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BIBLIOTHEQUE 

ORIENTAL 


o   u 
DICT|ONNAIRE  UNIVERSEL 

CONTENANT 

Tout  ce  qui  fait  connoître  les  Peuples  de  l'Orient. 
LEURS  HISTOIRES  et  TRADITIONS  tant  FABULEUSES  que  VÉRITABLES. 

LEURS    RELIGIONS   et   LEURS   SECTES, 

LEURS    GOUVERNEMENS  ,    POLITIQUE,  LOIX,   MOEURS,  COUTUMES, 
ET  LES  REVOLUTIONS   de  LEURS  EMPIRES. 

LES    ARTS   ET    LES    SCIENCES, 

La   Théologie,    Médecine,    Mythologie  ,  Magie  ,   PHvsiqiT: ,  Morale, 

Mathematiqltes ,  Histoire  Naturelle,  Chronologie,  Géographie, 

Observations  Astronomiques,  Grammaire 'et  Réthorique. 

L  E   S     V  I  E^S     DE     LEURS     SAINTS, 

Philofophes,  Dotleurs,  Poëtes,  Hiftoriens,  Capitaines,  &  de  tous  ceux  qui  fe 
font  rendus  illuftres  par  leur  Vertu ,  leur  Sçavoir  ou  leurs  Aftions. 

DES  JUGE^ÎENS  CRITIQUES  et  des  EXTRAITS  de  LEURS  LIVRES^ 

Ecrits  en  Arabe,  Perfan  ou  Turc  fur  toutes  fortes  de  Matières 
&   de    Profeffions. 

PAR 

M'^       D'     H     E     R     B      E     L     O     T. 

TOME      PREMIER, 

A E. 


J      LA       HAT    E, 

Aux  DEPENS  DE  J.  NEAULME  &  N.  van  DAALEN,  Libraire?. 
M  D  C  C  L  X  X  V  J  L 


AVERTIS  SEMENT 

DES 

LIBRAIRES. 

Aptes  avoir  publié  le  pian  de  Soufcription  par  lequel  nous  avons  annoncé  que  nous 
nous  propofions  de  faire  une  Nouvelle  Edition  en  trois  Volumes  in  Quarto ,  du  célè- 
bre Livre  in  Folio  de  feu  Mr.  d'Herbelot,  intitulé  Bibliotheq^ue^Orientale 
ou  Dictionnaire  Universel;  après  avoir  expolé  les  motifs  qui  nous  portent 
à  cette  entreprife  &  indiqué  les  moyens  dont  nous  nous  fervirions  pour  la  mettre  CQ 
exécution;  après  avoir  afTuré  enfin  que  nous  ferions  ufage  de  tout  ce  qui  eft  propre 
à  concilier  à  cette  Edition  le  degré  de  pcrfethion  dont  elle  peut  être  fufceptible,  nous 
venons  de  remplir  une  partie  de  nos  engagemens,  en  faifant  paroître  le  premier  Volume 
qui  eft  &  doit  être  le  modèle  des  fuivans.  On  y  voit  que  le  papier  en  efî  beau ,  le 
caraûere  Médian  tout  neuf  &  l'encre  bien  noire. 

Nous  allons  maintenant  rendre  compte  des  améliorations  que  nous  faifons  dans  le 
corps  de  l'Ouvrage,  ainfi  que  des  augmentations  dont  nous  avons  refolu  de  l'enrichir 
&  qui  formeront  un  quatrième  Tome. 

Pour  ce  qui  efl  des  améliorations  ,  elles  font  les  fuivantes.  En  premier  lieu  ,  les 
Articles  ou  titres  n'étant  pas  placés  parfaitement  dans  l'Edition  de  Vin  Fulio  fuivant 
Tordre  Alphabétique,  nous  y  avons  remédié  en  obfervant  cet  ordre.  Ce  changement 
Dous  a  paru  d'autant  plus  néceflaire  &  convenable  que  l'Auteur  a  également  donné  à 
fon  Ouvrage  le  titre  de  DiSlionnaire.  L'Edition  originale  commence  par  l'Article  AB, 
la  nôtre  par  celui  d'  AAL  qui  fe  trouve  à  la  page  83  de  la  première.  On  voit  par 
cet  échantillon  que  nous  avons  été  obligés  de  faire  une  infinité  de  Tranfpofitions  ,  & 
le  Leéteur  judicieux  concevra  aifément  que  ce  travail  a  été  très -pénible  &  de  longue 
haleine,  attendu  que  l'Ouvrage  contient  8600  Articles. 

En'  fécond  lieu  ,  comme  à  la  fuite  de  l'Ouvrage  il  y  a  un  fupplément ,  contenant  un 
grand  nombre  d'Articles,  nous  les  y  avons  fait  entrer  tous,  en  donnant  à  chacun  la 
place  qu'il  doit  occuper ,  toûjour*  fuivant  l'ordre  Alphabétique. 

En  troifième  lieu,  voulaiît  abréger  au  Lefteur  la  peine  de  chercher  un  Article  qu'il 
voudroit  confulter,  nous  avons  jugé  devoir  mettre  au  haut  de  chaque  page  le  titre  de 
celui  qui  eft  expliqué  fur  la  même  page,  &  quand  elle  en  contient  plus  de  deux,  nous 
indiquons  le  titre  du  premier  &  celui  du  dernier,  en  traçant  une  raye  — ^  entr'eux, 
pour  marquer  qu'il^y^a  un  ou   plufieurs^  Articles  intermédiaires. 

En  quatrième  lieu,'  .a^'ant  découvert 'dat^  l'Edition  originale  quelques  contradidtions 
&  quelques  fautes  contre- le  langage,'  échappées ,  à  l'Auteur  dans  la  chaleur  de  la  com- 
pofition  ,  ou  commifes  par  l'inadvertance  "de!  ceux  qui  ont  dirigé  l'imprefTion ,  nous 
avons  pris  la  liberté  d'y  pourvoir.  >      •  ' 

En  cinquième  lieu,  la  réduction  des  années  de  l'Hegire  à  celles  de  l'Ere  Chrétienne 
étant ,  en  plufieurs  endroits  de  la  première  Edition  ,  extrêmement  fautive ,  nous  y 
avons  remédié  dans  la  nôtre,  en  nous  fervant  à  cet  effet  de  la  règle  prefcrite  dans  le 
Diétionnaire  de  Moreri. 

En  fîxième  lieu,  comme  la  Table  des  matières,  annexée  à  l'Edition  originale,  eft 
trop  feche  ,  quoique  de  l'étendue  de  vingt -fept  pages  à  deux  colonnes,  nous  nous 
fommes  déterminés  à  la  rendre  plus  interelTante  &  à  l'amplifier ,  afin  de  faciliter  au 
Leû^'ur  les  moyens  de  trouver  dans  le  livre  les  traits  curieux  &  inftruélifs  qui  y  font 
répandus  abondamment.  Nous  jugeons  d'autant  plus  devoir  prendre  ce  parti  que  nous 
fçavons  ,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  l'Auteur  n'a  point  drcfTé  cette  Table,  &  qu'elle 
a  été  faite  après  fa  mort,  pendant  l'impreffion  de  l'Ouvrage. 

En  feptième  lieu ,  ne  voulant  rien  omettre  de  ce  qui  peut  orner  notre  Edition ,  nous 
avons  fait  l'acquifition  du  portrait  de  l'Illuflre  Auteur,  fait  en  taille- douce  d'après 
l'original  par  Edtlinck,  fameux  Artifte  fous  le  règne  de  Louis  XIV,  &  gravé  en  dernier 
lieu  par  le  célèbre  HoubraJcen ,  tel  qu'il  fc  trouve  au  frontifpice  du  premier  Tome. 
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Nous  ne  pouvons  quitter  l'Article  des  améliorations  ,  fans  prévenir  le  Leftcur  fur 
une  chofe  eilentielle,  ainfi  que  Mr.  Galand  l'a  déjà  fait  en  partie  dans  fon  difcours, 
fervanc  de  préface  à  l'Ouvra^ïC,  C'efl:  que  INI.  d'Herbelot,  en  répétant  des  mots  ou 
noms  propres  Arabes,  Perfiens  ou  Turcs,  dans  lefquels  les  voyelles  O  &  U  fe  trou- 
vent  réunies,  omet  fouvent  le  O,  en  munidant  d'un  accent  le  U;  mais  la  prononciation 
doit  toujours  être  la  même.  De  plus  il  ell  à  remirquer  que  l'Auteur  emploie  indiffé- 
remment les  lettres  C  &  K ,  tant  au  commencement  qu'nu  milieu  des  mots.  Quand  il 
renvoie  à  un  titre  dont  il  dit  que  la  lettre  initiale  eft  un  C,  on  voit  que  ce  titre  eft 
quelquefois  au  nombre  de  ceux  qui  commencent  par  un  K.  Ce  qu'il  y  a  de  finj^ulier, 
c'eft  que  les  titres ,  commençant  par  cette  dernière  lettre  ,  font  tous  placés  dans  le 
Supplément.  En  outre  il  eft  à  obferver  que  l'Auteur  ne  fait  nulle  différence  entre  le 
U  le  V,  lorfque  l'une  ou  l'autre  de  ces  lettres  eft  précédée  &  fuivie  d'une  voyelle. 
C'eft  ainfi  qu'il  écrit  tantôt  Kbùuirezm,  tantôt  Kbnvarezm.  Enfin  nous  devons  avertir 
que  l'Auteur  fépare  quelquefois  ks  mots  compolés  &  quelquefois  jl  les  écrit  comme 
s'ils  n'etoienc  pas  tels.  Par  exemple  il  met  tantôt  Gen^^hiz  Khan  ,  Akhi  Giuk,  Abu 
Said,  tantôt  Genghizkhan,  Akhigiuk,  Abufaid. 

Il  refte  un  mot  à  dire  de  l'Orthographe.  Nous  avons  confervé  celle  dont  l'Auteur 
s'eft  fervi  &  nous  l'avons  fait  par  delicateife.  Ce  parti  nous  a  paru  d'autant  plus  conve- 
nable que  tout  le  monde  fçait  que  cette  fcience,  fi  c'en  eft  une,  eft  fujette  à  variation, 

Quant  aux  augmentations  dont  nous  enrichirons  notre  Edition ,  elles  confiftent  dans 
les  obfervations  manufcrites,  faites  par  feu  Mr.  Claude  Visdelou,  Evêque  de  Clau- 
dinpoHs  &  defquelles  il  dit  lui-même  qu'on  doit  les  regarder  comme  un  Supplément  à  la 
Bibliothèque  Orientale;  de  plus  dans  un  fécond  Manufcrit  donc  il  eft  égale- 
ment l'Auteur,  &  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Mais  avant  qu'il  foit  dit  quelquechofe  de  plus  &  de  ces  obfervations  &  de  ce  fécond 
Manufcrit,  Jean  Neaulme,  l'un  des  deux  Libraires,  croit  devoir,  en  fon  particu- 
lier, rendre  compte  des  raifons  &  des  motifs  qui  l'ont  engagé  dans   cette  entreprife. 

Devenu  propriétaire  de  ces  Minufcrits ,  il  y  a  plus  de  trente  ant,  je  formai  d'abord  le 
dejfdin  de  les  faire  fervir  de  fuite  à  la  Bibliothèque  Orientale  que  je  me 
propofois  alors  de  réimprimer ,  mais  des  revers  de  fortune  m  empêchèrent  de  mettre  ce  double 
projet  en  exécution.  Me  trouvant  à  Par;s  en  1753,  j^  traitai  par  rapport  à  la  ceffion 
lies  mimes  Manufcrits  avec  un  Libraire  qui,  par  cunfidération  pour  noi,  s'en  ajfocia 
quatre  autres  pour  faire  réimprimer  ladite  Bih'intbeque ,  fans  qu'il  eut  été  fait  mention 
àesJits  mmifcrits ,  lesquels  il  s^arda  à  fn  dijpjfiiion  ^  en  tonte  propriété  Ce  nouveau 
projet  fut  é^^alement  traverfé  p.ir  des  evénenum  qu'on  ne  pouvoit  ni  prévoir,  ni  prévenir. 
La  mort  enleva  fuccefivement  ces  cinq  Libraires.      A^rès  un  intervalle  de  plus  de  vingt 


dans  le  commerce.  Sachant  que  cet  excellent  Livre  ejt .  depuis  près  d'un  fiecle  ,  comme 
anéanti  ,  puisqu'il  ne  fe  trouve  que  dans  les  Bibliothèques  de  quelques  Cours  6?  dans  les 
Cabinet!  de  quelques  curieux,  j'ai  voulu,  pour  parler  ainfi,  le  reproduire  âf  lui  donner 
une  nouvelle  vie.  Telle  ejt  mon  ambition  dont  je  me  Jiatte  que  les  proteSteurs  des  arts  èf 
des  fclences  ,  bien  loin  de  m'en  bla'r.er  ,  ne  ln-ff^ront  pas  de  m'en  fçavoir  bon  gré  Cette 
édition  améliorée  6f  augmentée  fera  le  dernier  monument  du  zèle  dont  j'ai  toiljours  été 
animé  pour  des  eriireprijes  qui  meritaff^nt  les- fuff rages  du  Public.  Le  point  de  vue  que 
je  me  propo/e  en  cette  occajion  ejt  celui  d'emporter  au  tombeau  la  douce  faîisfalîion  d'avoir 
tncore  contribué  quelquecbojè  au  bien,  de  la  Republique  des  lettres. 

Pour  revenir  aux  auç^mcntations  que  nous  avons  dit  devoir  confifter  dans  les  deux 
Manufcrits  de  M.  Visdelou ,  qu'il  nous  foit  pi  rmis  de  dire  que  l'un  renferme  des  anec- 
dotes d'Biftoire  ,  des  traits  d'Antiquité  &  d'^s  critiques  aullî  Judicieuîes  que  pleines 
d  érudition,  ainfi  que  d'cxcdlens  morceaux  Hiftoriqucs  fur  toute  la  Tartarie  ,  &  l'autre 
Jus  remarques  i!itercir.îDtes  fur  le  fameux  monument ,  concernant  l'ctabliilemeut  de  la-. 

Reli, 


AVERTISSEMENT  y 

Religion  Chrétienne  dans  la  Chine.  L'enfemble  de  ces  augmentations  fervîra  donc  de 
fuite  à  la  Bibliotheq.ue  Orientale  &  formera  le  quatrième  Tome.  C'efl:  à  la 
tête  de  ce  Volume  que  nous  parlerons  plus  amplement  defdits  Manufcrits  &  de  ce  qui 
concerne  feu  M.  Galand. 

Par  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé  ,  nous  avons  lieu  de  croire  que  le  Public  éclairé 
•fe  trouve  fuffifamment  en  état  d'apprécier  notre  Edition  &  de  juger  fi  elle  mérite  d'être 
préférée  à  toute  autre.  En  attendant  quelques  Sçavans  du  premier  ordre,  à  qui  nous 
avons  fait  part  de  toutesces  améliorations  &  qui  ont  eu  fous  les  yeux  les  deux  pre- 
cicux  Manufcrits,  nous  aflurent  unanimement  que  notre  Edition  ne  manquera  pas  d'être 
bien  accueillie  parce  qu'elle  aura  une  grande  fuperiorité  fur  la  première. 

Il  fc  peut  que  le  quatrième  Volume  foit  fuivi  d'un  cinquième  &  de  quelques  autres. 
Nous  ne  pouvons,  à  ce  fujet,  nous  difpenfer  de  rappeller  au  Leéteur  ce  qui  eft  annoncé 
dans  le  plan  de  foufcription.    Le  voici  mot  à  mot. 

„  C'efl  à  travailler  à  ce  Supplément  qu'on  invite  tous  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude 
„  des  langues  Orientales,  &  l'on  prévient  le  Public  que  les  Auteurs,  qui  voudront,  par 
„  leurs  travaux,  féconder  cette  entreprife,  font  priés  de  s'adrellcr  à  l'imprimeur  de  ce 
„  projet  qui  aura  des  perfonnes  officieufes  &  capables  de  juger  de  la  bonté  de  ces  mor- 
j,  ceaux,  car  il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  prétendre  qu'on  acceptât  indifféremment 
„  tout  ce  qui  pourroit  s'offrir. 

„  Ceux  qui  voudront  fournir  des  Articles  font  priés  de  fuivre  l'ordre  Alphabétique. 
„  ils  auront  du  temps  pour  y  travailler  pendant  la  foufcription  &  fix  mois  après  la 
„  publication  des  trois  Volumes,  &  ceux  qui  fouhaiteront  être  nommés  à  leurs  Arti- 
j,  clés  ,  le  feront. 

„  On  imprimera  ce  Supplément  en  un  ou  plufieurs  Volumes  in  Quarto;  mais  comme 
5,  on  ne  fçauroit  fixer  à  combien  de  feuilles  cela  pourra  monter  ,  les  fourniffemenâ 
„  feront  pro  rata  des  trois  Volumes. 

„  Comme  parmi  les  Auteurs  dont  on  employera  les  Articles  ,  il  pourra  y  en  avoir 
.„  tels  qui  ne  feront  pas  fâchés  ,  de  trouver  une  rétribution  diie  avec  jurtice  à  leurs 
„  travaux,  on  fera  obligé,  en  ce  cas,  pour  fubvenir  à  ces  frais,  de  charger  chaque 
„  feuille  in  Qtiarto  de  huit  pages,  d'une  ou  deux  dûtes,  ce  qui  pourra  faire  une  aug- 
.„  mcntation    ue  20  à  25  fols  pour  chaque  Volume  de  ce  Supplément. 

„  Ce  Supplément  fera  compofé  1°.  d'additions  à  certains  Articles  d'Herbelot, 
j,  &  de  la  critique  de  tels  autres,  au  cas  qu'il  y  en  ait  à  critiquer.  2°.  d'Articles  entier»- 
3,  ment  neufs,  comprenant  des  chofes,  dont  Herbelot  n'a  pu  avoir  connoiffance. 

Voilà  un  vafle  champ  pour  des  Ecrivains,  difpofés  à  nous  faire  part  de  leurs  Obfer. 
vations  fur  l'Hifioire  Orientale  &  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  intereffant  dans  les  décou- 
vertes,  faites  par  divers  Voyageurs  célèbres  depuis  la  mort  de  M.  d'Herbelot, 
&  confignées  dans  leurs  relations. 

Nous  nous  flattons  maintenant  que  le  Pu'olic  équitable  mettra  le  fçeau  de  fon  appro- 
bation aux  foins  que  nous  avons  pris  &  que  nous  prendrons  encore  pour  faire  paroître 
avec  des  additions  confiderables  un  Ouvrage  fi  propre  à  repréfenter  d'après  nature  les 
divers  Peuples  qui  habitent  les  valtes  Provinces  de  l'O rient. 

Tout  ce  que  nous  avions  à  dire  concernant  notre  Edition  en  elle-même,  étant  aftuel- 
lement  expofé,  nous  allons  nous  expliquer  fur  la  Soufcription,  au  moyen  de  laquelle  nous 
nous  étions  propofé  de  faire  paroître  cet  excellent  Livre. 

Jean  Neaulme  avoue  de  bonne  foi  que  c'cft  lui  qui  a  defiré  que  l'Ouvrage  foit 
réimprimé  par  voie  de  foufcription,  parce  qu'à  l'âge  où  il  eft,  il  a  voulu  en  voir  fixé 
le  nombre  des  exemplaires.  En  confequencf'  nous  nous  fommes  déterminés  à  l'impri- 
mer fuivant  le  plan  que  nous  en  avons  publié. 

Fondés  fur  le  mérite  de  POuvrage,  nous  avons  efpéré  que  la  Soufcription  feroit  plus 
étendue  qu'elle  ne  l'eft.  Ce  peu  de  fuccès  nous  engage  à  la  prendre  pour  notre  compte. 
Nous  le  faifons  pour  notre  fatis^aétion  &  non  pas  par  intérêt  ;  nous  nous  bornons  à  un 
très  médiocre  avantage,  &  3oiis  laiffcns  encore  ii.u  Public  la  liberié  de  fouscrire  pendant 
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k  cours  de  l'impreffion  des  trois  autres  Tomes ,  fuppofé  que  ce  qui  nous  refle  d'exem- 
plaires puiffe  y  luffire. 

Si  malgré  cette  prolongation  il  nous  reftoit  quelques  cxemplau-es,  nous  déclarons 
formellement  que  nous  ne  les  vendrons  pas  à  moins  de  30  Florins  en  pctic  papier  & 
de  45  en  grand.  C'eft  fur  quoi  nous  ferons  fermes  ,  ôc  l'cvenement  fera  voir  s'il  eft 
permis  de  croire  des  Libraires  fur  leur   parole. 

D'après  cette  déclaration,  que  nous  donnons  comme  un  engagement,  c'eft  à  Mrs.  les 
Libraires  à  voir  fi  en  cette  occaQoa  il  fe  préfente  une  perfpeftive  dont  ils  puiflent 
tirer  parti. 

Pour  donner  une  marque  d'attention  à  ceux  qui  ont  déjà  fouforit ,  nous  leur  annon* 
çons  qu'ils  peuvent  dès  à  prclënt  retirer  le  Premier  Tome,  pourvu  qu'ils  recon- 
noiflent  par  écrit  l'avoir  rtçu,  ou  qu"  van  Daalen  le  note  fur  la  quittance.  Ceux 
qui  veulent  foufcrirc  pendant  l'impreffion  des  trois  autres  ,  en  payant  fur  la  quittance 
du  même  Libraire  9  Florins  pour  le  petit  papier  &  13  Florins  10  Sols  pour  le  grand., 
pourront  aufli  d'abord  avoir  le  même  Tome ,  à  la  même  condition. 

Il  eft  très-apparent  que  dans  peu  de  temps  notre  Edition  deviendra  aufll  rare  que 
l'eft  actuellement  l'Edition  originale.  La  raifon  en  eft  que  nous  n'imprimons  pas  même 
le  tiers  du  nombre  des  exemplaires  de  celle  ci.  Or  il  eft  de  fait  qu'en  1714.  elle  étoit 
déjà  épuifée. 

Suivant  le  précis  du  plan  de  foufcription  toute  l'Edition  en  papier  ordinaire  fera  de 
24.  Florins ,  ainfi  de  6  par  Tome ,  &  de  36  en  grand  Papier ,  ce  qui  fait  9  Florins  par 
Tome.  Cependant,  comme  le  monument  de  la  Religion  Cfirétienne  dans  la  Chine,  qui  fe 
trouvera  annexé  au  quatrième  Tome  ,  nous  engage  à  faire  les  fraix  d'impreflîon  d'un 
grand  nombre  de  feuilles  ,  à  quoi  nous  pouvons  ajouter  une  autre  confideration  aufli 
eiT-ntieile,  c'eft  qu'après  qu'il  a  été  arnoncé  par  notre  pi-ojec  de  foufcription  que  chaque 
Tome  fera  d'environ  80  feuilles,  il  fe  trouve  que,  l'un  portant  l'autre,  il  y  en  aura  90, 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  par  le  premier  Tome,  ce  qui  fera  une  augmentation  de  40  feuil- 
les, nous  croyons  avoir  acquis  un  droit  légitime  d'exiger  deux  Florins  de  plus,  en  y 
comprenant  toutefois  le  Portrait  de  M.  d'Herbelot,  lequel  eft  de  valeur;  ces  deux: 
Florins  ne  feront  payés  qu'en  recevant  les  trois  ou  quatre  Volumes. 

Au  refte  l'on  doit  confiderer  ces  quatre  Volumes  comme  un  Ouvrage  complet  en  lui- 
même.  Il  s'enfuit  que  les  Tomes,  que  nous  donnerons  après  ces  quatre,  auront  le 
titre  de  Nouvelle  BiELioïHECiUE  Orientale  ou  Dictionnaire  Uni- 
versel. Qu'il  nous  foit  ,  en  attendant,  permis  de  dire  que  nous  fommes  aéhuelle- 
ment  pofl'efTeurs  de  l'Exemplaire  de  la  Bibliothèque  Orientale,  fur  lequel  feu' 
le  célèbre  M.  Jean  Jaques  Reiskk,  Dodlcur  en  Medeeine,  ProfefTeur  en  Langues 
Orientales,  l'Arabe  &c.  de  l'Académie  de  Leipzig  &:  Rcftcur  de  l'Illuftre  Collège  de 
St.  Nicolas  de  la  même  ville,  a  travaillé,  ainfi  que  de  fes  Manufcrits.  Ce  n'eft  pas  à 
nous  à  faire  fon  éloge.  Sa  réputation  eft  faite  &  perfonne  n'ignore  qu'il  étoit  un  des 
plus  fçavans  Hommes  de  ce  fiècle. 

Nous  allons  nous  expliquer  auiTi  Ccr  un  autre  Article  du  plan  de  foufcription.  Il  y 
fft  die  que  nous  pourrions  donner  par  un  Volume  in  Folio,  en  faveur  de  ceux  qui  ont 
des  ex'-mplaires  de  ce  format,  les  augmentations,  confiftant  d'abord  dans  les  Manufcrits 
de  l'Evêque  VisJcIou  &  dans  ce  qui  pourra  s'enfuivre.  Nous  déclarons  donc  aujour- 
d'hui que  nous  en  ferons  l'impreflion  feuls  &  à  nos  dépens ,  même  en  toute  confiance  de  fuc- 
ces;  ma's  nous  ne  fçaurions  encore  en  fixer  ni  le  nombre  des  Exemplaires,  ni  le  prix. 
Il  y  aura  aufli  à  la  tête  du  même  Volume  le  Portrait  encadré  de  M.  d'Herbelot. 

C-"Ux  donc  qui  délirent  avoir  ce  Volume'd'fn  Folio  ,  n'auront  qu'à  fe  faire  infcrire 
fimplement  &  donner  leur  nom  avec  leur  demeure,  avant  la  fin  de  la  prefente  année  1777, 
fans  rien  payer  d'avance,  lis  jouiront  aufli  de  l'avantage  de  l'avoir  à  vingt  pour  cent 
de  moins  que  ceux  qui  ne  fe  feront  pas  fait  infcrire. 

Mcflicurs  les  Sçavins  ne  feront  pas  fâchés  d'apprendre  que  l'on  réimprime  aftuelle- 
sncnt  à  Leyde  ,  in  Quarto  le  Diétionnaire  des  Langues  Orientales  de  feu  M.  Goli, 
lequel  tft  deycnu  exir.'memcnt  rare,  mais  oui  fera  confidcrablement  augmenté;  Ouvrage 
qui  fera  plaiCr  à  ceux  qui  auront  la  Bibliothèque  Oriental  e. 

V  A  U 
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IRE, 


rtmid  je'  prefente    cet    Ouvrage:  a    VoTkM 
Majesté  y  je  ne  fais  que  fii'wre   les  ïntenûons 
de  jeu  mon  Frère,     Fendant  plujîeurs  années  qui!- 
Tome  I.  #  ^^  a 
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a  employées  avec  une  application  incroyable  à  le  corn- 
pojèr^  6?  f^<?  pour  cet  effet  il  a  lu  un  nombre  in- 
nonérable  de  Manujcrïts  en  Langues  Orientales^  dont 
les  plus  curieux^  les  pîus  rares  or^t  été  tirez  de 
votre  Bibliothèque  ^  il  ne  s'^ejî  point  propofé  de  plus 
grande  recompenfe  d^un  Jï  Immenfe  travail^  que  la 
fatlsfaSilon  de  fiiettre  au  jour  quelque  cbofe  qui  pût 
plaire  à  Votre  Majesté  ,  ci  qui  méritât  de  lui 
être  offert,  J'ofe  dire ^  SIRE^  qiill  a  réuffi  dans 
ce  deffeln^  pulfqull  a  achevé  ce  pénible  &'  laborieux 
■Ji^cûeil^  iqm  renferme-  en  abrégé  ce  que  la  nature 
c  produit  de.  plus  excelkm  dans  une  des  plus  vajïes 
'■H  des  plus  belles  parties  de  la  terre;  ce  que  Tan 
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y  a  Inventé  âe  plus  iml ^  ^  xe  '  qm'^tJSl^oïte  en 
raconte  ' dê^'-pl&  mervèUkux: .  "H  éa^^àr^J^  ^a 
heureux  pour  apporter  M  -  même  aux  p^ed^  dis 
FoTRE  MAJESTÉ  ce  Jriilt  de  fes  veilles.  Je 
m  acquitte  en  fa  place  de  ce  devoir;  maïs  en 
ni  en  acquittant  je  ne  fçatirols  exù/jmçr^  comme 
Il  rauroît  fait ,  les  penfées  que  fin  fujeî  M  au- 
rolt  données  fur  la  gloire  de  vôtre  Règne,  Il 
naurolt  pii  s'empêcher  de  préférer  ce  que  la  Fran- 
ce feule  a  fait  depuis  peu  d^ années  contre  le  refile 
de  l'Europe  ,^  a  tout  ce  que  les  plus  puififantes 
Nations  d'Jfiie  ont  exécuté  en  plufieurs  Jiecles, 
Je  me  home  ,  S I R  E^  à  P admiration  fur  ce 
.   .  *  2;  point,. 
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points  &  n^ay  de  parole  que  pour  faire   une  fin- 
Gère    proîejiatîofi    du    profond  refpeË    avec    lequel 
je  fuis- i 


éW'WtWe  MJJESTÈ, 


Le  très -humble,  très  -  obéïflant ,  &  trcs- 
fidéle  Sujet   &  Serviteur, 

D'HERBELOT  DE  MOLAINVILLE. 
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BIBLIOTHEQUE  ORIENTALE. 


4^^^<^Cl>%^  y  ^  ^^"^  ^^  plupart  des  grandes  entreprifes,  une  fata- 
^  T  C^  "^^"^  coneraire  à  la  fatisfadion  de  leurs  Auteurs  ,  qui  les 
(?^  1  £i)  met  fbuvenc  dans  le  tombeau,  avant  qirils  piiiflent  avoir 
%i'^)(^^  le  temps  de  recueillir  le  fruit,  ou  de  remporter  la  gloire 
éJ^  R^  j^^jijjg  attendent  de  leur  travail.  Sans  en  chercher  des 
exemples  éloignez,  celuy  de  feu  Mondeur  d'Herbelot  qui  n'a  pu 
voir  achever  l'impreflion  de  fa  Bibliothèque  Orientale,  laquelle  luy  a 
coûté  de  fi  grandes  fatigues,  eft  feul  fuffiiant  pour  convaincre  de  cette 
vérité.  S'jI  avoit  vécu  aflez  long-temps,  pour  jouir  de  la  fatisfadion 
qu'il  avoit  tout  fujet  d'efperer,  il  auroit  informé  le  public  pleinement, 
&;  beaucoup  mieux  que  perfonne  ,  des  raifons  &  des  motifs  qui  Ta- 
voient  engagé  à  entreprendre  un  Ouvrage  fi  pénible,  &  d'une  fi  lon- 
gue haleine. 

Jl  eft  vrai  que  l'Ouvrage  parle  aflez  de  luy- même,  Se  il  n'y  a  qu'à 
le  lire  pour  tomber  d'accord,  fi  le  deflein  de  l'Auteur  a  été  de  laifler 
après  lui,  un  monument  à  la  pofterité,  qui  duft  la  furprendre  par  fa 
nouveauté,  &  luy  eftre  agréable  par  fon  utilité  &  .par  le  plaifir  qu'il 
donneroit,  qu'il  y  a  parfaitement  réuffi. 

*  3  Mais, 
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Mais,  la  coutume  d'accompagner  les  Livres  d'une  Préface,  &  par- 
ticulièrement les  Livres  auffi  confiderabies  que  celuy-ci ,  eft  fi  fortement 
établie  ,  que  Ton  trouveroit  étrange ,  «Se  même  qu'on  le  croiroit  dé- 
fedlueux  en  cela,  s'il  paroifToit  fans  cet  ornement  que  l'ufage  a  rendu 
necefTaire.  Il  n'y  a  pas  de  Lefteurs  qui  ne  s'y  attendent ,  parce  que 
les  uns  veulent  eftre  alTurez  de  la  bonté  d'un  Livre,  avant  que  de  fe 
refoudre  à  le  lire,  &  que  les  autres  qui  en  font  perfuadez  par  la  ca- 
pacité de  l'Auteur,  qui  leur  efi:  connue,  font  bien  aifes  d'eftre  inftruits 
en  général  de  tous  les  avantages  qu'ils  en  peuvent  tirer. 

Cela  étant  ainfi  ,  quoique  l'entreprife  foit  beaucoup  au  deffus  de 
n-.es  forces,  puis  qu'il  s'agit  de  fuppléer  au  défaut  de  l'illuft're  défunt 
qui  n'avoit  pas  encore  eu  fon  femblable  en  Europe  dans  la  profonde 
connoiflance  des  Langues  Orientales,  ni  dans  la  grande  érudition  qui 
en  dépend;  néanmoins,  pour  répondre  en  quelque  manière  à  l'attente 
du  public,  &c  pour  fatisfaire  à  la  prière  de  Monfieur  d'Herbe  lot 
fon  frère,  je  tàcheray  d'entrer  le  mieux  qu'il  me  fera  poflible,  dans 
les  vues  qu'il  peut  avoir  eues  en  travaillant  à  un  fî  grand  delTein, 
&  de  les  mettre  dans  leur  jour  avec  la  netteté  &  la  brièveté,  que. 
demande  le  fujet  que  j'entreprens  de  traitter. 

Monfieur  d'Herbelot  qui  poffedoit  déjà  les  Langues  Hébraïque, 
Chaldaïque ,  &  Syriaque ,  qu'il  avoit  jointes  à  la  Latine  &  à  la  Grec- 
que, deux  Langues  qui  parmi  nous  fuflBfent  communément  pour  mé- 
riter le  titre  d'Homme  de  Lettres,  apprit  premièrement  à  fond,  les 
Langues  Arabique,  Perfenne  &  Turque,  comme  le  fondement  &  la 
bafe  du  grand  projet  qu'il  avoit  formé  ,  de  s'ouvrir  le  chemin  pour 
arriver  à  la  connoiflance  de  l'Hiftoire,  des  Loix,  des  Coutumes,  des 
Mœurs,  des  Religions,  ou  des  Sedes  tant  Chrétiennes,  que  Maho- 
metanes,  de  tous  les  peuples  difperfez  dans  les  trois  parties  de  noftre 
Continent  qui  les  parlent. 

Pour  cela,  il  lut  le  grand  nombre  de  Livres  écrits  dans  chacune 
de  ces  trois  Langues,  qu'il  trouva  ou  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
ou  dans  celle  de  Florence,  ou  quil  pofledoit  lui-même  par  l'acquifi- 
tion  qu'il  en  avoit  faite.  Or,  pour  remplir  fa  curiollté,  il  étoit  né- 
ceiïaire  qu'il  prît  le  parti  de  fe  rendre  ces  trois  Langues  familières, 
parce  que  les  Auteurs  Arabes  parlant  mieux  des  affaires  de  leur  Nation, 
que  les  Perfans,  &  les  Turcs;  &  ceux-ci  des  leurs  propres,  avec  plus 
de  connoiflance  c^ue  les  Arabes  >   il  n'y  avoit  p^s  d'autres  voyes  par 
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où  il  pût  arriver  plus  furement  à  la  vérité  de  leur  Hiftoire  ,    «Se  à  la 
connoiflance  certaine  qu''il  cherchoit  de  tout  ce  qui  les  regardoit. 

Avec  cette  application  fatigante,  mais  agréable,  M.  d'Herbelot 
apprit  ce  qui  jufques  alors  avoit  efté  caciié  aux  Européens.  Mais  il 
ne  voulut  pas  profiter  lui  feul  de  toutes  les  rares  découvertes  qu'il 
avoit  faites  ,  &  pour  rendre  compte  au  public  &  à  la  pofterité 
du  bon  employ  qu'il  avoit  fait  de  fon  temps,  il  réfolut  de  leur  en 
faire  part. 

Premièrement,  fçachant  par  fà  propre  expérience,  les  obftacles  que 
trouveroient  ceux  qui  voudroient  Timiter,  lefquels  ne  furent  pas  ca- 
pables de  le  rebuter ,  il  compofa  un  Diélionaire  Turc  &  Perfien ,  le 
plus  ample  que  Ton  puifle  fouiiaiter,  fans  faire  tort  au  mérite  de  ce- 
lui de  M.  Meninski;  parce  qu'il  le  tira  des  pluà  excellens  Diélio- 
naires  Arabes  expliquer  par  ces  deux  Langues  ,  ou  des  Didionaires 
Perfîens  expliquez  par  TÂrabe,  ou  par  le  Turc.  Car  jufques  à  pre- 
lènt,  on  ne  connoît  aucun  Didionaire  Turc  compofé  dans  le  Levant, 
qui  foit  expliqué  par  l'Arabe  ,  ou  par  le  Perfien.  Cet  Ouvrage  eft 
en  trois  gros  volumes  In  Folio,  &  M.  d'Herbelot  fon  frère  en  efl; 
prefentement  poflefleur,   par  la  fuccelTion  qu'il  a  recueillie  du  défunt. 

Enfuite  ,  il  fit  des-  collections  prodigieufes  qu'il  traduifît  en  Fran- 
çois, des  Hifloires  tant  fabuleufes  que  véritables,  &  de  ces  dernières, 
tant  anciennes  que  modernes  de  toutes  les  Nations  du  Levant,  de  la 
Géographie  -de  leurs  Pays ,  de  leur  Théologie ,  &  des  Sciences  &  des 
Arts  aufquels  elles  fe  font  appliquées.  Après  avoir  affemblé  de  11  ri- 
ches matériaux  ,  il  fut  long- temps  a  déterminer  quelle  forme  il  leur 
xionneroit.  Enfin,  après  avoir  long-temps  balancé  ,  il  les  fepara  en 
deux  corps,  à  fçavoir  en  celui-ci,  auquel  il  a  donné  le  titre  de  Bi- 
bliothèque Orientale,  &  fon  intention  efloit  de  faire  paroifire  l'autre 
fous  celui  de  Florilège,  ou  d'Anthologie. 

i/Pcur  parler  du  premier  Ouvrage  duquel  il  s'agit,  il  ne  pouvoit  pas 
lui  donner  un  titre  plus  convenable  que  celui  qui  a  été  marqué,  puis 
qu^il  tient  lieu  de  tous  les  Livres  Orientaux  écrits  en  Arabe,  en  Per- 
fien, &  en  Turc  qu'il  a  lus,  pour  former  un  Abrégé  de  toute  l'Hi- 
Aoire  du  Levant,  aulïï  complet  &  auffl  exadl  que  Tell  celui-ci.  Car, 
non  feulement  il  commence  à  la.  création  d'Adam,  &  finit  au  temps 
où  nous  fommesj  mais,  il  remonte  encore  plus  haut,  fi  l'on  confidere 
.  ce 
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ce  qui  y  eft  rapporté  fuivant  les  Hiftoires  fabuleufes,    du  long  regns 
d.s  Solimans  avant  qu'Adam  fut  créé. 

L'Ordre  alphabétique  n'apporte  pas  de  confufion ,  comme  on  pour- 
roit  le  l'imaginer  ;  au  contraire  ,  il  facilite  le  dclTein  que  Monfieur 
D'[It:RBELOT  a  eu  d'y  inférer  plufieurs  chofes  qui  ne  font  pas,  à  la 
vérité ,  partie  de  l'Iliftoire  générale  qu'il  a  voulu  donner  ;  mais  qui 
font  d'un  puifTant  fecours  pour  la  rendre  plus  intelligible.  Ce  font 
ks  noms  des  Provinces,  des  Villes,  des  Châteaux,  d'autres  lieux  fa- 
meux, de  Plaines,  de  Vallées,  de  Montagnes,  de  Fleuves,  de  Riviè- 
res, de  Fontaines,  Se  ce  que  renferme  la  Géographie  de  prefque  toute 
TAfie  &  de  l'Afrique.  Pour  ce  qui  regarde  les  titres  des  Livres  Orien- 
taux ,  il  n'eft  pas  vrai-femblable  que  pcrfonne  fe  plaigne  de  trouver 
une  autre  Bibliothèque  Orientale  dans  la  Bibliothèque  Orientale. 

Si  Ton  objede  que  les  noms  des  Princes  étant  mêlez  comme  ils  le 
font,  clucun  fuivant  l'ordre  des  lettres  par  lefquelles  ils  commencent, 
la  confufion  y  eft  entière,  «Se  qu'on  ne  voit  pas,  comment  on  peut 
l'exculer,  il  eft  aifé  de  répondre  que  M.  d'Herbelot  a  prévu  cette 
objeélion,  &  qu'il  y  a  remédié.  Car  en  parlant  de  chaque  Prince, 
il  a  obfervé  quel  efioit  fon  predeceffeur ,  &  celui  qu'il  a  eu  pour  fuc- 
cefTeur.  Ainfi  ,  ceux  qui  voudront  lire  de  fuite  l'Hiftoire  de  telle 
Dynaftie  que  ce  foie,  n'auront  point  de  peine  à  le  faire,  en  remon- 
tant jufques  à  fon  fondateur ,  &  en  continuant  enfuite  de  Prince 
en  Prince  ,  jufques  à  celuy  fous  lequel  elle  a  pris  fin.  De  plus, 
comme  en  faifant  mention  du  commencement  de  chaque  Dynaftie, 
il  a  eu  foin  de  donner  une  lifte  de  tous  les  Princes  dont  elles  font 
compofées;  c'eil  un  autre  moyen  qu'il  a  fourni  pour  en  fuivre  la  du- 
rée, en  ayant  recours  à  la  lettre  de  l'Alphabet  fous  laquelle  le  nora> 
de  chacun  d'eux  ell:  rangé. 

Mais,  afin  que  le  Lefteur  puifle  envifager  tout  d'une  vue,  cette 
Iliftoire  qu'on  lui  prefente,  voicy  un  détail  qui  lui  fera  connoiftre 
qu'elle  eft  fon  étendue,  &  quelles  font  les  nouveautez  qui  lui  font 
préparées. 

Comme  l'Hiftoire  Orientale  a  cela  de  commun  avec  toutes  lesi  au- 
tres Hiftoires  du  Monde  ,  qu'elle  a  eu  fes  commencemens  fabuleux 
&  obfcurs ,  l'on  verra  dans  cet  Ouvrage  tout  ce  que  les  Orientaux 
raconient  des  Génies,  ou  Efprits,  qu'ils  appellent  Péris,  &  Dives, 
efpeces  de  créatures,  fuivant  leur  opinion,   dijQferentes  des  hQinme»^ 

de 
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de  leurs  règnes  &  de  leurs  guerres  avant  la  création  d'Adam;  de  la 
communication  qu'ils  eurent  enfuite  avec  les  hommes  depuis  Adam 
jurqu'au  déluge  ,  &  les  guerres  que  les  Dives  eurent  après  le  même 
déluge  ,  avec  les  Héros  de  la  race  des  Pifchdadiens ,  qui  furent  les 
premiers  des  anciens  Roys  de  Perfe.  On  y  apprendra  aufTi  ce  qu'ils 
difent  de  merveilleux  touchant  la  Montagne  de  Kaf ,  qui  environne 
toute  la  Terre  ,  du  Simorg  ,  ou  Simorg  Anka  ,  ce  fameux  oifeau 
qui  y  fait  fa  demeure  ,  &  mille  autres  chofes  curieufes  dont  la  con- 
noiflance  n'ell  pas  moins  neceiTaire  pour  Fintelligence  des  Poëfies  des 
Orientaux,  &  de  leurs  autres  Ouvrages,  que  Tell  celle  de  la  Mytho- 
logie des  Grecs ,  pour  bien  entendre  les  Poètes  Grecs  &  les  Poètes 
Latins. 

Les  circonllances  de  la  création  d'Adam  &  d'Eve  ,  de  leur  état 
dans  le  Paradis  Terreftre,  de  leur  foibleffe  à  fe  laifler  tromper  &  abu- 
fer  par  les  rufes,  «Se  par  la  tentation  du  Démon,  de  leur  difgrace, 
de  leur  pénitence,  &  de  tout  le  cours  de  leur  vie  fuivant  les  Tradi- 
tions Mufulmanes  ,  fondées  fur  ce  qui  en  efl  écrit  dans  l'Alcoran  : 
Les  Hifloires  de  Gain  &  d'Abel,  de  Seth  &  Edris,  qui  eft  Enoch, 
des  autres  Patriarches  jufques  à  Noé,  &  de  tout  ce  qui  fe  paffa  dans 
ce  premier  âge  du  Monde  ,  ne  donneront  pas  peu  de  fatisfadion  à 
ceux  qui  auront  la  curiofité  de  s'inftruire  des  fentimens  des  Mahorae- 
tans  touchant  l'origine  &  la  propagation  du  genre  humain. 

L'Hiftoire  du  Déluge  a  aufîi  des  particularitez  très-remarquables  qui 
ne  donneront  pas  moins  de  plaifir.  Après  que  Noé  aura  fait  le  par- 
tage de  la  Terre  entre  fes  enfans,  l'on  remarquera  les  Traditions  de 
l'Orient  touchant  l'Hiftoire  Sainte  qui  comprend  le  règne  de  Nemrod, 
fon  extravagance  ,  &  le  mauvais  fuccez  de  fon  delTein  dans  la  con- 
ftruétion  de  la  Tour  de  Babel ,  la  perfecution  que  ce  Prince  fit  à 
Abraham,  l'Hiftoire  des  anciennes  Tribus  des  Arabes,  6c  leur  exter- 
mination pour  n'avoir  pas  voulu  écouter  la  prédication  des  Propiietes 
qui  leur  enfeignoient  la  connoiffance  &  le  culte  du  vrai  Dieu,  l'Hi- 
ftoire  de  Jofeph,  fa  captivité  &  fon  élévation  en  Egypte,  la  tranfmi- 
gration  de  Jacob  &  de  fa  famille  dans  le  même  Pays,  les  durs  trai- 
temens  dont  les  douze  Tribus  y  furent  affligées  fous  les  Pharaons, 
&  particulièrement  fous  celuy  qui  périt  dans  la  Mer  rouge  ,  après 
qu'elles  l'eurent  palTée  fous  la  conduite  de  Moyfe  ,    &  par  le  miracle 
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que  fit  ce  divin  Legiflateur.  Tout  ce  que  leurs  Trac^itions  portent 
touchant  Moyie,  Aaron,  &  les  Magiciens  d'Egypte,  n'eft  pas  moins 
fingulier.  il  en  ell:  de  même  de  tout  ce  qu'ils  racontent  de  Samuel, 
de  baul,  de  Goliath,  de  David,  de  Salomon,  des  Prophètes,  de  la 
captivité  du  peuple  Juif  en  Babylone  ,  de  leur  retour  à  Jerufatem  y 
&  de  ce  qu'ils  difent  à  cette  occafion  du  Prophète  Efdras;  enfin,  de 
ce  qu'ils  publient  de  Jesus-Chiust,  de  la  Sainte  Vierge,  &  des 
Apofires. 

A  l'égard  de  l'Hidoire  profane  après  le  Déluge,  fon  commence- 
ment paroiRra  par  rétablilTement  de  la  Monarchie  en  Perfe  ,  fous  la 
Dynaftie  des  Pifchdadiens ,  donc  le  fondateur  fut  Caïu  -  marrath ,  re- 
connu par  les  Orientaux  pour  le  premier  Souverain  &  le  premier  Mo- 
narque du  Monde.  Cette  Dynaftie  fera  fuivie  par  celle  des  Caïanides, 
&  après  avoir  duré  jufques  à  Darius  ,  elle  trouvera  fa  ruine  dans  la 
victoire  remportée  fur  ce  Prince  par  Alexandre  le  Grand,  qui  fe  ren- 
dit maiftre  de  tous  fes  puiiTans  Etats.  Les  actions  de  ce  Conquérant 
ne  feront  pas  obmifes,  non  plus  que  les  motifs  qu'il  eut  de  déclarer 
la  guerre  à  ce  Monarque,  fuivant  les  Traditions  des  peuples  du  Levant, 
qui  en  apportent  d'autres  que  ceux  qui  font  mentionnez  par  les  Hiflo- 
riens  Grecs. 

Pendant  le  règne  des  Succefleurs  d'Alexandre  &  pendant  leurs  di- 
vifions ,  on  verra  naiftre  la  troifisme  Dynaftie  des  Rois  de  Perfe ,  fous 
le  nom  d'Afchcaniens  ,  après  laquelle  viendront  fuccefllvement  les 
Afchganiens,  qui  font  les  Arfacides,  6c  les  SalTaniens,  ou  les  Chofroés, 
dont  l'Empire  finira  en  la  perfonne  d'iezdigerd  ,  qui  fera  place  aux 
Mahometans  fous  la  Souveraineté  des  fuccefleurs   de  Mahomet. 

L'Hiftoire  profane  Orientale  fe  fera  encore  connoiftre  après,  le  De- 
luge  ,  .  par  la  pofterité  de  Japhet ,  qui.  s'établira  dans  la  Chine ,  dans 
la  grande  Tartarie,  &  dans  tous  les  Pays  Septentrionaux  connus  par 
les  peuples  Occidentaux  fous  les  noms  de  Scythie  ,  &  de  Sarmatie, 
où  régneront  les  Mogols,  les  Tartares,  les  Turcs,  les  Sclavons,  le» 
Bulgares  ,  «Se  autres  de  la  même  race  de  Japhet.  Après  plufieurs 
irruptions  en  deçà  de  l'Oxus,  cts  Peuples  viendront  prefler  &  réduire 
fort  à  l'étroit  l'Empire  des  Kiialifes  ,  &  le  détruiront  enfin  par  la 
puiir.mce  de  Holagou,  Prince  de  la  race  de  Ginghizkhan. 

Après  ces  deux  diiFerens  âges  de  l'Hiftoire  Orientale,    l'un  depuis 
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la  création  d'Adam  jufqu'au  Déluge,  &  Tautre  depuis  le  Déluge;  le 
troifiéme  fera  celui  de  Mahomet ,  diverfifié  depuis  lui  jufques  à  pre- 
fent,  par  une  diverfité  prodigieufe  de  grands  &  de  puifTans  Empires, 
de  Souverainetez  &  de  Dominations  attachées  à  fa  Religion  ,  qui  fe 
répandront  dans  la  plus  grande  partie  de  ce  Continent.  Mahomet 
trouvera  dabord  des  difEcultez  dans  rétabliflement  de  fa  Religion  «Se 
de  fa  puilTance.  Mais  après  de  foibles  commencemens ,  Ton  verra 
Tune  &  l'autre  s'accroiflre  d'une  manière  furprenante  ,  &  s'étendre 
en  peu  de  temps,  jufques  aux  deux  extremitez  de  l'Orient  &  de  l'Oc- 
cident; c'eft- à-dire,  jufques  dans  la  Tartarie,  &  jufques  aux  Colomnes 
d'Hercule,  &  en  Efpagne  par  les  côtes  de  la  Mer  Méditerranée. 

Ce  vafte  Empire  qui  fe   fera  augmenté  fi  demefurément  fous    les 
quatre  premiers  Khalifes,  ou  Succefleurs  de  Mahomet,  &  enfuite  fous 
les  Ommiades,    de  qui  les  Lieutenans  iront  même  affieger  les  Empe- 
reurs de  Conftantinople  dans  leur  Capitale,  ne  recevra  point  d'attein- 
te,  &  ne  tombera  pas  en  décadence  comme  plufieurs  autres.     Mais 
fous  les  Abbaffîdes ,  il  fe  partagera  en  plufieurs  Principautez,  &  quel- 
ques-uns de  ces  Khalifes   retiendront   fi  peu   de   chofe   de  la  grande 
autorité  de  leurs  Predecefleurs ,  qu'ils  n'en  auront  prefque  que  le  nom. 
Alors  confecutivement ,  ou  en  même  temps,  les  Provinces  du  Tur- 
quedan,    de  la  Tranfoxane,   &  de  la  Perfe  feront  occupées  ou  enle- 
vées par  les  Thaheriens,  par  les  Soffarides,    par  les  Samanides,    par 
les  Dilemites,  par  les  Gaznevides,  par  lesGaurides,  par  les  Bouides, 
par  les  Selgiucides ,  par  les  Ifmaëliens,  par  les  Khouarezmiens ,  &  par 
les  Atabeks.     Dans  le  même  temps  les  Carmathes  cauferont  des  révo- 
lutions dans  l'Arabie;    les  TJiolonides,    &  quelque  temps  après  eux, 
les  Fathimites,  Succefleurs  des  Aglabites  en  Afrique,  feront  maiftres  de 
l'Egypte  ;  des  Princes  defcendus  des  Ommiades  régneront  en  Efpagne 
fous  le  même  nom  d'Ommiades ,   &  y  feront  fuivis  d'autres  Puiflan- 
ces.     Le  Mufulmanifme  fera  partagé  en  Afrique  entre  plufieurs  Princes 
fous  le  règne  des  Aïoubites   qui  auront  fuccedé   aux  Fathimites   en 
Egypte.     Enfin,   le  Khalifat  fera  éteint  à  Bagdet ,    par  la   conquefie 
^ue  Holagou  en  aura  faite. 

Pendant  que  la  pofierité  de  Holagou  régnera  en  Perfe  fous  le  nom 
de  Mogols  ou  de  Ginghizkhaniens ,  la  Dynaftie  des  Aïoubites  fera 
place  en  Egypte  à  celle  des  Mamelucs ,  celle  des  Selgiucides  de  la  Na- 
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tolie  qui  auront  eu  la  Ville  d'Iconium  pour  Capitale  ,  cédera  en^ 
fuite  à  la  force  des  Ginghizklianiens,  &;  prendra  fin.  Après  les  Sel- 
rriucides,  les  Othmanides,  ou  les  Sultans  de  Conftantinople  qui  ré- 
gnent encore  anjourd'huy,  s'établiront  dans  le  même  Pays  par  la  va* 
leur  d'Otiiman,  duquel  ils  emprunteront  leur  nom. 

Lors  que  la  puiflance  des  Ginghizîdianiens  fe  fera  évanouie,  Ton 
verra  paroiflre  Timour,  ou  Tamerlan,  lequel  après  leur  défaite  dans 
laTartarie,  &  dans  laPerfe,  de  même  que  des  Sarbedariens ,  Se  d'au- 
tres Princes,  fe  fera  Souverain  d'un  Empire  qui  aura  fon  étendue  de-' 
puis  les  confins  de  la  Chine,  jufques  à  l'extrémité  de  la  Natolie,  le 
long  des  Cates  de  l'Archipel.  Ses  enfans,  ou  fes  petits-fils,  lui  fuc- 
céderont  fous  le  nom  de  Timurides  ,  fuivant  le  partage  qu'il  leur 
aura  fait  de  fes  Eftats,  dont  le  Schahrokb,  auquel  il  aura  lailfé  le 
KhoraiTan,  fe  rendra  raaiftre  abfolu,  à  l'exception  de  l'Arménie  & 
des  confins  de  la  Perfe,  où  s'élèvera  la  Dynaftie  des  Turcomans,  ap^ 
peliez  du  Mouton  noir,  lefquels  formeront  un  Empire  dans  la  Perfe  ,^ 
mais  qui  fera  de  peu  de  durée. 

Les  SuccelTeurs  de  Schahrokh -qui  auront  efté  obligez  de  fe  conten-' 
ter  du  feul  Royaume  de  Khoraflan,  y  feront  détruits  par  les  Uzbeks,- 
lefquels  s'y  établiront  fi  puiffamment,  de  même  que  dans  la  Tranfoxa- 
ne  ,  que  tous  les  efforts  des  Sofis  de  Perfe  ne  feront  pas  capables* 
de  les  en  chaffer,  ce  qu'ils  conferveront  leur  Empire  jufques  à  nous.- 
Néanmoins  la  race  de  Tamerlan  ne  fera  pas  entièrement  éteinte.- 
Un  Prince  de  fon  fang,  chalTé  de  la  Tranfoxane  par  les  Uzbeks,  fon- 
dera dans  les  Indes  le  puiffant  Empire  qui  fubfifte  jufques  à  prefent- 
{bus  le  nom  de  l'Empire  du  grand  Mogol. 

Les  Turcomans  du  Mouton  noir  ne  feront  pas  long-tems  paifiblcs 
dans  la  Perfe;    ceux  du  Mouton   blanc  les  en  priveront,    &  ceux-ci- 
ftront  place  à  Schah  Ifmacl  Sofi,  Fondateur  des  Sofis  de  Perfe,    que- 
Ton  voit  encore  fe  maintenir  fur  le  Thrône  de  ce  grand  Empire,  Les- 
Empereurs  Ottomans  feront  de  puiŒins  efforts  pour-  s'oppofer   à   leur 
élévation  ;   mais  rebutez  par  les  grandes  difficultez  qu'ils   trouveront  à 
réulïir  dans  leur  delTein,    ils  tourneront  leurs  armes   vers   la  Syrie  & 
vers  l'Egypte,  tSc  Sultan  Selim,  premier  dii  nom,  après  avoir  fait  ofter 
la  vie  au  dernier  Sultan  des  Mamelucs  ,    en  rendra  l'étendue   de  fes^ 
Efta:ts  beaucoup  plus  vafte  qu'elle  n'étoit  auparavant. 

Enfui 
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Enfin  Ton  remarquera  que  toutes  ces  puifTantes  Dynafties  «Se  d'au- 
tres de  moindre  confideration ,  lefquelles  ne  font  pas  oubliées  dans  la 
Bibliothèque  Orientale,  font  réduites  de  noftre  temps  k  celles  des  Em- 
pereurs des  Indes,  ou  du  grand  Mogol  ;  des  Uzbeks,  maiftres  du  Tur- 
queftan,  de  la  Tranfoxane,  &  duKhoraflan;  des  Sofis  de  Perfe;  des 
Empereurs  Othmanides,  ou  de  Conftantinople ,  &  des  Rois  de  Fez 
&  de  Maroc,  &  que  les  Provinces  nombreufes  de  TAfie,  de  Ttuiro- 
pe,  &  de  rAfrique,  où  la  Religion  Mahoraetane  fe  trouve  répandue, 
y  font  loûmifes. 

Ceux  qui  font  une  étude  particulière  de  THiftoire ,  obferveront  que 
THiftoire  générale  telle  que  nous  l'avons,  en  y  comprenant  PHiftoire 
fainte  avec  la  profane,  a  été  jufques  à  prefent  defedueufe  ,  en  ce 
que  celle-ci  dont  nous  parlons,  qui  en  fait  partie,  lui  manquoit. 
A  regard  de  THiftoire  fainte,  ne  fçauront-ils  pas  bon  gré  à.  Âlon- 
fieur  d'Iï  tRB  ELOT,  de  leur  avoir  procuré  la  connoiiTance  de  ce  que 
les  Mahometans  en  croyent  ?  Car  ,  foit  que  leurs  Traditions  foientr 
faulfes,  ou  quelles  foient  véritables,  il  eft  toujours  très  -  agréable  de 
les  connoiftre,  &  Ton  peut  encore  en  tirer  de  futilité  pour  difputer 
avec  eux  touchant  leur  Religion ,  eftant  neceflaire  en  cette  rencontre, 
de  connoiftre  le  fort-&  le  foible  d'un  adverfaire. 

Quant  à  riliftoire  profane  ,  on  peut  tomber  d'accord  avec  ceirx' 
qui  y  feront  reflexion,  que  THiftoire  des  plus  anciens  Roys  de  Perfe, 
c'eft-à-dire  des  Pifchdadiens,  eft  remplie  de  beaucoup  de  fables.  Mais, 
que  l'on  confidere  les  premiers  temps  de  telle  Hiftaire  que  l'on  vou- 
dra, je  ne  parle  point  de  celle  qui  eft  renfermée  dans  les  Saints  Li- 
vres, peut -en  en  produire  quelqu'une  qui  ne  foit  fabuleufe  dans  fon 
origine? 

L'IIiftoire  des  Caïaniens  qui  renferme  celle  que  les  Grecs  non?  ont 
donnée  de  Cambyfe,de  Xerses,  &  de  leurs  Succefleurs  jufques  à  Darius» 
paroiftra  auffi  fort  obfcure  &  imparfaite.  Mais,  pouvons -nous  dire 
qu'elle  foit  plus  débrouillée  dans  les  Auteurs  Grecs,  &  même  plus  fîn- 
cere?  11  en  eft  de  même  de  l'Hiftoire  des  Afchganiens  qui  font  les 
Arfacides,  &  de  celle  des  SalTaniens,  ou  des  Khofroës.  Néanmoins, 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'on  trouveroit  ces  Hiftoires  excellentes, 
fi  après  la  conquefte  que  les  Arabes  firent  de  la  Perfe,  elles  avoient 
pu  fe  confer ver  telles  qu'elles   avoient  été   écrites   par  leurs  Auteurs,' 
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Se  qu'elles  fufTent  venues  telles  jufques  à  nous.  Ce  qui  refte  encore  de  la 
Vie  &  des  A(5lions  de  ces  Monarques  dans  les  Ouvrages  des  Hiftoriens 
îvfalioraetans,  eft  plus  que  fuffifant  pour  faire  comprendre  que  la  perte 
n'en  eft  pas  moins  confiderable ,  que  celle  de  pîufieurs  lîiftoires  des 
Grecs  &  des  Romains  que  nous  regrettons.  Elles  nous  reprefente- 
roient  fans  doute  des  chofes  très-memorables  de  ces  Rois,  avec  tout 
l'éclat  de  leur  valeur  &  de  leurs  vertus  ,  &  particulièrement  le  fa- 
meux Noufchirvan  ,  que  les  Auteurs  Mahometans  propofent  à  leurs 
Princes,  comme  le  modèle  fur  lequel  ils  doivent  fe  former  pour  bien 
gouverner,  quoi  qu'il  fuft  Idolâtre. 

Les  fçavans  dans  THiftoire  qui  auront  remarqué  les  démêlez  des 
Empereurs  Romains  avec  les  Khofroës,  reconnoiftront  ici  les  mêmes 
Rois  de  Perfe  par  leurs  propres  noms ,  &  trouveront  plus  de  parti- 
cularitez  de  leurs  actions  &  de  leur  conduite  ,  que  ce  qu'ils  en  au- 
ront lu  dans  les  Auteurs  Grecs ,  ou  Latins  ,  &  par  ce  moyen  ils 
auront  leur  Hiftoire  aufll  achevée  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  de  l'avoir. 

Tous  nos  Auteurs  conviennent  que  les  peuples  Septentrionaux  def- 
cendent  de  Japhet,  &  c'eft  ce  que  les  Livres  facrez  confirment  aflez 
clairement.  Mais  que  les  Tartares,  les  Mogols,  les  Turcs,  &c  les 
Chinois  tirent  de  lui  leur  origine  de  la  manière  qui  eft  rapportée 
par  les  Hiftoriens  Orientaux,  &  par  la  fuccelTion  continuelle  dont  ils 
font  mention,  c'eft  de  quoy  bien  des  gens  auront  de  la  peine  à  fe 
perfuader. 

11  n'eft  pas  aif«>de  prononcer  fur  la  vérité  d'un  fait  aulTi  impor- 
tant que  celui-là.  Mais  fans  prendre  parti,  les  perfonnes  raifonnables 
fufpendront  au  moins  leur  jugement  là-deffiis,  fi  elles  veulent  bien 
faire  reflexion  que  les  Hiftoriens  Orientaux  afTurent  pofitivement,  com- 
bien ces  Peuples,  qui  d'ailleurs  negligeoient  les  Sciences  &  les  Arts, 
ont  eu  d'exactitude  à  conferver  la  mémoire  de  leurs  Généalogies. 
A  cela  il  faut  ajouter  que  ces  Auteurs  n'ont  pas  été  feulement  les  voi- 
fins  des  Tartares,  des  Mogols,  &  des  Turcs;  mais  encore,  qu'ils  ont 
vécu  parmy  eux,  &  que  la  plupart  ayant  été  leurs  fujets,  il  eft  croya- 
ble qu'ils  ont  eu  tout  le  temps ,  &  l'occafion  favorable  pour  fe  bien 
informer  de  ce  qu'ils  ont  avancé,  &  qu'ils  en  ont  été  perfuadez. 

Quant  aux  mœurs  de  ces  Nations ,  on  ne  les  trouvera  pas  diiFeren- 
tes  de  celles  que  Quinte  Curce  a  décrites,  en  parlant  des  Scythes  qui 
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ont  été  les  mêmes  peuples.  On  remarquera  en  eux  la  même  manière 
de  vivre,  la  même  fimplicité,  la  même  candeur,  les  mêmes  fentimens, 
&  à  peu  près  le  même  mépris  pour  toute  forte  d'ambition ,  tant  qu'ils 
ne  fe  font  pas  laiffé  corrompre  par  les  délices  de  T^fie. 

L'Hiftoire  Byzantine  n'aura  pas  moins  de  rapport  avec  riîiftoire 
des  Khalifes,  &  des  autres  Princes  Mahometans  de  TAfie,  que  THi- 
ftoire  Romaine  avec  celle  des  Arfacides,  &  des  Khofroës.  Dès  le  tems 
des  premiers  SuccelTeurs  de  Mahomet,  la  Syrie  &;  TEgypte  feront  en- 
levées aux  Empereurs  de  Conftantinople,  &  ces  mêmes  Empereurs  peu 
de  temps  après,  feront  alTiegez  dans  leur  Capitale,  avec  danger  d'en 
être  chafTez  ,  dont  ils  feront  délivrez  par  l'avantage  de  fa  fituation 
heureufc,  «Se  parce  que  leurs  ennemis  n'étoient  pas  aflez  habiles  pour 
empêcher  qu'ails  ne  reçufTent  des  vivres  par  Mer.  Cet  orage  palTé, 
ils  fe  maintiendront  encore  dans  la  Na^olie  &  dans  les  Ifles  de  l'Ar- 
chipel pendant  plufieurs  fiecles ,  &;  après  avoir  foûtenu  de  grandes 
guerres  contre  les  Khalifes  ,  leur  autorité  fera  fort  refTerrée  par  les 
Sultans  d'iconium ,  jufques  à  ce  qu'ils  feront  obligez  de  céder  à  la  force 
des  Ottomans  qui  les  priveront  enfin  de  la  puifTance  qui  leur  fera  reftée 
en  Europe. 

Il  ne  fera  pas  moin»  curieux  de  remarquer  le  progrès  des  guerres 
Saintes,  ou  des  Croifades,  h  durée  de  la  puifTance  des  Princes  Chré- 
tiens qui  fe  feront  établis  en  Syrie,  à  jerufalem,  en  Arabie,  en  Me- 
fopotamie,  &•  le  long  des  côtes  de  la  Phenicie,  leur  décadence  fous 
les  Aïoubites,  dont  Saladin,  fils  d'Aïoub,  fut  le  premier  Sultan,  Se  enfin 
de  quelle  manière  ils  furent  chaflez  de  tous  ces  Pays,  fous  le  règne 
des  Mamelucs  ;  &  Ton  conviendra  qu'un  Ouvrage ,  comme  celuy  de 
M.  d'Herbelot,  eftoit  néceflaire  pour  mieux  pénétrer  dans  le  détail 
de  cette  Hilloire.  En  eiFet,  les  Hiftoriens  des  Aïoubites  &  des  Ma- 
melucs en  ont  écrit  des  particularitez  que  les  nôtres  avoient  obniifes, 
ou  dont  ils  n'avoient  pas  eu  connoiflance  ,  s'étant  contentez  de  rap- 
porter les  adions  des  Princes  Chrétiens,  &  n'ayant  donné  que  fort 
peu  d'attention  à  celles  des  Princes  Mahometans.  Cependant ,  cVft 
une  méthode  dont  ne  peut  pas  fe  contenter  un  Leâ:eur,  qui  demande 
d'eftre  inftruit,  &  éclairci,  avec  la  même  exaditude,  de  tout  (X  qui 
fe  pafle  entre  les  deux  partis  oppofez. 

L'Hiiloire  de  la  Religion  Mufulmanne  ne  fera  pas  moins  particulari- 
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fée  dans  la  Bibliothèque  Orientale ,  que  THiftoire  des  Princes  qui  en 
ont  fait  profeiTion.  Son  accroifTement  fera  infeparable  de  leurs  con- 
•qutrftes  j  &  les  mêmes  Princes  pour  mieux  faire  obferver  leurs  Loix, 
profiteront  de  la  faufTe  perfuafion  de  leurs  (ujets  ,  &  n'en  établiront 
que  de  conformes  au  texte  de  TAlcoran,  afin  que  leur  infraction  foit 
regardée  comme  un  attentât  à  la  Religion  ,  maxime  principale  par 
laquelle  la  dodrine  perverfc  de  Mahomet,  qui  a  caufé  de  11  grands 
dommages  au  Chriftianifme  ,  eft  fuivie  depuis  tant  de  fiecles  par  ce 
nombre  prodigieux  de  Seâateurs. 

Comme  TAlcoran,  .qui  fert  de  bafe  à  cette  même  Religion,  a  donné 
lieu  à  de  grandes  conteftations  entre  fes  Douleurs,  premièrement,  fça- 
voir  fi  ce  Livre  a  été  créé,  ou  non  créé,  &  enfuite  fur  l'explication 
de  plufisurs  endroits  de  fon  texte,  &  que  de  plus,  d'autres  points 
confiderables  ont  caufé  de  grands  Schifmes  &  de  grandes  Herefies 
parmi  eux  ,  les  noms  &  les  adions  de  ceux  qui  en  ont  été  les  Au- 
teurs, leurs  dogmes,  &  même  les  guerres  fanglantes  aufquelles  ils  ont 
donné  occafion  ,  compofent  aufll  une  des  principales  parties  de  cet 
Ouvrage.  La  groffiereté  de  quelques-uns,  tSc  le  rafinement  des  au- 
tres ,  feront  voir  jufques  à  quel  excès  d'extravagance  fefprit  humain 
eft  capable' de  fe  porter  en  matière  de  Religion,  lors  qu'il  n'eft  pas 
attaché  à  la  véritable.  La  principale  &  la  plus  ancienne  de  toutes 
CCS  Sedes ,  ■  qui  eft  celle  des  Schiites,  ou  fiedaires  d'Ali,  forme  encore 
aujourd'huy  un  Schifme  très-confiderable  dans  le  Mufulmanifme,  &  les 
fujets  de  leur  feparation  font  ici  déclarez  fort  amplement. 

Mais  ,  parce  qu'après  les  Monarques  &  les  autres  Princes  Souve- 
rains, les  Hiftoriens  Orientaux  ne  fe  font  pas  contentez  d'éternifer 
la  mémoire  des  plus  grands  Capitaines  &  des  Miniftres  les  plus  habi- 
les ,  &  qu'ils  ont  encore  pris  le  foin  de  célébrer  celle  des  perfonnes 
illufires ,  foit  par  leur  vertu  &  par  leur  pieté  ,  foit  par  leur  capacité 
dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts,  ce  que  le  grand  M.  De  Thou 
a  aulTi  obfervé  dans  fon  Hifioirc  -,  c'efi:  pour  cela  que  le  judicieux 
M.  d'Herbelot  a  donné  place  dans  fa  Bibliothèque  à  tant  de  Scheikhs 
&  de  Perfonnages  reputez  Saints  par  les  Mufulmans,  à  tant  de  Doc- 
teurs de  leur  Religion  ,&  de  leur  Loi,  à  tant  de  Philofophes,  de  Ma- 
thématiciens, de  Médecins,  d'Hiftoriens ,  de  Poètes,  &  à  tant  d'Au- 
tturs  en  toutes  fortes  de  Sciences,  d'Arts,  6c  de  ProfefTions,  dont  il 
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a  tiré  les  éloges  des  Hiftoriens  &  des  autres  Ecrivains  Orientaux 
très -nombreux,  lefquels  ont  fait  des  Ouvrages  feparez,  touchant  leurs 
vies,  &  leurs  adions.  Ceft  à  leur  occafion  qu'il  rapporte  une  infi- 
nité de  faits  &  de  remarques  curieufes  &  pleines  d'érudition,  &  delà 
le  Ledeur  pourra  juger  fi  les  Orientaux  font  fi  barbares  &  fi  ignorans 
qu'on  les  publie  dans  le  Monde. 

Néanmoins,  il  faut  dire  la  vérité,  on  fait  quelque  grâce  aux  Ara- 
bes, &  ils  paffent  pour  avoir  autrefois  cultivé  les  fciences  avec  grande 
application.  On  attribue  de  la  politefle  aux  Perfans,  &  on  leur  fait 
juftice.  Mais,  par  leur  nom  feul,  les  Turcs  font  tellement  décriez, 
qu'il  fuffit  ordinairement  de  les  nommer  pour  fignifier  une  Nation 
barbare,  grofllere,  &  d'une  ignorance  achevée,  &  fous  leur  nom 
Ton  entend  parler  de  ceux  qui  font  fous  la  domination  de  lEmpire 
Ottoman. 

Cependant  on  leur  fait  injufiice  de  les  charger  d'une  fi  grande  ca- 
lomnie. Car,  fans  s'arrêter  à  les  jufiifier  de  barbarie  ôc  de  grofliere- 
té,  ce  qui  demanderoic  un  détail  d'une  trop  longue  étendue,  lequel 
n'eft  pas  du  fujet  de  cette  Préface,  on  peut  dire  à  l'égard  de  l'igno- 
rance ,  qu'ils  ne  cèdent  ni  aux  Arabes ,  ni  aux  Perfàns  ,  dans  les 
Sciences  &  dans  les  belles-Lettres  communes  à  ces  trois  Nations, 
&  qu'ils  les  cultivent  prefque  dès  le  commencement  de  leur  Empire. 
La  Bibliothèque  Orientale  en  fait  foi,  &  l'on  obferve  dans  leur  Hi- 
floire  une  fuite  continuelle  de  Doéleurs  de  leur  Religion  &  de  leur 
Loi,  très -fameux  &  très-efdmez  parmi  eux,  tant  par  leur  doétrine 
<^e  par  leurs  écrits.  Ils  ont  aulTi  des  Hiftoriens  très-celebres  &  très- 
exaéts,  des  aélions  de  leurs  Sultans,  &  l'on  peut  compter  comme 
une  marque  de  la  delicatefle  de  leur  efprit  ,  le  nombre  confiderable 
de  leurs  Poëtes  qui  montoit  à  cinq  cens  quatre-vingts  dix,  vers  la 
fin  du  fiecle  paflé  ,  comme  on  le  voit  par  l'Hiftoire  qu'un  de  leurs 
Ecrivains  publia  en  ce  temps-là.  Car  en  quelque  Nation  que  ce  foit, 
la  Poëfie  a  cela  par  deflus  la  Profe,  qu'elle  s'exprime  plus  noblement, 
&  qu'elle  dépeint  les  chofes  avec  des  couleurs  plus  vives,  ce  qui  ne 
peut  partir  que  de  la  politeffe  &  de  la  delicatefle  de  l'efprit. 

Les  Chrétiens  Orientaux  n'ayant  pas  dû  eftre  oubliez,  puis  qu'ils 
font  partie  des  peuples  connus  fous  ce  nom,  M.  d'Herbelot  a 
auflTi  recueilli  &  donné  ici   au   public   tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  de 
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leur  lliftoire  dans  les  Li^^es  Arabes  où  il  en  eft  fait  mention.  Ainfl, 
avec  tout  ce  qui  a  été  marqué,  Ton  trouvera  encore  plufieurs  Saints, 
plufieurs  Patriarches,  livêques  «Se  autres  Perlbn nages  illuftres;  les  noms 
des  Ilerellarques  &  des  Ilereiies  qui  les  ont  partagez,  &  qui  les  par- 
tagent encore;  leurs  cérémonies,  leurs  fèces,  &  plufieurs  autres  fingu- 
Jnritez  d'érudition  Orientale  k  leur  fujet,  dignes  de  la  capacité  &c  du 
bon  gouft  de  nôtre  Auteur.  Voilà  à  peu  près,  pour  ce  qui  regarde 
THiftoire,  tout  ce  qui  efl  compris  dans  la  Bibliothèque  Orientale. 

M.  d'Iîerbelot  a  tiré  tous  ces  matériaux  de  Mirkhond,  de 
Khondemir,  de  Ben  Schahnah,  qu'il  appelle  Ben  Schuhnah,  ou  Ben 
Schohnah,  du  Nighiariftan,  du  Tarikh  Khozideh ,  ou  Tarik  Montek- 
heb,  du  Lobb  tarik  ,  ou  Lebtarikh  ,  comme  il  l'appelle  auffi  ,  d'Ebn 
Khalekan,  de  Devlet  Schah,  ou  Doulat  Schah,  &  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  Livres  Arabes,  Perfiens,  &  Turcs,  qui  ne  font  pas  im- 
primez; d'Aboulfarage ,  de  l'Hiftoire  Saracenique ,  &  d'Ebn  Batrik ,  qui 
li  font,  que  l'on  trouvera  tous  citez.  Le  Khondemir,  fort  gros  Ou- 
vrage ,  lequel  comprend  l'Abbregé  de  toute  l'Hiftoire  Orientale  ,  Ben 
Schahnah  ,  Se  le  Nighiariftan  ,  qu'il  avoit  dans  fa  Bibliothèque,  s'y 
trouvent  dans  leur  entier  ,  fuivant  l'ordre  alphabétique  des  Princes  & 
des  perfonnages ,  defquels  leurs  Auteurs  ont  fait  mention  ;  &  le  Khon- 
demir commence  à  la  création  du  Monde,  &  finit  environ  au  com- 
mencement de  fétabliflement  de  la  Monarchie  des  Sofis  de  Perfè.  De 
là,  l'on  peut  juger  combien  de  chofes  ,  &  d'adions  mémorables,  qui 
ne  font  pas  connues  en  Europe,  vont  efiire  rendues  publiques. 

On  ne  s'étendra  pas  fur  les  noms  des  lieux,  comme  des  Provinces , 
des  Villes,  des  places  fortes,  des  Châteaux,  des  Palais,  des  Monta- 
gnes, des  Fleuves,  &  d'autres  qui  regardent  la  Géographie  de  toute 
l'Afie,  de  la  plus  grande  partie  de  l'Afrique,  &  de  ce  que  les  Orien- 
taux ont  connu  en  Europe,  dont  on  a  ici  une  defcription  très-ample. 
On  fe  contentera  de  dire  que  les  Sçavans  vont  jouir,  non  feulement 
de  la  Géographie  d'Aboulfeda  qu'ils  défirent  depuis  fi  longtemps; 
mais  encore,  de  celle  d'un  Géographe  Perfién  qui  n'efl:  pas  moins  re- 
commandable  ni  moins  finguliere,  de  celle  d'Edrifli,  de  même  que  de 
celles  d'autres  Auteurs  qui  ont  efté  tirées  de  Manufcrits  très-rares. 
La  vérité  des  defcriptions  rapportées  par  tous  ces  Auteurs  ne  doit  pas 
être  plus  fufpeéte  à  leur  égard,  qu'à  l'égard  de  tous  les  autres  Geo- 
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graphes.  Au  contraire,  ils  parlent  la  plupart  comme  témoins  oculai- 
res, ou  du  moins  fur  la  relation  de  plufieiirs  voyageurs  dignes  de  foi. 
Car,  on  fçait  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  grands  voyageurs  que  les  Ala- 
hometans  dans  les  Pays  où  il  y  a  exercice  de  leur  Religion  ,  non 
feulement  en  qualité  de  Marchands;  mais  encore  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  la  Mecque.  Les  plus  éloignez  ne  s'en  épargnent  point  la 
fatigue,  pour  peu  qu'ils  ayent  de  quoy  en  faire  la  dépenfe.  11  y  en 
a  même  qui  n'ont  pas  de  quoy  la  faire,  lefquels  ne  laifTent  pas  que 
de  fe  mettre  en  chemin  pour  s'acquitter  de  ce  devoir,  à  la  faveur  de 
la  libéralité  des  riches  ,  aflez  générale  chez  eux  ,  &  à  la  faveur  des 
Hôpitaux  fondez  fur  les  routes  pour  les  alTifter. 

Ceux  qui  ne  s'arrêtent  pas  fimplement  à  la  defcription  des  lieux, 
mais  qui  cherchent  encore  leur  pofition  au  jufle  k  l'égard  du  Ciel, 
auront  auiïl  leur  fatisfaélion  particulière  fur  ce  point.  Car,  outre  les 
obfervations  faites  en  particulier  par  les  Auteurs,  M.  d'Herbe  lot 
s'eft  auflî  fait  une  Loy  de  rapporter  fort  exaélement  celles  qui  ont 
été  faites  à  Maragah  par  Naffireddin  Thouffi  ,  fous  les  aufpices  de 
Holagou ,  Empereur  des  Mogols  dans  la  Perfe  ,  de  même  que  celles 
d'Ulug-beg,  fils  de  Schahrokh  ,  &  petit- fils  de  Tamerlan,  qui  les  fit 
faire  par  d'excellens  Agronomes  dans  fon  Obfervatoire  de  Samarcan- 
de.  S'il  y  a  des  fentimens  diiferens  touchant  les  longitudes  &  les 
latitudes  de  certaines  places,  c'efl:  feulement  à  l'égard  des  plus  éloi- 
gnées, &  des  moins  fréquentées,  lefquelles  font  en  petit  nombre,  & 
cela  ne  doit  pas  empêcher  nos  Géographes  qui  fe  piquent  de  julleffe 
dans  leurs  Cartes,  d'en  faire  leur  profit.  On  ne  dit  rien  davantage 
fur  ce  fujet  de  la  Géographie,  ni  des  foins  que  les  Arabes  &  les  Per- 
fans  ont  pris  de  la  cultiver,  pour  n'eii  pas  repeter  des  particuîaritez, 
dont  plufieurs  articles  de  cette  Bibliothèque  font  remplis. 

Il  eft  temps  de  parler  des  Livres  Orientaux ,  c'eft-à-dire,  des  Livres 
Arabes,  Perfiens,  &  Turcs,  qui  ont  auffi  leur  place  dans  cet  Ouvra- 
ge par  l'ordre  alphabétique  qui  y  règne  ,  &  par  celui  des  premiers 
mots  de  leurs  titres. 

HoTTiNGER  a  publié  une  Bibliothèque  Orientale  que  les  Sçavans 
ont  bien  reçiiS.  Mais  ,  qui  voudra  confronter  le  petit  nombre  de 
Livres  qu'elle  contient  ,  avec  la  quantité  prodigieufe  qui  paroill:  dans 
celle  de  M.  d'Herbelop,  s'étonnera  de  ce  que  fon  Auteur  a  donné 
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le  nom  de  Bibliothèque  à  ce  qui  n'efl:  capable  au  plus  de  remplir^ 
qu'un  alTez  petit  cabinet.  Au  contraire,  on  fera  furpris  agréablement 
de  trouver  ici  une  Bibliothèque  véritable  &  très- nombreufe  ,  laquelle 
auroit  été  reçue  avec  applaudiflement  ,  fi  elle  avoit  été  imprimée  & 
donnée  au  public  feparément. 

Les  amateurs  des  Livres  &  des  compofitions  des  Sçavans,  n^au- 
ront-ils  pas  fujet  d'admirer  ici  la  fécondité  des  Orientaux  dans  leurs 
Ouvrages  fur  une  fi  grande  diverfité  de  matières ,  autant  qu'elles  peu- 
vent tomber  dans  l'imagination  ?  S'ils  avoient  cy-devant  quelque 
opinion  de  leur  doélrine  Se  de  leur  érudition,  n'avoùeront-iis  pas  qu'ils 
ne  l'a'voient  point  conçiië  auffi  haute  qu'ils  la  meritoient  ?  b'ils  n'en 
avoient  aucune,  ne  confefleront-ils  pas  de  bonne  foi  qu'ils  étolent  dans 
l'erreur,  &  cela  ne  leur  fera-t-il  pas  naître  l'envie  de  fe  rendre  familier 
res  des  Langues  qui  peuvent  leur  fervir  à  apprendre  une  infinité  de 
chofes  qu'ils  ignorent,  &  dont  la  connoiflance  ne  leur  feroit  pas  moins, 
agréable  qu'utile? 

On  ne  peut  pas  difconvenir  que  cette  connoiflance  ne  doive  eftre 
très  -  agréable ,  parce  que  rien  au  monde  ne  fait  plus  de  plaifir  que 
d'avoir  appris  ce  que  l'on  ne  fçavoit  pas.  Mais,  pour  ce  qui  efi  de 
l'utilité,  c'eft  peut-efire  fur  quoi  quelques-uns  fe  récrieront,  &  deman-t 
ront  à  quoi  elle  peut  eftre  bonne. 

Premièrement  ,  on  peut  leur  refpondre  ,  que  ce  qui  eft  agréable  j 
particulièrement  à  l'efprit  ,  eft  en  même  temps  utile,  &  que  fefprit 
en  tire  au -moins  l'avantage  d'eftre  plus  éclairé.  De  plus  ,  peut -on 
foûtenir  qu'ils  eft  inutile  de  connoiftre  ce  que  tant  d'excellens  Ecrivain» 
ont  penfé,  ce  qu'ils  ont  écrit  de  leur  Religion ,  de  leurs  Hiftoires ,  de 
leurs  Coutumes,  de  leurs  Loix,  des  vertus  qu'ils  pratiquent,  des  vi- 
ces qu'ils  deteftent,  &  par-là  n'eft-ce  pas  acquérir  fans  peine  &  fans 
fortir  de  chez  foy  ,  ce  que  Ton  devroit  aller  chercher  chez  eux  en 
voyageant,  pour  fe  perfectionner  &  devenir  un  homme  accompli,  un 
homme  qui  juge  fainement  de  toutes  chofes,  qui  en  parle  de  même, 
&  qui  rende  fes  aétions  conformes  à  fes  penfées  &  à  fes  paroles, 
chofes  que  l'on  ne  peut  exécuter  qu'à  proportion  des  connoilTances 
que  l'on  a  acquifes  ,  non  feulement  de  ce  qui  fe  paffe  fous  l'horifon 
ou  l'on  refpire  l'air  qui  fait  vivre,  mais  encore  dans  tout  l'Univers.  , 
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tes  de  perfunnes  qui  n'auront  pas  le  gouft  dépravé,  admireront  fans 
doute  cette  quantité  prodigieufe  d'Ouvrages  fur  la  Théologie,  où  les 
matières  les  plus  épineufes  en  font  examinées,  tant  d'autres  fur  toute 
la  Philofophie  ,  tant  de  Traitez  particuliers  fur  la  Phyfique,  tant  dô 
Livres  fur  prefque  toutes  les  parties  de  la  Matliematique ,  fur  THiftoire 
générale  des  Princes  &  des  Eftats,  &  particulière  des  Provinces,  des 
Villes,  &  des  perfonnes  illuftres  en  toutes  fortes  de  profeflions,  tant 
de  Livres  de  Magie  &  fuperftitieux  ,  tant  de  Traitez,  de  Rethorique 
&  de  Grammaire,  tant  de  Poëmes  en  Arabe,  en  Perfien,  &  en  Turc, 
tant  de  Commentaires  fur  PAlcoran,  &  fur  les  Ouvrages  qui  traitent 
de  toutes  ces  Sciences  Se  de  tous  ces  Arts  ,  &  tant  d'autres  Livres 
de  Fables  morales,  de  Collections  de  Proverbes,  de  Sentences  ou  Maxi- 
mes, de  paroles  remarquables  &c  de  bons  mots,  de  Contes  divertiflans, 
&  d'Hiftoires  fabuleufes,  que  nous  appelions  Romans. 

Tous  ces  Livres  fi  diverfifiez  donneront  lieu  de  faire  reflexion  ,  que 
les  Sçavans  des  Nations  Orientales  ,  ont  un  grand  champ  pour  ac- 
quérir chez  eux  ce  que  Ton  appelle  Erudition  ,  en  lifant  tous  les 
bons  Livres  qu'ils  ont  en  grand  nombre ,  lefquels  peuvent  la  leur  don- 
ner. Car,  par  exemple,  ils  ne  peuvent  pas  entendre  les  Poëfies  écri- 
tes en  leurs  Langues,  jque  par  la  connoiflance  de  leurs  temps  fabuleux i 
de  leurs  Hifloires,  de  leurs  Traditions,  de  leurs  Coutumes  anciennes, 
&  de  plufieurs  autres  chofes  ,  qu'ils  font  obligez  d'acquérir  par  une 
longue  lecture  de  ces  Livres.  Cela  étant ,  l'on  ceffera  de  s'étonner , 
comme  bien  des  gens  le  font,  de  ce  qu'ils  négligent  d'apprendre  nos 
Langues,  pour  s'introduire  dans  la  ledure  de  nos  Livres,  &  pénétrer 
dans  nos  Hifloires,  Se  dans  ce  qui  fait  le  fujet  de  nôtre  doftrine,  & 
de  nôtre  érudition ,  pendant  qu'ils  ont  tant  de  quoy  s'occuper  à  tra-» 
vailler  dans  leur  propre  fond. 

Néanmoins  pour  marque  qu'ils  ne  méprifent  pas  nos  Hifloires,  j'ay 
reconnu  en  eux  beaucoup  de  difpofition  à  en  prendre  connoifTance , 
s'ils  en  avoient  des  verfions  en  leurs  Langues.  Comme  ils  font  grands 
amateurs  de  TAflronomie,  &  des  autres  parties  de  la  Mathématique, 
dans  lefquelles  ils  fçavent  que  nos  Auteurs  ont  fait  des  découvertes 
qui  leurs  font  inconnues,  de  femblables  verfions  de  leurs  Livres,  leur 
feioient  fort  agréables. 

Ce  qui  donnera  encore  beaucoup  de  fatisfadion  dans  la  ledure  des 
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titres  de  tous  ces  Livres,  ce  font  le  lieu  de  la  naiffance,  les  allions 
principales,  Se  le  temps  de  la  mort  de  leurs  Auteurs,  que  M.  d'Her- 
be lot  a  remarqué  esaûement ,  autant  qu'il  a  piî  le  faire  ,  avec  les 
Auteurs  qui  ont  pris  le  foin  de  les  faire  connoiftre  à  la  pofterité  par 
ces  circonllances. 

Cet  homme  fi  habile  &  qui  a  porté  fes  veuës  fi  loin  pour  obliger 
les  fiecles  à  venir  par  la  communication  de  tant  de  rares  connoifTan- 
ces  qu'il  avoit  acquifes ,  a  formé  toute  cette  ample  Bibliothèque  de 
Livres  Orientaux  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy  5  &  Ton  connoifira  la  grande  quantité  qu'il  y  en  a  par  le 
numéro  fous  lequel  ils  s'y  trouvent,  qu'il  a  pris  foin  d'y  ajouter,  afin 
que  ceux  qui  auront  befoin  ,  ou  la  curiofité  de  les  lire  ,  puiffent  y 
avoir  recours,  &  jouir  de  la  facilité  avec  laquelle  rilluftre  M.  l'Abbé 
DE  Louvois,  qui  en  eft  le  dépofitaire,  les  communique,  de  même 
que  les  autres  Livres  renfermez  dans  ce  riche  threfor.  Mais  comme 
tous  les  Livres  Orientaux ,  à  caufe  de  leur  nombre  excelTif ,  ne  peu- 
vent pas  fe  rencontrer  dans  un  même  endroit ,  fans  parler  des  Livres 
non  communs  qu'il  avoit  acquis ,  il  y  a  aufli  rangé  ceux  de  la  Biblio- 
tiieque  de  Florence,  où  il  a  fait  un  long  fejour,  &  d'autres  qu'il  avoit 
vus  ailleurs. 

11  eft:  bon  de  remarquer  que  parmi  ces  Livres  on  ne  trouve  pas 
feulement  ceux  qui  ont  été  compofez  par  les  Mahometans,  mais  en- 
core ceux  des  Auteurs  Chrétiens,  tant  en  Arabe,  qu'en  Syriaque,  foit 
qu'ils  traitent  de  matières  Ecclefiaftiques  ou  profanes  ,&  M.  d'Her- 
BELOT,  comme  on  l'a  marqué  cy-defTus,  n'a  pas  oublié  de  faire  dans 
leurs  lieux,  mention  des  faits  Hiltoriques  y  contenus,  qui  meritoient 
d'avoir  place  dans  fon  Ouvrage. 

Mais,  ce  qui  rend  la  grande  quantité  de  Livres,  qui  font  ici  rap- 
portez ,  aufii  complète  que  Ton  peut  fouhaiter  ,  c'efl:  la  Bibliothèque 
de  Hagi  Khalfah  qui  y  eft  inférée  prefque  toute  entière,  M.  d'Her- 
be lot  n'en  ayant  rejette  volontairement  que  les  titres  qui  ne  fai- 
foient  pas  aiïez  connoiftre  ce  qui  étoit  contenu  dans  les  Livres,  ou 
dont  le  fujet  ne  lui  a  point  paru  alTez  important,  pour  mériter  l'at- 
tention du  Lefleur.  Avant  que  de  parler  de  TeAime  que  l'on  doit 
faire  de  cette  Bibliothèque  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire 
quelque  chofe  du  mérite  de  fon  Auteur. 

Son 
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Son  nom  entier  eR  Moftafa  Hagi  Klialfah  Kiatib-iadeh.  Il  eft  ap- 
pelle Hagi,  Pèlerin  de  la  Mecque,  parce  qiul  avoit  faic  ce  pèlerinage; 
KhalHili,  ou  Khalifeh,  comme  le  prononcent  les  gens  de  Lettres  par- 
mi les  Turcs,  c'elt-à-dire ,  Commis,  &c  même  premier  Commis,  par- 
ce qu'il  a  été  premier  Commis  du  Reis  Kicab,  comme  on  le  nomme 
vulgairement,  ou  du  Reis  tfendi  ,  lequel  efi:  le  Secrétaire  d''£nat  en 
chef  de  la  Cour  Ottomane;  Kiatib- zadeh  ,  fils  de  Secrétaire,  parce 
qu'il  étoit  fils    d'un  Secrétaire   du  Divan  de  la  même  Cour. 

Hagi  KhalRili  a  pris  naiffance  à  Conftantinople,  &  il  a  efté  grand 
Philofophe  ,  &  bon  Hiftoriograplie  ,  &  avec  cela  il  pofledoit  encore 
toute  rérudition  Orientale  ;  de  forte  qu'il  fut  un  des  hommes  les  plus 
habiles  de  fon  temps. 

11  a  rangé  tous  les  Livres  qu'il  rapporte  dans  fa  Bibliothèque  Orien- 
tale, par  l'ordre  Alphabétique  de  leurs  titres  fuivant  les  lettres  Arabi- 
ques, &  il  marque  leurs  Auteurs,  à   moins  qu'ils  ne  foient  inconnus. 
Il  ajoute  auITi  leurs   furnoms  qui  font   connoiftre  leurs  qualitez  ,   leurs 
profelTions,  &c  le  païs  où  ils  font  nez  ,    ou  d'où  ils  font  fortis,  mar- 
quant aufli,  quand  il  a  pu  en  avoir  connoilfance,  l'année  de  leur  mort, 
qui  fait  juger  de  fancienneté  de  leurs  Ouvrages,  &   de  l'eftime  qu'on 
en  peut  faire.      Souvent    il    s'étend    fur   la    matière  qui  y  eft  traitée, 
jufques    à  rendre  comple   du  nombre    des  Livres,    &  même  des    Cha- 
pitres qui   y   font   contenus  ,    &   du    nombre    des    volumes  de  chaque 
Ouvrage.      Ainfi  l'on  voit  qu'en  fatisfiifant  fa  propre  curioGcé,   il  s'efl 
aulTi  étudié  de  ne  rien  obmettre  pour  fatisfaire  celle  de  fes  Ledeurs. 
Pour  dire  encore  un  mot  de  cette  Bibliothèque  de  Hagi  Khalfah, 
il  y  en  a  deux    exen  plaires  originaux   à  Paris  ,    l'un  dans  la  Biblio- 
thèque   du  Roy,  apporté  par  M.  dk  Nointel,    &   l'autre  dans  la 
Bibliothèque  de  M.  Colblrt,  que  M.  de  G  ui  lle  r  agu  es  avoit 
envoyé  en  prefent  à  ce  Miniftre,  étant  Ambalfadeur  à  Conltanrinople. 
M.   d'Herbelot  la  trouva  ii  fort  à  fon  goût,  qu'il  fi ft  une  dépenfe 
confiderable    pour   une    copie    qu'il  en  fit  tirer  fur  l'exemplaire  de  la 
Bibliothèque  du  Roy,  &  il  s'en  efl  fervi  pour  en  traduire  &  ajouter 
à  fon  Ouvrage  ,   tout  ce  qu'il  jugea  digne  de  la   curiofité  du  public. 
Voilà  donc  en  général  ce  que  renferme  la   Bibliothèque  Orientale. 
On  ajoutera  que  dans    le  détail  ,    on  y  rencon:;rera  des  particn^T-itez 
d'autant  plus  agréables  qu'elles  feront  moins  attendues.     L'Hifloire  n'y 
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eft  ni  feiche  ni  ennuyeufe,  par  un  fimple  récit  de  gains  de  Batailles, 
de  prifes  de  Villes  ,  &  de  conquêtes  de  Provinces.  Les  Princes  y 
paroiflent  ,  les  uns  avec  leur  magnificence,  leur  éclat  &  leur  fplen- 
deur;  d'autres  avec  une  pure  vanité,  ou  avec  une  avarice  fordide,  & 
une  épargne  en  toute  cliofe ,  indigne  de  leur  caraôlere  &  de  leur  gran- 
deur; d'autres  recommandables  par  leur  libéralité,  par  leur  clémence; 
d'autres  avec  une  médiocrité  louable  entre  l'avarice  &;  la  profufion  mal 
réglée,  &  d'autres  méprifables  &;  haïflables  par  leur  feverité  outrée, 
par  leur  tyrannie  ,  par  leur  impieté  ,  par  leur  hypocrifie  ,  par  leurs 
cruautez,  par  leurs  débauches,  &c  par  tous  les  autres  vices  qui  peu- 
vent donner  de  l'averfion  pour  eux,  &  tout  cela  accompagné  d'exsm- 
ples  qui  feront  naiflre  de  l'amour  &  de  l'admiration  pour  les  uns ,  & 
de  l'horreur  pour  les  autres. 

L'Alcoran  qui  eft  fouvent  cité,  y  cfl  paraphrafé  ou  expliqué  par 
les  Auteurs  les  plus  authentiques ,  &  particulièrement  par  HoulTaïn 
;Vdez,  qui  l'a  paraphrafé  &  commenté  en  Perfien,  que  M.  d'Herbe- 
XOT  n'a  pas  tant  affefté  de  citer  plus  fouvent  que  les  autres,  parce 
qu'il  l'avoit  dans  fa  Bibliothèque,  que  parce  qu'il  lui  a  paru  plus  rai- 
Ibnnable.  Ce  même  Ouvrage,  d'ailleurs  fi  pernicieux,  fervira  aulîi  pour 
la  défenfe  des  dogmes  du  Chrifiiianifme  contre  la  malice  des  Héréti- 
ques qui  ont  prétendu  établir  le  contraire.  Les  faux  dogmes  de  ce 
môme  Livre  feront  réfutez  lors  qu'ils  feront  contraires  à  la  Foy  ,  en 
quoi  noftre  illuflre  Auteur  ne  paroillra  pas  moins  bon  Théologien, 
que  grand  homme  de  Lettres,  comme  il  l'étoit  en  eifet,  &  tel  qu'il 
a  été  reconnu  par  ceux  qui  l'ont  fréquenté,  &  connu  famiherement. 

Parmi  les  titres  de  la  Bibliothèque  Orientale  ,  il  y  en  a  pUifieurs 
(d'animaux  terreftres  &;  aquatiques,  d'oifeaux,  déplantes,  de  drogues, 
&  d'animaux  fabuleux  ,  qui  paroiftront  hors  d'œuvre  à  quelques-uns. 
Mais  ceux  qui  cherchent  à  s'inftruire  de  toutes  chofes  ,  en  fçauront 
bon  gré  à  Al.  d'Herbelot,  qui  a  cru  qu'ils  recevroient  agréable- 
ment ce  qui  l'avoit  inftruit  &  arrellé  lui-même  à  cet  égard  dans  la 
iefture  des  Naturaliftes  Orientaux  ,  lefquels  ont  remarqué  mille  chofes 
de  l'Hiftoire  naturelle  de  leurs  Païs,  qui  nous  font  inconnues,  &  que 
nous  ne  devons  pas  négliger  d'apprendre. 

11  y  a  d'autres  titres  qui  ne  paroiflent  pas  moins  étrangers,  &  ce 
font  ceux  qu'il  a  détachez  de  fon  Anthologie.     Maii,  ces  titres  font 
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ê'zs  échantillons  qui  doivent  faire  connoître  le  prix  de  cet  Ouvrage, 
qu'il  n'a  pas  eu  Je  temps  de  mettre  dans  Teftat  auquel  il  devoit  eftre 
pour  eftre  imprimé,  &  qui  peut  y  eftre  mis  facilement  avec  le  foin 
que  Ton  en  prendra.  On  ne  parle  pas  de  plufieurs  autres  cliofes 
difperfées  dans  tout  l'Ouvrage ,  afin  qu'en  les  rencontrant ,  le  Lec- 
teur ait  la  fatisfaftion  de  pouvoir  dire  ,  qu'on  luy  a  procuré  plus 
qu'on  ne  luy  avoit  promis. 

Néanmoins  ,  on  fera  encore  remarquer  que  lorfque  l'occafion  s'en 
prefence,  M.  d'Herbelot  relevé  les  fautes  coramifes  par  nos  Au- 
teurs dans  les  Traduélions  qu'ils  ont  données  des  Livres  Orientaux  , 
afin  que  l'on  ne  demeure  pas  avec  eux  dans  l'erreur.  Mais  il  le  fait 
avec  tant  de  raodeftie  &  tant  de  circonfpedion  ,  que  le  plus  fou- 
-vent  il  fe  contente  de  les  redreffer  fans  les  nommer. 

La  connoifTance  du  temps  des  faits ,  &  des  évenemens  Hiftori- 
ques ,  étant  très  -  néceflaire  pour  éviter  la  confufion  ,  &  pour  aider 
la  mémoire  ,  il  a  eu  aufll  une  grande  exactitude  à  la  marquer  ,  en 
comparant  celuy  de  ce  qui  s'eft  palTé  avant  Mahomet,  avec  les  Epo- 
ques qui  nous  font  connues  ,  &  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  depuis , 
en  le  defignant  par  les  années  de  l'Hegire  ,  rapportées  aux  années 
de  l'Incarnation  de  jefus-Chrift.  Dans  les  endroits  où  il  s'eft  dis- 
penfé  de  faire  mention  des  dernières ,  pour  ne  pas  eftre  ennuyeux, 
en  répétant  fi  fouvent  la  même  chofe  ,  il  eft  aifé  d'y  fuppléer ,  fi 
l'on  veut  bien  fe  fouvenir ,  que  la  première  année  de  l'Hegire  a  pris 
fon  commencement  le  quinzième  du  mois  de  Juillet  l'an  622  de  l'E- 
poque Chrétienne. 

Difons  encore  que  la  Bibliothèque  Orientale  devant  eftre  utile  & 
agréable  à  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  prendront  la  peine  de  la 
lire  5  ceux  qui  auront  fait  quelque  progrès  dans  les  Langues  Orien- 
tales ,  en  tireront  particulièrement  deux  avantages  très  -  confiderables. 
Ils  trouveront  le  premier  non  feulement  dans  la  fignification  d'un 
très  -  grand  nombre  de  mots  des  trois  Langues ,  plus  jufte  que  dans 
la  plupart  des  Didionaires  ;  mais  encore  dans  fexplication  fincere  & 
exade  de  tant  de  titres  de  Livres ,  &  de  tant  de  palfages  des  mê- 
mes Langues. 

Le  fécond  ,  fera  celui  d'acquérir  par  la  ledure  de  tout  ce  qu'elle 
contient ,  une  facilité  merveilleufe  pour  entendre  tous  les  Livres  écrits 
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en  ces  Langues  qu'ils  voudront  entreprendre  de  lire.  Car  ,  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  Mythologie,  à  l'Hiftoire,  ou  à  la  Géographie,  à 
la  Dodrine ,  aux  mœurs  ,  &  à  l'érudition  des  Orientaux  leur  étant 
connu,  ils  n'auront  pas  à  furmonter  les  difficultez  qui  arrêtent  ceux 
qui  les  ignorent,  par-  lefquelles  plufieurs  ie  rebutent  d'abord,  ne  fça- 
chant  pas  où  aller  puifer  ces  connoiflances.  S'ils  ne  veulent  pas  la 
lire  de  fuite  ,  ils  pourront  au  moins  s'en  aider  pour  s'éclaircir  des 
diiBcultez  qu'ils  rencontreront  dans  la  le(5lure  des  manufcrits. 

Dans  une  matière  aulTi  nouvelle  que  celle-ci,  M.  d'Herbe  lot 
s'eft  étudié  de  fe  rendre  clair  &c  intelligible  autant  qu'il  lui  a  été 
poffible  ,  &  pour  cela  il  répète  fouvent  ce  qu'il  croit  pouvoir  faire 
de  la  difficulté,  étant  obmis,  quoique  la  même  chofe  fe  trouve  dans 
la  page  précédente  ,  &  quelquefois  dans  la  même.  Ces  répétitions 
pourroient  paroiftre  ennuyeufes  ;  mais  elles  ne  feront  point  de  peine 
à  ceux  qui  feront  la  même  réflexion  qu'il  a  faite,  à  fçavoir,  qu'on 
auroit  piJ  fe  rebuter  à  l'ouverture  de  fon  Livre,  s'il  n'avoit  pas  don- 
né à  chaque  article  toute  la  clarté  qu'il  pouvoit  lui  donner  du  côté 
du  fens. 

Nonobftant  la  diligence  qu'il  a  apportée  en  cela  ,  néanmoins  il  y 
7.  beaucoup  d'endroits  où  il  n'a  pu  fuivre  fa  méthode,  tant  à  caufe 
que  cela  auroit  interrompu  fon  difcours,  que  parce  que  les  mêmes 
choies  font  expliquées  ailleurs  fuffifamment,  &  prefque  à  chaque  page. 
En  ce  cas  -  là ,  il  s'agit  de  noms  propres ,  de  noms  de  lieu ,  on  pour- 
ra les  chercher  en  leur  rang  dans  l'ordre  alphabétique.  Si  l'on  veut 
s'épargner  cette  peine,  on  fera  bien-toft  éclairci  de  ce  qui  pourra  ar- 
refter ,  pour  peu  que  l'on  continue  de  lire  l'Ouvrage  ,  &  alors  on 
fera  perfuadé  de  ce  que  l'on  a  avancé,  que  M.  d'Herbe  lot,  au- 
tant qu'il  fa  pu  faire,  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  fe  faire  entendre. 

Touchant  rOrtiîographe  des  mots  Arabes,  Perfiens,  êz  Turcs,  on 
eft  obligé  d'en  dire  quelque  chofe ,  non  pas  pour  l'amour  de  ceux  qui 
fçavent  ces  Langues  ,  parce  qu'il  leur  fera  facile  de  Toblèrver  ,  mais 
pour  Hiire  plaifir  k  ceux  qui  ne  les  fçavent  pas ,  afin  qu'ils  pronon- 
cent ces  mots  de  la  manière  qu'ils  doivent  eflre  prononcez. 

Ch,  doit  fe  prononcer  de  la  manière  que  nous  le  prononçons  dans 
Cheval ,  &  lors  que  le  t  fe  trouvera  devant  les  deux  mêmes  let- 
tres* 
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très,  comme  dans  Tchalcal,  &  dans  Tchengheneh ,  il  faut  le  pronon- 
cer dans  toute  fa  force,  &  le  faire  fonner  de  même  que  les  Italiens 
le  font  en  prononçant,  cecità.  La  lettre  f,  devant  les  deux  mêmes 
lettres,  comme  dans  le  mot  de  Pafcha,  n'adjuûte  rien  à  leur  pronon- 
ciation ,  elle  fert  feulement  pour  dtfigner  avec  ces  deux  lettres  ,  le 
Schin  de  la  langue  Arabique. 

Mais  quand  la  même  lettre  f,  fe  trouvera  devant  la  lettre  h,  en* 
■cette  manière,  sh,  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  prononcer 
les  deux  lettres  enfemble  comme  les  Anglois,  qui  les  prononcent  com- 
me nous  prononçons,  ch,  dans  chevalier;  mais  toutes  deux  avec  leur 
fon  naturel.  Ainfi ,  les  mots ,  ishak ,  &.  Ashab ,  doivent  fe  lire  com- 
me s'il  y  avoit,  If-liak,  &  Af-hab,  &  il  faut  obferver  la  môme  cho- 
fe  dans  les  autres  mots  où  elles  fe  rencontrent. 

Gh,  comme  dans  le  mot  Perfien  ,  Gliebr,  fe  prononce  de  même 
^u'en  noftre  langue,  gu,  dans  le  mot  de  guérir. 

La  lettre  u,  dans  le  milieu  &;  à  la  fin  des  mots  Arabes ,  fè  pro- 
nonce comme  s'il  y  avoit,  ou,  en  ce  que  les  mêmes  mots  font  écrits, 
tantoft  d'une  manière,  tantoft  de  l'autre. 

La  même  lettre  ainfi  figurée  ,  v,  au  commencement  &  au  milieu 
des  mots  Perfiens  &  X^^s,  eft  confone  ,  &  doit  fe  prononcer  com- 
me dans  ces  mots,  vérité,  divinité.  Elle  eft  aufll  confonne  à  la  fin 
de  certains  mots  Perfiens,  ainfi,  div,  fe  prononce  comme  nous  pro- 
nonçons, divc,  vive. 

On  remarquera  encore  que  la  lettre  f ,  efi:  doublée  dans  les  mots 
où  il  y  avoit  crainte  qu'on  ne  la  prononçai  à  la  Françoife  ,  lors 
qu'elle  fe  rencontre  entre  deux  voyelles.  Ainfi,  Iffa,  qui  fignifie  Je- 
fus,  en  Arabe,  efi  écrit  avec  deux  fi",  &  non  pas  Ifa,  afin  que  l'on 
ne  prononce  pas,  Iza.  L'on  fe  fera  familière  la  véritable  prononcia- 
tion de  tant  de  mots  qui  paroiflent  barbares,  fi  l'on  veut  profiter  de 
ces  avertiflemens. 

On  trouvera  dans  la  Table  qui  eft  à  la  fin,  les  noms  propres,  & 
îes  noms  des  lieux  Orientaux,  tels  qu'on  les  prononce  ordinairement, 
ou  qu'on  les  trouve  dans  nos  Auteurs ,  avec  le  chifre  des  pages  où 
il  en  eft  parlé ,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  feront  curieux  d'ap- 
prendre ce  qui  eft  dit  dans  la  Bibliothèque  Orientale. 

****  2  Les 
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Les  articles  qui  font  fous  les  lettres  DIî,  KE,  KH,  Ivf,  Ôc  Tïî^ 
fe  trouvent  dans  le  fupplément  à  la  fin  de  TOuvrage. 

Ce  qui  relie  encore  à  dire  de  l'Ouvrage  de  noftre  Auteur  ,  c'eft 
qu'il  eft  forti  tout  nouveau  de  fon  cabinet,  &  qu'il  n'a  rien  emprun* 
té  d'aucun  des  Auteurs  Européens,  foit  qu'ils  ayent  fçu  les  Langues 
Orientales,  foit  qu'ils  les  ayent  ignorées  A  l'égard  de  ceux  qui  les 
ont  ignorées,  il  n'en  a  pas  eu  feulement  la  penfée  ,  &  c'eft  ce  qu'il 
vouloit  éviter  comme  un  écùeil.  Pour  ce  qui  regarde  les  premiers, 
il  n'y  a  qu'à  faire  reflexion  fur  le  progrès  de  l'étude  des  Langues 
Orientales ,  pour  eflre  convaincu  qu'il  ne  Ta  pas  fait  ,  puifque  per* 
fonne  d'eux  n'a  publié  aucun  Ouvrage  du  modèle  qu'il  a  fuivi  en  fai- 
fant  le  fien. 

Les  Langues  Orientales,  j'entens  parler  de  l'Arabe,  du  Perfien,  & 
du  Turc,  furent  négligées  en  Europe  à  un  tel  point  ,  que  perfonne 
ne  s'étoit  avifé  d'en  faire  aucune  étude  ,  jufqu'à  ce  qu'un  Religieux- 
Efpagnol,  vers  le  commencement  du  fiecle  paffé  ,  publia  un  Vocabu- 
laire Arabe  expliqué  en  h  Langue.  Il  proraettoit  d'autres  Ouvrages 
dans  fa  Préface,  mais  je  ne  crois  pas  qu'ils  ayent  été  imprimez  ,  au 
moins  ils  ne  font  pas  venus  à  ma  connoiflance.  Leunclavius  publia 
dans  le  même  fiecle,  la  tradudion  d'un  abrégé  très-fuccint  de  l'His- 
toire des  Turcs  ,  auquel  il  donna  le  titre  d'Annales.  Quoi  que  ce 
fuft  un  Ouvrage  de  très-peu  de  confequence ,  puifque  les  Turcs  qui 
ont  des  Hiftoires  de  leurs  Empereurs  tout  autrement  authentiques  , 
n'en  font  pas  plus  d'efdme  que  nous  en  faifons  de  l'Abrégé  de  l'His- 
toire de  France  de  du  Verdier;  néanmoins  ,  on  ne  laifla  pas  de  la 
recevoir  avec  applaudilTement ,  parce  que  l'on  n'avoit  encore  rien  va 
de  femblable  ,  &  que  tout  ce  qui  avoit  paru  jufques  alors  de  l'His- 
toire des  Turcs,  avoit  été  écrit  par  des  Hiftoriens,  lefquels  dévoient 
être  d'autant  plus  furpeéts ,  qu'Us  étoient  fondez  feulement  fur  des 
rapports  fort  incertains. 

Guillaume  Pollel  qui  vivoit  dans  le  même  temps,  &  qui  avoit  appris 
l'Arabe  dans  fes  voyages  au  Levant ,  fe  contenta  de  la  connoiflance  qui! 
avoit  acquife  pour  réfuter  l'Alcoran,  &  de  donner  quelques  petits  Ou* 
vrages  imparfaits,  lefcjuels  ne  pouvoient  pas  être  d'un  grand  fecours  ^ 
ceux  qui  auroient  defiré  d'apprendre  la  même  Langue, 

Jofeph  iicaliger  par  fes  grandes  lumières  acquifes  &  naturelles,  en- 
trevit 
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trevit  qu'il  n"'y  avoit  pas  moins  de  moifTon  à  faire  généralement  dans 
toutes  les  Langues  Orientales ,  &  particulièrement  dans  l'Arabique, 
qu'il  en  avoit  fait  dans  le  Grec,  Se  dans  le  Latin.  Mais,  il  y  avoit 
de  fon  temps  peu  de  chemins  ouverts  pour  y  faire  toutes  les  décou- 
vertes que  Ton  a  faites  depuis  lui ,  &;  il  mourut  avant  que  de  pou- 
voir exécuter  les  grands  projets  qu''il  avoit  faits  pour  y  parvenir. 

Pendant  que  Scaliger  vivoit ,  on  avoit  imprimé  à  Rome  les  ceu- 
\Tes  d'Avicenne  en  Arabe  ,  un  Commentaire  fur  Euclide  ,  &  une 
Géographie,  traduite  fous  le  titre  de  Geographia  NuMinfis,  qui  ne  lui 
convenoit  pas,  comme  M.  d'Herbelot  l'a  fort  bien  remarqué. 
Mais ,  ces  Ouvrages  ne  furent  pas  imprimez  dans  l'intention  que  ceux 
qui  apprenoient  l'Arabe  parmi  nous,  en  profitafTent.  Car,  comment 
auroient-ils  pu  en  profiter  dans  le  temps  qu'il  n'y  avoit  encore  ,  ni 
Grammaire  ,  ni  Didionaire  en  cette  Langue  dont  on  puft  fe  fervir 
utilement  ?  Mais  ,  on  fit  cette  grande  dépenfe  dans  la  vue  de  faire 
commerce  en  Levant  de  ces  Livres ,  deffein  qui  échoua  d'abord ,  par- 
ce que  les  Mahometans  ne  voulurent  pas  recevoir  les  Exemplaires 
qu'on  leur  porta.  En  effet  ,  ils  craignoient  que  dans  la  fuite  ,  on 
ne  leur  introduifit  l'Alcoran  imprimé,  ce  qui  auroit  été  regardé  chez 
eux  comme  la  plus  g>rande  profanation  qui  pouvoit  arriver  à  ce  Li-* 
vre  ,  qui  n'eft  pas  moins  facré  chez  eux  ,  que  les  Saints  Livres  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament  le  font  parmi  nous. 

De  plus,  ce  fut  encore  une  raifon  de  Police  qui  les  obligea  de 
les  rejetter.  Car,  une  infinité  de  perfonnes  qui  fubfiftent  parmi  eux 
en  copiant  des  Livres,  auroient  été  réduits  à  la  mendicité  par  cette 
nouveauté.  On  peut  encore  adjouter  que  les  Arabes ,  les  Perfans , 
&  les  Turcs,  ne  peuvent  goûter  rimpreflion  ,  quelque  avantage  que- 
l'on  en  tire,  &  qu'ils  aiment  mieux  lire  les  Livres  de  leurs  Langues  j 
écrits  d'une  écriture  nfediocre  ,  que  de  les  lire  imprimez  ,  quelques 
bien  imprimez  qu'ils  puiffent  eftre. 

Cela  paroiftra  étrange  à  ceux  qui  ont  obfervé  &  éprouvé,  comme 
c'eft  la  vérité  ,  que  nos  Livres  imprimez  fe  lifent  plus  facilement  & 
avec  plus  de  plailir ,  que  les  mêmes  Livres  écrits  à  h  main  ,  même 
les  mieux  écrits.  Mais,  ce  n'eil  pas  ici  le  lieu  d'examiner  la  raifon' 
de  ce  fait.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  efl:  confiant  que  ces  Nations  ne 
trouvent  point  d'agrément  dans  l'imprefTion.      A  ce  fujet  >  je  remar-^ 

*«**  ^  queray. 
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queray  que  j'ai  vu  à  Conflantinople  dans  la  boutique  d'un  Libraire  , 
un  Avicenne  de  rimpreûTion  de  Rome  ,  laquelle  furpafle  en  beauté 
toutes  les  iraprelTions  en  Arabe  qui  ont  paru  depuis,  &  qui  imite  le 
mieux  l'écriture  des  Manufcrits,  que  ce  Libraire  gardoit  depais  long- 
temps, quoi  qu'il  Teuft  oifert  à  beaucoup  meilleur  marché  qu'il  ne  fe 
vend  en  Chrétienté  -,  pendanc  que  lui  &  les  autres  Libraires  vendoient 
fort  chèrement  le  même  Ouvrage  manufcrit.  Depuis  ces  imprefllons 
on  n'a  prefque  imprimé  à  Rome,  des  Livres  des  Langues  Orientales , 
qu'à  l'ufage  des  Chrétiens  du  Levant,  «Se  des  Mifllonaires. 

Erpenius  avoit  déjà  donné  quelques  petits  Ouvrages  touchant  la 
Langue  Arabique ,  quand  Scaliger  mourut ,  &  entr'autres  des  Pro- 
verbes &;  des  Maximes ,  fur  lefquelles  Scaliger  avoit  aufll  travaillé. 
Il  en  donna  d'autres  ,  comme  la  tradudtion  Latine,  qu'il  a  intitulée 
Hijloria  Saracenka,  &c  particulièrement  une  Grammaire  que  l'on  peut 
dire  la  meilleure  &;  la  plus  méthodique  de  toutes  celles  qui  ont  été 
publiées,  ou  devant,  ou  après  la  fienne. 

Dans  le  temps  qu'Erpenius  s'appliquoit  fi  fortement  à  donner  des 
facilitez  pour  apprendre  cette  Langue ,  Megiferus  fit  imprimer  en 
Allemagne  une  Grammaire  de  la  Langue  Turque ,  avec  quelques 
Centuries  de  Proverbes,  &  un  petit  Vocabulaire  dans  la  même  Lan- 
gue. 

Golius  qui  fucceda  en  Hollande  à  Erpenius  ,  travailla  plus  utile- 
ment fur  la  Langue  Arabique  pour  la  fatisfaélion  de  ceux  qui  fou- 
haittoient  d'y  faire  de  grands  progrès,  par  le  Didlionaire  qu'il  mit  au 
jour.  Ce  Diélionaire  fe  trouva  beaucoup  plus  commode  que  celui  de 
Giggaeus ,  imprimé  auparavant  à  Milan  ,  &  depuis  ce  temps  -  là  ,  on 
a  vu  un  nombre  de  perfonnes  beaucoup  plus  grand  s'appliquer  tout 
de  bon  à  l'étude  de  cette  Langue.  Il  a  auffi  travaillé  à  un  Didio- 
naire  Perfien  ,  que  la  mort  qui  le  prévint  ,  l'empêcha  de  faire  im- 
primer lui-même,  mais  qui  l'a  été  feparément  par  les  foins  de  Cartel 
dans  fon  Didlionaire  Heptaglotte  ,  augmenté  &  enrichi  par  fon  tra- 
vail particulier. 

Louis  de  Dieu  a  aufïï  beaucoup  contribué  en  Hollande  aux  mo- 
yens d'apprendre  la  Langue  Perfienne,  par  la  Grammaire  qu'il  en  a 
faite,  &  par  la  Vie  de  Jefus-Chriil  en  Perfien,  du  P.  Hierôrae 
Xavier  ,   qu'il  a  fait  imprimer.     On  doit  encore  adjouter  à  cela ,   la 

beUe 
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Belle  imprefTion,  &  la  traduftion  en  Latin  du  Guliflan  par  Gentius. 
Je  ne  parle  point  d'Hottinger  qui  a  effleuré  en  Suifle  ,  Térudition 
Orientale  par  la  Langue  Arabique. 

Sedelnus  ,  Pocockius ,  le  même  Caftel  qui  a  été  nommé  cy-des- 
fus,  ceux  qui  ont  travaillé  en  Angleterre  à  l'édition  de  la  Bible  Po- 
lyglotte ,  &  le  Dodleur  Hide ,  Bibliothequaire  d'Oxfort ,  qui  vit  en- 
core aujourd'huy ,  fe  font  tous  flgnalez  par  des  traduâions  ,  &  par 
d'autres  Ouvrages  fur  la  Langue  Arabique  &  fur  la  Langue  Perfien- 
ne  ,  dont  Tétude  a  auITi  reçii  de  grands  fecours  par  les  Livres  de 
Gravius.  Le  Doéleiir  Bernard  ,  fi  fçavant  dans  les  Mathématiques 
&  dans  les  belles  Lettres  ,  nous  en  fait  auiïi  efperer  ,  &  il  n'y  a 
pas  de  doute  qu'ils  feront  dignes  de  fa  grande  capacité  dans  les  mê- 
mes Langues. 

Gabriel  Sionita  &  Abraham  Echelienfis  en  France  ,  ont  donné  de 
grands  foins  à  l'édition  magnifique  de  la  Bible  du  Prefident  le  Jay, 
&  fe  font  auITi  fignalez  par  des  Tradudions  &  d'autres  Ouvrages. 
Après  eux  M.  Vattier  a  fait  plufieurs  tradudions  de  Livres  Ara- 
bes ,  en  Latin  ,  &  en  François ,  &  particulièrement  celle  de  tout 
Avicenne  en  Latin  ,  qui  demeure  cachée  dans  quelque  Cabinet  de- 
puis fa  mort. 

Enfin,  le  dernier  Ouvrage  confiderable  que  l'on  a  vu  fur  les  Lan- 
gues Orientales  ,  efl  le  Didionaire  en  quatre  volumes  in  folio  ,  de 
la  Langue  Turque  ,  que  M.  Meninski  ,  Interprète  &  Confeiller  au 
Confeil  de  Guerre  de  l'Empereur,  a  mis  au  jour,  dans  lequel  il  a  in- 
féré tout  le  Diclionaire  Perfien  de  Golius ,  de  forte  qu'il  peut  fervir 
pour  travailler  fur  ces  deux  Langues.  M.  Beckius,  fçavant  Pafteur 
de  la  Confeflion  d'Ausbourg ,  à  Ausbourg  ,  vient  de  publier  de  très- 
beaux  éclaircilTemens  fur  un  Almanach  Turc  touchant  les  Epoques  , 
la  Chronologie  ,  &  l'Afironomie  des  Orientaux.  11  n'y  a  pas  aufll 
long-temps  que  le  P.  Maracci  a  publié  en  quatre  volumes  in  douze 
l'Hiftoire  des  Sedes  du  Mahometifme  ,  &  il  vient  tout  nouvellement 
de  faire  paroiftre  le  commencement  de  l'Alcoran  avec  une  verfion  La- 
tine ,  Se  des  Commentaires  ,  qu'il  doit  continuer  jufques  à  la  fin  , 
avec  le  fecours  du  Cardinal  Barbarigo  ,  qui  chérit  &  qui  favorife  fi 
fort  Jes  gens  de  Lettres.  M.  Redutlius ,  qui  travaille  en  Silefie  de- 
puis 
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puis  vingt  ans ,  à  une  verfion  du  môme  Alcoran  ,  avec  des  Notes  y 
fait  efperer  qu'il  donnera  cet  Ouvrage  au  Public. 

Ainfi ,  par  le  travail  de  tant  de  Perfonnages  célèbres,  l'étude  des 
trois  Langues  Orientales,  Arabique,  Perfienne,  &  Turque,  eft  deve- 
nue prefentement  fi  aifée ,  qne  pour  les  pénétrer  à  fond  ,  &  même 
en  peu  de  temps,  il  n'y  a  prefque  qu'à  le  vouloir. 

Mais,  nonobftant  ce  que  l'on  peut  dire  à  la  louange  de  tant  d'ha- 
biles gens ,  foit  qu'ils  n'ayent  pas  poufTé  leur  connoilTance  afTez  loin 
pour  cela,  foit  que  l'entreprife  leur  ait  paru  trop  difficile,  ou  que  les 
moyens  d'y  travailler  leur  ayent  manqué,  il  faut  avouer  que  pas  un 
d'eux  n'a  aflez  fait,  ou  pour  mieux  dire,  n'a  rien  fait  pour  donner 
une  idée  fuiïîfamment  ample  de  tous  les  avantages  que  l'on  pouvoit 
tirer  de  la  connoiflance  de  ces  Langues  ,  &  pour  exciter  puifTam- 
ment  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  à  y  donner  leur  applica- 
tion. Loin  d'avoir  produit  un  fi  bon  effet ,  je  ne  fçai  fi  l'on  ne 
pourroit  pas  dire  plutôt  qu'ils  ont  ôté  à  plufieurs  le  courage  de  le 
-faire,  en  leur  montrant  un  grand  travail  &  peu  de  récolte,  6c  qu'ils 
ont  confirmé  dans  leur  opinion  ,  ceux  qui  croyent  qu'en  apprenant 
-ces  Langues ,  on  fe  cliarge  la  mémoire  de  beaucoup  de  mots  barba- 
res &  difficiles  à  prononcer  ,  &  qu'après  de  longues  veilles  ,  on  ne 
trouve  rien  qui  remplifle  l'efprit ,  ou  qui  réponde  aux  grandes  efpe- 
rances  que  l'on  avoit  conçues. 

Pour  les  difculper  de  ce  mal  qu'ils  peuvent  avoir  caufe  contre  leur 
intention ,  l'on  doit  confiderer  qu'ayant  employé  tout  leur  temps ,  les 
uns  à  travailler  Air  les  Grammaires ,  d'autres  fur  le  Didionaire  de  la 
•Langue  particulière  à  laquelle  ils  avoient  été  portez  par  leur  génie, 
Se  d'autres  à  en  donner  des  tradiiâions  pour  le  foulagement  des  étu-f 
dians ,  ils  n'ont  pu  arriver  au  point  d'acquérir  ce  qui  étoit  neceffai- 
re,  pour  donner.au  public  la  fatisfadion  qu'il  attendoit  d'eux ,  &  pour 
•faire  connoître  que  l'étude  des  Langues  de  ces  Nations,  n'eft  ni  in- 
grate, ni  infrudueufe. 

Si  dans  tout  ce  Difcours  ,  qu'il  efl  enfin  temps  de  conclure  ,  fay 
été  affez  heureux  pour  donner  au  Ledeur  ,  la  fatisfaftion  qu'il  pou- 
jvoit  attendre  au  défaut  de  M.  d'Herbe  lot,  je  diray  que  je  ne 
■m'y  fuis  pas  engagé  avec  témérité  ,  &  que  pendant  plus  d'une  an- 
née. 
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îiée  ,  fay  eu  riionneur  de  luy  donner  quelque  fecours  pour  faciliter 
rimpreffion  de  foa  Ouvrage.  Depuis  ù  mort,  j'ai  continué  de  pren- 
dre le  foin  de  la  même  mipreiïîon  ,  jurqii'à  ce  qu'elle  ait  été  ache- 
vée, &  de  plus  dans  les  entretiens  journaliers  que  j'eus  avec  luy  pen- 
dant ce  long  efpace  de  temps  ,  j'eus  heu  de  connoiltre  aflèz  ample- 
îîient  le  but  qu'il  s'étoit  propofé. 

J'adjoiiteray  qu'étant  à  Conflantinople,  il  y  a  douze  ou  treize  ans 
&  n'ayant  eu  jufqu'alors  aucune  connoiffance  des  doéles  occupations 
de  M.  d'Herbe  LOT,  j'eus  la  penfée  de  travailler  à  un  Ouvrage  fem- 
blable,  &  que  je  le  commençai  par  quehjues  cahiers  de  colleélions  que 
je  conferve  encore.  Ainfi  ayant  jomt  ce  que  j'ay  pu  apprendre  de 
M.  d'Herbe  LOT  lui-même,  aux  idées  qui  ra'avoient  fervi  de  sui- 
des pour  faire  les  premières  démarches  que  je  fis  alors  ,  c'efl  une 
grande  fatisfadion  pour  moi  d'avoir  fuppléé  au  moins  en  quelque 
partie  ,  à  ce  que  l'on  pouvoit  atteadre  de  luy  t;puchant  cette  Pré- 
face. 

A.    Galand. 
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ELOGE 

DE     MONSIEUR 

D'H  E  R  B  E  L  O  T, 

FAIT  PAR  MONSIEUR  COUSIN,  PRESIDENT 
A  LA  COUR  DES  MONNOYES. 

La  douleur  que  la  mort  de  M.  d'Herbe  lot  a  caufée  à  la  plu- 
part des  gens  de  Lettres,  a  été  égale  à  l'opinion  qu'ils  avoient 
de  fon  fçavoir.  11  naquit  à  Paris,  le  4-  Décembre  de  l'année  1625:, 
d'une  famille  unie,  ou  de  parenté  ou  d'alliance,  à  quantité  des  meil- 
leures de  cette  Ville.  Aufli-tôt  qu'il  eut  achevé  fes  études  d'Huma- 
nicez  &  de  Philofophie  fous  les  plus  célèbres  Profeifeurs  de  l'Uni" 
verfité  ,  il  apprit  'les  Langues  Orientales ,  &  s'appliqua  principale- 
ment à  l'Hébraïque  ,  à  deffein  d'entrer  dans  l'intelligence  du  Texte 
original  des  Livres  de  l'ancien  Teftament. 

Après  un  travail  continuel  de  quelques  années,  il  entreprit  un  vo- 
yage en  Italie,  dans  la  créance  que  la  converfation  des  Arméniens, 
&  des  autres  Orientaux  qui  abordent  fouvent  à  fes  Ports  ,  le  per- 
feftionneroit  dans  la  connoifTance  de  leurs  Langues.  A  Rome  il  fut 
particulièrement  eftimé  par  les  Cardinaux  Earberin  &  Grimaldi  ,  & 
contrada  une  étroite  amitié  avec  Lucas  Holftenius  &  Léo  Allatius  , 
deux  des  plus  fçavans  de  ce  liécle.  En  16)6,  le  Cardinal  Grimal- 
di, Archevêque  d'Aix  en  Provence,  avec  qui  il  revint  en  Italie,  ren- 
voya à  Marfeille  au-devant  de  la  Reine  de  Suéde,  qui  admira  fa 
profonde  érudition  dans  les  Langues  Orientales. 

Au  retour  de  ce  voyage  ,  qui  ne  dura  qu'un  an  &  demy,  M. 
Fouquet ,  Procureur -Général  du  Parlement  de  Paris,  &  Sur -Inten- 
dant dis  Finances  ,  l'attira  dans  fa  maifon  ,  &  lui  donna  une  pen- 
fion  de   1 500  livres. 

L'attachement  qu'il  avoit  eu  à  ce  Miniftre  n'empêcha  pas  qu'a- 
près fa  difgrace  ,  il  ne  fût  élevé  à  un  employ  dont  peu  d'autre» 
étaient  aufll  capables  que  lui ,  &  que  par  Lettres  vérifiées  en  la 
•O  J  Ti  f?«t;i**  -    . .  Cham- 
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Chambre  des  Comptes ,  il  ne  fût  pourvu  de  la  charge  de  Secrétai- 
re, &  d'Interprète  des  Langues  Orientales. 

Quelques  années  s'étant  écoulées,  il  lit  un  fécond  voyage  en  Ita- 
lie, &  y  acquit  une  fi  grande  réputation,  que  les  Perfonnes  les  plus 
diftinguées,  (bit  par  leur  fcience,  ou  par  leur  dignité,  s'empreîTerent 
à  Tenvi  de  le  connoiftre.  Feu  Alonfieur  le  grand  Duc  de  Tofcane 
Ferdinand  ,  fécond  du  nom  ,  luy  donna  des  marques  ordinaires  de 
fon  elliime.  Ce  fut  à  Livourne  qu'il  eut  l'honneur  de  voir  ce  Prin- 
ce pour  la  première  fois  :  il  y  eut  avec  luy  &  avec  le  Prince  fon 
fils,  qui  e(l  le  grand  Duc  d'aujourd'huy s  de  fréquentes  converfations 
dont  ils  furent  fi  fatisfaits ,  qu'ils  luy  firent  promettre  de  les  venir 
trouver  à  Florence. 

11  y  arriva  le  i  Juillet  i66(5,  &  y  fut  reçeu  par  le  Secrétaire 
d'Etat,  &  conduit  dans  une  maifon  préparée  pour  fon  logement,  où 
il  y  avoit  fix  pièces  de  plein  -  pied  magnifiquement  meublées ,  une 
table  de  quatre  couverts  fervis  avec  toute  forte  de  délicateffe  ,  «Se  un 
Carofle  aux  livrées  de  fon  A.  S.  On  trouvera  certainement  peu 
d'exemples  d'honneurs  aufli  grands,  rendus  au  feul  mérite  d'un  par- 
ticulier par  un  Souverain.  Une  Bibliothèque  ayant  été  en  ce  temps- 
là  expofée  en  vente  dans  Florence,  AL  le  Grand- Duc  pria  M.  d'Her- 
be lot  de  la  voir,  d'examiner  les  manufcrits  en  Langues  Orientales 
qui  y  étoient  contenus ,  d'en  mettre  à  part  les  meilleurs  ,  &  d'en 
marquer  le  prix.  Dès  que  cela  eut  été  fait ,  ce  généreux  Prince  les 
acheta,  &  en  fit  préfent  à  M.  d'Herbe  lot,  comme  de  la  chofe 
qui  lui  étoit  la  plus  convenable  «Se  la  plus  avantageufe  au  défir  qu'il 
avoit  d'avancer  de  plus  en  plus  dans  la  connoiflance  de  ces  Langues, 
&;  dans  celle  du  génie  &  des  affaires  des  peuples  qui  les  parlent. 

Un  traitement  fi  honorable  que  celui-là,  pouvoit  paroître  un  fujet 
de  reproche  à  la  France  ,  qui  fe  privoit  fi  long- temps  d'un  fi  excel- 
lent  homme.  M.  Colbert  le  fit  inviter  de  revenir  à  Paris ,  avec  af- 
furance  qu'il  y  recevroit  des  preuves  folides  de  l'efiime  qu'il  avoit 
acquife.  Le  Grand  -  Duc  ,  qui  règne  à  préfent ,  ne  le  laiffa  partir 
qu'après  qu'il  luy  eut  montré  les  ordres  précis  du  Minifire  qui  le  rap- 
pelioit. 

Qiiand  il  fut  de  retour  en  France ,  le  Roi  lui  fit  l'honneur  de 
Tentretenir  plufieurs  fois,  &  lui  donna  une  pçnfion  de  quinze  cens  li- 
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vres  par  an.  Le  loifir  dont  il  joùiflbit  en  France  ne  pouvoît  élire 
mieux  employé  qu'à  continuer  la  Bibliothèque  Orientale  ,  qu'il  avoit 
commencée  en  Italie.  D'abord  il  la  compofa  en  Arabe,  &  Monfieur 
Colbert  avoit  réfolu  qu'elle  fût  imprimée  au  Louvre  ,  Se  qu'on  fondît 
pour  cet  effet  des  caradlères  en  cette  Langue.  Mais  cette  réfolu- 
tion  n'ayant  pas  été  exécutée,  M.  d'Herbelot  mit  en  François 
le  même  ouvrage  qui  paroîtra  dans  peu  de  mois.  Alors  j'en  explU 
queray  plus  au  long,  dans  un  extrait  à  part,   le  deflein  &  l'oscono^ 


mie 


Ce  qui  n'a  pu  entrer  dans  cette  Bibliothèque  a  été  rédigé  par  M. 
d'Herbelot  fous  le  titre  d'Antologie,  &  contient  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  dans  l'Hifloire  des  Turcs  &  dans  celles  des  Arabes  ,  & 
des  Perfes.  Je  ne  dois  pas  omettre  qu'il  avoit  rais  la  dernière  main 
à  un  Didionaire  Turc,  Perfan  ,  Arabe  &  Latin  ,  que  M.  fon  frère 
donnera  au  public ,  de  même  que  plufieurs  traitez  qui  méritent  da 
voir  le  jour. 

Ce  fut  en  confidération  de  ces  rares  talens  que  M.  d'Herbeloi» 
fut  pourvu,  il  y  a  quelques  années,  d'une  charge  de  Profeffeur  Ro-» 
val  en  Langue  Syriaque  ,  vacante  par  la  mort  de  M.  d'Auvergne.- 
Ce  qui  relevé  extrêmement  ce  que  j'ai  dit  jufques  ici  de  M.  d'Her* 
BELOT,  c'eft  que  fa  modeftie  étoit  encore  plus  grande  que  fon  éru- 
dition ;  que  dans  les  alTemblées  de  Sçavans  où  il  fe  trouvoit  fou- 
vent  ,  &  dans  celks  qu'il  tenoit  prefque  tous,  les  jours  chez  luy  ,  il 
ne  déci^oit  jamais  avec  fierté  ,  ne  préféroit  point  fon  fentiment  à 
celui  des  autres,  écoutoit  leurs  raifons  avec  patience,  leur  répondoit 
avec  douceur  ;  fon  fçavoir  étoit  accompagné  d'une  probité  parfaite, 
d'une  piété  folide,  d'une  tendrefle  extrême  pour  les  pauvres  ,  &  des 
autres  vertus  Chrétiennes  qu'il  pratiqua  conftamment  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie.  Elle  fut  terminée,  le  8  Décembre  dernier,  par  une 
maladie  de  dix  ou  douze  jours ,  pendant  lefquels  il  fit  paroître  une 
entière  réfignation  aux  volontez,  de  Dieu ,  &  reçut  les  Sacremens  da 
TEglife  avec  une  dévotion  exemplaire. 
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t^Ui  ciin&as  hominum  atates  ^  tempera  cun&a, 
Terrarumque  Orbis  ctmêfas  Jic  noverat  or  as,' 
Omnibus  ut  faclis  pojfet  vlxije  viderij 
Et  peragrajfe  omnem  terrarum  fapîus  orbem  ; 
Occiditi  heu  do^îo  necqukquam  fiebilis  omni! 
Ilkim  olim  addiderat  focium  fibi ,  ghrîa  Pindi , 
Thiifca  cobors  pênes  Italkce  qiiam  norma  îoquela;- 
Omnibus  ille  habilis  fapientum  cœtibus  addi; 
Ille  habilis  Graiûm  verjare  vduminay  êP"  omnes 
Nunc  Arabum  Lingue,  mine  facrct  promere  gazas. 
Abfolvebat  opus  fpoliis  Orientis  omijîum , . 
Rarum,  ingens,  fwnmorum  Afice,  quo  faSfa  virorum'- 
Condiderat,  nojîris  pridem  malè  cognita   Terris: 
Vitam  unà.  abfolvit,  quam  forti  cuilibet  aquus 
Diixeraty  infignem  morum  candore  fideque; 
Vir  re&i,  veriqm  tenax,  qui  pe&ore  toto 
Hauferat ,  ^  toto  fpîrabat  peSfore  ventm»  - 


Amico  optimo 
F.  S.  REGNIER  DESMARAIS> 

Abbas  Sanfti  Launi. 
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è;/Uociimque  ah  orbis  lintife,   Viator,  venis, 
Grejfum  parumper  Jijle.     Civis  hoc  tuus 
Tegitiir  fepukro.     Namque  popukrum  omnium 
Qui  faStûi  leges,  atque  Utiguas  calluit., 
Niifqmm  effe  potuît  hofpes  Herhelotius. 
Ubiqtie  cerû  fpecimen  egregium  ingenf. 
Scient ide,  virtutis  ac  morim  dédit. 
Favore  gaudens  Principum,  magnas  opes 
Magnofque  honores  promereri  maluity 
Qtiàm  pojftdere,  refque  disjunBijpmas , 
Pietatem  ê?  Aulam,  Chrijliamis  Stoicus 
Siniul  ejfe  pojfe  docuit.     At  tandem  otio 
Et  liîterato  redditus  fecejuï , 
Fatria  tamen  prodejfe  mmquam  de/Iitit; 
Sepulta  tenebris  eruens  vohtminay 
Orienîis   unde  lumen  hi/loricc  -jenit, 
Arabumque  latè  glorîa  cffuJget  Ducum. 
H(zc  molienteni,  pluraque  parantem  Vintin 
Mors  occupavit  :   atque  tôt  linguis  fonans 
Heu!  fempiterno  claujît  os  filent io. 
Sed  non  6?  ora  clauftt  6?  Favia  tubas, 
Qu<z  nomen  ejus  vocibus  centum  canunt  ; 
Plaudente  meritis  orbe  toto  laudibus: 
Ne  fie  y  Fiator;  ille  fe  fleri  vetat 
Aiterna  cœlo  quem  beat  félicitas. 

F.  JOANNES  COMMIRIUS,  S.  J. 
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Parifino,  qui  clams  in  Patria,  Romae  &  Florentire,  gentium 
omnium  cetatumque  hiftorias  mente  complexus,  varias  linguas  pr^e- 
cipuè  facras  &  Orientales  probe  calluit.  Ab  Eminentiflîmo  Car- 
dinale Grimaldo ,  Aquenfium  Archiepifcopo  ,  eleftus  qui  Galliam 
fubeunti  Chrîflinîe ,  Suecorum  Gothorumque  Regince  ,  occurreret 
Anno  M.  CD.  LVI.  quce  miram  in  tanto  viro  vim  ingenii  cura 
fumma  modeftia  conjunélam  fufpexit  &  prîedicavit.  Vitre  denique 
laudatilîiraîe,  &  illuftrium  operum  curfu  interrupto  eximius,  foli- 
dè  plus  &  in  pauperes  beneficus  Obiit  fext.  Id.  Decembris  Anno 
M.  CD.  XCV.  ^.ta.  LXX. 


EDMUNDUS  D'HERBELOT,  Dominus  de  Molmille ,  fraîrî  optimn  ^: 
(harijjîim  mœrens  pofuit. 
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^bdalgafer. 

Ahdalmakk  Ben  Hefcham. 
Abdaîmoal^  ou  Géographe  Perfien. 
Ahàalrahman  Ben  Abdallah  t  Ben 

Al-Hakem. 
Abouleits. 
Aboulfarage. 
Abouîfaragi  Esfahanï. 
'  Aboulfeda. 

Abou  Giafar  Al-Thabari. 
Aboul  Maala  Nahas. 
Abûukla. 
Abou   Manfor    Abdaîmaîek   Al- 

Thaalobf. 
Abou  Manfor  Cafchi, 
Abou  Naouas. 


Abou  Racmb. 

Abou  Rihan  Al-Khouarezmi ,  Al- 
birouni. 

Abou  Saïd  Saman'u 

Abou  Tamam. 

Ahmed  Al-Fajjî. 

Ahmed  Ben  Arahfchah. 

Ahmed  Ben  CaJJem  Al-AndalouJJi. 

Ahmed  Ben  Mohammed  Ben  Ali 
Abdalgafar,  Al-Kazvini,  Au- 
teur du  ISighiariJîan. 

Ain  Almdni. 

Akhhar  Al-Mahadi. 

Al-Bergendi, 

Al- Birouni  j  6?  Birouni.  V.  Abou 
Rihan» 

Al-Bûuni. 
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Al  Boum. 

Alcoran. 

Al  Haraïr. 

Ali  lezdi. 

Allehah. 

Al  Mânl 

Amac. 

Annales  de  Touranfchah. 

Afrar  altenzîl. 

Afadi. 

Al  Valad  Al  Aaz. 

Anuar  Sobaïli. 

Avicenne, 

Azizi  &  Alazîzî. 

Bakhterî.    ■ 

Bahar  alhakaik. 

Ben  Ahouheza. 

Ben  Cafchem. 

Ben  Hazem. 

Ben  Schohnab  ou  Ben  Schahnah. 

Bokhari. 

Caherman  Nameb. 

Caïamarrath  Nameb. 

Camous. 

Camam  alnnlk. 


ORIENTAUX,  ôcc.  xu 

Cafchîri. 

Cazvini. 

Commentaire  fur  le   livre  intitulé 

Refcbef. 
Delaïl. 
Demiatbi. 

Devlet  Scbab  &  Doulet  Scbab. 
Ehn   Ahhas. 
Ehn  Al  Aibir. 
Ehn  Al  Vardi. 
Ehn  Batrik. 
Ehn  Beithar. 

Ehn  Calants  Al  Eskanderi. 
Ehn  ILifam. 
Ehn  Haucal. 

Ehn  lofef  &  Ehn  loujjouf. 
Ehn  Khalekan. 
Ehn  Al  Roumi. 
Erfcbad  alcajjed. 

EdriJJi^  Al  Edriffî,Scberif  Al  EdriJJî. 
Feleki. 
FerdouJJï. 

Ferideddin  Aîîbar. 
Gazait. 

Gazi  Al  Ameri. 
«  ^  «  «  9  «  <  ,;. 
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Gdakddin  Mohammed  Al  Balkhi, 

Juteur  de  Metbnevi. 

Gelait. 

Gemakddin. 

Gennl  v.  Scbaubah 

Giamafh. 

Giamê  Alhekaïat. 

Giami. 

Giaouaber  alhobour. 

Giaouaher  Altaffir. 

Gtaouberi. 

GiorgîafiL 

Gioneïd. 

Hagi  Khalfa. 

Hafedb   ou   Hafez. 

liafedh  ahru. 

Hakûïk. 
Hallage. 

Hamadanu 

Hamdallab  Mejîoufî. 

Hamdi  TchelebL 

Haffcin  Ben  Al  Mondir. 

Hûjfan  Ben  Hoitjfaïn. 

Hekaiat. 

Hemam  TabrîzL 


lENTAUX,   <kc. 

Hûufcbenk  nameh. 

Houjfa'in  Vdez.  i 

Humaioun  Nameh. 

lacoutbi. 

lafêi. 

Ibrahim  Ben  FaJJaf  fcbah. 

lezdi. 

Interprète  Turc  de  Hafez. 

loujjouf  Ben  Abdalberr. 

Kamel  altaouarikh. 

Kafchef  alafrar.. 

Kafchefi ,    le  même  que   Houjja'm 

Vdez. 

Kemal  eddin  Ifmaël. 

Khogiah  Afdbaleddin. 

KJjogia  Efendu 

Khondemïr. 
Kbozdï. 

Lamâi. 

Laouamt. 

Lebîd. 

Leb  ou  Lebtarikb. 

Lutbfallah  Al  Halîmu 

Maâlem. 

Maarefat  Taouarîkb. 

MOr- 
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Magemd  aînaouadir. 

Mûgrehi. 

Makrtzi. 

Maoured. 

Mafahat  alardh. 

MaJJoudi, 

Mefatîh  aloloum. 

Meftah  aloloum. 

Meïdani. 

Mircaî. 

Mirkhond. 

Mohammed  Ben  Ahmed  Almonfchi 

Al  NaJJaoui. 
Mohammed  Ben  Ali  Al^Mekki. 
Mohammed  Ben  CaJJem. 
Mohammed  Demefchki. 
Mofchtarek. 
Mofîafa  Ben  Hamza. 
Moiijfa  Ben  Ahi  Ifmaïl. 
Nacd  alnojjhus. 

Nadhami ,  ISazamî ,  Nezami. 
Mafehaî  alvns. 
NaJJtreddin  Al  ThouJJï, 
Nerkejjî, 
Nezahat  alcoloub. 

*  ♦  * 
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Nezam  almulk. 

Nezam  altaouarikh, 

Nouaïru 

Omad  Alkateb. 

Pir  thariket, 

Rafcbid  eddin. 

Roudbarî. 

Roudeki. 

Sadi. 

Safi  Al  HollL 

Saoulî. 

Saba,  titre  d'un  Divan» 

Selemi. 

Selmané 

Senaï. 

Seragiah. 

Scherejîam. 

Soiouthi. 

Tdiajjîr. 

Takieddîn  HouJJhïni. 

Tarikh  Al  Abbas, 

Tarikh  Al  Othman  ou  Tarikh  Otb^ 

mani. 
Tarikh  Al  Saman, 
Tarikh  Binakiîié 

Ta- 
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Tarikh  Giaferi. 
Tarikh  Magrebl 
Tebiïan. 
Teffirkebîr. 

Tergimeh  Al  TemimL 
Thaakbi. 
Thabacat. 

Thahmurath  Nameb. 
Thecat  raouat. 


Tbïraz  almancoufch. 

Termedi. 

Vaheb. 


Vns  almoncatheïn. 
Zahedi. 
Zamakhfchari. 
Zehir, 
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BIBLIOTHEQUE 

ORIENTALE. 

A  AL.     AB. 

~'~ffS^'  //ïT^^L'  fiirnommc  Al  Defferi,  c'efl-à-dire  le  Contrôleur  tenant  rc- 
^  A  v^^  gifti'c,  efl  Auteur  d'un  traité  epiftolaire ,  dans  lequel  on  apprend 
gSN  xjL  >-j)  les  différentes  formules  des  lettres  miffivcs  &  autres.  Cet  Ouvrage 
:jr^^«v  i=5,^  ^^  intitulé  u^tiis  Âlcoloub  fil  enficha.  Il  mourut  l'an  de  l'Hcgire  1008 
^^'i-irSW^W  &  de  Jefus-Chrifl  1599. 

A  B.  Ce  mot  fignifie  en  Ai^be  aufïï  bien  qu'en  Hébreu ,  Père ,  &  par  métaphore , 
le  Maillre ,  le  PonelTeur  &  l'Inventeur  de  quelque  chofe.  La  terminaifon  efl  ce- 
pendant différente  félon  fes  diffei-ents  cas  ;  car  l'on  dit  au  nominatif  Abu ,  à  l'ac- 
cufatif  Aba^  &  aux  autres  cas  Abi:  ce  qu'il  faut  remarquer  pour  ôter  la  difSculté 
qui  fe  pourroit  rencontrer  en  plxifieurs  noms  Arabes, 

AB,  en  langue  Syriaque  eff  le  nom  du  dernier  mois  de  TEffé;  &  comme  les 
Orientaux  Arabes,  Perfans,  &  Turcs  dont  l'année  vulgaire  efl  purement  Lunaire, 
fe  fervent  néanmoins  dans  leurs  calculs  Afbronomiqucs  de  l'année  Solaire ,  ils  ont 
recours  au  Calendrier  Syriaque  &  fe  fervent  des  noms  de  leurs  mois.  Ainfi  Scha- 
har-Ab  en  Arabe,  Ab-mah  en  Perfien,  &  Ab  Aj  en  Turc  fignitient  nôtre  mois 
d'Aouft,  qu'ils  appellent  auffi  quelquefois  Agoftos,  nom  pris  du  Latin  Auguflus. 
D  faut  remarquer  cependant  que  les  Orientaux  appellent  ce  Calendrier  Syriaque, 
Rumi,  c'efl-à-dire  Grec,  parce  qu'il  étoit  autrefois  propre  aux  Grecs  de  Syrie 
que  nous  nommons  dans  nos  Clironologies  Syro-Macedoniens.  Le  premier  jour 
de  ce  mois  efl  appelle  dans  ce  Calendrier  Saum  Miriam  ,  le  jeufne  de  Nôtre- 
Dame  ,  parce  que  les  Chrétiens  d'Orient  jeufnoient  depuis  ce  jour  jufqu'au  quin- 
zième qu'ils  nomment  Fithr  Miriam,  c'efi  à  dire  la  cefTition  du  jeûne  ou  la  Pal'- 
que  de  Nôtre-Dame,  Le  fixième  jour  du  même  mois  eft  nommé  Tegialla,  c'efl 
à  dire  la  Glorification ,  ou  comme  nous  l'appelions,  la  Transfiguration  de  Nôtre- 
Seigneur;  &.  le  vingt-neuvième  porte  le  nom  de  Alcktul-Iahia ,  qui  cft  la  Décol- 
lation de  faint  Jean  Baptiflc,    Foycz  lahia. 
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AB  en  langue  Perficniie  fignifie  Eau,  Fontaine,^  &  Rivière,  Ce  mot  entre 
foiivent  dans  la  compolition  de  plufieurs  noms,  tantôt  au  commencement  &  tan- 
tôt à  la  Un:  Ainfi  Ab-Amu  c'cft  le  fleuve  Oxus  ou  Baftrus,  vulgairement  dit 
Abiamu:  Nilab,  cil  le  Nil,  fleuve  des  Indes,  car  celuy  d'Egypte,  Pengiab,  les: 
cinq  ri\'ieres  ou  le  fleuve  Indus,  porte  un  autre  nom,  parce  qu'il  fe  forme  de  cinq 
dilicrens  fleuves. 

ABA  &  ANBA  en  langue  Syriaque  &  ^Ethiopienne  lignine  Père,  c'efl  le  titre 
que  les  Eglifes  Syriennes,  Cophtes,  &  éthiopiennes  donnent  à  leurs  Evêques; 
&  parce  que  les  Evèques  mêmes  donnoient  ce  titre  à  leur  Patriarche,  les  peu- 
ples commencèrent  à  donner  le  titre  de  Baba  ou  Papa,  c'cfl;  à  dire  Grand-pere, 
au  Patriarche  d'Alexandrie  qui  l'a  porté  le  premier  d'entre  tous  les  autres Patriai-ches, 

ABA'D ,  en  Langue  Perfienne  fignifie  Bâtiment ,  Maifon ,  Demeure ,  Lieu  con- 
flruit,  cultivé  &  habité.  Il  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  noms  de  Vil- 
les  &  de  lieux  célèbres,  comme  Amadabàd,  Finizabàd,  Ferhabàd,  Dauletabâd,  &c. 
Voyez  cliacim  de  ces  mots  en  fan  lieu. 

ABADA/N,  ville  de  l'Iraque  Babylonienne,  fituée  fi.ir  le  Golphe  Perfique  à 
Temboucheure  du  Tigi-e,  à  une  journée  &  demie  de  la  ville  de  Baflbra,  félon 
le  Géographe  Perfien.  Ces  deux  villes  font  au  84  degré  de  longitude  félon  Naffi- 
reddin;  mais  Abadân  qui  eft:  plus  méridionale  cfl:  pofée  par  le  mefme  Auteur 
au  29  degré  20  minutes  de  latitude  auftrale,  &  Baifora  feulement  au  30  degré. 

Abadani,  homme  illuftre  en  doctrine  &  en  pieté  parmi  les  Mufulmans,  étoit 
natif  de  ce  lieu,  qui  efl;  des  dépendances  de  Baflbra,  &  appartient  à  fon  gouver- 
nement. Le  Géographe  Perfien  dit  que  cette  ville  efl:  fituée  fur  le  Canal  ou' Gol- 
phe Verd;  car  c'eil  ainfi  que  les  Arabes  &;  autres  Orientaux  appellent  ce  Golphe, 
Khalig'  alakhdhar,  par  oppofition  au  Golphe  Arabie  qui  efl:  la  Mer  Rouge,  qu'ils 
nommemt  en  leur  langue  Khalig  alakhmar. 

ABA/DI  ou  EBNAL-ABADI  efl:  l'Auteur  d'un  Livre  Arabe  intitulé  Aacâb 
alkerâb,  où  il  efl:  traité  des  differens  degrez  de  peines  dont  les  pécheurs  font; 
menacez  dans  l'Alcoran. 

ABAD^^N  ou  EBN  ABAD'UN  que  l'on  nomme  auflî  Abdiih,  efl  le  mefme 
qu»' Abdallah  al  Adib  al  Raini,  qui  a  compofé  en  Arabe  un  Livre  contre  Abu  Ha- 
nifah  intitulé  Eeteldl  Abi-Hanifah ,  &  un  Poëme  qui  porte  fon  nom,  &  que  l'on 
appelle  communément  Abdiiniah ,  commenté  par  Abdalmalek  al-Sebti,  Cet  Auteur 
mourut  l'an  de  l'Hegire  299.     f^oyez  Abdûn. 

ABAKA-KH  AN,  Huitième  Empereur  des  Mogols  de  la  race  de  Gcnghizkhan, 
étoit  fils  de  Holagou  fon  prédecelTeur ,  &  luy  fucceda  l'an  663  de  l'Hegire ,  qui 
eft  le  1264  de  J.  C.  Auffi-tôt  qu'il  fut  affis  fur  le  trône  de  fes  pères,  il  envoya 
un  de  fes  frères  à  Derbend  fur  la  mer  Cafpienne ,  &  un  autre  en  Khorafan  pour 
fermer  aux  defcendans  de  Giagathai  fils  de  Genghizkhan,  qui  regnoient  dans  les 
pais  Septentrionaux  de  l'Afie,  le  paflTage  en  fes  Etats.  Il  déclara  Soungiak  Nouian, 
Général  de  fes  armées ,  &  fon  Lieutenant  dans  tout  l'Empire  ;  donna  la  charge 
de  Grand  -  Vizir  &;  de  chef  de  fes  Confeils  à  Schamfeddin  Mohammed  ;  celuy-cy 
fit  Baha-eddin,  fon  fils,  Vizir  d'Ifpahan,  &  Ala-eddin  Atha  Al-Molk,  fon  frère, 
Vizir  de  Bagdet. 
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Sous  le  règne  de  ce  Prince  les  Mufulmans  jouirent  d'un  grand  repos  ;  les  ruines 
deBagdet  furent  réparées,  &  Abaka  faifant  vivre  fcs  Mogols  en  difcipline,  fai- 
Ibit  auffi  jouir  à  tous  (es  autres  fujets  des  fruits  de  fa  fagclîe  &  de  la  clémence, 
Athalraolk  fecondoit  fort  bien  les  intentions  de  fon  Prince  dans  toute  l'étendue 
de  la  jurifdiclion  de  Bagdet:  ce  qui  fut  caufe  que  les  peuples  y  accoururent  de 
toutes  parts  pour  la  rétablir  dans  fon  premier  luftre  qu'elle  avoit  perdu  lors- 
qu'elle fut  faccagée  par  Holagou:  en  forte  qu'elle  fut  non  feulement  repeuplée 
en  fort  peu  de  temps,  mais  que  l'on  y  vit  auffi  refleurir  les  Sciences  &  les  beaux 
Arts:  au  contraire Baha-eddin  qui  étoit  clief  de  Juftice  &  de  Police  dans  Ifpahan, 
n'imitoit  pas  le  procédé  d'Athalmolk;  car  il  exerçoit  une  fi  grande  rigueur  envers 
les  habitans,  qu'il  envelopoit  fouvent  les  innocens  avec  les  coupables,  de  forte 
que  tous  généralement  le  plaignoient  de  fa  trop  grande  feverité.  Ces  plaintes 
venoient  jufqu'aux  oreilles  de  Schamfeddin  fon  père  qui  l'exhortoit  fouvent  de 
modérer  fa  rigueur  &  d'épargner  le  fang  de  fes  citoyens  :  mais  les  bons  avis  qu'il 
recevoit  de  fon  père  ne  le  firent  point  changer  de  conduite:  il  fallut  que  la  juftice 
Divine  s'en  mêlall  en  abbregeant  fes  jours,  &  le  faifant  mourir  fort  jeune. 

Au  commencement  du  règne  d' Abaka,  Barcahkhan,  un  des  defcendans  de  Gia- 
gathai,  voulut  entrer  en  Perle  par  les  détroits  du  Mont-Caucafe  :  Schamat,  frerc 
d' Abaka  qui  étoit  pollé  à  Derbcnd  luy  difputa  ce  paflage ,  &  après  une  bataille 
qu'il  gagna  fur  luy,  le  fit  retirer  en  déroute  l'an  de  l'IIegire  664.  Mais  cette 
défaite  ne  fît  qu'irriter  ce  Prince;  car  il  mit  peu  après  une  armée  d'environ  300. 
milles  chevaux  en  campagne ,  avec  laquelle  il  menaçoit  la  Perfe  d'une  entière 
defolation ,  fi  Abakakhan  n'eût  marché  de  fon  côté  avec  toutes  les  forces  de  fon 
Empire.  Barka-khan  avoit  conduit  ûi  grande  armée  par  les  valles  plaines  qui  font 
■au  Nord  de  la  mer  Cafpienne,  &  qui  portent  le  nom  de  Kapgiak.  Il  avoit  déjà 
forcé  les  pafTagcs  étroits  quî  font  entre  cette  mer  &  le  Mont-Caucafe,  que  l'on 
appelle  communément  les  Portes  de  fer ,  &  étoit  déjà  arrivé  fur  les  bords  du 
fleuve  Kur  ou  Cyrus,  lors  qu' Abaka  fe  prefenta  à  Teflis  capitale  du  Gurgellan 
ou  Géorgie,  &  la  bataille  étoit  déjà  prête  à  fe  donner  entre  ces  deux  puiflantes 
armées  ,  fi  un  coup  heureux  pour  la  Perfe  n'eût  enlevé  Barka  de  ce  monde. 
Sa  mort  fit  que  fon  armée  fe  difîipa,  &.  que  tous  les  Tar tares  de  Giagathai  &  de 
Kapgiak  fe  retirèrent  chez  eux. 

L'an  666  de  l'Hegire  ,  qui  fut  l'an  1267  de  l'Ere  commune,  Borak-Oglan, 
qui  étoit  auffi  de  la  race  de  Giagathai-Khan ,  envoya  à  la  Cour  d' Abaka  un  nommé 
MafToud-Beg,  lequel  en  apparence  vcnoit  feulement  pour  le  complimenter  de  la 
part  ds  fon  Maître,  mais  qui  cfFeftivement  n'avoit  autre  delfein  que  d'épier  l'état 
de  fcs  aflfaircs,  &  reconnoître  le  chemin  qu'il  falloit  prendre  pour  l'attaquer.  Il 
ne  pût  faire  cela  fi  fecrettemcnt,  qu'un  foldat  ne  s'en  apperçût,  &  n'en  donnât 
avis  à  Schamfeddin  Chef  des  Confeils  d'Abaka.  Ce  fage  Minillre  profita  de  cet 
avis  ûms  en  donner  aucun  témoignage  àMaflx)ud,  lequel  fut  receu  &  traitté  avec 
toute  forte  de  civilité.  Après  quelque  temps  l'Envoyé  prit  congé  de  la  Cour, 
&  s'en  retourna  en  très-grande  diligence  faire  à  Borak-Kiian  le  rapport  de  tout 
ce  quïl  avoit  appris.  Schamfeddin  le  fit  fuivre  par  des  gens  apoftez  :  mais  ils  ne 
purent  jamais  l'atteindi'e  ;  car  il  avoit  eu  la  précaution  de  difpofer  des  chevaux 
de  polie  en  polie  pour  fon  retour,  ce  qui  luy  donna  lieu  d'échaper  des  embûches 
•que  le  Vizir  lui  avoit  drefll'es.  Borak  après  avoir  appris  de  la  bouche  de  fon 
efpion  tout  ce  qu'il  luy  importoit  de  fçavoir  ,  difpofa  toutes  cholci)  pour  faire 
réuffir  l'entreprife  qu'il  méditoic  depuis  'long-tems. 
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Il  mit  ilir  pied  too  milles  chevaux,  &  vint  l'an  66-]  de  l'Hcgirô  pafler  le  fleuve 
Amou  ou  Gihon.  Il  s'empara  auflî-tôt  de  toute  la  grande  Province  de  Khorafan 
où  il  ne  trouva  qu'une  foible  refiflance ,  &  pouffa  jufqu'en  l'Adherbigian ,  où 
Abaka  avoit  le  gros  de  fcs  forces.  Les  Tartares  qui  s'étoicnt  le  plus  avancez 
furent  bientôt  repouffez,  &  les  armées  des  deux  Sultans  fe  trouvèrent  en  prefencc 
l'une  de  l'autre  aux  environs  de  la  ville  de  Herat  l'année  fuivante.  Ce  fut-là 
que  la  bataille  fe  donna,  &  la  victoire,  après  avoir  long-temps^  balancé,  fe  déclara 
cniin  en  faveur  d' Abaka  qui  gagna  le  champ  de  bataille,  &  fe  rendit  maiflre  de 
tous  les  bagages  &  tout  le  butin  de  fes  ennemis.  Borak  après  cette  défaite  fut 
obligé  de  repalfer  l'Amou,  &  Abaka  ayant  lailfé  fon  frère  Benfchin  avec  des  trou- 
pes fuffiiantes  pour  la  garde  du  Khorafan,  retourna  en  la  Province  d'Adhcrbigian. 

Ce  fut  cette  même  année  qu'il  envoya  un  autre  de  fes  frères  nommé  Mangou 
Timur  en  Syrie,  pour  fe  vanger  des  affronts  &  des  pertes  que  les  Rois  d'Egypte 
&  de  Syrie  avoient  fait  fouffrir  aux  Mogols..  Pour  bien  entendre  le  fujet  de 
cette  guerre,  il  faut  fçavoir  qu'après  la  mort  de  Malck  Saleh,dermerRoy  d'Egypte 
de  la  Maifon  de  Saladin ,  Codouz  un  des  Mamelucs  ou  Efclaves  du  Roy  défunt , 
s'empara  de  la  Couronne ,  &  fe  fit  proclamer  Roy  d'Egypte  &  de  Syrie ,  prenant 
le  titre  de  Malek  Modhaffer.  Hoîagou  Empereur  des  Mogols  &  père  d' Abaka,, 
après  avoir  pris  Bagdet ,  en\'oya  contre  lui  Kelt-Boga  un  de  fes  Généraux ,  qui  fut 
défait  à  plate-coûture  par  ce  nouveau  Sultan,  lequel  cependant  ne  jouit  pas  long-, 
temps  de  fa  viftoire;  car  Bondocdar  autre  Ef:lave  du  feu  Roy  d'Egypte  nommé 
Malcc  Saleh,  fe  fouleva  contre  luy,  le  défit,  &  prit  fa  place.  Ce  nouveau  Prince, 
avant  que  de  mefurer  fes  armes  avec  celles  des  Mogols  ,  voulut  connoiffre  par 
luy-mefme  l'eflat  &  la  qualité  de  leurs  forces.  Il  parcourut  donc  avec  trois  ou 
quatre  perfonncs  choifics  tout  le  pays  que  les  Mogols  poffedoient  au  deçà  de  l'Eu- 
phrate;  &  après  fon  retour  en  Egj-pte,  il  fit  une  galanterie  à  Abaka  qui  avoit. 
fucceié  depuis  peu  à  Holagou  fon  père.  Il  luy  dépefcha  un  Courier,  par  lequel 
il  luy  faifoit  fçavoir  que  s'étant  promené  par  divertilîement  dans  fes  Eflats,  il  avoit. 
laiffé  dans  une  hoftellerie  qu'il  luy  marquoit,  pour  gage  de  la  dépenfe  qu'il  y 
avoit  faite,  une  bague  de  prix,  qu'il  le  prioit  de  luy  renvoyer.  Abaka  répondit 
fort  civilement  au  Sultan  d'Egypte,  &  luy  envoya  fa  bague  par  un  Exprès,  le- 
quel luy  porta  auffi  des  lettres  fort  obligeantes  de  fa  part. 

Les  chofes  s'étant  donc  ainfi  paffécs  fans  guerre  entre  ces  deux  Princes,  Bon- 
docdar mourut ,  &  fon  fils  Malec  Saleh  n'ayant  régné  que  l'efpace  de  deux  ans. 
après  luy,  Seifeddin  Kelaoun  furnommé  Aifi,  luy  fucceda.  Sous  le  règne  de  ce 
Sultan  Àbaka  envoya  fon  frère  Mangou  Timur  avec  une  groffe  armée  en  Syrie 
l'an  de  l'Hegire  669:  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  père:  car  l'armée 
des  Tartares  fut  entièrement  défaite  par  les  Egyptiens ,  &  leur  Général  y  fut  tué. 

Peu  après  cette  difgrace  il  arriva  de  grands  troubles  dans  la  Cour  d' Abaka  :  car 
un  nommé  Magdehnolk  lezdi  ayant  rendu  de  concert  avec  quelques-uns  des  plus 
grands  de  la  Cour,  de  très-mauvais  offices  auprès  du  Prince,  à  Schamleddin  fon 
premier  Miniftrc;  ce  Miniftre  perdit  de  jour  en  jour  beaucoup  de  fon  autorité, 
&  il  arriva  mefme  que  fon  frère  Athalmolk  fut  arrêté  &  recherché  pour  les  affai- 
res du  Prmcc.  Les  chofes  étoient  en  cet  état  lors  qu' Abaka  mourut  l'an  680  à 
Hamadan  d'une  mort  affez  foudaine,  «Se  l'on  crut  qu'elle  avoit  elle  avancée  par 
un  breuvage  que  Schamfeddin  luy  avoit  fait  donner.  Voytz  la  Vie  du  Sultan  Ar- 
goun  fon  fils.  Khondemir. 

Abaka  ctoit  Chrétien  félon  quelques  Auteurs,  au  moins  celcbra-t-il  la  Pafquc 
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avec  les  Chi-êtiens  dans  la  ville  de  Hamadan,  un  peu  avant  fa  moit.  Son  regnô 
fut  de  17  ans,  &  Ahmed  Khan  fon  frère  luy  fucceda.  Ce  Prince  pofledoJt  les 
grandes  Provinces  fuivantes.  Le  Khorafan,  dont  la  ville  capitale  étoit  pour  lors 
Nifchabiîr;  [car  cette  Province  a  eu  fucceffivement  quatre  villes  capitales,  à  fça- 
voirBalkhe,  Mena,  Nifchiabûr,  &Herat.  ]  L'ii-aque  Perfienne,  dont  la  capitale 
étoit  lipahan;  Flraque  Arabique  ou  Babylonienne,  dont  la  capitale  étoit  Bagdet; 
L'Adherbigian  ou  Medie,  dont  Taïu-is  étoit  la  Métropole;  La  Pro\'ince  de  Fars 
ou  la  Perfe  proprement  dite ,  dont  la  Ville  principale  étoit  Schirâz  ,  que  l'on 
croit  élire  l'ancienne  Perfepolis  ;  Le  Khuzillan  ou  la  Sufiane ,  dont  Schuftcr  ou 
l'ancienne  Sufe  étoit  la  capitale;  La  Province  de  Diarbckir  ou  Melbpotamie, 
avec  fa  métropole  Muflal  ou  Moful  ;  La  Province  de  Rmn  ou  Afie  mineure ,  donc 
la  capitale  étoit  pour  lors  Conia  ou  Iconium. 

ABAZ,  &  ABAZA.    Voyez  plus  bas  Abkhaz. 

ABAZ-HOUSSAIN  fils  de  Bedr.  frère  d'Abbaz  mourut  l'an  981  de  l'hegire. 
Il  eft  l'auteur  d'un  li\a-e  qui  concilie  les  contradiftions  de  l'Alcoranj  il  l'a  inti- 
tulé Asfiu-  fil  Khelàf. 

ABBAS  fils  d'Abdalmothleb ,  oncle  de  Mahomet,  fit  d'abord  la  guerre  à  fon 
neveu,  qu'il  regardoit  comme  un  impolleur  &  un  infidèle  à  fa  patrie;  mais  ayant 
elle  vaincu  &  fait  prifonnier  en  la  bataille  de  Bedr  qui  fe  donna  la  féconde  année 
de  l'hegire,  il  fut  mis  à  une  fort  grofle  rançon,  dont  fe  plaignant  à  Mahomet  il 
lui  difoit  :  Trouvez- vous  qu'il  foit  raifonnable  de  réduire  vôtre  oncle  à  une  hon- 
teufe  pauvreté,  &  de  l'obliger,  au  grand  deshoraieur  de  vôtre  famille,  à  deman- 
der fon  pain  de  porte  en  gorte  ?  Mahomet  qui  avoit  appris  qu'Abbas  avoit  de 
l'argent  caché,  luy  dit  alors:  Qne  font  donc  devenues  ces  bourfes  pleines  d'or 
que  vous  avez  données  en  garde  à  vôtre  mère ,  lors,  que  vous  partîtes  de  la  Mec- 
que ?  Abbas  bien  furpris  d'apprendre  que  Mahomet  fçavoit  une  chofe  qu'il  croyoit 
élire  extrêmement  fecrete ,  commença  d'avoir  meilleure  opinion  de  fon  neveu 
qu'il  n'en  avoit  eu  jufqucs  alors ,  &  luy  promit  non  feulement  de  luy  payer  fa 
rançon,  mais  encore  d'embraifer  fa  nouvelle  Religion;  mefme  il  luy  déclara  quel- 
ques années  après  que  Dieu  luy  avoit  rendu  le  centuple  de  l'argent  qu'il  avoit 
alors  débourfé,  qu'il  regardoit  comme  un  efi'et  de  la  grâce  du  Mufulmanifme. 

Abbas  devint  dans  la  fuite  un  des  principaux  Capitaines  de  Mahomet  &  il  fe 
trouva  auprès  de  luy  dans  la  bataille  de  Honain,  qui  fe  donna  contre  lesThakefites 
l'an  8  de  l'Hegire,  après  la  prife  de  la  Mecque.  Ce  fut  dans  cette  journée  que 
Mahomet  courut  grand  rifque  de  fa  vie  :  &  il  y  feroit  demeuré  fi  Abbas  n'eût 
d'une  voix,  qu'il  avoit  extrêmement  forte,  rappelle  les  fuyards  par  ces  paroles: 
Où  allez-vous  ferviteurs  de  Dieu  ?  Ne  fçavcz-vous  pas  que  fon  Prophète  eil  ici  ? 
O  vous  chez  qui  croiil  l'Acacie,  &  qui  la  faites  paître  à  vos  chameaux,  à  quoy 
penfez-vous,  vous  efl:es  le  peuple  fidelle  duquel  il  ell  parlé  dans  \q&  Ecritures, 
&  auquel  les  promefl'es  de  Dieu  ont  été  faites?  La  voix  d' Abbas  fut  fi  puilfante, 
que  les  Mufulmans  retournèrent  à  la  charge,  &  dégagèrent  leur  Prophète  qui  alloic 
tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Mais  ce  perfonnage  ne  fut  pas  feulement 
homme  de  guerre ,  il  fut  encore  un  de  ces  Doéleurs  du  Mufulmanifme  qui  devin- 
rent fçavans  en  fort  peu  de  temps  :  car  toute  leur  fcience  confifi:oit  alors  à  enten- 
dre &  à  expliquer  les  vcrfets  de  i'Alcoran  que  Mahomet  c^ifoit  defcendre  du  Ciel 
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de  teras  en  tems,  &  à  conferver  dans  leur  mémoire  certaines  hiiloires  apoci^fes 
qui  ont  pafle  depuis  parmi  eux  pour  des  Traditions  Prophétiques.  Mais  Abbas 
fut  furpalîé  de  beaucoup  en  cette  fcience  par  fon  fils,  que  l'on  appelle  ordinal- 
rcment  Ebn  Abbas. 

Abbas  fut  toujours  en  fort  grande  vénération  auprès  des  Mufulmans,  &  les 
Khalifes  Omar  &  Othman  ne  paflbient  jamais  à  chei'al  devant  luy  qu'ils  ne  miirent 
pied  3  terre  pour  le  faluer.  Il  mourut  l'an  32  de  l'hegire:  &;  cent  ans  après  fa 
mort ,  Abûlabbas  furnommé  Saffah  un  de  fes  petits-fils  fut  proclame  Khalife,  & 
donna  le  commencement  a  la  Dj-naflie  des  Abbaffides  qui  poiTederent  le  Khalifat 
l'efpace  de  524  ans.  II  y  a  eu  37  Khalifes  de  cette  famille  ,  qui  ont  luccedé 
les  uns  aux  autres  fans  interruption. 

Ebn- Abbas  Abdallah  coufin  germain  de  Maliomet ,  étoit  petit-fils  d'Abdalmothleb 
ayeul  de  ce  faux  Prophète.  Il  efi;  des  plus  confiderables  entre  les  Doéteurs  dij. 
JMufulmanifme  qui  font  appeliez  Sahabah  par  excellence,  c'eft  à  dire  les  Compa- 
gnons du  Prophète;  &  fon  autorité  efi:  la  plus  grande  de  toutes  en  matière  de 
Traditions.  L'on  rapporte  de  luy  fans  aucun  fondement,  que  l'Ange  Gabriel  qui 
avoit  apporté  fx^Icoran  à  Mahomet  luy  apparut  dés  l'âge  de  dix  ans,  &  qu'il  luy 
donna  une  parfaite  inteUigence  de  ce  Li\-re  :  d'où  vient  qu'il  fut  qualifié  du  titre 
de  Targiuman  Alcoran,  c'efi:-à-dire  d'Interprète  de  l'AIcoran.  II  mourut  l'an  68 
de  l'Hegire  &  l'on  cria  par  tout  alors  que  le  Grand  Rabbani ,  c'cfl;  à  dire  Doéleur 
èc  le  grand  Maifl;re  des  Mufulmans ,  étoit  mort.     Foyez  Rabbani, 

ABBAS.  Il  y  a  eu  auffî  deux  Rois  de  ce  nom  dans  la  famille  qui  règne  aujour- 
d'huy  en  Perfe.  Le  premier  étoit  fils  de  Mohammed  Chodabendé  l'aveugle,  & 
mourut  âgé  de  63  ans,  après  en  avoir  régné  45,  l'an  de  J.  C.  1629.  Le  fécond 
de  ce  nom  étoit  fils  de  Schah-Sefi,  &  commença  à  régner  l'an  de  J.  C.  1642. 
Ces  deux  Princes  font  afi'ez  connnus  des  Européens,  par  les  Relations  de  ceux 
qui  ont  écrit  des  voyages  de  Perfe,  en  nos  jours. 

ABBAS  S  A  Sœur  de  Haron  Rafchifd  5-  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides. 
Le  Khalife  fon  frerc  la  maria  avec  Giafer  fon  favori,  à  condition  qu'ils  ne  cou- 
cheroicnt  point  enfemble  ;  mais  l'amour  réciproque  que  ces  deux  nouveaux  époux 
fe  portoicnt  fit,  qu'oubhant  le  commandement  du  Khalife,  ils  eurent  bicn-toIt 
un  fils  qu'ils  envoyèrent  fecretemcnt  élever  à  la  Mecque.  Cecy  étant  venu  à  la 
connoifllince  du  Khalife ,  fut  caufe  de  très-grands  malheurs.  Giafer  en  perdit  la 
faveur  de  fon  Maître,  &  peu  de  temps  après,  la  vie.  Abafi'a  fut  chafiee  du  Palais 
Impérial,  &  réduite  en  un  état  fi  miferable,  que  plufieurs  années  après  étant  ve- 
nue chez  une  Dame  de  fes  amies  en  fort  mauvais  équipage ,  elle  la  furprit  beau- 
coup: mais  étant  interrogée  comment  elle  étoit  tombée  en  une  fi  grande  pau- 
vreté ,  elle  répondit  qu'elle  avoit  eu  autrefois  400  Efclaves  à  fon  fervice  ,  & 
qu'elle  fe  trouvoit  prefentcment  en  un  état  auquel  deux  peaux  de  mouton  luy 
fervoient  l'une  de  chemife  &  l'autre  de  robe ,  &  qu'elle  attribuoit  d  difgrace  à  fon 
peu  de  reconnoifiance  pour  les  bienfaits  qu'elle  avoit  reçus  de  Dieu  dans  le  temps 
de  fa  profperité ,  qu'elle  reconnoiflbit  fa  faute  ,  en  faifoit  pénitence  ,  &  vivoit 
fort  contente.  Cette  Dame  luy  donna  500  dragmes  d'argent ,  qui  la  rendirent 
auffi  joyeufe  que  fi  elle  fût  rentrée  dans  la  première  grandeur.     Nighiarijîan. 

Il  efi  rapporté  dans  le  Divan  intitulé  Saba,  que  cette  Princeffe  avoit  beaucoup 
d'efprit,  &  compofoit  de  très-beaux  vers:  en  voicy  un  échantillon  queBen  Abou 
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Hagelah  rapporte  dans  cet  OuvTage.  Elle  les  écrivit  à  Giafer  fon  époux ,  duquel 
elle  ne  pouvoit  jouir  à  caufe  du  commandement  rigoureux  de  fon  frère,  qui  ne 
l'avoit  mariée  à  Ion  Favori  que  pour  luy  donner  l'entrée  du  Serrail,  &  l'admettre 
par  ce  moyen  dans  tous  fes  plailirs.    Ces  vers  font  un  fixain  en  Langue  Arabique, 

J'avois  refalu  de  tenir  mon  amour  caché  dans  mon  cœur. 

Mais  il  échape,  (f  il  fe  déclare  malgré  moi. 

Si  vous  ne  vous  rendez  pas  à  cette  déclaration ,  ma  pudeur  fe  perdra  avec  mon  fccret  : 

Mais  fi  vous  la  rejetiez  ^  vous  me  fauverez  la  vie  par  vôtre  refus. 

Otioi  quil  arrive,  au  moins  je  ne  mourray  pas  fans  être  vengée. 

Car  via  mort  déclarera  afj'ez  qui  a  été  mon  affaffin. 

ABBASSIDES.  Ce  fut  dans  la  centième  année  de  l'Hegire,  qui  répond  S 
la  7i8--  de  l'Ere  commune,  &  fous  le  Khalifat  d'Omar  II  du  nom  que  Mahomet 
fils  d'Ali,  petit-fils  d'Abdallah  &  arrière  petit-fils  d'Abbas,  commença  à  publier 
fes  prétentions  fur  le  Khalifat.  Il  fut  foûtenu  par  plufieurs  grands  Seigneurs  de 
l'Empire,  qui  envoyèrent  douze  perfonnes  choifies  en  la  Province  de  Khorafan 
&  ailleurs  pour  foulever  les  peuples  en  faveur  des  Abbaflides  contre  les  Ommiades 
qui  pofledoient  alors  le  Khalifat.  Ces  gens  difoient  par  tout  que  les  Abbaffides 
étoient  les  véritables  enfans  de  la  Maifon  du  Prophète,  comme  defcendans  de 
Hafchem  &  d'Abdalmothleb  ayeuls  de  Mahomet ,  &  que  les  Ommiades  avoieut 
ufurpé  fur  eux  l'Empire  qui  devoit  eftre  héréditaire  dans  leur  Famille,  &  appar- 
tenir au  fang  de  leur  premier  Prince  &  Legiflateur.  F.  les  Titres  d'Omar  f.  d'Ab- 
delaziz   âf   de  Marvan. 

Comme  les  Abbaffides  traitoient  les  Ommiades  d'ufurpateurs ,  auffi  les  Alides 
ou  defcendans  d'Ali  ont  toujours  traité  les  Abbaffides  de  la  même  manière,  mas 
non  pas  avec  le  même  fuccès;  car  ils  ont  toujours  prétendu  que  le  Khalifat  leur 
appartenoit  de  plein  droit  ,  comme  touchant  de  plus  prés  à  Mahomet  :  &  c'eft 
ce  qui  a  caufé  tres-fouvent  de  grands  foulevemens  dans  l'Empire  des  Abbaffides.. 
Foyez  le  titre  des  Alides  ou  Aliadcs. 

On  compte  37  IClraHfes  de  cette  Maifon  qui  ont  régné  depuis  l'an  132  de  l'He- 
gire jufqu'en  l'an  656  pendant  le  cours  de  523  années  Arabiques  ou  Lunaires, 
deux  mois  &  23  jours..  Cette  Race  a  été  fi  féconde,  qu'en  l'année  200.  de  l'He- 
gire fous  le  Khaliifat  de  Mamon  le  nombre  des  hommes  &  des  femmes  de  cette 
Klaifon  montoit  jufqn'à  33  mille:  cependant  quoy  qu'ils  ayent  régné  523.  ans, 
FEgypte  refufa  de  les  reconnoître  l'an  358.  de  l'Hegire,  lors  que  Moez  leFathi- 
mithe  y  fut  proclamé  lîlialife ,  &  l'autorité  des  Abbaffides  n'y  fut  rétablie  que 
par  Saiadin. 

Enfin  cette  Famille  ayant  été  exterminée  par  les  Tartares  l'an  6s6.  ne  laifTa 
pas  trois  ans  après  d'avoir  encore  quelque  ombre  d'autorité,  au  moins  quant  à  la 
Religion,  en  Egypte;  car  Bibars  Sultan  des  Mamelucs  l'y  appella,  &  l'y  maintint 
de  telle  forte,  que  Sehm  Empereur  des  Turcs,  ayant  conquis  l'Egypte,  y  trouva 
encore  un  de  ces  fantômes  du  Khalifat  nommé  Moftangcdi3illa  qu'il  mena  avec  luy 
à  Confiiantinople.  L'Hifloire  de  ces  derniers  Khalifes  Abbaffides  d'Egypte  a  été 
écrite  par  Diarbecri,  &  inférée  dans  fa  Chronique  intitulée  Al  Khamifi:  mais  pour 
l'Hiftoire  des  premiers,  elle  a  été  écrite  par  plufieurs  Auteurs.  F.  Tarik  al  Abbas, 
^  Akhhar  béni  al  Abhas.    Abdalla  fils  d'IioulTain ,  fils  de  Badcr  Kateb ,  en  a  auffi 

traité. 


5  ABBASSIDES, 

traite,  &  Soiouthi  a  fait  un  Livre  particulier  de  leur  Excellence,  intitulé  AJJai 
fifadhl  bejîi  al  Mbas. 

Le  premier  des  Khalifes  Abbaffides  portoit  le  nom  d'Abboulabbas  Saffah,  &  ctoit 
fils  de  Mahomet  fils  d'Ali  fils  d'Abdalla,  fils  d'Abbas  oncle  du  faux  Prophète. 
11  régna  4  ans  &  9  mois. 

Le  2.  Abougiafar  Almanfor,  frère  de  fon  predecefleur ,  régna  22  ans. 

Le  3.  Mahadi  fils  d' Almanfor,  régna  10  ans  &  un  mois. 

Le  4.  Hadi  fils  de  Mahadi,  régna  un  an  &  trois  mois. 

Le  5.  Haroun  Rafchid  fils  de  Mahadi  &  frère  de  Hadi  fon  predecefleur,  régna 
2.3  ans  &  deux  mois  &  demi. 

Le  6.  Amin  fils  de  Haroun  Rafchid,  régna  4  ans  &  9  mois. 

Le  7.  Al-Mamon  fils  de  Haroun  &  frère  d'Amin  fon  predecefleur,  régna  20  ans 

6  8  mois. 

Le  8.  Motaflem  fils  de  Haroun  &  frère  des  deux  Khalifes  precedens,  régna  8  ans 
8  mois  «Se  S  jours. 

Le  9.  Vathcc  fils  de  Motafl!em  fon  predecefleur  ,  régna  5  ans  9  mois  & 
13  jours. 

Le  10.  Motavakkel  fils  de  Motaflem  &  frère  de  Vathec  fon  predecefl!eur ,  ré- 
gna 14  ans  9  mois  &  9  jours. 

Le  II.  Montairer  fils  de  Motavakkel,  régna  5  mois. 

Le  12.  Mollain  fils  de  Motaffem,  &  frère  de  Vathec  &  de  Motavakkel,  ré- 
gna 3  ans  9  mois  &  10  jours. 

Le  13.  Motaz  fils  de  Motavakkel  &  frère  de  Montafl'er,  régna  3  ans  6  mois 
&  12  jours. 

Le  14.  Mohtadi  fils  de  Vathec  &  petit-fils  de  Motafl'em,  régna  11  mois  & 
deux  jours. 

Le  15.  Motamcd  fils  de  Motavakkel,  régna  23  ans. 

Le  16.  îvlotadhcd  fils  de  Moffic  qui  ne  fut  point  Khalife,  &  petit- fils  de  Mota- 
vakkel, régna  9  ans  &  9  mois. 

Le  17.  Kloftafi  fils  de  Motadhed,  régna  6  ans  7  mois  20  joui-s. 

Le  18.  Moclader  fils  de  Motadhed  &  frère  de  Moélafi,  régna  24  ans  &  11  mois. 

Le  19.  Caher  fils  de  Motadhed  &  frère  deMoélader  &  de  Moéiafi  fes  predeces- 
feurs,  régna  un  an  5  mois  &  7  jours. 

Le  20.  Radhi  fils  de  Mocèader,  régna  6  ans  10  mois  10  jours. 

Le  21.  Moftafi  fils  de  Moîlader,  &  frère  de  Radhi  fon  predecefleur,  régna 
6  ans  II  mois  &  15  jours. 

Le  22.  Mofl:acfi  fils  de  Moclafi,  régna  un  an  4  mois  &  2  jours. 

Le  23.  Mothi  fils  de  Moftader,  &  frère  des  Khalifes  Radhi  &  Modafî,  régna 
29  ans  &  6  mois. 

Le  24.  Thai  fils  de  Mothi,  régna  17  ans  10  mois  10  jours. 

Le  25.  Cader  fils  d'Ishac,  qui  ne  fut  point  Khahfe,  &  petit-fils  de  Moflader,  ré- 
gna 41  ans  &  4  mois. 

Le  26.  Caim  ou  Caiem  fils  de  Cader,  régna  44  ans  6  mois. 

Le  27.  Mucladi  fils  de  Mohammed  ou  Mahomet,  qui  ne  fut  point  Khalife  & 
pctit-fils  de  Caim,  régna  19  ans  &  5  mois. 

Le  28.  Mofl:edaher^fils  de  Mocladi,  régna  25  ans  6  mois  &  15  jours.  L'hi- 
ftoire  Sarraccnique,  publiée  par  Erpcnius,  finit  avec  le  re^ue  de  ce  Khahfe. 

Le 
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Le  àp.  Mofterafched  fils  de  Moftedaher,  régna  17  ans  &  2  mois.. 

Le  30,  Rafched  fils  de  Moflerafched,  régna  2  ans. 

Le  31.  Mottaki  fils  de  Mofledaher,  régna  24  ans  11  mois. 

Le  32.  Moflanged  fils  de  Mottaki,  régna  11  ans. 

Le  33.  Moftadhi  fils  de  Moftanged,  régna  3  ans  8  mois. 

Le  34.  Nafier  fils  de  Molladhi,  régna  46  ans  &  11  mois. 

Le  35.  Daher  ou  Dhaher  fils  de  Nafier,  régna  9  mois  15  jours. 

Le  36.  Mofiianfer  fils  de  Daher,  régna  18  ans  &  ir  mois. 

Le  37.  &  dernier.  Moftazcm  fils  de  Moflianfer,  régna  11  ans  &  7  mois. 
Trois  ou  quatre  ans  après  la  mort  de  ce  dernier  Khalife,  Moftanfcr,  Prince 
Se  cette  même  famille,  fut  reconnu  pour  Khalife  en  Egypte,  &  fonda  une  féconde 
dynaftic  des  Abbalîîdes  qui  ne  polîederent  que  la  feule  dignité  &  prééminence 
du  Khalifat  fans  aucuns  Etats:  nous  avons  parlé  plus  haut  de  ces  Khalifes,  8c  ils 
fe  trouv^eront  tous  plus  bas  chacun  en  particuHer  fclon  l'ordre  alphabétique  de 
leurs  noms. 

ABCAR.  al  afcar  fil  Kelàm,  livre  de  Théologie  fcholaflique  félon  les  fonde- 
mens  du  Mufulmanifme ,  compofé  par  Ali  fils  de  Nalin  Doftcur  de  la  Sefte  des 
Ha'iibalites,  qui  mourut  l'an  631  de  l'Hegire.  Il  y  a  un  autre  livre  qui  porte  le 
même  nom  écrit  en  Turc  par  Ben  -  Said  -  Gedàm ,  •&  par  k  Deruifche  Fakheri, 
c'eft  un  commentaire  fur  les  Poèmes  Arabes  de  Cairoani.  Ce  Der-uifche  eil  en- 
core fui-nommé  JMafchizadé ,  &  a  vécu  jufqu'cn  l'an  992  de  l'Hegire. 

ABDAL  Homme  tranfporté  de  l'amour  de  Dieu  qui  fait  des  chofes  extraor^ 
dinaires;  les  Perfans  l'appellent  Divanéh  Khoda,  comme  les  Latins  difoient  de  leurs 
Prophètes ,  &  des  Sibyles  furens  Deo  :  Il  y  a  plufieurs  de  ces  Enthoufiaftes  parmy 
les  Àlahometans,  &  parray'lcs  Indiens,  lefquels  tous  fans  beaucoup  de  difcerne- 
ment  font  reputez  faints  par  le  menu  peuple.    Foyez  Sofi.  Torlaki.  Ara. 

ABD  AL -AL -ADO  VI  AT,  Livre  qui  traite  des  medicamens  tant  fimples 
que  compofez,  qui  font  appeliez  dans  la  médecine  Succédanées,  c'ell-à-dire  qui 
tiennent  la  place  ,  &  qui  ont  la  vertu  de  ceux  qui  nous  manquent.  L'Auteur 
de  cet  ouvrage  cil  Schabour-Ben  Sahal  qui  l'a  rangé  par  ordre  alphabétique. 

ABDALAZIZ,  fils  d'Omar  fécond  de  la  race  des  Oramiades.  Il  ne  fucceda 
pas  à  fon  pcrc ,  &  cultiva  beaucoup  la  fcience  de  la  Loy  Mufulmane.  On  cite 
cette  fentence  de  luy:  La  prière  fait  la  moitié  du  chemin  vers  Dieu,  le  jeûne 
conduit  jufqu'à  la  porte  de  fon  Palais,  &  l'aumône  y  donne  l'entrée, 

E"BN-ABDALBARR,  ou  ABDELBERR,  Jofeph  B.  Abdaïla  -al  Namari 
al  Corthobi,  mort  l'an  473  Heg.  Auteur  de  Efchaàr-fi-marefiit  al  Afhab,  c'eft 
la  vie  de  ceux  qui  font  qualifiez  du  nom  particulier  de  Saheb  qui  fignifie  au  fm- 
gulier,  amy  &  compagnon.  Foyez  ce  titre.  Il  compofa  auffi  le  Bahagiat-almegiales, 
c'eft-à-dire ,  le  divertiflemcnt  des  compagnies. 

•  ABDALCADER  furnommé  Ghili ,  &  Ghilani  parce  qu'il  étoit  de  la  Pro- 
vince de  Ghilan  en  Perfe,  étoit  Scheikh,  ou  Doreur  d'une  très-grande  réputa- 
tion parmy  les  Mufulmans  pour  la  faintcté  de  fa  \ie.  Jaféi  a  écrit  fon  hiiloire 
dans  un  ou\'rage  particulier  &  différent  de  ccluy  où  il  a  ramaflc  les  vies  des 
iiommes  illuftres  en  pie.c,  &  il  luy  a  donné  pour  titre  Aiha  al  mecafled,  c'eft- 
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^  f1'-r  l'Hifloù-e  excellente.     Noureddin  -  al  -  Kahami  l'a  auffi  écrite  foiis  le  nom 
5p  Rnhidit  al-afrar,  comme  qui  diroit,  les  fecrcts  de  la  vie  fpintuelle. 

C-tts  vie  a  été  aufli  compofce  en  Turc  par  Mahammed  Ben  Haflàn  Gian,  & 
mrÈbn  Ha^-iHaffim  Edreni,  natif  d'Andrinople.  Voyez  la  fucccffion  de  ce  Scheikh 
na-mv  les  Chefs  &  Dcfteurs  de  la  Théologie  myftique  des  Mufulmans  dans  le 
titre  de  Konovi.  Sadi  rapporte  au  2.  chapitre  du  Gulilbn  p.  149  la  prière  qu'il 
faifoit  étant  à.  la  Mecque. 

ABDALCAHER,  Grammairien,  célèbre  Auteur  des  Aouamel.  Ce  livre  a  été 
commenté  par  Ebn  Hefchàm;  il  fe  trouve  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  du  Roy 
n-'.  1086  &  a  été  imprimé  à  Rome  avec  la  tradudion  Latine  fous  le  titre  de 
Centiim  Régentes  y  c'efî-à-dire ,  les  cent  pardcules  Arabiques  qui  regilTent  après  elles 
des  noms  de  differens  cas  dans  la  conflru6lion  de  cette  Langue.  Ce  même  Au- 
teur a  auffi  corapofé  un  abrégé  du  Diftionnaire  Arabie  de  Giauhari,  &  l'a  intitulé 
Mohktar  al  Sehah,  qui  fe  trouve  auffi  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n''.  1088.  Le 
nom  entier  de  cet  Autem-  eft  M.  Ben  Aboubecr  Ben  Abdalcaher  al  Razi  ;  il  étoit 
natif  de  la  Ville  de  Rei. 

ABDALGAFER,  Auteur  de  la  Chronique  de  la  Ville  de  Nifchabour.  On 
le  nomme  auffi  Ibrahim  B.  Ibrahim. 

ABDALGANI  Said,  qui  mourut  l'an  6^6  de  THegire,  eft  auffi  furnommé 
Affadi,  &  a  compofé  le  livre  intitulé  /Jddb  al  Mohadethin  ,  des  qualitez  &  des 
manières  obfervées  par  les  Traditionnaires, 

Mohammed  Ben  Affadi  Al-Codû  qui  mourut  l'an  818,  eft  Auteur  d'un  livre  da 
morale,  qui  a  pour  titre,  Akhlak  al  akWai-,  des  bonnes  mœui-s. 

ABDALHOKM,  Auteur  d'un  livre  intitulé  Foiùh  Méfr.  c'eft-à-dire  les  dif- 
férentes conquêtes  qui  ont  été  faites  de  l'Egypte.  P'oyez  ce  titre^  Cet  Auteur 
eft  auffi  quelquefois  appelle  Ebn,  ou  Ben  Abdalhokm.. 

ABDALKHALEK.    Voyiz  Agdouani. 

AB DALLA,  furnommé  ALHAFEDH  à  caufe  de  Ion  excellente  mémoire ,. 
étoit  très-fçavant  dans  les  traditions  Mahometanes  ;  il  les  citoit  à  point  nommé , 
&  attribuoit  ce  don  qui  d'ailleurs  étoit  naturel ,  à  l'eau  du  puis  de  la  Mecque 
appelle  Zemzem,  dont  il  avoit  bû  avec  une  grande  dévotion. 

AB  DALLA,  fils  d'Abdalmothleb  &  père  du  faux  Prophète  Mahomet.  Mir- 
cond  rapporte  en  la  vie  de  Mahomet,  page  3,  plufieurs  prédirions  qui  fe  trou- 
voient  de  fon  tems  dans  les  livres  des  juifs  &  des  Arabes  touchant  fa  perfonne: 
mais  il  y  a  grande  apparence  que  toutes  ces  prophéties  ont  été  ou  forgées,  ou 
fuppofées  pour  flatter  Mahomet.  Mircond  auffi  dans  la  même  vie  page  4  écrit 
qu'Abdalla  avoit  été  recherché  pour  époux  par  une  puiffante  Reine  de  Syrie, 
laquelle  avoit  appris  de  fes  Doiileurs  qu'il  devoit  naître  de  luy  un  fils  qui  fe  ren- 
droit  maître  par  luy  ou  par  les  fiens,  d'une  grande  partie  du  monde. 

ABDALLA,  fils  d'Abubecr,  Auteur  du  livre  intitulé  Giauhar  -  al  -  naki. 
V.  ce  titre. 
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'ABDALLA  fils  d'Ali  ëtoic  oncle  des  deux  premiei-S  Khalifes  de  la  Maifon 
des  Abbaffidcs,  c'eft  à  fçavoir,  de  SafFah,  &  d'Alnianfor.  Ce  fut  Juy  qui  tra- 
vailla le  plus  à  établir  fa  Maifon  fur  les  ruines  de  celle  des  Ommiades ,  &  qui 
afliira  l'Empire  à  SafFah  fon  neveu  ;  mais  ne  pouvant  foufFrir  qu'après  la  mort 
deSaiTah,  Almanfor  fon  neveu  luy  fuccedât  à  fon  préjudice,  il  prit  les  armes, 
&  fe  fit  proclamer  Khalife,  Il  ne  joiiit  pas  long-tems  de  cette  dignité  ;  car  ayant 
été  défait  par  Abou-Moflem,  Général  de  l'armée  d' Almanfor  ,  il  prit  la  fuite, 
&;  fe  retira  à  Baflbra,  où  fon  frère  Soliman  qui  y  commandoit  pour  Almanfor^ 
le  tint  caché  pendant  quelque  tems  :  mais  enfin  ayant  été  découvert,  on  l'enferma 
<lans  une  maifon  dont  les  fondemens  étoient  faits  en  partie  de  pierres  de  fel 
&  le  Khalife  fon  neveu,  ayant  fait  couler  de  l'eau  au  pied  de  ce  bâtiment,  qui 
ne  demeura  pas  long-teras  fans  tomber,  il  fut  accablé,  &  enfeveli  fous  fes  ruines 
l'an  de  l'Hegire  137.  Cet  Abdalla  avoit  défait  en  bataille  rangée  Mervan,  der- 
nier Khalife  des  Ommiades,  &  exercé  des  cruautez  inoiiies  contre  tous  ceux  de 
<:ette  Maifon  qui  luy  tombèrent  entre  les  mains.     Kbondemin 

ABDALLA,  fils  d'Mîn,  premier  Dofteur  des  Almoravides,  ouMarabouths,- 
ëtoit  natif  de  Cairoan  en  Afrique;  ce  fut  luy  qui  condamna  à  la  mort  Giauhar 
<îedali,  premier  Chef  &  Prince  des  Marabouths,  pour  avoir  contrevenu  à  la  loy 
<[u'il  s'étoit  impoie  luy-même.     l^oyezMolatheminj  à?  Morabcîhin, 

J^BD ALLA  fils  de  Mafilid.    V.  Mafilid. 

ABDALLA  fils  de  Meheran  reputë  homme  faïrit  parmi  les  Mufuîmans.  Jaféi 
\  écrit  fa  vie  dans  les  Scftions  19  &  20  de  fon  hiftoire  des  Hommes  illiiitres 
■en  fainteté.  ^ 

ABDALLA-MIRZA.    T.  Abdalla  fils  d'Ikahim,  fils  de  Scharokh. 

ABDALLA  fils  de  Moavic,  petit-fils  de  Giafer ,  frère  d'Ali:  Il  crut  avoir 
droit  au  Khalifat  à  caufe  de  la  proximité  de  fon  fang  avec  la  famille  d'Ali;  dé 
forte  que  dans  le  tems  que  les  peuples  commencèrent  à  fe  dégoûter  du  gouver- 
nement des  Ommiades  ,  &  à  jetter  les  yeux  fur  les  Abbaflîdes,  pour  les  élever 
à  la  fouveraine  dignité  du  Khalifat ,  fortifié  d'un  gros  party  qui  s'étoit  formé 
dans  la  ville  de  Coufah,  où  la  mémoire  d'Ali  étoit  en  grande  vénération;  il  fe 
fit  proclamer  Khalife:  mais  ceux  qui  commandoient  dans  le  pays  au  nom  de 
Mervan,  fécond  du  nom,  l'en  eurent  bientôt  chafie.  Alors  il  fe  trouva  obligé 
de  s'enfuir  en  la  province  de  Khorafim ,  où  Aboumoflem ,  qui  fomentoit  le  party 
des  Abbaffides,  le  fit  bientôt  aiTaffiner.  Pendant  fon  fejour  en  Khorafan,  on  luy 
demanda  comment  il  avoit  joint  dans  fa  perfonnc  les  noms  d' Abdalla,  &  de  Giafer 
qui  étoient  héréditaires  dans  la  famille  d'Ali  avec  celui  de  Moavie  leur  ennemi. 
Il  répondit  que  fon  Grand-pere  étant  en  compagnie  de  Moavic,  premier  Khalife 
de  la  race  des  Ommiades,  reçut  nouvelle  de  la  naiffance  d'un  fils,  &  que  Moavie 
luy  dit  alors:  Je  te  feray  prefent  de  mille  dinars  ou  pièces  d'or,  fi  tu  luy  veux 
donner  mon  nom:  mon  Àyeul  pour  lors  confentit  à  ce  marché,  &  je  fuis  devenu 
ainfi  le  fils  de  Moavie.  On  luy  dit  alors  ce  qui  a  paAl»  depuis  en  prox^erbe: 
Vous  vous  êtes  chargé  d'un  vihin  nom  pour  fort  peu  d'argent:  en  effet  l'on, 
peut  dire  que  ce  nom  de  Moavic  qu'Abdalla  portoit  étant  devenu  odieux  à  tous 
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eeuK  de  la  famille  &  'parenté  d'Ali,    l'emporta  fur  le  privilëge  de  la  naiiîànce; 
&  fut  la  principale  caufe  de  fa  mort.     Khondemir. 

ABDALLA  fils  de  Mobarek  ell  en  grande  vénération  pour  fa  fainteté  parmi 
les  Mufulmans,  il  efl  enterré  en  la  ville  de  Hit  fituée  dans  l'Ii-aque  Babilonienne. 
où  l'on  vifite  fon  fepulchre. 

ABDALLA,  fî?s  de  Mondir  ou  d'Almondîr ,  huitième  Khalife  d'Efpagne, 
commença  fon  règne  Tan  295  Hégire,  de  J.  C.  908  &  mourut  l'an  300;  fon  frère, 
nommé  Abdalrahman  troifiéme  du  nom.  lui  fucceda..    Ebn  Amd.. 

ABDALLA  dit  Mohtafeb  Billah  chafla  d'Afrique  les  Aglabites,  &  mit  fur  le 
Trône  un  de  la  famille  d'Ali  nommé  Obeidallah;  lequel  étant  bien  établi  le  fît 
mourir,  ^oyez  le  titre  de  ce  perfonnage  qui  devint  maître  de.  toute  la  côte  d'A- 
frique i'an  298.  Hégire.    Ebn  Batrik. 

ABDALLA  fils  d'Omar.  C'efl  un  dés  plus  fçavans  Arabes  entre  les  contem- 
porains de  Mahomet  qui  font  qualifiez  du  titre  de  Sahabah,  ou  Compagnons  du 
Prophète.  H  s'eft  rendu  aufli  très-celebre  par  fa  libéralité  :  car  il  donnoit  julqu-il 
30  mille  drachmes  en  une  feule  fois ,  &  mit,  en  liberté  plus  de  mille  de  fes  cfcla- 
ves;  il  moiu-ut  l'an  73  Hégire. 

ABDALLA  fils  de  Ravend.  C'cft  l'auteur  d'une  Secle  d'impies  qui  furent 
nommez  de  fon  nom  les  Ravendites..  Fvyez  la  vie  du  Khalife  Alnwnfor  l'A-b- 
baffide. 

ABDALLA  fils  de  Saba ,  porta  la  vénération  qu'il  avoit  pour  Ali  jufqu'h: 
l'adoration:  il  fut  néanmoins  fufpeél  de  Judaïfme,  en  forte  qu'il  effc.  également 
rhorrcur  des  Sunnites,  &  des  Schiites,  c'eft-à-dire  des  Orthodoxes,  &  des  Hété- 
rodoxes parmi  les  Mufulmans.. 

ABD  ALLA  fils  de  Sdlam,  Auteur  des  Queilioiœ  faites  à  Mahomet  fur  le  fujet 
de  fa  Prophétie,  r.  Mcflliil.  Il  efb  aufli  Auteur  de  O  Ihmat  al  mancul  an  DaniaL 
al  nabi,  qui  eft  un  ouvrage  tiré  d'un  livre  apocryphe  du  Prophète  Daniel,  dans 
lequel  les  livres  d'Adam  font  citez  fur  l'hifloirc  de  la  création  du  monde.  Cet 
ouvrage  de  BenSâlam  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,   n-*.  410. 

ABDALLA  fils  de  Tomrut,  Nouveau. Prophète  des  Almohades  en  Afrique.. 
F.  Tomrut.,  &  Miiahdiiu 

ABD  ALLA  fils  de  Zobair.  Après  la  bataille  de  Kerbela,  dans  laquelle  Hous- 
fain  fils  d'Ali  fut  tué,  les  habitans  de  la  Mecque  &  de  Medine,  voyant  qu'Iezid  IL 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  employoit  toutes  fes  forces  pour  exterminer  la 
Maifon  d'Ali,  fe  foulcverent  contre  luy,  &  pi-oclamerent  pour  Khalife  des  Mu- 
fulmans Abdalla  fils  de  Zobair  l'an  62  de  l'Hegire.  Iczid  ayant  appris  cette  révolte, 
envoya  un  de  fes  Prévôts  à  la  Mecque  avec  un  collier  ou  joug  d'argent,  pour 
dire  de  ù  pirt  à  Abdalla  que  s'il  vouloit  demeurer  dans  l'obeiffance,  on  le  lailfe- 
roit  vivre  paifiblement  à  la  Mecque ,  mais  que  s'il  refufoit  de  le  reconnoître  pour 
Khalife,  il  lui  mettroit  ce  collier  au  col,  &  le  conduiroit  en  cet  état  à  Damas. 
Abdalla  refufant  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  partis  ,  lezid  fut  obligé  d'envoyer 
en  Arabie  une  grolTc  année  qui  pilla  la  ville  de  Médina ,  &  vint  aflieger  la  Mec- 
que. 
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que  où  Abdaîla  s'ëtoit  retiré  &  fortifié.  Cette  Ville  fut  alors  battue  fi  rudement, 
que  le  Temple  même  prétendu  facré  en  fut  ébranlé,  mais  la  mort  d'Iezid  étant 
arrivée  pendant  ce  fiege,  c'efl  à  fçavoir  l'an  64  de  l'Hegire,  l'armée  d'Iezid  re- 
tourna vers  Damas,  &  AbdalIa  délivré  des  attaques  d'un  fi  puiilant  ennemi,  de- 
meura pacifique  poficiTeur  du  Khalifat. 

Il  fut  pour  lors  reconnu  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire,  à  la  refende  de 
la  Syrie,  &  de  la  Paleftine,  lefquelles  rendirent  hommage  à  Moavie  fils  d'Iezid. 
Abdalla  jouit  de  cette  dignité  pendant  9  ans  jufqu'en  l'année  73  de  l'Hegire,  qui 
étoit  la  72  de  fon  âge;  car  il  fut  le  premier  qui  naquit  à  Medine  après  l'arrivée 
de  Mahomet  en  cette  ville.  Ce  fut  donc  en  cette  année  73  que  le  Khalife  Ab- 
delmelik  fils  de  Maruan,  fuccefleur  d'Iezid,  qui  regnoit  en  Syrie,  envoya  Hégiage, 
Général  de  fes  armées  pour  former  le  fiege  de  la  Mecque,  &  pour  forcer  Abdalla 
qui  s'y  étoit  enfermé. 

Abdalla  la  défendit  pendant  7  mois ,  &  donna  toutes  les  marques  d'un  tri-and 
courage  tant  à  Ibùtenir  les  affauts,  qu'à  endurer  les  dernières  cxtremitez  de  la  faim' 
&  de  la  fbif  :  mais  enfin  ne  pouvant  tenir  plus  long-tems ,  après  s'être  préparé 
par  un  breuvage  de  mufc  que  fa  mère  âgée  de  90  ans  luy  prefenta  elle-même 
pour  l'encourager  à  la  défenfe,  il  fit  un  dernier  effort  pour  repouficr  les  afiic- 
geans:  il  en  tua  véritablement  un  grand  nombre  de  fa  propre  main;  mais  enfin 
fuccombant  à  la  multitude  de  fes  ennemis ,  il  fut  obligé  de  fe  retrancher  dans  le 
Temple,  où  ayant  été  abbatu  par  un  coup  de  pierre  qui  luy  ôta  la  vie,  fa  tête 
luy  fut  auiïï-tôt  coupée  &  envoyée  au  Khalife  Abdelmelik. 

Cette  courageufe  mère  d'AbdalIa ,  dont  nous  avons  parlé  ,  étoit  petite -fille 
d'Aboubecre  ,  premier  Khalife,  fuccefl^eur  de  Mahomet,  &.  fe  nommoit  Afima- 
elle  exhortoit  fon  fils  au  combat  par  ces  paroles  :  Si  tu  combats  pour  Dieu  tu 
l'auras  toujours  pour  toy  ou  ^vainqueur  ou  vaincu.  L'on  rapporte  que  la  noux'elle 
qu'elle  reçut  de  la  prife  de  la  Mecque  &  de  la  mort  de  fon  fils ,  luy  caufa  une  fi 
grande  émotion ,  que  fes  ordinaires  luy  revinrent  à  l'âge  de  90  ans  ,  &  qu'elle 
en  mourut  5  jours  aprè^. 

Abdalla  étoit  très-vaillant,  mais  avare  au  dernier  point;  ce  qui  fit  dire  depuis 
aux  Arabes  en  foi-me  de  proverbe:  Qu'il  n'y  a  point  eu  de  vaillant  homme  qui 
n'ait  été  libéral  jufqu'à  Abdalla  fils  de  Zobair  :  il  fut  aufîi  fort  cfi:imé  pour  fa  pieté  : 
car  il  demeuroit  de  bout,  &c  tellement  immobile  pendant  là  prière,  qu'un  pigeon 
fe  pofa  fur  fa  tête,  &  y  demeura  long-tems  fans  qu'il  s'en  apperçut.  La  famille 
de  Zobair  père  de  nôtre  Abdalla ,  paflbit  parmy  les  Arabes  pour  être  fujette  à  la 
folie.  F.  le  titre^  de  Hegiage,  &  Tentretien  qu'eut  ce  Capitaine  avec  un  pajian 
Arabe.  Cette  même  famille  n'étoit  pas  moins  ennemie  de  celle  d'Ali ,  que  de 
celle  d'Ommie. 

ABDALLAH,  fils  d'Abdallah,  cft  Auteur  d'un  livre  Aflronomfque  intitulé 
Kctâb  altebiân.     F.  ce  titre. 

ABDALLAH  fils  d'Ibrahim,  fils  deScharokh,  fils  de  Tamerlan,  eil  ordinai- 
rement qualifié  du  titre  deMirza,  c'efi:-à-dire  fils  de  Prince,  comme  tous  les  autres 
defcendans  de  la  famille  de  ce  Conquérant.  Ibrahim  fon  père  étant  mort,  il  pos- 
feda  en  fouveraineté  la  province  de  Fars  ou  Pcrfe  proprement  dite,  dont  Schiraz 
eft  la  capitale,  du  confentement  de  fon  ayeul  Schai-okh  qui  vivoit  encore  l'an  850 
de  l'Hegire  qui  eil  l'an  1446  de  Jésus -Christ:  mais  il  en  fut  dépouillé  par 
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Mohammed  Mirza,  fils  deBaifangor,  fils  de  Schai-okh,  qui  étoit  fon  coufm  germahl, 
Tan  Su  Cet  accident  l'obligea  de  fe  réfugier  auprès  d'Ulug-Beg  fon  oncle  qui 
étoit  i'aî'né  de  tous  les  enfans  de  Scharok,  &  qui  regnoit  dans  la  Tranfoxane. 
Uluç-Beg  le  reçut  fort  bien,  &  luy  donna  fa  fille  en  mariage.  Enfin  Ulug-beg 
ayant  été  tue  en  la  bataille  qu'il  donna  contre  Abdallathif  fon  fils,  avec  un  autre 
de  Ces  enfans,  &  Abdallathif  n'ayant  jouy  que  fix  mois  de  fon  parricide,  Abdal- 
lah fils  d'Ibraliim  gendre  d'Ulug-beg  prit  polTeffion  de  fes  Etats,  mais  n'en  jotiic 
qu'une  feule  année:  car  Abufaid  iîls  de  Mohammed,  fils  de  Miranfchah,  fils  de 
Taraerlan,  qui  étoit  par  Gonfequent  fon  coufin  germain,  &  qui  regnoit  dans  le 
Khorafan,  luy  déclara  la  guerre,  &  le  défit  en  bataille  rangée,  où  il  périt  l'an  855. 
Khondanir.    Gianabi.    Voyez  Abdallathif  &  UIug-Beg. 

Abdalla  fils  d'Iezid,  fils  de  Hormuz  Jurifconfulte  célèbre  parmi  les  Mufuhnans, 
fut  difciple  des  Dofteurs  Abu-Horeira,  &  Ebn-Abbas,  tous  deux  compagnons  de 
Mahomet  ;  il  prolongea  fa  vie  jufqu'en  l'an  100  de  l'Hegire,  Il  difoit  qu'un 
Docteur  fage  &  habile  devoit  laifier  à  fes  fuccefl'eurs  &  difciples  pour  héritage 
l'aveu  de  la  propre  ignorance  fur  plufieurs  points  de  Droit,  &  qu'il  ne  devoit 
point  rougir  de  dire  fouvent  ces  paroles  qui  coûtent  tant  aux  demi-fçavans,  La-^^^n, 
c'ell-à-dire  ceci  me  pafle,  je  ne  le  fçai  pas.    K  le  titre  de  Gzhd. 

ABDALLAH  fils  de  Mahomet,  &  frère  de  Mondir  ou  Almondir,  eft  le  fep- 
tiéme  Khalife  de  la  race  des  Ommiades  en  Efpagne:  il  fut  proclamé  dans  Cordoue 
l'an  275  Hégire,  de  J.  C.  888  &  y  régna  25  ans  jufqu'à  la  73  année  de  fon  âge. 
Omar  Prince" de  fa  Cour  fe  révolta  deux  fois  contre  luy,  il  luy  pardonna  la  pre- 
mière; mais  à  la  féconde  il  le  prelîli  fi  fort,  qu'il  fut  oWigé  de  fe  jetter  parmi 
les  Chrétiens ,  où  il  fe  fit  baptizer  par  feintife  :  il  reduifit  à  fon  obeïffance  la 
Ville  de  Seville  qui  s'en  étoit  foufl;raite  pendant  les  troubles  de  la  guerre  civile. 
Tarïkh-Magrcbi. 

ABDALLAH  fils  de  Thaher  III.  Prince  de  la  Dynaftie  des  Thaheriens. 
V.   Thaher. 

ABDALLATHIF,  fils  d'Vlug  Beg,  étoit  de  la  race  deTamerlan:  il  fit  la 
guerre  à  fon  père,  lequel  fut  tué  dans  la  bataille  qui  fe  donaa  entre  eux,  &  prit 
aufli-tôt  après  pofleffion  des  Etats  de  la  Tranfoxane:  mais  il  n'en  pût  jouïr  que 
fix  mois;  car  il  fut  tué  après  ce  tems-là  à  coups  de  flèches  par  fes  propres  fol» 
dats,  foit  par  hazard,  foit  en  punition  de  fon  parricide  l'an  de  l'Hegire  854  qui 
ell  de  J.  C,  1450.    Khondemir. 

ABDALLATHIF  Khan,  fils  d' Abdalla  Prince  des  Uzbeks,  fucceda  à  fon 
père,  &  mourut  l'an  948  de  l'Heg.  Avec  luy  finit  la  race  &  l'empire  de  Gcng- 
hiz-Khan  dans  la  Tranzoxane.     Khondanir. 

ABDAL-MAAL.  Auteur  d'une  Géographie  univerfeîle  écrite  en  Pcrfien, 
&  intitulée  Alajfahat  al  arâhy   c'efl:-à-dire  La  mefiire  de  terre.    Voyez  ce  titre. 

ABDALMAGID  Chef  de  la  Secle  des  Keramiens ,  lequel  ayant  été  con- 
vaincu &  rendu  confus  dans  une  difpute  par  le  fameux  Docleur  Fakhrcddin  Razi, 
fufcita  une  fcdition  populaire  pour  le  fiiire  chafier  de  la  Ville,    V,  Razi. 

ABDALMAGID, 
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•  ABDALMAGID,  Auteur  de  Mcàarah  Fitaalim  remi  al  bondok,  c'efl-^-dire , 
De  la  manière  de  fe  fervir  de  l'arbaléjîe i  il  mourut  l'an  608.  /^.  la  Biblioteque  da 
R05T,  n^.  703. 

ABDALMAGID.    F.  Ebn.  Abdoun. 

ABDALMALEK  ou  Abdelmclik,  fils  d'AbdalIa  furnommé  Alhadhrami  Àl- 
fabti ,  natif  de  la  ville  de  Ceuta  en  Afrique ,  Auteur  d'un  Commentaire  fur  le 
Poërae  d'Ebn  -  Abdoun. 

ABDxiLMALEC,  ou  Abdelmelik  fils  de  Marvan,  cinquic'me  Khalife  de  la 
race  des  Ommiades,  commença  fon  règne  l'an  65  de  l'Hegire,  685  de  J.  C.  & 
le  finit  l'an  8(5.  On  luy  donna  par  fobriquet  le  furnom  de  Rafch  al  hcgiarat, 
c'eft-à-dire,  la  fueur  de  la  pierre,  à  caufe  de  fon  extrême  avarice;  &  celui  d'A- 
boulzebab,  à  caufe  de  fon  haleine  fi  puante,  qu'elle  faifoit  mourir  les  mouches 
qui  s'arrêtoient  fur  fes  lèvres.  Il  furpafla  en  puifliince  les  Khalifes  qui  l'avoient 
précédé;  car  ce  fut  fous  fon  règne  que  les  Indes  furent  conquifes  en  Orient,  & 
fes  armées  pénétrèrent  jufques  dans  î'Efpagne  en  Occident. 

Ce  fut  en  cette  Pro\ince  qu'il  fit  chercher  un  Chafteau,  que  l'on  difoit  avoir 
été  bâti  par  les  Fées  dans  les  montagnes  les  plus  reculées  du  paj-s  :  la  fable  porte 
que  ce  chafteau  fut  découvert,  &  que  l'on  y  trouva  ces  quati-e  Vers  écrits  fur 
la  porte  en  carafteres  fort  anciens. 

Ce  ti'ejî  pas  une  entreprife  facile  d'ouvrir  la  porte  de  ce  Château, 

La  dent  de  fer  que  tu  y  vois,  Paffant  téméraire,  nejî  pas  celle  de  la  ferrure , 

mais  bien  celle  d'un  furieux  Dragon: 
Sçache  donc  qu'aucun  7ie  fera  en  état  de  rompre  ce  charme , 
Si  le  àefîin  ne  met  la  clef  à  la  main  de  celuy  qui  entreprendra  de  rouvrir. 

Ce  Khalife  étendit  aufli  fon  Empire  vers  le  Rlidy  en  fe  rendant  maître  de  la 
Mecque,  où  Abdalla  fils  de  Zobair  s'étoit  cantonné !i  &  défit  enfuite  Mafaab  frère 
du  même  Abdalla.  Il  étoit  dans  le  chafteau  de  Coufa ,  lorfqu'on  luy  apporta 
la  tête  de  Mafaab ,  qui  avoit  été  défait  &  tué  par  fes  troupes ,  &  un  de  ceux 
qui  étoient  prés  de  fa  perfonne  luy  dit  :  Je  fais  maintenant  reflexion  à  une  avan- 
tui-e  qui  me  paroît  fort  finguliere;  c'eft  que  j'ay  vu  apporter  dans  ce  même  Cha- 
fteau-cy  la  tête  de  HoufTain  fils  d'Afi  à  Obeidallah  qui  l'a  voit  défait,  celle  d'O- 
beidallah  à  Mokhtâr  fon  vainqueur,  celle  de  Mokhtâr  à  Mafaab,  &  celle  de  Ma- 
faab, que  l'on  vous  prefente  maintenant.  Abdalmalek  fut  furpris  &  troublé  de 
ce  difcours ,  &  commanda  à  l'heure  même  qu'on  démolit  ce  Chafteau  pour  en 
détourner  le  mauvais  augure. 

Ce  Khalife  ayant  fongé  une  nuit  qu'il  urinoit  dans  le  portique  facré  de  la  Mec- 
que, &  ce  fonge  luy  étant  arrivé  quatre  fois  confecutivement,  Saad,  homme  excel- 
lent dans  l'explication  des  fonges ,  luy  prédit  que  quatre  de  fes  enfans  'jouiroient 
du  Khalifat  l'un  après  1  autre ,  ce  qui  fut  vérifié  dans  la  fuite.  Ce  Prince  étoit  fi 
grand  ennemi  de  la  Maifon  dAli,  qu'il  ne  put  fouflrir  qucFerozdac,  Poëte  illu- 
ftre  parmi  les  Arabes,  l'eût  loiiée  en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages.  F.  le  titre 
de  ce  Poëte,  &  ceux  de  Mukhtâr,  de  Hegiage,  de  Schebib,  de'^Maflliab  &  de 
Schanba,  maîtrelTe  de  Gemil  qui  fit  une  réponfe  fort  fpirituelle  à  ce  Khalife. 

AbJalmalek 
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AbJalmalec  régna  ar  ans,  &  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Valid  qui  fut  l'aîné 
de  feize  enfans  mâles  quil  lailTa,  dont  trois  autres  à  fçavoir  Soliman,  lezid,  & 
H^fchâm  régnèrent  auffi.  Il  fut  enterré  hors  la  porte  de  Damas,  &  l'on  remar- 
que fa  modération  en  ce  qu'il  ne  voulut  pas  ôter  aux  Chrétiens  une  Eglife  qu'il 
leur  av'oit  demandée ,  &  qu'ils  luy  refuferent.  Khondemir.  Ben  Schunah.  Bina  Kiti. 
Hafedh  Abru. 

ABDALMALEC  fils  de  Nouh  ou  Noc,  cinquième  Roy  de  la  Dynaftie  ou 
Monarchie  des  SamaniJes,  fucceda  à  fon  père,  &  eut  à  foûtenir  de  grandes  guer- 
res contre  Rocneddoulas,  Prince  de  laMaifon  des  Bouides.  Après  plufieurs  com- 
bats celuy-cy  fut  obligé  enfin  de  luy  payer  le  tribut  de  deux  cent  milles  drach- 
mes d'or  qui  «voit  elle  autrefois  flipulé  avec  Noé  fon  père.  Sous  le  règne  de 
ce  Prince  ,  Alpteghin  ou  Olupteghin  duquel  les  Sultans  Gaznevides  tirent  leur 
origine,  parvint  de  fimple  foldat  qu'il  étoit  d'abord  jufqu'au  Generalat  des  armées, 
&  obtint  le  Gouvernement  de  la  Grande  Province  de  Khorafan. 

Abdalmaîec  régna  7  fept  ans ,  &  mourut  d'une  cheute  qu'il  fit  en  travaillant 
fon  cheval  dans  le  manège,  ou,  félon  quelques-uns,  jouant  au  mail  à  cheval  dans 
l'hippoJromc  l'an  350  de  l'Hegire,  de  J.  C.  961.     Klio?îdcmir.    Léîarikh. 

ABDALMALEC  fils  de  Nouh  eft  le  fécond  du  nom  &,  le  neuvième  ou  der- 
nier Prince  des  Samanides.  Il  fucceda  à  fon  frère  Manfor  II  du  nom  après  qu'il 
luy  eut  fait  crever  les  yeux ,  &  ollè  la  couronne  par  le  crédit  de  deux  Capitaines 
Turcs  nommez  Faik  &  ïozon ,  qui  avoient  toutes  les  forces  de  l'Etat  entre 
leurs  mains. 

C-epcndant  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin  Sultan  des  Gaznevides,  ayant  appris 
ce  qui  s'ètoit  paffé  ,  s'avança  avec  une  puiffimte  armée  jufqu'en  la  Province  de 
Khorafan.  Faik  &  Tozon  refolurent  d'aller  au  devant  de  luy,  &  de  luy  deman- 
der la  paix.  Ils  menèrent  avec  eux  leur  Roy  Abdalmaîec,  &  fe  tinrent  tous  deux 
à  fes  étriez,  marchant  à  pied  pour  luy  ftire  honneur.  Mahmoud  les  rcçcut  fort 
bien,  &  leur  accorda  d'abord  la  paix  qu'ils  luy  demandoient;  mais  elle  ne  fut  pas 
de  longue  durée,  car  Mahmoud  s'étant  bien-tofl  broiUllé  avec  eux,  il  leur  fit 
une  fi  rude  guerre  qu'il  les  obligea  de  fe  fauver  ,  l'un  dans  la  ville  de  Bokhara, 
&  l'autre  dans  celle  de  Nifchabour. 

Abdalmaîec  à  qui  Mahmoud  n'en  vouloit  point,  demeura  paifiblc  dans  fes  Etats 
fous  la  proteftion  du  Sultan;  m;ds  Ilkhan  Roy  du  Turqueftan  étant  entré,  fous 
prétexte  de  le  fecourir  contre  Alahmoud,  avec  beaucoup  de  troupes  dans  fes  Etats', 
&  s'approchant  de  la  ville  de  Bokhara  qui  en  étoit  la  capitale ,  fut  caufe  de  fa  ruine 
entière;  car  Abdalmaîec  fe  voyant  accablé  plûtoft  que  foulage  par  un  11  puifilmt 
fecours,  &  n'ayant  pas  de  quoy  fe  défendre  contre  de  fi  grandes  forces,  refolut 
de  prendre  la  fuite  &  de  fe  cacher.  Ilkhan  fe  rendit  par  ce  moyen  facilement 
maître  de  la  ville  capitale:  &  ayant  appris  aufiî-toft;  le  lieu  où  Abdalmaîec  s'ètoit 
retiré,  il  fe  faifit  de  fa  perfonne,  &  l'envoya  prjfonnier  au  château  de  Dizghend, 
fituè  aux  extremitez  du  Turqucfi:an. 

Qocy  arriva  l'an  389  de  l'Hegire,  de  J.  C,  999,  année  fatale  à  l'Empire  des  Sa- 
manides; car  Ibrahim,  qui  étoit  de  la  mefme  Famille  royale  des  Samanides,  courut 
véritablement  en:ore  de  Province  en  Province  pendant  ^ix  ans;  mais  il  n'ètoit 
regardé  que  comme  un  Prince  dépouillé.  En  effet,  il  n'ètoit  maître  que  d'un  fort 
petit  nombre  cb  troupes  ,  avec  lefqiielles  iX  fut  QXi'tm.  défait ,  &  tué  par  un  des 
Généraux  du  Suîtau  Muhmoud.  AbdiUmalec 
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Abdalmalec  n'avoit  encore  régné  que  6  mois  &  17  jours,  lors  que  Mahmoud, 
fils  de  Sebekteghin,  fit  palfer  ainfi  la  monarchie  des  Samanides  qui  avoit  donné 
à  rOrient  de  très-paiifans  &  de  très-vaillans  Princes  en  celle  des  Gazncuides  cette 
Eiefme  année  .389.    Foyez  Samanides,  Khondemir ,  Lcbtarikh. 

ABDALMALEK  fils  de  Saieh,  fils  d'Abdallah,  fils  d'Abbas,  étoit  petit-coufiû 
du  faux  Prophète.  Le  Khalife  Haron  luy  donna  le  Gouvernement  d'Egypte, 
&,  luy  dit  en  l'envoyant  à  cet  employ  :  Regardez-vous  dans  vôtre  Charge  comme 
un  homme  qui  negotie  avec  Dieu  pour  fes  ferviteurs  ;  Un  fage  Negotiant  lors  qu'il 
n'appcrçoit  point  de  profit  dans  fon  commerce ,  fe  retire  avec  fon  capital.  Lors 
que  vous-  ferez  à  la  telle  des  troupes ,  ne  leur  permettez  jamais  le  pillage  que  vous 
ne  les  ayez  miles  en  feureté,  &  défiez-vous  toujours  plus  de  vos  propres  rufes 
que  de  celles  de  vos  ennemis. 

Ce  Gouverneur  demeura  en  Egypte  jufques  en  l'an  178  de  l'Hegire,  de  J.  C.  794. 
qu'il  fut  dcpoiîedé  par  le  mefme  Khalife ,  qui  le  foupçonna  de  briguer  l'Empire 
&  d'être  du  parti  des  Barmecidcs.  Il  fut  fait  enfuite  prifonnier ,  &  donné  à  la 
garde  de  Fadhei  Vizir  de  Haron ,  jufques  à  ce  qu'Amin  ayant  fuccedé  à  fon  pera 
le  délivra,  &  iuy  donna  le  Gouvernement  de  Syrie  ,  où  il  moui-ut.  Rabialahrar^ 

ABDALMALEK  BEN  ZOHAR  Médecin ,  Efpagnol  de  naiflance ,  &  Ma- 
hometan  de  Religion ,  lequel  efl;  connu  des  nôti'es  fous  le  nom  d'Avenzohar. 
Voyez  Zohr  ou  Zoliar,  âf  Ebn  Zohr. 

ABDALMOTHLEB  fils  deHafchem,  père  d'Abdalla,  &  ayeul  de  Mahomet 
le  faux  Prophète.  Il  eit  parlé  de  luy  dans  la  Vie  de  fon  fils  Abdallah,  &  dans 
■Celle  de  fon  petit-fils  Mahomet. 

ABDALMUMEN.  Voyez  le  Titre  de  Muahedin  qui  font  lesAlmohades  dont 
•ce  perfonage  fonda  la  Di'nallie,  qui  finit  l'an  672  Hégire  &  de  J.  C.  1273  fou» 
les  Merinides. 

ABDALRAHIM  Afendi  Mcnlcvi ,  Auteur  de  Dorr  al  nafis  ou  AouFâc  fil 
elm  aourak ,  c'ell  un  Formulaire  de  Lettres  miffives  félon  le  ilyle  das  Arabes  j 
il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n''.  11 34. 

ABDALRAFIMx\''N.  Nos  Hifloriens  l'appellent  vulgairement  Abderame. 
Il  étoit  Capitaine  général  &  Gouverneur  d'Efpagne  pour  Hefchdm  Khalife  de  la 
race  des  Ommiadcs  en  l'année  113  de  l'Hegire  &  de  J.  C.  731.  C'efi:  celuy-cy, 
&  non  pas  Abdalrahman  Khalife  d'Efpagne,  qui  fut  défait  dans  la  Gaule  Narbon- 
noife  par  Charles  Martel.     Tarikh  Magrebi. 

AJ5DALRAHMAN  fils  de  Moavîe ,  &  petit-fils  de  Hefdiam  Khalife  des 
Ommiades,  après  la  ruine  entière  de  fa  famille  en  Afie,  vint  en  Efpagne  âgé  de 
28  ans  l'an  139  de  l'Hegire,  de  J.  C.  756  pendant  qu'AImanfor  tenoit  le  Khalifat 
à  Bagdet.  _  Ce  Prince  fugitif  fut  reconnu  pai*  les  Arabes,  dans  tout  l'Occident, 
pour  légitime  Khalife,  &  régna  32  ans  &:  quelques  mois,  laiflant  la  couronne  à 
Ion  fils  nommé  Hefcham  l'an  172  de  l'Hegire.  Il  bâtit  la  grande  Mofquéc  de  Cor- 
doué  l'an  170  &  fonda  une  Monarchie  laquelle  finit  en  l'année  335,  après  avoir 
duré  prés  de  200  aiis.  Khonikmir.   Ebn  yJmid.    La  Chronique  Efpaçnole  dit  qu'il 
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fut  furnommd  Al  Aiel,  c'ell-à-dire  le  Jufte,  &  qu'il  laifTa  onze  fils  &  neuf  filles. 
Cet  Auteur  eft  diiFci-cnt  des  Arabes  fur  la  date  des  aimées. 

ABDALRAFIMAN  II  du  nom  étoit  fils  de  Hakem,  &  petit-fils  de  Hefchâm, 
&  fut  le  quatrième  Khalife  d'Efpagne  de  la  race  des  Ommiades  ;  il  régna  3 1  ans , 
&  mourut  fan  238  de  i'Hegire,  de  J.  C.  852  laiiTant  45  enfans  mâles,  &42filles. 
Ce  fut  fous  fon  règne  que  les  Mahometans  fe  diviferent  en  plufieurs  faêlionsj 
nui  fe  firent  la.  guerre  les  unes  aux  autres. 

Pendant  ces  dcfordres  les  Chrétiens  reprirent  Barcelone;  mais  les  troubles  s'étant 
calmez,  ce  Khalife  la  fubjugua  pour  la  féconde  fois,  &  prit  la  ville  de  Valence, 
qu'Abdalla  fon  grand  oncle  avoit  foulevée  contre  luy  :  Il  donna  auffi  la  chalTe  à 
une  Flotte  de  Normans ,  qui  étoit  partie  de  Lisbonne  pour  s'emparer  de  Cadix 
&  de  Sevile.  Apres  ces  guerres  étrangères  &  domciliqucs,  ce  Khalife  s'apliqua 
aux  ouvrages  de  la  paix ,  il  fit  paver  la  ville  de  Cordoue ,  &  y  fit  conduire  des  eaux, 
par  un  très-bel  aqueduc. 

Il  y  a  eu  encore  un  troifiéme  Abdalràkwàn  huitième  Khalife  de  la  même  famille 
qui  a  régné  prés  de  60  ans  en  Efpagne.  Ebn  Amid  dit  qu'il  étoit  fils  d'Almondir, 
&  qu'il  ftitfurnommé  après  fa  proclamation  au  Klialifat,  NalTer-ledinillah.  Il  fuc- 
ceda  à  fon  frère  Abdallah  l'an  300  de  l'Hégire.  Ce  fut  le  premier  qui  changea 
de  nom,  &  qui  prit  la  qualité  d'Emir  Almoumenin,  c'ell-à-dire  de  Commandant 
des  Fidclles  d'où  eft  venu  nôtre  mot  de  Miramamolin.  Il  y  eut  de  fon  tems  de 
grandes  divifîons  en  Efpagne  touchant  la  fucceffion  au  Khalifat,  les  uns  foûtenans 
le  droit  des  Abbaffides ,  &  les  autres  cehiy  des  Ommiades  :  mais  nonobftant  les 
difFerens  fentimens  des  Dofleurs ,  ce  Prince  ne  lailTa  pas  de  fe  tenir  dans  la  pos» 
feffion  paifible  du  Khalifiit  dans  tout  l'Occident  durant  l'efpace  de  plus  de  50  ans. 
Ebn  Amid  Tarîck.  Magrehi.  Ce  dernier  Auteur  luy  donne  le  titre  de  Monafler* 
ledinilla,  &  dit  qu'il  mourut  l'an  350  de  l'Hégire,  de  J.  C.  961  âgé  de  74  ans. 

ABDALRAHMAN  Alkhathib.    To^'es  Abu  Mohammed  Abdali-ahmân. 

•  ABDALRAHMAN  Al  Sofi  Al  Razi.  C'eft  le  nom,  la  qualité,  &  la  patrie 
d'un  excellent  Aftronome,  natif  de  la  ville  de  Rei,  Dcruifch,  ou  Religieux  de 
profeffion,  qui  fut  Maître  &  Précepteur  d'Adhadeddoulas,  Sultan  de  la  race  des 
Bouides. 

ABDALRAOUF.    V.  Manaoui  Al-Haddadi. 

ABDALRASCHID  fils  du  Sultan  Mahmoud,  Ce  Prince  avoit  paffé  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  en  prifon:  mais  s'en  étant  fauve,  il  fut  proclamé  Sultan 
des  Gazneuidcs  après  Ali  fils  de  Maflbud  fon  neveu ,  &  fut  le  feptiéme  Prince 
de  cette  Dynaftie ,  ou  le  huitième ,  fi  l'on  compte  Mahomet  l'Aveugle  :  Ce  fut 
luy  qui  donna  le  gouvernement  de  la  Province  de  Segeftan  à  Togrul  qui  avoit  été 
nourri  à  la  Cour  de  Maudoud  fils  de  Maflbud,  Sultan  de  Gazna,  Ce  Prince  le  prit 
tellement  en  afTcftion,  qu'il  Iny  laifla  un  pouvoir  prefque  abfolu. 

Togrul  abufa  de  la  facilité  de  ce  Prince  ,  agiifant  par  tout  en  Souverain  :  il  pouflà 
même  fon  ingratitude  juiqu'à  vouloir  détrôner  fon  Maître  &  fon  bienfaiteur. 
Pour  faire  reliflîr  promptement  fon  entreprife,  il  vint  attaquer  Abdalrafchid  dans 
fa  ville  capitale  de  Gazna.  Le  Prince  furpris  d'une  attaque  fi  imprévue  fe  retira 
àins  le  Château  avec  ce  qu'il  avoit  de  gens  auprès  de  luy  :  Togrul  fe  rendit  maître 
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en  peu  de  tcms  de  la  Ville ,  prit  le  Château  d'affaut ,  &  maflacra  impitoyablement 
le  Sultan,  &  tous  ceux  de  fa  famille,  à  la  refervc  d'Anca  lille  de  Mafîbu  i  qu'il 
prit  pour  femme,  &  s'empara  ainfi  de  la  Couronne,  &  des  Etats  de  Tes  Maîtres. 

Cet  ufurpateur  fut  furnommé  d'abord  par  tous  les  peuples  Kafcrnamet,  c'ell-?i- 
dire  l'Ingrat;  &  fa  perfidie  fut  û  odieufe  à  fcs  nouveaux  fujets,  que  Kharkhir  qui 
gouvernoit  les  provinces  des  Indes  dépendantes  de  la  Couronne  de  Gazna,  ayant 
appris  la  nouvelle  de  cette  étrange  révolution ,  écrivit  11  fortement  aux  Grands 
de  la  ville  de  Gazna ,  &  même  à  la  PrincelTe  Anca ,  qu'il  les  foûleva  contre  ce 
Tyran,  lequel  fut  peu  après  mis  à  mort  dans  fon  propre  Palais,  &.  fur  fon  Trône, 
mefme. 

On  fit  fçavoir  auffi-tôt  cette  exécution  à  Kharkhir,  lequel  étant  venu  à  Gazna 
fit  proclamer  avec  le  confenteraent  de  tous  les  principaux  Seigneui's  de  l'Etat, 
Ferokhzad  fils  de  MafToud  échapé  à  la  cruauté  du  Tyran,  pour  Sultan  légitime 
<ie  ce  grand  Empire.  Abdalrafchid  fut  dépouillé  de  fes  Etats  l'an  445  de  l'Hegirc» 
de  J.  C.1053  félon -Klwidemir ,  &  l'Auteur  du  Lebîarikh. 

ABDALRAZA'K.   F.  Cafchi,  &  Samarcandi. 

ABDALRAZZA'K  fils  de  Fadhlallah  Bafchtini  premier  Prince  des  Sarbeda, 
riens.     F.  ce  titre. 

ABDALSALAM  Ben  Gènghidell  Al-Giabali,  natif  de  Bagdet,  &  originaire 
de  la  province  nommée  Gcbâl,  étoit  Philofophc,  &  Médecin  fous  le  Khalifat  de 
Nâller,  il  fut  accufé  d'être  Motazâle,  &  comme  tel  on  l'emprifonna,  &  fes  livres 
furent  brûlez.  Ahmed  fon  petit-fils  fut  un  Jurifconfultc  célèbre,  dont  nous  avons 
deux  livres  fur  le  Droit  des  Mufulmans:  le  pi-emier  efl  intitulé  Abhegelaniy  &  le 
fécond  qui  eft  une  explication  du  premier,  a  pour  titre  Ahia  Al  Mobhege.  U 
mourut  à  Damas  l'an  847  de  l'Hegire.  ' 

ABDALSAMAD,  Oncle  des  deux  premiers  Khalifes  de  la  Maifon  des  Ab- 
baffijes,  a  vécu  fort  long-tems,  &  n'ell  mort  qu'en  l'année  185  de  l'Hegire  fous 
le  Khalifat  de  Haroun:  on  dit  de  luy,  qu'il  ne  perdit  jamais  une  dent  ,  parce 
que  fes  deux  mâchoires  tant  la  fupcrieure,  que  l'inférieure,  étoient  chacune  d'une 
feule  pièce.     Khondemir  dans  la  vie  de  Haroun. 

ABDALVAHA'B,  furnom  de  Noureddin ,  Auteur  du  livre  intitulé  Efiegna 
Fitaffir.)  c'efl-à-dire ,  Explication  ample  de  VAlcoran. 

ABDALVAHED  Ben  A'odalrazak ,  furnommé  Khathib  Nefiaovi ,  Prédicateur 
Mufulman  de  la  ville  de  Neda  en  la  province  de  Khorafan,  efl:  Auteur  d'un  livre 
fpirituel  intitulé,  Tage  Fi  Keifiet  Al  Alage ,  c'efl:-a-dire,  De  la  qualité  des  remèdes 
de  L'Ame. 

ABDALVAHED  Ben-Zeid.  Homme  d'une  vie  religieufe  &  retirée,  dont  la 
fainteté  eil  célèbre  parmy  les  Mufulmans.  Jafei  a  dcrit  Hi  vie  dans  les  pages  5" 
&;  6  de  fon  hifloire. 

ABDALVAHED,  fils  de  lofcf  fcptfémç  Prince  des  Muahçdites.   F.  ce  titre. 
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ABDEST.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Perfien  l'eau  qui  fert  à  l'ablution 
des  mains,  mais  il  fe  prend  par  les  Perfans  &  même  par  les  Turcs  pour  la  pui'i- 
fication  légale  j  c'efl  auflî  le  fm*nom  de  plufieurs  particuliers. 

ABD-RABBEHI,  Mohammed,  furnommé  Al-Corthobi,  Efpagnol  natif  de 
Cordouë,  Auteur  d'une  Grammaire  Arabique  intitulée,  Erjchàd  Fillogat. 

ABDUN,  ou  Ebn-Abdun  eft  le  même  qu'Abdallah  al  Adib  al  Raini,  mort 
l'an  299  de  l'Hegire ,  Auteur  de  Eetelâl  Âbi  Hanifah.  C'efl  un  livre  qui  critique 
plufieurs  points  de  la  doftrine  du  célèbre  Dofteur  Abou  Hanifah.  On  trouve  auffî 
un  Auteur  du  même  nom  mort  l'an  399  qui  a  compofé  le  livre  intitulé  Ehtegiàg 
Vûufml  Ahi  Hanifah,  c'eit  peut-être  le  même. 

EBN-ABDUN  Abdallah  al  Hatemi,  Auteur  d'un  livre  intitulé  Addb  al  ho- 
kama,  c'efl-à-dire ,  des  moeurs,  &  des  manières  des  Philolbphes  &  des  Médecins. 

EBN-ABDUN  Abou  Mohammed  Abdalhamid ,  ou  Abdalmagid,  Auteur  d'un 
Commentaire  fur  le  Poëme  intitulé  Al-Bafamah.  Il  a  auffi  compofé  un  Poëme 
fort  connu  fous  le  nom  à'^bdunia,  qui  a  été  commenté  par  Abdalmalek  fils  d'Ab- 
d'alla  al  Hadlirami  al  Sabti ,  originaire  de  l'Hadramytcnc  ,  &  natif  de  Ceuta.  en 
Mauritanie. 

ABEL,  F.  Habil.  V.  auffi  Cabil.  Habil  &  Cabil  font  Abcl  &  Caïn  chez  Iqs: 
Arabes,  Perfans  &  Turcs^ 

ABEN.  F.  Ebn.  C'eft  ainfî  que  les  Hebreu^c  prononcent  le  motEbn  des  Ara- 
bes, qui  fignifie  fils,  quand  il  entre  dans  la  compofition  des  noms  propres  comme 
Aben-Sina,  Aben-Zohar.  Les  Efpagnols,  &  enfuite  les  autres  nations  de  l'Europe 
ont  prononcé  Aben  par  Aven,  &  ont  dit  Aven  Sina,  Aven  Rofchd,  Aven  Pace, 
Aven  Zohar ,  à.o^ 

ABERCOBAD,  Ville  de  la  province  d'Arragian  fituée  entre  les  paj's  deFars, 
«Se  d'Ahovaz:  elle  fut  bâtie  par  Kaicobad,  premier  Roy  de  Perfe  de  la  race  des 
Kaianides,  dont  elle  porte  le  nom.  Le  mot  Perfien  Aber  qni  fignifie  au  defiTus, 
marque  qu'elle  efl  fituée  fur  une  montagne,  ainfi  que  les  villes  fiuvantes.  Ben  CaJJ'em^ 

ABERCOUH,  ou  Abercoueh ,  ville  de  l'Iraque  Perfienne,  dont  le  nom 
Tignifie  chez  les  Perfans  le  fommet  d'une  montagne  ;  elle  commande  une  campa- 
gne que  l'on  eftime  la  plus  fertile ,  &  la  plus  riche  de  toute  la  Perfe  ,  &  qui 
s'étend  jufqu'au  terroir  d'Ifi;ekhdr,  que  l'on  croit  communément  être  l'ancienne 
Perfepoiis.  On  compte  d'Abercouh  jufqu'à  Ifpahan  2.0  parafanges  qui  font  80  mille 
pas..  Geograp.  Ferf.  climat.  3. 

ABERSCHEHER,  ancien  nom  Perfien  de  la  ville  de  Nifchiabour,  une  des 
quatre  capitales  de  la  province  de  Khorafan.  Elle  fut  ainfi  appellée  à  caufe  de  fa 
fituaton  élevée,  de  même  que  les  Turcs  ont  nommée  Ala-Scl!ehej\  la  haute  ville, 
celle  que  les  Grecs  nomment  Hypfipylé,  dans  l'Afie  Mineure.  ^.  Nifch'abour. 

ABES,  nom  d'une  Ville  félon  Ebn  Cafl'em  lequel  ne  marque  point  la  province 
oti  elle  eft  fituée:  mais  il  femblç  que  ce  foit  la  même  que  celle  qui  fuit. 

ABESKOUN,, 
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•^ABESKOUN,  &  Abkoun,  ou  Abgoun,  Ifle  de  la  mer  Cafpienne  qui  n'eft 
éloignée  de  la  ville  d'Eflerabad  que  de  trois  parafanges,  dans  laquelle  il  y  a  une 
ville  &  une  rivière  qui  portent  le  même  nom,  félon  Ebn  Caflèm.  Quelques-uns 
veuleat  que  Flfle  foit  fituée  à  Temboucheure  de  la  rivière  qui  porte  le  nom  d'A- 
bés,  &  d'Abcskoun.  Ce  fut  dans  cette  Ifle  que  le  malheureux  Prince  Mohammed 
Sultan  de  Khouarezme  fe  retira  ,  &  mourut  après  fa  déroute,  l^.  Mohammed 
Khouarezme-Schah.  ^ 

ABESTA,  nom  d'un  livre  que  les  Mages  de  Perfe  attribuent  à  Abraham  le 
Patriarche ,  qu'ils  croyoient  être  le  même  que  Zerdafcht ,  ou  Zoroaflre.  Ce  Livre 
eiT:  l'explication,  ou  commentaire  de  deux  autres  Livres  nommez  Zend,  &Pazendi. 
ces  trois  volumes  joints  enfemble  comprennent  toute  la  Religon  des  Mages,  ou 
Adorateurs  du  feu.  La  tradition  de  ces  Mages  porte  qu'Abraham  lifoit  ces  Livres 
au  milieu  de  la  fournaife  où  Nembrod  l'avoit  fait  jetter  ;  &  elle  efl  rapportée 
par  Je  Poëte  Perfîen  Chofrouani  cité  par  Luthf- Allah  Al-Halimù 

ABGAR,  Roy  d'Edeflè  fut  ainfi  nommé,  parce  qu'il  étoit  boiteux,  ce  que 
fon  nom  fignifie  en  Langue  Syriaque:  il  ne  faut  donc  pas  lire  Agbar,  ni  dériver 
fon  nom  d'Akbar  qui  en  Arabe  fignifie  grand.  La  tradition  des  Orientaux  tant 
Chrétiens,  que  Mufulmans,  ell  que  ce  Prince  écrivit  une  lettre  à  nôtre  Seigneur 
Jésus-Christ,  &  qu'il  en  reçut  réponfe  avec  un  mouchoir  fur  lequel  fa  divine ' 
face  étoit  emprçinte:  il  fera  parlé  en  un  autre  lieu  de  cette  hiftoire. 

ABGOUN,  efl;  le  nom  de  la  même  Ifle,  &  Ville  de  la  mer  Cafpienne  qui 
eft  auffi  appellée  Abefkoim.  V.  plus  haut. 

ABHER,  Ville  de  la  Ptovince  appellée  Géâl^  ou  IraquR  Perftenne  fituée  au 
quatrième  climat,  à  84  degrez  30  minutes  de  longitude,  &  à  36  degrez  45  mi- 
nutes de  latitude  Septentrionale. 

ABHER AB,  eft  le  nom  de  la  même  Ville  que  cy-defliis,  que  l'on  pc-étend 
avoir  été  bâtie  par  Dara  fils  de  Darab,  qui  efl  Darius  Codomanus  défait  par  Alexan- 
dre.   Geogr.  Perf. 

AEHERI  étoit  natif  de  la  ville  d'Abher;  on  le  nomme  autrement  Athir-Ed- 
din  Mofadhel  Ben  Omar.  C'efl:  le  meilleur  Auteur  Arabe  qui  ait  écrit  fur  l'Ifa- 
gogé  de  Porphyre  :  nous  avons  aufli  de  luy  un  livre  intitulé  Efcharât  Al  Mheri. 
Il  fut  perc  de  Saadeddin ,  Vizir  du  Sultan  Alifchah ,  fils  de  Tagafch  de  la  Dyna- 
ftie  des  Khouarezmiens  ;  fon  commentaire  fur  Porphyre  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roy  n\  908. 

ABHI,  eft  un  des  noms  que  porte  le  grand  fleuve  Amou,  ou  Abiamu,  qui  eft 
rOxus  ou  Baélrus  des  Anciens. 

ABI,  furnom  deManfor,  fils  deHouflliin,  Auteur  du  livre  intitulé  iVo^/^r-fl/- 
iorr,  ouvrage  plein  d'érudition  Arabique ,  lequel  a  mérité  que  l'on  en  fift  un  abrégé 
fous  le  nom  de  Nadhmaldorr ,  titre  qui  fignifie  en  Arabe  Fil  de  perles. 

ABIAN  al  Khèfas  û  ahfan  al  KelTas,  &c.  Hiftoire  du  Temple  de  Jerufalem, 
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-oompofée  par  Kemaleddin  Mohammed  AI'Mefri  qui  mourut  l'an  906  de  l'Hegirô. 
Ce  Li\'rc"  contient  fix  chapitres. 

ABPAT-SIBOUIEH,  les  Vers  de  Sibouieh  le  plus  illuflre  de  tous  les  Gram- 
mairiens Arabes.  F.  le  nom  de  ce  Poëte.  Le  Livre  qui  porte  ce  nom  ell  le  chef 
d'ceuvre  de  cet  Auteur  en  matière  de  Grammaire ,  &  il  a  mérité  d'être  commenté 
par  Zamakhfchari  qui  eft  le  plus  célèbre  de  tous  les  Commentateurs  de  l'Alcoran. 

ABIAWRD.    F.  Abiurd,  &  Bawrd. 

ABIDIMA,  font  les  Epidémiques  d'Hippocrate ,  traduits  en  Arabe,  fans  nom 
d'Auteur:  Hagi  Khalfa  les  cite  dans  fa  Bibliothèque» 

ABIK.  Salaheddin  Ben  Abik  Safâdi ,  Auteur  d'un  Commentaire  fort  ample  fur 
le  Poëme  intitulé  Lamiat  al-Agem  compofé  par  Tograi.    F.  Lamiah. 

ABIL,  ancienne  Tribu  des  Arabes  du  nombre  de  celles  que  l'on  nomme  Perdues. 

ABIN,  Château  fitué  à  l'Orient  de  la  ville  d'Aden  dans  l'Iemen,  ou  Arabie 
heureufe  à  12  milles  du  rivage  de  la  mer:  fes  habitans  font  reputez  grands  Ma« 
giciens.  On  prend  ordinairement  le  chemin  de  ce  Château  pour  aller  à  Sanaa, 
ville  capitak  de  l'Arabie  heureufe.    Edriffi  Clim.  i. 

ABIOURD,  ou  Abiurd,  ville  du  Khorafan  qui  a  donné  la  naîifance  à  plufieurs 
grands  homm'es.  Anveri  excellent  Poëte  Perfien  étoit  natif  de  Bedeneh,  village 
dépendant  de  cette  Ville.  F.  plus  bas  Abiourdi,  &  Anveri.  F.  aulfi  Baurd  &  Bawrd. 

ABIOURDI,  Poëte  Arabe  qui  fe  piquoit  d'une  grande  noblefle:  car  il  fe  qua- 
lifioit  Amovi,  &  Moavi,  c'ell-à-dire  de  la  race  d'Ommie,  &  de  la  famille  de  Moa^ 
vie,  prétendant  defcendre  en  ligne  direfte  d'Othman,  troifiéme  Khalife  des  Mu* 
fulmans.  Il  étoit  natif  de  la  Ville  d'Abiourd  en  Khorafan,  d'où  vient  qu'il  porte 
auffi  le  titre  de  Tage  al  Khorafan,  c'efb-à-dire ,  la  gloire  de  la  province  de  Kho- 
rafan. Il  ell  l'Auteur  d'un  Divan,  qu'il  compofa  en  Vers  Arabes,  à  la  tête  du* 
quel  il  y  a  une  Préface  en  Pi-ofe  :  cet  Ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n'.  1073.    La  mort  de  ce  Poëte  tombe  dans  l'année  507  de  l'Hegire. 

ABITEN,  ou  Abtin,  père  de  Feridoun,  feptiéme  Roy  de  Perfe  de  la  Dy^ 
naftie  des  Pifclidadiens  :  il  prétendoit  tirer  fon  origine  de  Giamfchid,  Roy  de  Perfe 
de  la  même  Dynaflie. 

ABOU-CAIS,  Montagne  à  3  mille  de  la  Mecque,  où  félon  la  tradition  des 
^luiùlmans  Adam  efl  enterré.     'î'arikh  Msntekeb.    F.  la  Mecque. 

ABOU-COMASCH.  Commentaire  fur  l'AflroIogie  Judiciaire  d'Abou  Maa. 
fchar ,  que  nous  appelions  vulgairement  Albumaffar  ,  compofé  par  Moftaouh  al 
Àrbeli. 

ABOU^CORAISCH    F.  IJfa  Saiddani. 

ABOU-DAOUD  Soliman  Ben  Ocbah, Interprète  &  Commentateur  d'EucIide 
(n  Ai-a.be.  ,  ,  .-j^^  ^u  . 
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■  ABOU-DAOUD  Soliman,  al  Segelbini,  Auteur  d'un  Livre  Arabe  intitulé 
Sonan,  qui  traite  de  la  pratique,  &  des  exercices  de  la  Religion  Mahometane.    , 

ABOU-DERDAN.     V.  Ebn  Derdan. 

ABOU-DHOUAIB   al  Catil.    F.  Khaouilaâ. 

ABOU-FADHL  Giafar,  fils  du  Khalife  Moftafi,  grand  Aflronome  qui  pré- 
dit à  Adliadcddoulat  Sultan  de  la  Dynaflie  des  Bouides,  plufiews  chofes  qui  luy 
arrivèrent.     F.  Adhadeddoidat. 

ABOU-Fx\IDH.     V.  DIiou  alnotin  Me/ri. 

ABOUGEHEL,  un  des  plus  grands  ennemis  de  Mahomet,  &  de  fa  Religion, 
Bans  le  chapitre  de  l'Alcoran  intitulé  Jnaam,  Dieu  dit:  J'e  ferai  revivre  celuy  qui 
eft  mort.  Les  Interprètes  difent  que  ce  Verfet  fut  publié  au  fujet  de  deux  Arabes 
Idolâtres  dont  l'un  étoit  Abougehel,  &  l'autre  Omar,  parce  qu'un  jour  Mahomet 
les  a^'ant  vu  enfemble ,  pria  -le  Seigneur  qu'il  fifl  la  grâce  à  l'un  des  deux  d'être 
Mufulman.  Omar  fut  celuy  qui  fut  éclairé,  &  Abougehel  demeura  dans  les  ténè- 
bres de  l'infidélité;  l'un  fut  vivifié,  &  l'autre  demeura  mort.  Jofeph  fils  d'Ab- 
delber  dans  fon  traité  intitulé  Hegiat  al-megiales ,  c'efl-à-dire ,  l'Entretien  des  com- 
pagnies ,  rapporte  que  Mahomet  en  rêvant ,  fe  trouva  un  jour  en  Paradis ,  & 
qu'il  y  vit  d'abord  une  machine  fort  ufitée  dans  le  Levant,  de  laquelle  on  fc  fert 
poiu*  tirer  de  l'eau  d'un  puits;  les  Latins  l'ont  appellée  Tolleno:  elle  eft  faite 
en  manière  de  bafi'ecule.  Mahomet  demanda  à  qui  appartcnoit  cette  machine, 
&  on  luy  répondit,  qu'elle  appartenoit  à  Abougehel.  Mahomet  fort  furpris  d'en- 
tendre ce  nom  :  Qii'eft-ce  qu' Abougehel  a  de  commun  avec  le  Paradis ,  difoit-il  ? 
II  n'y  doit  jamais  entrer.  Il 'arriva  cependant  quelque  tems  après  ce  fongc,  qu'A- 
cramas,  fils  d' Abougehel  fe  fit  Mufulman.  Mahomet  en  eut  une  très-grande  joye, 
&  comprit  alors  l'explication  de  fon  fonge:  car  Abougehel  ax'oit  été  comme  la 
machine  de  laquelle  Dieu  s'étoit  fervi  pour  tirer  fon  fils  du  fonds  du  puits  de 
l'infidélité,  pendant  que  luy-même  s'y  étoit  plongé,  &  enfoncé.  Les  Mufulmans 
pour  témoigner  le  mépris  qu'ils  font  de  ce  perfonnage ,  appellent  la  Coloquinte , 
que  les  Latins  nomment  Cucwnis  Afminus ,  le  Melon ,  ou  le  Concombre  d' Abou- 
gehel. 

;  ABOU-GIAFAR  Almanfor,  fécond  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides.  F.  AU 
manfor. 

■  ABOU-GIAFAR  al-Haddâd,  &  Abou-Giafar  al-Soff'ar,  deux  grands  maîti-es 
de  la  vie  fpirituelle,  dont  fun  étoit  Serrurier,  &  l'autre  Cliaudronnier,  parmi 
les  Mufulmans.  Le  premier  eut  pour  difciple  le  fameux  Gioneid,  duquel  il  fera 
parlé  en  fon  lieu.     F.  rHiJloire  de  Jafei,  pag.  91  (^  114. 

ABOU-GIAFAR  Ben  Giorair.  C'efl  Thabari  Hiftorien  célèbre.  F.  fon  titre, 

ABOU-GIAFAR  Ben  Zobair,  Dofteur  illuflre  maiftre  d'Ebn  Haiian.  F.  ce  titre. 

ABOU-GIAFAR  al-Nahas,  Auteur  Arabe  qui  a  fait  un  Commentaire  fiir 
les  Moallacât.  F.  ce  titre.  Les  habitans  du  Caire  le  précipitèrent  dans  le  Nil  l'an 
de  l'Hegire  338. 

ABOU-HADHICAH» 


H         ABOU-FrADïtlCAH.  -— ABOU-HANIFAH. 

ABOU-HADHICAH.  C'efl  le  prénom  d'Ouaflel  Ben  Atha,  fiirnommé 
al-Gazzâl,  qui  naquit  l'an  80  <Sc  mourut  Tan  131  de  l'Hegire.  r.  Oiiaffél  Bm  Jtha. 

ABOU-HAFEDH,  Auteur  du  livre  intitulé  Hakaik-almandhoumah ,  qui  traite 
des  points  principaux  de  la  Religion  Mahometane  en  Vers  Arabes. 

ABOU-HAFEDH,  Douzième  Prince  des  Muahedites.    F.  Muahâin. 

ABOU-HAGELAH.  Ebn  Abi  Hagelah  eft  l'Auteur  des  Livres  intitulez 
Succardany  &  Thari  ala  al-Succardan.     Foyez  ces  Titres. 

ABOU-HAIAN,  ou  Ebn-Haian ,  eft  le  mefme  qu'Athireddin  Mohammed 
Ben  Jofeph  al-Andaloufi,  Dofteur  Arabe  né  en  Efpagne,  qui  a  fait  plufieurs  Ou- 
vrages fur  la  Grammaire  Arabique,  &  qui  a  travaillé  aufli  fur  la  Langue  des  /i.trik, 
ou  Turcs  Orientaux ,  que  nous  appelions  ordinairement  Tartares  :  ce  dernier  Ou- 
vrage a  pour  titre  Edi'âk  le  lelTan  al-Atrâk;  ce  mefme  Doéleur  attaqua  aufli  les 
Sophis,  ou  Religieux  Mahometans  de  fon  tems,  &;  fit  une  Satyre  fanglante  contre 
•  eux:  il  mourut  l'an  de  l'Hegire  745.  l^oyez  les  titres  de  Sagga?!^  ij"  Ebn  Haian. 

ABOU-HAMED  al  Gazali.    V.  Gazali.    Il  naquit  l'an  575  Hégire.  K  aufli 

^hia  al  olimu 

ABOU-HAMZAH  al-Babeli,  Dofteur  célèbre,  &  grand  Prédicateur  parmi 
les  Mufulmans,  expliquant  un  jour  le  Verfet  du  chapitre  Aaraf  dans  l'Alcoran, 
où  il  eil  dit  :  Oii^il  faut  pardonner  à  fes  ennemis ,  faire  du  bien  à  tous ,  â?  faire 
les  ignorans,  il  alfùra  que  le  plus  ignorant  de  tous  ceux  dont  il  falloit  éviter  la 
compagnie  ,  étoit  l'amour  propre  ,  &  que  c'étoit  cependant  celuy  qui  s'attache 
le  plus,  &  qui  ne  nous  quitte  prefque  jamais. 

ABOU-HAMZAH  al-Khorafani  ,  Homme  célèbre  pour  fa  pieté.  Jafei  a 
écrit  fa  vie  dans  l'article   118  de  fon  Hilloire. 

ABOU-HANIFAH.  Surnomme  Al-Nooman,  étoit  fils  de  Thabet,  &  naquit 
à  Coufa  l'an  de  l'Hegire  80.  C'eft  le  plus  célèbre  Docteur  des  Mufulmans  Or- 
thodoxes ,  fur  les  matières  de  leur  Loy  :  car  il  tient  le  premier  lieu  entre  les 
quatre  Chefs  de  SeCtcs  particulières,  que  l'on  peut  fiivre  indifféremment  dans 
les  décifions  des  points  de  Droit.  Il  ne  fut  pas  cependant  beaucoup  eflimé  pen- 
dant fa  vie,  jufqucs-là  mefme,  que  le  Khalife  Almanfor  le  fit  emprifonner  à  Bag- 
det,  pour  avoir  refufé  de  foufcrire  à  l'opinion  de  la  Predeilination  abfo!aë,  & 
déterminante,  que  les  Mufulmans  appellent  Cadha:  Mais  Abu- Jofeph  Juge  Sou- 
verain, &  pour  ainii  dire,  Chancelier  de  TEmpire  fous  le  Khalife  Hadi,  mit  fa 
doftrine  tellement  en  crédit,  que  pour  être  bon  Mufulman,  il  falloit  être  Hanifite. 
Il  mourut  cependant  l'an  Flegire  dans  les  prifons  de  Bagdet  ;  &  ce  ne  fut  que 
335  ans  après  fa  mort,  que  Melikfchah ,  Sultan  de  la  race  des  Selgiucides  luy  fit 
•bâtir  un  fuperbe  Maufolée  dans  la  môme  Ville,  auquel  il  joignit  un  Collège  deiliné 
particulièrement  à  ceux  qui  faifoient  profeflion  de  fa  Secce:  ce  fut  l'an  485  de 
l'Hegire  ,  de  J.  C.  1092. 

Les  principaux  Ouvrages  de  ce  Dofteur  font  le  Mcfnad,  c'efl-à-dire ,  l'Appuy, 
dans  lequel  il  établit  tous  les  points  du  Mufulmanifme  fur  l'autorité  de  l'Alcoran , 
&  de  la  Tradition  5   m  Traité  Fi'lkelam,  c'elt-à-dire ,  de  Théologie  Scholaftique, 

& 
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•^  un  Catechifme  ou  Inflruclion  qui  porte  le  titre  de  Moallèm,  c'efi:-à-dire  le  Mai- 
ilrc,  où  il  foûticnt  que  le  Fidèle  qui  fc  maintient  dans  la  foy  ne  devient  point 
ennemi  de  Dieu,  quoj'  qu'il  tombe  en  plufieurs  péchez;  que  les  péchez  ne  font 
point  perdre  la  foy,  &  que  la  grâce  n'eft  pas  incompatible  avec  le  péché.  Ces 
proportions  &  autres  femblablcs  donnèrent  fujet  à  V\azai  d'écrire  contre  luy, 
&  cet  Auteur  intitu-la  fon  livre  Ekhtelaf  Ahi  Hanifah,  les  Contradittions  d'Abou 
Hanifih. 

Plufieurs  Auteurs  des  plus  illuflres  ont  écrit  avec  éloge  la  vie  de  ce  Dofteur, 
Zamikhfckari ,  Korderi,  Marghinani,  Deinouri,  Sobahazmouni  Ibnt  de  ce  nom- 
bre; &  il  y  en  a  mefme  qui  ont  trouvé  fon  nom  dans  l'Ancien  Teftament,  & 
■qui  foùtiennent  qu'il  a  été  prédit  dans  les  faints  Livres  auffi  bien  que  leur  faux 
Prophète.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  qu'il  a  été  excellent  non  feulement 
dans  la  connoilTance ,  mais  auffi  dans  h  pratique  de  la  loy  Mufulmane  :  car  fa  vie 
étoit  fort  auftcrc,  &  détachée  des  chofes  du  monde,  c'efl  ce  qui  le  fait  confi- 
derer  comme  le  premier  Chef  &  Iman  de  la  loy  Mufulmane  par  tous  les  Ortho- 
doxes, &  il  n'y  a  que  les  Schiites  ou  Seftateurs  d'Ali,  qui  le  rejettent. 

Abou  Hanifah  étoit,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  natif -de  la  ville  de  Coufa, 
&  Malek,  Chef  d'une  autre  Secte,  étoit  natif  de  celle  de  Medine.  Ces  deux 
Dofteurs  étant  en  converfation  familière,  Malek  dit  qu'Ali  parlant  des  habitans 
de  Coufa,  difoit,  qu'ils  étoient  querelleux  &  fediticux;  Abou-Hanifah  luy  repar- 
tit auflî-tôt  que  les  Medinois  étoient  taxez  d'hypocrilie  dans  l'AIcoran.  Lamaï 
rapporte  cette  petite  raillerie  des  deux  grands  perfonnagcs  dans  fon  Dcfter  Lathaif 
chap.  I. 

L'Auteur  du  Rabialabrar  rapporte  auffi  le  fentiment  qa'avoit  ce  Dofteur  tou- 
chant l'autorité  de  la  tradition  ,  en  ces  termes.  Pour  ce  qui  regarde,  difoit-il, 
les  chofes  que  nous  avons  vécues  de  Dieu,  &  de  fon  Prophète,  nous  les  refpec- 
tons  avec  une  entière  foûmilîion:  Quant  à  ce  qui  nous  eft  venu  des  Compagnons, 
ou  Contemporains  du  Prophète  ,  nous  en  choifiifons  ce  qu'il  y  a  de  meilleur: 
mais  pour  ce  que  les  autres  Docteurs  qui  les  ont  fuivi,  nous  ont  laifle,  nous  le 
regardons  comme  venant  de  gens  qui  étoient  Iwmmes  comme  nous. 

Houilain -"V'aez  expliquant  ce  Verfet  du  chajpitre  d'Amran ,  où  Dieu  dit  qu'il  3 
préparé  le  Paradis  à  ceux  qui  retiennent  leur  colère,  âf  qui  pardonnent  à  ceux  qui 
les  ont  ofeufez^  rapporte  un  fait  d'Abou-Hanifah  qui  mérite  bien  d'être  remar- 
qué.    Ce  Dofteur  ayant  reçu  un  fouiflet,   dit  à  celuy  qui  avoit  eu  la  témérité 


J'^  .  - 

vez  fait,  mais  je  m'en  garderai  bien.  Enfin  je  pourrois,  au  jour  du  Jugement, 
en  demander  la  vangeancc  k  Dieu;  mais  bien  loin  de  le  faire,  fi  ce  jour  terrible 
arrivoit  dans  ce  moment,  &  que  mon  interceffion  pût  avoir  lieu,  je  n'cntrerois 
point  en  Paradis,  qu'en  vôtre  compagnie.  Un  Poëte  a  dit  fur  ce  fujet:  A^e  croyez 
pa:  qu3  la  valeur  cVim  homme  conjifte  feulement  dans  le  courage  ,  fcf  dans  la  force  : 
Si  vous  fçavez  fnrmonter  votre  colère,  (y  pardonner,  vous  êtes  d'un  prix  inrflimahle. 
V.  le  titre  des  Hanifites  ou  Hancfites,  vous  y  trouverez  la  flicceflîon  des  Dodcurs 
de  la  Secte  d'Abou-Haniftih. 

ABOU-HASCHEM,  firmommé  Sofi  ,   c'efl:-;Vdire  Religieux  à  caufe  de  la 

profeirion  qu'il  faifoit  d'une  vie  fort  retirée,  &  régulière.     On  rapporte  de  luy 

XoMJî  L  û  q^'^ 
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qu'il  difoit  fouvent  à  Ces  difciples:  Il  efl  plus  aifé  de  déraciner,  &  d'enlever  une- 
montagne  avec  la  pointe  d'une  aiguille,  que  d'arracher  l'orgueil ,  &  la  vainc 
eftime^de  foy-mcme  du  cœur  de  l'homme. 

ABOU-HATEM,  furnommé  Al-Aflam,  c'eft-à-dire  le  Sourd,  étoit  un  Doc- 
teur célèbre  en  pieté,  &  en  doftrine  parmi  les  Mufulmans;  il  étoit  natif  de  la 
Ville  de  Balkhc  en  KhorafTan,  où  il  mourut  l'an  de  l'Hegire  237.  Il  avoit  une 
femme  fi  honteufe  de  fon  naturel,  qu'elle  ne  pouvoit  parler  ians  rougir;  pour 
]a  guérir  de  cette  imperfeftion ,  il  s'avifa  de  contrefaii-e  le  fourd,  &  de  luy  faire 
repeter  plufieurs  fois  &  à  haute  voix  tout  ce  qu'elle  luy  difoit:  cet  artifice  luy 
reuffit,  &  le  furnom  de  Sourd  luy  demeura.  Il  étoit  fort  pauvre,  &  un  de  fes 
amis  luy  demandant  un  jour  de  quoy  il  fubfiiloit,  il  luy  fit  une  réponfe  qui  mar- 
quoit  bien  fa  pieté ,  il  luy  dit  :  Le  Ciel ,  &  la  Terre  ne  font-ils  pas  les  mag;izins , 
&  les  tréfors  de  la  Pi-ovidence ,  mais  le  malheur  eft  que  les  hommes ,  faute  de 
confiance,  n'y  ont  pas  recours,  &  ne  comprenent  pas  ce  grand  myfiere.  Mo- 
hammed Be7i  Cajfem. 

ABOU- JACOB  Al-Bafri.  Il  efl  réputé  pour  Saint  parmi  les  Mufulmans^ 
&  Jafei  en  a  écrit  la  vie  dans  la  Seélion  98  de  fon  hifloire.  Il  étoit  natif  de 
Bailbra  en  Chaldée^ 

ABOU- JACOB  Ben-Jofeph  Gemaleddîn  Al-magre5i,  Autem-  du  Livre  inti- 
,tulé  Dorr  al  fakher.    Il  étoit  Afriquain  de  nation.. 

ABOU- JACOB  Nehergiouzi,  Dofteur  célèbre  en  doftrine,  &  en  pieté.  lî 
idit  fur  le  chapitre  Anaam  page  61  expliquant  ce  Verfet;  Ceux  qui  prient  Dieit 
foir  ^  mathiy  cherchent  fa  face.  Voulez- vous  fçavoir  quel  efl  celuy  qui  cherche- 
Dieu,  ce  Verfet  vous  l'apprendra;  car  il  fignifie  que  ceux  qui  perfeverent  dans- 
ia  prière ,  cherchent  véritablement  Dieu ,  &  qu'ils  s'imiront  infailliblement  à  luy;; 
■&  c'efl  ce  qui  fe  doit  entendre  par  fa  face» 

ABOU-JAHIA,  nom  de  l'Ange  de  la  mtwt,  que  les  Arabes  appellent  en» 
^ore  Azrail,  &  les  Pcrfans  Mordad;  les  uns  &  les  autres  croyent  auffi-bicn  que 
«plufieurs  Rabbins,  qu'il  a  la  commilîlon  de  Dieu  pour  feparer  les  amcs  de  leurs  corps.. 

ABOU-JALL    Voyez  Ehn-Harebat. 

ABOU-JEMAN.  C'efl  le  mefme  Auteur  qui  efl  fouvent  cité  fous  le  nom 
de  Saad  Al-Jemani.. 

ABOU-JEZID,  Prince  de  la  Chaldée,  ou^  Traque  Biabilonierme,  étoit  Arabe 
de  nation,  &  fils  d'Amrou  Ben  Hobeirah;  il  vivoit  du  tems  du  Khalife  Mervan,, 
tleniicr  des  Oramiades:  il  fit  bâtir  une  Ville  dans  la  Chaldée,  qui  a  retenu  fon  nom,, 
car  elle  efl  encore  aujoiu-d'huy  appellée  Cafr  Ben  Hobeirah.   Ceogr.  Perf. 

ABOU-JEZID  Mektebddr,  Secrétaire  d'Etat  en  Egypte,  fè  révolta  contre- 
Caiem,  fécond  Khalife  de  la  race  des  Fathcmites:  Il  ne  fut  puni  de  fa  rébellion 
que  par  Ifmael  Almanfor,  fils  de  Caiem,  lequel  ayant  fuccedé  à  fon  père,  &  dé- 
fait Abu- Jczid,  le  fit  prifonnier,  &  l'enferma  dans  une  cage  de  fer,  où  il  finit 
ks  jours,     y.  Jfmael  ^Imanfor,  ; 

ABOU-JOSEPHTr 


ABOUwJOSEPS;  ir 

ABOU- JOSEPH,  cfl  le  même  que  Jacob  Ben  Ibrahim  Ben  Habb  al-Koufi, 
qui  fut  compagnon  de  Gioneid,  &  difciple  des  fameux  Dofteurs  Amâfch  &  Jahia 
éen  Said  al-Anfari,  Les  Khalifes  Hadi,  &  Haron  Rafchid  le  firent  Grand-Jufti- 
cier  de  Bagdet,  &  ce  fat  luy  qui  porta  le  premier  le  titre  de  Cadhi  al-Codhat, 
c'eft-à'dire ,  Juge  des  Juges ,  qui  eft  une  dignité  approchante  de  celle  de  Chef 
de  Jufticc  &  de  Chancelier  parmi  nous.  Ce  fut  luy  auffi  qui  donna  un  habit  par- 
ticulier aux  Docteurs  de  la  Loy,  &  qui  mit  en  vogue  la  doftrine ,  &  la  Scfte 
d'Abii-Hanifah.  Il  araafla  de  fort  grands  biens  en  très-peu  de  tems ,  &  il  les 
devoit  plutôt  à  fon  induflrie,  qu'a  la  fortune;  car  il  étoit  décifif  &  fertile  e» 
expédions.     Voici  un  exemple  de  ce  qu'il  fçavoit  faire. 

Le  Khalife  Haron  Rafchid  étant  devenu  amoureux  d'une  des  Efclaves  &  con- 
cubines  de  fon  frère  Ibrahim,  voulut  l'achepter  de  luy  à  prix  d'argent;  il  luy 
■offrit  pour  cet  effet  trente  mille  Dinars,  ou  écus  d'or;  mais  Ibrahim  avoit  juré 
qu'il  ne  la  vendroit ,  ni  donneroit  à  perfonne.  Cependant  comme  le  Khalife  fon 
frère  le  preffoit  fort,  &  vouloit  avoir  à  quelque  prix  que  ce  fût  cette  efclave, 
il  confulta  Abou-Jofcph  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  en  cette  occafion.  Ce  Dofteur 
luy  dit,  fi  vous  voulez  éviter  le  parjure,  donnez-Ia  à  m.oitié,  &  vendez-la  à  moi- 
tié au  Khalife.  Ibraham  fut  ravi  de  cet  expédient,  &  envoya  aufli-tôt  fon  efclave 
à  fon  frère,  lequel  ne  laiffa  pas  de  luy  envoyer  la  fomme  entière  qu'il  luy  avoit 
offerte:  mais  Ibrahim  qui  étoit  ravi  d'être  forti  d'un  û  grand  embarras,  en  fit 
prefcnt  auffi-tôt  au  Cadhi.  Haron  ayant  en  fa  polîeffion  la  fille  qu'il  av^oit  tant 
dcfirée ,  voulut  coucher  avec  elle  dés  la  mefme  nuit  :  mais  la  Loy  s'oppofoit  k 
fes  defirs;  car  félon  le  Droit  des  Mufulmans  un  frcrc  ne  peut  pas  coucher  avec 
h  concubine  de  fon  frère,  fi  elle  n'a  auparavant  palFé  par  les  mains  d'un  autre. 
Abou-Jofeph  confulté  fur  cette  difEculté  ,  confeilla  au  Khalife  de  faire  époufer 
cette  femme  à  un  de  fes  efclaves,  à  condition  qu'il  la  repudicroit  auffi-tôt,  &  la 
luy  remettroit  entre  les  mains.  Ce  mariage  fut  exécuté;  mais  l'efclave  devenu 
amoureux  de  fti  nouvelle  époufe,  ne  voulut  point  entendre  parler  de  divorce, 
&.  la  voulut  retenir,  nonobflant  l'offre  qui  luy  fut  faite  de  dix  mille  Dinars.  Ce 
fut  alors  qu' Abou-Jofeph  eut  befoin  de  toutes  les  fubdlitez  de  fa  Jurifprudence 
pour  fatisfaire  en  même  tems  à  la  confcience,  &  aux  defirs  de  fon  Maître:  mais 
il  fortit  encore  de  ce  mauvais  pas  en  luy  confeillant  de  donner  cet  efclave,  dont  il 
ètoit  toujours  le  maître,  à  la  femme  qu'il  avoit  époufé;  cai-  par  ce  moyen  le  lien 
du  mariage  feroit  rompu,  puifque  félon  la  Loy  Mufulmanne,  une  femme  ne  peut 
pas  être  mariée  à  fon  propre  efclave.  Cecy  ayant  été  exécuté  ,  le  div'orcc  fui- 
vit,  &  la  femme  retourna  entre  les  mains  du  Khalife;  ce  Prince  fçut  fi  bon  gi-é 
à  fon  Cadhi  des  expédients  qu'il  luy  avoit  donnés,  que  les  dix  mille  Dinars  qui 
avoient  été  offerts  à  l'Efclavc,  luy  furent  auffi-tôt  comptez:  mais  ce  ne  fut  pas-là 
tout  le  gain  que  fit  nôtre  Doftcur  dans  cette  confultation  ;  car  le  Khalife  ayant 
fait  prefent  de  cent  mille  Dinars  à  cette  femme  dont  il  étoit  éperduemcnt  amou- 
reux ,  elle ,  en  rcconnoiffance  des  bons  offices  qu'il  luy  avoit  rendus ,  la  délivrant 
des  mains  d'un  Efclave  pour  la  faire  pafler  en  celles  d'un  fi  grand  Prince,  luy  fit 
prefcnt  de  dix  mille  autres  Dinars  ;  de  forte  que  cet  habile  Jurifconfulte  gagna 
cinquante  mille  efcus  d'or  en  une  feule  nuit.     Nigimrijîan. 

Ce  Doclcur  ayant  avoiié  un  jour  fon  ignorance  fiir  une  queffion  qui  luy  fut 
propofée,  on  luy  reprocha  qu'il  rccevoit  de  fort  grolfcs  penfions  du  Trefor  Royal, 
'&  que  cependant  il  ne  s'aquittoit  pas  de  fon  devoir  ,  puifqu'il  ne  decidoit  pas 
ks  points  de  Droit  fur  Icfquels  on  le  confuîtoit ,    il  répondit  agréablement:  Je- 

D  i  reçois 


2S  ABOU-ISflA'K.  ABOUL-ABCAS. 

recois  du  Trefor  à  proportion  de  ce  que,  je  fçai;  mais  fi  je  recevois  h  propor- 
tion de  ce  que  je  ne  fçai  pas,  toutes  les  richeffes  du  Kiialifat  ne  fuffiroient  pas- 
pour  me  payer. 

ABOU-ISHA'K  Al-Farfi,  c'efl  le  même  qu'Ibrahim  Ebn-Almcskin  qui  étoit 
tm  des  principaux  Officiers  de  la  Cour  du  Roy  de  Khorafan  ,  &.  qui  alla  de  la 
part  de  fon  Maître  en  AmbalTade  k  la  Chine.  Ebn-Alùardi  cite  la  relation  de  fon 
voyage  dans  le  Livre  qu'il  a  intitulé  Kheridat  al  agiaib^  à  la  page  neuvième  où  il 
traite  de  la  Chine. 

ABOU-ISHAK  Al-Firouzabadi.  C'eft  le  m.ême  que  Bcidhaovi.  Voyez  fùii  titre, 

ABOU-ISHA'K  al-Karzouni.  Saint  des  Mufulmans ,  lequel  on  dit  avoir  al- 
lumé  une  lampe  dans  la  Mofquée  du  Collège  nommé  Takht-Serage ,  laquelle  du- 
roit  encore  au  même  état  du  tems  de  Ben  Caflèm,  c'eft-à-dire  depuis  400  ans. 

ABOU-ISHAK  Al-Schirazi.  Dofteur  infigne  du  Collège  appelle  la  Nezamie, 
fondé  par  Nezam-al-molk  dans  la  ville  de  Bagdet.     K  Melikfchah. 

.    ABOU-ISSA   Al-Termedi,  Auteur  du  Giamé  al  Kebir.    V.  TermedL 

ABOU-ISSA  Ebn-Ishak  Ebn-Zeraat.    F.  Ifa  Eln-hhah 

ABOUKELB,  Monnoie  de  Hollande,  que  l'on  appelle  vulgairement  enEgypte^ 
ime  Abokelle  ;  elle  vaut  moins  que  la  piaftre  d'Efpagne-^  &,  les  Arabes  la  nomment 
•ainfi  à  caufe  de  la  figure  d'un  lion  qu'elle  porte  :  Cependant  au  lieu  de  luy  don- 
ner le  nom  de  Lion,  ils  luy  donnent  celuy  de  Kelb,  qui  fignifie  un  Chien;  foit 
par  mépris  pour  les  Chrétiens,  foit  pour  marquer  fon  bas-allay. 

ABOUKIR,  Ifle  que  fait  le  Nil  auprès  d'Alexandrie,  on  l'appelle  aujourd'hui 
vulgairement  le  Biker,  &  le  Biké.  Elle  commença  à  avoir  des  habitans,  depuis 
que  ceux  d'Alexandrie  y  furent  tranfportez  par  Thamal,  Amiral  du  Khalife  Mofta- 
<ier,  pour  ôter  à  AboulcaiTcm,  fils  d'ObeidaUa,  qui  s'étoit  rendu  maîti-e  du  Paysy 
la  commodité  d'y  rafraîchir  fon  armée. 

ABOUL-ABBAS  Ahmed  al -Tenouckhi  al-Cothri,  Auteur  du  Livre  intitulé" 
Failil  al-Klioddàm,  c'cll-à-dire,  de  l'excellence,  &  des  privilèges  des.  efclaves  noirs 
qui  font  eunuques. 

ABOUL-ABBAS  Caflab,  Doreur  Mufulman  célèbre  pour  fa  pieté,  fupe- 
rieur  d'une  maifon  Rcligieufe.  S'apperccvant  un  jour  qu'un  de  fes  difciplcs  qui 
coufoit  fa  robe  de  Dervilchc,  recommcnçoit  fouvent  fon  ouvrage,  parce  qu'il  ne 
le  trouvoit  pas  fait  afiez  proprement,  luy  dit  tout  bas  à  l'oreille:  Voilà  vôtre 
idole,  &  il  s'exprima  en  fuite  plus  au  long  en  ces  termes:  Le  Religieux  qui  s'oc- 
cupe k  coudre  fa  robe,  fait  une  bonne  œuvre,  s'il  le  fait  par  efprit  de  pauvreté  :• 
mais  fi  c'efl  le  caprice,  ou  quelque  autre  paffion  qui  donne  le  mouvement  à  fa 
main,  l'ouvrage  qu'il  fait  cil  fon  idole,  &  le  fil  qu'il  em.ploye,  le  tient  auffi  for- 
tement attaché  à  lui-même,,  que  pourroit  faire  la  ceinture  d'un  Payen. 

ABOUL-ABBAS  Ben-Mafrouk' ,  Homme  réputé  Saint  parmi  les  Mufulmans. 
Sa  vie  a  elle  écrite  par  Jafei,  fedion  132  de  fon  hiftoire. 

ABOUL-ABBAS 
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ABOUL-ABBAS  SafFah,  Premier  Khalife  de  la  ra'ce  desAbbaffides.  Voyez 
fon  Hiftoire  dans  le  titre  de  Saffah. 

ABOUL-ABBAS  Schehabeddin,  Auteur  d'une  Géographie  Arabique  intitu- 
lée Majjalcc  al  ahfar  âfc.  II  la  compofa  un  peu  avant  l'an  de  l'Hegire  700,  qui 
ell  de  J,  C.  1300. 

ABOULAHAB,  oncle  de  Mahomet,  ctoit  fort  riche,  &  grand  perfccuteur 
de  fon  neveu  :  II  alla  un  jour  avec  plufieurs  Coraifchites  fcs  parcns  qui  étoient 
tous  idolâtres ,  à  la  montagne  de  Safa ,  où  Mahomet  s'étoit  retiré  pour  éviter 
leur  colère  ;  il  fe  l'étoit  attirée  par  les  menaces  qu'il  leur  faifoit  des  chàtimcns 
de  Dieu,  s'ils  ne  renonçoient  à  leur  idolâtrie.  Auffi-tôt  qu'il  les  eût  appcrçu, 
il  leur  dit  :  Si  je  vous  avertiflbis  qu'il  y  a  au  pied  de  cette  montagne  des  gens 
qui  vous  attendent,  &  qui  doivent  vous  alTaffiner  à  vôtre  retour  à  la  Mecque, 
ne  me  croiriez- vous  pas?  Ils  luy  répondirent:  Pourquoy  non,  puis  que  vous  ne 
palTez  pas  parmi  nous  pour  un  menteur.  Mahomet  leur  répliqua:  Je  ne  vous 
dis  pas  cela  maintenant  ;  mais  je  vous  annonce  de  la  part  de  Dieu  que  fi  vous 
ne  vous  convertiflez,  vous  tomberez  dans  le  plus  grand  malheur  qui  vous  puifTe 
arriver,  qui  eft  celuy  de  l'Enfer.  Aboulahab  entendant  ces  paroles  fut  tellement 
tranfporté  de  colère ,  qu'il  leva  de  fcs  deux  mains  une  fort  grolTe  pierre  avec 
laquelle  il  prétendoit  afTommer  fon  neveu,  &  luy  dit:  Le  malheur  dont  tu  nous 
menace  tombera  fur  toy  :  mais  il  arriva  par  la  toute-puiiTancc  de  Dieu  ,  qu'en 
prononçant  ces  paroles  il  tomba  mort  à  fcs  pieds.  HûiTain-Vacz  rapporte  cette 
hiftoire,  en  expliqitant  le  troifiéme  chapitre  de  l'Alcoran  où  l'on  trouve  ces  pa- 
roles. Les  mains  d' Aboulahab  tomber  eut,  àf  il  tomba  cuffï  liiy-me'me:  Tout  ce  qu'il 
a  amajfé  de  biens  fur  la  terxfi ,  ne  luy  a  fervi  qu'à  le  précipiter  dans  les  flammes  de 
r Enfer.  Ces  biens  qu'Aboulahab  avoit  amallcz,  dit  Mirkond  dans  la  vie  de  i\Ia- 
homet,  provenoient  de  la  vente  qu'il  avoit  faite  des  deux  gazelles  d'or  qui  avoient 
été  autrefois  données  au  Temple  de  la  Mecque,  dont  il  avoit  tourné  le  prix  à  fou 
profit,  car  il  étoit  l'un  des  adminiftrateurs  &  économes  de  ce  Temple. 

ABOULAINA,  Dofteur  célèbre,  &  qui  cîîfoit  fbnvent  de  bons  mots.  Moyfe, 
fils  du  Khalife  Abdalmalek  ayant  fait  mourir  fecretcment  dans  la  prifon  un  des 
amis  de  ce  Dofteur ,  &  ayant  fait  courir  le  bvuit  qu'il  s'étoit  évadé ,  Abûlaina 
étant  un  jour  interrogé  ce  qu'étoit  devenu  fon  ami  ,  répondit  avec  les  mêmes 
termes  qui  font  couchez  dans  Thiftoire  de  Moyfe  le  Lcgillateur,  lorfqu'il  y  eft 
parlé  de  cet  Egyptien,  qu'il  tua.     Ahyfe  le  frapa^  ^  il  en  mourut. 

Le  Prince  ayant  appris  ce  qu'x\boulaina  avoit  dit,  le  fit  venir,  &  le  menaça 
de  punition ,  s'il  ne  retenoit  fa  langue  :  Aboulaina  fans  s'étonner  luy  répliqua 
par  cet  autre  Verfet  qui  fuit  dans  la  même  hiftoire:  roulez-vous  me  tivr  aujourd'hiLy 
comme  vous  tuâtes  hier  cet  autre  homme?  Le  Prince  trouva  cette  citation  faite  ii  k 
propos,  qu'il  modéra  fa  colère,  &  relblut  de  fermer  plutôt  la  bouche  de  ce  Doc- 
teur par  des  prefens,  que  par  des  menaces.  Une  autre  fois  le  Khalife  fe  plaignit 
de  ce  qu'il  le  faifoit  pafier  pour  timide,  mais  ce  Dofteur  l'appaifa  bientoft  par 
ces  paroles:  L'homme  véritablement  noble  eft  ordinairement  modefte  &  retenu: 
au  contraire  l'homme  vil  &  de  bafle  extraélion  eft  le  plus  fouvent  impudent  & 
téméraire. 

Aboulaina  étoit  fort  pauvre  ,    &  faifoit  tous  les  jours  fa  cour  au  Vifir  Ifmaël, 
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fils  deBelal:  Un  jour  fa  fîUe  douée  d'une  beauté  exquife,  &  de  beaucoup  d'es- 
prit luy  dit:  Mon  père,  vous  allez  tous  les  jours  chez  le  Vizir,  ne  luy  parlez- 
vous'  point  de  vos  befoins?  Oiiy,  luy  répondit  le  père,  mais  il  n'écoute  pas  ce 
difcours:  iMais,  luy  repliqua-t-elle ,  ne  voit-il  pas  vôtre  pauvreté?  Comment  la 
verroit-il ,  dit  le  père  ,  il  ne  me  regarde  pas  feulement.  Alors  fa  fille  lui  cita 
fort  à  propos  ce  Verfct  contre  les  Idoles,  Ne  fervez  point  ce  qui  n'' entend  point  y 
ce  qui  ne  voit  point  y  &'  ce  qui  ne  vous  apporte  aucun  profit.  Il  y  a  des  vers  Turcs 
fur  ce  fujet  dont  le  fens  eft. 

Ceft  une  cliofe  digne  d'êtonnement  que  les  gens  du  mende  font  la  cour  aux  créatu- 
res^ ^  abandonnent  celle  du  Créateur. 

Ils  oublient  de  demander  à  celuy  qui  ejl  riche. 

Et  ils  cherchent  à  être  fecourus  de  ceux  qui  font  eux-mimes  dans  la  necejjïté  de 
demander.    Laradi  Lathaif.  chap.  2  pag.  95. 


maxime  fur  ce  paffage  du  chapitre  des  femmes  pag.  54  où  il  eu  dit  :  Les  biens 
de  la  terre  font  peu  de  chofe  ;  mais  celuy  à  qui  la  fcieiice  efl  donnée ,  a  reçu  un  grand  don. 
Ce  Dofteur  a  compofé  un  petit  livre  fort  fpirituel  des  préparations  à  la  prière, 
il  s'intitule  Mocaddemat  al-falat;  il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  Tf.  606, 
On  luy  attribue  auffi  un  livre  intitulé  Bojîan ,  qui  peut-être  efl  l'ouvrage  d'un 
autre  Auteur,  Aboulaith  fe  trouve  aufli  cité  par  les  Interprètes  du  chapitre  de 
Lokman. 

ABOULALIAH,  Jurifconfultc ,  dont  les  décîfions  font  fort  eflimées  parmi 
les  Mufulmans;  il  efl  cité  par  les  Interprètes  du  chapitre  Anfal,  où  il  eft  traité 
du  partage  qu'il  faut  faire  du  butin  remporté  fur  les  ennemis. 

ABOULCASSEM  Mohammed.  C'eil  le  nom  ou  prénom  du  faux  Prophète 

Mahomet. 

ABOULCASSEM  Mahamoud.     F.  Zamafcharî. 

ABOULCx\SSEM,  fils  d'Obeidallah,  premier  Khalife  des  Eath imites  en  Afri- 
que. Il  fut  envoyé  par  fon  père  avec  une  puilTante  armée  en  Egypte  pour  Ja 
conquérir;  mais  il  fut  défait  par  les  Généraux  de  Moélader,  Khalife  de  la  race 
des  Abbaffides.  Il  retourna  une  féconde  fois  en  Egypte,  &  prit  la  ville  d'Alexan- 
drie, mais  il  ne  la  put  confcrvcr;  car  il  fut  défait  une  féconde  fois  par  Mounas 
l'Eunuque,  &  fut  contraint  de  retourner  à  Cairoan  d'où  il  étoit  parti:  cette  fé- 
conde déroute  arriva  l'an  de  l'Hegirc  308  félon  le  témoignage  d'Ebn  Batrik. 
Cette  année  Arabique  correfpond  à  la  920  de  J.  C. 

ABOULCASSEM  Sofi,  Homme  fort  cflimé  pour  fa  doélrine  ,  &  pour  fa 
pieté  par  le  Sultan  Adhad-e  Idoulat,  il  étoit  Chef  d'une  focieté  de  Religieux  Mu. 
fulmans.    F-  le  titre  d'Adhad-cddoulat. 

ABOULDEM, 
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ABOULDEM,  eft  le  même  Auteur  qui  cft  auffi  nommé  Ibrahim  Ben  Ab- 
dallah al-Hamaovi,  natif  de  la  ville  de  Hama  en  Syrie,  duquel  nous  avons  un  Ta- 
rikh,  ou  hiftoire  Arabique;  il  mourut  l'an  de  l'Hegire  652  ou  642.  Cet  Auteur 
eft  auffi  connu  fous  le  nom  d'Abù  Ishàk  Ebn  Abildem,  &  c'eft  fous  ce  nom  qu'il 
a  compofé  un  autre  ouvrage  intitulé  u^dàb  al  Cadhi ,  c'eft-à-dire ,  des  devoirs  y 
&  des  obligations  d'un  bon  Juge,  fuivant  les  principes  de  la  doftrine  de  Schafei. 

ABOULEILI.    V.  Leîlî. 

ABOITLFADHL  Jofeph.     l^oyez  Monfaregiat. 

ABOULFADHL  Ahmed  Ben  Mouffa  Al-Arbeli ,  natif  d'Arbela  en  Mefopo- 
tamie,  Auteur  de  l'abrégé  du  livre  de  Gazali  r\ommé  Âhia  al  Oloimiy  qu'il  a  iji. 
titulé  Rouh  al  Ahia,  ce  qui  fignifie  l'efprit  du  livre  de  Gazali. 

ABOULFADHL,  c'eft  Mahomet  fils  d'Omar,  furnommé  Al-Thabareftani, 
ou  l'Hyrcanien,  qui  étoit  pourtant  originaire  de  la  ville  de  Rei:  il  naquit  l'an 
de  l'Hegire  543,  &  mourut  en  606,  de  J.  C.  1209. 

ABOULFAOUARES.   Voyez  Farefi,  6f  Schah  Schegîa. 

ABOULFARAGE.  C'eft  un  des  noms  de  Grégoire,  fils  d'un  Médecin  Chré- 
tien, &  Jacobite,  natif  de  la  ville  de  Malatie  ou  Melitenc  dans  l'Arménie  mi- 
neure, lequel  a  paffé  pour  homme  très-do6te,  mefnie  parmi  les  Mahometans.  Il 
eft  auffi  quelquefois  appelle  Ebn-cof ,  &  il  eft  Auteur  d'une  hiftoire  univerfelle 
intitulée  MokhtaJJar  al  douai ,  qu'il  a  divifée  en  dix  dynafties.  Il  dit  dans  cet 
ouvrage  que  fon  père  joint  au  Métropolitain  fc  mit  en  devoir  do  défendre  la  ville 
de  Melitene  contre  les  Mogols  l'an  640  de  l'Hegire ,  mais  elle  ne  fut  pas  attaquée. 
Il  nous  apprend  auffi  que  fo'n  père  fut  appelle  pour  guérir  le  chef  de  l'armée  des 
ïartares  l'an  641  de  la  même  Hégire,  &  de  J.  C.  1243.  Edouard  Pokok,  An- 
glois,  homme  fort  fçavant  dans  les  langues  Orientales,  a  fait  imprimer  le  texte  Ara-» 
bique  de  cette  hiftoire  avec  fa  traduélion  Latine. 

ABOULFARAGE  Ali  Esfahani,  natif  de  la  ville  deHifpahan,  a  écrit  l'hi^ 
lloire  des  Barmccides.    Voyez  ce  titre. 

ABOULFARAGE,  furnommé  Biga  ,  &  Aboulfarage  al-Khaledi ,  nom.s  de 
deux  grands  Poètes  qui  tenoient  le  premier  rang  dans  la  Cour  du  Sultan  Seifed- 
doulat  de  la  maifon  de  Hamadan.  Ce  Prince  en  fon  tems  fut  le  proteéleur  des 
gens  de  lettres  aufquels  il  avoit  accoutumé  de  diftxibuer  de  fort  groffes  penfîons. 

ABOULFARAGE.    V.  Schamfeddin. 

ABOULFARAGE  Ben  Ali  Ben  al-Giouzî.  Nom  d'un  Dofleur  que  l'on  quâ-- 
îifie  encore  du  titre  ou  furnom  de  Hanbali,  parce  qu'il  étoit  Hanbalite  de  Seéle, 
&  de  celuy  de  Vaez,  ou  Prédicateur,  parce  qu'il  l'emportoit  fur  tous  les  autres 
Prédicateurs  de  fon  tems  ;  en  effet  les  fermons  ou  homélies  qui  nous  reftent  de 
luy  font  fort  eftimez.  Il  naquit  l'an  de  l'Hegire  510,  &:  mourut  l'an  597.  Orna- 
deddin  parlant  de  luy  dit  qu'il  a  efté  celuy  de  tous  les  gens  de  fa  profcffion  qur 
s'eft  trouvé  en  plus  d'occafîons;  en  effet  il  accompagnoit  prefque  toujours  Saladin, 
&  les  autres  Princes  de  fa  maifon  dans  lews  expéditions  militaires.  Bi7i-Schohnah, 
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ABOULFx^RAGE  al-Esfahini,  eftoit  de  la  race  des  Ommiades:  cependant 
rien  ne  put  l'cmpcchcr  d'embrafîer  la  fefte  des  Schiites,  ou  partiians  d'Ali,  de 
laquelle  les  Ommiidcs  avoient  efté  les  plus  grands  ennemis.  Cet  Auteur  com- 
pola  un  livre  de  clianfons  Arabiques  intitule  Ketab  al  agani^  qu'il  prefenta  à  Sei- 
fcddoulat,  Sultan  de  la  maifon  de  Hamadan.  Ce  Prince  le  recompenfa  de  mille 
dinars,  ou  écus  d'or,  ce  qui  n'cm.pècha  pas  qu'il  ne  tombât  dans  une  extrême 
pauvreté,  laquelle  jointe  à  une  paralyfie  qui  luy  furvint,  il  fut  contraint  de  ven- 
dre fes  ouvrages  à  Schekiki.  Ce  perfonnage  les  porta  en  Efpagne  au  Khalife  Mo- 
ftanfer,  fils  de  Naller,  c'efl  ce  qui  les  a  rendu  fort  rares,  &  qu'on  ne  les  trouve 
encore  aujourd'hui^  qu'en  ce  pays-là  au  rapport  éiEhn  al-Kadim.  Cet  Auteur  mou- 
rut l'an  de  l'Hegire  356,  de  J.  "C.  967.  Bm  Schohnah.  Voyez  les  titres  de  Mofuli 
^  (TJgani  Kebir. 

ABOULFARAGE  Sangiari,  Poëte  Perfien  qui  vivoit  au  tems  de  la  grande 
irruption  que  firent  les  Tartares  fous  Genghizklian.  Voicy  la  defcription  de  ce 
fiecle  malheureux.  Ce  fut  un  tems  auquel  le  Soleil  ne  fe  levoit  que  du  côté  du 
couchant.  Toute  forte  de  joye  fut  alors  bannie  de  l'univers,  &  les  hommes  ne 
paroiffoient  être  faits  que  pour  foufFrir.  Dans  tous  les  pays  que  je  parcourus, 
ou  je  n'y  trouvai  point  d'hommes ,  ou  je  n'en  rencontrai  que  de  milcrables. 
V.  le  titre  de  Mohammed  Khovarezm-Schah. 

ABOULFARAGE  Souri.  Auteur  du  Sairat  al  Efkander,  c'eïl  la  vie  d'A- 
lesandi-e  le  Grand. 

ABOULFARAH.  Poëte  Perfien  originaire  de  la  province  de  Segeflan,  d'où 
vient  que  l'on  le  furnomme  fort  fouvent  Al-Segefi:ani  ;  il  étoit  très-fçavant  par- 
ticulièrement dans  l'art  Poétique  dont  il  a  compofé  plufieurs  traitez  &  fut  maître 
d'Onferi  qui  pafie  pour  le  prince  des  Poètes  Perfiens.  Il  s'étoit  attaché  au  fervice 
des  Princes  de  la  famille  de  Samgjour  qui  commandoient  dans  le  Khorafan.  Cet 
attachement  le  mit  en  un  fort  grand  danger ,  lors  que  Mahmoud  eut  défait ,  & 
pris  prifonnier  Abou  Ali ,  dernier  Prince  de  cette  famille.  Car  Aboulfarah  qui 
avoit  compofé  plufieurs  beaux  ouvrages  à  la  louange  des  Samgiourides ,  s'étoit 
lailfé  échapper  plufieurs  traits  picquants  contre  le  Sultan  Mahmoud,  en  forte  que 
ce  Sultan  l'ayant  entre  fes  mains  vouloit  le  punir  de  fon  infolence  ,  &  le  faire 
mourir:  mais  Onferi  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Sultan,  obtint  de  luy 
fa  grâce,  &  partagea  même  avec  luy  un  prefent  confiderable  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir de  la  libéralité  de  ce  Prince.    Doukt-Schah. 

ABOULFED  A,  efi:  un  Auteur  fort  illufi:re  parmi  les  Arabes,  &  qui  cû  déjà 
aflTez  connu  parmi  nous:  fon  nom  entier  efl  Omadeddin  Aboulfeda  Ifmaël  Ben 
NaiTjr  ;  il  efi:  qualifié  Sultan  ,  Roy  &  Prince  de  Hamah  en  Syrie  où  il  régna 
après  fon  frère  Ahmed  furnomme  Almalek  al-Nafi'er,  qui  fut  dépofé  l'an  de  FHc- 
gire  743.  Aulîi-tofi;  qu' Aboulfeda  commença  à  régner,  il  prit  le  titre  d'Al-Malec 
al-Saleh,  mais  il  ne  jouît  de  cette  dignité  que  l'efpace  de  trois  ans.  Sukkarâan. 
(^uïlques  Hiftoriens  difent  qu'il  naquit  en  l'an  672  de  l'hcgirc,  &  qu'il  mourut 
i)in  732-  Il  efi;  Auteur  de  deux  ouvrages  confiderables ,  dont  le  premier  efi:  in- 
titulé l'akovim  al-boldan;  c'efi;  une  géographie  difpofée  par  tables  félon  l'ordre  des 
climats  a\-ec  les  dcgrez  de  longitude  <k  de  latitude  de  chaauc  lieu  ;  il  y  a  aulîi 
quelques  notes  j  mais  elles  ne  font  pas  toujours  corrcclcs.    Le  fécond  eft'  l'abre^é 
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6e  l'hifloire  univerfelle  jufqu'à  fon  tems ,  &;  porte  pour  titre  Al-Mo\îita[far  fi 
akhbar  albafchar.  On  trouve  l'éloge  d'Aboulfeda  dans  le  Divan  d'Ebn  Nob:.tah 
intitulé  Scukal-refik.. 

Le  nom ,  &  les  qualitez  de  cet  Auteur  fe  trouvent  rangées  d'une  autre  manière 
dans  quelques  exemplaires  de  fes  ouvrages ,  à  fçavoir  Ifmaël  Ben  Ali  al-malek  al- 
muïad  Emadeddin  Abulfeda  fahcb  Hamali. 

ABOULFETAH  furnommé  Al-Nahovi,  c'efl-à-dire  le  Grammairien,  Auteur 
de  la  vie  de  Giafar  Barmeki.     ^.  ce  titre. 

ABOULFETAH  furnommé  Al-Samari ,  c'efl-à-dire  le  Samaritain,  Auteur 
d'une  hifloire  qui  porte  le  nom  de  Tarikh. 

ABOULFETAH  Iffa.     F.  Kaoïiameddin. 

ABOULFETAH  Mohammed  Ben  Bedreddin  ,  defcen«Ioit  en  droite  ligne 
d'Aoun,  un  des  dix  compagnons  de  Mahomet;  il  eil  l'Auteur  du  livre  intitulé 
Tohfaî  al  labib,  qui  fignifie  prefent  de  l'homme  d'efprit:  il  efl  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roy,  n  '.  1063. 

ABOULFETAH  Mahomet  fils  d'Abdalkerim,  natif  de  la  ville  de  Schehe- 
rellan ,  Afchaarien  de  fefte ,  homme  excellent  dans  la  fcholaftique  des  Muful- 
mans:  il  moumt  l'an  de  l'Hegire  549. 

ABOULFETAH  Tatar,  fixiéme  Roy  des  Mamelucs  Circaffiens  d'Egypte, 
qui  ne  régna  que  trois  mois  dans  l'an  de  l'Hegire  824,  de  J.  C.  1421.  Benjofef. 

ABOULFETAH  Ahmed  fils  d'Inal,  Roy  d'Egypte,  &  le  treizième  des  Cir- 
caffiens, ne  régna  que  quafere  mois,  l'an  de  l'hegirc  865,  de  J.  C.  1460.  Il  fut 
détrôné  par  les  Mamelucs  qui  ne  le  purent  fouffrir  plus  long-tems,  parce  qu'il 
étoit  trop  homme  de  bien.     Giamiabi. 

ABOULGEISCH.  Abou  Abdallah  Mahomet,  fils  de  Houfllun  al-Anfari, 
Efpignol  de  nation,  Auteur  d'un  traité  de  profodie  Arabique,  qui  fe  trouve  en 
la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  1144. 

ABOULGIO'VAL  al-Magrebi,  efl  un  de  ceux  que  les  Mufulmans  révèrent 
comme  Saints.  Jafei  a  écrit  fa  vie  dans  fon  hifloire  fcélion  25.  II  efl  furnommé 
Almagrebi,  c'efl-à-dire,  l'Afriquain,  à  caufe  de  fon  pays. 

ABOULHASSAN,  Théologien  myftique  parmi  les  Mufulmans,  &  fou  vent 
cité  dans  leurs  livres  fpirituels.  On  a  de  luy  cette  fentence,  ou  maxime  fpiri- 
tuelle  :  Celuy  à  qui  Dieu  fe  cache ,  ne  peut  jamais  avoir  aucune  connoi(pince  de  luy. 
Un  Poëte  Perfien  l'a  expliqué  ainfi.  Jufqu'à  ce  que  le  Bien-aimé  levé  luy-même  le 
voile  de  fa  face,  il  rCeft  pas  au  pouvoir  d'aucune  créature  de  le  lever ^  âf  quand  tout 
Vunivers  ferviroit  de  voiles  pour  la  cacher  j  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  ceux  à  qui 
il  la  veut  découvrir. 

A  B  O  U  L  H  A  S  S  A  N  Ali  Ben  IfmaiL     F.  Jfchaari. 

ABOULHASSAN  Baourdi.    V.  Baourdl. 

"Ï'OME  I.  £  ABOULHASSAIt 
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ABOULHASSAN  al-Karkhi,  Maître  d'.'.hraed  al  Razi  al-GiaflKs,  Aiitôi*. 
de  Mokhtaliar  al-Karkhi,  livre  qui  a  été  expliqué  par  fon  difciple  Razi  al-Giaffâs... 

ABOULHASSAN  Cafchiri.     T.  Cafchm. 

AKOULHASSAN  Kharcani.     V.  Kkarcafii. 

ABOULHASSAN  Hazem.     ^  Ebn.  Hazem. 

ABOULHASSAN  Bcn-Jahia  al-Z"eidi ,   defcendpit  de  la  famille  d'xMi,   & 
fut  deftiiié  au  Khalifat  par  Moazeddoulat ,  à  caufe  de  fa  grande  pieté  &  do6trine. . 
K  Mouthi. 

ABOULHASSAN  al-Shaibani,  G'efl  Ebn  al-Athîr,  Auteur  de  rhiftôàre  gé- 
nérale  intitulée  Kaniel.     F.  Ebn-Athir. 

ABOULHASSAE  al-Meimendi,  Vizir  du  Sultan  Mahmoud.  V.  Meimenà'. 

ABOULHASSAN  Roudeki.     F.  Roudeki,  Foëîe  Perfte7u 

ABOULHASSAN  Sarrâge.  Un  des  Saints  du  Mufulmanifme.  Jafei  hiftoîre  90. 

ABOUL-HELM,  natif  de  Murcie  en  Efpagne,  étoit  grand  Mathématicien; 
il  vint  s'établir  à  Damas  où  il  fe  fit  Droguifle  pour  gagner  de  l'argent,  &  y  exer- 
ça  longs-tems  la  Médecine. 

ABOUL-HOUSSAIN  Ben  Ali  al-Bafri,  Théologien  fcholaflique  de  grande 
réputation  parmi  les  Mufulmans,  mourut  l'an  436  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1044. 
On  le  furnomrae  Al-Bafri,  k  caufe  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de  Bafîbra  en  Chal- 
dée.    V.  Bafri. 

ABOUL-HOUSSAIN,  al-Sofi,  eftoit  Religieux;:  de  profeflîon,  &  natif  de 
la  ville  de  Rei  en  Perfe;  il  mourut  l'an  de  l'Hegire  376,  de  J.  C.  986.  Il  eft  ré- 
puté un  des  plus  grands  maîtres  de  la  vie  fpirituelle  &  dévote,  entre  les  Mufulmans, 

ABOUL-JACDHAN.     r.  Ammàr  Ben -jfafcr. 

ABOULKHAIR.  F.  Aboufaid.  Il  y  a  auffi  un  Aboulkhair,  Auteur  d'un 
livre  intitulé  Naovader  al  akhbar,  où  il  eft  fait  mention  de  plufîeurs.  Auteurs  fort 
anciens.     ^"  Bari  Arminias.  ,    • 

ABOULKHAIR,  fils  de  Hebat-allah  étoit  Archidiacre  de  l'Eglife  d'Antio- 
che,  &  frère  d'Ebn  al  Maffih  qui  en  étoit  Patriarche.  Il  avoit  auffi  un  autre  frerç 
nommé  Saed,  &  ils  étoicnt  tous  deux  Médecins  du  Khalife  Naffer  l'an  600  Hé- 
gire, de  J.  C.  1203.  ou  environ:  il  ^ft  Auteur  des  livres  intitulez  Ektedhah,  ^ 
Enîekhah  al  Ektedliah:  ^       '  ' 

ABOULIE  M  EN,  Auteur  du  livre  intitulé  Ethaf  Alzair;  il  traite  des  tours 
&  retours  qui  fe  font  en  vifitant  le  temple  de  la  Mecque,  que  les  Arabes  appel- 
lent  Athuaf.  ,  . 

ABOULMAALI, 
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•  ABOULMA  ALI,  le  plus  éloquent  des  Perfans  fous  le  regae  de  Baharam- 
Schah,  fils  de  Mdlîbrd  ,  Sultan  de  la  dynaftic  des  Gazncvides.  Il  traJuifit  par 
i'ordi-e  de  ce  Prince  de  l'Arabe  en  Perfien  le  livre  le  plus  fameux  de  tout  l'Orient 
intitulé  Hûmaiim  Naméh^  le  livre  Roj/al,  &  c'efl  cette  traduction  Perfienne  qui 
eft  ordinairement  appelléeKalila,  et  Damna,  l^.  Homaiouz  Nameh  ^  Kalilave  Damna. 

ABOULMA  ALI,  fils  d'AboukafTem  ,  fut  furnommé  Seif  al-Monadlierin , 
Hoggiat  al-Motekallemin  ,  l'épée  des  Controverfiftes ,  &  l'arbitre  des  Dodeurs 
fchoiafliques.     Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  749,  de  J.  C,  1348. 

ABOULMAHAN,  &  GhilMirzah,  derniers  Princes  de  la  race  de  Tamerlan 
qui  régnèrent  dans  la  province  Tranfoxane ,  &  dans  celle  de  KJioralTan.  Us  en- 
treprirent mal  à  propos  avec  le  fecours  d'Argoun,  Prince  de  Cindahar,  de  faire 
la  guerre  à  Sdidbeg,  Roy  des  Uzbeks:  ce  Sultan  les  défit  dans  une  bataille  qu'ils 
luy  livrèrent  trop  légèrement  :  Ils  y  perdirent  la  vie ,  &  leurs  Etats  qui  palîerent 
en  la  pofleffion  des  Uzbeks.  Gianabi.  Ujie  autre  branche  des  Timurides,  c'efl- 
à-dire  de  la  poflerité  de  Tamerlan,  fe  retira  cependant  aux  Indes,  &  y  établit 
la  puiflante  monarchie  des  Mogols  qui  y  régnent  encore  aujourd'huy,    F.  Babùr. 

ABOULMASLAT,  eft  le  même  qu'Onïmiah Ben  Abdalaziz,  Arabe  d'Efpagn?, 
Auteur  d'un  traité  intitulé  i^i  adoviat  al-mofrcdati  c'efl-ïi-dire  des  medicamens  fimples. 

ABOUL-MIAMEN  Mofthafa,  Médecin  célèbre  qui  a  travaillé  fur  le  livre 
intitulé  Efcharàt  val  nadhair,  qui  eft  un  ouvrage  de  phyfîonoinie.  Il  mourut  l'an 
de  l'Hegire  1015  qui  eft  jde  J.  C.  1606. 

ABOUL-MOSSALAM  Merovi,  eft  le  mefme  qu'Abou-moHem,  il  eft  fur- 
nommé  Merovi  à  caufe  qu'iî  étoit  natif  de  la  ville  de  Merou  en  Khorafan.  F.  Jbu- 
mojlem. 

ABOULMOUTHI  Makhoul  Ben  al-Fadhal,  Auteur  d'un  livre  intitulé  Jl. 
redd  ala  ahd  albeda.  Réponfe  aux  Hérétiques ,  tels  que  font  les  Motazales  ,  Ca- 
dariens,  Morgiens,  &c. 

ABOULNAGEM  Sofi,  V.  da7is  le  titre  de  Caabah  ce  qui  eft  tiré  du  chapitre 
d'Amran. 

ABOULOLA,  Prénom  d'Ahmed  Ben  Soh'man  ,  qui  eft  auffi  furnommé  AU 
Tenoukhi,  al  Maarri,  parce  qu'il  étoit  d'une  l'ribu  des  Arabes  nommée  Tenoukh 
dont  la  plupart  étoient  Chrétiens,  &  natifs  de  la  ville  de  Maarra,  ^  On  luy  donne 
aulïï  le  titre  d'Alami,  c'eft-à-dire  l'Aveuî^le,  à  caufe  qu'il  étoit  aveugle  né,  ou 
que  la  petite  vérole  luy  fit  perdre  la  vûë  à  l'âge  de  trois  ans.  C'eft  le  plus  ha- 
bile des  Poètes  Arabes  au  jugement  des  fçavans  en  cette  Langue.  Etant  venu 
de  fon  pays  à  la  ville  de  Bagdet,  il  y  fejourna  un  an  &  demi,  &  jouît  pendant 
ce  tems-ik  de  la  converfation  des  gens  doctes  de  cette  fameufe  Académie:  mais  il 
ne  fe  fit  difciple  d'aucun  d'eux,  &  retourna  en  fuite  à  Maarra  d'où  il  ne  fortit  plus. 
Il  étoit  né  l'an  de  l'Hegire  363,  de  J.  C.  973.  A  l'âge  de  45  ans  il  quitta  l'ufage 
-de  la  viande,  peu  après  celuy  des  œufs,  &  du  lait,  &  tomba  enfin  dans  la  créance 
des  Indiens  qui  n'eftiment  pas  qu'il  folt  permis  de  tuer  ïqs  animaux.  Khakani, 
^  Feleki,  Poëtes  Perfiens  furent  fes  difciples ,  &  il  leur  lût  le  principal  de  fes 

E  z  ouvrages 
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ouvrages  intitulé  S'ktli  alzend,^  Poëme  Arabe  fort  eftimé  dans  l'Orient,  &  qui  a 
été  commenté  par  Khathib  al-Tabrizi.  Les  Mufulmans  croyent  qu'Aboulola  n'é- 
toit  pas  bon  Mahometan ,  &  ils  le  qualifient  du  nom  de  Sabi,  c'elt-à-dire  d'une 
autre  Religion  que  la  Mufulmane.  Quelques-uns  mêmes  l'ont  cru  Chrétien  ;  il 
difoit  cependant  que  dans  fon  intérieur  il  étoit  Mufulman ,  quoy  qu'il  fift  paroî- 
tre  au  dehors  quelque  libertinage.  Voicy  des  Vers  de  la  façon  iiir  lefquels  on  luy 
auroit  pu  faire  fon  procez. 

IJJa  ejl  venu  qui  a  aboli  la  Loy  de  MouJJa. 

Mahomet  l'a  fuivi ,  qui  a  introduit  fcs  cinq  prières  par  jour. 

Ses  fectateurs  difent  qu'après  luy  il  n'y  a  plus  d'autre  Prophète  à  attendre^  6? 

ils  s'occupent  ainfi  inutilement  depuis  le  matin  jufqu'au  Joir: 
Dites-moy  maintenant ,   depuis  que  vous  vivez  dans  l'tme  de  ces  Loix , 
Jolïijfez-vous  plus  ou  moins  du  Soleil  ^  de  la  Lune? 
Si  vous  me  répondez  impertinemment ^  f élèverai  ma  voix  contre  vous: 
Mais  fi  vous  me  parlez  de  bonne  foy ,   je  continuerai  à  parler  tout  bas. 

Mais  voici  quatre  Vers  qui  déclarent  aflèz  ouvertement  fon  impieté.. 

L,es  Chrétiens  errent  ça  ^  là  dans  leur  voye,  &f  les  Mahometans  font  tout  àfàii 

hors  du  chemin. 
Les  Juifs  ne  font  plus  que  des  momies ,   Êf  les  Mages  de  Perfe  des  refveurs. 
Le  partage  du  monde  ejt  donc  réduit  à  deux  fortes  de  gens  ,    dont  les  uns  ont  de 

l'efprit,  £5*  fi'ofît  point  de  Religion. 
Les  autres  ont  de  la  Religion,  ^  peu  d'efprit.     Ce  Poëte  mourut  l'an  449  de 
i'Hegire,  de  J.  C.  1057.     Ben  Schonah. 

AJBOULOL A  Ahmed  Ben  Abdallah,  furnommé  Al-mefri  l'Egyptien,  efl  l'Au- 
teur d\m  livre  intitulé  ^Idàb  al-abourin  ,  &  d'un  autre  nommé  Efaaf  al-Seddik. 
Cet  Auteur  mourut  l'an  449  de  l'Hégire, 

ABOULOMRI.  Les  Arabes  appellent  ainfi  un  oifeau,  que  les  Perfans  nom- 
ment Kerkes,  &  les  Turcs  Ak-Baba;  c'eft  une  cfpece  de  Vautour  que  l'on  dit 
vivre  mille  ans,    Bcn-cafjm. 

ABOULON,  Roy  des  Zenges  ou  Cafrès,  qui  attiroit  les  pierres,  c'eft-à-dire 
les  cœurs  les  plus  durs,  par  fon  chant;  il  vivoit  fous  Gedeon  Abulfar.C'eft  l'A- 
poilon  des  Grecs, 

ABOULSAADAT  Almobarck,  furnommé  Shaibani,   &  plus  connu  fous  le 
nom  d'Ebn  al-Athir,  al-Gezeri:   il  étoit  né  en  fifle  de  l'Euphrate  nommée  l'iUe  . 
d'Ebn  Omar,  l'an  de  l'Hégire  544,  &  mourut  l'an  606,  &  de  J.  C.  1208. 

ABOULSALI     F.  Khabar  Milfali. 

A^OULSCHOKR  Jahia  Ben  Megmâ  al-Magrebi ,  Auteur  Afriquain  d'un 
livre  intitulé  Ekhtlnarut.    Jugeraens,  &  éleétions  Allrologiques. 

""'  ABOULÏHAIEB, 
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ABOULTHAIEB,   ou  Abûlthib.     T.  Motanabbi. 

ABOULVAFA  Ali,  Auteur  d'un  Divan  en  vers  Arabes,  qui  fe  trouve  on  la 
Bibliothèque  du  Roy  n\  11 80. 

ABOULVALID.  Foyez  Ebn  Rofchd  ou  Averross  ^  qui  mourut  Tan  de  THe. 
gire  594,  de  J.  C.  11 97. 

ABOU-MAASCHAR  Gîafar  Ben  Mohammed  Ben  Omar  ,  efl:  celuy  que' 
nous  connoillbns  fous  le  nom  d'Albumafiir ,  qui  a  été  le  Prince  des  Aftronomes 
de  fon  tems.  Il  naquit  en  la  ville  de  Balkhe  en  Khorafan ,  d'où  il  vint  à  Bagdet 
fous  le  Khalifat  d'Almamon.  On  dit  que  ce  Prince,  pour  éprouver  fa  fcience, 
fit  cacher  un  des  fiens  dans  une  chambre  ,  &  le  fit  aifeoir  fiir  un  mortier  d'or 
pofé  dans  un  baffin  plein,  puis  luy  demanda  où  cet  homme  pouvoit  être.  Albu- 
maHir  ayant  fait  fes  obfervations  Aftronomiques ,  luy  répondit  :  Je  le  vois  placé 
fur  une  montagne  d'or  au  mih'eu  d'une  mer  de  fang.  On  rapporte  auflî  dans  le 
Rabi  alabrar,  qu'une  Dame  ayant  perdu  fon  cachet  qui  étoit  dans  fa  bague,  re- 
garda Albumafar  qui  luy  dit  aufii-tofi:  que  le  fcel  de  Dieu  avoit  pris  le  fien;  &  il 
arriva  qu'après  l'avoir  long-tems  cherché,  elle  le  trouva  dans  IbnAlcoran,  livre 
que  les  Mufulmans  difent  être  le  cachet  &  le  fcel  des  promefles  de  Dieu ,  comme 
ils  appellent  auffi  Mahomet  le  Sceau  des  Prophètes,  ou  de  la  Prophétie.  Cet  Au- 
teur mourut  l'an  190  de  l'Hegire  ,  de  J.  C.  806  après  avoir  compofé  plufieurs 
ouvrages  fur  l'Allronomie,  &  fur  l'Aftrologie  Ju-îiciaire.  Quelques-uns  plus  vray- 
fcmblablement  le  font  naître  l'an  190  &  marquent  fa  mort  l'an  272  de  l'Hegire, 
de  J.  C.  885.  Il  ell  Auteur  du  Medkhal,  ou  Introduclion  à  l'Afiironomie:  il  a 
fait  auffi  un  Zige,  ou  des_ Tables  Aftronomiques,  des  Ekhtiai-at,  ou  Jugemens: 
on  luy  attribue  auffi  les  livres  d'Ahkam ,  &  d'Afrar  al  nogioum ,  &  un  autre  in- 
titulé Ektcran  al  Kaouakeb ,  de  la  conjon6lion  des  Planètes  ;  celuy-cy  fe  trouve  en 
la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  1033.  Mais  le  plus  renommé  de  tous  ell  celuy  des 
Olouf  ou  Milliers  d'années,  dans  lequel  il  traite  de  la  naifiance,  de  la  durée,  & 
de  la  fin  du  monde.  C'eft  dans  ce  Traité  qu'il  foûtient  que  le  monde  a  été  créé, 
les  fcpt  Planètes  fe  trouvant  placées  au  premier  point  du  figne  du  Bélier;  &  qu'il 
finira,  lorfque  les  mêmes  Planètes  fj  rencontreront  enfemble  au  dernier  point 
du  figne  des  Poifibns,  en  leur  exaltation,  ou  tête  du  Dragon.  Il  marque  auffi 
dans  ce  même  Livre  les  époques  des  Empires  &  des  Religions  avec  le  terme  de 
leur  durée.  La  Religion  Chrétienne  félon  cet  Auteur  ne  dcvoit  durer  qu'un  mil-  - 
lier  &  demy  d'années  Lunaires  ou  Arabiques,  c'efi:-à-dirc  1500  ans:  mais  il  eil- 
aifé  de  voir  combien  ce  grand  Doéleur  s'cft  trompé  dans  fon  calcul. 

ABOU-MACAR,  c'efl  ainfi  que  les  Arabes  appellent  faint  Macaire,  &  foa 
Monafl:ere  en  Egypte  où  les  Patriarches  d'Alexandrie  demeuroient  du  tems  des 
Khalifes  AbbafliJes.     Ebn  AL-Amid. 

A  B  O  U  -  M  A  C  S  0  U  M.    V.  Ahraliah 

ABOU-MAHER  MoulTa  Ben  Jafler,  Maiftre  d'Ali  BenAbbas,  célèbre  Méde- 
cin qui  cil  Auteur  d'un  cours  de  médecine  intitulé  Mî/ei^î.    V.  ce  titre. 

E3  abou-mansor: 
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AB  OU-MANS  OR  Mauhoub,  Auteur  d'un  des  ti-ois  Poëmes  Arabiques  qui 
porte  le  nom  de  Lamiat,  à  caule  que  la  lettre  finale  de  chaque  vers  fe  termine 
en  la  lettre  L,  que  les  Arabes  appellent  Lam. 

ABOU-MASSA'B,  PoëteAfabe,  compagnon  d' Abù-Naovas 5  il  vivoit  fous 
le  Khalifat  de  Haroun  R.afchid,   &  demeuroit  dans  Ibn  palais. 

ABOU-MOGAIATH.     F.  Hallage. 

ABOU-MOHAMMED  Al-Khathib.     Voyez  Khathih  Samatcanâi. 

ABOU-MOSLEM,  ou  Meflem,  grand  Capitaine  auquel  les  Abbaffides  dé- 
voient entièrement  leur  élévation  au  Khalifat ,  ce  qui  fait  qu'on  le  fnrnomme 
ordinairement  Sahcb  al-daouat,  qui  veut  dire  l'auteur  de  la  vocation  des  Abbaffi- 
des. Il  droit  fon  origine,  au  rapport  d'Esfahani,  Hiftorien  Perfien,  de  Hamzah 
qui  prétendoit  defcendre  de  Gudarz,  fils  de  Gherfchasb,  un  des  Héros  de  la  pre- 
mière Dj-nallie  des  Roys  de  Perfe.  Ce  Gudarz ,  dit-on ,  s'habilloit  toûjors  de  noir 
aux  jours  de  combat,  &  on  ne  l'avoit  jamais  vu  rire  que  lorfqu'il  falloit  donner 
bataille.  Abou-Moflem  l'imitoit  parfaitement  dans  cette  coutume  aufli-bien  que 
dans  fa  bravoure,  qui  luy  avoit  fait  mériter  les  premiers  employs  dans  le  fervice 
des  Oramiades.  Il  fe  trouvoit  en  Khorafim  ,  dont  il  étoit  Gouverneur  l'an  129 
de  l'Hegire,  de  J,  C.  747,  lorfqu'il  fit  proclamer  les  Abbaffides  héritiers  légitimes 
du  Khalifat. 

Pour  réuffir  dans  cette  enti-eprife ,  il  aflembla  toutes  fes  troupes  à  Merou,  ville 
capitale  de  fon  Gouvernement,  &  commanda  aux  Officiers  de  changer  tous  les  jours, 
pendant  quelque  tems,  de  couleur  d'habit:  ils  luy  obéirent;  &  ayant  enfin  un  jour 
pris  le  noir  avec  des  turbans  pliez  d'une  nou\'clle  manière ,  il  leur  déclara  que 
c'étoit  la  couleur  qu'ils  dévoient  dorefna\'ant  porter  pour  fe  diilinguer  de  ceux 
qui  fuivoient  le  party  des  Ommiades,  dont  la  livrée  étoit  blanclie;  il  leur  donna 
auffî  un  étendart  noir  auquel  il  donna  le  nom  de  Dhel  ou  Zcl  qui  fign.fie  ombre, 
&  par  métaphore  fecours  &  proteftion.  Quand  le  m.ois  de  Ramadhan  de  Tannée  129 
fut  fini  avec  le  jeûne,  le  petit  Beiram  ou  fcte  qui  termine  ce  jeûne,  &  qui  tombe 
au  premier  jour  du  mois  appelle  Schoval,  que  l'on  pourroit  dire  être  comme  la 
Pâque  des  ^la'iometans,  fe  devant  célébrer,  Abou-Moflem  ayant  afiemblé  le  peu- 
ple ,  commanda  que  la  prière  folemnelîe  fe  fifi:  fans  invitation  ,  &  fans  ftation 
contre  la  coutume  que  les  Ommiades  pratiquoient.  Il  traita  en  fuite  magnifique- 
ment toute  cette  grande  aflcmb'ée,  laquelle  tout  d'une  voix  déclara  quAboulabbas 
Saifah  étoit  feul  le  légitime  Khalife  ,  &  Prince  de  tous  les  Mufu'm.ans.  Cette 
révolte  du  Khorafan  fut  fuivie  de  toutes  les  autres  provinces  de  l'Empire,  dans 
lefquelles  néanmoins  on  ne  laiifa  pas  de  donner  des  batailles ,  pour  exterminer  en- 
tièrement les  Ommiades. 

Abou-Moflem  eut  très-grande  part  dans  toutes  ces  guerres ,  après  lefquelles  il 
fe  retira  dans  fon  gouvernement  de  Khorafan,  où  il  vivoit  comme  indépendant; 
car  il  n'en  fortoit  que  pour  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Il  vint  pour  cet  effet 
me  fois  en  Chaldée  où  il  falùa  le  Khalife  Safi^ih  qui  le  reçut  très-bien  ,  contre 
l'avis  d'Abougiafar,  fon  frère  qui  luy  confeilloit  de  fe  défaire  d'un  Sujet  fi  puis- 
fant ,  &,  par  confequent  fi  fort  à  craindre  :  mais  SafFah  ne  voulut  pas  pouffer  l'in- 
gratitude fi  loin;  il  luy  refufa  pourtant  la  Charge  de  Mirhage,  ou  Chef  de  la  Ca- 
xavane  des  Pclerius  de  la  Mecque  qu'il  Jyy  dem'aadoit,  &  la  doiina  à  Abougiafar, 

fon 
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fbn  frère,  ce  qiii  ne  devoit  pas  offenfer  Abou-Moflem,  s'il  eût  été  plus  modéré. 
Il  en  fut  néanmoins  tellement  piqué ,  qu'il  ne  put  pas  s'empêcher  de  dire  que  les 
Abbaffides  étant  les  enfans  de  la  Alaifon  du  Prophète,  &  demeurans  aux  portes 
de  la  Mecque,  pouvoient  bien  Iny  lailTer  cet  honneur.  Il  partit  donc  de  la  Cour 
du  Khalife  fort  mécontent,  &  pour  témoigner  (on  dépit  il  prit  un  jour  d'avance 
fur  Abougiafai-,  &  fit  porter  fur  deux  cens  chameaux  tout  ce  qui  étoit  neceiïaire 
pour  tenir  une  très-grande  table  à  laquelle  il  avoit  deux  fois  par  jour  tous  les 
principaux  Pèlerins  de  la  Caravane,  qui  étoient  au  fortir  de  table,  régalez  chacui; 
d'une  vefte. 

Cet  affront  qu'il  fit  à  Abougiafar  luy  coûta  cher:  car  ce  Prince  s'en  fouvint, 
lorfqu'il  régna,  comme  nous  verrons  plus  bas.  SafFah  étant  mort,  Abougiafar, 
fon  frère,  luy  ayant  fuccedé,  &  pris  le  furnom  d'Almanfor,  ne  laifîa  pas  de  le 
fervir  d' Abou-Moflem ,  quoy  qu'il  le  craignît  toujours;  car  Abdallah,  Ion  oncle 
voulant  luy  difputcr  leKhalifat,  &  ayant  levé  une  fort  grande  armée,  il  n'y  avoit 
qu' Abou-Moflem  qui  eût  des  troupes  fuffifantes  pour  le  combattre:  il  le  chargea 
donc  de  cette  expédition;  &  Abou-Moflem  s'en  acquitta  fi  bien,  qu'il  délit  à  plutte 
couture  Abdallah  auprès  de  la  ville  de  Niiibe.  Le  Khalife  qui  étoit  d'un  naturel 
fort  avare,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  vi6loire,  envoya  auffi-tôt  un  de  fes 
Officiers  à  farméc  pour  tenir  compte  du  butin:  Abou-Moflem  trouva  le  procédé 
du  Khalife  fort  étrange,  &  dit  à  cet  Officier:  J'ay  rendu  au  Khalife  j'jfqu'ici  fî 
bon  compte  de  la  vie  &  du  lang  de  tant  de  milliers  d'hommes  qui  ont  palfé  par 
le  fil  de  mon  épée  pour  fon  fervice,  qu'il  ne  devroit  pas  douter  de  ma  fidélité 
à  l'égard  du  butin.  . 

Cette  aftion  d'Almanfor  irrita  fi  fort  ce  généreux  Capitaine,  qu'au  lieu  d'exe- 
cuter  les  ordres  du  Khalife  qui  luy  commandoit  de  palier  en  Syrie  ,  &  delà  en 
Egypte,  il  tourna  auffi-tôt  k  bride  vers  le  Khorafan,  où  il  demeura  cantonné, 
fans  fe  révolter  néanmoins,  mais  y  vivant  à  fa  manière,  &  ne  recevant  aucuns 
ordres  du  Prince.  Enfin  foit  par  les  artifices  de  quelques-uns,  ou  par  une  trop 
grande  prefomption  de  fon  propre  mérite,  il  prit  la  refolution  de  venir  à  îa  Cour 
où  on  avoit  conjuré  fa  perte  depuis  long-tems.  Almanfor  le  reçut  fort  honnè» 
tement:  mais  peu  de  jours  après  il  fit  cacher  quatre  perfonnes  dans  fa  chambre, 
lefquelles,  au  lignai  qu'il  leur  fit  en  battant  les  mains,  fe  jetterent  fur  luy,  &le 
mafi^acrerent  l'an  de  l'Hegire  137,  de  J,  C.  754. 

Almanfor  fut  fi  aife  de  fe  voir  délivré  d'un  homme  fi  terrible,  &  auquel  il  avoit 
cependant  les  dernières  obligations,  qu'il  fit  conferver  fon  corps  quelque  temps 
dans  fon  Palais  pour  le  montrer  à  fes  amis,  &  aux  plus  grands  de  la  Cour,  qui  ne 
craiffnoient  pas  moins  de  leur  côté  Abou-Moflem ,  que  le  Khalife  faifoit  du  fien,  • 
Khondemir. 

Le  Tarikh  Al-Othmani  appelle  ce  perfonnage  Aboul-Moffallam  al-Merovi ,  & 
dit  qu'il  étoit  de  la  famille  Ôgouzienne  de  laquelle  les  Monarques  Ottomans  pré- 
tendent defcendre. 

A  B  O  U  -  M  O  S  L  E  M  A  H.  Premier  Miniflre  d'Aboulabbas  Safl^'ah ,  premier  Kha- 
life des  Abbaffides,  Il  porta  auffi  le  premier  le  nom  &  le  titre  de  Vizir.  Ce 
Khalife  le  fit  mourir  auffi  bien  que  plufieurs  autres  qui  luy  fuccederent  dans 
cette  Charge. 

ABOU-NAIM 
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ABOU-NAIM  Ali  Moflem.  C'ell  l'Auteur  de  deux  ouvrages,  dont  l'un 
porte  le  titre  de  Heliat,  &  l'autre  celuy  de  Mojîakhrege.     V.  ces  titres. 

ABOU-NASSER,  fils  de  Bakhtiar,  Prin:e  de  la  race  des  Boûides,  fe  ti-ouva 
prifonnier  avec  fon  père ,  &  cinq  de  fes  frères  dont  il  ctoit  l'aîné ,  entre  les  mains 
d'Adhadeddoulat  leur  coufin,  qui  avoit  envahi  leurs  Etats:  mais  leur  vainqueur 
étant  mort,  Abou-NafTer  fe  fauva  de  la  prifon,  fit  la  guerre  à  Samfdmeddoulat 
qui  avoit  fuccedé  à  Adhadcddoulat  fon  père;  &  il  fut  fi  heureux  dans  cette  guerre, 
que  la  mort  de  fon  ennemy  le  rendit  maître  de  toute  la  Perfe.  Mais  la  fortune 
ne  le  favorifa  pas  long-tems  :  car  il  eut  cà  faire  à  Bahaeddoulat ,  frère  de  Samfam 
qui  luy  fit  une  cruelle  guerre  ,  &  le  pouffa  jufques  dans  le  Kerman ,  Province 
limitrophe  des  Indes.  Ce  fut-là  qu'il  tint  bon  pendant  quelque  tems,  &  défendit 
la  ville  de  Gireft,  que  quelques-uns  appellent  Sircft,  contre  les  attaques  des  trou- 
pes de  fon  ennemi.  Cette  refifi;ance  vigoureufe  d'Abou-Nafler  fit  refoudre  Ba- 
haed  ioulat  d'employer  toutes  fes  forces  contre  Abou-Nalfer ,  &  d'envoyer  en 
Kerman  le  plus  expérimenté  de  fes  Généraux  nommé  Moufik,  fils  d'Ifmaël. 

Aufli-tôt  qu' Abou-Nalfer  apprit  la  marche  de  ce  Général,  il  quitta  la  ville  de 
Gireft  où  il  ne  fe  croyoit  pas  alTez  fort ,  pour  tenir  la  campagne.  Moufik  étant 
arrivé  à  Gireft,  apprit  qu' Abou-Nalfer  étoit  campé  à  huit  parafanges  ou  feize 
lieues  Françoifes  plus  loin ,  il  l'y  alla  chercher  ;  mais  il  ne  pût  l'atteindre  qu'après 
plufieurs  journées  de  marche:  mais  enfin  fe  trou\'ant  aflez  près  de  fon  camp,  il 
détacha  300  chevaux  choifis  de  toute  fon  armée,  qui  furprirent  fon  ennemi  fi  à 
propos ,  qu'il  eut  à  peine  le  loifir  de  fe  fauver  avec  une  fort  petite  troupe  de  fes 
gens.  Ce  fut  dans  cette  retraite  précipitée ,  que  ce  Prince  infortuné  trouva  la  fin 
de  fes  jours;  car  il  y  fut  tué  par  un  de  fes  propres  domeftiques.  Moufik  avoit 
dans  fon  armée  un  Afl:rologue  qui  luy  avoit  prédit  depuis  long-tems,  qu'un  tel 
jour  qui  étoit  jufi:ement  celuy  qu' Abou-Nalfer  prit  la  fuite  ,  devoit  être  fatal 
à  ce  Prince,  de  forte  que  Moufik  luy  dit:  Vous  n'avez  pas  bien  rencontré  cette 
fois-cy,  car  Abou-Nalîer  nous  a  encore  échappe.  Mais  ayant  appris  peu  après 
qu'il  étoit  péri  par  la  perfidie  d'un  des  fiens,  il  connut  que  la  prédiftion  de  fon 
Âft:rologue  avoit  été  Julie.     JS'ighiariftjn.     V.  aufli  le  titre  de  Baha-eddoulat, 

ABOU-NASSER  Mohammed.     F.  Fanahi  ou  Farîahi, 

ABOU-NASSER,   Roy  de  Géorgie.     V.  Scimh-Schar  &  Gurgifian. 

ABOU-NAVA'S.  Il  regnoit  dans  l'Ieraen  ou  Arabie  heureufe,  avant  le  tem» 
de  Mahomet,  &  étoit  grand  ennemi  des  Chrétiens,  dont  le  nombre  s' étoit  fort 
multiplié  dans  fes  Etats.  Houlfain-Vaez  fur  le  Chapitre  %$  de  l'Alcoran  intitulé 
Sourat-al-horoiige,  des  figues  du  Zodiaque,  où  il  efb  parlé  des  Ashab  al-okhdoud, 
c'efl-à-dire  de  ceux  qui  avoient  préparé  des  foflies  pleines  de  feu,  rapporte  l'hi- 
ftoire  fuivante  qui  efl:  fort  avantageufe  aux  Chrétiens.  Il  dit  donc  qu'Abou-Naûas, 
Roy  idolâtre,  &  fort  addonné  va  la  magie,  avoit  auprès  de  luy  un  célèbre  Ma- 
gicien, que  l'on  regardoit  comme  fon  premier  Miniftre,  &  lequel  en  cette  qua- 
lité gouvernoit  avec  une  authorité  prefque  abfoluë  fes  Etats.  Cet  homme  fe  voyant 
fort  avancé  en  âge  dit  au  Roy  que  le  grand  nombre  de  fes  années  le  rendant  de 
jour  à  autre  moins  propre  à  fon  fervice,  il  le  prioit  de  luy  donner  quelque  jeune 
homme^  bien  né ,  &  qui  fût  capable  d'apprendi-e  tout  ce  qu'il  luy  enfeigneroit  tou- 
chant fon  art,  afin  qu'après  l'avoir  bien  inflruit,  il  pût  luy  rendre  après  fa  mort 
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lès  mêmes  {èrvices ,  qu'il  avoit  tâché  de  luy  rendre  pendant  fa  vie.    Le  Roy  agréa 
cette  propofition,  &  luy  donna  un  de  fes  propres  enfans  à  inftruire. 

Le  jeune  Prince  doiié  de  beaucoup  d'efprit,  profitoit  tous  les  joiws  de  plus  en 
|)lus  en  l'école  de  ce  vieillard,  &  alloit  de  tems  en  tems  à  la  campagne  pour  y 
pratiquer  ce  que  fon  maître  luy  avoit  appris.  Un  jour  qu'il  s'étoit  un  peu  écarté 
du  chemin,  il  trouva  dans  un  lieu  fort  retiré  un  Hermite  Chrétien,  auquel  il  de- 
manda quelle  étoit  la  forme  de  vie  qu'il  menoit  dans  ce  defert.  Cet  Hermite  en 
fatisfaifant  fa  curifioté  fur  ce  point,  prit  occafion  de  l'inflruire  de  la  connoilîance 
du  vray  Dieu  qu'il  fervoit,  &  de  l'aveuglement  de  ceux  qui  n'adorant  que  des 
Idoles,  ou  plûtoll  des  Démons,  abufoient  par  leurs  enchantemens  la  plus  grande 
partie  des  Ài'abes.  Le  Prince  prit  goût  à  ce  qu'il  cntendoit.  Ce  trouva  la  vie  que 
menoit  cet  Hermite,  fi  agréable,  qu'il  refolut  de  l'imiter,  de  fe  foûmettre  à  fa 
conduite,  &  de  fe  ranger  fous  fon  obeïflhnce,  pour  être  pleinement  inltruit  de 
la  connoiiTance  &  du  culte  du  fouverain  Maître  dont  il  luy  parloit. 

Il  quitta  donc  fon  Magicien,  &  s'attacha  fi  bien  à  fon  nouveau  Maître,  qu'il  fit 
en  peu  de  tems  de  très-grands  progrez  dans  la  vie  fpirituelle.  Dieu  l'éclaira  de 
fes  plus  pures  lumières,  &  le  favorifa  même  du  don  des  miracles  qui  le  defabu- 
ferent  bien-tôt  des  faux  artifices,  &  des  preiliges  de  la  magie.  Un  jour  qu'il  fut 
obligé  de  quitter  fon  defert  pour  aller  à  la  Ville,  il  trouva  fur  fa  route  un  fer- 
pent  d'une  énorme  grofleur,  lequel  avoit  tellement  efli-ayé  tout  le  pays  circon- 
voifin,  qu'aucun  n'ofoit  fe  bazarder  de  paffer  par  cet  endroit:  il  invoqua  auflî-tôt 
le  nom  du  Dieu  créateur  du  ciel  &  de  la  terre;  &  armé  de  la  feule  confiance 
qu'il  avoit  en  luy,  il  s'approcha  de  ce  monftre,  &  luy  commanda  de  quitter  ce 
lieu-là,  &  de  retourner  dans  celuy  d'oili  il  étoit  forti.  Ce  monftre  obéît  promp- 
temcnt,  &  tous  ceux  qui  furent  prefens  à  cette  aftion,  admirèrent  la  puiflance 
du  Dieu  qu'il  avoit  invoqué.  Il  fit  encore  la  même  chofe  à  l'égard  d'un  lion 
qui  traverfoit  fon  chemin:  car  s'approchant  de  luy  il  luy  mit  la  main  fur  le  col, 
&  le  carella  com.me  il  auroit  fait  un  agneau. 

Le  bruit  de  ces  miracles  fe  répandit  en  peu  de  tems  dans  le  pays,  &  chacun 
étoit  perfuadé  que  le  Dieu  qu'il  adoroit,  ne  refufoit  rien  à  les  prières.  En  effet 
un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  qui  avoit  perdu  la  vûë,  vint  à  luy  pour 
la  recouvrer ,  &  le  jeune  Prince  luy  dit  que  s'il  vouloit  fuivre  la  loy  qu'il  luy 
enfeigncroit ,  &  promettre  de  luy  garder  le  fccret,  Dieu  par  fa  toute-puifiance 
luy  rendroit  infailliblement  la  vûë.  Ce  Seigneur  n'eut  pas  grand'  peine  à  le  luy 
promettre,  &  il  fut  incontinent  éclairé:  mais  il  alla  d'abord  fe  préfcntcr  au  Roy, 
lequel  luy  ayant  demandé  comment  il  avoit  recouvré  l'ufage  de  la  vûë  ,  Dieu 
tout-puiffant,  luy  répondit-il,  me  l'a  rendue  par  fa  grâce.  Alors  Abou-Naovas 
voulut  fçavoir  de  luy  qui  étoit  ce  Dieu,  &  il  luy  répliqua:  C'eft  le  feul  &  uni- 
que Dieu  qui  n'a  point  de  femblablc. 

Abou-Naovas  qui  étoit  fort  attaché  au  culte  de  fes  faux  Dieux,  ufa  d'artifice 
pour  apprendre  de  luy  quel  étoit  le  Maître  de  cette  nouvelle  doctrine;  &  pour 
cet  effet  il  luy  dit  :  Je  voudrois  être  inftruit ,  aulïï-bien  que  vous ,  de  cette  Divi- 
nité, pour  y  croire;  &  ce  Seigneur  qui  étoit  déjà  animé  d'un  grand  zelc,  &  dc- 
firoit  extrêmement  d'attirer  le  Roy  à  la  connoiffance  du  vray  Dieu,  ne  manqua 
pas  de  luy  découvrir  auffi-tôt  le  Doéleur  qui  la  luy  avoit  enfeignée.  Le  Roy 
le  fit  venir  incontinent  en  fa  préfence  ,  &  après  s'être  infarmé  exaftement  de 
tout  ce  qu'il  croyoit  &  cnfeignoit  aux  autres,  -fit  tous  fes  cftorts,  pour  le  faire 
renoncer  à  cette  créance:  mais  comme  il  s'appercut  que  ni  les  promclfcs,  ni  les 
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menaces  n*etoient  pas  capables  d'ébranler  fa  foy,    il  commanda  qu'on  le  menât 
bien  avant  en  haute  mer  pour  le  faire  périr  ;  mais  il  arriva  que  ceux  qui  le  con- . 
duifu-ent  furent  tous  fubmergez,   &  qu'il  fe  fauva  luy-feul. 

Le  Roy  fort  irrité  commanda  derechef  qu'on  le  jettât  dans  une  folTe  pleine 
de  feu:  mais  le  feu  s'élcvant  au  defllis  de  la  folTe,  brûla  tous  les  exécuteurs  de. 
cette  fentence  injulte,  fans  que  ce  jeune  Chrétien  en  fût  endommagé.  On  l'at- 
tacha enfuite  à  un  arbre,  &  on  fit  décocher  contre  luy  mille  traits,  dont  aucmi 
ne  l'offenfa  ;  &  ce  fut  alors  que  cet  invincible  Martyr  dit  au  Roy  :  Croyez  en  ce 
Dieu  qui  fait  paroître  tant  de  prodiges  à  vos  yeux,  c'eft  luy  qui  a  créé  toutes 
choies ,  &  qui  en  eCc  par  confequent  le  Maître  abfolu  :  mais  le  Roy  s'endurcilfant 
de  plus  en  plus  dans  fon  incrédulité,  luy  dit:  Je  ne  veux  autre  chofe,  fmon  de 
vous  ôter  la  vie.  Le  Chrétien  alors  luy  repartit  :  Si  vous  voulez  exécuter  ce 
delTein ,  tirez  contre  moy  une  flèche  en  difant  ces  paroles  :  ^u  nom  du  Dieu  en 
■qui  tu  crois ,  &  vous  verrez  l'efFct  qu'elle  produira.  Le  Roy  exécuta  ce  qu'il 
luy  dit,  &  de  ce  fcul  coup  il  mit  à  mort  ce  généreux  Martyr.  Tous  ceux  qui 
affiflerent  à  ce  combat  glorieux  firent  profeffion  publique  de  la  foy ,  que  le  Mar- 
tyr leur  avoit  annoncée,  &  remportèrent  une  victoire  fignalée ^contre  ce  Tyran, 
lequel  irrité  par  ieiu-  confiance ,  les  fit  jetter  tous  dans  des  fofîcs  qu'il  fit  creufer 
&  remplir  de  feu  dans  la  montagne  voifine,  &  c'cil  de  ces  fofles  ardentes,  ou 
fournaifes ,  que  le  nom  de  Ashab  al-okdoud  cfl  demeuré  à  ces  peuples.  Hoiif- 
fain  -  Fasz. 

Il  y  a  cependant  d'autres  Hilloriens  qui  rapportent  différemment  l'hiftoire  des 
fofles  pleines  de  feu  dont  il  eft  parlé  dans  l'Alcoran.  Ds  difent  qu'Abou-Naiias 
s'étant  un  jour  enyvré,  coucha  avec  fa  propre  fœur,  &  qu'au(fi-tôt  qu'il  fut  re- 
tour lé  en  fon  premier  état,  il  luy  dit:  Qiie  ferons-nous  pour  nous  garantir  de 
la  honte  qui  nous  couvrira  aufli-tôt  que  ce  qui  s'ell  pafTé  entre  nous  fera  divul- 
gué?  Sa  fœur  luy  dit:  Je  ne  fçay  point  de  meilleur  expédient  que  celuy-cy 


point 

vous  en  pourrez  faire  publier  une  autre  qui  abolira  la  première,  &  vous  remet- 
trez ainfi  les  chofes  au  même  état  qu'elles  font  à  prefent. 

Le  Roy  trouva  ce  confeil  fort  bon,  &  s'en  voulut  fervir:  mais  auflî-tôt  que 
la  loy  qui  permettoit  aux  frères  &  aux  fœurs  de  fe  marier  enfemble,  eut  été  pu- 
bliée, les  peuples,  &  particulièrement  les  Chrétiens  qui  étoient  pour  lors  en  très- 
grand  nombre  dans  l'Arabie  ,  s'y  oppofei-cnt  fi  fortement ,  que  le  Roy  ne  put 
jamais  la  faire  pafllir ,  nonobftant  toutes  les  menaces,  &  toutes  les  peines  qu'il  fit 
fouffrir  aux  defobeïllants.  Mais  enfin  cette  refiftancc  fi  générale  alluma  fa  co- 
lère à  un  tel  point ,  qu'il  fit  creufer  plufieurs  puits  qu'il  rempht  de  feu  où  il 
commanda  que  l'on  jettât  tous  ceux  qui  ne  fe  rendoient  pas  à  fes  volontez.  Thi- 
raz  al-mankotifch. 

Le  pafllige  de  l'Alcoran  où  il  efl;  parlé  de  ces  fofles  ou  puits  de  feu  au  cha- 
pitre 85  eft  en  ces  termes:  Les  gens  qui  ont  préparé  les  foffls  pleines  de  feu,  y  ont 
été  eux-mêmes  confumez ,  6f  i^^  re7idront  témoignage  au  jour  du  jugement  de  ce  qu'ils 
ont  fait  fouffrir  aux  Fidèles.  Et  l'on  peut  remarquer  que  Mahomet  reconnoît  en 
cet  endroit  que  les  Chrétiens  de  ce  tems-là  étoient  fidèles,  c'eft-à-dire,  qu'ils  fai- 
foient  profeflion  de  la  véritable  foy. 
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ABOU-NAVAS.  Poëte  Arabe  de  la  première  clafle,  eïl  auflî  nommé  HafTan 
Ben  Abdelaoval  Ben  Ati  Al-Hakemi,  Il  naquit  en  la  ville  de  BafTora  Tan  de  l'He- 
gire  145  ,  de  J.  C.  762.  &  mourut  l'an  195  fous  le  Khalifat  d'Amin.  Il  fortit  de 
fon  paj's  pour  établir  fli  demeure  à  Coufa  ,  mais  il  n'y  fit  pas  un  long  fejour  : 
car  le  Khalife  Haroun  Rafchid  le  voulut  avoir  auprès  de  îk  perfonne  à  Bagdet, 
&  luy  donna  un  appartemeiît  dans  fon  palais  avec  Abou-Maflaab,  &  Rehafchi, 
deux  autres  excellents  Poètes.  Le  furnom  d'Abou-Naovas  luy  fut  donné  à  caufe 
de  deux  touffes  de  cheveux  qui  luy  tomboient  fur  le  col.  Ses  principaux  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  un  feul  corps,  que  les  Arabes  appellent  Divan,  par 
plufieurs  différents  perfonnages,  ce  qui  a  caufé  une  grande  variété  dans  les  exem- 
plaires de  cet  Auteur,  Souli  en  a  fait  un  qui  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du 
Roy  n^.  1166,  &Ali  Ben  Hamza  Esfahani  erl  a  fait  un  autre  ^qui  n'a  pas  empê- 
ché qu'Ibrahim  Al  -Tabari  n'en  ait  fait  un  troifiéme.  Il  y  a  une  Hifloire  dans  le 
Ni^hiariftan  qui  regarde  ce  Poëte. 

Le  Khalife  Haroun  faifant  pendant  la  nuit  la  ronde  autour  de  fon  palais ,  trouva 
une  des  filles  de  la  Reine  qui  s'étoit  endormie.  Il  voulut  fe  fervir  de  cette  occa- 
sion pour  obtenir  d'elle  ce  qu'elle  luy  avoit  déjà  plufieurs  fois  refufé.  Cette  fille 
fe  trouvant  à  fon  réveil  extrêmement  prefîee  par  ce  Prince ,  ne  put  faire  autre 
chofe  pour  s'en  délivrer ,  que  de  le  prier  d'attendre  jufqu'rai  lendemain ,  &  qu'elle 
fatisfcroit  pleinement  ks  defirs.  Haroun  la  quitta  fur  fa  promeife,  &  ne  manqua 
pas  le  lendemain  de  luy  envoyer  un  meffage  pour  luy  demander  Taffignation  :  la 
fille  qui  avoit  autant  d'efprit  que  de  fageffc  ,  luy  envoj'a  pour  réponfc  un  Vers 
Arabie  qui  a  pafle  depuis  en  proverbe. 

Les  paroles  de  la  nuit  ns  fe  donnent  que  pour  faire  venir  le  jour. 

Le  Khalife  bien  furpris  de  cette  réponfe,  commanda  aufli-tôt  qu'on  ne  laifiat 
point  fortir  du  palais  aucun  des  Poètes  qui  y  demcuroient ,  puis  les  ayant  fait 
venir  en  fa  préfence,  il  leur  dit  ce  Vers,  &  leur  ordonna  qu'ils  fifient  quelque 
Stance,  ou  quelque  chanfon  où  ce  vers  fût  compris.  Chacun  des  Poètes  y  tra- 
vailla; mais  Abou  Naovas  y  rcuflit  le  mieux  de  tous:  car  il  enchalTa  fi  à  propos 
ce  vers  dans  les  fiens ,  qu'il  fembloit  décrire  naïvement  la  chofe  qui  s'étoit  palfée 
entre  le  Prince  &  cette  fille.  Son  habileté  cependant  penfa  luy  coûter  la  vie  : 
car  Haroun  ayant  fait  des  prefens  aux  autres  Poètes,  luy  dit  qu'il  meritoit  la  mort 
pour  avoir  veu  ce  qui  s'étoit  pafie  dans  l'appartement  fecrct  de  fon  palais  entre  luy 
&  cette  fille,  Abou  Naovas  bien  étonné  de  ce  difcours  protefta  au  Khalife  qu'il 
n'étoit  point  forti  ce  jour-là  de  fon  appartement,  &  qu'il  pouvoit  produire  des 
témoins  fur  ce  fait  :  les  témoins  furent  écoutez  fur  fa  jufiiification ,  &  le  Khalife 
appaifé  lui  fit  des  prefens  comme  aux  autres, 

Lamai  raconte  auffi  dans  fon  Defcer  Lathaif  que  ce  Poëte-  voyageant  en  Egypte 
y  fut  fort  régalé  par  les  principaux  Seigneurs  de  cette  Cour  ;  mais  qu'un  jour 
ajmnt  prefenté  un  de  ces  Poëmes  au  Prince  &  à  Safia  fa  maîtrefi"e  qui  étoit  de 
nation  Abyffine,  &  doliée  d'une  extrême  beauté,  il  fut  reçu  fort  froidement, 
&  ne  remporta  aucune  gratification  de  luy.  Le  Poëte  picqué  contre  Fun  &  l'au- 
tre, &  ayant  appris  que  le  Prince  avoit  donné  à  fa  maîtrelfe  une  riche  robe  fort 
chargée  de  pierreries,  fe  laifla  échaper  ces  Vers  qui  difoient  au  Prince: 

Mes  Vers  ont  été  perdus  à  votre  égard,  comme  vos  pierreries  à  l'égard  de  Safia. 
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Le  Prince  en  ayant  eu  connoiflance,  manda  le  Poète  pour  fçavoir  de  luy  s'il 
en  étoit  l'auteur  :  Abou-Naovas  luy  dit  qu'il  avoit  fait  quelques  Vers  à  fa  louange 
&  à  celle  de  Safia,  mais  que  peut-être  fes  ennemis  les  auroient  corrompus  poui* 
luy  rendre  im  mauvais  office,  &  il  recita  les  mêmes  vers  dont  le.fens  étoit,  en  y 
changeant  feulement  une  lettre,    . 

Mes  f^ers  ont  brillé  fur  vôtre  ftijet  de  méirx  que  les  pierreries  éclatent  fur  l'hahit 
de  Safia, 

Ce  changement  eft  feulement  de  la. lettre  Ain  en  Hamza. 

ABOU-OBEID.  Alcaflem  Ben  Salam  qualifié  Allagûi  rHumaniile  ,  c'eft-â- 
dire  le  Grammairien  &  le  Rhetoricien,  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Amthdl  al-Sai- 
rat.  Apologues,  ou  Fables  fur  la  vie  humaine.  Il  mourut  l'an  224  de  l'HegirCj 
de  J.  C.  839.     Il  y  en  a  un  exemplaire  dans  la  Bibhotheque  du  Roy  n^.  1228. 

ABOU-OBEIDAH.  Général  des  troupes  d'Omar  en  Syrie,  puis  en  Chaldée, 
où  il  fut  défait  &  tué  par  Ferokhzad  qui  commandoit  l'armée  de  Toui'an-Dokht, 
Reine  de  Perfe.    V.  7'curandokhL 

ABOU-OBEIDAH  AîàmarBen  Alm.othani,  étoit  de  là  Tribu  de  Teim,  & 
natif  de  la  ville  de  Baflbra.  Il  fut  célèbre  particulièrement  dans  la  Grammaire 
Arabique ,  fur  laquelle  il  a  compofé  deux  Ouvrages  intitulez  M-Mocaddemàt ,  que 
le  Khalife  Horoun  Rafchid  voulut  fe  faire  expliquer  par  l'Auteur  même,  ne  dé-: 
daignant  pas  d'être  fon  difciple.  Abou-Othman  a  été  auffi  du  nombre  de  fes  éco- 
liers. Ce  Doclcur  étant  interrogé  fur  un  pafTage  de  l'Alcoran  où  il  efl  dk,  que 
les  fruits  d'un  arbre  infernal  tiotnmé  Zacoum  font  femblabks  à  des  têtes  de  Dcmons, 
il  répondit  que  ces  têtes  étoient  celles  des  Arabes ,  ce  qu'il  prouva  fort  ingenieu- 
fement  par  les  vers  d'un  de  leurs  plus  anciens  Poètes  nommé  Amriolcais,  &  il  fit 
enfuite  un  livre  qu'il  intitula  Megiaz  Jîlcoran ,  des  métaphores  qui  fe  trouvent 
dans  l'Alcoran.  Il  fut  taxé  d'impudicité,  &  le  Poète  Abou-Naovas  écrivit  à  foa 
fujet  fur  la  colonne  d'une  Mofquée  ce  quatrain. 

Dieu  faffe  mîferîcorde  à  Lotji-  ^  à  fm  peuple:  - 

Ahou  -  Obeidah  dites  Amen  : 
Car  affurément  vx)us  êtes  regardé , 
Comme  un  hofntne  de  fa  race,  Sic- 
Ayant  lu  ces  Vers  qui  luy  étoient  fi  injurieux,  il  fit  monter  fur  fon  dos  Afmai 
fon  ami  pour  les  effacer.    Celuy-ci  demeurant  trop  long-tems  à  s'acquitter  de  cet 
office,  il  luy  dit:  Hâtez- vous,  car  vous  me  rompez  les  reins.     Afmai  luy  répon- 
dit: Il  ne  refle  plus  que  le  mot  de  Lôthà  effacer.    Abou-Obeidah  lui  répliqua: 
J'ai  encore  plus  hâte  de  m'en  aller  que  luy.    On  rapporte  de  ce  même  Dofteur 
qu'étant  un  jour  à  la  table  d'un  Seigneur,  dont  un  valet  répandit  en  fervant,  du 
bouillon  fur  fon  habit  ;  &  ce  Seigneur  luy  ayant  dit ,  pour  le  confoler  de  cette 
difgrace , .  qu'il  luy  donneroit  dix  veftes  femblables  à  la  fienne ,   il  luy  répliqua 
auffi-tôt:  Vous  ne  devez  point  vous  mettre  ni  en  peine,  ni  endépenfe:  car  vô- 
tre bouillon  ne  tache  points    On  luy  demanda  un  jour  quel  étoit  le  meilleur  Poëte 
vHçs  Arabes  j  &  il  répondit,   un  paftre  du  defert.    Ce  Dofteur  mourut  à  Baffori 
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l'an  209  de  l'Hegire,  de  J.  C.  824,  âgé  de  99  ans,  &  perfonne  n'accompagna  foi» 
cercueil,  parce  qu'il  navcit  en  toute  fa  vie  converti  perfonne  au  Mufulmanilir.Q 
par  fa  parole. 

ABOU-OSSAIBA.  Ben  AbiOflaiba,  Auteur  de  l'Hilloire  des  Médecins 'in- 
titulée Oiim  al  enba  fi  thabacat  al  athebba, 

ABOU-RAI.  Dofteur  de  la  loy  Mufulmane.     K  Bainih 

ABOU-RIHANi  furnommé  AI-Khovarezmi ,  Al-Birouni ,  à  caufe  qu'il  étoif 
natif  de  la  Ville  de  Biroun  fituée  dans  la  Province  de  Khovarezmc,  &  non  pas 
de  celle  qui  eft  dans  les  Indes ,  comme  quelques-uns  l'ont  écrit.  II  ctoit  excel- 
lent dans  la  Géométrie  &  dans  l'Aitronomie,  &  avoit  voj'agé  pendant  quarante 
ans  aux  Indes.  Il  vint  à  la  Cour  des  Sultans  Mahmoud  &  MalToud  Gaznevidcsj 
où  il  fut  envoyé  par  Maamoun,  Roy  de  Khovarezme  ,  en  compagnie  d'Abou- 
Naffer,  &  d'Aboulkhair.  Avicenne  devoit  être  aufli  de  la  partie,  mais  il  s'excuiîl 
fur  fa  fanté  qui  ne  luy  permettroit  pas  de  faire  un  fi  long  voyage ,  quoyque  la 
véritable  raifon  fût  pour  éviter  les  fréquentes  conteflations  'qu'il  avoit  avec  ce 
Doéleur,  qui  le  furpaflbit  en  fubtilité.  En  effet  Abou-Rihan  eft  qualifié  du  titre 
Al-MohakkaK  qui  fignifie  très-fubtil,  &  eft  eftimé  par  les  Mufulmans  non  feule- 
ment pour  fon  habileté  dans  les  fciences  fpéculatives,  mais  encore  dans  les  prati- 
ques, comme  dans  la  Magie  naturelle,  Aftrologie  Judiciaire,  Art  des  Talifmans,  &C; 
L'Auteur  du  Nighiarijfan  rapporte  que  Mahmoud  voulut  un  jour  éprouver  ce  qu'il 
fçavoit  faire,  &  luy  donna  audience  au  milieu  d'un  falon  qui  étoit  ouvert  des  qua- 
tre cotez,  &  qu'il  luy  demanda  s'il  fçauroit  bien  deviner  par  quel  endi'oit  il  for- 
tiroit  de  ce  lieu.  Abou-Rihan  demanda  auffi-tôt  du  papier  &  de  l'encre,  &  écri- 
vit fur  un  billet  qu'il  cadia  fous  le  couffin  du  Sultan  j  œ  qu'il  en  pcnfbit.  Cela 
étant  fait,  le  Sultan  commanda  que  l'on  abbatît  une  partie  de  la  muraille  du  falon 
par  laquelle  il  fortit,  &  l'on  trouva  à  point  nommé  dans  le  billet  d'Abou-Rihan; 
que  le  Sultan  devoit  fortir  de  ce  falon  par  une  brèche.  Auffi-tôt  Mahmoud  com- 
manda qu'on  le  jettât  par  la  fenêtre  comme  Magicien;  mais  il  avoit  fait  préparcf 
fous  la  fenêtre  du  falon  un  apentis,  par  le  moyen  duquel  Abou-Rihan  gliflîa  juf- 
qu'en  bas  fans  fe  faire  aucun  mal,  puis  l'ayant;  fait  remonter,  il  luy  dit:  Je  il;i3 
affuré  que  vous  n'aviez  pas  prévu  au jourd'huy  cet  accident:  mais  Abou-Rihan 
ayant  envoyé  quérir  par  un  des  domeftiques  du  Sultan  fes  Ephemerides,  on  trouva 
dans  la  direftion  qu'il'  avoit  drefl^ée  de  ce  jour-là,  que  ce  même  accident  y  étoit 
marqué.  Entre  les  Ouvrages  de  ce  Dofteur,  le  plus  renommé  eft  celuy  qu'il  a 
intitulé  Cajîoiin  Al-Màjfoudi^  qui  eft  une  Géographie  complette  qu'ildédia  au  Sch 
tan  Mâfl'oud ,  &  c'eft  cet  Ouvrage  qui  eft  fouvent  cité  par  Aboulfeda,  &  par  Ab- 
dal-moul.  Il  pubha  enfuite  la  Théorie  des  étoiles  fixes  intitulée  Tafhim  fi  tangim\ 
l'an  de  l'Hegire  421 ,  &  de  J.  C.  1030.  Nous  avons  aufli  de  luy  un  traité  de  la 
Sphère  nommé  Eftiab  fi  teftih  al  korrah,  &,  une  introduélion  à  l'Aftrologie  judi^ 
claire  qui  a  pour  titre  Erfchàd  fi  ahkam  alnogioim, 

ABOU-SADEK,  Médecin  dont  le  fils  furnommé  Abdalrahman  Ben  Abifadél 
eft  Auteur  d'un  Commentaire  fur  les  Aphorifmes  d'Hypocrate,  &  d'un  autre  iui* 
le  livre  de  l'ufage  des  parties  du  corps  humain,  compofé  par  Gahen.  Les  Arabes 
qui  ont  traduit  ce  livre ,  l'appellent  Ménafe  al  aadha.  Il  fe  trouve  dans  ia  Biblio- 
thèque du  Roy,  n".  949. 
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ABOU-SAHAL,  ûirnommé  Al-Maflîhi,  c'eft-à-dire  le  Chrétien,  fut  maître 
d'Aviceniie  en  la  Médecine,  &  compofa  un  livre  qu'il  intitula  Miat^  c'eft-à-dire 
■  Ceiitiloqumih  les  cent,  traitez. 

ABOU-SAHAL,  fils  de  Naiibakht,  étoit  Perfan  de  nation,  &  eiit  la  charge 
de  premier  ou  de  grand  Aftrologue  du  Khalife  Abou-Giafar  Al-Manfor. 

ABOU-Si\ID  Ben  Algiaptou,  que  l'on  furnomme  auffi  Behadir  Khan,  Sul- 
tan  des  j\Io,?o1s  de  la  race  de  Genghizkhan,  fucceda  à  fon  père  l'an  717  de  l'He- 
gire,  de  J.  C,  1317 ,  &  fut  couronné  dans  la  Ville  de  Sultanie._  Il  fit  d'abord  l'E- 
mir  Gioùban  Novian,  Généraliffime  de  fes  armées,  &  il  confirma  Rafchid  &  Ali- 
fchah,  Vizirs  de  fon  pcre  dans  leurs  charges;  &  parce  qu'il  n'étoit  pour  lors  âgé 
que  de  douze  ans.  Emir  Giouban  gouvernoit  tout  l'Empire,  comme  fon  tuteur. 

L'an  718  x\lifchah  fit  tant  par  fes  menées,  &  par  plufieurs  prefents  avec  les- 
quels il  "gagna  l'Emir  Giouban  ,  que  Rafchid  fut  dépolfcdé  de  fi  charge ,  &  mis 
à  mort  quelque  teras  après.  Dans  la  même  année  Baifur  ,  Prince  de  la  Maifon 
Royale  des  Mogols,  fe  révolta  contre  Aboufaid;  &  s'avança  avec  des  troupes  de 
la  Province  de  Khorafan  jufqu'à  celle  de  INIazanderan,  &  menaçoit  de  venir  à  Sul- 
tanie ,  li  le  Sultan  n'eût  envoyé  une  forte  armée  fous  la  conduite  de  l'Emir  Hous- 
fainKurkan,  pour  le  ranger  à  fon  devoir.  Le  Sultan  pendant  ce  tems-là  pafix)it 
l'hiver  à  Carabag,  lorfqu'il  apprit  que  Schah  Uzbek  avoit  traverfé  la  grande  cam- 
pagne appellée  Kapgiac  qui  eft  au  Nord  de  la  mer  Cafpienne  ,  &  s'étoit  rendu 
maître  de  la  Ville  de  Dcrbend,  ce  qui  l'obligea  à  partir  aulli-tôt  avec  le  peu  de 
troupes  qu'il  avoit  auprès  de  fa  perfonne ,  pour  venir  camper  fur  les  rives  du 
fleuve  Kur ,  ou  Cyrus ,  pour  fermer  le  pafïage  aux  Tartares.  ■  D'un  autre  côté 
l'Emir  Giouban  qui  avoit  fuivi  l'Emir  Houflliin  pour  appaifer  les  troubles  du  Kho- 
rafan, n'eut  pas  plutôt  appris  l'irruption  des  Tartares,  qu'il  rebrouiïà  chemin,  & 
\-int  fortifier  l'armée  du  Sultan^qui  étoit  poftée  fm*  la  rivière  de  Kur. 

Les  Tartares  n'avoient  encore  jufqu'alors  fait  autre  chofe  que  piller  &  {àccager 
le  plat-pays ,  fans  s'attacher  à  aucune  entreprife  :  c'eft  pourquoi  leur  armée  étoit 
beaucoup  diminuée.  Au  contraire  celle  du  Sultan  s'étoit  toujours  tenue  refl'errée 
dans  fes  quartiers,  &  a\'oit  reçu  un  renfort  confiderable  par  la  jonftion  des  trou- 
pes ,  que  TEmir  Giouban  avoit  emmenées.  C'eft  ce  qui  fit  refoudre  Schah  Uzbcc 
à  lever  fon  camp  ,  &  à  fe  retirer  hors  des  Etats  du  Sultan  :  mais  il  ne  put  pas 
fiire  cette  retraite  à  la  vûë  d'une  puiffante  armée ,  fans  y  laiifer  beaucoup  des 
liens:  car  l'Emir  Giouban  lui  donna  en  queue,  &  fit  pafler  par  le  fil  de  l'épée 
un  très-grand  nombre  de  Tartares. 

Après  cette  victoire  Aboufaid  tira  du  côté  de  Sultanie;  &  l'Emir  Giouban  ayant 
■f;iit  fouetter  félon  la  rigueur  de  la  difcipline  militaire  des  Mogols,  quelques-uns 
des  principaux  Officiers  de  l'armée  du  Sultan,  qui  n'avoient  pas  fait  leur  devoir 
pendant  fon  abfence ,  marcha  vers  la  Géorgie.  Cependant  ceux  qui  avoient  reçu 
ce  châtiment  firent  un  complot  entr'eux,  &  réfolurent  de  fe  v^angér  de  cet  af- 
front. Ils  engagèrent  pour  cet  effet  dans  leur  parti  plufieurs  Officiers  qui  fouf- 
froiont  avec  impatience  l'humeur  fevere  de  ce  Général. 

Tous  ces  mécontcns  unis  enfemble  firent  une  armée  afi'ez  confiderable,  &  fui- 
virent  à  la  pifte  l'Emir  Giouban  qui  étoit  déjà  entrée  dans  la  Géorgie;  &  ayant 
appris  qu'il  avoit  quitté  fon  camp  pour  faire  quelque  entreprife  fur  fes  ennemis, 
ils  s'en  faifircnt  auffi-tôt ,   &  le  pillèrent  entièrement.    Après  cette  furprife  qui 
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reduifoît  l'Emir  à  une  grande  difette  de  toutes  chofes,   ils  lui  livrèrent  bataille, 
&  le  défirent  à  plate  coutm-e.    L'Emir  eut  befoin  de  tout  fon  courage,  mais  en- 
core plus  de  fon  efprit,  &  de  fon  adrelîe  pour  fauver  fa  perfonne  d'un  fi  grand 
danger.     En  efi'et  il  employa  plufieurs  rufcs  de  guerre,   par  le  moyen  dcfquellcs 
il  s'échapa,  &  arriwa  enfin  par  de  longs  détours  à  la  Ville  de  Sultanie. 
.  Le  Sultan  Aboufaid  ayant  appris  la  témérité  de  ces  rebelles,   &  h  défaite  de 
fon  Général,  &  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  dans  fa  capitale,    ramafili  le  plus 
de  troupes  qu'il  pût  en  diligence,  &  alla  au  devant  d'eux  pour  les  châtier:  mais 
les  rebelles  perdant  tout  refpeél  pour  le  Sultan,   luy  livrèrent  le  combat,   cu'ils  - 
perdirent,  &  ce  fut  en  cette  occafîon  que  le  jettant  luy-mcme  dans  la  mêlée,  il. 
acquit  le  furnom  ou  le  titre  de  Behadir,  ou  de  Brave,  qu'il  porta  toujours  depuis  ■ 
cette  aàlion. 

L'an  719  l'Emir  Houffain  Kurkan  qui  faifoiî  la  guerre  à  Baifur  en  la  Province  - 
de  Khorafan,  remporta  de  fi  grands  avantages  fur  Ioit  ennemi,  qu'il  le  chafla  enfin 
de  cette  Province,  &  le  contraignit  de  fe  fauver  au  de-là  du  fleuve  Amou,  où  il 
fut  tué  quelque  tems  après^lans  un  combat  qui  fe  fit  entre  lui  &  un  Prince  de  la 
race  de  Giagathai,  fiJs  de  Genghizkhan. 

En  l'année  721  le  Sultan  maria  fa  fœur  nommée  Satibeg  à  l'Emir  Giouban ,;  &-■ 
les  réjouifl^luiccs  qui  fe  firent  à  ces  noces ,    répondirent  à  la  magnificence  de  ce 
Prince,  à  ia  dignité  de  l'époufe,  &  au  grand  rang  que  tenoit  l'Émir  à  la  Cour. 

L'an  722  Timurtafch,  fils  de  l'Emir  Giouban,  Gouverneur  du  pays  deRoum, 
ou  Afic  mineure,  fe  révolta  contre  Aboufaid,   &  prit  la  qualité  de  Prince  abfolu 
dans  fon  gouvernement.    L'Emir  fon  père  n'eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de 
fa  révolte,  qu'il  marcha  au  cœur  de  l'hiver  ayec  une  puifiante  arm.ée  pour  le  ran-  • 
ger  à  fon  devoir;  &  le  fils  de  fon  côté  n'eut  pas  fi-tôt  appris  la  marche  de  Ccn- 
père  contre  lui,  qu'il  pofa  les  armes,  &  vint  fe  remettre  entre  fes  mains.     L'E- 
mir le  fit  prifonnier,  &  lex:onduifit  en  cet  état  aux  pieds  du  Sultan.     Ce  Prince 
pardonna  au  fils  en  confideration  des  fervices  du  père  ,   &.  luy  rendit  fon  gou^  - 
vei-ncment. 

L'an  723  Alifchah,  Vizir  d'Aboufaid,  mourut  de  fa  mort  naturelle,  &  fii  charge 
fut  donnée  à  Sain,    Lieutenant-Général  de  l'Emir  Giouban.     Dans  cette  même 
année  l'Emir  Giouban  donna  fa  fille  nommée  Bagdadkhatoun ,  une  des  plus  rares  • 
beautez  de  l'Afie,  en  mariage  à  l'Emir  Hafllm  Ilkhani ,  fils  du  Scheickh  Houlfain.- 
Ce  mariage  luy  fut  très-funefte  :  car  le  Sultan  Aboufaid  étant  devenu  amoureux   ^ 
de  cette  Dame,  il  la  demanda  en  mariage  à  fon  père.     Cependant,  quoique  félon  v 
les  loix  des  Mogols,  tout  particulier  fut  obligé  de  répudier  fa  femme,  lors   que 
le  Sultan  la  vouloit  époufer,  cet  Emir  ne  voulut  jamais  çonfentir  à  ce  divorce, 
&  s'emporta  même  avec  des  paroles  peu  refpeftueufcs  contre  ce  jeune  Prince 
qui  ne  luy  demandoit  rien  contre  les  loix,  ni  contre  fon  devoir. 

Aboufaid  difîîmula  pour  lors  le  reffentiment  qu'il  avoit  de  ce  refus;  &  l'Emir    ' 
Giouban  croyant  pouvoir  le  guérir  de  cette  paillon  par  l'éloignement ,    envoya 
fon  gendi'e,  &  fa  fille  à  Carabag,  &  le  mena  luy-même  contre  fon  gré-  à  Bagdet, 
pour  y  palier  l'hiver  ;   mais  l'amom"  d'Aboufaid  bien  loin  de  diminuer  par  cette  ■  ■■ 
feparation,  prenoit  tous  les  jours  de  nouvelles  forces.    Le  Vizir  Sain  entretenoi^  ' 
cependant  l'averfion  du  Prince  contre  l'Emir  par  plufieurs  faux  rapports  qu'il  Ir.y 
faifoit  de  fa  conduite,    &  de  celle  de  fes  enfans.     Damafchk  ou  Demefchk  Kho-  - 
▼agéh,  fils  de  l'Emir  Giouban,  un  des  principaux  Officiers  de  la  Maifon  du  Sultan,  ■• 
&  qui  approchoit  le  plus  fouvent  de  fa  perfonne,   eut  connollfance  des  mauvais--- 
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■offices  que^ain  reridoit  à  fon  père,  &.  liiy  en  fit  un  fidèle  rapport,  L'Emir  pi^ 
dans  cette  conjonélure  une  refolution  hardie  :  car  fous  prétexte  d'aller  appaifer 
quelques  mouvemens  qui  s'étoient  élevez  dans  la  Province  de  Khorafan,  il  fortit 
■brufquement  de  Bagdet,  &  s'en  vint  à  Sultanie,  menant  avec  foi  le  Vizir  Sain, 
comme  pour  otage  de  fon  fils  qu'il  laifibit  à  la  Cour. 

Ce  fils  y  demeura  chargé  de  toutes  les  afi'aires  :  Car  Giouban  fon  père  qui  en 
avoit  l'entier  maniement,  ne  les  communiquoit  qu'avec  luy.  Il  arriwi  dans  la  fuite 
que  Damafchk  abufant  de  l'autorité  de  fon  père,  difpofoit  fi  abfolument  de  toutes 
chofes ,  qu'il  ne  refi:oit  plus  à  Aboufaid  que  le  feul  nom  du  Sultan.  Ce  Prince 
ennuïé  d'être  toujours  en  tutele,  découvrit  fon  chagrin  à  quelques-uns  de  fes  con- 
fidents ,  parmi  lefquels  il  s'en  trouva  un  qui  luy  rapporta  que  Damafchk  entrete- 
noit  un  commerce  fccret  avec  une  des  femmes  du  feu  Sultan  Algiaptou  fon  père. 
Le  Prince  ayant  reçu  cet  avis,  commanda  que  l'on  épiât  Damaichc  pour  découvrir 
la  vérité  de  la  chofe  ,  &  il  ne  fe  pafla  pas  beaucoup  de  tems  que  le  Sultan  fut 
informé  par  luy-même  d'un  rendez-vous  de  ces  deux  amants.  11  n'en  fallut  pas 
<lavantage  au  Sultan  pour  lui  faire  figner  la  mort  de  ce  Minifi:re  infolent,  qui  après 
luy  avoir  ravi  fon  autorité ,  l'attaquoit  auffi  dans  fon  honneur. 

Ce  fut  donc  fan  727  qu' Aboufaid  voulut  que  l'on  le  délivrât  de  Damafchk:  mais 
fcucun  des  fiens  n'ofa  entreprendre  un  coup  fi  hazardeux  :  il  fallut  donc  que  le 
defi;in  s'eu'  mêlât.  En  effet  dans  ce  tems-là  il  arriva  que  quelques  têtes  de  gens 
c,ui  s'étoient  révoltez  dans  les  Provinces,  ayant  été  apportées  au  palais  du  Sultan, 
le  bruit  fe  répandit  que  s'étoient  les  têtes  de  l'Emir  Giouban,  &  de  fes  adherans 
qui  avoient  été  envoyées  du  Khorafan,  &  cette  voix  publique  efiraia  fi  fort  Da- 
mafchk, que  fans  rechercher  plus  avant  la  vérité  de  ce  fait,  il  fortit  la  nuit  du 
palais  avec  dix  liommes  feulement,  &  prit  la  fuite.  Aboufaid  le  fit  fuivre  auflî- 
tôt  par  un  des  fions  nommé  Mefr-Khovageh  qui  l'ayant  atteint,  &  trouvé  mal 
accompagné,  lui  coupa  la  tête,  qu'il  apporta  auffi-tôt  au  Sultan, 

'Ce  Prince  étant  délivré  du  fils ,  fongea  aufli-tôt  è  fe  défaire  du  père ,  &  en- 
voya des  ordres  précis  avec  des  contremarques  aux  officiers  du  Khorafan,  pour 
fe  fiifir  de  la  pcrfonne  de  Giouban  ;  il  dépêcha  auffi  des  exprès  dans  les  autres 
Provinces  pour  y  faire  exécuter  à  miort  tous  ceux  qui  s'y  trouveroient  être  de  la 
:  famille ,  ou  des  dépendants  de  cet  Emir.  Mais  comme  tous  les  Officiers  du  Kho- 
rafan vivoient  en  fort  bonne  intelligence  avec  ce  Général:  au  lieu  d'exécuter  les 
ordres  du  Sultan,  ils  luy  en  donnèrent  auffi-tôt  la  connoiflànce.  Après  avoir  reçu 
un  tel  avis,  il  ne  perdit  point  de  tems:  car  fe  fervant  de  la  faveur  &  du  crédit 
de  fes  amis  ,  il  mJt  fur  pied  une  armée  de  foixante-dix  mille  chevaux  avec  la- 
quelle il  tira  du  côté  de  Cafbin,  où  le  Sultan  s'éteit  avancé  avec  toutes  les  for- 
ées qu'il  avoit  pu  ralîembler. 

L'Emir  avant  que  de  partir  du  Khorafan,  fit  tuer  le  Vizir  Sain  auteur  de  tous 
ces  maux,  par  reprefaillcs  de  la  mort  de  fon  fils,  &,le  Sultan  de  fon  côté  nomma 
pour  Vizir  Gaiatheddin  Mohammed,  fils  de  ce  Rafchid,  que  l'Emir  Giouban  avoit 
auffi  fait  mourir,  comme  nous  avons  vu.  Gaiatheddin  étoit  homme  fçavant,  au- 
quel les  livres  de  Menan-maovakcf,  ScharhScliamfiah,  le  Tarikh  Kozideh,  &  un 
Poème  de  Selmen  ont  été  dédiez. 

L'Emir  Giouban  cependant  marchoit  pour  fe  rendre  maître  de  la  Cour,  &  de  la 
perfonne  du  Sultan.  Il  vint  en  la  Ville  de  Semnan,  où  il  vifita  un  homme  vé- 
nérable pour  fa  faintcté,  dont  le  fepulcre  eft:  encore  aujourd'huy  refpefté  paj-  les 
Mufulraans ,   on  le  nommoit  Rokneddin -Alacddoulat  Semnani.     Après  quelques 
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conférences  qu'ils  curent  enremble,  l'Emir  lui  promit  avec  ferment,  qu'il  ne  s'c- 
loigneroit  en  aucune  chofe  de  fes  avis;  &  pour  luy  témoigner  la  fincerité  de  fes 
intentions,  il  lui  propofa  d'aller  lui-même  de  fa  part  vers  le  Sultan,  pour  lui  de- 
mander les  afFaiîins  de  fon  fils,  &  les  conditions  d'une  bonne  paix. 

Aboufaid  reçut  ce  Scheikh  avec  refpeél,  &  lui  fit  mille  honneurs:  mais  il  rcfufa 
de  livrer  entre  les  mains  de  l'Emir,  les  aflaffins  de  Damafchk  fon  fils,  &  ne  vou- 
lut entendre  à  aucune  forte  de  traité  avec  luy.  Le  Scheikh  rapporta  ces  mauvaifcs 
nouvelles  à  Giouban ,  lequel  irrité  de  ce  refus ,  ne  garda  plus  aucune  mefurc  avec 
le  Sultan,  &  vint  camper  à  une  journée  de  l'Ordou  ou  camp  Impérial,  en  un  lieu 
nbmmé  Couha:  mais  il  ne  garda  pas  long-tems  ce  poftc.  Car  plufieurs  de  fes 
principaux  Officiers  qui  lui  avoient  l'obligation  entière  de  leur  fortune  ,  faban- 
donnerent  avec  trente  mille  chevaux  ,  &  préférèrent  le  fervicc  de  leur  légitime 
maître  à  celui  d'un  fujet  révolté. 

Après  cette  défertion,  l'Emir  qui  ne  fe  pouvoit  pas  prudemment  fier  au  refle 
des  troupes  qui  étoient  demeurées  auprès  de  luy,  tant  qu'elles  feroient  proches  de 
celles  du  Sultan;  &  ayant  un  tel  exemple  de  leurs  compagnons  devant  les  yeux, 
quitta  fon  camp,  &  prit  la  route  du  defert  de  Noubcndigian,  pour  fe  retirer  en 
Khorafan.  Cette  longue  &  difficile  marche ,  jointe  à  la  défertion  de  plufieurs 
Officiers  qui  cherchèrent  leur  fortune  ailleurs,  affbiblit  tellement  l'armée  de  l'E- 
mir,  qu'il  ne  fe  trouva  plus  en  état  de  foûtenir  fon  parti  dans  cette  Province, 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  refolution  de  paflTer  au  Turlvcfi;an ,  paj's  où  fe  trouvoient 
plufieurs  grands  Princes  qui  faifoient  fouvent  des  entrcpriiès  fur  les  Etats  d' Abou- 
faid ,  comme  nous  avons  vu  ci-defilis.  Ce  defl'ein  auroit  été  apparement  très- 
avantageux  à  l'Emir  ;  mais  fon  mauvais  deltin  fit  qu'étant  arrivé  fur  le  fleuve 
Morgab ,  il  changea  tout  à  coup  fa  refolution ,  &  rebroufia  chemin  pour  s'aller 
jetter  entre  les  bras  de  Gaiatheddin,  furnommé  Malekkurt,  qu'il  avoit  élevé  dés 
fa  jeunefl'e,  &  porté  aux  p'remiers  emplois  dans  les  armées  d'Afie. 

Ce  Malek  ne  lui  fut  pas  plus  fidèle  que  les  autres  :  car  ayant  reçu  dans  ce  même 
tems  un  exprès  du  Sultan ,  avec  des  dépêches  pleines  d'offres  &  de  promefl'es,  s'il 
lui  envoyoit  la  tête  de  Giouban,  la  première  vifite  de  cet  ingrat  fut  celle  qu'il  luy 
fit  rendre  par  le  bourreau.  L'Emir  ne  put  jamais  obtenir  feulement  la  grâce  de  le 
voir;  &  voyant  qu'il^falloit  mourir,  il  lui  fit  demander  trois  chofcs.  La  première, 
qu'auffi-tôt  que  fa  tête  feroit  feparée  du  corps,  il  envoyât  un  de  fes  doigts  qui 
avoit  deux  extremitez ,  au  camp  d'Aboufaid.  La  féconde ,  qu'il  fit  tranfporter 
fon  corps  à  Medine,  pour  y  être  enterré  dans  un  oratoire  qu'il  y  avoit  fait  bâtir; 
&  la  troifiéme,  qu'il  fifl:  mener  fon  fils  nommé  Gialàir  qu'il  avoit  eu  de  Satibeg,  à 
la  Cour  du  Sultan  Aboufaid  fon  oncle. 

Ces  trois  chofes  lui  furent  accordées,  &  l'exécuteur  lui  trancha  la  tête.  Malek 
Kurt  l'envoya  auffi-tôt  au  Sultan ,  &  partit  peu  après  pour  aller  recevoir  la  recom- 
penfe  de  fa  perfidie.  Mais  il  fut  bien  furpris ,  quand  il  apprit  en  chemin  que  le 
Scheikh  Haffan  avoit  répudié  fa  femme,  fille  de  Giouban,  &  l'avoit  envoyée  au 
ferrail  du  Sultan;  &  ce  qui  augmenta  encore  plus  fon  chagrin,  fut  la  nouvelle  qu'il 
reçut ,  que  le  Scheikh  Haflàn  par  la  çondefcendance  qu'il  avoit  eue ,  pour  fatisfaire 
les  defirs  du  Sultan ,  avoit  pris  le  polie  qu'il  prétendoit  occuper  à  la  Cour,  &  que 
Bagdad  Khatoun  s'étoit  rendue  entièrement  maîtrefle  de  l'efprit  du  Prince. 

Ces  fâcheux  avis  lui  firent  prendre  la  refolution,  avant  que  de  pafi:er  plus  avant, 
d'envoyer  fes  ordres  eu  Khorafan,  pour  faire  mourir  Gialair  fils  de  Giouban,  à  qui 
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il  avoit  confervé  la  vie  {elon  la  parole  qu'il  en  avoit  donnée  à  fon  père ,  quoyque 
ce  fût  contre  les  ordres  du  Sultan. 

Après  cette  exécution  il  continua  fa  route  vers  Carabag  où  Aboufaid  faifoit  fon 
fejour  :  mais  le  grand  crédit  que  Bagdad  Khatoun  qui  avoit  été  époufée  folemnelle- 
mcnt  par  le  Sultan,  pofledoit  à  la  Cour,  fit  qu'il  y  fut  reçu  fort  froidement,  & 
qu'on  le  confidera  plutôt  comme  le  meurtrier  du  père  de  la  Sultane,  que  comme 
un  homme  qui  avoit  rendu  un  grand  fervice  au  Sultan.  On  le  fit  même  attendre 
dans  fon  camp ,  tout  le  tems  qu'il  fallut  pour  faire  tranfporter  les  corps  de  Giouban 
&  de  Gialair  du  Khorafan  jufqu'à  Aougian,  où  le  Sultan  les  fit  mettre  entre  les 
mains  des  Pèlerins  de  la  Mecque.  Le  Sultan  fit  compter  quarante  mil  dinars  à  ces 
gens-là,  afin  qu'ils  fe  chargeafl^ent  de  les  faire  enterrer  à  Medine,  &  donna  pour 
toute  recompenfe  k  Malek  Kurt  la  permiflion  de  s'en  retourner  chez  lui. 

L'Emir  Giouban,  dont  nous  venons  de  voir  la  cataftrophe,  avoit  toujours  pafl!e 
pour  homme  de  bien ,  aimant  la  jufi:ice ,  &  pour  grand  zélateur  de  fa  Religion. 

L'an  732  de  l'Hegire,  quelques  gens  envieux  de  la  fortune  du  Scheikh  Halfan, 
&  ennuyez  du  grand:  pouvoir  que  la  Sultane  avoit  dans  les  affaires,  femerent  des 
bruits  fourds  touchant  la  conduite  de  cette  Princefl'e  que  l'on  accufoit  d'entretenir 
toujours  un  commerce  fecret  avec  fon  premier  mari.  Ces  bruits  vinrent  infenfî- 
blement  jufqu'aux  oreilles  du  Sultan,  lequel  relégua  aufli-tôt  le  Scheikh  Haflàn  au 
château  de  Kamakh  ,  &  témoigna  beaucoup  de  froideur  à  fa  nouvelle  époufe. 
Mais  la  faulfeté  de  ces  bruits  ayant  été  découverte ,  &  les  auteurs  d'une  fi  noire 
calomnie,  punis,  le  Sultan  rétablit  la  Sultane  &  le  Scheikh  dans  fes  bonnes  grâces, 
&  conféra  même  à  celuy-ci  le  gouvernement  d'une  partie  de  l'Afie  mineure,  qui, 
pour  lors  faifoit  une  Province  de  fes  Etats ,  &  portoit  le  nom  de  Province  de 
Roum,  c'efi:-à-dire  Romaine. 

L'an  735  de  l'Hegire,  Schah  Uzbek  fit  une  féconde  irruption  dans  les  Etats 
d' Aboufaid.  Et  l'an  -^6  ce  Sultan  fe  mit  en  marche,  pour  combattre  fon  ennemi  : 
mais  à  peine  fut- il  arrivé  dans  la  Province  de  Schiruan  qui  fait  partie  de  la  Mcdie, 
que  la  chaleur,  &  la  malignité  de  l'air  luy  cauferent  une  maladie  dangereufe.  Pen- 
dant qu'il  étoit  dans  les  remèdes,  &  qu'il  prenoit  le  bain,,  il  tomba  en  fyncope,  & 
mourut  en  fort  peu  de  tems. 

L'Auteur  de  la  préface  du  Zefer  nameh,  écrit  que  la  Sliltane  Bagdad  Khatoun 
ayant  reconnu  du  changement  dans  l'efprit  de  ce  Prince,  à  fon  égard,  lui  fit  don- 
ner du  poifon  qui  lui  ôta  la  vie  à  l'âge  de  32  ans,  dont  il  en  avoit  régné  dix-neuf. 
Son  corps  fut  tranfporté  à  la  ville  de  Sultanie,  avec  une  pompe  digne  d'un  fi  grand. 
Monarque ,  &  inhumé  dans  le  fepulcre  de  fes  ancêtres. 

Arbah  Khan  fon  fuccefi'eur,  fit  mourir  la  Sultane  accufée  d'avoir  trempé  dans  la 
mort  d' Aboufaid,  &  convaincue  d'intelligence  avec  Schah  Uzbek  qui  luy  difputoit 
la  couronne. 

Aboufaid  étant  amoureux  de  Bagdad  Khatoun ,  &  Damafchk  fils  de  Giouban 
traverfant  fes  amours,  eut  recours  à  Mefi-  pour  fe  défaire  de  ce  minifti'e  importun, 
(Si  compoface  Diftique  Perfien ,  en  faifant  allufion  aux  noms  des  trois  villes,  que 
ces  trois  perfonnes  portoient.  Viens  à  Mefr,  c'eft  le  grand  Caire,  pour  faire 
dcfefperer  Damafchk,  Damas,  &  tu  jouiras  après  cela  à  ton  aife,  du  fejoiu-  de 
Bagdad,  Bagdet.  Khondemir.. 

Voici  un  abrégé  de  la  vie  de  ce  même  Prince  tiré  du  Nighiariiîan ,.  &  de 
Giannabi.. 
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Aboufaid  Behadir  Khan,  fils  d'Algiaptou,  commença  à  régner  après  la  mort  de 
fon  père  à  l'âge  de  douze  ans,  l'an  de  l'Hegire  716  &  mourut  en  736,  après  avoir 
régné  vingt  ans.  Il  avoit  pour  Vizir  &  premier  Miniflre  d'Etat  Rafchid ,  qu'il  fit 
mourir  à  la  follicitation  de  l'Emir  Giouban  qui  avoit  toutes  les  troupes  &  les  for- 
ces de  l'Empire  entre  fes  mains,  &  qui  étoit  proprement  fon  tuteur;  mais  ce  Prince 
fe  défit  auffi  de  lui  peu  de  tcms  après,  à  caufe  du  refus  qu'il  lui  fit  de  fa  fille,  qu'il 
voulut  prendre  par  force  en  mariage.  Cependant  cet  Emir  lui  avoit  rendu  de  fignalez 
fervices  :  car  il  l'avoit  délivré  de  plufieurs  de  fes  ennemis  qui  avoient  attaqué  les 
Provinces  de  Khoraflan  &  d'Aderbigian ,  &  domté  plufieurs  rebelles  qui  s'étoient 
foûlevez  dans  fes  Etats.  Ce  Prince  pafibit  ordinairement  l'hiver  à  Bagdet  ou 
Carabag,  &  l'été  à  Sultanie.  Sa  mort  qui  arriva  l'an  736  de  l'IIeg.  de  J.  C.  1335, 
année  remarquable,  par  la  naiflànce  deTamerlan,  fut  fui  vie  de  très-grands  defor- 
dres:  car  les  Mogols  ne  reconnurent  plus  après  lui  aucun  feul  Monarque  de  la  race 
de  Genghizkan ,  mais  fe  cantonnèrent  dans  chaque  Province  de  l'Empire,  qui  fut 
ainfi  réduit  au  pillage  par  les  fréquentes  guerres  que  les  Seigneurs  de  ces  Provinces 
fe  faifoient  entr'eux.  Cette  année  pleine  de  calamitez  publiques  eft  defignée  par  le 
mot  Arabe  Loudh,  lequel  exprime  par  fes  lettres  le  nombre  de  736  &  qui  fignifie 
refuge,  pour  marquer  le  befoin  que  les  peuples  avoient  d'en  trouver  un  dans  de  ii 
grandes  miferes.     Gianabi.  Nighiarifian. 

ABOU-SAID  Mirza,  étoit  fils  de  Mahomet,  fils  de  Miranfchah,  fils  deTa- 
merlan, &  fucceda  dans  les  Etats  de  la  Province  Tranfoxane  ou  Tûrquefiian,  à. 
Abdallah  fi^s  d'Ulug-beg.  Il  poffedoit  déjà  le  paj's  de  Khorafan ,  &  depuis  l'an  855 
de  l'Heg.  de  J.  C.  1451,  jufqu'en  l'an  873  qu'il  mourut;  il  étendit  fon  empire  de- 
puis Cafchgar  jufqu'à  Tauris  du  levant  au  couchant,  &  depuis  le  Kerman  &  le 
Multan  aux  Indes  jufqu'en  Khovarezmie  fur  la  mer  Cafpienne:  mais  après  plufieurs 
guerres  qu'il  entreprit  heureufement,  ayant  trop  pouffé  Haflan-Beg,  que  nos  Ht- 
ftoriens  appellent  Ufuncaflàn ,  qui  luy  dcmandoit  la  paix,  il  fut  furpris  &  tué  en 
une  embûche  que  l'on  lui  drefl^a  dans  les  montagnes  de  Carabag  proche  la  ville  de 
Tauris.  Il  a  vécu  quarante-deux  ans,  &  en  a  régné  vingt.  Cet  abrégé  de  la  vie 
d'Abufaid  Mirza  efl:  tiré  du  ISUghiariJtan,  &  de  Gianabi. 

Mais  voici  fon  hifl;oire  entière  tirée  de  Khondemir. 

Pendant  qu'Ulugbeg  faifoit  la  guerre  à  Abdallathif  fon  fils,  fur  les  bords  du 
fleuve  Amou  ,  Aboufaid  Mirza  fils  de  Mohammed,  fils  de  Miranfchah,  fils  de 
Tamerlan  qui  étoit  dans  fon  armée,  &  en  fort  bonne  intelligence  avec  lui,  prit 
l'occafion  de  cette  guerre ,  &  des  troubles  qui  s'étoient  émus  dans  la  ville  de  Samar- 
cand,  pour  faire  éclore  le  defl'ein  qu'il  nourrilfoit  depuis  long  tems,  de  fe  faire 
chef  d'un  nouveau  parti ,  &  de  fe  rendre  maître  de  quelques  Provinces.  Pour  cet 
effet  il  s'unit  avec  Il-Argoun,  un  des  plus  puiflàns Seigneurs  du  pays,  &  marchèrent 
enfemble  avec  des  troupes  confiderables  vers  Samarcand.  Abdalaziz  autre  fils  du 
Sultan  Ulugbeg  commandoit  pour  fon  père,  mais  il  ne  fe  fentit  pas  afl'ez  fort  pour 
refifler  à  ces  deux  ennemis  ;  c'efi:  pourquoy  il  prit  le  parti  d'abandonner  la  ville , 
&  de  fe  retirer  à  Giahar  ou  Tfchaar  Divar,  c'eit-à-dire  les  quatre  murailles,  où  il 
fe  croyoit  plus  en  fureté. 

Ulugbeg  ayant  appris  ces  mouvemens ,  quitta  •'.ufîî-tôt  les  bords  du  fleuve  Amou, 
pour  venir  au  fecours  de  fa  ville  capitale ,  &  laiffa  par  ce  moyen  le  paflTage  libre  à 
fon  fils  Abdallathif,  qui  ne  manqua  pas  auflî-tôt  de  pafll;r  ce  fleuve,  &  de  le  fuivr^ 
en  queue:  mais  pour  fçavoir  la  fuite  de  cette  guerre  qui  fe  faifoit  entre  le  pcrc  & 
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le  û\s.  F.  le  titre  d'UJugbeg.  Abdallathif  étant  devenu  le  maître  de  Samai-cand  après 
la  mort  de  fon  père,  dans  laquelle  il  avoit  trempé,  Aboufaid  ne  fut  plus  en  état 
de  rien  entreprendre  ;  il  fut  obligé  de  fe  retirer  au  camp  d'Il-Argoun ,  car  ce 
nom  convient  à  un  Capitaine,  &  à  un  lieu  des  environs  de  Samarcand:  mais  Abdal- 
lathif le  fçut  bien  tirer  de  ce  pofle  là ,  &  le  fit  prifonnier.  Sa  prifon  néanmoins 
ne  fut  pas  longue  :  car  il  trouva  moyen  de  s'en  fauver  avant  la  mort  même  d'Ab- 
dallathif ,  qui  ne  régna  que  fix  mois  après  le  parricide  qu'il  avoit  commis. 

Ce  Prince  échapé  de  fa  prifon,  fe  réfugia  dans  la  ville.de  Bokhara,  où  ayant  ap- 
pris qu'Abdalla  avoit  fuccedé  à  fon  frère,  &  pris  polTeffion  de  Samarcand,  il  fit  tant 
par  fes  brigues  ,  qu'il  fe  rendit  maître  de  cette  ville ,  &  de  tout  le  pays  qui  en 
dépendoit ,  après  quoi  il  entreprit  de  faire  la  guerre  ouvertement  à  Abdalla,  &  de 
marcher  vers  Samarcand  ;  celui-ci  lui  vint  au-devant,  le  défit,  &  le  contraignit  de 
s'enfuir  bien  avant  dans  le  Turqueflan.     Ceci  arriva  l'an  de  l'Hegire  854. 

L'année  fuivante  Aboufaid  fortifié  des  fecours  puifiàns  d'Uzbek  Khan ,  attaqua 
derechef  Abdalla ,  lui  prit  plufieurs  châteaux,  &  enfin  lui  donna  une  grande  bataille 
dans  laquelle  Abdalla  ayant  été  tué ,  Aboufaid  fe  trouva  paifible  polFefleur  de  toutes 
les  Provinces  Tranfoxanes  de  la  fuxeflion  d'Ulugbeg.  Cette  viftoire  ne  lailfa  pas 
de  coûter  bien  cher  à  la  ville  de  Samarcand.  Car  les  Uzbecs,  c'eft-à-dire  les  foldat» 
d'Uzbec  Khan ,  qui  étoient  venus  à  fon  fecours ,  y  étant  entrez ,  maltraitèrent  fort 
les  habitans,  &  s'y  comportèrent  en  maîtres.  Aboufaid  fe  fervit  d'un  ftratageme  fort 
bien  conduit  pour  les  en  chafix;r;  il  s'avifa  pour  cet  effet  de  fe  prefenter  feul,  &  à 
la  dérobée  à  la  porte  de  cette  ville ,  où  s'étant  fait  connoître  aux  Bourgeois  qui  la 
gardoient,  à  l'infçu  des  Uzbecs,  il  n'y  fut  pas  fi-tôt  entré,  qu'il  fe  rendit  maître 
des  principaux  polies,  &  obligea  les  Uzbecs,  moitié  par  force,  &  moitié  par  pre- 
fents,  d'en  fortir,  &  de  fe  retirer  avec  leur  Sultan,  bien  furpris  de  voir  ce  ma- 
nège, en  leur  pays. 

L'an  861  de  l'hegirc,  &  de  J.  C.  1456  le  Sultan  Babur,  un  des  petits-fils  de  Ta-- 
merlan  qui  regnoit  dans  le  Khorafiiin,  étant  mort,  quoy  que  Mahamoud  fon  fils 
lui  eût  fuccedé,  Aboufaid  qui  muguettoit  depuis  long-tems  non  feulement  le  Kho- 
rafTan,  mais  encore  toute  la  Perfe,  fe  mit  aufli-tôt  en  état  d'attaquer  ces  paj's.  Il 
fit  part  de  fon  entreprife  au  Scheikh  Schir  Hagi ,  Gouverneur  de  Balkh ,  &  s'avança- 
avec  fon  armée  vers  la  ville  de  Herat.  Ahmed  Jefaoul,  qui  y  com.mandoit  au  nom 
du  Sultan  Ibrahim  Mirza,  ayant  délibéré  quelque  tems  s'il  défendroit  la  ville,  ou 
s'il  fe  retireroit  dans  le  château  nommé  Ekhtiarcddin ,  prit  ce  dernier  parti.  Abou- 
faid le  fit  fommer  de  fe  rendre ,  mais  ce  fut  en  vain  :  car  il  déclara  qu'il  vouloit 
garder  fa  foi  à  ceux  à  qui  il  l'avoit  engagée.  Le  Sultan  s'étant  rendu  maître  de  la 
ville,  fit  tous  les  préparatifs  neceffaires  pour  forcer  ce  château,  il  y  fit  donner 
plufieurs  afTauts:  mais  il  fut  toujours  repouflTé ,  &  le  fiege  de  cette  place  n'a van- 
çoit  point. 

En  ce  tems-là  quelques  gens  mal-intentionncz  lui  donnèrent  avis  que  le  Sultan 
Ibrahim  Mirza  avoit  dépêché  des  courriers  à  la  Sultane  Giauherfchad,  &  qu'il  en- 
tretenoit  une  fecrette  intelligence  avec  elle.  Ce  Prince  aufli-tôt  tranfporté  de  co- 
lère, &  plein  du  chagrin  que  le  mauvais  fuccez  de  fon  fiege  lui  caufoit,  donna  avec 
beaucoup  de  précipitation  des  ordres  pour  la  faire  mourir.  Schir  Hagi  arriva  aufîî- 
tôt  après  cette  aftion  au  camp  de  Sultan,  ayant  laifTé  un  de  fes  confidens  à  la  garde 
du  fort  château  de  Niretou.  Mais  il  arriva  en  fon  abfcnce  un  accident  qui  lui  fît 
bien  regretter  de  l'avoir  quitté  :  car  un  homme  hardi  &  entreprenant  étant  venu  un 
foir  à  la  porte  de  cette  forterefle  avec  un  troupeau  de  moutons ,  il  fit  fi  bien  par 
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fes  difcours,  qu'oft  lui  pôrmit  d'entrer  ,^&  de  repofer  une  nuicdans  la  place.  La 
première  veille  de  la  nuit  ne  fut  pas  fi-tôt  pafTée,  que  cet  homme  qui  s'étoit  garni 
de  cordes,  &  de  crochets,  fit  monter  plufieurs  peribnncs  de  fon  complot  par  les 
murailles.  Ces  gens  armez  allèrent  aufli-tot  attaquer  le  Gouverneur  qu'ils  blefferent 
en  plufieurs  endroits;  &  s'étant  faifîs  en  même  tems  des  corps  de  garde,  ils  fe  ren- 
dirent enfin  maîtres  du  château. 

Aboufaid  ayant  reçu  cette  mdchante  nouvelle,  &  apprenant  d'ailleurs  que  les-- 
enfans  du  feu  Sultan  Abdallathif  fe  preparoient  à  lui  faire  la  guerre  pour  rentrer 
dans  l'héritage  de  leur  père ,  quitta  enfin  la  Ville  de  Herat ,  &  prit  le  chemin  de 
Balkh.  Il  envoya  cependant  devant  lui  un  de  fes  Généraux  avec  la  meilleure  par- 
tie de  l'armée,  pour  diflîper  les  troupes  que  ces  jeunes  Princes  avoicnt  airemblccs 
autour  de  cette  Ville.  Ces  Princes  fe  nommoient  Ahmed ,  &Gioughi,  qui  furent 
affcz  téméraires  pour  hazarder  avec  de  nouvelles  troupes,  la  bataille  contre  des 
foldats  difciphnez,  &  bien  aguerris;  auffi  porterent-ils  la  peine  de  leur  tomerité: 
car  Ahmed  fut  tué  &  Gioughi  ne  fe  fauva  par  la  fuite  qu'avec  peine. 

Cette  expédition  étant  finie,  Aboufaid  vint  pafl"er  f hiver  en  la  Ville  de  Balkh.. 
Mais  il  n'y  fut  pas  long-tems  en  repos  :  car  Alaeddoulat  &  Mirza  Ibrahim  fes  pa- 
ïens lui  firent  de  nouvelles  affaires;  &  Gehan  Schah  le  Turcoman  vint  de  laPro-- 
vince  d'Adherbigian  en  celle  deKhorafan,  faifant  pai-  tout  où  il  palfoit,  un  hor- 
rible ravage;  Aboufaid  fut  obligé  en  ces  conjonftures  fàchcufcs  de  quitter  la  Ville 
de  Herat,  que  la  plupart  de  fes  habitans  qui  ne  crurent  pas  y  être  en  fizreté  con-- 
tre  la  fureur  &  la  cruauté  des  Turcomans,  avoit  déjà  abandonnée. 

Gehanfchah  avoit  déjà  campé  fix  mois  autour  de  cette  Ville,  lorfqu'Aboufaid 
ayant  ramalfé  toutes  les  forces  de  fes  Etats ,  vint  fondre  fur  lui  auprès  du  fleuve 
nommé  Morgab.  Le  Turcoman  furpris  de.  ce  mouvement,  envoya  Pir  Budak  le 
plus  brave  de  fes  enfans,  avec  un  corps  de  troupes,  reconnoître  l'armée  du  Sul- 
tan: mais  il  fut  repoufie  vigoureufcment  jufqucs  dans  le  camp  de  fon  père.  Au 
même  tems  Gehan  Schah  reçut  de  mauvaifes  nouvelles  du  côté  de  l'Adhcrbigian 
qui  l'inquietoient  fort:  c'cft  pourquoy  il  prit  la  refolution  de  retourner  en  cette. 
Province,  &  pour  cet  effet  il  fit  marcher  fes  gros  bagages  de  ce  côté-là,  &  envoya 
Seid  Afchoura  au  Sultan  pour  lui  faire  des  propofitions  de  paix. 

Le  Sultan  demanda  d'abord  que  Gehanfchah  fe  contentât  de  la  Province  d'Ad- 
herbigian ,  &  lui  cédât  tout  ce  qu'il  poffedoit  dans  l'Iraque  Periienne  &  dans  le 
Khoraffan:  mais  enfin  après  plufieurs  négotiations ,  la  paix  fut  conclue  avec  cette. 
condition  ;  que  Gehanfchah  demeureroit  maître  de  l'Iraque  ,  &  n'entreroit  pas. 
plus  avant  que  la  Ville  de  Semnan  dans  le  Khoraffan ,  en  forte  que  cette  Ville  fer- 
viroit  de  frontière  aux  deux  Etats. 

Les  Turcomans  après  la  conclufion  de  ce  traité  fait  en  l'année  de  l'Hégire  863 
prirent  la  route  de  l'Iraque:  mais  ils  firent  de  fi  grands  ravages  par  tout  où  ils 
pafferent ,  qu'à  peine  laiffcrent-ils  une  feule  maifon  fur  pied.  Le  Sultan  Aboufaid 
fe  voyant  déUvré  de  ces  hôtes  importuns,  fit  fon  entrée  dans  la  Ville  de  Herat, 
&  les.  habitans  raffurez  par  fa  prefence,  calmèrent  leurs  efprits,  &  y  rétablirent 
le  commerce ,  dont  l'interruption  leur,  caufa  une  très  -  grande  difctte  en  cette 
même  année. 

Le  Sultan  pour  déehai-ger  cette  Ville  &  fa  Province  qui  avoient  tant  foufFeif 
pendant  le  fejour  que  les  Turcomans  avoient  fait  chez  eux,  renvoya  fon  armée 
dans  la  Tranfoxane,  &  ne  retint  auprès  de  lui  que  deux  mille  chevaux-  pour  fa 
garde.:  Les  Princes  fes  parens  qui  avoient  des  Etats,  voilins  dont  ils  cuffeut  bien 
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voulu  étendre  les  limites,  voyants  que  le  Sultan  étoit  defarmé,  firent  un  com- 
plot: entr'eux  pour  l'attaquer.  Ces  Princes  étoient  Alaeddoulat,  Rlirza  Ibrahim, 
&  MirzaSangiar,  auxquels  le  Sultan  ne  fit  point  de  difEculté  de  donner  bataille 
avec  le  peu  de  gens  qu'il  avoit;  mais  fon  courage  fut  fécondé  de  -la  fortune?  Car 
étant  fur  le  point  d'engager  le  combat,  deux  de  fes  Commandans  lui  amenèrent 
des  troupes  fraîches  avec  lefquelles  il  eut  bon  marché  de  ces  Princes,  La  bataille 
fe  donna  entre  les  'Villes  de  Sarkas  &  de  Merou ,  où  la  viftoire  aj^ant  paffé  dans 
le  camp  du  Sultan ,  les  Princes  confederez  furent  défaits  à  plate  couture ,  en  forte 
qu'il  y  eut  des  fuyards  qui  fe  fauverent  fans  s'arrêter  en  aucun  endi-oit,  jufqu'à 
Samarcand. 

Un  de  ces  trois  Princes,  nommé  Sangiar  fut  fait  prifonnier,  &  mis  à  mort, 
les  deux  autres  échaperent,  &  Aboufaid  retourna  triomphant  en  la  Ville  de  He» 
rat,  où  n'ayant  plus  de  grofles  affaires  fur  les  bras,  il  fongea  à  reprendre  le  fort 
château  de  Niretou  qui  lui  avoit  été  enlevé  par  furprife ,  comme  nous  avons  vu 
cy-deffus ,  &  il  en  vint  aifément  à  bout  par  une  intelligence  qu'il  avoit  dans 
Ja  place. 

En  ce  même  tems  qui  étoit  l'an  863  de  l'Hegire,  Mirza  Ibrahim  qui  s'en  étoit 
fui  dans  le  pays  de  Damegan,  après  fa  déroute,  avoit  ramaffé  des  troupes,  &  mar- 
choit  déjà  vers  la  Ville  deThous,  pour  reparer  la  perte  qu'il  avoit  faite  dans  la 
dernière  bataille ,  &  efperoit  d'enlever  d'emblée  cette  Ville  au  Sultan  :  mais  la  mort 
qui  le  furprit  en  chemin,  fit  avorter  tous  fes  deffeins,  &  délivra  le  Sultan  d'un 
compétiteur  qui  lui  difputoit  l'empire  de  Tamerlan  depuis  long-tems. 

En  cette  même  année  Aboufaid  eut  un  fils,  que  la  Sultane  fa  femme,  fille  de 
Alaeddoulat,  lui  donna  &  il  le  nomma  Scharokh.  Sur  la  fin  de  la  même  année 
Schah  Mahmoud,  fils  du  Sultan  Babor,  que  les  Turcomans  avoicnt  contraint  de 
fuir  dans  la  Pro\-ince  de  Segellan,  fut  tué  dans  un  combat  qu'il  donna  dans  les 
Indes. 

L'an  864  Aboufaid  ayant  appris  que  le  Sultan  Houflain,  fils  de  Manfour,  fils 
de  Baicara,  fils  d'Omarfchcikh ,  fils  de  Tamerlan,  s'étoit  avancé  jufqu'à  Sebzuar, 
pillant  &  ravageant  par  tout  où  il  paffoit,  envo3'a  une  partie  de  fes  troupes  fous 
la  conduite  de  l'Emir  AliFaj-fi,  &  de  Hafîan  Scheikh,  vers  le  Mazanderan ,  appa-' 
nage  du  Sultan  Houflain,  &  fuivit  bientôt  lui-même  en  perfonne  avec  le  refi:e  de 
fon  année  fes  deux  Généraux.  Il  fe  donna  une  très-fanglante  bataille  entre  ces 
deux  Sultans,  dans  laquelle  Houflain  fut  entièrement  défait,  &  Aboufaid  fut  reçu 
dans  la  Ville  d'Afterabad,  capitale  du  pays,  &  proclamé  Sultan. 

Ce  Prince,  après  avoir  pafle  quelque  tems  dans  cette  Ville  en  fêtes,  &  en  re- 
jouiflances,  &  en  avoir  donné  le  gouvernement  à  fon  fils  Mahmoud,  retourna  en 
fa  Ville  Impériale  de  Herat  :  mais  avant  que  d'y  arriver ,  il  eut  une  grande  allar- 
me:  car  Khalil  Hendoughé  qui  commandoit  dans  le  Segefl;an  dés  le  tems  du  Sultan 
Babor,  prit  l'occafion  de  l'abfence  d' Aboufaid,  pour  fe  prefenter  devant  la  Ville 
de  Herat  qu'il  croyoit  lui  enlever  fans"  coup  ferir  :  mais  les  habitans  aj-ant  fortifié 
leur  ville  en  diligence ,  firent  un  corps  d'armée  avec  lequel  ils  poufl^èrent  vigou- 
reufement  Khalil,  &  le  firent  retourner  en  fon  pays. 

Aboufaid  qui  avoit  appris  dans  le  Mazanderan  l'entreprife  de  Khalil,  fit  de  gran- 
des journées  pour  venir  au  fecours  de  fa  capitale  :  mais  trouvant  à  fon  arrivée  la 
ville  en  aulîî  bon  état  qu'il  l'avoit  laiffée,  il  n'eut  autre  chofe  à  faire  qu'à  recom- 
penfer  la  fidélité  &  le  courage  des  habitans  qui  avoient  fait  une  fi  belle  défenfe. 
D  refolut  enlùite  de  punir  la  témérité  de  Khalil;  &  il  marchoit  déjà  vers  la  Pro- 
vince 
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vince  cîc  Segeflan ,  Jorfque  Khalil  qui  ne  fe  fentoic  pas  avoir  des  forces  capables 
de  refifter  à  un  fi  puiflant  ennemi,  prit  le  parti  de  recourir  k  fa  clémence,  & 
de  lui  jurer  fidélité  &  obeïlfance.  Le  Sultan  reçut  fes  foumiffions ,  &  lui  par- 
donna fa  faute.  Il  ne  lui  ôta  pas  même  fon  gouvernement;  mais  il  voulut  qu'il 
dépendît  de  Schah  Jahia  qui  étoit  de  la  race  des  anciens  Rois  du  Pays. 

L'an  de  l'Hegire  865  Mirza  Alaeddoulat,  lequel,  après  avoir  perdu  la  bataille 
dont  nous  avons  parlé  cy-defllis,  s'étoit  retiré  vers  les  bords  de  la  mer  Cafpienne 
chez  Malek  Janfoun,  mourut  de  fa  mort  naturelle,  &  l'on  tranfporta  fon  corps 
de  ce  lieu-là  en  la  Ville  de  Herat,  où  il  fut  enterré  dans  le  Collège,  que  la  Sul- 
tane Giauherfchad  fa  mère  avoit  fait  bâtir. 

Eh  ce  même  tems  Aboufaid  apprit  que  Mirza  Mohammed  Gioughi ,  fils  du  Sul- 
tan Abdallathif ,  duquel  nous  avons  déjà  parlé ,  ravageoit  le  plat-pays  dans  la 
Tranfoxane.  Sur  cette  nouvelle  il  commanda  à  fes  troupes  de  marcher,  &  il  paffa 
lui-même  le  Gihon  pour  ranger  ce  jeune  Prince  à  fon  devoir  :  mais  il  ne  fut  pas 
plutôt  arriv'é  proche  de  Samarcand,  que  Gioughi  qui  ne  put  pas  tenir  la  campagne 
devant  li/i,  s'alla  enfermer  dans  la  Ville  de  Scharokhia,  où  Aboufaid  faifoit  ctat 
de  l'aflicger;  &  il  fauroit  afllircment  forcé,  fi  la  guerre  que  le  Sultan  Houffain 
kii  avoit  déclarée  dans  le  Mazandcran,  ne  l'eût  obligé  d'abandonner  fon  entrc- 
prife,  &  de  faire  la  paix  avec  lui. 

Ce  Sultan  s'étoit  mis  en  campagne  pour  la  féconde  fois,  &  avoit  affiegé  Afl:era- 
bad,  Ville  capitale  de  la  Province  de  Giorgian ,  où  Aboufaid  avoit  lailfé  Mahmoud 
fon  fils  pour  Gouverneur,  après  qu'il  en  eut  chafle  Houfla  n.  Mahmoud  fortit  de 
la  ville  avec  toutes  fes  forces ,  &  livra  un  combat  qui  fut  très-fanglant  à  fon  en- 
nemi l'an  de  l'Hegire  865 ,  mais  il  ne  fut  pas  heureux  pour  lui  ;  car  il  perdit  la 
bataille,  &  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Kliorafan,  où  fon  père  avoit  déjà  envoyé 
deux  de  fes  Généraux  d'armée  pour  garder  cette  frontière.  Le  Sultan  Houflliin 
rcntra  triomphant  dans  fa  Ville  d'Afterabad,  &  y  jouit  pour  un  tems  du  repos 
&  du  plaifir  qu'une  fi  heurcufe  conquête  lui  avoit  acquis.  Mais  fon  ambition 
le  portant  à  de  plus  grandes  chofes,  il  crut  que  les  guerres  de  la  Tranfoxane  qui 
occupoicnt  Aboufaid,  lui  donneroient  aflcz  de  tems  pour  fc  rendre  maître  du  Kho- 
rafan..  Il  marcha  donc  avec  fon  armée  de  ce  côté-là  ,  après  avoir  lailfé  Abdal- 
rahman  Argoun  dans  le  Mazanderan  pour  la  confcrvation  de  cette  Province,  & 
de  celle  de  Giorgian,  qui  compofoicnt  toutes  deux  un  même  Etat. 

Les  Généraux  d'Aboufaid  ayant  appris  ce  mouvement  du  Sultan  Houflliin,  êc 
jugeans  qu'ils  ne  pouvoient  pas  tenir  la  campagne  devant  lui,  prii"ent  la  refolu- 
tion  de  fortifier  Herat ,  &  de  s'y  enfermer ,  pour  la  défendre.  Le  Sultan  ne 
manqua  pas  en  effet  de  fe  prefentcr  aulfi-tôt  devant  cette  Ville,  mais  fans  aucun 
defl'ein  de  l'afficger:  car  il  ne  crut  pas  que  fes  habitans  vouluflent,  ou  fuffent  en 
état  de  fe  défendre.  Onze  jours  fe  pafl'erent  cependant  fans  que  le  Sultan  qui  étoit; 
campé  à  Bagzagan  entendit  parler  de  la  reddition  de  cette  place ,  c'efi:  ce  qui  le  fit 
refoudre  enfin  à  commencer  les  hoftilitez ,  &  à  faire  un  ficge  dans  les  formes. 
Il  fit  donc  battre  la  Ville ,  &  faire  les  attaques  par  fes  meilleures  troupes  pendant 
vingt  jours:  mais  la  valeur  des  Officiers  d'Aboufaid- qui  la  défendoient,  rendirent 
les  efix>rts  inutiles,  &  la  marche  de  ce  Sultan  qui  venoit  au  fecours  de  la  place, 
l'obligèrent  à  lever  le  fîege,  &  à  s'aller  pofler  fur  le  fleuve  Morgab,  pour  luy  en 
difpiiter  le  paifage. 

Aboufaid  qui ,  à  la  première  nouvelle  qu'il  eut  de  l'entrée  de  Houfiain  dans  le 
Khorafan,  avoit  fait  la  pai,x  avec  Mohammed  Gioughi,  paflli  en  diligence  le  fleuve 
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Gilîoii  &  vint  â  grandes  journées  pour  fecourir  la  Ville  de  Herat.  Holiflâin  doîit 
les  troupes  s'étoient  écartées  pour*  faire  le  dégât  dans  le  pays  ,  &  qui  avoit  des 
Officiers  partagez  en  difFerens  fentimens,  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attendre  pour 
lui  livrer  bataille,  &  tourna  du  côté  de  Sarkas  pour  prendre  la  route  d'Afterabad, 
d'où  il  étoit  parti.  Cette  retraite,  quoique  faite  fans  aucune  perte  du  côté  d'Houf- 
fain,  fut  une  grande  vidoire  pour  Aboufaid:  car  en  poulTant  toujours  fon  ennemi 
devant  lui ,  il  l'obligea  de  fortir  d'Afterabad  pour  ne  s'y  pas  voir  affiegé ,  &  par 
confequent  de  lui  abandonner  les  Provinces  de  Giorgian  &  de  Mazanderan,  dont 
les  peuples  à  demi  révoltez,  alloient  tous  au-devant  du  vainqueur. 

Abouflud  s'étant  ainfi  rendu  maître  de  ces  Etats  pour  la  féconde  fois,  fit  mou- 
rir Khalil  Hcndoughé  &  fes  enfans,  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  l'infidélité  plufieurs 
fois,  &  rendit  le  .gouvernement  d'Afterabad  à  Mahmoud  fon  fils  qu'Houflain  en 
avoit  chafTé.  Il  vint  enfuite  à  Herat  l'an  866  de  l'Hegire ,  où  il  fit  punir  de  mort 
Moezeddin,  Prefident  du  Divan,  ou  Confeil  de  cette  Ville,  qui  n'avoit  pas  fuivi 
fes  ordres  pendant  fon  abfence. 

L'an  867  Mohammed  Gioughi ,  qui  avoit  pendant  l'abfence  d' Aboufaid ,  fait 
fortifier  la  Ville  de  Scharokhia,  à.un  point,  qu'elle  paffoit  pour  une  place  impre- 
nable, ne  demeura  pas  long-tems  en  repos,  &  attira  enfin  fur  lui  les  armes  d'Abou- 
fiid.  Ce  Sultan  partit  de  la  Ville  de  Herat  dans  la  même  année,  &  alla  palTer  le 
Gihon  auprès  de  celle  de  Balkhe  où  il  fit  quelque  fejour  :  étant  delà  arrivé  à  Sa- 
marcand,  il  y  fit  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  un  grand  fiege.  En  effet 
celui  de  Scharokhia  fut  tel:  car  cette  Ville  tint  un  an  entier,  quoi  qu'elle  fût 
attaquée  par  une  puifiante  armée,  &  avec  beaucoup  de  vigueur.  Mais  enfin  Mo- 
hammed Gioughi  ne  pouvant  plus  tenir,  envoya  au  camp  du  Sultan  Nafl'creddin 
Obeidallah,  homme  d'une  grande  autorité,  pour  obtenir  de  lui  une  capitulation 
honorable:  mais  le  Sultan  ne  le  voulut  recevoir  qu'à  difcretion,  &  l'envoya  pri- 
fonnier  dans  le  château  d'Ekhtiareddin  où  il  demeura  enfermé  jufqu'à  fa  mort.    • 

Le  Sultan  entra  victorieux  dans  Scharokhia  l'an  868  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1463 
(St  après  avoir  donné  les  ordres  necefl'aires,  il  retourna  à  Herat,  où  la  peile  fit 
de  très-grands  ravages  dans  cette  même  année. 

Il  n'avoit  pas  encore  fait  un  long  fejour  dans  cette  Ville,  lorfqu'il  apprit  que 
le  Sultan  Houffain  avoit  fait  une  féconde  irruption  dans  le  Khorafan.  Il  fe  trouva 
donc  obligé  de  commencer  une  nouvelle  guerre ,  mais  fans  quitter  la  Ville  de  He- 
rat ;  il  env^oya  feulement  fes  principaux  Commandans  à  la  tête  d'une  puifiante  armée 
pour  le  combattre.  Houfllun  leur  prefenta  aufli-tôt  la  bataille ,  &  les  défit  entiè- 
rement; de  forte  que  fims  la  defertion  de  fes  meilleures  troupes,  &  la  révolte 
de  fes  principaux  Officiers  qui  l'obligèrent  de  retourner  en  Khovarezm ,  il  auroit 
pourfuivi  bien  loin  fa  viftoire,  &  auroit  jette  Aboufaid  dans  un  grand  enibarras: 
mais  cette  retraite  imprévue  de  fon  ennemi  afilira  fon  repos,  &  fit  qu'il  pût  aller 
hyverner  l'année  fuivante  à  Mcru ,  &  dans  l'année  870  fe  trouvant  dans  une 
profonde  paix^  il  fit  faire  de  grands  préparatifs  pour  la  circoncifion  des  Princes 
fes  enfans. 

Les  fêtes  &  les  rejoûifllinccs  que  l'on  fit  pour  cette  cérémonie,  durèrent  cinq 
mois  entiers:  on  n'y  oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fa  magnificence; 
les  jeux  &  les  combats ,  les  arcs  de  triomphe  &  les  illuminations ,  &  enfin  les 
banquets,  la  mufiqiie  &  la  poëfie,  tout  fut  employé  pour  la  rendre  plus  folemnelle. 

Mais  l'année  fuivante  qui  fut  la  871  de  l'Hegire,  pendant  qu'il  hy vernoit  à Me- 
ru,  il  apprit  la  mort  de  Gehanfchah  le  Turcoman,  qui  fut  la  caufe  d'une  nouvelle 

guerre  : 


A'BOU-SAIO,  S7 

guerre:  car  ce  Sultan,  qui  étoit  de  la  famille  du  Mouton  Noir,  ayant  été  tué  dans 
une  bataille  qu'il  donna  contre  Haflan  Beg  qui  eft  LTun  Calîan,  Sultan  de  la  famille 
du  Mouton  Blanc ,  fon  fils,  nommé  Haflan  Ali  qui  lui  avoit  fuccedé,  implora  le 
fecours  d'Aboufaid.  Ce  Prince  généreux,  porté  allez  d'ailleure  par  fa  propre  ambi- 
tion, crut  qu'il  ne  devoit  pas  manquer  cette  occafion  qui  lui  ou\'ro)t  le  chemin 
à  la  conquête  de  l'Erak  &  de  l'Adherbigian.  Il  voulut  pourtant  confulter  fur  cette 
affaire  NaiTcr  eddin  Obeidallah,  qui  demeuroit  à  Samareand,  &  qui  étoit  eftimé 
le  plus  habile  homme  de  fon  tems  pour  le  confeil,  &  pour  la  conduite  des  gran- 
des affaires.  Il  fit  donc  venir  ce  grand  perfonnagc  à  Mcru  ou  il  étoit  pour  lors 
en  quartier  d'hyvcr;  &  après  avoir  tenu  confeil  avec  lui,  il  prit  la  rcfolution  d'en- 
treprendre la  guerre  contre  Haflan  Beg. 

Il  partit  pour  cet  effet  l'an  872  de  l'Hegire  de  fon  camp  de  Meru  pour  attaquer 
les  Provinces  d'Erak  &  d'Adherbigian.  Etant  arrivé  fur  la  frontière  de  cette  der- 
nière Province ,  comme  il  avoit  une  très-grande  armée  ,  il  en  détacha  plufieurs 
corps  qui  entrèrent  dans  l'Erak  &;  dans  le  Fars,  &  fe  rendirent  maîtres  de  tous  les 
lieux  par  où  ils  paffoient.  Pendant  qu'il  demeura  fur  cette  frontière,  Hafl]m  Beg 
lui  envoya  plufieurs  ambaffades  pour  lui  demander  la  paix.  Mais  Aboufaid,  qui 
reçut  toujours  fort  civilement  les  Ambafladeurs  de  Haffan  Beg,  &  qui  les  chargea 
même  de  prefens  pour  leur  Maître,  répondit  toujours  qu'il  vouloit  que  Haffan  Beg 
le  vinfl:  trouver  en  perfonne,  &  qu'il  lui  déclareroit  fcs  intentions.  Il  commanda 
en  même  tems  qu'on  levât  le  camp  pour  aller  paffer  l'été  à  Carabag,  lieu  où  Haf- 
fan Beg  faifoit  ordinairement  la  rcfidence.  Mais  ce  Turcoman  luy  fçut  fi  bien 
couper  les  vivres  &  les  fou  rages ,  que  fon  armée  dépérit  en  fort  peu  de  tems, 
de  forte  que  craignant  d'y  être  aflîégé  tout-à-fait,  le  dcfefpoir  lui  fit  prendre  la 
fuite  avec  fort  peu  de  gens:  car  la  plus  grande  partie  de  les  troupes  étoit  déjà 
difperfée,  &  le  refl:e  avoit  pris  parti  avec  fon  emiemi.  Deux  des  enfans  de  Haf- 
fan Beg  le  pourfiiivirent,  &'rayant  fait  prifonnier,  l'amenèrent  à  leur  camp. 

Haffan  Beg  le  reçut  fort  humainement ,  &  vouloit  lui  conferver  la  vie  :  mais 
â3-ant  délibéré  dans  fon  Confeil  fur  ce  qu'il  feroit  de  ce  Prince,  tous  fes  Officiers, 
&  particulièrement  le  Cadhi  de  Schirvan,  conclurent  à  fa  mort,  d'autant  plus  que 
Haff.in  Beg  avoit  déjà  reconnu  Mirza  Jadighiar,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Bai- 
fancor,  pour  légitime  Empereur  &  fucceffeur  de  Tamerlan  dans  les  Provinces  de 
deçà  le  Gihon.  Ainfi  ce  puiffant  Prince  perdit  la  vie  par  la  faute,  &  pour  n'a- 
voir jamais  voulu  accorder  la  paix  à  Haffan  Beg  qui  la  lui  deraandoit,  fan  873  de 
l'Hegire,  de  J.  C.  1468.  Cependant  Haffan  Beg,  après  avoir  empêché  le  pillage 
de  fil  tente,  &  fait  conferver  l'honneur  à  toutes  les  femmes  de  fon  ferrail,  com- 
manda aux  Officiers  du  Khorafan  de  reconnoître  Jadighiar  pour  leur  Souverain. 

Aboufaid  laiffa  onze  enfans  mâles  tous  vivans  après  fa  mort,  &  comme  la  chute 
de  l'Empire  de  Tamerlan  efl;  marquée  par  fa  mort,  il  ell  bon  de  fçavoir  ce  que 
devint  une  fi  nombreufe  pofl:erité.  Les  noms, de  ces  onze  Princes  font  Sultan 
Ahmed,  Sultan  Mahmoud,  Mirza  Mohammed,  Mirza  Schahrokh ,  Mirza  Ulugbeg, 
Mirza  Omar  Scheikh,  Mirza  Aboubecre,  Mirza  Morad,  Mirza  Khal il,  Mirza  Ve- 
led,  Mirza  Omar.  Il  faut  remarquer  en  paffant  que  tous  ces  Mirzas  ou  Princes 
portoient  auffî  le  titre  de  Sultans,  quoy  qu'ils  n'ayent  pas  régné  pour  la  plupart. 
Mirza  INIohammed  &  Mirza  Schahrokh  tombèrent  entre  les  mains  de  Flaflan  Beg, 
&  demeurèrent  long-tems  prifonniers  dans  un  Château  de  la  Province  d'Erek,  d'où 
enfin  étant  fortis,  ils  pafferent  encore  quelques  années  en  cette  Province  dans  une 
affez  grande  mifere;  puis  en  étant  partis  l'an  899  de  l'Hegire,  -o:  de  J.  C.  1493 
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poui-  venir  en  KhorafTin,  SchahrokJi  mourut  dans  le  pays  de  Sari,  d'où  fon  corps 
fuc  porcé  en  la  Vaille  de  Herat ,  &  enterré  dans  le  Collège  fondé  par  la  Sultane 
Giauherfchad,  &  Mohammed  l'on  frère  vit  encore,  dit  Khondemir,  en  cette  an- 
née 905  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1499,  prifonnicr  du  Sultan  Houflain. 

Mirza  Sultan  Mahmoud,  dans  le  tems  que  les  Turcomans  fe  rendirent  maîtres 
du  camp  d'Aboufaid,  prit  heureuiemcnt  la  fuite,  &;  fe  fiuva  en  la  Ville  de  He- 
rat: mais  il  n'y  put  pas  fiire  grand  fejour.  Car  le  Sultan  Houllain,  fils  de  Man- 
fiir,  s'étant  rendu  maître  du  Khorafan  en  peu  de  tems,  il  fut  obligé  de  fe  réfu- 
gier auprès  de  fon  frère  aîné  Ahmed  qui  regnoit  à  Samarcand  dans  la  Tranfoxane. 
"11  y  fut  fort  bien  reçu,  &  vôquit  en  grande  concorde  avec  lui  pendant  quelque 
tems,  juiqu'à  ce  qu'étant  follicité  par  ceux  qui  l'approchoicnt,  il  fortit  un  jour, 
fous  prétexte  d'une  partie  de  chaffe,  &  courut  en  grande  diligence  avec  ceux  de 
fon  parti  vers  les  fources  du  Gihon ,  &  s'empara  de  la  Province  de  Badakhfchian 
&  de  fes  environs.  La  mort  d'Ahmed  étant  arrivée  l'an  de  l'Hegire  S99,  le  Sul-- 
t;in  Mahmoud  joignit  les  Etats  de  fon  frère  aux  ficns,  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
tems:  car  il  mourut  la  même  année,  &  laifla  quatre  enfans,  fçavoir  Malfud,  Bai- 
fancor,  Ali,  &  Veis. 

Le  Sultan  Malfud  fucceda  à  fon  père:  mais  Baifimcor  fon  frcrc,  Gouverneur  de. 
Sam-ircand,  &  le  Sultan  Ali,  fon  autre  frère,  s'étant  révoltez  contre  luy,  il  fa 
fiilit  de  la  perfonne  deccluy-ci,  &  lui  ht  palfer  le  fer  chaud  fiu-  les  yeux:. mais 
cette  opération  fe  fit  fur  lui  fans  que  fa  vûë  en  demeurât  offenfée,  de  forte  que 
s'étant  enfui  de  Samarcand  à  Bokhara,  &  ayant  amaffé  quelques  troupes,  il  fe  ré- 
fugia auprès  du  Sultan  Houifain  dans  le  Khorafan.  Raifancor  d'un  autre  côté  ne 
pouvant  pas  tenir  plus  long-tems  dans  Samarcand  contre  fon  frère  Mailud,  fortit 
déguifé  de  la  ville,  &  s'enfuit  à  Conduz,  Ville  fituée  Rir  le  Gihon,  &  appartenante 
à  la  Province  de  Badakhfchian ,  avec  l'Emir  KJiofru  Schah  qui  étoit  des  ennemis 
du  Sultan  Mailud. 

Ce  Sultan  s'étant  ainfi  délivré  de  fes  deux  frères,  jouit  paifiblement  de  Samar- 
cand &  de  la  Tranfoxane,  &  y  régna  jufqu'en  l'an  905  de  l'Hegire.  Le  Sultan  Ali 
cependant  qui  lui  avoit  fait  tête  pendant  quelque  tems,  étoit  à  la  Cour  du  Sultan 
Houlîliin  duquel  il  recevoit  beaucoup  de  carelïes,  jufques-là  que  ce  Sultan  l'ayant 
pris  en  affeétion-,  le  voulut  faire  fon  gendre,  &  lui  donna  en  mariage  fa  fille  avec 
une  très-riche  dot.  Il  fit  encore  plus  pour  luy  :  car  il  luy  fournit  une  armée  en- 
tière pour  aller  difputer  le  patrimoine  de  fes  ancêtres  avec  Maffud  &  Baifancor 
fes  frères.  11  entra  donc  dans  la  Tranfoxane  ,  &  étoit  prêt  de  reiiffir  dans  fon 
entreprife,  lorfqu'il  écouta  les  Envoyez  de  Khofrufchah ,  lequel  feignant  de  lui 
vouloir  obeïr  en  toutes  chofes,  l'amufa  tellement  par  fes  belles  paroles,  qu'il  le  fit 
tomber  dans  le  piège,  &  fit  échouer  tous  fes  defleins,  de  forte  qu'il  fut  obligé 
de  retourner  à  Herat  auprès  du  Sultan  HouflTain  fon  beau-pere,  où  il  vivoit  en- 
core l'an  de  l'Hegire  905. 

Après  que  Khofrufchah  eût  ruiné  les  affaires  du  Sultan  Ali  pai*  fes  fourberies, 
il  fongea  à  fe  défaire  de  Baifancor  qui  étoit  toujours  à  Conduz ,  par  les  embûches 
qu'il  lui  drefla;  &  elles  lui  reiiflîrent  fi  bien,  qu'il  le  fit  périr,  en  forte  que  par 
fa  mort,  il  fe  trouva  maître  non-feulement  de  Conduz,  mais  auffi  deBaklan,  de 
Heflàr,  &  enfin  de  tout  le.  pays  de  Badakhfchian, 

Pour  oe-qui  regarde  le  Mirza  Veis,  quatrième  fiJs  de  Mahmoud,  il  s'étoit  retiré 
dés  le  commencement  de  ces  troubles  domeftiques  dans  le  Turqueftan  auprès  de 
fes  parens  maternels. 

Ulugbeg,. 
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Ulugbeg,  cinquième  fils  d'Abiifaid  Mirza,  ayant  obtenu  d»  fon  pcre  le  gouver- 
nement de  Kabul  &  de  Gazna  aux  Indes ,  étoit  encore  le  maître  de  ces  Provinces 
en  l'année  899. 

Omar  Scheikh,  fixiémc  fils  d'Aboufaid ,  fe  trouva  maître  par  la  mort  de  fon 
père,  du  pays  d'Andekhan  qu'il  pofleda  jufqu'en  l'an  899,  qu'il  fe  rompit  le  col 
par  une  chute  qu'il  fit  du  haut  d'un  colombier  en  bas.  11  régna  avec  la  réputa- 
tion d'un  fort  bon  Prince,  &  laifla  pour  Succefieur  fon  fils  Babur,  pcre  de  Ho- 
maiun.  Fondateur  de  la  Dynafl;ie  des  ûlogols ,  qui  régnent  encore  aujourd'huy 
aux  Indes. 

Abubecre,  feptiéme  fils  d'Aboufaid,  eut  pour  fa  part,  du  vivant  de  fon  pcre, 
le  pays  de  Badakhfchian  ;  il  le  gouverna  encore  quelque  tems  après  fa  mort ,  pen- 
dant qu'il  vêquit  en  bonne  intelligence  avec  le  Sultan  Houlfain  :  mais  s'ëtant  dans 
la  fuite  brouillé  avec  lui,  il  fut  fait  prifonnier  dans  un  combat  qui  fe  donna  en- 
tr'eux,  &  mis  à  mort  l'an  de  THegirc  884. 

Sultan  Morad,  huitième  fils  d'Aboufaid,  demeura  quelque  tems  par  l'ordre  de 
fon  père  dans  les  Provinces  de  Kermefir,  &  de  Candahar  qu'il  gouvernoit;  &  lorf- 
qu'Aboufaid  fon  père  fe  fût  rendu  maître  de  l'Erak,  il  vint  par  fon  ordre  fe  faifir 
de  la  Province  de  Kerman:  mais  ayant  appris  en  chemin  fa  défaite  &  fa  mort, 
il  retourna  à  fon  premier  Gouvernement  :  mais  Jofcf  Tarkhan  s'étant  révolté  con- 
tre lui,  il  fut  obligé  de  recourir  à  la  proteftion  du  Sultan  HoufTain,  qui  l'envoya 
auffi-tôt  avec  bonne  efcorte  à  fon  frère  Ahmed  Mirza  dans  Samarcand.  Il  ne  fit 
pas  cependant  long  fejour  auprès  de  fon  frère:  car  n'en  ayant  pas  reçu  un  accueil 
afl'ez  favorable,  il  prit  bien-tôt  la  refolution  de  retourner  auprès  du  Sultan  Houf- 
fain  en  Khorafan.  Il  reçut  dans  cette  Cour  toute  forte  de  bons  traitemens:  mais 
enfin  l'an  880  de  l'Hegire  il  fut  accompagné  par  les  Officiers  de  ce  Sultan  jufqu'au. 
Château  de  Niretou,  &  l'on  n'a  appris  aucunes  nouvelles  de  ce  Prince  depuis  œ 
tems  -  là. 

Mirza  Sultan  Khahl ,  neuvième  fils  d'Aboufaid,  étoit  demeuré  dans  la  Ville  de 
Herat  pendant  la  malheureufe  expédition  qu'Aboufaid  fon  père  avoit  entreprife 
contre  Haflan  Beg  dans  l'Adherbigian,  de  forte  que  le  Sultan  Houfiuin  s'étant  em- 
paré avec  une  puilfante  armée  de  la  Province  de  Khorafan ,  il  fut  obligé  de  fe 
mettre  entre  les  mains  de  ce  Conquérant,  n'étant  pas  en  état  de  défendre  la  Ville 
de  Herat  contre  lui.  Houfllain  l'envoya  dans  la  Tranfoxane  où  fon  frère  Ahmed 
regnoit  :  mais  ce  Prince  voulant  y  faire  le  maître  auffi-tôt  qu'il  y  fut  entré , 
Ahmed  envoya  un  de  fes  Commandans  avec  quelques  troupes  pour  reprimer  fon 
infolence,  &  il  fut  tué  bien-tôt  après  dans  un  combat  qu'il  lui  donna. 

Sultan  Veled,  dixième  fils  dAboufaid,  paifa  fes  jours  en  un  état  privé  parmi 
les  Turcs  Orientaux  de  la  Tribu  d'Erlat  jufqu'à  ce  qu'il  moui'Ut  de  poifon  dans 
une  boilfon  qu'un  de  fes  propres  Officiers  lui  prefenta. 

Sultan  Omar  Mirza ,  onzième  &  dernier  fils  d'Aboufaid  ,  fe  trouvoit  dans  la 
Ville  de  Samarcand  auprès  de  fon  frère  Ahmed,  lorfque  la  fin  malheureufe  du  Sul- 
tan fon  père  arriva.  Ahmed  fut  obligé  de  le  chaflln'  de  fa  Cour,  à  caufe  de  quel- 
ques broiiilleries  qu'il  y  fufcitoit.  Il  fe  retira  auprès  d'iVbubecre  fon  frère,  fep- 
tiéme fils  d'Aboufaid ,  lequel  fe  trouvoit  campé  avec  des  troupes  auprès  de  la 
Ville  de  Meru,  lorfque  le  Sultan  Houlfain  entra  avec  fon  armée  dans  le  Khorafan; 
&  Abubecre  ayant  été  défait  &  tué  par  les  troupes  viftorieufes  de  ce  Sultan ,  Omar 
fit  fa  retraite  du  côté  des  Villes  d'Abiurd ,  &  de  Nefia  où  ayant  été  rencontré 
par  desOQîcicrs  de  Houflain,  ils  l'envoyèrent  prifonnier  à  Herat,  &  renfermèrent 
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dans  le  Château  d'Ekhtiareddin.    Il  fut  enfuite  tiré  de  ce  Château  l'an  883  de 
rHet^ire      &  transféré  en  celui  de  Niretoij,  fans  que  l'on  ait  eu  depuis  aucune 
de  as  nouvelles. 
ABOU-SAID-Barkok.     Voyez  Barkoh  ^.^^ 

ABOU-S  AID,  Chef  &  Prince  des  Carniathes,  T.  les  titres  de  Motaâhid  (fdè 
Carmathes.    Il  fe  nommoit  auffi  Habab. 

ABOU-S  AID,  fils  d'Aboulcaflem,  Auteur  du  Livre  intitulé  Taarif  lelmejfail 
y.  ce  titre. 

ABOU-SAID  Aboulkhair,  Supérieur  d'une  Maifon  de  Sofis  ou- ReligieuîÇ 
Mufulmans,  homme  fort  fpirituel  oc  dévot,  duquel  on  cite  plufieurs  belles  fen- 
tcnces  touchant  la  vie  fpirituelJe  &  la  contemplation.  Une  des  plus  remarquable? 
cil  cclle-cy  en  Langue  Perfienne.  Jllah  ù  pes.  Dieu ,  &  c'eft  affez.  Foyez  la 
dcfcription  qu'il  fait  de  la  vie  religieufe  dans  le  titre  de  Sofi. 

ABOU-SAID  Kharraz,  Homme  réputé  pour  Saint  par  les  Mufulmans,  du- 
quel Jafei  a  écrit  la  vie  dans  la  feftion  js  de  fon  hilloire.  Il  ell  beaucoup  cité 
fur  le  fujet  de  la  predellination. 

ABOU-SAID  Solthan  5  Général  d'armée  de  Mirza  Babur ,  tué  en  bataille 
par  Hindughé.     /^.  Babur. 

ABOU-SAID,  fixiéme  fils  de  Cara  Jofef  Tm-coman-)  premier  Sultan  de  la 
famille  du  Mouton  Noir.  Emir  Efcander,  fécond  fils  de  Cara  Jofef ,  &  qui  avoit 
fuccedé  à  les  Etats  l'an  de  l'Hegire  824,  le  fit  mourir  pour  quelque  foupçon  qu'il 
eut  de  la  conduite,  l'an  de  l'Hegire  830,  de  J.  C.  1426.  Mais  la  veritr-blc  caufe 
de  la  mort  de  ce  Prince  fut  que  fon. frère  voulut  s'emparer  de  la  Province  d'Ad- 
herbigian,  comme  il  fit,  ce  qu'il  nepouvoit  exécuter  fans  la  mort  d'Aboufaid 
qui  y  commandoit. 

ABOU-SAID  Khan,  étoit  fils  de  Koufchangi,  Roy  des  Uzbecs:  il  fucceda 
il  fon  père  dans  les  Etats  de  la  Province  Tranfoxane,  qu'il  gouverna  pendant  qua-; 
tre  ans  fans  aucun  fuccez  notable.    Mirkond. 

ABOU-SALAH  dit  Al-Armeni ,  c'eft-à-dire  l'Arménien,  Auteur  de  l'hiftoire 
des  Eglifes  d'Egypte,  de  Nubie,  d'Ethiopie,  d'Arabie,  de  Libie,  Numidie,  Mau- 
ritanie, des  Indes-Orientales,  &c,  en  langue  Arabique,  depuis  l'an  564  de  l'He- 
gire, &  de  J.  C.  1168,  jufqu'en  738  qui  eft  l'année  1054  des  Martyrs  ou  de  Dio- 
cletien,  &  de  J.  C,  1337.    Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

ABOU-SALAM,  c'eft  un  mot  corrompu  d'Abroufanam^,  qui  fignifie  la  Maiï- 
di-agore.     V.  Abrou. 

ABOU-SALEM,  Médecin  Chrétien,  Jacobite  de  Sefte,  furnonMné  Ben  Ca- 
raba,  étoit  natif  de  Malatie,  ou  Melitenne  en  Arménie.  Il  fervoit  Aladin  le  Sel- 
givcide,  Sultan  d'Iconie:  il  s'empoifonna  lui-même  par  defefpoir,  croyant  avoii; 
perdu  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince. 

ABOU-SARGIAHy 
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ABOU-SARGIAH,Eglife  bâtie  en  Egypte  en  l'honneur  de  faint-Sergius , 
Martju-,  par  un  Cophte,  Vizir  du  Khalife  de  la  famille  d'Aige.  F,  Barharah. 

AB.OU-SCHALDAN.  Lés  Turcs  appellent  àînfi  un'Plbngeon,  tant  Thommc 
que  Toyfeau;  ce  mot  eft  corrompu  de  Bo.fchaldan. 

ABOU-SCHAMAH.  C'&il  Schehabeddin  Ben  îfmail,  natif  de  Damas,  qui  eft' 
Auteur  des  vies  de  deux  grands  Princes,  à  fçavoir  de  Nourreddin,  que  nos  Hîfto- 
riens  appellent  Norandin ,  ik  de  Salaheddin  qui  ell  Saladin.     Il  a  intitulé  cet  Ou- 
vrage Azhar  al  raoïtdhatein ,  àfc.  c'eft-à-'dire  les  fleurs  des  deux  partercs,  &c.     Le 
même- Auteur  a  fiut  auffi-un  Commentaire  fur  les  fept  Poëmes  de  Sakhaovi, 

A  B  O  U  -  S  C  H  AT  I A  H.     F.  Eethaf  al-hebrat. 

ABOU-SEIF,  fils  de  Dhou  Izen,.Roy,de  l'Ieraen  .ou  Arabie  Heurcufè ,  peu 
avant  le  tcms  de  Mahomet:  ij  fut  chaiTé  de- fcs  Etats  par  les  Abyflins,"  &  rétabli 
par  Khôfrocs  furnommé  Noufchirvan.     F.  le  titre  de  ce  Prince. 

ABOU-SOLIMAN,  Chef  de  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans.  F.  Darcmi. 
C'eft  aufli  en  Arabe  un  des  noms  appellatifs  du  coq,  comme  qui  diroit  l'oyfeau 
de  SaJomon. 

ABOU-SOROUR.    F.  SadciïkL 

ABOU-TAMAM.  C'eft  Habib  Ben  Aous  Al-Hareth  BenCais,  furnommé  Al- ' 
Thaii,  à  caufe  qu'il  étoit  d'une  Tribu  des  Arabes,  furnommée  Thai ,  de  laquelle 
font  fortis  trois  des  plus  célèbres  perfonnages  de  cette  nation,  à  fçavoir  tîatem, 
Daiid  ,  &  Abou-Tamam.  ,Le  premier  eft  le  modèle  de  la  generolité,  &  de  la 
libéralité.  Le  fécond  eft  illuftre  par  fa  probité  &  par  fa  pieté.  Le  troifiémc 
dont  nous  parlons  paffe  pour  le  Prince  des  Poètes  Arabes;  à  il  n'y  a  que  Mo- 
tânabbi  qui  lui  puifle  contefter  cette  prééminence.  Ce  grand  Poëte  naquit  l'an 
190  de  l'Hegtre  à  Giafl'em,  bourgade  fituée  entre  Damas  &  Tiberiadc.  Il  fut  élevé 
en  Egypte,  &  mourut  à  MouifaI  ou  Moful  l'an  231  de  fHcgire,  de  J.  C.  845. 
Sa  vie  fut  courte,  comme  Filfof  luiavoit  prédit,  difant  que  la  vivacité  de  Ton 
efprit  confumeroit  fon  corps,  de  même  que  la  lame  d'une  épéc  Indienne  mang"» 
fon  fourreau.  Il  fut  le  Panegyrifte  de  plufieurs  Khalifes  dclquels  il  reçut  de  fort 
grands  bienfaits,  &  il  ramafla  toutes  fes  Poëiles  dans  un  volume,  ou  Divan  qu'il 
intitula  Al-Hama[fah.  Bakhteri,  autre  Poète  Arabe  fort  cftimé,  étant  interrogé 
quel  étoit  le  meilleur  Poëte,  Abou-Tamam  ou  lui,  répondit:  Ce  qui  eft  bon 
dans  Abou  -Tamam  furpafl'e  ce  que  j'ai  de  mcillem"  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  mauvais 
dans  mes  Ouvrages  eft  plus  fupportable  que  ce  qu'il  y  a  de  bas  dans  les  fiens, 
Bakhteri  vivoit  à  peu  près  dans  le  même  tems  qu'Abou  -Tamam.  Il  reçut  un  jour 
de  la  main  d'un  Prince  cinquante  milles  pièces  d'or  pour  un  Poëme  qu'il  luiavoit 
prefenté ,  avec  ce  compliment  :  Mon  prefent  eft  beaucoup  au  dejfous  de  celui  que  vous 
m'avez  fait^  &  ayant  compofé  une  élégie  fur  la  mort  d'un. autre,  on  lui  donna 
cet  éloge  :  Celuy-là  n'eft  pas  mort  dont  les  vertus  ont  été.  louées  par  im  tel  Poëte. 

ABOU-THAHER,  étoit  fils  d'Aboufaid,  Prince  des  Carmathes,  &  fucccua 
à  fon  père.  Il  fit  une  rude  guerre  aux  Mufulmans,  &.  contraignit  le  Khalife  RadhJ 
k  lui  p^iyer  tribut.      Après  avoir  coupé  les  chemins  pendant  un  aflez  long-tcms 
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•aux  Pèlerins  Mahoraetans,  il  refolut  enfin  d'aflîeger  la  Mecque;  il  la  prit,  &  après 
l'avoir  pillée  &  ruinée  avec  fon  temple,  il  enleva  la  pierre  noire  qui  étoit  en  fi 
grande  vénération  parmi  les  Mahometans.  Il  refufa  les  cinq  mille  pièces  d'or 
que  l'on  lui  oifrit  pour  fon  rachat,  &  la  retint  en  fa  puiffancc  pendant  douze  an- 
nées entières.     ^.  le  titre  de  Carmathes. 

ABOU-THALEB,  père  d'Ali,  gendre  de  Mahomet. 

ABOU-THALEB.     T.  Ebn  Athialu 

A B OU-TIGE,  Ville  de  la  Thebaïde,  où  il  croît  beaucoup  de  pavot  noir, 
dont  fe  fait  le  meilleur  Opium,  que  les  Arabes  appellent  Afioun:  c'efl  de  ce  heu-là 
qu'il  fe  tranfporte  dans  tout  le  Levant  jufqu'aux  Indes. 

ABOUTIRA  ou  Abotika,  c'efl  la  Poétique  d'Ariftote,  traduite  en  Arabe 
par  Abou  Bafchar  Matta.  On  trouve  dans  quelques  exemplaires  Anotika:  mais 
c'ell  par  la  tranfpofition  d'un  point  diacritique,  lequel  étant  mis  au-delTus  de  la 
lettre  fait  un  N,  &  quand  il  eft  au-delTous  fait  un  B. 

ABOU^TORAB  Al-Nakhfchebi.     V.  Carfchi. 

ABOU-ZACARIA  Al-Magrebi,  Homme  réputé  Saint  par  les  Mufulmans, 
&  dont  le  fepulcrc  fut  vifité  par  Saladin.     Il  étoit  Afriquain  de  nation.  F.  Saladin. 

ABOU-ZEID,  c'efl  Honain  Ben  Ishak.     Foyez  ce  titre. 

ABOU-ZOBAID  Al-Thaii.  ■C'efl  l'Auteur  d'un  Traité  fur  les  noms  diffe- 
rcns  que  le  Lion  a  dans  la  langue  Arabique.  U  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n".  1120.     F.  Harmalah  Ben  Mondir. 

ABOU-ZOHAL,  Auteur  qui  a  travaillé  furEuclide,  que  les  Arabes  appel- 
!cnt  Oclides. 

ABRAH  AH,  efl  celuy  que  Fon  appelle  aufli  Abou  Macfoum  avec  le  furnom 
d'Al-Afchiâm  qui  fignitie  en  Arabe  le  Balafré,  &.  de  Dhou  Alfîl,  c'efl-à-dire, 
Maître  de  FEIephant.  Il  étoit  Gouverneur  ou  Prince  de  l'Iemen,  c'efl  l'Arabie 
Heureufe,  fous  l'Empire  du  Negiafchi,  qui  efl  l'Empereur  des  Abiffins,  du  teras 
d'Abdalmothlcb,  ayeul  de  Mahomet.  Dans  le  chapitre  105  de  l'Alcoran,  intitulé 
Sourat  jJlfil,  c'efl-à-dire  Chapitre  de  l'Elepliant,  il  efl  parlé  de  la  punition  de  ce 
Prince  qui  avoit  dans  fon  armée  plulieurs  Elephans ,  loifqu  il  vint  afîieger  la  ville 
de  la  Mecque.  Voici  l'hifloire  entière  de  cette  expédition ,  comme  elle  efl  rappor- 
tée par  les  principaux  Interprètes  de  ce  chapitre. 

Abrahah  qui  commandoit  dans  Sanaa,  ville  capitale  de  l'Iemen,  voj'ant  que  la 
plupart  des  Arabes  prenoicnt  en  une  certaine  fiifon  de  l'année  le  chemin  de  la  Pro- 
vince nommée  Hegiaz  fur  les  confins  de  l'Arabie  deferte,  pour  vifiter  la  Caabah, 
ou  maifon  quarrée ,  qui  efl  le  Temple  de  la  Mecque  ,  crut  qu'il  falloit  détourner 
les  Sujets  d'un  culte  qu'il  eflimoit  fuperflitieux,  en  fubflituant  un  autre  lieu  qui 
attirât  également  leur  curiofité ,  &  leur  dévotion.  Il  refolut  donc  de  faire  bâtir 
dans  la  ville  de  Sanaa  un  Temple ,  dont  la  flruélure  &  les  ornemens  furpafTaiTent 
de  beaucoup  œluv  de  la  Mecque.    Ce  Temple  étoit  une  Eglife  magnifique  :  car  les 
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Abiffins  faifoient  profelTion  de  la  Religion  Chrétienne,  &  l'at^oient  étendue  dans 
tout  leur  voifinage  ;  le  deflein  cependant  d'Abrahah  ne  pût  reufTir  fans  y  employer 
la  force,  parce  que  ceux  d'enti-c  les  Arabes  qui  n'avoient  pas  embralfé  le  Chriftia- 
nifme,  avoient  une  grande  pente  vers  l'idolâtrie,  &  trouvoient  dans  les  pierres 
mêmes  du  terroir  de  la  Mecque,  &  de  fon  Temple,  de  quoi  nourrir  leur  fuper- 
ftition. 

Les  Coraifchites  cependant  qui  avoient  l'intendance  de  ce  Temple ,  voyant  di- 
minuer le  concours  &  la  dévotion  des  peuples,  &  par  confcquent  les  avantages 
qu'ils  tiroient  de  leur  minillcrc,  décrièrent  tant  qu'ils  purent  le  Temple  de  Sanaa, 
&  uferent  enfin  d'une  infignc  fuperchcric  pour  en  bannir  le  refpeft  de  l'eiprit 
des  Arabes.  Us  envoyèrent  pour  cet  effet  un  homme  de  la  famiUe  de  Kcnanah, 
lequel  étant  devenu  Officier  de  ce  Temple,  prit  l'occaiion  d'une  fête  foleranelle 
dans  laquelle  on  devoit  le  parer  extraordinairement,  poiu"  y  entrer  de  nuit,  &  le 
profaner  par  des  ordures.  Aulfi-tôt  qu'il  eut  commis  cet  attentat,  il  prit  la  fuite, 
(Se.  publia  par  tout  où  il  paffoit,  la  nouvelle  de  cette  profanation, 

Abrahah  ayant  appris  comment  la  chofe  s'ctoit  paiféc,  fut  tranfporté  d'une  fi 
grande  colère  contre  les  Coraiicliites,  qu'il  refolut,  pour  vangcr  cette  injure,  de 
leur  faire  la  guerre,  d'aflîeger  la  Ville  de  la  Mecque,  &  d'en  démolir  le  Temple. 
Pour  cet  effet  il  fit  marcher  fon  armée,  dont  les  Elcphans  faifoient  la  principale 
force,  vers  la  Province  de  Hegiaze,  &  le  mit  luy-même  à  la  tête,  monté  fur  un 
de  ces  animaux  nommé  Mahmoudi  :  cet  Eléphant  fe  faifoit  diflinguer  par  fa  gros- 
feur,  &-par  fi  blancheur,  &  ces  deux  qualitez  liiy  avoient  acquis  le  titre  de  chef, 
&  de  maître  de  tous  les  autres..  Aufîî-tôt  que  les  Coraifchites  eurent  appris  la 
marche  de  ce  Prince,  &  qu'il  menoit  contre  eux  de  fi  terribles  bêtes,  qui  n'a- 
voient point  efté  vues  dans  l'Arabie  jufqu'alors,  ils  defefpererent  de  pouvoir  dé- 
fendre leur  Ville,  ni  fon  territoire  avec  leurs  propres  forces;  ils  refolurent  donc 
de  fabandonner,  &  de  fe  retirer  avec  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur,  en  la  monta- 
gne voifine.  Abrahah  ne  trouvant  aucune  refiflance  dans  le  pays,  pilla  &  ravagea 
tout  ce  qu'il  rencontra  dans  fa  marche  ;  &  s'étant  enfiiitc  approché  de  la  Ville ,  il 
diUribua  les  quartiers  à  Ces  troupes  :  mais  lorfqu'il  voulut  s'avancer  luy-mcme  pour 
reconnoître  la  place,  fon  Eléphant  à  la  feule  vue  des  murailles  de  la  Ville,  re-- 
tourna  la  tête  du  côté  du  camp  fi  brufquement,  &.  avec  tant  d'impetuofité,  qu'il 
fut  caufe  que  tous  les  autres  Elephans  de  l'armée  qui  le  fuivoient  comme  leur  chef, 
firent  le  même  mouvement,  &  la  mirent  entièrement  en  déroute. - 

Les  Coraifchites  retranchez  dans  des  forts  efcarpez  fur  la  montagne,  voyarit  ce' 
qui  fe  pailoit,  ne  fçavoient  à  quoi  attribuer  cette  contremarche  de  leurs  ennemis, 
lorfqu'ils  apperçurent  une  grofie  troupe  d'oifeaux  qui  s'élevoit  comme  une  nuée 
du  côté  de  la  mer,  &  qui  vint  fondre  tout  d'un  coup  fiir  l'armée  d'Abrahah:  le 
plumage  de  ces  oifeaux  ctoit  noir,  le  bec  verd,  &  ils  étoient  fuivis  d'une  autre' 
bande  dont  le  plumage  étoit  verd,  &  le  bec  jaune.  Tous  ces  oifeaux  étoient  armez 
chacun  de  trois  pierres  :  ils  en  tenoient  une  au  bec ,  &  deux  autres  avec  leurs 
ferres:  on  dit  que  chacune  de  ces  pierres  portoit  écrit  le  nom  de  celuy  qu'elle 
devoit  frapper,  &  elles  tombèrent  toutes  en  même  tems  avec  une  telle  violence, 
fur  les  Abiiîîns,  qu'ils  en  furent  tous  aflTommez  à  la  referve  d'Abrahah.  quidevoit 
porter  luy-même  en  Ethiopie  la  nouvelle  d'une  fi  terrible  défaite. . 

En  elTet  Abrahah ,  après  avoir  vu  fon  armée  périr  par  un  fi  étrange  accident, 
repafl'a  la  mer,  &  alla  ti-ouver  le  NegiafcW  pour  luy  faire  fçavoir  fon  défaire ;-. 
mais  la  Juftice  divine  qui  vouioit  laificr  un  exemple  mémorable  de  la  punition  de. 
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ceux  qui  avoient  ofé  enti-eprendre  la  ruine  d'un  Temple  bâti  par  Abraham,  lie 
quitta  pas  ce  malheureux  Prince  d'un  feul  pas;  car  un  de  ces  oifeaux  exécuteurs 
de  la  vangeance  du  Ciel,  le  fuivit  dans  toute  la  route  avec  la  pierre  au  bec,  de 
forte  que  lors  qu'il  fut  devant  l'Empereur  des  Abilïïns ,  &  qu'il  lui  faifoit  le  récit 
de  fa  trifte  avanture ,  ce  Prince  luy  aj-ant  demandé  la  forme  &  la  figure  de  ces 
oifeaux,  Abrahah  luy  montra  celuy  qui  voloit  fur  fa  tête,  &  dans  le  même  tems 
cet  oifeau  luy  lança  fa  pierre  ,  &  le  fit  tomber  fur  le  champ  au  pied  du  trône 
de  l'Empereur.     Khondemir.   Hou[[ain  l^aez ,  ■  &c. 

ABRx\HAM,  que  les  Arabes  appellent  Ebrahim,  les  Perfans  &  les  Turcs  Ibra- 
him, félon  le  Tarikh  Montekheb,  étoit  fils  d'Azar,  &  petit-fils  deTaréh:  Cepen- 
dant à  caufe  que  ce  Patriarche  étoit  fils  de  Taréh  félon  le  texte  Hébreu  de  la  Ge- 
nefe ,  l'on  dit  ordinairement  que  le  Tharéh  de  Moyfe  ell  appelle  par  les  Arabes 
Azar:  car  l'on  voit  dans  toutes  leurs  hiftoires,  qu'Abraham  y  eft  qualifié  fils  d'A- 
zar. Il  eft  aifé  toutefois  de  voir  que  les  Arabes  ne  font  pas  de  ces  deux  noms 
nn  feul  perfonnage,  puifque  Tarch  eft  marqué  dans  leur  généalogie  pour  être  le 
grand-pere  d'Abraham.  Si  nos  Chronologiftes  qui  fe  font  donné  tant  de  peine 
pour  accorder  l'Epoque  de  la  tranfmigration  d'Abraham  avec  les  années  de  fon 
âge,  &  la  mort  de  Taréh,  avoient  eu  une  connoifl^ance  de  cette  Généalogie  Ara- 
bique ,  ils  n'auroient  point  été  obligez  d'avoir  recours  à  une  féconde  tranfmigration 
de  ce  Patriarclie,  dont  l'Ecriture  ne  fait  aucune  mention  ,  &  ils  feroient  fortis 
aifémcnt  de  toutes  ces  difficultez  en  admettant  deux  Tarélis,  dont  l'un  qui  por- 
toit  auffi  le  nom  d'Azar  étoit  père,  &  l'autre  grand-perc  d'Abraham,  ce  qui  peut 
s'accorder  aifémcnt  avec  le  Texte  Sacré. 

On  trouve  dans  le  livre  intitulé  Maallem ,  une  hiftoire  fabuleufe  touchant  la 
naisfance  d'Abraham;  j'en  rapporteray  quelque  chofe  à  caufe  des  circonftances 
confiderables  qui  s'y  rencontrent.  Nembrod  ,  fils  de  Chanaan  ,  lequel  on  croit 
avoir  été  le  premier  Roy  après  le  déluge,  tenoit  fon  ficge  dans  la  Ville  de  Babi- 
lonc,  qu'il  avoit  fait  bùtir;  ce  Prince  vit  en  fonge  pendant  la  nuit  une  étoile  qui 
s'élevoit  fur  l'horizon  donc  la  lumière  efFaçoit  celle  du  foleil:  &  ayant  confulté 
fes  devins  fur  l'explication  de  ce  fonge,  ils  luy  répondirent  tous  d'une  voix, 
qu'il  devoit  naître  dans  Babilone  un  enfant  qui  deviendroit  en  peu  de  tems  un 
grand  Prince,  duquel  il  a\'oit  fujet  de  tout  craindre,  quoyqu'il  ne  fût  pas  encore 
engendré.  Nembrod  eff'rayé  de  cette  réponfe,  ordonna  aufiî-tôt  que  les  hommes 
fuirent  feparcz  de  leurs  femmes,  &  il  établit  un  Officier  de  dix  en  dix  maifons 
pour  les  empêcher  de  fe  voir.  Azar,  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  de 
Nembrod,  &  qui  étoit  fon  gendre,  trompa  fes  gardes,  &  coucha  une  nuit  avec 
fa  femme  nommée  Adna.  Le  lendemain  les  devins  qui  oblervoicnt  cous  les  mo- 
mens  de  ce  tems-là,  vinrent  trouver  Nembrod,  &  luy  dirent  que  l'enfant,  dont 
il  étoit  menacé,  avoit  été  conçu  cette  môme  nuit:  ce  qui  obligea  ce  Prince  à  or- 
donner que  l'on  gardât  foigneufement  "toutes  les  femmes  groffes,  &  que  l'on  fift 
mourir  tous  les  cnfans  mâles,  qu'elles  mcttroient  au  monde.  Adna  qui  ne  don- 
noit  aucune  marque  de  grofielTe  ,  ne  fut  point  gardée  ;  de  forte  qu'étant  prête 
d'accoucher,  elle  eut  la  commodité  d'aller  à  la  campagne  pour  fe  délivrer  de  fon 
fruit:  Elle  le  fit  dans  une  grotte  dont  elle  ferma  foigncufement  l'entrée,  &  revint 
à  la  Ville,  où  elle  dit  à  fon  mary  tju'elle  avoit  accouché  d'un  fils  qui  étoit  mort 
au(îî-t!)t  après  fa  naiffance. 
Adna  cependant  alloit  fouvent  à  la  grotte  pour  vifitcr  fon  enfant,  &  luy  don. 
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■ftei-  du  laît;  mais  elle  le  trouva  toujours  fuçant  le  bout  de  Cqs  doigts,  dont  l'un 
kiy  fournUFoit  du  lait  &  l'autre  du  miel  :  ce  miracle  la  furprit  extrêmement  d'a- 
bord :  mais  Ton  étonnement  le  changea  bientôt  en  un  excez  de  joye ,  lorfqu'elle 
Coniidcra  que  la  Providence  prenoit  le  foin  de  nourrir  fon  enfant,  &  qu'elle  n'en 
devoit  plus  être  en  peine  :  cela  n'empêcha  pas  néanmoins  qu'elle  ne  le  vît  de  tems 
en  tems,  &  elle  s'appcrçut  bientôt  qu'il  croilfoit  autant  en  un  jour  que  les  au- 
tres enfans  font  en  un  mois.  Quinze  Lunes  furent-elles  à  peine  écoulées,  que 
cet  enfant  luy  parut  être  un  jeune  garçon  de  quinze  ans  ;  &  il  n'étoit  point  en- 
core forti  de  fa  grotte ,  lorfqu'Adna  dit  à  Azar  que  cet  enfant  dont  elle  étoit 
accouchée,  &  qu'elle  luy  avoit  dit  être  mort,  fe  trouvoit  plein  de  vie,  &  étoit 
dolié  d'une  beauté  très-parfaite, 

Azar  fc  tranfporta  auffi-tôt  à  la  grcrf;te,  où  après  avoir  confideré  &  careffé  fon 
fils,  il  dit  à  la  raere,  qu'elle  le  fiil  venir  à  la  ville,  parce  qu'il  le  vouloit  pre- 
lènter  à  Nembrod,  &  le  placer  à  la  Cour.  Adna  alla  prendre  fon  fils  vers  le  foir, 
&  le  fit  pafler  par  une  prairie  où  paiifoient  des  troupeaux  de  vaches ,  de  chevaux, 
de  chameaux  ,  &  de  moutons.  Abraham  qui  n'avoit  rien  encore  vu  jufqu'alors 
<iue  fon  père  &  fa  mère  ,  demandoit  le  nom  de  toutes  les  chofcs  qu'il  voyoit, 
&  Adna  l'inftruifoit  des  noms,  des  qualitez,  &  des  ufages  de  tous  ces  animaux: 
Abraham  continua  à  luy  demander  qui  étoit  celuy  qui  avoit  produit  toutes  ces 
efpeces  différentes;  Adna  luy  dit:  il  n'y  a  aucune  chofe  en  ce  monde  qui  n'ait 
fon  Créateur  &  fon  Seigneur,  &  qui  ne  foit  dans  fa  dépendance.  Abraham  luy 
repartit  auffi-tôt:  Qui  eft  donc  celuy  qui  m'a  mis  au  monde,  &  de  qui  efl-ce 
que  je  dépends?  C'eil  de  moy,  répliqua  la  mère:  Qui  ell  vôtre  Seigneur,  luy  dit 
Abraham?  C'eft  Azar  vôtre  père,  luy  i-épondit  fa  mère.  Abraham  n'en  demeura 
pas-là,  &  demanda  qui  étoit  celuy  d'Azar  fon  père?  Et  ayant  entendu  dire  que 
c'étoit  Nembrod,  il  voulut _^encore  fçavoir  qui  étoit  celuy  de  Nembrod:  mais  fa 
m^re  fe  trouvant  alors  trop' preffée ,  luy  dit:  il  ne  faut  pas,  mon  fils,  rechercher 
les  chofes  fi  avant,  car  il  y  auroit  du  danger  pour  vous. 

Il  y  avoit  déjà  en  ce  tems-là  plufieurs  fortes  d'Idolâtres  dans  la  Chaldée  où  rc- 
gnoit  Nembrod.  Les  uns  adoroient  le  Soleil,  les  autres  la  Lune  &  les  Etoiles, 
qu-lques-uns  fe  prollernoient  devant  des  ftatuës  ,  dans  Icf-juclles  ils  reveroient 
quelque  Divinité,  &  enfin  il  y  en  avoit  qui  ne  rcconnoiffoient  point  d'autre  Dieu 
qu:  Nembrod  luy-même.  Abraham  marchant  pendant  la  nuit,  de  fa  grotte  juf- 
qu'à  la  ville,  vit  au  ciel  des  étoiles,  &  entr'autres  celle  de  Venus,  que  plufieurs 
ad  croient,  &  il  dit  en  luy-même:  Voilà  peut-être  le  Dieu  &  le  Seigneur  du  mon- 
-de;  mais  après  quelque  tems,  &  quelque  réflexion,  il  dit  en  luy-même:  je  vois 
que  cette  étoile  fe  couche  &  difparoit:  ce  n'cfl  donc  pas  icy  le  Maître  de  l'Uni- 
vers, car  il  ne  peut  pas  être  fujet  à  ce  changement  II  confidera  peu  après  la 
Lune  dans  fon  plein,  &  dit:  Voicy  peut-être  le  Créateur  de  toutes  chofes,  &  par 
confequent  mon  Seigneur;  mais  l'ayant  vu  paffer  fous  l'horizon  comme  les  autres 
aflres  ,  il  en  fit  le  même  jugement  qu'il  avoit  fait  de  fétoile  de  Venus.  Enfin 
ayant  ainfi  paffé  le  relie  de  la  nuit  en  -confiderations  &  en  reflexions,  il  fè  trouva 
proche  de  Babilone  au  lever  du  Soleil:  alors  il  vit  une  infinité  de  gens  qui  fe 
profbernodent  &  adoroient  cet  altre ,  ce  qui  luy  fit  dire  :  voici  afTurémcnt  un  aftre 
merveilleux,  &  je  le  prendrois  aifément  pour  le  Créateur  &  le  Maître  de  toute 
la  Nature;  mais  je  m'apperçois  qu'il  décline,  &  prend  la  route  du  couchant  aufli- 
h\cn  que  les  autres^  il  n'cft  donc  pas  ni  mon  Créateur ,  ni  mon  Seigneur ,  ni 
don  Dieu. 
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Lorfqu'Azaf  prefenta  fon  fils  AbrahaihèNcmbrod,  ce  Printe  étoit  affis  fur  trn- 
trône  fort  élevé ,  à  l'entoiu-  duquel  un  i^-and  nombre  d'cfclaves  des  mieux  faits 
de  l'im  &  de  l'autre  fexe  étoient  placez,  chacun  dans  fon  rang:  Abraham  demanda 
aufîi-tôt  à  fon  pérc  qui  étoit  ce  perfonnàge  û  élevé  au-dclTus  des  autres;  &  il  luy 
répondit  que  c'étoit  le  Seigneur  de  tous  ceux  qu'il  voyoit  autour  de  luy,  &.  que 
tous  ces  gens-là  le  reconnoilfoient  pour  leur  Dieu.  Abraham  confiderant  Nembrod 
qui  étoit  fort  laid  de  vifàge,  dit  à  fon  père:  Comment  fc  peut-il  faire  que  celuy 
que  vous  appelez  vôtre  Dieu,  ait  fait  des  créatures  plus  belles  que  luy,  puifqu'il 
faut  îieceifairement  que  le  Créateur  ait  des  perfeftions  beaucoup  plus  grandes  que? 
celles  de  les  créatures  V  Ce  fut  la  première  occafion  qu'Abraham  prit  de  defabufer 
fon  père  de  l'idolâtrie,  &  de  luy  prêcher  l'unité  de  Dieu,  Créateur  de  toutes  cho- 
fes,  qui  luy  avoit  été  révélée.  Ce  zèle  qu'il  témoigna  d'abord,  luy  attira  la  co- 
lère de  fon  pcre,  &  le  jetta  enfuite  dans  de  grands  démêlez  avec  les  principaux 
de  la  Cour  de  Nembrod,  qui  refufoient  d'acquiefcer  aux  veritez  qu'il  leur  enfei- 
gnoit.  Le  bruit  enfin  de  ces  difputes  étant  venu  jufqu'aux  oreilles  de  Nembrod, 
ce  Prince  fuperbe  &  cruel  le  fit  jetter  dans  une  fournaife  ardente,  d'où  il  fortit 
néanmoins  fain  &  fauf ,  fans  avoir  reçu  la  moindre  atteinte  du  feu.  Il  eft  fait 
mention  de  cette  difpute  d'Abraham  avec  les  Idolâtres  dans  le  Chapitre  de  l'Ai» 
coran  intitulé  Anaam,  Taffir  Mimir.     Voyez  le  titre  de  Nemroud^  ou  Nembrod. 

Le  titre  que  les  Mufulmans  donnent  à  Abraham  eft  Khalil-AlUih,  l'Ami  de  Dieu, 
&  abfolument  Al-Khalil  qui  veut  dire  l'ami  intime  &  familier,  d'où  vient  que  la 
Ville  de  Hebron,  où  eft  fon  fepulcre,  eft  qualifiée  fouvent  dans  leurs  Livres  de 
ce  même  nom.  Outre  le  fondement  que  ce  titre  d'Abraham  a  dans  l'Ea-itiu-e  fainte, 
les  Mufulmans  en  tirent  un  autre  de  ces  paroles  de  l'Alcoran  au  Chapitre  NelTa, 
bu  des  femmes.  Dim  prit  Abraham  pour  fon  ami  ;  ftu-  lequel  paffage  les  Interpre* 
tes  rapportent  le  fujct,  &  l'occafion,  qui  luy  firent  obtenir  de  Dieu  cette  faveur 
en  la  manière  qui  fuit.  Abraham  étant  devenu,  comme  il  paroît  par  toutes  les 
aftions  de  fa  vie,  le  refuge,  &  le  père  des  pauvres  du  pays  où  il  habitoit,  la  far 
înine  qui  y  furvint,  l'obligea  de  vuider  fes  greniers  pour  les  nourrir.  Etant  donc 
réduit  à  cette  extrémité,  \\  refolut  enfin  d'envoyer  fes  gens,  &  fes  chameaux  en 
Egypte  à  un  de  fes  amis  qui  étoit  des  plus  puifl^ans  Seigneurs  de  ce  paj'E-là,  pour 
en  tirer  du  grain:  mais  cet  ami  voyant  les  gens  d'Abraham,  &  après  avoir  appris 
d'eux  le  fujet  qui  les  amenoit,  leur  dit:  Nous  craignons  aufli  avec  raifon  la  fa- 
mine en  ce  pays-cy,  je  fçai  d'ailleurs  qu'Abraham  ne  manque  point  des  provifions 
necelTaires  pour  fa  famille,  &  que  le  grain  qu'il  me  demande  n'eft  pas  pour  luy^ 
mais  feulement  pour  nourrir  les  pauvres  de  fon  pays,  &  en  ce  cas,  je  ne  crois 
pas  qu'il  foit  juiîe  de  luy  envoyer  la  fubfiftance  des  nôtres. 

Ce  refus,  quoiqu'honnête  de  l'ami  d'Abraham,  cauft  une  gi'ande  defolation  à 
fes  gens:  car  ne  pouvant  trouver  de  bled  à  achepter  en  aucun  autre  lieu,  ils  fe 
virent  obligez  de  retourner  chez  eux  avec  leurs  facs  vuides.  Mais  leur  chagrin 
s'augmenta  beaucoup,  quand  ils  furent  proche  du  lieu  où  Abraham  les  attendoit, 
parce  qu'ils  craignirent  les  rifées,  &  la  mocquerie  des  gens  du  pays  qui  les  ver- 
roient  arriver  en  cet  état;  &  ils  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  expédient,  que 
de  remplir  leurs  facs  d'un  fable  ti'ès-blanc,  &  très-fin,  qu'ils  trouvèrent  fur  leur 
route.  Etants  arrivez  auprès  de  leur  maître,  le  principal  d'entr'eux  luy  dit  tout 
bas  à  l'oreille  le  mauvais  fuccez  de  leur  voyage;  &  Abraham  fans  s'allarmer  de 
cette  mauvaife  nouvelle,  entra  aulîî-toft  dans. fon  oratoire  pour  s'en  confoler  avec 
Dieu.  Sara,  femme  d'Abraham  repofoitj  lorfque  les  chameaux  arrivèrent,  &  n'a* 
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voit  rien  appris  par  confequent  de  ce  qui  s'étoit  pafle,  de  forte  qu'ayant  vu  à  fon 
réveil  des  iacs  pleins,  elle  en  ouvrit  un,  &  y  trouva  de  très-bonne  fai-ine,  avcq 
laquelle  elle  commença  aufli-toil  de  cuire  du  pain  pour  les  pauvres.  Abraliam, 
après  avoir  fini  fa  prière ,  fortit  de  fon  oratoire ,  &  fentant  fodeur  du  pain  nou^ 
vellement  cuit,  il  demanda  à  Sara  de  quelle  farine  elle  l'avoit  fait:  Sara  iuy  ré- 
pondit :  De  celle  de  vôtre  ami  d'Egypte ,  que  vos  chameaux  nous  ont  apportée. 
Alors  Abraham  Iuy  répliqua:  Dites  plûtoft  de  celle  du  véritable  ami  qui  eft  Dieu, 
car  c'eft  iuy  qui  ne  nous  abandonne  jamais  au  befoin.  Dans  ce  moment  qu'A« 
braham  qualifia  Dieu  fon  ami,  Dieu  le  prit  auffi  pour  le  fien.  \ 

LcsMufulmans  qui  élèvent,  conime  ils  doivent,  cette  prérogative  d'Abraham, 
veulent  néanmoins  par  quelque  efpece  de  jalouiïe  la  diininuer,  en  foutenant  que 
celle  de  Habib,  c'cft-à-dirc  Chéri  &  Favori  de  Dieu,  qu'ils  donnent  à  leur  faux 
Prophète,  furpalfe  de  beaucoup  celle  de  Khalil,  qui  ne  porte  que  la  fignification 
d'Ami  familier.  Voicy  quelques-unes  de  leurs  fubtilitez  fur  ce  fujet:  Ils  difent 
donc  que  le  degré  d'amitié  avec  Dieu,  a^iqucl  Abraham  eft  arrivé,  eft  feulement 
une  conformité  de  volonté  en  toutes  fortes  d'états  avec  celle  de  Dieu,  mais  que 
celuy  de  la  prédilection  qui  convient  à  Mahomet ,  ell  un  état  de  charité  con- 
fommée,  par  laquelle  celuy  qui  a  le  bonheur  d'y  arriver,  le  perd  entièrement 
dans  la  chofe  aimée,  &  ne  fubfifle  que  dans  elle,  fi  tant  efl  qu'elle  ait  en.ore 
une  fabfiflance  propre.  Les  Mahometans  avouent  cependant  que  le  titre  d'Ami 
de  Dieu  eft  expreifément  déclaré  en  faveur  d'Abraham  dans  la  parole  de  Dieu; 
mais  que  celuy  de  Chéri  de  Dieu  qu'ils  attribuent  à  Mahomet,  n'en  efl  tiré  que 
par  confequence;  &  voici  leur  raifonncment.  Mahomet  dit  dans  l'AIcoran  ces 
paroles:  Attachez-vous  à  moi,  àf  Ditu  vous  chérira.  Or  fi  Dieu  chérit  ceux  qui 
s'attachent  au  Prophète,  à  combien  plus  forte  raifon  le  cherit-il  luy-mème.  Les 
Mufulmans  pouifent  encore  plus  avant  leur  impieté:  car  ils  difent  qu'Abrahani 
n'étoit  que  Salek,  c'eil-h-diî-e,  marchant  dans  les  voyes  du  Seigneur,  fuivant  ce 
paffiige  :  Je  vais  au  Seigneur ,  (y  je  marche  avec  Iuy  ,•  mais  que  leur  Prophète  étoiC 
Magdhoub,  c'eft-à-dire  Ravi  &  Emporté,  fuivant  cet  autre  paifage:  ^'ai  lié  mon 
feryiteur.  Or  fétat  de  la  voye  eft  imparfait:  car  il  marque  bien  d'un  côté  l'unité 
de  l'être,  mais  il  comprend  aufll  de  l'autre  la  multiplicité  &  la  différence  des  au- 
tres êtres  particuliers  :  au  lieu  que  l'attrait  &  le  ravifiement  portent  avec  foy  la 
deftruftion  de  l'être  particulier,  &  la  réunion  de  tout  ce  qui  eft,  à  un  feul  être 
abfo'u ,  &  indépendant ,  de  forte  qu'il  s'enfuit  que  ce  qui  étoit  le  -terme  de  la 
contemplation  d'Abraham ,  n'étoit  encore  que  le  premier  pas  de  la  voye  du  Pror 
phcte;  c'eft  pourquoi  il  efl  écrit  d'Abraham:  Je  Iuy  ferai  voir  rétendue  du  Royaiu 
me  du  Ciel,  (f  de  la  Terre.  Et  il  ell  dit  du  Prophète,  ou  plûtoft  au  Prophète: 
L'Univers  eft  peu  de  chofe,  ^  tu  le  mépri/eras.  Toutes  ces  exagérations  impies 
&  ridicules  des  Mufulmans,  ont  été  comprifes  en  un  fcul  diftique  par  un  Poëte 
Perfien  qui  dit,  qu'Abi-aham  n'étoit  qu'un  Officier  de  farmée  du  faux  Prophète, 
&  (\U2  le  Meffie  n'eft  que  le  Mait  'e  des  cérémonies  de  fa  Cour.  Houftain  Vcez, 
■  L'Hiftoire  des  Anges  qui  apparurent  à  Abraham,  eft  ainfi  couchée  dans  le  cha- 
pitre de  l'AIcoran  intitulé  Hond  :  Ojmid  mes  ^nges  fe  préfintcrent  ci  Abraham  tiaur 
iuy  donner  une  bonne  nouvelle,  ils  le  fuluerent;  6?  hiy,  après  leur  avoir  rendu  le  fuhtt^ 
£5'  croyant  que  c'étaient  des  étrangers  qui  venaient  loger  chez  Iuy,  les  reçut  fort  bien, 
4^  leur  fit  fcrvir  un  veau  rôti:  mais  Icrfqu'il  s'apperçut  qu'ils  ne  mangeoient  point, 
■la  crainte  le  faifit ,  ^  alors  les  Anges  Iuy  dirent  :  A^e  craignez  point ,  car  nous  fom- 
fn:s  envoyez  de  la  part  de  Dieu  vers  le  peuple  de  Lotji.     Les  Interprètes  de  ce  pas.- 
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làge  ne  conviennent  pas  fur  le  nombre  de  ces  Anges.  Demiathi  le  réduit  à  trois, 
conformément  au  texte  de  la  Genefe,  &  les  nomme  Gabriel,  Afrafcl,  &  Michael; 
il  ajoute  que  le  premier  avoit  la  commilTion  d'exterminer  les  Sodomifles;  le  fé- 
cond, celle  d'annoncer  à  Abraham  la  naiffance  d'Ifaac,  &  le  troilicme,  celle  de 
délivrer  Loth  de  la  ruine  de  Sodome.  Quant  à  la  crainte  qu'eut  Abraham ,  lorf- 
qu'il  s'apperçut  qu'ils  ne  mangeoient  point,  elle  étoit  fondée  fur  ce  que  ne  fça- 
chant  pas  que  c'étoient  des  Anges ,  il  les  pouvoit  regarder  comme  des  ennemis  t 
car  félon  la  coutume  de  l'Orient,  il  n'y  a  point  de  plus  grande  marque  d'inimitié, 
que  le  refus  de  manger  &  de  boire  avec  celuy  qui  vous  convie  à  fa  table.  Le 
même  texte  du  chapitre  Houd  porte  dans  la  fuite,  que  Sara  qui  étoit  pref ente  Je  mit 
à  rire ,  fef  nous  luy  fi/mes ,  c'ell  Dieu  qui  parle ,  donner  par  les  Anges  pour  bonne 
nouvelle^  qu'elle  auroit  un  fils  nommé  Ifaac  ,  (^  celuy-cy  Jacob.  Les  mêmes  Inter- 
prêtes donnent  diverfes  raifons  du  ris  de  Sara;  les  uns  l'attribuent  à  la  joye  qu'elle 
eut  de  voir  Abraham  délivré  de  la  crainte  qu'il  avoit  de  fes  hôtes;  les  autres, 
au  defir  qu'elle  avoit  de  voir  la  punition  des  Sodomites,  &  il  y  en  a  qui  difent 
que  ce  fut  un  ris  d'admiration  que  luy  donna  la  vue  des  Anges  revêtus  de  l'ap- 
parence extérieure  des  hommes.  Mais  lors  que  Sara  eût  reçu  cette  bonne  nou- 
velle des  Anges,  elle  dit  fuivant  le  même  Texte:  Ojie  ferait -ce  de  moi,  fi  en  l'âge 
oit  je  fuis,  ^  mon  mari  étant  aujfi  déjà  fort  vieil  y  faccouchois  d'un  fils,  la  chofe  fer  oit 
ajfiiréviejit  merveilleufe :  mais  les  Anges  luy  répondirent:  Qiielfujèt  avez-vous  de  vous 
étonner  de  l'ouvrage  de  Dieu?  La  bénédiction  de  Dieu  efi  Jur  Abraham,  ^  far  vous;. 
car  vous  êtes  choifis  pour  être  les  chefs  d'une  grande  famille.  Le  Methneiu  dit  fur 
ceci,  qu'il  ne  faut  point  s'étonner  de  la  grandeur  des  effets  de  la  puiffance  &  de 
la  bonté  de  Dieu,  puifque  c'eft  un  Ouvrier  qui  travaille  fans  chercher  des  outils, 
&  un  Prince  qui  fait  des  grâces  fans  trouver  de  mérite.  Comment  fe  pourroit-il 
faire  que  celuy  dont  la  puilfance  n'efl  point  limitée ,  ne  pût  produire  un  embryon 
dans  le  fein  d'une  femme.  Selma  ajoute  que  la  meilleiu-e  nouvelle  que  reçut  Abra- 
ham de  ces  Anges,  fut  l'alTurance  de  perfeverer  dans  l'amitié  de  Dieu  qui  luy 
avoit  été  déjà  accordée.  Après  cecy  les  Anges  luy  ayant  appris  l'exécution  qu'ils 
dévoient  faire,  il  difputa  long-tems  avec  eux,  mais  en  vain,  pour  obtenir  le  par- 
don des  cinq  Villes,  que  Dieu  vouloit  exterminer.     ^.  le  titre  de  Loth. 

Entre  les  fiftions  que  les  Mufulmans  ont  inventées  fur  le  fujet  d'Abraham,  celle- 
ey  ell  des  principales.  Dans  le  chapitre  de  l'Alcoran,  qui  porte  le  titre  d'Abra- 
ham, ce  Patriarche  fait  cette  prière  à  Dieu.  Seigneur,  donnez  l'immunité  à  ce  pays, 
Êf  7ie  p-.rmettcz  pas  que  ni  moi ,  ni  mon  fils  adorions  jamais  les  Idoles.  Ce  pays 
dont  il  eft  parlé  icr,  eft  le  territoire  de  la  Mecque ,  lequel  jouit  encore  à  prefent 
de  toute  forte  de  franchife:  car  il  n'eft  pas  permis  d'y  mettre  à  mort  aucun 
homme ,  ni  d'aller  à  la  chalTe  d'aucune  forte  d'animaux.  Quelques  Interprètes 
remarquent  que  la  prière  d'Abraham  fut  exaucée  en  ce  que  Ja.  famille  d'Ifmael, 
ni  fes  defcendans  n'adorèrent  jamais  les  Idoles;  mais  que  dans  la  fuite  des  tems, 
ils  prirent  feulement  quelques  pierres  du  Temple  qu'Abraham  avoit  bâti  à  la  Mec- 
que, autour  defquelles  ils  faifoient  les  mêmes  cérémonies  qu'ils  voyoient  prati- 
quer à  ceux  qui  vifitoient  ce  Temple  ;.  &  parce  que  ces  cérémonies  confiftoient 
principalement  en  tournoiemcns,  ils  appellerent  ces  pierres  Daouâr,  &  crurent 
qu'ils  pouvoient  rendre  légitimement  un  tel  culte  à  ces  pierres,  pour  s'épargner 
la  peine  de  venir  tous  les  ans  par  des  chemins  longs,  difficiles,  &  dangereux  à,  Ta 
Mecque.  Cependant  le  commun  des  Interprètes  rejette  cette  opinion,  &  prétend 
«ju'elle  n'eft  pas  foûtcnable  ,    puifque  les  Coraifcliites  qui  defcendoient  en  droite 
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ligne  d'Ifmael,  étoient  effectivement  Idolâtres;  &  que  ces  mêmes  pierres  appel- 
lées  Daouâr  font  regardées  comme  de  véritables  Idoles  par  les  Miifulmans, 

Dans  la  fuite  du  même  Chapitre  Abraham  dit  à  Dieu  :  Seigneur  j'ai  placé  un  de 
mes  enfans  dans  wie  vallée  Jlerile  auprès  de  yûtre  Maifon  facrée.  Les  Interprètes  di- 
fent  fur  ces  paroles  :  Sara  femme  d'Abraham  ne  pouvant  fouffrir  dans  la  Paleflinc 
Hagiar ,  c'eft  Agar ,  ni  fon  fils  Ifmaël ,  elle  pria  Abraham  de  les  envoyer  en  un 
pays  defert,  &  fans  eau.  Cette  demande  troubla  Abraham,  mais  Gabriel  luy  fit 
Içavoir  auffi-tôt  de  la  part  de  Dieu  qu'il  devoit  acquiefcer  aux  volontcz  de  Sarar 
&  en  même  tems  il  prit  la  mère  &  l'enfant,  &  les  tranfporta  au  territoire  de  la 
Mecque  qui  étoit  ftcrile  &  fans  eau,  où  cet  Ange  fit  fourdre  une  fontaine  delfous 
les  pieds  d'Ifmaël:  cette  eau  efl  la  feule  qui  ait  fa  fource  en  ces  quartiers-là,  & 
c'eft  un  puits  fort  célèbre  parmi  les  Mahometans  nommé  Zemzem,  dont  il  fera^^ 
fait  mention  en  fon  lieu.  Il  faut  remarquer  que  le  Temple  de  la  Mecque  n'étoit 
pas  encore  bâti ,  mais  qu'il  y  avoit  néanmoins  au  même  lieu  un  grand  édifice 
nommé  Sorah,  conflruit  en  manière  de  Temple  dés  le  tems  d'Adam  ,  fi  l'on  en 
veut  croire  la  tradition  Mahometane.  Cette  antiquité  le  rendoit  vénérable,  &  il 
étoit  vifité  avec  dévotion  par  tous  ceux  du  pays  qui  vouloient  implorer  la  mife- 
ricorde  de  Dieu.  C'efl:  pourquoi  Abraliam  ajouta  ces  paroles:  Jlfin  qu'ils  y  fajfeni 
leurs  prières ,  après  quoy  il  pria  Dieu,  que  ce  lieu  devint  peuplé  ^  fréquenté ,  £^ 
qu'il  y  eût  abondance  des  fruits  de  la  terre.  Sa  prière  fut  exaucée,  car  la  Tribu 
de  Giorham  s'y  vint  établir,  &  l'on  trouve  aujourd'hui  à  la  Mecque  des  fruits  des- 
quatre  faifons  de  l'année  dans  le  même  tems,  &  en  grande  abondance.  Foyez  le 
titre  de  la  Mecque. 

Nous  trouvons  dans  le  chapitre  deuxième  de  l'Alcoran  intitulé  Bacrah,  qu'Abra- 
ham' fit  cette  prière  à  Dieu  :  Seigneur ,  faites  moi  voir  comment  vous  re^'ufcitez  les 
morts.  LeSeigneur  luy  répondit:  N'avez.yous pas  la  foy"?  Oiiy  ,  Seigneur,  mais  je:' 
vous  fais  feulement  cette  deihande  pour  contejiter  mon  cœur.  Câfchiri  dans  fon  livre 
intitulé  Fetouhdt,  dit  qu'il  y  a  plufieurs  fortes  de  refurreftions ,  de  même  qu'il  y 
a  plufieurs  fortes  de  créations.  Il  y  a  des  chofes  que  Dieu  à  créées  avec  fa  feule- 
parole  en  difant,  foit  fait;  il  y  en  a  d'autres  aufquellcs  il  employé  la  main  ;  & 
enfin  nous  en  trouvons  quelques-unes,  dans  la  produclion  defquelles  il  fcmble  qu'il 
ait  employé  la  voix  &  la  main.  Il  a  créé  dés  le  commencement  le  Ciel  &  la 
Terre  d'une  feule  parole;  il  a  formé  enfuite  l'homme,  &  les  autres  animaux  avec 
la  matière,  &  par  le  concours  des  caufes  fécondes,  qu'il  avoit  déjà  créées:  Or 
comme  Abraham  connoifiToit  toutes  ces  différentes  fortes  de  création;  &  qu'il 
fçavoit  d'à  lleiu-s  que  la  refurreftion  n'eft  autre  chofe  qu'une  reproduftion,  &  pour 
ainfi  dire,  une  féconde  création,  il  vouloit  apprendi-e  de  Dieu  de  quelle  efpcce 
elle  étoit. 

Il  y  a  une  Tradition  qui  porte  que  le  Démon  confiderant  un  jour  le  cada\'re- 
d'un  homme,  que  la  mer  avoit  jette  fur  le  rivage  dont  les  bètes  farouches,  les 
oifeaux  carnaflîers ,  &  les  poiffons  avoient  chacun  d'eux  dévoré  une  partie,  il 
trouva  que  c'étoit  une  belle  occafion  pour  tendre  un  piège  aux  hommes  ilir  le 
fujet  de  la  refurreftion:.  car  enfin,  difoit-il,  comment  pourront-ils  comprendre 
que  les  membres  de  ce  cadavre  feparez  dans  le  ventre  de  tous  ces  differens  animaux, 
puiffent  fe  rejoindre  pour  foire  le  même  corps  au  jour  de  la  refurreclion  générale 
Dieu  fçachant  le  deffein  de  cet  ennemi  du  genre  humain ,  commanda  à  Abraham 
d'aller  fe  promener  fur  le  bord  de  la  mer:  ce  Patriarche  obéit,  &  le  Démon  ne 
manqua  pas  auffi-toU  de  fe  prefcntcr  à  luy  fous  la  figure  d'un  homme  étonné  & 
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confus  &  de  hiv  propofcr  le  doute  dans  lequel  il  étoit  au  fujet  de  la  refurredion. 
Abraham  après  l'avoir  écouté,  luy  répondit:  Quel  fujet  raifonnable  pouvez- voua 
avoir  de  vôtre  doute,  puifque  celuy  qui  a  pu  tirer  toutes  les  parties  de  ce  corps 
du  fonds  du  néant ,  fçaura  fort  aifément  les  retrouver  dans  les  divers  endroits  de 
la  nature  où  elles  font  difperfées,  pour  les  rejoindre.  Le  Potier  met  en  pièces 
un  vafe  de  terre ,  &  le  refait  de  la  môme  terre ,  quand  il  luy  plaît. 

Dieu  cependant  pour  contenter  Abraham  ,  luy  dit ,  félon  l'Alcoran  :  Prenez 
quatre  oifeaux ,  mettez-les  en  pièces^  îf  portez-en  les  parties  divifées  fur  quatre  mon' 
tagnes  feparces  ,  appellez-ks  enfuite  ,  6?  vous  verrez  que  ces  oifeaux  viendront  tous 
quatre  aulji  tôt  à  vous. 

Cette  hiftoii-e  eft  prifc  du  facrifice  des  oifeaux  dont  il  ell:  parlé  dans  la  Genefe  : 
mais  les  Interprètes  Mufiilmans  fçavent  toujours  beaucoup  plus  de  particularitez 
des  hiftoires  faintes,  que  Moyfe  ne  nous  en  a  voulu  déclarer,  tant  leur  imagina- 
tion eft  féconde  en  inventions.  Ils  difent  donc  que  ces  quatre  oifeaux  étoient 
une  colombe,  un  cocq  ,  un  corbeau,  &  un  paon:  Qu'Abraham  après  les  avoir  mis 
en  pièces,  en  fit  une  anatomie  exaéle,  qu'il  les  mêla  tous  enfemble :  quelques-uns 
ajoutent  qu'il  les  pila  dans  un  mortier,  &  n'en  fit  qu'une  malle,  de  laquelle  il  fit 
quatre  portions  qu'il  porta  fur  la  cime  de  quatre  montagnes  différentes;  après  quoy 
tenant  à  fa  main  leurs  tètes  qu'il  avoit  refervées ,  il  les  appella  feparément  par 
leur  nom,  &  chacun  d'eux  revint  aufli-tofl:  fe  rejoindre  à  fa  tofte,  &  s'envola. 
L'Auteur  d'Anu.ir  allegorife  ainfi  cette  fable.  Tous  ceux  qui  veulent  faire  vivre 
leur  ame  de  la  vie  fpirituelle,  doivent  égorger  &  facrifier  toutes  leurs  pallions  avec 
le  glaive  de  la  mortification,  &  faire  en  forte  qu'elles  foient  tellement  confondues, 
que  l'on  les  trouve  difpofées  à  fe  laifTer  conduire  par  les  ordres  de  Dieu  :  car  alors 
le  Seigneur  en  les  appellant,  les  fait  courir  dans  le  chemin  de  faLoy,  juiqua 
ce  qu'ils  s'envolent  au  fcjour  du  bonheur  éternel. 

Ces  quatre  efpcces  d'oifeaux,  dit  le  même  Auteur,  nous  rcprefentent  les  quatre 
pafïïons  principales  qui  doivent  être  mortifiées.  La  colombe  qui  eft  le  fymbole 
de  l'amitié,  &  de  la  familiarité,  doit  être  facrifiée  par  la  retraite  qui  nous  fepare 
d'un  trop  grand  commerce  avec  les  hommes  :  Le  cocq  qui  eft  l'image  de  la  con- 
cupifccnce,  eft  immolé  parla  continence:  Le  corbeau  qui  nous  reprefente  la 
gourmandifc,  eft  dompté  par  l'abftinence;  &  enfin  le. Paon,  c'eft-à-dire  la  vanité, 
&  la  complaifance  pour  nous  mêmes,  doit  être  humilié.  Le  Poëte  Scnai  fait  une 
autre  allégorie  fur  ces  quatre  oifeaux ,  lorfqu'il  dit  que  ce  font  les  quatre  humeurs 
de  nôtre  tempérament,  &  que  les  aj-ant  facrifiées  pour  le  fervice  de  Dieu,  fi 
nous  employons  la  foy,  l'amour  de  Dieu,  la  raifon,  &  l'expérience,  nous  imite- 
rons Abraham  en  les  faifant  revivre  heurcufcment  pour  l'immortalité.  Quelques 
Docleui's  Mufulmans  ont  avancé  que  les  parties  divifées  de  ces  oifeaux  fe  rejoigni- 
rent, pour  faire  entendre  à  Abraham  que  les  jTiifs  (es  deicendans  dévoient  un  jour 
fe  réunir,  après  avoir  été  difperfez  par  toute  la  terre,  &  c'eft  un  fentiment  qu'ils 
avoient  appris  vrai-femblablement  des  Juifs  mêmes.  Le  chapitre  d'Amran  raconte 
auflî  pluficurs  prérogatives  d'Abraham  au  fujet  de  la  généalogie  de  Jesus-Chrtst. 
V^oyez  fur  cecy  le  titre  de  Miriam.  La  commune  opinion  de  1  Orient  eft  qu'Abra- 
ham fut  fondateur  de  la  ville  de  Damas,  &  qu'il  luy  donna  le  nom  de  Dimfchak 
fon  fjrviteur,  &  intendant  de  fa  maifon,  c'eft  le  nom  que  la  Genefe  luy  donne, 
joint  à  celuy  d'Eh"ezcr. 

Mais  fi  lesMufulmans,  après  les  Juifs  &  les  Chrétiens,  parlent  fi  avantageufe- 
m;;nt  d'Abraham,  les  JNIaecs,  ou  Adorateurs  du  feu,  uui  font  profeffion  de  la 
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Religion  des  deux  Principes,  n'en  font  pas  moins  d'état:  car  ils  crôyent  que 
Zoroaftre ,  leur  grand  Prophète  ,  eft  le  même  qu'Abraham  qui  fut  furnommé 
Zerdatcht,  &  Zerdouft,  c'eft-à-dire ,  l'i^mi  du  feu,  à  caufe  qu'ayant  été  jette 
par  Nombrod  dans  une  fournaife  ardente,  le  feu  le  cai-efla,  au  iicu  de  luy  nuire. 
Foyez  ks  titres  du  Zerdafcht^  Êf  de  Mari,  fils  de  Sabi.  Les  Juifs  attribuent  faufl'e^ 
ment  à  Abraham  le  livre  intitulé  jfetjirah ,  qui  traite  de  la  Crc-ation  du  monde ,  & 
les  Mages  de  Perfe  ceux  qu'ils  nomment  Zend,  Pazend,  &  Voftha,  dans  lefquels 
font  compris  tous  les  points  de  leur  Religion  :  les  Arabes  en  ont  aufli  un ,  intitulé 
Ssfer,  mot  pris  de  l'Hébreu,  qui  fignifie  Livre,  lequel  ils  difent  leur  être  venu 
de  ce  Patriarche. 

•  Nous  avons  un  livre  de  faint  Ephrem  le  Syrien,  traduit  du  Syriaque  en  Arabe  , 
fur  le  voyage  qu'Abraham  fit  en  Egypte  ;  il  ell  dans  la  Biblioteque  du  Roy ,  n",  79a 
&  dans  le  même  volume  on  y  trouve  un  difcours  de  faint  Athanafe ,  Patriarche 
d'Alexandi'ie  fur  la  mort  d'Abraham,  prononcé  le  28  du  mois  de  Mefiù,  auquel 
jour  les  Chrétiens  Cophtes  célèbrent  fa  fête. 

Ben-Schohnah  rapporte  en  l'année  de  l'Hegire  513,  de  J.  C.  1119,  fous  le 
Khalifat  de  Mofterafched,  dixneuviéme  Khahfe  de  la  maifon  des  Abbaflides,  que 
le  fepulchre  d'Abraham  dans  lequel  étoient  aufli  enterrez  Ifiac  &  Jacob,  fut  dé- 
couvert ,  «Se  que  l'on  y  trouva  les  corps  de  ces  Patriarches  fort  entiers  avec 
pluficurs  lampes  d'or  &  d'argent,  ce  qui  fut  vu  d'un  grand  nombre  de  peribnnes. 
Ce  fepulchre  cil  fi  vénérable  aux  Mufulmans ,  qu'ils  en  font  leur  quatrième  pèle- 
rinage, les  trois  premiers  étant  ceux  de  la  Mecque,  de  Medine,  &  de  Jerufalem: 
il  y  a  pluficurs  livres  Arabes  &  Turcs  qui  en  traitent,  &  Calimi  en  a  fait  un 
paiticulier  fur  celuy-cy,  &  l'a  intitulé  Uns-al-Kiialil ,  c'ell-à-dire  :  La  focieté  &  h 
familiarité  que  l'on  contracte  avec  Abraham. 

Les  Perfans  rapportent  la^nailTance  d'Abraham  au  tems  de  Zohak,Roy  de  la 
première  Dynallie  des  Monarques  de  l'Orient,  qu'ils  croj'oient  être  le  même  que 
Nerabrod.     Voyez  Zohak.  V.  aufli  Nemrod. 

ABRAHAM,  fils  de  Zera,  ou  de  Zaradr  furnommé  Al  Soriani,  c'eft-à-dire 
le  Syrien,  foixante-deuxiéme  Patriarche  d'Alexandrie  depuis  faint-Marc,  fucceda  à 
Mina  fous  le  règne  de  Moez  le  dinillah,  premier  Khalife  de  la  race,  ou  dynaftie 
des  Fathemites  en  Egypte ,  &  mourut  le  fixiéme  jour  du  mois  Coihak  félon  le 
Calendrier  des  Cophtes.  Ce  Patriarche  efl;  tenu  pour  Saint  par  l'Eglife  d'Alexan- 
drie qui  en  fait  la  fête  le  jour  de  fon  deceds.  Entre  les  miracles  qu'il  fit  pendant 
fa  vie,  l'on  raconte  qu'il  tranfporta  par  les  prières  une  montagne,  comme  avoit 
fait  autrefois  faint  Grégoire  furnommé  Thaumaturge.  La  vie  de  ce  Patriarche  a  été 
écrite  en  Syriaque,  &  en  Arabe;  on  trouve  celle-ci  jointe  à  celle  de  Barfuma  dans 
la  Biblioteque  du  Roy'n-'.  795,  Ebn  Amid  donne  à  ce  Patriarche  le  nom  d'E- 
phrem,  &.  dit  qu'il  fut  établi  par  les  Jacobites  l'an  des  Martyrs  693  qui  efl  la 
troifiéme  année  du  règne  d'Aziz  Billah,  fils  de  Moêz  le  Danillah  ,  &  la  367  de 
l'Hegire  qui  correfpond  à  l'an  9^2  ^^  J-  ^^ 

ABRAHAMIENS ,  ou  Abrahamites ,  Secle  de  nouveaux  Hérétiques ,  que  les  Ara^ 
bes  nommèrent  Ibrahimiah  à  caufe  de  leur  Auteur  qui  portoit  le  nom  d'Ibrahim  ou 
Abraham.  Cet  Herefiarque  renouvella  dans  Antioche  d'où  il  étoit  natif,  la  Sefte  des 
"Pauliciens,  ou  Paulianifles,  &;  avoit  déjà  corrompu  une  grande  partie  des  Syriens: 
mais  Cyriaque ,  Patriarche  Orthodoxe  de  cette  EglHe,  luy  refiftapuiiramment,  &  fit 
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tant  par  fes  foins,  que  cette  Seéle  fe  difîîpa.  Ces  Paulianiftes  reconiîoiflbient  pour 
auteur  de  leur  Se6te  Paul  de  Samofathe ,  Evêque  d'Antioche  qui  nioit  la  Divinité  de 
Jesus-Christ.  Le  Patriarche  Cyriaquc,  dont  il  eil  icy  parlé,  tenoit  le  fiege 
d'Antioche  fous  le  règne  de  Haron  lurnommé  Refchid ,  Khalife  de  la  race  des 
Abbaffidcs,  environ  l'an  190  de  l'Hegire  qui  eft  le  806  de  J.  C.  Nicephore  tenoic 
pour  lors  l'Empire  d'Orient ,  &  Charlemagne  celui  d'Occident.     £bn  Amid. 

ABRI L- AL  C'eft;  ainfi  que  les  Turcs  appellent  le  mois  d'Avril,  &  ils  era- 
ployent  ce  nom  dans  leurs  Ephemerides,  &  Alraanachs,  quand  ils  fè  fervent  du 
Calendrier  Julien. 

ABRIZ,  Signifie  en  Arabe,  &'  en  Perfien  l'or  pur  &  fans  alliage.  Les  Grecs 
&  les  Latins  l'appellent  Obrizum:  Ce  mot  fignifie  auflî  en  Perfien  une  aiguière, 
ou  autre  vafe  propre  à  verfer  l'eau ,  d'où  s'eft  formé  le  mot  d'Abrizàn ,  ou 
Abrizghidn,  qui  eft  le  nom  d'une  fête  ,  que  les  anciens  Pcrfans  celebroient  le 
treizième  jour  du  mois  Tir,  qui  correfpond  à  peu  près  à  nôtre  mois  de  Septem- 
bre, avec  beaucoup  de  fuperftitions  idolâtres:  mais  les  Perfans  d'aujourd'hui  qui 
font  devenus  Mahometans  n'ont  retenu  de  cette  fête  que  la  feule  afperfion  d'eau 
de  rofe ,  ou  de  fleur  d'orange ,  dont  ils  fe  régalent  les  uns  les  autres  dans  les 
vifitcs  qu'ils  fe  font  ce  jour-là,  qui  tombe  ordinairement  vers  fequinoxe  d'Au- 
tomne.    Voyez  Tirghian. 

xlBROUD.  Les  Perfans  appellent  ainfi  le  Nard  Indic,  que  les  Arabes  nom- 
ment Sonbol,  les  Perfans  &  les  Turcs,  Sunbul,  &  les  Indiens  Tcheher:  il  y  a  des 
Auteurs  qui  confondent  cette  plante  avec  le  Niloufar  des  Arabes ,  que  nous  appel- 
ions communément  Nenufar. 

ABROUSANAM.  Les  Perfans  appellent  ainfi  la  Mandragore  à  caufe  que 
fa  racine  reffemble  à  une  idole ,  ou  figure  humaine ,  que  les  Perfans  ainfi  que  les 
Arabes  nomment  Sanam.  L'origine  de  ce  nom  vient  de  ce  que  cette  plante, 
comme  plufieurs  autres,  a  deux  efpeces,  dont  l'une  eft  apellée  mâle,  &  l'autre 
femelle:  la  première  a  la  racine  ronde,  &  la  féconde  en  a  une  un  peu  plus  lon- 
gue. Les  Orientaux  ,  &  particulièrement  les  Juifs  accommodent  fi  proprement 
ces  racines  avec  les  longs  filamens  qui  les  environnent,  qu'elles  paroiffoient  avoir 
la  figure  d'un  homme ,  ou  d'une  femme.  Plufieurs  croycnt  que  cette  plante  eft 
appeïlée  Dodaim  dans  le  Texte  facré,  &  que  c'eft  la  même,  que  Rachel  defiroit 
qu'on  luy  cueillît  à  la  campagne,  pour  fe  concilier  l'amour  de  Jacob  :  c'eft  ce  qui 
a  fait  que  plufieurs  luy  ont  attribué  mille  vertus  fuperftitieufes,  &  particulière- 
ment en  ce  qui  regarde  l'ufage  des  philtres.  Luthf-AIlah  dit  qu'il  y  a  du  danger  d'ar- 
racher, ou  de  couper  cette  plante,  &  que  pour  éviter  ce  danger,  quand  on  veut 
la  tirer  de  terre,  il  faut  attacher  à  fa  tige  un  chien  que  l'on  bat  enfuite,  afin  que 
faifant  des  efforts  pour  s'enfuir ,  il  la  déracine.  Les  Perfans  appellent  aufii  com- 
munément cette  plante  Efterenk,  &  les  Botaniques  Arabes  ont  formé  pai-  cor- 
ruption les  noms  d'Iabroug ,  &  d'Iabrouh  qu'ils  luy  donnent ,  du  mot  Per- 
fien Abrou. 

ABROUZ,  &  Abroz.  Montagne  de  Perfe  proche  de  la  ville  de  Hamadan, 
qui  a  été  autrefois  remplie  de  Pyrées ,  ou  Temples ,  dans  lefquels  les  Mages  entre- 
tenoicnt  un  feu  perpétuel  qu'ils  adoroient.  On  la  nomme  communément  par 
»,•  cor- 
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«orraption  Alborz.     Voyez  ce  culte  du  feu  dans  les  titres  d'Ate/ch  perejl ,  & 

do  Zerdafcht. 

ABSI,  Surnom  de  celuy  qui  efl:  de  la  Tribu  d'Abs  parmi  les  Arabes,  Fera 
Ben  Zidd ,  Auteur  célèbre ,  l'a  porte.  Il  y  a  eu  des  gens  de  cette  Tribu ,  qui  fe 
font  établis  en  Afrique,  &  la  famille  furnommée  Al-Abfî,  qui  a  commandé  & 
ïegné  de  nôtre  tems  à  Tunis,  tire  de  là  fon  origine. 

ABTAHASCH.  C'efl:  ainfi  que  les  Auteurs  Arabes  &  Perfana  appellent, le 
premier  Roy  d'entre  les  Succefleurs  d'Alexandre  le  Grand,  qui  a  régné  en  Pei-fè 
après  luy  :  mais  il  faut  lire  dans  ces  Auteurs  Antakhafch ,  au  lieu  d'Abtahafch  ;  car 
c'eft  Antiochus,  fils  de  Seleucus.  Cette  corruption  de  mots  arrive  fouvent  dans 
les  Auteurs  Orientaux  par  la  tranfpofition  de  certains  points  qui  font  la  diftinc- 
tion  entre  les  caraéleres  Arabes  :  Les  Grammairiens  appellent  ces  points  diacriti- 
ques, pour  les  dillinguer  de  ceux  qui  font  les  voyeUes.  l^.  Thavaif. 

ABTIN,  Nom  du  père  de  Feridoun,  ancien  Roy  de  Perfe  de  la  Dynaflie  des  ■ 
Pifchdadiens.     yoytz   Feridotm. 

ABV  Abdalbcr.  F.  le  livre  intitulé  Athàr. 

ABU'  Abdallah.    C'efl  le  même  qu'Abdallah  dit  MolitafTeb  Billah.  K  plus  haut^ 

ABU'  Abdallah.  Il  y  a  trois  Saints  Mufulmans  de  ce  nom,  dont  Jafei  a  écrit 
les  vies.  Le  premier  eil  furnommé  Coraifchi,  parce  qu'il  étoit  natif  de  la  Mecque, 
&  de  la  famille  des  Coraifchites.  Le  fécond  porte  le  furnom  d'Efkanderi,  ou 
d'Alexandrin,  &  le  troifiéme  celuy  de  Giouaheri.  F.  Jafei  pages  14,  41  à-ôj. 

ABU'  Ahmed  Ben  CalTem  étoit  natif  de  la  ville  d'Amafie  en  Natolie.  II 
expliqua  publiquement  en  l'an  888  de  l'Hegire,  le  livre  que  fon  père,  nommé 
Âhm^d  Ben  Athaallah  Al  Crimi,  avoit  compofé  fur  les  points  fondamentaux  de  la 
Religion  MufuhnaTine, 

ABU'  Ali,  Géomètre  excellent,  &  qui  paflbit  aulïï  pour  bon  Poëte,  fleurif- 
foit  en  Egypte  l'an  530  Hcg.  1135  de  J.  C. 

ABU'  Ali  Al-ModhafFer  furnommé  Al-Alaovi ,  Auteur  de  Nadbrat  al-Agridh, 
qui  eil  un  traité  de  l'art  Poétique;  il  efl  dans  la  Bibliothèque  Royale  n".  1145. 

ABU'  Ali  Amer,  Saint  parmi  les  Mufulmans.  F.  fa  vie  dans  Jafei  pag.  55. 

ABU'  Ali  Attali,  Auteur  d'un  Ouvrage  fur  la  Grammaire  Arabique,  qui  porte 
le  titre  de  Bari. 

ABU/  Ali  Al-Farfi.  T.  Motannabbi. 

ABU'  AU  Ben  MafHhi,  Médecin  Chrétien    fort  riche  4   &  fort  débauché 
V,  Maflihi. 

ABU'  Ali  Ben  Mocla.  Fozez  Ebn  Mocla. 

ABU'  AU  B.-n  Sina.  F.  Ebn  Sina.    C'efl  Aviccnue. 
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ABU'  Ali  Omar ,  le  plus  do6le  des  Grammairiens  Arabes.  V.  Schaloubini. 

ABU  Ali  Emir  ,  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Samgiour  qui  fut  défait  &• 
pris  par  le  Sultan  Mahnx)ud  le  Gaznevide.  Ge  Prince  avait  été  beaucoup  loiie. 
par  le  Poëte  Aboulfarah. 

ABU'  Amran  MoufTa  Ifl-aili  Al  Andaloufi  Al  Corthobr.  Cefl  Rabi  Moyfê 
Ben  Maiemon ,  Juif  d'Efpagne  natif jdc  Cordouë,  qui  fleurifibit  l'an  (5oo  Hégire^ 
de  J.  C.  1203  K  Mecalat  al  fafliat. 

ABU  Affamah.  V.  Ethdf  Alhebrat. 

ABU  Afchrdf.  Auteur  du  Tarikh  AI  Abbas,  c'eft-à-dire ,  de  la  ChroniCtiiS' 
des  Abbaffides. 

ABU  Bafchar  Amrou  Ben  Othraan.  V.  Sibouîeh. 

ABU  Bafchar  Matta.  Cefl  celuy  qui  a  traduit  de  Grec  en  Arabe  les  Liweâ 
de  l'Interprétation,  &  de  la  Poétique  d'Ariftote.  ^.,  Bari  Arminias. 

ABU  Kethir  Ben  Ammàr.  Foyez  Kethir. 

ABU'AB  AlSaadat,  les  Portes  de  la  Félicité.  Il  y  a  deux  traitez  qui  por- 
tent ce  titre  ,  l'un  en  Arabe  fur  les  raifons  que  l'on  a  de  rendre  compte  de  fa- 
foy  par  une  profeffion  publique;  c'eft  l'ouvrage  de  Gelaleddin  Al-Soiouthi.  L'au- 
tre ell  en  Perfien  fur  les  demandes  que  l'on  doit  faire  à  Dieu  dans  la  prière,  &. 
il  eft  compofé  par  Othman  Ben  Mohammed  Al-Gazneui. 

ABU'A'B.   V.  Bâb  Al  Aboàd.    Ce  font  Iqs  portes  de  fer  de  la  mer  Cafpienne. 

ABU'BECRE,  premier  Khalife,  &  fuccefTeur  de  Mahomet.  La  mort  de  Ma; 
homet  s' étant  divulguée  ,  une  partie  des  Medinois  qui  font  furnommez  par  les. 
Mufulmans  Anfar,  c'eft  à  dire  Auxiliaires,  ou  Prote6ieui-s ,  à  caufe  qu'ils  favori- 
fcrent,  &  fecoururent  Mahomet,  lorfqu'il  fit  fa  retraite  dans  leur  Ville,  s'alTem- 
blerent  pour  luy  élire  un  Succefteur,  &  jettérent  d'abord  les  yeux  fur  Saad,  un  de 
leurs  compatriotes  :  mais  les  principaux  d'entre  les  Mecquois,  qui  font  qualifiez. 
Mohageroun ,  c'eft-à-dire  Réfugiez ,  parce  qu'ils  avoient  été  chaftez  de  la  Mecque 
avec  Mahomet,  les  vinrent  trouver;  &;  leur  remontrèrent  qu'ils  auroient  pu  de 
leur  côté  faire  auffi  une  cleftion  fans  eux-,  puifque  leur  droit  étoit  inconteftable ;-. 
cependant  qu'ils  ne  l'avoient  pas  voulu  faire ,  pour  ne  pas  faire  naître  dans  le 
Mufulmanifme  deux  faftions  qui  l'auroient  divifé ,  &  peut-<!;tre  détruit  entière- 
ment ;  mais  que  leur  fenriment  étoit  de  ne  faire  qu'un  feul  corps  de  tous  les  Mu- 
fulmans, qui  d'un  commun  accord  éliroient  un  Succeifeur  fans  diftinélion  de  pro- 
tefteur,  ou  de  réfugié.  L'affaire  ne  fe  pafla  pas  fans  de  grandes  conteftations  : 
mais  enfin  Abubecre  qui  avoit  le  phzs  contribué  à  pacifier  les  deux  partis,  fut  élu. 
unanimement  le  jour  même  de  la  mort  du  faux  Prophète  par  tous  les  Chefs  du 
Mufulmanifme;  &  le  lendemain  reconnu  généralement  par  tout  le  peuple.  Les 
feftatcurs  du  party  d'Ali  foûtiennent  néanmoins  opiniâtrement  qu'Ali  ne  donna 
jamais  fon  confentement  à  cette  éleftion,  non  plus  qu'à  celles  qui  fuivirent  d'Omai-, 
&  d'Othman,  La  mort  cependant  de  Mahomet  ayant  caufé  une  grande  révolution 
dans  l'efprit  des  Ai-abes,  plufieurs  de  leurs  Tribus  quittèrent  la  nouvelle  Religion, 
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|)Oiir  reprendre  rancicnne,  de  forte  que  le  premier  foin  d'Abubccre  fut  de  châ- 
tier ces  apoftats,  ou  de  les  ramener  à  la  profefîîon  du  Mahomctifme;  il  envoya 
pour  cet  effet  un   des  plus  vaillans  Capitaines  de  fa  nation  nommé  Khaled,  fils 
de  Valid,  lequel  fçut  en  partie  par  force ,  &  en  partie  par  adrelfe,  les  réduire  tous 
H  robeilfmce.     Cette  expédition  étant  finie ,  &  l'autorité  d'Abubccre  fc  trouvant 
bien  écablie  d.ins  l'Arabie,  les  Mufulmans  fongerent  auHî-tôt  aux  conquêtes  du  de- 
hors. Abubecre  envo_va  le  même  Khaled  avec  de  bonnes  troupes,  poiu- foûtenir 
Mothanna  qui  s'étoit  déjà  fort  avancé  dans  l'Iraque  ou  Chaldée ,  pour  lors  polfedée 
par  les  Perfaas.   Ces  deux  Généraux  s'emparèrent  des  Villes  de  Hira  ,  d'Anbar,  & 
de  quelques  autres  où  Mothanna  demeura  pour  les  gouverner,  &  Khaled  reçut 
ordre  de  pafler  avec  fes  troupes  en  Syrie  pour  combattre  celles  d'Heraclius  qui 
s'étoient  jointes  de  toutes  partspour  s'oppofcr  aux  entreprifes  des  Arabes  qui  avoient 
déjà  refufé  de  luy  payer  le  tribut  ordinaire.     Khaled  n'avoit  pour  lors  que  36  mil 
ïiommes  qui  étoient  campez  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Barmuc  en  vûë  de  l'armée 
des  Grecs,  que  Ton  faifoit  monter  juiqu'au  nombre  de  deux  cent  mil  hommes;  il; 
étoit  fur  le  point  de  leur  donner  bataille,   lorfqu'il  reçut  un  Courrier  de  Medine 
■qui  luy  fit  fçavoir  la  mort  d'Abiibecre.     Ce  fage  Capitaine  cacha  adroitement  cette 
nouvelle,  &  publia  dans  fon  camp,  qu'il  avoit  reçu  avis  de  la  marche,   &  de 
l'arrivée  prochaine  de  douze  mille  chevaux  :   car  il  fçavoit  que  fon  armée  avoit 
grand  befoin  de  ce  renfort  pour  rcprcnJrc  le  courage  que  le  grand  nombre  des 
ennemis  luy  avoit  fait  perdre.     Les  choies  étant  ainfi  ralfùrées,  Khaled  interrogea 
fccrctement  le  Courrier  fur  plufieurs  chofes,  &  luy  demanda  entre  les  autres,  quel 
SuccelTeur  Ton  avoit  donné  à  Abiibecre  ;   le  Courrier  lui  ayant  dît  que  c'étoît 
Omar:  Je  ne  fuis  donc  plus  General  de  l'armée,  luy  répliqua  Khaled  :  car  il  fçavoit 
n'être ^pas  trop  bien  dans  l'efprit  de  ce  nouveau  Khalife:  le  Courrier  luy  répondit 
^uffi-tôt,  qu'il  l'avoit  deviné ,  &  qu'Abou  Obeidah  devoit  prendre  fa  place.  Khaled 
ayant  appris  tout  ce  détail,  ne  lailia  pas  de  livrer  aux  Grecs  la  bataille  que  l'on  ne 
pouvoi'tplus  éviter  de  donner.     Il  la  gagna  par  la  défaite  entière  des  Grecs,  &  il 
pilla  tous  leurs  équipages  où  il  fe  trouva  un  butin  infini.     Après  une  viftoire  fi 
complète,  &  s'agiflant  de  partager  le  butin,  il  alla  trouver  Abu  Obeidah,  luy  fit 
part  de  toutes  les  nouvelles  qu'il  avoit  reçues  de  Medine,  &  luy  remit  le  comraan. 
dément  de  l'armée.     Ce  grand  changement  étant  arrivé ,  on  fit  le  partage  des 
dépouilles  des  Grecs:  La  cinquième  partie  de  tout  le  butin  fut  envoj'ée  à  la  Mec- 
que, &  les  quatre  autres  diilribuées  entre  les  Chefs  &  les  Soldats. 

Mais  pour  retourner  à  Abubecre,  il  fc  trouva  attaqué  d'une  fièvre  lente  l'an  13 
de  l'Hegire  ;  &  cette  maladie  l'ayant  réduit  en  peu  de  tems  h  l'extrémité ,  il  prit 
îa  refolution  de  déclarer  fon  SuccefTeur.  Pour  cet  effet  il  jctta  les  yeux  fur 
Omar,  mais  il  trouva  d'abord  quelques  oppofitions  au  choix  qu'il  avoit  fait,  de 
la  part  de  fes  parcns:  elles  furent  pourtant  enfin  furmontées,  après  quoy  il  parut 
mourir  plus  paifible,  &  plus  content.  Omar  fit  aufîi-tôt  après  fa  mort  une  prière 
folemnelle  pour  luy,  &.  le  fit  enterrer  dans  la  maifon  d'Aifcha  fa  fille  à  côté  du 
tombeau  de  Mahomet  fon  gendre.  Il  mourut  à  l'âge  de  63  ans ,  &  ne  régna  que 
deux  ans  &  trois  mois.  Sa  généalogie  fe  réunit  avec  celle  de  M;iliomet  dans  la 
perfonne  de  Hamza  qui  étoit  fon  cinquième  Ayeul. 

Il  eil  rapporté  dans  le  fécond  volume  du  Livre  intitulé  Raoudhatal-Ahbab,  que 
le  nom  propre  d'Abiîbecrc  pendant  fa  gentilité  ,  c'efi:-cà-dire,  avant  qu'il  fe  fifl 
Mufulman,  étoit  Abdalcaaba,  c'eft-à-dire  Serviteur  de  la  Caaba,  ou  Temple  de 
la  Mecque,  &  que  Mahomet  kiy  ôta  ce  nom  pour  luy  donner  celuy  d'Abdalla  qui 
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fi^nifie  Serviteur  de  Dieu:  Le  même  Mahomet  l'honora  anffi  de  deux  tftres  par- 
ticuliers ,  dont  le  premier  efb  Seddik ,  &  non  pas  Sadik ,  comme  on  le  trouve  écrit, 
dans  les  Exemplaires  imprimez  de  l'hiftoire  Sarracenique ,  &  d'Aboulfarage.  Ce 
mot  Seddik  fignifie  Témoin  fidèle  &  autentique ,  au  lieu  que  Sadik  iignifie  Jufle.. 
L'on  dit  que  ^l3homet  le  qualifia  de  ce  titre,  à  caufe  qu'il  avoit  attefté  le  miracle 
de  fon  voyage  nofturne,  que  les  Mahometans  appellent  Meerage  ou  Afcenfion.. 
Le  fécond  titre  que  Mahomet  luy  donna,  efl  celuy  d'Atik,  qui  fignifie  Délivré  du. 
feu  d'Enfer,  &  par  confcquent  prédefiiné.  Abubecre  avoit  pris  pour  Chef  de' 
juftice,  ou  Chancelier,  Omar  qui  fut  depuis  fon  Succefi^eur.  Othman  qui  fucceda. 
à  Omar  étoit  fon  Secretaij-e  ;  fcs  Généraux  d'armée  &  Gouverneurs  de  Province, 
étoient  Othman  Aboulas  dans  la  Province  de  Thaief  ;  dans  celle  de  Sanaa,  Moha- 
ger  ;  dans  Hadhramout  Ziâd  ;  en  Nadgeran ,  Abdalla.  Toutes  ces  Provinces- 
appartienncnt  à  l'Arabie.  Mothanna,  fils  de  Haretha,  commandoit  en  Chaldée,, 
&  il  avoit  trois  grands  Capitaines  en  Syrie,  à  fçavoir  Abou  Obeidah,  Shargil,  &. 
ïezid,  fous  le  commandement  général  de  Idnaled,  fils  de  Valid.  Khondemir  dans- 
k  cinquième  Traité  de  fon  hiftoire^ 

Dans  le  Livre  intitulé  Raiialakhiar  pag.  28,  Abiibecre  efl  nommé  Abdalla  Ben* 
Othman,  &  furnomraé  Al  Teimi  Al  Coraifchi ,  parce  qu'il  étoit  de  la  Tribu  de- 
Teim,  &  de  la  race  des  Coraifchites,  la  plus  noble  entre  celles  de  la  Mecque:  il  fut 
le  premier  qui  fe  fit  Mufulman  après  la  prédication  de  Mahomet,  &  fon  exemple 
attira  plufieurs  des  principaux  perfonnages  de  la  Mecque  au  Mahometifme.  On.' 
clit  que  fon  pore,  fon  fils ,  &  fon  petit-fils  furent  tous  trois  du  rang  de  ceux  que- 
J'on  qualifie  du  titre  de  compagnons,  &  premiers  difciples  de  Mahomet,  ce  qui 
n'efl;  arrivé  à  aucun  autre  dans  le  Mufulmanifme,  Mahomet  difoit  fouvent  de  luy  :■ 
f)H!conqtte  veut  voir  un  Prédejtiné^  qiiil  regarde  Jbubecre  II  fe  vantoit  de  n'avoir- 
jamais  pris  une  feule  dragme  d'aucun  Mufulman,  &  de  n'avoir  tiré  du  Trefor  de 
l'Etat,  que  ce  qui  étoit  neceifaire  pour  l'entretien  d'un  chameau  qui  luy  portoit  de 
l'eau,  &  d'un  efclave  Abiffin  qui  le  fervoit,  outre  l'habit  dont  il  étoit  vêtu:  il 
commanda  qu'auffi-tôt  après  fa  mort  on  portât  ces  trois  chofes  à  Omar  fon  Suceef- 
feur,  ce  qui  fut  exécuté;  &  quand  Omar  les  eût  reçues,  il  pleura,  6i  dit:  Dieu 
fair_^  mifericorde  à  Abiîbecre,  mais  il  a  vécu  de  telle  foite,  que  ceux  qui  viendront 
après  luy,  auront  bien  de  la  peine  à  l'imiter.. 

Abiibecre  n'ell  pas  le  feul  qui  ait  porté  le  titre  dé  Seddik  :  car  l'Alcoran  donne- 
ce  titre  au  Patriarche  Jolèph,  à  Jésus  -  Christ,  &  à  la  fainte  Vierge  Marie  fa' 
mère.  Les  Mufulmans  ont  aulîi  appelle  Aifcha  fille  d' Abubecre ,  &  femme  de 
Mahomet  Seddika,  à  caufe  qu'elle  a  porté  témoignage  de  la  vérité  de  plufieurs. 
Traditions  reçues  de  fon  mari  &;  de  fon  père,  qu'elle  a  rendu  autentiques  par  fon- 
approbation.  Hùllain  Vaez  rapporte  en  fon  Commentaire  fur  le  92  chapitre  de 
l'Alcoran,  qu' Abubecre  fit  autrefois  pendant  la  vie  de  Mahomet  une  adion  mémo- 
rable qui  mérita  d'être  loiiéc  dans  l'Alcoran.  En  effet  ce  Chapitre  qui  eft  intitulé 
Falaili ,  c'ell-à-dire ,  par  la  nuit,  regarde  particulièrement  AbUbccce.  L'hiftoire 
cil  telle. 

Un  Infidèle  nommé  Ommias  avoit  un  efclave  Mufulman  nommé  Belal,  lequel  il 
tourmentoit  fort  au  fujet  de  fa  Religion:  niais  les  peines  qu'il  luy  faifoit  fouffrir,  au- 
lieu  d'ébranler  fa  confiance,  ne  fervoient  qu'à  affermir  fa  foy;  en  effet  Belal  de-- 
mandoit  toujours  à  fouffrir  davantage,  pour  pouvoir  donner  un  témoignage  plus 
ieiifible  de  fon  attache  au  Mufiilinanirine.    AJbubecre  étant  to.ucjié  de  compafîîon. 
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pour  ce  pauvre  efclave,  qu'il  voyoit  maltraiter  en  fa  prefcnce,  dit  un  jour  à  fon' 
maître  qu'il  avoit  tort  d'affliger  ainli  un  fcrviteur  de  Dieu.  Ommias  luy  repondit  i 
Si  ce  mauvais  traitement  que  je  fais  à  mon  efclave  vous  touche  fi  fort,  acheptez- 
le,  je  vous  le  donnerai  pour  mille  écus,  ou  bien  fi  vous  voulez,  je  le  changerai 
contre  Naftas  qui  eft  à  vous:  Ce  Naftas,  ou  Anaftafe  ctoit  Grec  de  nation,  & 
Chrècicii  de  Rehgion.  Abub-ecre  ayant  oui  ces  paroles  .d'Ommias,  dit  à  Naflas  qui 
étoit  prefent:  Si  tu  veux  te  faire  Mufulman,  je  te  donnerai  les  mille  ccus  que  l'on 
me  demande  pour  Belal,  avec  lefqucis  tu  te  rachepteras,  quand  l'échange  fera  fait:' 
mais  Naftas  ne  voulant  point  confentir  à  uiT  marché  fi  injurieux  à  la  Religion  qu'if 
profeifoit,  Abubecre  le  donna  en  même  tems  à  Ommias  pour  Belal,  lequel  reçut 
la  liberté  des  mains  d' Abubecre  aufli-toft  qu'il  fut  en  fa  puiifance. 

Lorfque  Mahomet  fut  contraint  de  quitter  la  Mecque,,  il  fortit  de  la  maifoir 
d' Abubecre  fur  le  foir ,  &  vint  en  fa  compagnie  palfer  la  nuit  dans  une  caverne 
éloignée  d'une  heure  de  chemin,  ou  environ,  de  la  ville  de  la  Mecque.  Foyez  ce 
qui  Je  pa/pi  dans  atte  caverne  (Ia?îs  le  titre  de  THegire ,  oà  il  eft  rapporté  que  l'efpric 
de  Dieu  le  remplit  pour  difliper  Va.  crainte  qu'il  avoit  d'eftre  apperçu  par  les 
Coraifchites.  Les  Interprètes  de  l'Alcoran  écri\^ent  aufli  fur  le  paffage  du  chapitre 
des  femmes  où  il  eft'  dit  :  Uacco-niplijfcmmt  des  promeJJ's  de  Diiu  ne  dépctid  pas  de 
vos  dejirs,  mais  quiconque  fera  le  mal,  en  fera  puni:  Que  les  difciples  de  Mahomet 
furent  fort  effrayez  par  ces  paroles,  &  qu'Abubecre  tout  triftc  &  abbattu,  luy 
dit  :  Qui  pourra  donc  être  fauve  ,  car  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  pèche  V  Mais- 
Mahomet  le  confola  luy  difant  que  les  péchez  des  fidèles  étoient  punis  en  ce  monie 
par  les  afffiélions,  &  par  les  traverfes  de  la  vie.     Hiiffain  t^asz. 

Abubecre  fut  le  premier  qui  prit  le  nom  de  Khalife,  mot  qui  fignifîe  également 
Vicaire  &  Succeffcur.  Ce  fut  luy  auHî  félon  Ben  Schionah,  &  plufieurs  autres 
Auteurs,  qui  ramalfa  les  Verfcts  de  l'Alcoran,  qui  étoient  écrits  fur  des  feuilles, 
feparées  ;  il  en  fît  un  voîbme  qu'il  divifa  par  Chapitres ,  &  luy  donna  le  nom- 
d'Almoshâf,  qui  fignifîe  le  Livre  par  excellence,  à  l'imitation  des  Grecs  qui  avoient 
donné  le  nom  de  B/ÊÀi»  à  l'Ecriture  Sainte.  Il  remit  enfuite  ce  Texte  original  de 
l'Alcoran  comme  en  dépôt  entre  les  mains  de  Hafelfa,  fille  d'Omar,  &  veuve  de' 
Mahomet,     y.  Akoran. 

Le  véritable  nom  de  ce  premier  Khalife  étoit  Abdallah,  comme  nous  avons  va 
cy-deffus.  Le  furnom  d' Abubecre  qui  fignifie  Père  de  la  Pucclle ,  luy  fut  donné 
à  caufe  d'Aifcha  fa  tille ,  laquelle  feule  d'entre  les  femmes  de  Mahomet  fut  mariée 
avec  luy  étant  encore  fille,  car  toutes  fes  autres  femmes  avoient  eu  auparavant 
d'autres  maris. 

ABU^BECRE,  fils  d'Abdalla,  furnommé  Al-Dharir,  c'eft-à-dire,  l'Aveugle, 
Ceft  un  Saint  Mufulman ,  dont  la  vie  eft  écrite  par  lafei  dans  la  fcclion  huitiém» 
de  fon  hiftoire.  L'Auteur  du  Rabialabrar  cite  de  luy  cette  Sentence  :  Celiiy  qui 
croit  pouvoir  contenter  fes  defïrs  par  la  poffeffion  des  chofes  qu'il  fouhaite ,  efl  femblablt 
à  celuy  qui  veut  étouffer  du  feu  avec  de  la  paille. 

ABU'BECRE  Al-Dakkâk,  autre- Saint  Mufulman.,  d-ont  lafci  a  écrit  la  vie 
dans  la  Section  86  de  fon  hifloire,  ou  vie  des  Saints:  C*eft  luy  qui  au  rapport 
de  Zamakfchari  étant  interrogé  quelle  étoit  la-  plus  petite  chofe  que  Dieu  eût  créée, 
répondit:  Ceft  le  monde;  puifque  félon  l'Alcoran  il  ne  pefe  pas  plus  auprès  de 
Dieu  que  l'aifle  d'un  moucheron.  Puis  il  ajouta:  Mais  cçluy  qui  feftirae,  &  qiii 
le  recherche  eft  encore  plus  petit,  &  plus  léger  que  luy. 
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ABUBECRE  Ben  Al-Bedr.  Médecin  des  chevaux  de  l'écurie  de  Malec  AI- 
Nallcr  Kelaoun,  Suliïin  d'Egypte:  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Kamel  al  Sana- 
toin,  qui  eft  u:i  Traité  d'Hippiatrique,  ou  Médecine  des  chevaux.  Il  fe  trouve 
dans 'la  Bibliothèque  du  Roy.  n".  940. 

ABUBECRE  Ban  Ibraliim,  Auteur  du  livre  Akhbâr  Mouabed  al  akhbdr  dans 
lequel  il  exphque  130  de  ces  Traditions,  ou  Iïill:oriettes  reçues  de  main  en  main, 
en  remontant  julqu'à  Maliomet;  Elles  avoient  été  obmifes  par  les  autres  Auteui-s 
qui  ont  traité  de  cette  madère.     Ce  Docteur  mourut  Tan  776  de  ITÎegire. 

ABUBECRE  Ben  Omar  Lamethouni,  Prince  des  Marabouts,  ou  Almoravî- 
des ,  que  les  Hilloriens  Arabes  appellent  aufli  Molathemin  :  Il  établit  fon  Empire 
dans  cette  partie  d'Afrique  appellée  par  les  Arabes  Sahra,  c'eft-à-dire  le  Defert. 
Nos  Géographes  la  connoiflent  fous  le  nom  de  Saara.  Les  Villes  de  Segclmeffe 
&  de  Sous /tombèrent  fous  fa  puilFance  l'an  de  l'Hegire  462,^ de  J.  C.  1069.  Il 
eut  pour  Succeifeur  Jofeph  Ben  Tairelin,  qui  pouffa  fcs  conquêtes  beaucoup  plus 
loin,     l^oyez  le  titre  de  Morahethin. 

ABUBECRE  Benfaad,  furnommé  Modhaffereddin  étoit  de  la  famille  nommée 
Zenghi ,  &  Prince  de  la  D ynaflie  des  Atabeks.  C'cft  à  luy  que  Sadi ,  Auteur  célè- 
bre parmi  les  Perfans ,  dédia  fon  Livre  intitulé  Gulijlan.  l^.  Us  titres  d'Atabck, 
de  Zenghi. 

ABUBECRE  Mirza,  fils  de  Miran-Schah,  &  petit  fils  de  Tamerlan,  fut  établi 
par  fon  père  Seigneur  de  Bagdet.  /^.  fes  avantures  a\'ec  fon  frère  Omar  au  titre 
é^  Omar -Mirza.  Ce  Prince,  après  s'être  délivré  de  Ion  frère,  fit  la  guerre  h.  Carah 
Jofeph  Turcoman ,  Chef  de  la  famille  du  Mouton  noir;  cette  guerre  ne  luy  fut 
pas  heurcufe  :  car  il  fut  déftiit  deux  fois  fur  l'Eufrate  par  les  Turcomans  dans  l'an- 
née 810  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1407  &  contraint  de  s'enfiiir  en  la  Province  de  Ker- 
man,  &  de-là  en  celle  de  Segeftan,  où  il  mourut,  après  avoir  raraaffé  inutilement 
quelques  troupes  pour  rentrer  dans  fes  Etats.     Mircond  Khondemir. 

ABUBECREJ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Tacdim  ^bubecre,  F,  ce  titre. 

ABUBECRE  Schafbani.  C'eft  le  nom  d'un  très-vaillant  homme  de  la  pro- 
vince  de  Mazanderan,  qui  naquit  dans  un  village  nommé  Schasban.  On  le  met  au 
nombre  des  ti-ois  Capitaines  qui  ont  donné  le  plus  de  peine  à  Tamerlan  dans  la  con- 
quête de  TAfie  :  Celui-ci  étoit  craint  à  un  tel  point  par  les  troupes  de  ce  Prince, 
qu'un  Cavalier  Tartare  voyant  que  fon  cheval  apprehendoit  de  fe  mettre  à  l'eau, 
ou  fe  retiroit  de  la  mangeoire,  difoit  ordinairement:  Il  fcmble  que  mon  cheval 
ait  vu  Abubecre  Schasbani  dans  l'eau,  ou  dans  fon  avoine.    yJkhbùr  Timur. 

ABU-CAUAM  Thabet ,  Frère  de -Nûreddulat  furnommé  Dobais,  Prince 
Arabe  de  la  famille  &  Dynaftie  des  Affadîtes.  Il  eut  de  longs  démêlez  avec  fon 
frère  pour  la  principauté  de  la  Ville  &  du  territoire  de  Hcllali:  car  il  étoit  fomenté 
par  le  Khalife  Caiem  qui  luy  envoya  des  troupes  fous  le  commandement  de  Beffa- 
îîri  ;  mais  enfin  les  deux  frères  s'accordèrent  aux  dépens  du  Khalife  l'an  de 
FHegire  425,  de  J.  C.  1034.  Les  Khalifes  Abbafides  de  ce  tems-là  s'étudioient 
particulièrement  k  entretenir  des  guerres  domeftiques  parmi  les  Princes  Mufulmans 
qui  ue  reconnoilîoient  plus  en  eux  que  la  puilfance  fpirituelle,    Khondanir. 
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AB-ZENDEGHIAN.  C'eft  en  langue  Perfienne  la  fontaine  de  Vie  ou' de 
Jouvence,  dont  J'cau  proaire  l'immortalité  à  ce'ui  qui  en  boit.  Elle  eft  fituce 
vers  l'Orient  dans  une  région  tcnebreufc  ,  c'ell-à-dirc  xlans  un  pays  inconnu. 
Alexandre  le  Grand  la  chercha  inutilement:  mais  Khedher ,  fon  Grand -Vizir^ 
eut  le  bonheur  d'en  boire,  &  de  devenir  immortel.  Les  Mufulmans  groffiers  à, 
^norans  difent  que  ce  Khedher  étoit  le  Prophète  Elle.  ;  ..■ .  ., ^ , 

AB-ZENDEROUD,  c'eft-à-dire  enPerfien,  fleuve  d'eau  vive.  CTeiî  cehiy 
qu'Ardefchir  Babégan ,  Roy  de  Pcrfe ,  fit  conduire  à  Ifpahan  félon  le  rapport  du- 
Lebtarikh.  On  l'appelle  communément  aujourd'huy  le  Senderut.  Nos  voyageui-s 
modernes  en  parlent  allez  dans  leurs  relations,  fans  en  rapporter  l'origine:  il 
fut  pris  de  diverfes  fources  vives ,  dont  ce  Prince  fit  couler  les  eaux  dans  unfeul  lit» 
&  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'il  porte. 

ACA  en  langue  Mogolienne  &  Turquefque  eft  le  même  qu'Aga..  Foycz  ce  mot, 

ACA  Mohammed  Temur,  nom  du  trojfîcme  Prince  de  laDynaftie  des  Sarbe-r 
dariens.     Foyez  cette  Dynajlie. 

ACAIRI»  Auteur  d'un  livre  de  Geomance,  intitulé  Rnnl  Megmou.  V.  ce  titre; 

ACCA.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la  ville  que  les  Hébreux  nomment  Acco. 
C'eft  celle  que  les  Grecs  ont  connu  fous  le  nom  de  Ptolemais,  &  que  nous  ap- 
pelions aujourd'huy  Saint-Jean  d'Acre.  Elle  n'eft  éloignée  de  la  Ville  de  Tyr 
que  de  douze  milles  :  les  Mufulmans  y  révèrent  un  Temple  qu'ils  prétendent  avoir 
été  bâti  par  le  Prophète  Saleh  ,  a\'ec  autant  de  raifon  que  celuy  de  la  Mecque 
par  Abraham.  Le  Géographe  Perfien  qui  rapporte  ceci  dans  fon  troifiéme  Climat, 
dit  auffi  qu'elle  fut  prife  ôcluinée  par  les  Francs  l'an  de  l'Hegire  6ço,  mais  cela  ne 
fe  doit  pas  entendre  de  la  première  prife:  car  Baudouin,  Roy  de  Jerulalem,  la 
prit  l'an  504  de  l'Hegire,  de  J.  C.  11 10.  Saladin  la  reprit  enfui  te  fur  eux 
l'an  583  avant  qu'il  affiegeàt  J«rufalem,  &  l'an  587  les  Chrétiens ,  avec  le  fecours 
de  Philippe,  R-oy  de  France,  y  mirent  le  fiege,  &  la  prirent  à  la  vûë  de  Saladin 
qui  ne  put  pas  la  fecourir:  ce  fut  l'an  de  J.  C.  1191.  Les  Francs  la  polTedcrcnt 
jufqu'en  l'an  690  que  Khalil,  fiis  de  Kelaoun,  huitième  Roy  d'Egypte  de  laDy- 
naftie des  Mamelucs  Bahaiùtes,  les  en  chafl:a,  &  en  fit  démolir  les  murailles. 

AC-COINLU.  C'eft  le  nom  d'une  famille  de  Turcomans  qui  a  régné  en  Afie, 
Ce  mot  fignifie  en  Turc  du  Mouton  blanc,  à  caufe  que  les  Princes  de  cette  Dy- 
naftie  le  portoient  pour  enfeigne.  Ils  ont  régné  dans  l'Arménie  Mineure,  &  dans 
la  Mefopotamie,  &  ont  fuccedé  à  ceux  que  l'on  appcUoit  Cara-Coinlu,  c'cft-à-dire 
da  Mouton  noir. 

Le  premier  de  cette  Dynaftie  a  été  Thour  Ali  Beg. 

Le  fécond,  Coutlu  Beg,  fils  de  Thour  Ali. 

Le  troifiéme,  Cara  Ilug  Othman,  lequel  conferva  les  Etats,  en  rendant  hom» 
mage  à  Tamerlan,  &  mourut  l'an  de  l'hegire  809,  de  J.  140(5.  Il  étoit  fils  de 
fon  preieceffeur. 

Le  quatrième ,  Hamzah  Beg,  fils  de  Cara  Ilug,  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  848 , 
&  de  J.  C.  1444. 

Le  cinquième,  Gehanghir,  neveu  de  Hamzah,  mort  l'an  de  l'Hegire  872,  &  de 
J.  C.  1467. 
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Le  fixiéme,  HafTan  Al-Thaovil  ou  Haflan  le  Long,  c'eû  Ufuncaïïan,   ftefe 
de  Gehanghir:  il  mouait  Tan  de  l'Hegire  883,  &  de  J.  C.  1478. 
Le  feptiéme,  KhalilBeg  fils  d'Ufuncaflan,  mort  l'an  884,  de  l'Hegire,   &  de 

J.  C.  1479- 

.    Le  huitième.,  Jacob  Beg,  frère  de  Khalil,  &  fils  d'Ufuncaflan ,  mort  de  poifoii 

l'an  896  de  THegire,  &  de  J.  C.   1490. 

Le  neuvième,  Mafiîh  Beg,  frère  de  Jacob,  ou  félon  les  autres,  Baifancor,  fils 
Se  Jacob  Beg,  qui  ne  régnèrent  l'un  ou  l'autre  qu'un  an  &  huit  mois. 

Le  dixième,  RoflamMirza,  petit-fils  d'Ufuncairan ,  qui  régna  environ  cinq  ans 
&  demi. 

L'onzième ,  Ahmed  fils  d'Ogurlu ,  &  petit-fils  d'Ufuncaffan ,  qui  ne  régna 
qu'un  an  ou  environ. 

Le  douzième,  Alvend  Mirza,  petit-fiDIs  d'Ufuncaflan,  qui  régna  auŒ  environ 
un  an. 

Le  treizième,  Morad  fils  de  Jacob,  qui  fut  dépouillé  par  Ifmael  Sofi,  Roy  de 
Perie  l'an  de  l'Hegire  c^^t  &  de  J.  C.  1508.  Gianabi.  Voyez-les  chacun  dans 
leurs  propres  titres. 

Les  Turcs  appellent  encore  aujourd'huy  en  leur  langue  l'Arménie  Mineure  Ac- 
Coirilu  Ili ,  le  pays  du  Mouton  blanc  ;  &  les  Grecs  modernes  nomment  ^fpropro. 
hatadis  f  les  habitans  de  ce  pays-là.     ^.  le  titre  de  Car  a  Coinlu. 

Cette  féconde  Dynaftie  des  Turçomans,  nommée  du  Mouton  blanc,  a  eu,  félon 
FAuteur  du  Nighianftan,  neuf  Sultans,  dont  le  règne  n'a  duré  que  40  ou  42  ans, 
dans  l'ordre  qui  fuit. 

Uzun  Haiîan  Beg,  c'eft  ainfi  que  les  Turcs  nomment  ce  Prince,  que  les  Arabes 
appellent  Haflan  Al  Thaovil,  &  lequel  nous  eft  plus  connu  fous  le  nom  d'Ufun- 
caflan qui  a  régné  onze  ans.  . 

Khalil,  fils  de  Haflan  Beg,  fix  mois  &  demi. 

Jacob,  fils  de  HaflTan  Beg,  douze  ans,  deux  mois. 

Baifancor,  fils  de  Jacob,  un  an  &  demi. 

Rofl:am  Beg,  fils  de  Makfud  Beg,  fils  de  Hafllm  Beg,  cinq  ans  &  demi. 

Ahmed  Beg,  fils  d'Ogurlu  Mohammed ,  fils  de  Hafllm  Beg,  environ  un  an. 

Aluend  Beg,  fils  d'Iofcf  Beg,  fils  de  Haflan  Beg,  environ  un  an. 

^Mohammed  Mirza,  fils  d'Iofef  Beg,  fils  de  Halfan  Beg,  un  an  &  demi. 

Sultan  Morad,  fils  de  Jacob  Beg,  régna  environ  dix  ans:  il  fut  défait  &  dé- 
pouillé de  fes  Etats  par  Schah  Ifmahel,  Roy  de  Perfe  l'an  de  l'Hegire  915  &  fut  tué 
l'an  920;  ainfi  finit  la  Dynaflie  du  Mouton  blanc.     Nighiarijian. 

Ce  Calcul  n'efl:  pas  exaél  :  cependant  Mirkond  qui  donne  le  nom  de  Baianduriah 
à  -cette  Dynaftiic,  ne  la  commence  auffi  que  par  Uzun  Haflan  Beg.  Cet  Auteur 
fait  finir  la  Dynafl:ie  du  Mouton  noir  par  la  mort  de  Haflan  Ali,  fils  de  Gehan- 
fchah,  qui  fut  défrùt  par  Uzun  Haflan  l'an  de  l'Hegire  873,  de  Jefus-Chrift  I4(58 
ou  1469,  &  marque  parce  caraélere  le  commencement  de  celle  du  Mouton  blanc. 
Ivhondemir  ne  parle  qu'incidemment  de  ces  deux  Dynaflies  de  Turçomans  date 
l'hilloire  des  Timurides ,  c'eft-à-dire  des  fucceffeurs  de  Taraerlan. 

ACDA'H.  V.  AZLA'M.  Les  Arabes  Idolâtres  ufoient  d'une  cfpece  de  fort, 
qu'ils  appclloicnt  le  fort  des  flèches.  Ces  flèches  étoient  fans  fer  d  fans  plumes, 
&  ils  les  appelloient  en  leur  langue  Acdâh  &  Azldm.  Elles  étoient  au  nombre 
de  trois,  enfermées  dans  un  fac,  qui  étoit  entre  Jes  mains  de  celuy  que  l'on  nom- 
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moit  Mohaver-Hobal ,  c'eft-à-dire  le  Devin  qui  rendoit  les  réponfes  pour  Hobal , 
ancien  Idole  du  Temple  de  la  Mecque  avant  la  venue  de  Mahomet.  Sur  Tune 
de  ces  flèches  il  étoit  écrit:  Comma7idez-moy^  Seigneur.  Sur  la  féconde  il  étoit  écfit; 
Défendez ,  ou  empêchez ,  Seigneur.  La  troificme  n'avoit  rien  d'écrit.  Quand  quel- 
qu'un vonloit  fe  détei-miner  à  quelque  adion ,  il  alloit  trouver  le  Divin  auquel  il 
portoit  un  prcfent.  Ce  Devin  tiroit  une  des  flèches  de  fon  fac;  fi  la  flèche  du 
commandement  Ibrtoit,  l'Arabe  entreprenoit  auffi-tôt  fon  aff'aire;  fi  celle  de  la 
défenfe  paroiflbit ,  il  diiFeroit  d'exécuter  fon  entreprife  pendant  une  année  en- 
tière ;  lorfquc  la  flèche  blanche  fortoit ,  (elle  s'appelloit  en  Arabe  Menih  )  il  fal- 
loit  tirer  de  nouveau. 

ACD-ALBAHER  fi  tarikh  bani  Thaher,  c'efl:  une  hiiloire  des  Princes  de 
la  Dynafl;ie  des  Thaherites  ,  compofée  par  Abdalrahraan  Ben  Ali  Alzobcidi  qui 
mourut  l'an  625  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1228,  ou  plutôt  dérobée  ou  empruntée 
par  cet  Auteur,  du  livre  intitulé  Boghiaî  al  moftafiâat,  dans  lequel  Amer  Ben  Ab- 
dalvahab  avoit  beaucoup  loiié  ces  Princes  pour  leur  libéralité. 

ACD-ALGALI.  Commentaire  fur  le  Giamé  Sahih  deBokhari,  dans  lequel 
les  figures  ou  métaphores  de  ce  livre  font  expliquées  par  Ahmed  Al-Cordi  félon 
la  tradition  d'Ibrahim  Al-Halabi,  Dofteur  de  la  Ville  d'Alep.  Il  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,   n''.  720. 

ACD-ALGIAVAHER.  Livre  des  antiquitez  du  Kaire  par  Takieddin  Ben 
Ali  Almakrifi,  mort  l'an  de  l'Hegire  845,  de  J.  C.  1441.  Il  y  a  un  autre  livre 
qui  porte  ce  même  titre ,  &  qui  a  pour  fujet  la  vie  &  le  règne  du  Sultan  Barkok 
le  Circaflien ,  furnommé  Almalek  Al  Dhaher  :  c'efl:  un  des  Roys  d'Egypte  dits  Ma- 
melucs,  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  790,  de  J,  C.   1388. 

On  trouve  aufïï  plufieurs  autres  Ouvrages  fur  la  Grammaire  ,  fur  la  Logique 
&  fur  la  Théologie  fcholafl;ique  des  Mufulraans ,  fous  le  même  titre  qui  fignifie 
collier,  ou  file  de  perles,  &  pierres  precieufes." 

ACD-THAMIN.  Hiftoire  de  la  Mecque  en  quatre  volumes,  rangée  par 
l'ordre  alphabétique  des  noms  des  pcrfonncs  illuflres  qui  y  ont  vécu  ,  &  qui  en 
font  foties,  compofée  par  Al-Faffi  qui  a  entrepris  cet  Ouvrage  après  Azraki  qui 
avoit  déjà  travaillé  fur  le  même  fujet.  Le  même  Al-Faflî  a  abrégé  auffi  fon  Ou- 
vrage dans  un  volume,  qu'il  a  intitulé  Schef-algaram. 

ACFAHESRL  Ccfl;  Scherfeddin  Ifla,  qui  a  été  Cadhi  du  Caire,  &  Maître 
de  Haim  Al-Manfouri  l'an  de  l'Hegire  825,  de  J.  C.  1421,  Un  autre  Auteur 
porte  ce  même  furnom  &  fe  nommoit  Ahmed  Ben  Omad;  il  a  compofé  le  livre 
intitulé  ^briz  al  Ibriz.     Il  mourut  fan  818,  de  J.  C.  1415. 

ACFANI  Al-Sakhaovi.  Auteur  du  livre  intitulé  Erfchad  al-meca(J}d,  ^c.  Il 
mourut  l'an  794  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1391.  Il  s'appelle  aufli  Schamfcddin  Mo- 
hammed Ben  Ibrahim  Ben  Saed  Al-Anfari. 

ACGI  AH,  cfl:  une  ifle  du  nombre  de  celles  que  les  Arabes  nomment  Ranegc, 
qui  font  dans  la  mer  d'Oman,  ou  océan  Ethiopique,  vis-à-vis  le  rivage  du  pajvs 
des  Zenges,  que  nous  appelions  vulgairement  Zangucbar ,  nu  Côte  de  Cafreril-. 
Les  habitans  de  cette  Illc  font  prc{I]uc  tous  étrangers   &,  Mufuhmn?.      Eile  efl: 
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éloignée  de  terre  ferme  d'environ  dix  lieues ,  &  regarde  la  Ville  de  Bais  ; .  fon 
circuit  eft  de  quatre  cent  railles  ;  il  n'y  croît  point  de  froment ,  &  la  nourriture 
de  fes  habitans  eft  le  mais ,  cfpece  de  bled  d'Inde.  Auprès  de  cette  Ifle  on  en 
trouve  une  autre ,  mais  qui  eft  beaxicoup  plus  petite ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a 
une  de  ces  montagnes,  que  Ton  appelle  ordinairement  Vulcains,  qui  jette  du  feu 
avec  une  fort  grande  impetuofité.     Edrijfi  Clim,  i. 

ACGIA-SARAI,  Ville  très-belle  fituée  au  nord  de  la  mer  Cafpienne,  entre 
les  pays  deBulgar,  &  deTurqueftan,  dont  les  habitans  font  en  partie  Infidèles, 
&  en  partie  Mufulmans.  Elle  eft  éloignée  de  quinze  journées  de  la  Ville  d'Ac- 
gia  Kermen,  que  l'on  nomme  auffi  Sarai  Kermen:  mais  celle-cy  eft  fujette  aux 
petits  Tartares,   &  l'autre  ne  l'cft  pas.    Bergendi.  Clim.  5. 

AC-HESSARI.  C'eft  le  furnom  d'Ahmed  Ben  Abdalcader  Roimii,  qui  étoit 
natif  de  la  Ville  cy-deffus  nommée.  Il  eft  Auteur  de  Megma  almegiales  ou  al- 
naffihât ,  livre  de  Morale  divifé  en  cent  conférences  ou  converfations ,  qui  fe 
trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roy,  n''.  607.  Il  a  compofé  auffi  unTaalik,  c'cft- 
à-dire  des  ApoftilJes  ou  Scholies  "fiu:  le  livre  d'Emâdi,  intitulé  Erfchâd  alacl,  l'Art 
pour  apprendre  à  raifonner ,  qui  eft  une  efpece  de  Logique,     ^.  Acfarai. 

ACL  ou  ACLON,  l'Entendement,  l'Intelligence.  Les  Philofophes  Orien- 
taux,  &  les  Docteurs  Alufulmans  ayant  beaucoup  difcouru  fur  cette  faculté  de 
l'ame  qui  nous  fait  raifonner;  &  l'ayant  voulu  définir  ou  décrire  en  différentes 
manières,  un  Auteur  Arabe  a  fait  un  livi-e  exprès  de  fes  définitions,  ou  defcrip- 
tions ,  intitulé  Ketàb  hadd  al  ad ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n°.  723.     En  voicy  quelques-unes. 

L'entendement  eft  une  fubftance  fimple  qui  comprend  les  chofes  d'un  feul  re- 
gard  telles  qu'elles  font,  fans  avoir  befoin  de.tems. 

L'Entendement  eft  une  fubftance  fpirituelle  que  Dieu  a  créée  dans  le  cerveau, 
&  dont  il  a  répandu  la  lumière  dans  le  cœur,  qui  comprend  les  chofes  cachées 
par  des  moyens,  &  les  fenfibles  par  leur  prefence.  Ces  deux  définitions  appar- 
tiennent aux  Metaphyficiens. 

Mais  félon  les  Tradicionnaires ,  c^eft  une  lumière  dans  le  cœur  qui  diftingue 
entre  le  vray  &  le  faux ,  &  ils  ajoutent  que  cette  lumière  nous  déHvre  du  blâme 
en  cette  vie,  &  de  la  repentance  dans  l'autre;  qu'elle  eft  à  l'ame  ce  que  l'ame 
eft  au  corps,  &  que  qui  en  manque,  peut  être  compté  pour  mort. 

Ils  difent  auffi  que  l'entendement  délivre  ou  fevre,  comme  ils  parlent,  le  cœur, 
de  fes  defirs  ;  la  concupifcence  de  fes  mauvaifes  inclinations ,  &  l'ame  de  fes  doutes  ; 
qu'il  fait  demeurer  dans  le  fecret  au  milieu  des  plus  grandes  compagnies,  &  fait 
retourner  l'homme,  de  toutes  les  créatures,  à  Dieu  qui  eft  la  fouveraine  Vérité. 

lahia  Ben  Maad  Al  Razi  difoit  qu'ily  avoit  deux  preuves  de  la  Divinité,  une 
extérieure  qui  eft  la  miffion  des  Prophètes,  &  une  intérieure  qui  eft  l'entende- 
ment; &  il  ajoûtoit  que  l'entendement  étoit  une  preuve,  &  même  une  démon- 
ftration  de  la  Divinité,  parce  qu'il  eft  à  l'homme,  l'inftrument  de  la  comprehen- 
fion,  de  l'acquifition  de  la  fcience,  &  de  la  confideration ,  ou  réflexion  fur  les 
argumens  &  fur  les  fignes. 

On  demanda  un  jour  à  Habib  Al  Naggiâr,  quelle  étoit  la  chofe  la  plus  excel- 
lente  de  l'homme;  &  il  répondit:  C'eft  l'entendement.     Mais  s'il  n'en  a  point, 
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'luy  repliqua-t-on,  quelle  efl  la  meilleure  chofc  qu'il  puifle  avoir?  C'efl:,  répon- 
dit-il ,  l'honnêteté  des  moeurs.  Et  cclle-cy  luy  manquant ,  que  lui  faut-il  V  Le 
confeil  de  fes  amis ,  dit  le  Dofteur.  Et  au  défaut  de  ccluy-ci  ?  La  taciturnité. 
Et  lors  qu'il  ne  pourra  rien  avoir  de  tout  ceci?  Une  prompte  mort,  conclut  ce 
Poéleur. 

A  CL  A' M  al  Eflâm,  les  différentes  fortes  d'écriture  ou  de  carafleres  qui  font 
en  ufage  dans  le  Mufulmanifme.    C'ell  un  livre  écrit  en  langue  Pcrfienne. 

ACLID  ou  EKLID  fil  teffir,  la  clef  de  l'interprétation,  c'eft-à- dire,  la  clef 
pour  entrer  dans  le  vray  fens  des  Commentateurs  &  des  Interprètes  de  i'Alco.an. 
L'Auteur  du  Kefich  alalaniat  cite  fouvent  cet  Ouvrage. 

ACLID  fi  redd  altaclid.  Livre  qui  fert  de  réponfe  à  celuy  qui  eft  intitulé 
Taclid.  C'efl  une  difpute  entre  deux  Doéleurs  Mufulmans  fur  quelques  points  de 
Droit  qui  appartiennent  à  leur  Jurifprudence. 

A  CL  ISS  I  Al-Nagebi  ou  Nagibi,  c'efi:  Schehab-eddin  Ben  Maad,  Auteur  du 
Livre,  intitulé  Anovdr  al  aûâr  fi  fadhl  Nabi  al  mokhtdr.,  où  il  eft  traité  des  excel- 
lences &  prérogatives  de  Mahomet.  Cet  Auteur  mourut  l'an  $5°  de  l'Hegirc, 
de  J,  C.  1155,  il  eft  appelle  par  quelques-uns  Aclithi.  On  lui  attribue  encore  un 
livre  qui  a  pour  titre  Bakidt  al  Salchdt ,   qui  traite  à  peu  près  du  même  fujet. 

ACNA'A',  Diélionnaire  Arabe  expliqué  en  la  même  langue,  &  difpofé  en 
forme  de  nomenclateur,  c'eft-à-dire  par  matières.  Il  a  pour  Auteur  Al-Motharezi 
qui  le  compofa  l'an  de  l'Hegire  659,  de  J.  C.  1261.  On  le  trouve  dans  la  Bi- 
bliotheque  du  Roy  n^'.  11 25. 

ACNU'M,  les  Mufuhtîans  Arabes,  Perfans  &  Turcs  appellent  ainfi  en  géné- 
ral la  fubftance,  &  la  fubfiftance  ou  hypoftafe;  ils  le  prennent  dans  cette  der- 
nière fignification,  lorfqu'ils  parlent  des  Perfonnes  de  la  très-Sainte  Trinité,  la- 
quelle cependant  ils  ne  reconnoilTent  point,  prétendant  qu'elle  ne  s'accorde  pas 
avec  l'unité  de  Dieu  qu'ils  profeflcnt;  &  il  y  en  a  d'afiez  groffiers  parmi  eux  qui 
croyent  que  nous  mettons  la  fainte  Vierge  au  nombre  de  ces  Perfonnes.  l^.  le 
titre  de  Thalouth  ou  Irinité. 

Il  y  a  un  Diftionnaire  Arabe  expliqué  en  Perfien,  qui  eft  intitulé  Acnoum  allogat, 
c'eft-à-dire  la  fubftance  du  difcours.  Ben  CalTem  &  Halimi  difent  qu'Acniim  figni- 
fie  en  Grec,  c'eft-à-dire  en  Syriaque,  le  même  que  le  mot  Arabie  Afi  qui  fignifîc 
la  racine  &  le  principe  de  quelque  chofe;  &  que  les  trois  Acanim  des  Chrétiens 
font  trois  principes  difFerens.  Le  Concile  de  Chalcedoine , traduit  en  Arabe,  a  dé- 
fini qu'il  y  a  dans  Jesus-Christ  Thabiatain  deux  natures,  &  une  feule  Alcnum 
ou  Perfonne. 

ACRAB  ^fignifie  en  Arabe  un  Scorpion,  &  par  métaphore  l'aiguille  d'une 
montre  ou  d'un  cadran  qui  en  porte  la  figure  en  Orient.  Les  fcorpions  d'Ethio- 
pie &  deNatolie  font  les  plus  venimeux.  L'an  524  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1130, 
fous  le  règne  du  Khalife  Mofterafched,  une  grofle  nuée  de  fcorpions  aiflez,  ar- 
mez de  deux  aiguillons  firent  un  très-grand  ravage  dans  la  Chaldée.  Leurs  piqû- 
res étoient  mortelles  particulièrement  aux  enfans  qu'ils  alloient  chercher  jufques 
dans  le  berceau.    Nighiarijian.    Khondemir. 
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ACRABADIN,  les  Arabes  appellent  ainfi  en  général  les  médicamens  com- 
pofez,  pour  les  diflinguer  des  médicamens  fimples,  &  en  particulier  des  Antido- 
tes. Hcbat-allah,  célèbre  Médecin^  en  a  compofé  iin  livre,  &  Agberi  un  autre 
tous  le  nom  de  Nehaiat  al  edrdk. 

ACRAD,  les  Curdes.  Ceft  ainfi  que  les  Arabes  les  appellent.  Ces  peuples 
habitent  une  partie  de  l'Aflyrie ,  &  de  la  Mefopotamie.  La  Ville  de  Hefn  -  al 
Acrad  tire  fon  nom  de  cette  nation  :  car  il  ûgnifie  la  forterelTe  des  Curdes- 
y.  Ciird  d*  Curdijtan. 

A  CRAMAS,  fils  d'Abougehel.     K  Âhougehel. 

ACRANION,  c'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  le  mont  de  Calvaire  à 
l'Eglife  de  la  Refiirreclion  qui  y  fut  bâtie  par  fainte  Heleine  ;  ils  ont  pris  ce  mot 
du  'Grec  Cranion  qui  fignifie  le.  même  que  Golgotha  ou  Gogoltha  en  Syriaque, 
&  Calvaria  en  Latin,  à  caufe  du  crâne  d'Adam  qui  a  été  enterré  fiir  cette  mon- 
tagne félon  la  tradition  commune  de  tous  les  Chrétiens  de  l'Orient ,  qui  difent 
que-Melchifedek,  fils  de  Sem,  fils  de  Noé,  porta  après  le  déluge  le  corps  d'Adam, 
qui  avoit  été  mis  dans  l'Arche,  fur  une  des  montagnes  où  Jerafalem  fut  depuis 
bâtie.  Les  Mufulmans  ont  reçu  cette  tradition  des  Chrétiens  ,  &  l'on  la  trouve 
dans  pluHeurs  de  leurs  Auteurs.     V.les  titrer  d'Adam  ^  de  Comaimh. 

ACRAS,  Montagne  de  Syrie  auprès   de  Laodicée ,   qui  tomba  dans  la  mer 
l'an  242  de  l'Hegire,  de'J.  C.  856.     Cette  montagne  porte  le  nom  d'Acras  qui. 
fignifie  chauve,  à  caufe  qu'elle  étoit  entièrement  découverte  &  fans' arbres.     Le 
tremblcmenr de  terre  qui  la  fit  tomber,  fe  fit  fentir  dans  la  Syrie ^  dans  l'Arabie 
&  dans  la  Perfe,  &  même  jufques  dans  le  Khoraflan. 

ACSARAI,  ce  mot  fignifie  en  Turc,  Palais  ou  Château  blanc;  c'eft  une 
Ville  de  la  Caramanie,  que  l'on  croit  être  l'ancienne  Ville  dite  Anazarliis  Cilicia-t 
pays  natal  de  Diofcoride.  Les  Turcs  l'appellent  auffi  Ac-fcheher ,  Ville  blanche, 
&  les  Grecs  dn  bas  Empire,  Axar.  Naffir-eddin  la  place  dans  la  Province  appel- 
lée  Roum,  &  luy  donne  68  degrez  de  longitude,  &  38  de  latitude  Septentrio- 
nalle.  Gcmal-eddin  Mohammed  Ben  Mohommed  cil:  furnommé  Acfarii,  à  caufe 
qu'il  étoit  natif  de  cette  Ville;  il  eft  Auteur  d'une  Rhétorique  qu'il  a  intitulée 
lâaah  fil  Idhah ,  &  d'un  Livre  de  Morale,, qu'il  a  dédié  au  Sultan  Bajazeth  Ildi- 
rim,  &  qui  porte  le  titre  à'^khlàc  al  gemdl ,  les  mœurs  louables.  Cet  Ouvrage 
el  plein  des  loiiànges  dd  ce  Sultan.  On  attribue  auflî  à  ce  même  Auteur  un 
Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  urbain  Motabainat.  Voyez  Arhain.  Il  y  en  a 
qui  appellent  cet  Auteur  Mohammed  Ben  Mahmoud  Ben  Gemal-eddin.  Il  mourut 
Tan  800  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1397.  Cette  ville  le  ti-ouve  auffi  fouvent  nom'- 
mée  Akhefiar,  la  Forterelfe  Blanche ,  &  l'Auteur  dont  nous  venons  de  parler-, 
Akheiiliri. . /^.  ce  titre.  Il  faut  auffi  remarquer  que  la  Ville  d'Akfara  ou.-Akfarai 
étoit  autrefois  avec  celle,  de  Conia  ou  Iconium,  une  des  Capitales  de  l'Empire 
des  Sclgiucides  de  Roum  ,  &  qu'elle  efi:  demeurée  entre  leurs  mains,  jufqu'à  ce 
que  les  Tartares  ou  Mogols  les  en  aycnt  chaflèz,  Hôlagu  cependant,  après  s'être 
rendu  maître  de  tous  les  Etats  du  Khalife  Moftaaflem  l'an  de  l'Hegire.' 65 6,'  & 
de  J.  Ci 258,  partagea  l'Empire  des  Selgiucides  entre  les  deux  frères  Ezzeddin 
&  Rokneddin  l'année  fuivante  en  cette  manière:  il  donna  au  premier  toute  l'é- 
tendue de  pays  cjui  cft  depuis  Cefaréc. jufqu'à  la  grande  Arménie;    &  au  fécond 
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depuis  Akfarai  jufqu'au  pays  des  Gi-ecs  &  des  Francs  qui  pofledoient  encore  des 


ACS'OR,  Ville  de  la  Thebnïdc  Supérieure,  fituée  fur  le  bord  du  Nil  à  une 
journée  de  la  Ville  de  CoufT  qui  eft  plus  meridionalie.  Son  terroir  eft  fort 
cultivé  &  fertile  en  palmiers  ,  &  fa  terre  excellente  pour  la  fabrique  des  vafes 
&c  des  talTes  dont  le  débit  eft  fort  grand:  car  on  les  tranfporte  de  ce  lieu -là 
par  toute  l'Egypte.  La  Thebaïde  Supérieure  eft  appellée  par  les  Arabes  Aliaid 
Alaala.  Cependant  le  mot  de  Said  tout  feul  fignifie  un  pays  haut,  &  la  Thebaïde 
porte  ce  nom  ,  à  caufe  qu'elle  eft  luperieure  à  l'Egypte  :  c'eft  pourquoy  l'on 
l'appelle  auflî  Said  Mefr,  e'eft-à-dire  le  ixiys  haut  de  l'Egypte. 

AC-SOU,  ce  mot  fignifie  eau  blanche  &:  pure.  C'eft  le  nom  que  porte^ 
aujourd'huy  le  lac  que  les  Anciens  appelloient  Laciis  yifcaniiis  ^  qnï  eft  fort  pro- 
che de  la  Ville  de  N-icée  en  Bithynie.  Ce  nom  eft  Turc:  car  Ak  en  langue  Tur- 
quefque  fignifie  Blanc,  comme  Ak  Dcgniz  fignifie  JNIer  Blanche  qui  eft  la  Pro- 
pontide,  &  Sou  ou  Su  fignifie  Eau,  comme  Su  Mogul,  les  Tartares  ou  Mogols 
qui  habitent  dans  des  pays  d'eau,  ou  marefcageux- 

AD  ou  A  AD-,  fils  d'AmIac  ou  Amafec ,  &  petit-fils  de  Ham  qui  eft  Cham, 
fils  de  Noë,  &  cela  félon  quelques-uns:  mais  félon  d'autres  Ad  étoit  fils  d'Aous 
ou  de  Hus,  &  petit-fils  d'Aram  ou  d'Eram,  fils  de  Sam  qui  eft  Sem,  fils  de  Nocv 
&  regnoit  en  la  Province  ,d'Hadhramout  en  Arabie  du  tems  de  Heber  le  Patriar- 
che ,  que  \cs  Arabes  appellent  Houd.  C'eft  de  ce  Prince  qu'une  Tribu  des  Arabes 
a  pris  fon  nom  :  mais  elle  ne  s'eft  pas  confervée  jufqu'à  nous  :  car  elle  fut  exter- 
minée de  Dieu,  poui-  avoir  refufë  d'écouter  le  Prophète  Houd ,  qui  luy  prêchoit 
l'imité  de  Dieu,  &  la  vouloit  retirer  de  l'idolâtrie.  Il  eft  parle  foavent  de  ce 
peuple  ou  Tribu  d'Ad  ,  que  nous  pouvons  appeller  les  Aditcs,  dans  l'Alcoran, 
&  particulièrement  dans  les  chapitres  de  l'Aurore,  &  de  Aoud:-car  la  punition 
qu'ils  reçurent  de  leur  infidélité  y  eft  fouvcnt  reprefentée  pour  donner  de  la  ter-- 
rcur  à  ceux  qui  faifoient  difficulté  de  recevoir  la  prophétie  de  Mahomet,  t^oyez 
le  titre  de  Houl  ou  Hebcr.  Il  y  a  dans  la  Province  d'Hadhramout  encore  au  jour- 
d'huy  une  ville  qui  porte  le  nom  de  CabarHoud,  c'eft-<à-dire  le  fepulcre  de  ce 
Patriarche,  où  l'on  prétend  qu'il  foit  enterré,  &  cette  ville  n'eft  éloignée  de  celle-" 
de  Hafll^c  que  de  deux  mille  pas. 

Ad  eut  deux  fils,  fun  nommé  Schedâd  &  l'autre  Schedid,  qui  furent  tous  deux 
très-puifiants  dans  l'Arabie,  en  forte  qu'ils  purent  achever  fucceflîvement  les  bâ-- 
timens  fuperbes  qu'Ad  leur  père  avoit  commencés.  C'eft  à  leur  fujet  qu'il  eft 
dit  dans  l'Alcoran  au  chapitre  89,  intitulé  Al-Fagr,  c'eft-à-dire  de  l'Aurore: 
Ne  voyez-vous  pas  ce  que  le  Seig7teiir  vôtre  Dieu  a  fait  à  Ad  fils  d'Aram  ,  &  les 
Interprètes  de  ce  paiïage  difent  des  merveilles  de  cette  ville  fabuleufe,  où  ces 
Princes  qui  étoient  des  géants  d'une  énorme  grandeur,  avoient  ramafle  toutes  les 
richefies  qu'ils  avoient  pillées  dans  la  conquête  de  l'Arabie  &  des  autres  Provins, 
ces  voifines.  Il  arriva  fous  le  Khalifat  de  Moavie,  premier  de  la  race  des  Om- 
miadcs,  qu'un  Ai-abedu  defert,  nommé  Colabah,  allant  chercher  fon  chameau  dans- 
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la  plaine  de  la  Vaille  d'Aden,  fe  trouva,  fans  y  penfer,  aux  portes  d'une  Ville  ad- 
mirable  dans  laquelle  il  ne  trouva  perfonne;  la  crainte  le  faifît,  &  fut  caufe  qu'il 
n'y  fit  pas  un  long  fejour:  il  fe  contenta  feulement  de  prendre  quelques  pierres 
fines  qu'il  y  trouva,  &  s'en  revint  auffî-tôt  chez  luy.  Ses  voifins  eurent  bien- 
tôt la  connoiflance  de  cette  avanture,  &  en  portèrent  la  nouvelle  àMoavie,  qui 
voulut  apprendre  de  la  bouche  même  de  Colabah,  qu'il  fit  venir  en  fa  prefence, 
tout  ce  qui  luy  étoit  arrivé  dans  ce  voyage.  Cet  homme  qui  étoit  fort  fimplc 
lui  raconta  naïvement  ce  qu'il  avoit  veu  de  la  beauté  &.  de  la  magnificence  de 
cette  Ville. 

Moavie  n'ajouta  pas  grande  foy  au  récit  que  luy  fit  cet  Arabe  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  fût  informé  de  perfonnes  fçavantes  &  verfées  dans  l'hiftoire  ancienne ,  fi  on 
avoit  autrefois  parlé  de  quelque  chofe  de  femblable.  Il  fit  venir  pour  cet  efî'et 
un  Doéleur  nommé  Caab  auquel  on  avoit  donné  le  furnom  d'Al-Akhbar,  à  caufe 
de  la  grande  connoiflance  qu'il  avoit  des  hifl;oires,  &  particulièrement  des  Anti- 
quitez  de  l'Arabie  :  Caab  lui  confirma  pleinement  la  vérité  de  la  relation  de  Co- 
labah,  en  luy  alléguant  que  cette  Ville  fi  merveilleufe  avoit  été  bâtie  par  Sche- 
ddd,  fils  d'Ad,  dans  le  pays  des  Adites;  que  c'eft  celle-là  même  dont  il  ett.  parlé 
dans  le  chapitre  de  l'Aurore,  &  que  la  caufe  de  fa  ruine  fut  l'orgueil  &  l'info- 
lence  de  ce  Prince ,  lequel  après  avoir  dépenfé  des  fommes  immenfes  à  la  con- 
llruire,  avoit  convié  tous  les  Princes  fes  voifins,  ou  fes  vaflàux,  pour  y  venir 
admirer  fa  puifl!ance;  mais  que  Dieu  qui  fe  plaît  à  humilier  les  fuperbes,  envoya 
aulfi-tôt  un  Ange  exterminateur,  qui  en  fit  périr  tous  les  habitans,  &  la  fit  dis- 
paroître  entièrement  aux  yeux  des  hommes ,  fe  refervant  feulement  de  la  faire 
voir  de  tems  en  tems  à  quelques-uns ,  comme  il  étoit  arrivé  à  Colabah ,  pour 
conferver  la  mémoire  de  cette  vengeance  divine. 

Nous  verrons  dans  le  chapitre  de  Houd  que  les  Adites  furent  exterminez  par 
un  vent  impétueux  qui  fouffla  par  le  commandement  de  ce  Prophète,  &  qu'il  en 
relia  fort  peu  d'entr'eux  qui  furvcquiifent  à  la  defolation  générale  de  leur  pays, 
encore  furent-ils  changez  en  finges.  Lorfque  les  Arabes  veulent  faire  entendre 
que  quelque  chofe  clt  fort  ancienne ,  ils  difent  qu'elle  eft  du  tems  d'Ad  ;  &  lorf- 
qu'ils  veulent  donner  un  exemple  de  la  colère  de  Dieu,  ils  s'expriment  en  la  ma- 
nière que  fait  le  Poëte  Scheikli  Atthâr  en  parlant  de  Dieu.  Un  fml  foufie  de  fa 
colère  fait  périr  en  un  inftant  tout  un  grand  peuple.    Houlfain  Vaez. 

Edriffi  dans  la  Géographie  place  le  pays  des  Adites  au  premier  Climat  &  au  Sep- 
tentrion de  la  Ville  de  Haflek.  Le  Tarikh  Montekheb  veut  qr/e  Valid,  Roy  d'E- 
gypte qui  eft  le  Pharaon  de  Moyfe,  &  qui  étoit  contemporain  de  Manougeher, 
Roy  de  Perfc  de  la  première  Dynaftie,  foit  de  la  pofterité  d'Ad,  ce  qui  s'accorde 
alfez  avec  les  autres  Hiftoriens  qui  le  font  de  la  race  d'Amalek,  tels  qu'étoient 
les  géants  de  la  Paleftine,  que  les  enfans  d'Ifraël  eiu'ent  à  combattre,   f^.  Giâbbar, 

ADAB,  comme  ce  mot  fignifie  plulîeurs  chofcs  différentes  en  Arabe,  il  y  a 
auffi  des  livres  traitans  de  différentes  matières  qui  en  portent  le  nom.  L'Auteur 
du  Cofthas  al-aroudh  dit  que  lorfqu'il  fignifie  les  belles  lettres ,  ou  la  Philologie , 
il  comprend  douze  parties  principales;  la  première  eft  la  connoiifance  des  mots 
d'une  Langue,  icur  inflexion,  dérivation,  étimologie,  fignification ,  &  figures, 
de  plus  la  verfification,  la  rime,  les  divifions,  f écriture,  l'art  épiftolaire,  &  les 
reprefentations  qui  contiennent  les  dialogues  &  les  narrations  hiftoriques:  mais 
parce  qu'il  fignifie  aufli  les  mœurs  &  les  coutumes ,   on  le  prend  fouvent  dans 
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les  titres  des  livres,   pour  iin  traité  de  Morale,   ou  pour  un  livre  qui  contient 
les  devoirs  de  certaines  gens  en  particulier. 

ADAB  al-Arab-ou  al-Fars ,  c'eft-à-dire  ,  les  mœurs  &  coutumes  des  Ara:bes 
&  des  Perfans ,  Liv^e  corapofé  par  le  Dofbeur  Ali  Mafcovieh  ;  c'eft  un  des  pre- 
miers Auteurs  qui  ait  fait  mention  du  Tellament  de  Ilourchenc,  que  l'on  nomme 
autrement  en  Perfien  Giavidan  Khird ,  c'cft-à-dirc ,  la  lagelTe  de  tous  les  tems. 
Voyez  le  titre  de  Homaiotm  Namech. 

ADAB  al-Bahath,  la  manière  de  difputer  dans  les  écoles,  ou  la  méthode  de 
traiter  les  Iciences.  Il  y  a  deux  Auteurs  célèbres  qui  ont  traité  cette  matière ,  & 
qui  ont  donné  ce  même  titre  à  leur  ouvrage.  Le  premier  eft  Mohammed  Al-Bok- 
hari,  qui  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n''.  11 24,  Le  Second  eft  Mo- 
hammed Ben  Afchraf  Al-Sarmarcandi  qui  eft  dans  la  même  Bibliothèque.  n°.  701. 

ADAB  al-Cadha ,  la  méthode  des  Jurifconfultes  &  des  Juges,  pour  bien 
décider  les  points  de  Droit  parmi  les  Mufulmans.  Livre  de  Scharaf  Al-Gazi. 
Dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n°.  60$. 

ADAB  al-dunia-ou  al-din,  traité  de  morale  &  de  pieté,  compQfé  par 
Maouardi. 

ADAB  al-hokama ,  Maximes  &  fentences  des  anciens  Philofophes,  recueillies 
par  le  Docteur  Bakai.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n'.  922.  Voyez 
Akoval  al  Hokama.  Il  y  a  encore  un  autre  livre  qui  porte  le  même  titre,  dont 
l'Auteur  eft  Ahmed  Ben  Abdoun ,  furnommé  Al-Hatemi. 

ADAB  Al  Hamam,  de  l'honnêteté  qu'il  faut  garder  dans  le  bain.  Ouvrage 
<1'A1  Hafedli  Schamfeddin" Mohammed  Ben  Ali,  mort  l'an  de  l'Hegire  76s  &  de 
J.  C.  1363. 

ADAB  alMdridin,  livre  de  la  perfedion  Religieufe,  compofé  par  Jazdaniàr. 
Le  nom  de  cet  Auteur  fignifîe  en  Perfien  ce  que  fignilîe  Théophile  ou  Philothée, 
en  Grec  Aimant  Dieu  ou  Ami  de  Dieu.  Il  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roy 
n  .  683.    Il  y  a  un  ouvrage  d'Abdalcaher  Alfchaharvardi  qui  porte  le  même  titre. 

ADAB  Al  Hamidah.  u  Akhlàk  al  naffiah,  les  mœurs  de  gens  de  bien  &  des 
perfonnes  fpirituelles  ,  Livre  excellent ,  compofé  par  l'Hiftorien  célèbre  l'Imam 
Abugiafar  Mohammed  Ben  Giorair  Al  Thabari  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  310 
&  de  J.  C.  922.  Il  y  a  auffi  un  Adab  al  ruhaniah  fur  le  même  fujet  de  Huflain 
Alfarkaflî,  &  un  autre  intitulé  Adab  Al-Sofiah ^  de  la  vie  des  Religieux,  compofé 
par  Huflàin  Al  Salehi. 

ADAB  al  Khalvat,  les  mœm"s  des  Solitaires,  c'eft-à-dire,  de  la  manière  que 
les  gens  qui  font  dans  la  retraite,  &  dans  la  foHtude,  doivent  vivre.  Ouvrage 
compofé  par  Rokneddin  Ala  eddoulat  Ahmed,  furnommé  Al  Semnâni ,   parce  ■ 
qu'il  étoit  natif  de  Semnan,  ville  de  Khorafîan.    Cet  Auteur  mourut  l'an  736  de 
l'Hegire  &  de  J.  C.  1335. 

ADAB  Al  fiafTat ,  Livre  de  Pohtique  ,  compofé  par  un  ancien  Philofophe 
anonyme ,  abrégé  &  illuftré  par  Ibrahim  Ben  Jofef ,  furnommé  Ebn  al  Hanbali 
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al  Halebi  qui  mourut  l'an  950  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1543.^  Cet  Auteur  publia 
fon  ouvrage  avec  le  titre  de  Mcjfabih  arbab  al  riajfat  u  mefatih  ahuab  al  JiaJJ'at. 
Les  Flambeaux  des  Princes ,  &  les  clefs  des  portes  du  gouvernement. 

ADAB  al  molouk,  les  mœurs  &  la  politique  des  Princes.  Foyez  le  titre  de 
Sinjfat.    Il  y  a  un  livre  de  Soiouthi  qui  porte  ce  titre. 

ADAB  Al  elm,  de  la  manière,  &;  de  la  méthode  avec  laquelle  on  doit  enfei- 
gner  &  apprendre  les  fciences ,  Ouvrage  du  Scheik  &  Imam  nommé  Hafedh 
Jofef  Ben  Abdalla ,  furnommé  Al  Namari  &  Al  Corthobi ,  à  caufe  qu'il  étoit 
natif  de  Cordouë  .en  Efpagne.  Cet  Auteur  mourut  l'an  463  de  l'Hegire,  &  de 
J.  C,  1070. 

ADAB  Al-Goraba ,  des  mœurs  de  ceux  qui  voyagent ,  &  de  ceux  qui  de- 
jneurent  dans  les  pays  étrangers  ,  c'ell-à-dire  de  quelle  manière  ils  y  doivent 
vivre;  livre  compofé  par  Abulfarage  Ali  Ben  Huiïkin  furnommé  Al  Esfahani, 
ç'efl-à-dire  natif  de  la  ville  de  Hifpahan  en  Perfe,  Cet  Auteur  vivoit  avant 
l'an   de  l'Hegire  356  qui  eft  de  J.  C.  967. 

ADAB  Al  Fadhel,  méthode  excellente.  C'efl:  un  ouvrage  de  Philofophie, 
compofé  par  l'excellent  Doètcur  &  Philofophe  Al  Fadhel  Schamfeddin  Moham- 
med Ben  Afchraf  furnommé  Al  Hullaini,  parce  qu'il  étoit  de  la  race  de  Huffain 
fils  d'Ali,  gendre  de  Mahomet,  &  Samarcandi  à  caufe  de  la  ville  dont  il  étoit  natif. 
■Cet  Auteur  a  divifé  fon  livre  en  trois  traitez;  le  premier  eft  des  définitions  & 
des  divifions;  le  fécond  de  l'ordre  &  de  la  liaifon  des  queftions,  &  le  troifiéme 
comprend  les  queftions  mêmes  qui  fc  tirent  naturellement  des  principes  &  des 
.définitions  qu'il  a  établies.  Il  vivoit  encore  vers  (fan  900  de  l'Hegire ,  qui  eft  de 
J.  C.  1494.  On  trouve  un  grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  cet 
ouvrage,  foit  par  des  commentaires,  par  des  fcholies,  ou  par  des  extraits. 

ADAB  Al  Kateb,  les  dcvoir.s  d'un  Ecrivain  &  d'un  Secrétaire,  Livre  com- 
pofé par  Abdalla  Ben  Molallum,  furnommé  Ebn  Catibah  mort  l'an  de  l'Hegire  280, 
de  J.  C.  893.  L'on  dit  de  cet  ouvrage  que  c'eft  Khothbah  bcla  Ketab,  c'eft-à-dire 
une  préface  {ans  livre,  parce  que  cet  Auteur  s'ell  étendu  fur  toutes  fortes  de  fujcts 
dans  fa  préface,  qui  eft  devenue  par  ce  moyen  plus  grolfe  que  fon  livre.  Il  n'a 
pas  cependant  manqué  de  Commentateurs ,  entre  Icfquels  Abcu  Mohammed  Abdalla 
furnommé  Ebn  Alfeid  Bathalmious  (c'eft  Ptolomée)  eft  le  plus  eftimé.  Cet 
Auteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  421,  de  J.  C.  1030.  Il  a  été  cependant  fuivi 
d'Abu  Manfour  Ben  Abmcd  al  Giavaleki,  mort  l'an  465,  de  Soliman  Al-Zeheraiîi 
mort  l'an  576  &  de  quelques  autres.  Nous  avons  encore  un  ouvrage  d'Ebn  AI 
Anbari  qui  porte  auflî  le  titre  d'Adab  al  Kateb,  dont  l'Auteur  mourut  l'an  338 
de  niegire ,  &  de  J.  C.  949.  Mohammed  Ben  Jahia  al  Saouli,  Ebn  Derid  ou 
Doraid  Mohammed  Ben  HalTan  ,  &  Salahcddin  Khalil  Ben  Ibek  Al  Sogdi ,  qui 
mourut  l'an  496  de  f Hégire,  &  de  J.  C.  11 02.  ont  donné  auffi  le  même  nom 
aux  livres  qu'ils  nous  ont  lailTés  fur  cette  matière. 

ADAB  Al  ManJh  u  alaid ,  des  devoirs  d'un  malade,  &  de  celuy  qui  le 
vifite.     Ce  livre  eft  du  Docleur  Abu  Schegiâ  Al  Bafthami. 

ADAC  Al  Mofti ,  des  devoirs  d'un  Mufti  qui  eft  un  Juge  fouverain  parmi 
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les  Mufulmans  pour  décider  les  points  de  leur  loy.  Il  y  a  deux  Dofleurs  qui 
ont  travaillé  fous  ce  même  titre;  à  fçavoir  Takieddin  Abu  Amrû  Othman,  fur- 
nommé  Ebn  Sallah  Al  Schaharvardi ,  mort  l'an  de  l'Hegire  243 ,  de  J.  C.  857  ,  & 
Abulcaffem  Abdalvahed  Al  Dhamiri,  mort  l'an  de  l'Hegire  387  &  de  J,  C.  997. 
Ils  étoient  tous  deux  de  la  Sede  de  Schaféi. 

ADAB  AI  Fodhala  Fillogat ,  Diftionnaire  Perfien  expliqué  en  Arabe  &  en 
Indien.  Il  efl:  divifé  en  deux  parties  dont  la  première  contient  les  mots,  &  la 
féconde  comprend  les  façons  de  parler  qui  font  particulières  aux  Poètes.  Cet 
ouvrage  a  été  compofé  par  Cadhi  Khan  Mahmoud  Ben  Dehelevi.  Ce  dernier 
mot  fignifie  natif  de  Deheli  qui  efl:  la  ville  de  Delli,  où  le  Mogol  fait  aujour- 
d'hui aux  Indes  fa  refidence.  L'Auteur  de  ce  Livre  qui  efl:  dédié  à  Cadhi 
Khan,  mourut  l'an  de  l'Hegire  823,  de  J.  C.  1420.  Cothbeddin  Al  Mcleki 
defcend  de  ce  perfonnage. 

ADAB  AI  Solouk,  traité  de  la  vie  dévote  &  fpirituelle,  compofé  par  Abul' 
fadhi  Abdalmonahem,  furnommé  Al  Gialiani  qui  étoit  Efpagnol,  natif  ou  origi- 
naire de  Galice,  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  602,  de  J.  C.  1205,  Il  y  a  auffi 
un  livre  Perfien  qui  porte  le  même  titre ,  &  qui  a  pour  Auteur  Abu  Othman 
Al  magrebi. 

ADAB  Al  Cadhi,  des  qualitez  &  des  devoirs  d'un  Cadhi  ou  Juge.  Il  y  a 
deux  ouvrages  fur  cette  matière ,  tous  deux  fort  eftimez  ,  &  par  confequent 
commentez  par  un  grand  nombre  d'Auteurs.  Le  premier  eft  fait  pour  les 
Cadhis  qui  fuivent  la  doftrine  &  les  décifions  d'Abu  Hanifah ,  &:  a  été  compofé 
par  rimam  Abu  Jofef  Jacob  Ben  Ibrahim,  furnommé  Al  Cadhi  Al  Mogtahed  Al 
Hanefi  qui  mourut  l'an  182  de  l'Hegire,  de  J.  C.  798.  Le  fécond  de  ces  livres 
efl;  pour  fervir  aux  Juges  de  la  Se6le  du  Do6beur  Schaféi,  &  a  pour  auteur 
l'Imam  Abubecre  Mohammed  Ben  Ali  furnommé  Al  KafFal,  c'efl:-à-dire  le  Ser- 
rurier, qui  mourut  l'an  365  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  975.  Ces  deux  auteurs  ont 
été  fuivis  de  plufieurs  autres  qui  ont  traité  le  môme  fujet.  Le  premier  a  été 
fuivi  par  AI  Anbari,  par  Al  Khaflaf,  par  Codouri,  par  Holuani;  &  le  fécond 
par  Ebnal  Cadhi  Al  Thabari,  par  Eftakhari,  par  Al  Haddad  &  Adab  Al  Meula 
Scharafedden  Abmed  Ben  Soleiman,  furnommé  Kemal  Pafcha  ou  Bafcha.  Cet  auteur 
mourut  l'an  de  l'Hegire  940  qui  eft  de  J,  C.  1533. 

ADAB  Al  Meula  Abulkhair  Ahmed  Ben  Mofl:hafa,  furnommé  Tafchcupri 
Zadé,  c'eft-à-dire  en  Turc,  fils  de  pont  de  pierre.  Cet  auteur  vivoit  encore 
vers  l'an  963  de  fHegire,  &  de  J.  C.  1555.  Son  ouvrage  a  été  illuftré  d'un  fort 
beau  commentaire  par  un  Anonyme. 

ADAB  Senaneddin  Al  Kengi.  Ce  livre  de  morale  aufîî-bien  que  les  deux 
precedens ,  eft  fort  eftimé ,  &  cité  fort  fouvent  par  Abulkhair.  On  ne  fçait  point 
encore  cependant  qu'aucun  l'ait  commenté. 

ADAB  Al  Kadhi  Zakaria  Ben  Mohammed,  la  morale  du  Cadhi  Zakaria,  fur- 
nommé  Al  Anfari ,  à  caufe  de  fa  race,  &  Al  Mefri,  parce  qu'il  étoit  natif  du 
Caire  en  Egypte.    Il  vivoit  encore  peu  avant  l'an  910  de  fHegire. 
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ADAB  Talavat  Aîcoran,  ou  firaplement  Adab  Taliah,  Ti-aîtd  de  la  manière 
de  lire  l'Aicoran.  Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  iiQ-  ce  fujet ,  &  entre 
les  autres  Al  Nouri  efl  des  plus  eftimez.  Cette  méthode,  difent  les  Doéleurs  Mu- 
fulmans,  efl  des  dépendances  de  la  fcience  qui  regarde  Tinterpretation ,  &  l'éclair- 
cilîemcnt  des  difficultez  qui  fe  rencontrent  dans  ce  livre  plein  de  conti-adidions 
&  d'impoilures. 

ADAB  AI  Motaallemin,  les  Mœurs  des  difciples:  C'eft  im  Ouvrage  fort  fem- 
biable  à  celuy  qui  a  pour  titre  ^dab  al  elm,  dont  il  a  été  déjà  parlé,  r.phis  haut. 

ADAB  Al  Mohadethin,  les  différents  carafteres  de  l'efprit  de  ceux  qui  ont 
rapporte  les  traditions  du  Prophète.  C'eft  l'ouvrage  de  l'Imam  Abdalcaher,  fur- 
nommé  Al  Sçhahai-v^-di  1  mort  l'an  563  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1^67. 

ADAM,  efl  furnommc  par  les  Arabes  Aboulbafchar,  c'efl -à-dire  le  Père  dé 
tous  les  hommes ,  &  qualifié  du  titre  de  Sefi  Allah,  c'efl-à-dire  Choifi  de  Dieu. 
Les  Mufulmans  croyent  qu'il  efl  le  premier  des  Prophètes ,  &  qu'il  a  écrit  dix 
livres  par  infpiration  divine  :  car  c'efl  ce  qu'ils  entendent ,  quand  ils  difent  que 
Dieu  luy  a  envoyé  dix  volumes:  il  fera  parlé  de  ces  livres  à  la  fin  de  ce  difcours. . 
Les  anciens  Perfans  ont  cru  que  Kaiumarath,  premier  Prince  &  fondateur  de  la 
première  Dynaflie  de  leurs  Ro3^s  ,  efl  le  même  que  l'Adam  des  Hébreux  :  mais 
les  contradiàlions  qui  fc  ti-ouvent  dans  leurs  Hifloriens  fur  ce  fujet ,  font  allez . 
voir  qu'ils  le  trompent,  comme  nous  verrons  dans  le  titre  de  Kaiumarath.  Voicy 
de  quelle  manière  l'Alcoran  parle  de  la  création  d'Adam:  c'efl  dans  le  chapitre 
de  la  Pierre  que  Dieu  dit:  A^ous  avons  créé  (f  formé  Chomme  en  partie  de  terre 
fablonneiife ,  ^  en  partie  de  limon  puant  :  mais  pour  les  Getiies  nous  les  avions  déjà 
créez  â?  formez  d'un  feu  .très -ardent.  L'auteur  du  Tebijan  expliquant  ces  paroles, 
dit  que  Dieu  fit  pleuvoir  pendant  plufieurs  jours  fur  la  terre  dont  il  forma  le  corps 
d'Adam ,  &  qu'après  l'avoir  formé ,  il  laifla  lécher  cette  terre  encore  plufieurs  jours 
avant  que  de  l'animer;  &  quant  aux  Génies  lefquels  ayant  des  corps  ,  fe  multi- 
plioient  par  la  génération,  &  habitèrent  le  monde  pendant  plufieurs  fiecles  avant 
la  création  d'Adam ,  ils  furent  formez  d'un  feu  très-pur ,  &  détaché  de  la  ma-  - 
ticre  la  plus  groflîere,  tel  que  cekiy  des  foudres  du  ciel.. 

•  Ben  Maffoud  dit ,  pour  exprimer  l'aftivité  de  ce  feu ,  duquel  Gian  le  père  des 
Génies ,  &  pour  ainfi  dire  leur  Adam  ,  a  été  formé ,  que  le  nôtre  n'a  qu'une 
foixante  -  dixième  partie  de  fa  force.  C'efl  de  feipece  de  ces  Génies  (nous  les 
appelions  Anges)  que  ceux  qui  font  demeurez  dans  l'obéïlfance  de  Dieu,  font 
nommez  Anges  bien-heureux,  &  que  ceux  qui  fe  révoltèrent,  eurent  le  nom  de 
Démons  ou  de  Diables.  Dans  le  même  chapitre  de  la  Pierre  nous  lifons  que 
Dieu,  après  avoir  formé  le  corps  d'Adam,  luy  communiqua  fon  efprit  eu  fon 
fouffle  pour  le  vivifier.  Après  quoy  il  commanda  aux  Anges  ou  Gepies  de  fe 
prollerner  devant  Adam ,  &  de  le  reconnoître  pour  fon  Vicaire  &  Lieutenant 
fur  terre  :  Une  grande  partie  d'entr'eux  obéit  :  mais  Eblis  (  c'efl  celuy  d'entre  les 
Anges  que  nous  appelions  Lucifer  )  avec  ceux  de  fon  party  refuferent  de  le  faire 
à  caufe  de  la  baffclfe  de  l'origine-  d'Adam.  • 

En  effet  lorfque  Dieu  luy  demanda  la  raifon  de  fa  defobéïffance ,  il  répondit 
qu'il,  étoit  d'une  nature  plus  excellente  que  la  fienne ,  &  qui  par  confequent  ne 
lui  devoit  pas  être  foûœife:  car  vous  nous  avez  créez,  difoit-il,  d'une  matière 
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5iévée,  fubtilè  &  lumineufe,  &  la  matière  de  cette  nouvelle  Créature  eft  bafTe, 
groflîere,  &  tenebreufe.  L'auteur  des  Medarec  ou  Inftruélions  dit  qu'Eblis  ou 
le  Diable  fe  trompa  en  mefurant  l'excellence  d'Adam  par  la  qualité  de  la  matière 
dont  il  avoit  été  tiré  ;  mais  qu'il  devoit  confiderer  dans  l'homme  la  main  de  Dieu 
qui  l'avoit  formé  ,  &  le  foufle  de  fon  efprit  dont  il  étoit  animé.  Ce  font  les 
propres  termes  du  même   chapitre  que  le   Methnevi  a  ainfi  paraphrafé  en  vers. 

LorfqiCAdam  eut  été  formée 

Le  Démon  nen  confidera  que  le  corps  qu'il  regarda  comme  me  idole  de  terre: 

Car  il  ne  pénétra  pas  dans  ce  qui  étoit  caché  au  dedans. 

Il  ne  voulait  pas  pajfer  pour  un  adorateur  de  figure. 

Mais  tu  te  trompes ^  Lucifer, 

Jdam  n^efi  point  une  fimple  figure  ou  idole: 

Car  fi  tu  ouvres  bien  les  yeux , 

Tu  y  découvriras  un  rayon  de  la  majefté  de  Dieu  qui  V anime  ^  qui  T embellit. 

Un  Poëte  Periîen  ariofiyme  dit  fur  le  même  fujet. 

Il  y  a  un  trefor  dans  cette  mai/on  qui  ne  fe  trouve  point  dans  tout  le  rsfte  dc$ 

êtres  créez i 
Et  cette  maifon  pour  belle  i^  magnifique  qu'elle  puiffe  être, 
JSl'eft  pourtant  d'aucun  prix , 
Si  vous  la  comparez  à  ce  trefor: 
Car  en  un  mot  celuy  qui  habite  dans  ce  palais  efi  le  Roy  des  hommes,  ^  le  Mt- 

narque  de  la  terre. 

Dieu,  après  avoir  entendu  la  réponfe  du  Démon,  luy  dit  dans  le  même  chapi- 
tre: Defcendez  ^  fortez  du  Paradis:  car  vous  n'aurez  plus  déformais  de  quoy  vous 
y  glorifier ,  Êf  vous  deviendrez  des  plus  petits. 

Termedi  rapporte  par  tradition  reçue  d'Abou  MoufTa  al  Afchaari ,  que  Dieu 
prit  de  plufieurs  fortes  de  terre  pour  former  le  corps  d'Adam  ;  qu'elles  étoient 
toutes  différentes  en  couleurs  &  en  qualitez,  &  que  c'eft  la  caufe  pour  laquelle 
il  y  a  des  hommes  blancs,  noirs,  jaunes,  &  rouges,  &  qu'ils  font  û  difFerens 
en  humeurs  &  en  complexions. 

Thaalebi  dans  fon  livre  intitulé  Nafais  al  avais ,  rapporte  une  autre  tradition 
touchant  la  pofterité  d'Adam ,  à  fçavoir  que  Dieu  lui  fit  voir  tous  fes  defcen- 
dans,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  de  forts  &  de  foibles,  de  fains  &  de  malades, 
de  bienfaits  &  de  difformes.  Cette  vûë  l'ayant  furpris,  &  ayant  demandé  à  Dieu 
la  raifon  de  ces  états  differens,  Dieu  luy  répondit:  J'aime  beaucoup  la  r<:connQis. 
fance  de  mes  créatures,  âf  c'efi  par  cette  diverfité  que  je  prétends  que  toutes  me  ren- 
dent grâces. 

Ebn  Abbas,  parlant  de  la  reprefentation  que  Dieu  fit  à  Adam  de  toute  fa  pofte- 
rité ,  dit  qu'alors  il  fut  palTé  un  contrat  entre  Dieu  &  les  hommes  par  lequel 
tout  le  genre  humain  s'obligea  de  reconnoître  Dieu  pour  fon  fouverain  Maître, 
&  que  c'eft  de  ce  pafte  dont  il  eft  parlé  dans  l'Alcoran  au  chapitre,  intitulé /^arfl/» 
en  ces  termes.  Lorfque  Dieu  tira  des  reins  d'Adam  toute  Ja  pofterité,  il  adreffa  h 
tous  les  hommes  ces  paroles:  Ne  fuis- je  pas  vôtre  Seigneur  j  (jî  ils  lui  répondirent,  Ouy. 
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Cet  Auteur  veut  que  tous  les  hommes  furent  effectivement  affemblez  fous  la  fîgurs 
de  fourmis  doiicz  d'intelligence  dans  la  vallée  de  Nooman  près  du  mont  Arafat- 
Mais  l'Auteur  du  Lebab,  prétend  que  ce  fut  dans  la  plaine  de  Dahia  aux  Indes.. 
Après  cette  convocation  générale,  Dieu  dit  dans  le  même  chapitre:  Nous  avons 
pris  des  tétmins ,  afin  que  les  hommes  ne  dijent  pas  au  jour  du  jugement  :  Nous  7i{ 
ff ayons  rien  de  ce  paàe,  £5*  qu'ils,  ne  difent  pas  pour  excufer  leur  impieté:  Nos  pères 
ont  idolâtré  avant  nous ,  itous  avons  été  leurs  imitateurs  aujfi-bien  que  leurs  defcendans  : 
Nous  perdrez-vous ,  Seigneur ,  pour  ce  que  des  fous  (f  des  ignorans  ont  commis  contre 
vous?  Les  témoins  dont  il  efl  parlé  dans  ce  verfet,  font  les  Anges,  lefquels  dé- 
pofcront  contre  les  hommes  qui  pourroient  alléguer  leur  ignorance.  Et  la  mé- 
moire de  ce  paélc  leur  efl  rafraîchie  dans  ce  verfet,  afin  qu'ils  ayent  toujours  la 
fouvenance  de  cette  interrogation  :  Ne  fuis-je  pas  vôtre  Seigneur  ?  &  de  cette  ré- 
ponfe:  Ouy  certainement  votes  l'êtes,  fortement  imprimée  dans  le  cœur,  &  qu'ils 
n'oublient  jamais  qu'ils  ont  contraélé  une  étroite  obligation  de  reconnoître  & 
d'adorer  une  feule  Divinité. 

Ali  Sàhal  Esfahani',  homme  fpirituel  &  dévot  étant  interrogé  s'ih  fè  refTouve- 
noit. d'avoir  fait  cette  réponfe  à  Dieu,  dit:  Comment  fe  pourroit-il  faire  que 
j'cufle  oublié  ce  que  je  dis  hier.  Mais  Abdallah  al-Anfari,  homme  encore  plus 
éclairé  foûtient  qu'Ali  Sahal  s'ell  trompé  en  difant  ces  paroles:  car  le  véritable 
férviteur  de  Dieu  n'a  point  d'hier  ni  de  demain  ;  ce  jour  n'eft  point  paffé  pour  luy, 
puisque  la  nuit  de  ce  jour  n'efl  pas  encore  arrivée. 

Un  Auteur  célèbre  a  dit  fur  ce  fujet:  Ce  jour  efl:  aujOurd'huy,  il  n'y  a  rien 
qui  diftingiie  l'un  de  l'autre;  comment  pouvez-vous  donc  marquer  un  hier  &  un 
domain?  Celuy  qui  marche  en  la  prefence  de  Dieu,  &  qui  l'a  continuellement 
fhns  fa  penfée-,  a  aufli  le  palfé  &  le  futur  toujours  prefent.  HoufTain  furnommé 
Hallage  ajoute  à  ces  beaux  fcntimens,  que  le  même  qui  fait  cette  interrogation,, 
en  forme  auffi  la  réponfe  :  car  c'efl  Dieu  qui  nous  dit  dans  le  cœur  :  Ne  fuis-je 
pas  vôtre  Maître  y  &  c'efl;  luy  qui  repond  auffi-tôt:  Ouy,  par  le  confentement  qu'il 
nous  infpire  aux  veritez  de  la  foy.  Mais  pour  revenir  à  Eblis  qui  refUfa  d'adorer 
Adam,  lorfque  ce  malheureux  fe  vit  chafTé  du  Paradis,  il  jura  qu'il  s'en  vangeroit 
fur  Adam  &  fur  fa  pofterité. . 

L'auteur  des  Medaroc  dit  que  le  Dyable.  a  juré  deux  fois  de  fe  vanger  de  Dieu 
flir  les  hommes.,  La  première  fut,  lorfqu'il  jura  par  la  majefté  de  Dieu  même; 
&  la  féconde,  lorfqu'il  jura  par  la  punition  que  Dieu  luy  faifoit  fouff'rir,  comme 
il  fait  dans  ce  chapitre-cy.  Le  premier  jurement  fut  par  l'eiTence  de  Dieu  même , 
ôi.  le  fécond,  par  la  juftice  qui  efl:  un  de  fes  attributs,  fur  quoy  les  Dofteurs  Mu- 
lul.mans  fondent  la  raifon  &  la  natui'e  des  juremens.  Cependant  ils  ne  font  pas 
d'accord;  car  les  Doéleurs  de  l'Iraque  ou  de  Bagdet,  difent  que  pour  faire  un 
jurement  en  forme,  il  faut  employer  les  attributs  eflcntiels  de  Dieu,  &  que  ce- 
luy qui  n'eft  fait  que  par  les  attributs^  qu'ils  appellent  operatifs  ou  opérants, 
tels  que  font  par  exemple  la  juitice  &  la  mifericordc,  n'eft  pas  un  véritable  ju- 
rement: au  contraire  tous  les  autres  Dofteurs  foûtiennent  unanimement  que  la 
foy  dinne  étant  appuyée  fui'  tout  ce  qui  nous  eft  connu  de  Dieu ,  tout  ce  qui 
nous  eft  connu  de  Dieu  peut  être  le  fujet  d'une  affirmation,  &  faire  par  conîè- 
quent  un  véritable,  jurement. , 

Khondemir  rapporte  que  Dieu  ayant  refôlu  la  création  d'Adam,  commanda 
i  Gabriel  de  prendre  une  poignée  de  terre  de  chacun  des  fept  étages  de  la  terre. 
Gabriel  ayant  pris  fon  vol  pour  exécuter  les  ordres  de  Dieu ,    vint  icy  bas ,   & 
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(Téclàra  à"  la  terre  que  Dieu  vouloit  tirer  de  fes  entrailles  de  quoy  former  l'homme 
qui  en  devoit  être  le  Monarque  &  le  Lieutenant  de  Dieu.  La  terre  effrayée 
de  cette  propofition,  pria  Gabriel  de  reprefenter  à  Dieu  la  crainte  qu'elle  avoit^ 
que  cette  créature  dont  elle  devoit  fournir  la  matière  ,  ne  fe  rebellât  un  jour 
contre  luy,  &  ne  lui  attirât  la  malediftion  Divine.  Gabriel  émû  de  compailion 
pour  la  terre,  prefenta  à  Dieu  fa  requête:  mais  Dieu  qui  vouloit  exécuter  Ton 
deffein,  donna  la  commiffion  à  Michel,  &  enfuite  à  AlVafel ,  lefquels  revinrent 
tous  deux  pour  porter  à  Dieu  les  plaintes  de  la  terre,  &  le  refus  qu'elle  faifoit 
de  confentir  à  la  fabrique  de  cet  Ouvrage;  En  forte  que  Dieu  mécontent  de  fon 
oppofition,  envoya  Azrael,  lequel,  fans  faire  aucun  compliment,  enleva  de  force 
fept  poignées  des  fept  différents  lits  ou  étages  de  fa  malle,  qu'il  porta  dans  l'A- 
rabie en  un  lieu  qui  fe  trouve  maintenant  entre  les  villes  de  la  Mecque  &  de 
Thaief.  La  manière  brufquc  &  impitoyable  dont  fe  fervit  Azrael  avec  la  terre, 
fit  que  Dieu  luy  donna  depuis  la  commillion  de  feparer  les  âmes  des  corps  :  c'eft 
pourquoy  l'on  l'appelle  l'Ange   do  la  mort. 

Cette  terre  ayant  été  pétrie  des  mains  des  Anges,  Dieu  en  forma  un  moul« 
de  fa  propre  main,  lequel  étant  devenu  fec,  demeura  long-tems  expofé  au  même 
lieu  à  la  vûë  des  Anges  ,  lefquels  le  vifitoient  fouvent.  Eblis  ou  Lucifer  qui 
étoit  l'un  d'entr'eux,  non  content  de  regarder  ce  moûIe  de  tous  les  cotez,  le 
toucha,  &  luy  frappant  fur  le  ventre  &  fur  la  poitrine,  il  s'apperçut  par  le  re- 
tentiffement  qu'il  étoit  creux,- il  dit  alors:- Cette  creatiu'e  qui  fera  Vuide  par  de- 
dans  aura  fouvent  bcfoin  de  fe  remplir,  &  par  confequent  fera  fujette  à  tomber 
en  plufieurs  tentations:  puis  fe  tournant  vers  fes  compagnons,  il  leur  dit:  Sî 
Dieu  vouloit  vous  affujettir  à  rcconnoître  ce  Souverain  qu'il  veut  établir  fur  la 
terre ,  que  feriez-vous  ?  Les-  Anges  luy  répondirent  :  II  faudroit  bien  obéïr 
à  Dieu.  Eblis  pour  lors  leur  témoigna  en  apparence  qu'il  obeïroit  auffi,  mais 
il  refolut  pourtant  en  luy-même  de  n'en  rien  faire. 

Cependant  Dieu  anima  ce  corps  de  boue  d'une  ame,  &  d'un  efprit  intelligent', 
&  l'habilla  au(ïï*tôt  après  d'habits  merveilleux  telsqu'ils  convenoient  à  fa  dignité  ; 
&  pour  fon  ame  il  la  revêtit  des  habitudes  excellentes  de  toutes  les  fciences  & 
de  toutes  les  vertus:  après  quoy  il  commanda  aux  Anges  de  fe  profterner  devant 
luy  pour  marque  d'honneur  &  de  refpeèt.  Les  Anges  obéirent  :ï  ce  commande- 
ment; il  n'y  eutqu'Eblis  qui  fut  refraflaire,  &.qui  encourut  la  malediftion  de 
Dieu,  qui  le  chaffi  du  Paradis.,  &  donna  fa  place  à  Adam:  ce  fut-là  qu'Eve  fut  tirée 
de  fon  côté  gauche  pendant  qu'il  dormoit,  &  qu'elle  luy  fut  donnée  pour  femme. 
Il  reçut  bien-tôt  après  l'ordre:  de  Dieu,  qui  luy-  défendoit  de  manger  du  fruit 
d'un  certain  arbre  :  &  ce  fut  alors  qu'Eblis  le  maudit  s'ailbciant  avec  le  paon 
&  avec  le  ferpent,  s'accoffa  d'Adam  &  d'Eve,  &  fit:  tant,  après  un  long  entre- 
tien qu'il  eut  avec,  eux  ,  qu'ils  mangèrent  du  fruit  défendu.  Mais  ce  morceau 
fatal  étoit-il  k  peine  dans  leur  eflomach,  que  les  habits  dont  Dieu  les  avoit  re- 
vêtus, les  quittèrent  aullî-tôt,  &  tombèrent  à  leurs  pieds,  ce  qui  leur  fit  connoî- 
tre  le  péché  qu'ils  avoient  commis ,  en  les  couvrant  de  honte  &  de  confufion 
à  la  vue  de  leur  nudité.  Us  courm-ent  incontinent,  vers  un  figuier  pour  fe  cou- 
vrir de. fes  feuilles,  &  ne  furent  pas  long-tems  fans  entendre  la  voix  foudroyante 
du  Seigneur,  qui  prononça  ces  paroles:  Defcendez  &*  fartez  tous  de  ce  lieu,  youf 
deviendrez  enmmis  les  uns  des  autres ,  ^  vous  aurez  fur- terre  vôtre  luibitation  ^  v'é- 
tre  fubfiftance  pour  un   teins. 

La  tradition  la  plus  commune  ell  qu'Adam  tomba  fur  la  montagne  de  Serandih 
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(c'eft  rifle  de  Zeilan,  où  il  y  a  encore  aujourd'huy  une  montagne  que  les  Portu- 
gais  appellent  Pico  de  Adam).  Eve  tomba  à  Giddu,  port  de  la  mer  rouge  allez  près 
delà  Mecque.  Eblis  tomba  à  MilTan  près  de  Balfora,  le  paon  dans  l'Indoftan,  & 
le  ferpent  à  Nifibe  ou  Ifpahan  ;  c'eft-à-dire  dans  les  lieux  ou  ces  villes- là  ont  été 
depuis  bâties. 

Adam  accablé  des  miferes  de  la  vie  qu'il  menoit  fur  terre ,  &  dépourvu  de  toutes 
fortes  de  confolations  par  l'abfence  d'Eve  fa  femme ,  rentra  enfin  en  luy  même  ;  & 
touché  du  regret  de  fon  péché ,  leva  les  yeux  &  les  mains  au  ciel  pour  implorer  la 
clémence  de  fon  Créateur.  Pour  lors  Dieu  ayant  égard  à  û  pénitence ,  fit  defcen- 
dre  du  ciel  par  la  main  des  Anges  une  efpece  de  tabernacle  ou  pavillon,  qui  fut 
placé  au  lieu  où  Abraham  a  depuis  bâti  le  temple  de  la  Mecque.  Gabriel  luy 
apprit  toutes  les  cérémonies  qu'il  devoit  pratiquer  autour  de  ce  Sanftuaire  poui* 
obtenir  le  pardon  de  fon  péché ,  &  une  véritable  reconciliation  avec  Dieu.  Adam 
s'aquitta  de  tous  ces  devoirs,  &  fut  conduit  auffi-tôt  après  par  le  même  Ange  à 
la  montagne  d'Arafat,  montagne  qui  a  reçu  ce  nom  à  caufe  qu'Adam  &  Eve  s'y 
reconnurent  tous  deux  après  un  exil,  &  une  feparation  de  plus  de  deux  cens  ans. 

Depuis  ce  tems-là  Adam  &  Eve  fe  retirèrent  en  l'ifle  de  Serandib,  &  travail- 
lèrent à  multiplier  leur  famille;  Eve  accoucha  vingt  fois,  oc  à  chaque  fois  elie  eut 
deux  jumeaux  dont  l'un  étoit  maie,  &  l'autre  femelle.  Mais  devant  que  d'entrer 
dans  le  détail  des  enfans  d'Adam  dont  il  fera  parlé  en  divers  endroits  de  cet 
ouvrage ,  il  faut  encore  dire  quelque  choie  de  ce  qui  concerne  la  propre  per- 
fonne  d'Adam. 

Nous  avons  vu  que  Dieu  l'avoit  vêtu  aufli-tôt  après  fa  création ,  &  voici  ce 
<iu'il  eft  dit  fur  le  fujet  de  ces  habits  dans  le  chapitre  Aaraf  où  Dieu  parle  ainfi. 
Nous  vous  avons  donné  des  habits  defcendus  du  ciel,  les  uns  pour  couvrir  vôtre  honte ^^ 
d'autres  pour  vous  parer  àf  potir  vous  défendre  :  mais  le  plus  précieux  de  tous  ces  véte- 
mens  eft  la  robe  de  pieté  tf  dHnnocence  dont  nous  vous  avons  revêtu.  L'auteur  du 
Bahir  al-Hakaik  dit  que  cette  robe  de  pieté  &  d'innocence  n'eft  pas  cet  habit 
groflier  &  rude  que  les  Religieux  Mufjlmans  portent  par  humilité  &  par  pénitence, 
&  qu'ils  appellent  d'un  nom  particulier  Khircah  ;  mais  ce  font  les  habitudes  loua- 
bles &  vertueufes  qui  regardent  l'efprit  &  le  cœur  :  Il  y  en  a  même  qui  ont 
rapport  aux  mylleres  de  la  foy  ,  mais  les  plus  excellents  font  ceux  qui  nous 
revêtent  de  la  vérité  même  qui -cil  Dieu,  &  tous  generallement  fervent  à  couvrir 
nôtre  nudité,  &  la  honte  qui  en  refultc.  Cet  habit  qui  regarde  le  cœur  eft  la  pureté 
d'intention  qui  couvre  la  honte  des  égards  que  nous  avons  pour  Je  monde:  celui 
qui  eft  fait  pour  l'efprit  eft  la  vûë  &  la  prefence  de  Dieu  qui  cache  la  honte 
de  toutes  ces  créances  que  nous  avons  aiix  créatures  ;  celuy  qui  regarde  les  myfteres 
de  la  Divinité  eft  la  contemplation  des  attributs  divins  qui  couvrent  la  honte^des 
■vifions  &  d-îs  illufions  étrangères.  Le  quatrième  enfin  eft  la  perfeverance  dans 
Tunique  amour  de  la  première  &  fouvcraine  Vérité,  &  celuy-ci  efî'ace  la  honte 
de  l'amour  des  créatures. 

Adam  ne  demeura  avec  cette  robe  de  pieté,  &  d'innocence  qu'un  demi  jour  dans 
le  Paradis,  félon  le  fentiment  des  Mufulmans,  qui  eft  en  cecy  conforme  à  celuy 
•des  Rabbins:  mais  ils  expliquent  ce  demi -jour,  &  difent  qu'un  jour  de  l'autre 
monde  ou  du  Paradis  répond  à  mille  années  des  nôtres:  c'eft  pourquoy  il  faut 
entendre  parce  demi -jour,  500  ans;  &  pour  ce  qui  eft  du  tems  qu'il  a  vécu  en 
ce  monde,  ils  ne  le  font  monter  qu'à  960  ans,  pendant  lequel  jufqu'à  l'enlève- 
ment d'Enoch,    les  hommes  qui  étoient  au  nombre  de  quarante  milles  n'eurent 
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qti'une  feule  religion,  5c  furent  fouvent  vifitez  des  Anges  qui  leur  donnoient  la 
main.  C'cft  Ben  Carchera  qui  rapporte  cette  particulai-ité.  Khaithemah  dit  qu'A- 
dam fut  enterré  près  de  la  Mecque  au  mont  d'Aboucais:  mais  plufieurs  autres 
veulent  que  Noë  ayant  mis  Ion  corps  dans  l'arche  ,  le  fit  porter  après  le  déluge 
en  Jerufalem  par  Melchifedech ,  fils  de  Sera  fon  petit  fils. 

Les  Chrétiens  Orientaux  fuivent  cette  dernière  tradition ,  comme  l'on  peut 
voir  dans  Aboulfarage,  &  dans  Ebn  Batric.  Mais  les  anciens  Perfans  afllirent 
qu'il  fut  enterré  dans  l'ifle  de  Serandib  où  fon  fépulcre  étoit  gardé  par  des  lions 
du  tems  que  les  Géants  fe  faifoient  la  guerre.     Voyez  le  titre  de  Demhac. 

On  lit  néanmoins  dans  l'hilloire  Perfienne  de  Kaiumarath  que  ce  Prince  parlant 
à  Hulfam,  un  des  plus  puiiTans  Géans  de  ce  teras-là,  lui  dit,  mene-moy  en  Arabie 
au  lieu  où  la  raaifon  de  Dieu  doit  êti-e  bâtie ,  afin  que  je  vifite  le  fépulcre  d'Adam 
mon  grand  père,  &  il  y  a  encore  aujourd'huy  à  Naploufe  ou  Samarie  un  Oratoire 
fous  le  nom  d'Adam,  que  les  Mufulmans  y  révèrent. 

Hakem,  fils  de  Hafchcm,  a  cru  qu'Adam  avoit  reçu  la  communication  d'un 
rayon  de  la  Divinité  qui  étoit  palTé  fucceffivement  de  luy  aux  autres  Prophètes. 

Giafar  Sadik ,  un  des  douze  Imans ,  étant  interrogé  s'il  n'y  avoit  point  eu  d'autre 
Adam  .avant  le  nôtre,  répondit  qu'il  y  en  avoit  eu  trois  avant  luy,  &  qu'il  y  en 
auroit  dix-fept  qui  le  fuivroient;  &  lorfqu'on  luy  eut  demandé  fi  Dieu  crécroit 
d'autres  hommes  après  la  fin  du  monde,  il  répondit:  Voulez-vous  que  le  Royaume 
de  Dieu  demeure  vuide',  &  fa  puilîlince  oyfîve ,  Dieu  eft  createm-  dans  toute - 
fon  éternité. 

ADAM  ou  ADEM.  Mohammed  Ben  Adam  a  fait  un  commentaire  fur  le 
livre  intitulé  Eflah  galath  almohadethin ,  c'cft-à-dire  la  correftion  des  fautes  qui  fe 
trouvent  dans  les  ouvrages^ des  Traditionaires.  Cet  auteur  étoit  natif  de  la  ville 
de  Herat  en  Khorafan,  D  y  a  encore  un  autre  Auteur  qui  fe  nomme  Ebn  Adam. 
V.  Senai. 

ADAOUIAH,  Surnom  de  Rabeat  Ommalkhair  ,  à  caufe  qu'il  defccndoit 
d'Adi,  ou  d'Ada  Ben  Caab. 

AD  ARES  S  AH,  lesEdriffites.  C'eft  une  dynaftie  de  Princes  qui  ont  régné 
en  Afrique  un  peu  plus  de  cent  ans.  Le  premier  Prince  de  cette  famille  fut  Edris , 
fils  d'Edris,  qui  defcendoit  en  ligne  droite  du  Khalife  Haffan  fils  d'Ali.  Elle 
finit  l'an  296  de  FHegire,  de  J.  C.  909,  lorfque  les  Fathimites  fe  rendirent  maîtres 
de  toute  l'Afrique.  Edrilîî  le  Géographe  qui  étoit  de  cette  fiimille  fe  réfugia  en 
Sicile  auprès  du  Roy  Roger..  La  ville  capitale  de  l'Etat  des  Edriffites  étoit 
Segelméfle. 

AD  ART,  C'efl  le  furnom  de  Khedher  Ben  Abdalrahman ,  natif  de  la  ville  dé 
Damas,  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  773,  de  J.  C.  1371.  Il  eft  Auteur  du  livré 
intitulé  ^nis  Almocatheim  en  fix  volumes,  qui  contiennent  des  entretiens  fpirituels 
pour  des  gens  qui  vivent  en  retraite. 

ADASSIN,  Auteur  d'un  livre  de  Geomance  ^.  RamJr  ou  Reml 
ADE  L  Ebn  Adel.  K  Jgem  Rmi 
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AD  ELI,  Auteur  d'un  Antidotaire,  &  d'un  livre  où  il  eft  traité  auffi  des  autres 
medicaraepts  compofez.     Cet  ouvrage  a  pour  titre  J\ehaiat  al-edrdkfi   Acrahadhin, 

AD  ELI  AH,  Nom  que  les  Seftateurs  d'Ali  donnent  à  leur  fefte:  Ce  mot 
fignifie  proprement  la  fedc  des  Jufles,  c'eft-à-dire  la  fcfte  de  ceux  qui  s'attachent 
à  la  juflice,  .&  au  bon  droit  d'Ali,  au  lieu  que  les  autres  Mufulmans  appellent 
cette  feéle  Schiaah,  c'ell-à-dire  une  faction  de  gens  révoltez, 

ADELLAT  Al  Efma,  Livre  de  la  fignification  des  noms  Arabes,  compofé 
par  Al-Meidani  gui  eu  auteur  des  proverbes  de  la  langue  Arabique  en  un  volume 
in  folio. 

ADEM.  F.  Adam.  Ben  Adem  eft  Auteur  d'une  Hafchiat  ou  glofe  marginale 
fur  le  livre  intitulé  Adab  de  Samarcandi. 

AD  EN,  petite  Ville  fituée  dans  l'Arabie  Ileureufe  entre  l'Equateur  &  le  pre- 
mier Climat,  félon  les  Géographes  Arabes  &  Perfiens:  fa  longitude  eft  de  jô  dc- 
grez ,  &  fa  latitude  Septentrionale  d'onze  :  elle  eft  fituce  fur  la  mer  Oceane ,  mais 
fort  proche  de  la  mer  rouge,  de  forte  qu'elle  femble  être  le  port  commun  des 
deux  mers  que  les  Arabes  appellent  Oman  &  Calzoum.  Une  montagne  très-haute 
qui  a  quatre  journées  de  chemin ,  la  ferre  de  fi  près ,  qu'on  ne  peut  l'aborder 
que  par  mer.  Le  Turc  en  eft  aujourd'huy  le  maître,  &  c'eft  la  feule  place  qu'il 
pofTede  fur  l'Océan.  On  appelle  ordinairement  cette  ville  Aden  Abein,  ou  Ba. 
bein,  à  caufe  de  deux  feules  portes  qu'elle  a,  une  à  l'Orient  &  l'autre  à  l'Occi- 
dent fur  le  bord  de  la  mer,  fentrée  en  étant  fermée  par  la  montagne  du  côté 
du  Septentrion.  On  lui  donne  auffi  ce  furnom  peut-être  à  caufe  du  voifmage  du 
château  d' Abein ,  &  pour  la  diftinguer  des  autres  lieux  qui  portent  le  même  nom. 
Il  y  a  de  cette  ville  jufqu'à  Sanaa,  ville  capitale  de  l'Iemen,  104  milles  de  chemin. 
On  peut  remarquer  icy  en  partant  que  les  Géographes  Orientaux  ne  marquent  le 
premier  climat  de  latitude  Septentrionale  qu'à  douze  degrez  de  k  hgne  équi- 
nocliale. 

ADEN,  nom  de  plufieurs  autres  lieux  de  l'Arabie  Hcureufe,  qui  n'ont  rien 
de  remarquable ,  dans  Icfqueis  .cependant  on  ne  lailFc  pas  de  placer  le  Jardin  que 
les  Hébreux  appellent  Edcn,  &  nous  autres  le  Paradis  Terreftre:  les  Arabes  don- 
nent le  nom  -d'Aden  &  d'Eden  à  ce  Paradis,  auûi-bien  qu'à  celuy  du  cieL  K  Eden. 

ADFARI  ou  ADFERI.  Il  y  a  deux  Auteurs  qui  portent  ce  furnom;  le 
premier  eft  Mohammed  Ben  Ahmed  ,  qui  mourut  l'an  318  del'Hegire,  de  J.  C 
930.  Nous  avons  de  luy  un  traité  Fil  ïaffir ,  c'eft-à-dire  fur  la  manière  d'ex- 
pliquer l'Alcoran  :  il  eft  auffi  peut-être  l'auteur  du  Thalé  al-Said  fi  akhbar  al-Said  , 
qui  eft  une  hiftoire  de  la  Province  de  Said,  ou  de  la  Thebaïde,  que  Soiouthi  cite 
&  loïie  dans  fa  préface  fur  l'hiftoire  d'Egypte. 

Le  fécond  qui  porte  le  furnom  d'Adfari  eft  Giafar  Ben  Thaleb  qui  mourut  l'an 
de  l'Hegire  749,  &  de  J.  C.  1348.  Il  eft  l'auteur  d'un  livre  intitulé  :  Badr  al 
fafer  ou  nlimjpifer,  c'eft-à-dire  le  Guide  des  voyageurs,  &  d'un  autre  qui  a  pour 
titre  Emtetài  fi  ahkam  alSetma ,  dans  lequel  il  traite  des  conditions  qu'il  faut 
obferver  pour  fe  fervir  légitimement  de  la  mufique,  laquelle  n'eft  permife  qu'en 
certains  cas,  éc  avec  des  conditions  fort  étroites  aux  Mufulmans.  Sobeki  qui  a 
traité  le  même  fujet  loiië  beaucoup,  &  cite  fouvent  cet  ouvrage  d'Adfari. 
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ADHAB,  fignifie  en  Arabe  punition,  &  particaliefcment  Celle  qui  vient  de 
Dieu,  d'où  vient  que  l'Ange  qui  efl  commis  pour  toiu-raenter  les  damnez  efl 
appelle  Melck  al-adhab.  On  l'appelle  auflî  dans  la  même  langue  ïhabekh  & 
Zabban,  c'eft-à-dire  le  Bourreau  &  le  Geôlier.  L'année  dans  laquelle  Tamerlan 
entra  les  armes  k  la  main  dans  le  pays  de  Khovarezm  fous  le  règne  du  Sultan 
Jofeph  Sofi,  eft  nommée  Adhab ,  parce  que  le  nombre  exprimé  par  les  lettres  de 
ce  mot,  répond  exaélement  au  nombre  de  l'année  773  de  l'Hegire,  qui  ell  de 
J.  C.  137 1,  dans  laquelle  ce  pays-là  fut  entièrement  defolé,  &  cette  defolation 
fut  -confideréc  comme  une  vangeance  divine,     f.  Jofef  Sofi. 

ADHAB  AlCabr,  la  peine  du  fepùlcre.  La  croyance  univerfelle  des  Mu- 
fulmans  qui  fe  qualifient  du  nom  d'Orthodoxes,  eft  que  les  hommes  font  jugez 
auffi-tôt  après  leur  mort,  &  qu'avant  la  refurreftion  générale  ils  font  tourmentez 
dans  leur  fcpulcre  ,  lorsqu'ils  l'ont  mérité  par  leurs  péchez.  Ils  appellent  cette 
peine  le  fupplice  du  fepùlcre.  Mais  la  fefte  des  Motazales  n'admet  point  cette 
peine ,  que  l'on  pourroit  penfer  être  une  efpece  de  purgatoire  :  car  ceux  qui 
d'entre  les  Mufulmans  en  font  punis,  peuvent  au  jour  du  jugement  être  fauvez 
par  l'interceffion  ,  difent-ils ,  de  leur  faux  Prophète.  Le  fondement  de  cette 
incrédulité  des  Motazales  eft  fondé  fur  ce  palfage  du  chapitre  intitulé  Jo?ias ,  où 
Mahomet  fait  parler  Dieu  en  ces  termes  :  Quand  nous  les  reJJ'ufcitcrons  (  il  en- 
tend parler  ici  particulièrement  des  méchans)  il  ne  leur  fmibkra  pas  avoir  pafi'é 
plus  d'une  heure  de  celles  que  l'on  compte  en  ce  monde ,  dans  leurs  fepulcres.  Les  Mota- 
zales difent  fur  ce  verfet,  que  fi  les  méchans  étoient  tourmentez  après  leur  mort 
dans  leurs  fepulcres,  ce  teras-là  ne  leur  fembleroit  pas  fi  court. 

Zahedi  dans  fon  Tcflir  ou  Commentaire  fur  l'Alcoran,  répond  aux  Motazales  : 
Que  les  paroles  de  ce  paiTage  n'y  font  couchées  que  pour  déclarer  avec  plus 
d'énergie  combien  font  terribles  les  peines  de  l'autre  vie  après  le  jugement  général , 
puifque  tout  le  tems  que  les  impies  auront  palIé  dans  les  tourmens  du  fepùlcre ,  ne 
leur  paroîtra  qu  une  heure  en  comparaifon  de  ceux  qu^'ils  doivent  fouffrir  pendant 
l'éternité.  L'on  trouve  encore  dans  le  même  verfet  que  les  médians  au£I-tot  après 
la  refurnStion  fe  connoitront  les  uns  les  autres:  mais  répouvante  que  leur  donnera  la 
rigueur  de  ce  jour,  ^  la  vile  des  peines  qui  leur  font  préparées  y  effacera  auffi-tât  cette 
connoiffance  de  leurs  efprits  (f  de  leurs  imaginations. 

Huflain  Vaez  expliquant  ces  paroles  du  chapitre  Houd:  Ce  jour  viendra  auquel 
aucun  homme  ne  pourra  rien  dire  qui  lui  ferve ,  Jinon  par  ma  pervvjjîon,  dit  que  les 
interprètes  veulent  que  ce  pafTage  s'entende  de  la  première  féance,  c'cft-à-dire 
du  jugement  particulier ,  dans  lequel  chacun  pourra  parler  pour  fa  juftification  ; 
mais  il  y  a  une  féconde  &  dernière  féance  qui  eft  celle  du  Jugement  général ,  dans 
laquelle,  félon  les  paroles  du  texte,  les  hommes  ne  diront  rien,  car  il  ne  leur 
fera  pas  permis  d'alléguer  aucunes  excufes. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  diftingucnt  entre  Adhab  &  Acdb,  &  qui  veulent  que  le 
premier  mot  fignifie  proprement  les  peines  dont  Dieu  punit  les  pécheurs  en 
cette  vie  ;  &  que  le  fécond  s'entend  précifement  de  celles  de  l'autre  vie.  Le 
Rabi  al  akhidr  rapporte  cette  tradition  du  Prophète:  Khams  Bekhams,  cinq,  par 
cinq  ,  c'eft-à-dire  qu'il  y  a  cinq  fortes  de  péchez  pub  ics  &  généraux  qui  l'ont 
punis  dans  les  peuples  par  cinq  fortes  de  peines  diflerentes.  Lorfqu'ils  ne  gar- 
dent point  la  foy  dans  leurs  promeilcs  ou  dans  leurs  traitez ,  leurs  .  nncmis 
deviennent  l;urs  maîtres.     Si  la  juftice  eft   violée  parmi  eux  ,    &    qu'il  n'y 

XonK.  L  N  ai!^ 


9«,  ADHAD. 

ait  plus  de  rcfpeiîl  pour  les  lois ,  ils  tombent  dans  la  pauvreté.  Lorfque  Fîmpu- 
dicité  y  règne  fans  aucune  honte,  la  pelle  &  la  mortalité  les  afflige.  Lors  qu'ils 
vendent  :i  faulles  mefures,  ils  font  châtiez  par  la  famine;  &  enfin  lorfqu'ils  refu- 
fentladixnie  de  leurs  biens  aux  pauvres,  la  pluye  leur  manque,  &  la  fécherelfe 
]es  defole. 
Lamai  dit  on  Vers  Turcs,  fur  le  Jugement  pjtrticulier: 

Faites  en  forte  que  vôtre  compte  fait  arrêté  avant  vôtre  mort. 

SubiJJez   ici  vôtre  interrogatoire  ,   afin  que  vous  ayez  vôtre  réponfe  prête ,   quand 

vous  ferez  iiiterrogé  de  delà. 
Commencez  dés  à  prefent  à  inflriiire  vôtre  procez^  ^  à  vous  châtier  vous-même. 
^Ifin  qu'à  l'avenir  vous  n'ayez  plus  ni  proceZf  ni  châtiment  à  craindre. 

Un  Derviche  s'ëtant  fauve  des  mains  des  enfans  qui  le  pourfuivoient ,  fe  retira 
dans  un  cimetière ,  où  trouvant  une  fofle  ouverte  dans  laquelle  on  avoit  mis  autre- 
fois un  corps  mort,  il  y  entra  pour  fe  réfugier,  &  y  prendre  quelque  repos.  Deux 
pcrfonnes  de  la  ville  s'en  étant  apperçues ,  prirent  cette  occaiion  pour  fe  divertir  ; 
&  s'ctant  vêtues  de  noir,  elles  s'approchèrent  de  luy,  &  d'une  voix  effrayante  luy 
dirent  ces  paroles  :  Qjd  ejî  vôtre  Seigneur ,  ^  qui  efl  votre  Prophète  ?  Cet  homme  qui 
comraençoit  à  dormir  ,  étonné  d'abord  de  cette  vifion  ,  &  encore  plus  de  ces 
paroles,  ne  douta  point  que  ces  deux  perfonnages  ne  fuflent  les  deux  Anges  nom- 
mez Monkir  &Nekir,  lefquels ,  félon  la  croyance  des  Mufulmans,  interrogent  le 
mort  aulîi-tôt  qu'il  efl  dans  fon  fepulcre,  &  commencent  leur  interrogatoii-e  par 
cette  demande.  Cette  penfée  luy  étant  donc  venue  dans  l'efprit,  il  fe  ralTura,  & 
leur  dit:  Je  croy  que  pour  ce  coup  vous  vous  êtes  trompez,  &  que  vous  avez  pris 
une  folTe  pour  l'autre  :  Car  il  n'y  a  icy  qu'un  vieil  mort ,  qui  a  fubi  fon  interroga- 
toire, &  qui  a  rendu  fes  comptes,  il  y  a  long-tems  ;  vous  n'avez  qu'à  paffer  outrû 
&  chercher  ailleurs.    Lamai  dans  fes  Lathaif.  V.  auffi  le  titre  de  Beheki» 

ADHAD  Eddoulat ,  c'eft  le  furnom  de  Fana  Khofrou ,  fils  aîné  de  Rokri 
eddoulat,  fécond  fils  de  Boviah.  Il  fut  le  fécond  Prince,  ou  Sultan  de  la  race  des 
Boiiidcs  ou  Dilemitcs  :  il  fut  aufiî  furnommé  Abou  Schegia.  Il  palfe  non  feule- 
ment poui*  le  plus  grand  &  le  plus  accompli  Prince  de  cette  Maifon ,  mais  encore- 
pour  le  plus  illuftre  de  tous  ceux  de  fon  fiecle.  Il  aimoit  la  vertu,  parce  qu'il 
la  polTedoit:  auffi  les  plus  fçavans  hommes  de  ce  tems-Ià  luy  dédièrent  leurs  ou- 
vragcs,  &  Ibrahim  Sabi  lui  prefenta  fon  livre  intitulé  Tagi,  qui  efl  une  hifloire 
fort  étendue  de  la  famille  des  Bouides,  &  le  récit  de  toutes  les  belles  aftions  de  ces 
Princes. 

Adhad-eddoulat  avoit  été  inflituc  héritier  &  déclaré  fuccefTem-  par  Amad-eddou« 
lat  fon  oncle  qui  étoit  mort  fans  enfans,  de  forte  que  joignant  cette  fucceflion 
qui  comprenoit  le  Royaume  dePerfe,  avec  le  partage  qu'il  eut  de  fon  père,  il  devint 
le  plus  puilîimt  Prince  non  feulement  de  fa  Maifon,  mais  encore  de  toute  l'Afie^ 
de  forte  qu'il  entreprit  même  de  faire  la  guerre  à  fon  coufin  germain  Ezeddoulat, 
fils  de  Mocz-eddoulat  ,  lequel  gouvernoit  le  Khalifat  avec  pleine  autorité ,  & 
l'ayant  défait  en  deux  batailles,  il  le  fit  enfin  prifonnier,  &  luy  ôta  la  vie. 

Ce  fut  auprès  de  Tacrit ,  fortereffe  confiderable  fituée  fur  le  Tigre  afi'ez  près  de 
Moful,  que  fe  donna  la  féconde  bataille  ,  par  le  gain  de  laquelle  Adhad-eddoulat  fe 
rendit  maître  du  Khalifat,  &  de  la  ville  de  Bagdet  j  l'an  de  l'Hegire  367,  de  J.  C. 

977' 


A  D  H  A  D.  99 

977.  La  vicloire  de  ce  Prince  fut  le  bonheur  de  ces  deux  grandes  villes,  je  veux 
dire  de  Moful  &  de  Bagdet.  Car  il  en  repara  les  ruines  que  les  guerres  précédentes 
y  avoient  faites,  &  l'an  368,  il  fit  bâtir  dans  Bagdet  de  nouvelles  Mofquécs ,  & 
pluficurs  Hôpitaux  pour  les  pauvres,  pour  les  malades,  &  pour  les  orphelins.  Il 
ôta  le  tribut  que  les  Khalifes  avoient  accoutumé  d'exiger  de  tous  les  pèlerins  de  la 
Mecque  ,  &  il  donna  de  fortes  penfions  h  un  grand  nombre  de  Dofteurs,  de  Prédi- 
cateurs, de  Philofophes  &  de  Poètes,  dont  fon  règne  &  fon  fiecle  furent  ornez. 

On  compte  auffi  entre  les  grands  ouvrages  de  ce  Prince  les  fepulcres  d'Ali  &  de 
Houflain  bâtis  fur  une  coline,  auprès  de  laquelle  l'eau  \'icnt  battre:  c'eft  pourquoy 
ce  lieu-là  s'appelle  en  Arabe  Nagiaf,  &  il  fallut  faire  une  digue  ou  chauffée  nvec 
imc  dépcnfc  exceffive  pour  garantir  ces  fepulcres  de  l'inondation  du  Tigre.  Cet 
ouvrage  paffe  pour  un  des  plus  fomptueux  de  l'Allé.  Il  fit  auffi  fortifier  de  bonnes 
murailles  la  ville  du  Prophète,  ( c'elt-à-dire  Medine)  dont  l'enceinte  étoit  pref- 
qu'entièrement  ruinée.  Il  bâtit  une  ville  vis-à-vis  de  Schiraz  qui  efl  maintenant 
ruinée,  &  on  n'y  voit  plus  qu'un  hameau  qui  s'appelle  Souk-al-Emir,  c'efl-à-dire, 
ie  Village  du  Prince. 

Enfin  il  rendit  navigable  la  rivière  de  Benderair  qui  paffe  à  Schiraz,  en  remet, 
tant  dans  fon  lit  une  grande  partie  des  eaux  qui  s'étoicnt  perdues  dans  les  champs. 
Il  étoit  ne  à  Ifpahan  l'an  de  l'Hegire  324,  de  J.  C.  936,  0:  mourut  du  mal  caduc 
dans  la  ville  de  Bagdet  fan  372  de  l'Hegire,  qui  eil  de  J.  C.  982,  après  avoir 
vécu  47  ans,  &  régné  34.  Il  ordonna  par  fon  teftament  qu'on  l'enterrât  auprès 
du  Nagiaf  ou  fepulcre  d'Ali,  où  il  avoit  fait  bâtir  une  mofquée.  Le  jour  qu'il 
mourut,  il  eut  très-fouvent  ces  paroles  en  bouche:  A  quoy  me  fervent  tous  mes 
grands  biens,  puifqu'aujourd'huy  ils  me  manquent.     Khondemir  &  Lcbtarikh. 

Ce  Prince  étoit  devenu  très-riche  par  une  avanture  fort  extraordinaire,  qui  eH: 
rapportée  par  l'Auteur  dy  livre,  intitulé  Kaovam  al  molk.  Il  dit  qu'Adhad-eddou- 
lat  avoit  parmi  les  femmes  une  efclave ,  de  laquelle  un  foldut  de  fa  garde  étoit 
devenu  amoureux,  &  avoit  déjà  trouvé  de  la  correfpondance  dans  cette  fille,  fans 
que  le  Prince  en  eût  aucune  nouvelle.  Ce  foldat  étant  un  jour  à  lachafie,  pour- 
fuivit  un  Renard,  lequel  s'étant  atterri,  ôtoit  toute  efperance  au  chafleur  de  le 
prendre ,  s'il  ne  s'étoit  avifé  de  creufer  à  l'entour  du  terrier  pour  en  tirer  fa  proye. 
Comme  il  foïiilloit  aflez  a\ant,  il  trouva  des  dcgrez  qui  le  conduifirent  à  une  grotte 
dans  laquelle  il  trouva  un  grand  trcfor,  confiftant  tout  en  or  &  en  pierreries.  Il 
fe  contenta  d'en  prendre  une  médiocre  quantité ,  &  de  marquer  le  lieu ,  après  l'a* 
voir  bien  couvert ,  pour  en  venir  tirer  de  tems  en  teras  ce  qu'il  auroit  jugé  à  pro- 
pos. Comme  il  fe  trouva  avoir  de  quoy  dépenfer,  il  regaloit  fouvent  fa  maîtrefle, 
laquelle  fut  furprife  d'une  fi  grande  largeffe  ,  fçachant  d'ailleurs  le  peu  de  bien 
qu'avoit  fon  amant.  Elle  ne  put  à  la  fin  s'empêcher  de  luy  demander  d'où  luy 
venoit  tout  d'un  coup  une  fi  grande  abondance,  &  elle  le  prelTa  fi  fort,  qu'à  la 
fin  il  luy  fit  confidence  de  fa  bonne  fortune. 

Cette  fille  crut  qu'elle  fe  dcvoit  faire  un  mérite  auprès  du  Sultan  aux  dépens  de 
fon  Amant,  &  qu'en  découvrant  ce  trefor  elle  obtiendroit  le  pardon  de  la  faute 
qu'elle  avoit  faite,  &  qui  ne  ppuvoit  manquer  d'être  bien-tôt  connue.  Elle  le 
lui  fit  donc  iça\'oir  fort  fecretemcnt,  &  le  Prince  luy  fit  dire  que  pour  apprendre 
le  lieu  ôx\  trcfor,  il  falloit  qu'elle  s'y  fifi;  mener  par  le  Soldat,  &  quelle  portât 
avec  elle  du  papier  dont  elle  laifferoit  tomber  des  morceaux  par  le  chemin  qu'elle 
feroit,  afin  qu'on  en  pût  fuivre  la  ti-ace.  La  fille  exécuta  poncluellcment  iks  or- 
dres ,  de  forte  que  le  Prince  avec  ouelques-uns  de  fes  plus  affidez  eut  le  rao\'^n  de 
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fe  tranfporter  à  h  grotte  oh  les  deux  amans  s'étoient  rendus.  Le  foldat  fut  bien 
furppis  quand  il  le  vit  arriver,  mais  il  fut  bien-tôt  raffuré  par  les  bonnes  paroles 
qu'il  luj'  donna,  &  par  les  liberalitez  qu'il  luy  fit.  La  fille  ne  manqua  pas  auffi 
d'en  avoir  fa  part,  &  d'obtenir  le  partfon  de  fa  faute. 

Le  Sultan  ayant  de  fi  grandes  richelfes  entre  fes  mains,  en  employa  une  grande 
partie  à  la  ftruélure  de  fes  bâtimens  entre  Icfquels  les  plus  mémorables  font  le 
Konbud  Faiz  al  anovdr,  c'eft-à-dire  le  Domc  du  diftributcur  des  lumières  (c'eû 
ainfi  que  les  Perfans  Schiites  ou  de  la  fefte  d'Ali  appellent  fon  fepulcre,  nommé 
par  les  Arabes  Nagiaf ,  comme  nous  avons  vu  cy-delfus  )  &  le  Bendemir  Fars  qui 
eft  la  levée  du  fleuve  qui  pafl'e  à  Schiràz ,  &  va  fe  décharger  dans  le  Golphe  Per- 
fique  entre  Baffora  &  Ormuz;  on  l'appelle  encore  aujourd'huy  Bendemir,  nom  qui 
fignifie  la  digue  ou  la  levée  de  l'Emir ,  ou  du  Prince ,  car  c'étoit  le  feuJ  titre 
qu'il  portoit  alors. 

Le  même  Auteur  raconte  qu'Adhad  -  eddoulat  ayant  dans  la  penfée  le  defl!ein  de 
s'attirer  refl:ime  &  la  vénération  des  Princes  étrangers,  &  fur  tout  de  renouveller 
l'alliance  que  les  anciens  Rois  de  Perle  avoient  avec  les  Empereurs  Grecs ,  refo- 
Jut  d'envoyer  une  ambafllide  à  Conflantinople.  Il  choifit  pour  cet  effet  un  Mar- 
chand ,  homme  d'efprit ,  lequel  avoit  beaucoup  voyagé ,  &  lui  donna  les  inftn,ic- 
tions  de  ce  qu'il  devoit  faire,  avec  plufieurs  fortes  de  marchandifes  rares  &  pre- 
cieull's  qu'il  tira  de  fon  trefor.  Cet  homme  étant  arrivé  à  Conftantinople,  fe  pre- 
fenta  comme  un  Marchand  paiticulier  à  l'Empereiu"  (c'étoit  peut-être  Nicephore 
furnommé  Phocas  ,  qui  avoit  remporté  une  très-grande  victoire  fur  les  Sarrazins 
en  Syrie.)  Il  gagna  d'abord  fes  bonnes  grâces  par  de  fort  riches  prefens  qu'il 
luy  fit,  &  il  acquit  auffi  en  peu  de  tems  par  les  mêmes  voyes  beaucoup  de  cré- 
dit auprès  des  plus  grands  de  la  Cour. 

Après  que  nôtre  Marchand  eut  fait  quelque  fejour  dans  Conflantinople,  il  de- 
manda la  permiffion  de  faire  bâtir  une  maifon;  il  l'obtint,  &  on  luy  donna  une 
place  où  il  n'y  avoit  pour  lors  qu'une  mazure ,  pour  en  faire  ce  qu'il  luy  plai- 
roit.  Auffi-tôt  qu'il  en  fut  le  maître,  il  y  fit  enterrer  bien  avant  dans  terre  un 
rouleau  de  parchemin  qui  contenoit  ce  qu'il  avoit  projette,  &,  après  avoir  laiffé 
couler  un  tems  conûderable ,  il  fit  creufer  les  fondemens,  de  fon  bâtiment.  Lorfque 
l'on  fut  arrivé  à  la  profondeur  de  quelques  toiles,  on  loe  manqua  pas  de  ti'ouver 
le  rouleau  de  parchemin  ,  &  les  ouvriers  ne  manquèrent  pas  auffi  de  leur  côté 
de  le  porter  incontinent  à  la  Cour,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  l'inventaire 
de  quelque  trefor  caché:  mais  quand  il  fut  ouvert,  on  trouva  feulement  quelques 
lignes  écrites  en  Grec  fur  une  peau  de  cerf,  dont  le  contenu  étoit  qu'un  grand 
Aftrologue  avoit  prédit  qu'en  un  tel  tems  qui  fe  rapportoit  à  celuy  du  règne 
d'Adhad-eddoidat ,  il  devoit  régner  en  Pérfe  un  Monarque  auffi  puiffant  qu'Alexan- 
dre le  Grand,  qui  fcroit  le  protecteur  de  fes  amis,  le  fléau  de  fes  ennemis,  & 
l'amitié  duquel  devoit  être  recherchée  par  tous  les  Princes  de  la  terre. 

L'Empereur  ayant  appris  ce  que  portoit  le  rouleau  ,  fit  appeller  le  Marchand 
Levantin ,  &  luy  demanda  s'il  connoiffoit  Adhad-eddoulat  qui  regnoit  pour  lors 
en  Perfe,  le  Marchand  luy  répondit  qu'il  faifoit  profeffion  d'être  un  de  fes  plus 
grands  fervitem-s.  Cette  réponfe  fît  qu'il  coiTtinua  à  s'informer  de  luy,  de  la 
puilfance  de  ce  Prince,  &  des  qualitez  qu'il  polTedoit.  Le  Marchand  l'ayant  fa- 
tisfait  pleinement  fur  ce  point ,  l'Empereur  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  celuy 
duquel  la  prédiction  de  l'Allrologue  parloit ,  &  refolut  en  même  tems  de  luy 
envoyer  une  célèbre  ambaflTade ,   pour  faire  alliance  avec  luy ,   &  l'Ambafiàdeur 
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qui  fut  choifi,  fut  auffî  charge  de  prefens  dignes  de  la  grandeur  des  deux  Princes. 
L'AmbafTadeur  Grec  étant  arrive  proclie  de  Scliiraz,  apprit  que  le  Sultan  étoit 
à  la  hauteur  de  la  fource  du  Bendemir,  il  l'y  alla  trouver;  &  après  luy  avoir 
expoie  le  Uijct  de  Ton  ambalFade,  luy  fit  de  très-riches  prefens  de  la  part  de  fon 
Maître.  Adhad-eddoulat  le  fit  loger  dans  fon  palais  de  campagne,  où  il  fut  ré- 
galé magnifiquement. 

Pendant  qu'un  jour  il  l'entretenoit ,  les  grenouilles  d'un  étang  voifin  luy  rom- 
pant la  tête ,  il  mit  entre  les  mains  d'un  de  les  Officiers  un  papier  dans  lequel 
il  y  avoit  quelque  drogue  ,  laquelle  avoit  la  propriété  de  les  faire  taire ,  &  il 
luy  dit:  Jettez  ce  papier  dans  l'eau,  &  dites  en  le  jettant:  V^oicy  l'ordre  du  Sul- 
tan Adhad-eddoulat  qui  défend  que  vous  troubliez  davantage  fon  repos.  En  même 
tcms  les  grenouilles  le  teurent  avec  une  grande  admiration  de  l'Ambaffadeur,  qui 
dit  en  luy-mème,  comme  on  l'a  feu  depuis:  Il  faut  que  ce  Prince  ait  la  même 
puifTance  que  Salomon,  puifque  les  animaux  lui  obeïfient. 

Giami  qui  a  mis  cette  hiftoire  en  vers  Perfiens,  dit  que  les  Grecs  tinrent  con- 
feil  enfemble,  &  refolurent  de  luy  envoyer  un  tribut,  jugeans  qu'il  étoit  impor- 
tant de  gagner  fes  bonnes  grâces  par  avance,  &.  qu'il  ne  leur  feroit  pas  honteux 
de  le  luy  payer  avant  qu'il  dcvinft  le  maître  de  toute  l'Afie,  &  en  état  d'attaquer 
Conftantinople.     Nighiariftan. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  cet  Empereur  avoit  chafi'é  les  Sarrazins  de 
rifle  de  Candie  dont  ils  s'étoient  emparez,  &  peu  après  de  laCilicie:  il  ell  vrai 
cependant  que  les  Chrétiens  ne  furent  pas  heureux  contre  ces  Infidèles  dans 
la  Sicile. 

Un  jour  le  Scheikh  Aboulcaflem  Sofi  pafTmt  devant  le  palais  de  ce  Sultan ,  vit 
qu'il  dormoit  fur  fa  terralTe  pour  prendre  le  frais:  il  fe  mit  alors  à  crier  d'une 
voix  forte,  ce  verfet  de  l^lcoran:  Ces  gens  7ie  craignent-ils  point  que  pendant  qu'ils 
dormant ,  la  punition  de  Dieu  ne  tombe  tout  d'un  coup  fur  eux.  Adhad-eddoulat  fut 
éveillé  par  cette  voix  qu'il  reconnut  être  celle  du  Sofi,  &  il  luy  répondit  aullî- 
tôt  par  cet  autre  verfet  du  même  livre,  dans  lequel  il  étoit  fort  verfé.  Il  nar. 
rivera  jamais  que  Dieu  les  puni  (Je,  tant  que  vous  ferez  avec  etix. 

Lamai  a  fait  un  quatrain  Turc  fur  cette  avanture. 

Sans  les  ferviteurs  particuliers  que  Dieu  a  en  ce  monde. 

Sa  colère  tomheroit  affurément  fur  nous  tous. 

Car  ce  n'eft  que  par  quelque  forte  de  refpect  que  Dieu  leur  porte  y 

Qiie  710US  ne  fomuies  pas  tous  perdus. 

L'on  compte  entre  les  Ouvrages  de  ce  Prince  le  rétabliffement  d'une  ancienne 
Ville  de  la  Perfe  proprement  dite,  qui  portoit  le  nom  de  Khourch  F;u-s.  Elle 
avoit  été  autrefois  bâtie  par  Ardefchir  Babegan,  premier  Roy  de  Perfe  de  la  Dy- 
nailie  des  SalPanides.  Adhad-eddoulat  en  repara  les  ruines,  &  luy  donna  le  nou- 
veau nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'huy,  de  Khair-Abad,  c'eft-â-dirc  le  Séjour 
de  tout  bien. 

Entre  les  gens  de  lettres  que  ce  Prince  entretenoit  à  fa  Cour  ,  Aboulhafl^an 
Al-Salami,  Poëte  des  plus  illufl:res  de  fontems,  luy  prcfenta  un  Ouvrage  intitulé 
Meftah  al-mâmoul ,  c'eft-à-dire ,  la  clef  des  efperances.  Ce  Prince ,  outre  les  grands 
prefens  qu'il  luy  faifoit,  le  combloit  encore  de  civilitez  &  de  louanges,  jufques-!à 
même  qu'il  difoit  de  luy,  que  lors  qu'il  le  voyoit,   il  Uiy  fcmbloit  voir  Atîiared 
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ou  Mercure  C^^^  ^^^  Orientaux  prennent  pour  le  Dieu  des  arts  &  des  fciences, 
comme  les  Grecs  &  les  Latins  prennent  Apollon  )  defcendre  du  ciel  pour  le  vifi. 
ter.  Entre  les  cloges  &  les  titres  d'honneur  qu'Adhad-eddoullat  reçut  pendant 
la  vie,  celuy  de  Tage  al-mellat,  c'eft-à-dire,  la  couronne  de  Ci  nation,  ou  de  fa 
fecle,  fut  perpétué  après  fa  mort  par  Ifhak  Ben  Ibrahim  Al-Sabi,  lequel  compofa 
une  hiftoire  de  la  famille  de  ce  Prince,  fous  ce  même  nom. 

Adhad-eddoulat  laiiîl;  quatre  enfans.  L'aîné  ,  qui  portoit  le  nom  de  Samfam 
eddoulat  Abu  Kaligiàr ,  lui  fucceda  dans  la  qualité  de  Sultan  à  Bagdet.  Les  deux 
qui  le  fuivoient  d'âge,  nommez  Abul  Hallan  Ahmed,  &  Abu  ïhaher  Firuz  fcliah, 
eurent  la  Perfc  en  partage  ,  &  le  cadet  nommé  Scharf  eddoulat  Abul  Faivai-es 
eut  la  Caramanie.  ^oyez  les  guerres  qui  fe  pajj^rent  eJiîre  ces  frères  dans  leurs  ti- 
Ins  particuliers. 

ADHAD  eddin  Cadhi,  Auteur  du  livre  intitulé  Maovahf.  Voj-ez  ce  titre. 

ADHAD-Eddin  Malek  Jezd,  c'efl  l'Auteur  du  livre  intitulé  Bahagiaî  al-taoulmî , 
qui  eft  un  traité  de  l'Unité  de  Dieu  ,  &,  de  la  profeflîon  qu'un  Mufulman  en 
doit  faire. 

ADHCA'R  ou  ADHK  A'R,  c'eft  le  plurier  du  mot  Arabe  Dhckr  qui  fignifle 
en  général  la  commémoration  &  la  refîbuvonance  de  quelque  choie:  Mais  les 
Muiulmans  le  prennent  dans  une  fign'fication  plus  particulière ,  pour  la  prière 
ou  vocale  ou  mentale,  parce  que  l'on  y  fait  mention  des  comraandemens  &  des 
bienfaits  de  Dieu.    Il  y  a  pluiieurs  livres  qui  portent  ce  titre. 

ADHED  Ledinillah,  onzième  &  dernier  Khalife  de  la  race  des  Fathimites  en 
Egypte,  étoit  fils  de  l'Emir  Jofeph,  fils  de  Hafedh,  huitième  Khalife  de  la  même 
Dynaftie.  Il  fucceda  à  Faiz  ,  fon  predeceflèur,  l'an  554  ou  $$$  del'Hegire,  &: 
de  J.  C.  1159  ou  1160.  Il  gouverna  fes  Etats  avec  la  réputation  d'un  Prince 
magnifique  &  libéral.  Ce  fut  de  fon  tems  que  les  Francs  entrèrent  en  Egypte 
avec  des  forces  fi  confiderables ,  qu'ils  obligèrent  ce  Prince  à  leur  demander  la 
paix,  &  à  leur  payer  pour  les  frais  de  la  guerre  un  million  de  dinars,  moj'cn- 
nant  laquelle  fomme  ils  dévoient  fe  retirer.  Les  Francs  entrèrent  dans  le  Caire 
pour  recevoir  cette  fomme,  &  épouvantèrent  fi  fort  les  habitans  de  cette  grande 
V''ille  à  leur  arrivée ,  que  quelques-uns  des  principaux  d'entr'eux  écrivirent  du 
confentement  d'Adhed  à  Noureddin  Mahmoud  (c'ell  celuy  que  les  Hiflioricns  La- 
tins appellent  le  Sultan  Norandin  qui  étoit  pour  lors  maître  de  la  Syrie)  pour  luy 
faire  fçavoir  le  miferable  état  auquel  les  Francs  les  avoicnt  réduits,  &  pour  ob. 
tenir  du  fecours  contre  de  fi  puilfans  ennemis. 

Noureddin  qui  étoit  attaché  aux -intérêts  des  Khalifes  Abbaffides  de  Bagdet, 
oppofez  à  ceux  des  Fathimites,  n'oublia  pas  à  profiter  de  cette  occafion,  &  en- 
voya auffî-tôt  le  plus  grand  Capitaine  qu'il  eût  dans  fes  troupes,  qui  fe  nommoit 
en  langue  Pcrfienne  Schirgoueh,  qui  veut  dire,  le  Lion  de  la  montagne,  &  en 
Arabe,  Afl'adcddin,  c'efi:-à-dire,  le  Lion  de  la  Religion,  au  fecours  des  Egyptiens. 
Ce  Capitaine  étoi^t  fils  d'Aioub  ou  de  Job,  &  oncle  du  grand  Saladin.  Noured- 
din le  mit  à  la  tête  de  80  milles  chevaux:  mais  les  Francs  ne  l'attendirent  pas, 
car  ils  n'eurent  pas  plutôt  avis  de  fa  marche,  qu'ils  quittèrent  l'Egypte,  &  fe  rem- 
barquèrent. Schirgoueh  arriva  en  Egypte,  &  entra  au  Caire  l'an  564  de  l'Hc- 
girc,  &  dcj.  C.  1168. 
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Le  Khalife  Iiiy  fit  de  grands  honneurs  comme  à  fon  libérateur,  &  luy  donna 
la  charge  de  premier  Miniflre  &  de  Général  de  toutes  les  troupes.  Mais  la  mort 
qui  le  lurprit  foixante-cinq  jours  après,  ne  le  laiffa  pas  joiiir  long-tems  de  cette 
grande  autorité.  Adhed  donna  aufli-tôt  fa  charge  àSaladin,  fon  neveu:  mais  ce- 
lui-ci ne  fe  contentant  pas  du  feul  pouvoir  qu'il  avoit  dépendamment  du  Khalife, 
entreprit  de  le  dépouiller  entièrement. 

Cette  entreprife  ayant  reuffi  heureufement  à  Saladin  ,  il  en  fit  donner  avis  au 
Sultan  Noureddin,  lequel  luy  envoya  aufli-tôt  l'ordre  de  faire  célébrer  toutes  les 
cérémonies  publiques  de  la  Religion  Mufulmane ,  &  même  de  faire  battre  la 
monnoye  au  nom  de  Molladhi ,  trente -troifiéme  Khalife  de  la  race  des  Ab- 
baflides,  qui  regnoit  à  Bagdet.  Cet  ordre  fut  exécuté  l'an  597  de  FHegire,  dans 
le  tems  que  le  Khalife  Adhed  ctoit  fort  malade,  de  telle  forte  qu'il  mourut  fans 
fçavoir  tout  ce  qui  fc  paflx)it  contre  luy. 

Après  fa  mort,  Saladin  fe  rendit  maître  abfolu  de  l'Egypte,  &  on  n'y  parla  plus 
d'autre  Khalife  que  de  celuy  de  Bagdet ,  ainfi  cette  même  année  finit  &  temiina  la 
Dynallie  &  le  Khalifat  des  Fathimithes.    KJwndemir.    Voyez  le  titre  des  Fathimites. 

Ben  Schohnah  raconte  un  peu  différemment  h  cataftrophe  de  cette  DjTiaflie,  en 
traitant  l'hiftoire  de  ce  dernier  Khalife.  Il  dit  que  Schaour  aj^ant  fuccedé  à  Thalai 
dans  la  charge  de  General  des  troupes  d'Egj'ptc ,  fut  dépoffedé  bien-tôt  après  par 
Dhargam,  &  contraint  de  fe  retirer  auprès  du  Sultan  Noureddin  en  Syrie.  Les 
Francs  firent  dans  ce  tems-là,  qui  ctoit  l'an  de  THegire  558,  &  de  J.  C  11 63, 
leur  defcente  en  Egypte ,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Cependant  Schaour  reprefentant  à  Noureddin  le  pitoyable  état  oii  fe  trouvoit 
l'Egypte  défolée  par  les  Francs ,  luy  promit  le  tiers  des  revenus  de  ce  pays-là ,  s'il 
vouloit  le  rétablir  dans  fa  charge.  Cette  propofition  fit  refoudre  Noureddin  à  don- 
ner à  Schaour  une  armée  de  laquelle  néanmoins  il  ne  lui  confia  pas  le  commande- 
ment abfolu  :  car  il  mit  à  fci  tête  Schirgoueh ,  fils  de  Schadi ,  fils  d'Aiiib  qui  défit 
l'armée  du  Khalife ,  commandée  par  Dhargam ,  &  rétablit  Schaour  dans  fa  charge  : 
mais  Schaour  oublia  bien-tôt  tout  ce  qu'il  avoit  promis  à  Noureddin ,  &  s'excufa  fur 
fon  impuiifance.  Le  Sultan  irrité  envoya  fes  ordres  à  Schirgoueh  qui  avoit  déjà 
quitté  l'Egypte,  d'y  retourner  pour  obliger  Schaour  à  tenir  fa  promclfe.  Ce  Géné- 
ral étant  donc  rentré  pour  la  féconde  fois  en  Egj'pte ,  s'empara  aufli-tôt  des  villes 
de  Belbais ,  &  de  Scharkiah.  Schaour  eut  alors  recours  aux  Francs  qui  lui  promirent 
de  le  défendre  contre  fon  ennemi.  En  effet  ils  allèrent  tous  d'un  commun  accord 
aflîeger  la  ville  de  Belbais  ,  où  Schirgoueh  s'ctoit  enfermé.  Ce  fiege  dura  trois 
mois ,  au  bout  defquels  les  Francs  qui  craignoient  i'arri\'ce  de  Noureddin  qui  mar- 
choit  à  eux  avec  une  puifiTante  armée ,  ouvrirent  un  paflage  à  Schirgoueh  péir  lequel 
il  fe  fauva  lui  &  fes  troupes  de  la  place  afîicgée. 

C^  Capitaine  alla  trouver  aufli-tôt  Noureddin,  lequel  fit  une  contre -mai-che ,  &. 
attendit  jufqu'à  l'an  de  l'Hegire  562 ,  dans  lequel  il  renvoya  Schirgoueh  en  Egypte 
avec  une  bonne  ai'mée.  Schaour  fortifié  du  fecours  des  Francs  lui  alla  au  dev-ant: 
mais  il  fut  défait,  &  fa  déroute  fut  bien-tôt  fuivie  de  la  perte  d'Alexandj-ie ,  où 
Schirgoueh  qui  s'en  étoit  rendu  maître,  mit  pour  Commandant  Salalieddin  Jofcph 
fon  neveu. 

Cette  ville  fut  incontinent  aflîegée  par  les  troupes  d'Egypte,  &  par  celles  des 
Francs;  elle  fe  rendit  à  eux  par  compofition  ,  de  forte  que  Schirgoueh  &  Saladin 
furent  obligez  tous  deux  de  fe  retirer  en  Syrie.  Ce  fut  dans  cette  même  .innée 
que  les  Francs  s'accordèrent  avec  les  gens  dû  Caire,  à  ces  conditions;  i".  Que  les 
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Francs  auroient  dans  le  Caire  un  Bailly  ou  Juge  de  leur  nation.  2".  Que  les  portes 
de  la  ville  fcroient  gardées  par  leur  Cavalerie,  3^.  (Qu'ils  tireroicnt  par  an  cent 
milles  Dinars  fur  les  entrées  de  toutes  les  marchandifes  de  la  ville. 

L'an  de  l'Hegire  564,  de  J.  C,  1168,  les  Francs  firent  une  cruelle  guerre  aux 
Egyptiens:  car  ils  prirent  Beibais  d'aflliut ,  &  vinrent  mettre  le  fiege  devant  le 
Caire ,  dont  les  habitans  manquoient  à  ce  qui  leur  avoit  été  promis  dans  le  traité. 
Schaour  qui  n'étoit  plus  d'accord  avec  eux  ,  craignant  qu'ils  ne  la  prilTcnt ,  fit 
brûler  le  vieil  Caire  pour  leur  ôter  les  commoditez  qu'ils  y  auroient  pu  trouver 
pour  afiîeger  le  nouveau.  L'on  dit  que  le  feu  y  demeura  allumé  pendant  cinquante- 
quatre  jours. 

Le  Khalife  Adhed  demanda  a  Noureddin  du  fecours  contre  les  Francs:  cepen- 
dant il  trouva  plus  à  propos  de  s'accommoder  avec  eux,  en  leur  promettant  un 
million  de  Dinars,  dont  il  leur  en  paya  comptant  cent  milles,  à  condition  qu'ils 
i'e  rctireroicnt  ;  &  ce  traité  fut  exécuté  de  bonne  foy.  Cet  accommodement 
n'empêcha  pas  pourtant  que  Noureddin  n'envoyât  une  trés-puitTante  armée  con- 
tre eux,  en  forte  que  ne  pouvant  pas  refifter  à  de  lî  grandes  forces,  ils  furent 
obligez  de  quitter  entièrement  le  pays,  &  de  fe  rembarquer. 

Schirgoueh  qui  étoit  pour  la  troifiéme  fois  à  la  tête  de  l'armée  de  Noureddin , 
étant  entré  au  Caire  fe  défit  bien-tôt  de  Schaour,  &  prit  fa  place  auprès  du  Kha- 
life. Ce  Prince  lui  donna  le  titre  de  Malek  Al-AIanfour,  Roy  victorieux  :  mais 
il  ne  jouit  que  deux  mois  &  cinq  jours  de  cette  dignité,  qu'il  laifla  comme  par 
fucceffion  à  fon  neveu,  héritier  de  tous  fes  biens. 

L'an  567  de  l'Hegire,  le  Khalife  Adhed  étant  mort,  Saladin  fe  rendit  maître 
du  château  du  Caire,  &  établit  en  Egypte  une  nouvelle  Principauté  des  Aioubijtes 
ou  Jobites  :  car  c'eft  ainfi  que  la  poflerité  de  Saladin  a  été  nommée  à  caufe  d'Aiub 
ou  de  Job  fon  aj-eul.  Celle  des  Fathimites  a\'oit  commencé  l'an  29(5  de  fHegire, 
qui  ell  de  J.  C.  908,  &  a  duré  272  ans. 

'  _  Le  Nighiariflan  rapporte  qu'Adhed  avoit  fongé  pendant  une  nuit  qu'un  Scor- 
pion forti  de  la  grande  Mofquée  l'avoir  piqué.  Ceux  qui  lui  expliquèrent  fon 
fonge  ,  lui  dirent  qu'il  fe  devoit  garder  de  quelqu'un  qui  demcuroit  dans  cette 
îvlofquée-  Il  fit  donc  appeller  celui  qui  en  avoit  la  charge  ,  que  l'on  nommoit 
NagniedJin  Al-Khoufchaii,  Sofi  ou  Religieux  de  profeffion.  Le  Khalife  l'interro- 
gea fur  l'état  de  fa  vie  paifée  ,  fur  la  caufe  de  fa  demeure  au  Caire  ,  &  fur  la 
charge  qu'il  a\-oit  dans  cette  Mofquée.  Ce  Sofi  lui  repondit  finceremcnt  fur  c!ia- 
que  article  ,  &  ôta  tout  foupçon  à  ce  Prince,  qui  d'ailleurs  le  jugeoit  trop  foi- 
ble  pour  appréhender  de  lui  quelque  mal:  il  lui  fit  même  des  prcîéns,  &  fe  re- 
commanda à  ics  prières.  Il  arriva  cependant  dans  la  fuite  du  tcms  que  Saladin, 
voulant  ôter  le  Khalifat  d'Egj'pte  aux  Fathimites,  qui  étoicnt  de  la  poflerité  d'Ali, 
pour  le  reiinir  à  celuy  de  Bagdet  qui  étoit  entre  les  mains  des  Abbaflides  ,  con- 
fulta  tous  les  Docteurs  du  Caire,  &  enfin  les  aflembla  en  manière  de  Synode, 
pour  délibérer  fur  cette  matière  importante. 

Le  Sofi  Nagmeddin,  dont  nous  venons  de  parler,  étant  un  des  principaux  de 
cette  alfemblée,  à  caufe  de  fon  habileté  dans  la  connolifance  du  Droit  des  Mu- 
fulmans,  propofa  hardiment,  que  les  Alides  ou  Fathimites  étoient  indignes  du 
Khalifat  pour  beaucoup  d'cxccz  qu'ils  avoient  commis  dans  la  fonftion  de  cette 
dignité  ;  &  il  poulTa  m.ême  les  chofes  fi  avant ,  qu'il  dit  que  l'on  les  pouvoit 
mettre  au  nombre  des  Infidèles.  Ce  fentiiacnt  fut 'approuvé  par  l'aflcmblée,  la- 
quelle prononça  en  faveur  des  Abbaffidcs ,    de  forte  que  Saladin  obtint  ce  qu'il 
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«îemandoit ,   &  l'on  ne  douta  plus  alors  que  le  fonge  du  Scorpion  ne  dût  être 
-appliqué  au  Sofi  Nagmeddin. 

U  faut  remarquer  ici  pour  éclaircir  l'hifloire  des  guerres  de  la  Terre  fainte, 
que  la  narration  d'Ébn  Schohnah  a  plus  de  rapport  avec  Guillaume  de  Tyr  qu'a- 
vec Khondemir ,  &  qu'elle  s'accorde  aufîi  beaucoup  mieux  pour  la  Chronologie 
avec  Grégoire  Abulfarage. 

ADHEM,  nom  d'un  Do fteur  célèbre  pour  les  traditions  Mufulmanes ,  qui 
étoit  contemporain  d'Aamafch,  autre  Traditionnaire  de  la  première  claiTe.  Adhem 
'€ut  un  fils  très-illuftre  pour  fa  doftrine  &  pour  fa  pieté;  &  les  Mufulmans  le 
■mettent  entre  leurs  Saints  qui  ont  fait  des  miracles.  Il  fe  nommoit  Abou  Ishak 
Ben  Adhem,  &  étoit  natif  de  Balkhe  en  Khorafan:  c'efi:  pourquoi  il  efl  furnom- 
mé  Al-BaMi.  On  dit  qu'il  s'addonna  à  la  pieté  dés  fa  première  jeunelTe  ,  & 
■qu'il  s'enrôla  en  la  Compagnie  des  Sofis  ou  Religieux  fous  la  direélion  de  Fodhai! , 
à  la  Mecque,  Il  vint  de -là  à  Damas ,  où  il  mourut  l'an  i66  de  l'Hegire ,  de 
J.  C.782.  Il  entreprit,  dit-on,  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  &  de  paf- 
fér  le  defert  feul  &  fans  provifions,  faifaht  mille  génuflexions  à  chaque  mille  de 
-chemin  qu'il  faifoit,  &  on  dit  qu'il  fut  douze  ans  à  faire  ce  voyage,  dans  lequel 
il  fut  fou'""ent  tenté,  &  épouvanté  par  les  Démons. 

Le  Khalife  Haroun  Rafchid  faifant  le  même  pèlerinage  ,  le  rencontra  fur  fon 
"chemin,  &  lui  demanda  comment  il  fe  portoit;  ce  Sofi  lui  répondit  par  un  qua- 
train Arabie,  dont  voici  le  fens. 

Nous  raccommodons  les  haillons  de  la  robe  de  ce  monde  avec  des  lambeaux  de  la  robe 

de  la  Religion  que  nous  déchirons  pour  cet  effet  : 
Et  nous  faifons  en  forte^par  ce  vain  travail  qu'il  ne  nous  rejle  rien  de  cêlk-cy, 
Et  que  celle  que  nous  raccomodons  nous  échape  des  mains. 
Heureux  le  ferviteur  qui  a  choifi  Dieu  pour  fon  maître ,   6?  qui  n^ employé  les  biens 

prefentSj  que  pour  acquérir  ceux  qu'il  attend. 

On  rapporte  auffi  de  lui  quil  vit  en  fonge  un  Ange  qui  écrivoit;  &  que  'lui 
ayant  demandé  ce  qu'il  faifoit,  cet  Ange  lui  répondit:  J'écris  les  noms  de  ceux 
qui  aiment  fincerement  Dieu,  tels  que  font  Malek  Ben  Dinar, Thabet  Al-Benani, 
Aioub  Al-Sakhtiani ,  &c.  Alors  il  dit  à  l'Ange:  Ne  fuis-je  point  parmi  ces  gens- 
là?  Non,  lui  répondit  l'Ange.  Hé  bien,  repliqua-t-il ,  écrivez-moi,  je  vous  prie, 
pour  l'amour  d'eux  en  qualité  d'anii  de  ceux  qui  aiment  Dieu.  L'on  ajoilte  que 
le  même  Ange  lui  révéla  bien-tôt  après,  qu'il  avoit  reçu  ordre  de  Dieu  de  le 
mettre  à  la  tête  de  tous  les  autres. 

C'ell  ce  même  homme  qui  difoit  que  l'enfer  avec  la  volonté  de  Dieu,  lui  étoit 
préférable  au  paradis  fans  elle;  ou  comme  un  autre  Auteur  le  rapporte:  j'aime 
mieux  aller  en  enfer  accomplifllmt  la  volonté  de  Dieu,  que  de  joiiir  du  paradis 
en  lui  defobeiflant.    Rabi  al-abrar. 

Moltafa  Ben  Hamzah  qui  a  écrit  en  vers  Turcs  l'hiïloire  dejofeph,  Se  deZo- 
leikha ,  dit  qu'Ebn  Adhem  quitta  la  Ville  de  Balkhe  par  jaloufie ,  &  qu'il  fe  donna 
enfuite  entièrement  à  Dieu. 

ADHERBIGIAN,  Province  de  Perfc  qui  correfpond  à  la  Mcdie  des  Anciens. 

Ceft  dans  cette  Province  que  Caiumarath  qui  étoit,  félon  quelques  Auteurs,  fils 

.     roflîE  I,  O  d'Aram, 


i^  ADHERiBiGIANI. -^^iïAÔtlKAR. 

■d'Aram»  fils  de  Sem,  fils  deNoë,  établit  la  première  I^ynàftie,  des  Rois  de  Perfe* 
En  effet  ce  pays  eft  fort  proche  des  monts  Gordiens,  oîi  feion  la  tradition  des 
Orientaux,  l^rche  de  Noë  s'arrêta,  &  il  y  a  grande  apparence  que 'lès  premières 
Monarchies  du  monde  ont  pris  leur  origine  en  ces;quartiei-s-Iài  Les-Pêrraris  elli- 
ment  auÂî  que  le  culte  du  feu  fut  premièrement  établi  dans  cette  Province  par 
Zoroallrc;  &  que  le  grand  nombre  de  Pyrées  qui  font  des  lieux  où  le  feu  facré 
des  Mages  étoit  conferyé,  lui  a  donné  le  nom  d''Adherbai3hian„  d'où  celui  d'Ad- 
herbigian  a  été  corrompu,  Adher  fignifiant  le  feu  e;i  langue  Perficnne. 


lieu 

&  de  l'Arménie  Majeure;  elle  eft  toute  comprife  dans  le  quatrième  climat,  8i 
fes  principales  Villes  font  Tabriz  ou  Tauris,  Ardebil,  Maraga,  Selmas,  Nakhr 
Ichivan,  Mer  end,  Sialikoueh,  &c. 

ÀDHERBIGIANI,  furnom  d'un  Auteur  qui  fe  nommoit  Ahmed,  duquel 
îîous  avons  une  Grammaire  Arabique,  intitulée  Ek/tr  al-Saadetj  ^c.  Il  mourut 
Tiin  de  THogirc  800. 

ADHERGAT,  Ville  de  Syrie  fort  proche  de  l'Arabie,  Ctuée  dans'Ie  troî. 
f  éme  Climat.  Le  Geogr.  Perfien  dit  qu'elle  eft.  âffez  peuplée,  &  qu'il  y  a  plij* 
fieurs  marchez,  &  plulicurs  bains. 

ADPIERI  Al-Mefri,  Auteur  du  livre  intitulé  Bedai  al-h'ekîat.  Voydz  ce  titre. 
Il  mourut  l'an  de  l'Hcgirc  623,  de  J.  C.  122^. 

ADHHA,  Fête  que  les  Mufulmans  célèbrent  le  dixième  joiu-  du  mois  qu'ils 
appellent  Dhoulhegiat,  qui  eil  le  douzième  &  le  dernier  de  leur  année.  Ce 
mois  étant  dcftiné  paiticulicremcnt  aux  cérémonies  que  les  Pèlerins  obfcrvent 
à  la  Mecque,  il  en  a  tiré  fon  nom:  car  il  lignifie  le  mois  du  pèlerinage.  L'on 
facrifie  ce  jour-là  folemnelicment  h  la  Mecque  <!i  non  ailleurs,  un  raouton,  le- 
quel porte  le  même  nom  que  la  fcte ,  que  les  Turcs  appellent  communément 
le  Grand  Beiram,  pour  le  diftinguer  du  petit,  qui  finit  leur  jeûne,  &  que  les 
Chrétiens  appellent  au  Levant  la  Pafque  des  Turcs.  Cette  fcte  eft  encore  appcl- 
lée  Jaura  al  corban,  c'eft-à-dire,  le  Jour  du  facrifice  &  des  viilimes:  car  chaque 
pèlerin  peut  immoler  des  moutons  ce  jour-la,  tant  qu'il  lui  plaît,  &  chacune  de 
ces  vidimes  porte  le  nom  de  Dhahiat.  Les  MudiLmans  vont  pour  célébrer  cette 
fête  hors  de  la  Mecque  dans  une  vallée  qui  porte  le  nom  de  Mina  ou  MuM, 
&  l'on  y  facrifie  aulfi  quelquefois  un  chameau.  Les  livi-es  qui  traitent  des  cere. 
monies  de  ce  ficrifice ,  qui  eft  l'unique  que  les  Mahometalis  ayent,  portent  le 
titre  de  Manajfeh 

ADHIR,  furnom  de  Fakhreddin  Mohammed  Ben  HalTan,  Auteur  d'un  livre 
d'Algèbre ,  intitulé  Bed  fiîgebr  u  mokàbdah, 

ADHKAR  AlAdhkai-,  les  prières  par  excellence,  ou  les  prières  des  homme? 
forts.  C'cft  l'abrégé  du  livre  qui  a  pour  titre  Mhkar  Al  Naoûiy  duquel  il  fera 
parlé  plus  bas.    C'eft  5oiouthi  qui  l'a  abrégé, 

ADHKA^l^ 


,      A  D  H  K  A^  R. A  D I  M.  ïo? 

ADHKA'R  Al  Hagge  u  Al  Omrat,  les  prières  qui  fe  font,  ou  qui  peuvent 
Ce  faire  au  pèlerinage  de  la  Mecque.  L'Auteur  de  ce  livre  efl  Cothbeddin  Mo« 
hamracd  Al  Maleki ,  ainfi  furnommé ,  à  caufe  qu'il  étoit  de  la  fefte  de  Maick, 
D  mourut  l'an  de  l'Hegire  988 ,  de  J.  C.  1580.  Ce  mc.me  Ouvrage  fe  trouve 
fous  le  titre  d'Adaaiah  al  hagge  u  alomrat ,  qui  fignifîe  la  même  chofe  que  le 
précèdent. 

ADHKAR  Al-Naouî,  c'efl  le  titre  d'un  Livre  qui  effc  encore  intitulé  Heîiat 
ûl-abrâr  ou  Scheàr  al-akJnàr,  c'ell-à-dire,  l'ornement  des  jufles,  &  la  marque 
des  élus.  Ce  Livre  contient  356  prières  pour  toutes  les  aftions  du  jour  &  de 
la  nuit.  C'eft  une'efpece  de  Bréviaire  pour  les  gens  les  plus  dévots  parmi  les 
Mufulraans.  Il  a  été  compofé  par  Naoiii ,  &  abrégé  par  Soiouthi  fous  le  nom 
d'Adhkar  al-adhkar.    Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n°-  691. 

ADHKA'R  Al  SaMt,  les  oraifons  ou  prières  mentales,  qui  doivent  accompa- 
gner la  prière  folcmnelle  nommée  Salat,  qui  eft  comme  l'Office  des  JMufulmans, 
auquel  ils  font  obligez  de  vacquer  cinq  fois  par  jour.  Ce  livre  a  été  compofé 
par  Zein  al  mefchaiîdi,  c'efl-à-dire ,  l'ornement  des  Dofteurs,  Abulfadhl  Moham- 
med Ben  Al  Caiïèm,  fui-nommé  Al  Baccâli,  c'efl-à-dire,  qui  tiroit  fon  origine 
d'un  Verdurier,  ou  d'un  Fruitier.  Ce  Dofteur  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  56a, 
de  J.  C.  II 66,  efl  aullî  qualifié  du  furnom  de  KImarezmi,  à  caufe  qu'il  étoit 
de  la  Province  de  Khuarezme. 

Outre  les  noms  généraux  d'Adhkar  ce  d'Adaaiah  qui  fignifient  Oraifons  &  Priè- 
res, &  le  nom  particulier  de  Salat  qui  eft  la  Prière  publique  prcfcrite  par  la  loy, 
les  Mufulmans  en  ont  encore  une  qu'ils  appellent  Ouerd,  &  au  plurier  Aourâd, 
qui  n'efl  autre  chofe  que  la  recitation  de  quelques  chapitres  de  l'Alcoran  qu'ils 
divifent  en  certaines  portions. 

ADIB,  c'efl  le  furnom  d'Abou  HalTan  Ali  Ben  Nafïïir,  excellent  Philofophe, 
qui  étoit  Cadhi  ou  Jujc  en  Egypte  fous  le  Khalifat  d'Amer  Fathimite.  Ce  mot 
Adib  fignifîe  en  Arabe  un  Philofophe  moral ,  &  un  homme  bien  verfé  dans  les 
Lettres  humaines. 

ADIB,  efl  aufïï  le  furnom  ou  la  qualité  de  Fadhel  Ben  Ibrahim,  furnommé 
aufïï  Al-Moaferi ,  lequel  étoit  Imam  &  Khathib,  c'ell-à-dire.  Chef  &  Prédicateur 
de  la  Mofquée  de  Grenade  en  Efpagne.  Il  efl  Autem*  du  livre,  intitulé  OJfoul 
fil  fekahy  les  fondemens  &  les  principes  de  la  Jiuifprudence  I^Ial:iometane. 

ADIB,  furnom  d'Abougiafar  Zouzeni,  premier  Secrétaire  d'Etat  de  Malek- 
fchah  ou  Melikfchah ,  Sultan  de  laDynaflic  des  Selgiucides.  f^oyez  le  titre  de  Ne. 
zâin  élmiilk  ou  Nadham  al  molk.  Il  y  a  encore  pluîieurs  autres  Dodeurs  qui  font 
qualifiez  du  titre  d'Adib,  comme  Esfahani,  Roumi,  &.c. 

ADIB  Al  Turk,  le  Philofophe  Moral  des  Turcs,  furnom  d'un  célèbre  Doéleur, 
natif  de  la  Natolie,  pays  que  les  Arabes  appellent  Roum.  l^oyez  le  titre  de  Roumi. 

ADIM.  Ebn  al  Adim,  furnommé  Al-Halabi ,  c'eft-à-dire ,  natif  de  la  Ville 
d'Alep  en  Syrie,  a  compofé  fhifloirc  de  fon  pays  en  dix  volumes:  il  l'a  intitu- 
lée  Boghiat  al  thalab  fi  tarikh  Halab.  Cette  Hifloire  cil  aufîî  fouvent  nommée 
Tarikh  Ebn  al-Adim,  l'hiftoire  d'Ebn  Adim.    Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'He- 
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gii-ô  .660,  de  J.  C.  K()r.  Son  nom  entier  efl^Kemâl  eddin  Omar  Ben  Abdalaziz 
Ben  ou  Ebn  Al  Adîra.  II  fut  en  grand  crédit  auprès  de  Nafler  Jofef,  Sultan- de 
Sj-rie,  &  d'Egypte,  qui  étoit  de  la  race  de  Saladin.  Il  raconte  dans  Ion  hiftoiré 
le  faccagement  de  la  Ville  d'Alep  qui  arriva  de  fon  tems  :  car  les  Tartares  pri- 
rent cétCQ  ville  l'an  658- de  l'Hegire,  &  la  pillereot  pendant  cinq  jours  entiers, 
J]e7î  Schohnah. 

ADI-TIAH,  c'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  le  Defert  dans  lequelies 
Enfans  d'Ifraël  furent  errans  pendant  quarante  ans,  félon  l'Ecriture  fainte.  Mais' 
les  Mufulmans  abrègent  beaucoup  ce  tems-là,  &  le  rediiifent  à  quarante  jours,; 
comme  l'on  peut  voir  dans  le  Tarikh  Montekheb ,  &  ailleurs  :  ils  ne  laiffent  pa^' 
néanmoins  d'afîlirer  que  Moyfe ,  Àaron,  &  leur  fœur  Marie  y  mouriirent.  Le  moD 
de  Tiah  qui  fignifie  chez  les  Arabes  en  général,  Defert,  fignifie  auffi  en  parti-- 
culier  celui  des  enfans  d'Ifraël,  qui  a  été  rendu  célèbre  dans  tout  l'Orient.  Ils, ne 
laiirent  pas  pourtant  quelquefois,  pour  une  plus  ample  explication,  de  l'appcller 
Tiah  béni  Ifrail,  le  Defert  des  Enfans  d'Ifraël.  Quand  Abul-Ola,  Poëte  Arabe,' 
fe  mocque  de  la  religion  &  des  fuperflitions  des  Juifs,  il  dit  qu'ils  errent  çà  &  la 
dans  le  Defert. 

ADL  ou  AD  EL,  fignifie  en  Arabe  la  Juftice,  &  eft  oppofée  à  Dholm  quf 
fignifie  l'injudice.  Elle  eft  un  des  attributs  de  Dieu ,  qui  eft  fouvent  nommé 
Malek  al  Adel,  le  Roy  juflie:  cependant  ce  titre  a  été  communiqué  a  plufieurs 
Princes  Mufuknans,  comme  au  frère  de  Saladin,  Roy  d'Egypte.  Les  Théolo- 
giens Mufulmans  ne  conviennent  pas  dans  la  définition  de  la  jiîfticc  en  tant 
qu'elle  convient  à  Dieu.  Car  les  Orthodoxes  parmi  eux,  tels  que  font  ceux  de 
la  fefte  d'Afchari ,  difent  que  c'efl  l'établiffement  de  chaque  chofe  en  fon  lieu, 
&  l'ufage  de  fon  propre  bien  félon  fa  volonté,  comme  l'injuHice  efl  un  employ 
du  bien  d'autruy ,  &  une  ufurpation  de  ce  qui  ne  nous  appartient  pas ,  contre 
la  volonté  du  légitime  pofl'efl'eur.  C'efl  pourquoi  fuivant  cette  définition  ils  pré- 
tendent que  Dieu  peut  difpofer  des  hoqrmes  commue. , il  lui  plaît,  les  rendre  heu- 
reux fans  mérite,  &  malheureux  farts  démérite.  Au  contraire  les,  Mota.zales  foû-: 
tiennent  que  la  juftice  eft  une  produftion  de  l'entendement  dirigé  par  la  fageffe, 
&  un  arrangement  des  chofes  félon  leur  véritable  convenance ,  &  par  confequent 
que  c'efl  le  mérite  ou  le  démérite  de  l'homme  qui  efl  la  feule  caufe  de  fon  élec- 
tion, ou  de  fa  réprobation  ,  &  non  point  la  volonté  fimple  &  abfoluë  de  Dieu.  , 
Voyez  les  titres  de  Cadr  &.  de  Cadha, 

Les  Arabes  difent  en  parlant  de  la  juflice  qui  fe  rend  piicmi^  les  hommes  :  La 
Sais  methî  al  akli  11  la  hareth  methl  al  adli  la  faif  methlalhakki  u  laaûn  methl  al  Sadkù 
11  n'y  a  point  de  meilleur  Gouverneur  que  l'entendement,  ni  de  phis  fur  gardien 
que  la  juflice,  point  de  meilleure  épée  que  le  bon  droit,- ni  de  fecours  plus  af- 
furé  que  la  vérité. 

L'Auteur  du  Rabi  alabrar  qui  rapporte  cette  fentence,  y  ajoute  encore  celle-ci 
qui  n'eîl  pas  moins  élégante.  Al  adl  Hefn  vathik  fi  râs  gebal  anik  la  iohathamhù 
alfail  u  la  iohadamho  al  mangianik.  La  juftice  efl  une  forterelTe  inexpugnable,  bâtie 
fur  la  croupe  d'une  montagne  inacceffible ,  laquelle  ne  peut  être  ni  renveiiee 
par  l'impetuofité  des  torrents,' ni  démolie  par  la  force  des  machines. 

Il  y  a  plufieurs  maximes  importantes  couchées  dans  les  ouvrages  de  ceux  qui 
ont /ecueiili  les, traditions -Mufulmanes  touchant  cette  vertu. 

Abdallah 
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Abdallah,  fils  de  MalTiid,  cite  celle-ci:  Jdl  faat  khair  mén  ebadat -fumât.  La  ju- 
ftiCc  rendue  pendant  une  heure,  vaut  mieux  que  le  culte  que  l'on  rend  à  Dieu 
pendant  une  année  entière,  &  cette  autre:  Voulcz-rous  faire  loiier  généralement 
vôtre  conduite.  La  taaz'em  men  ma  leka  fcheian:  Ne  defircz  jamais  d'avoir  ni  ju- 
lleraent,  ni  injuflement,  ce  qui  ne  vous  appartient  pas. 

Le  Sahcbkerani  nous  appr-end  que  Tamerlan  avoit  accoutumé  de  dire:  Si  voies 
voulez  cmferver  un  état  en  repos  y  tenez  toiijours  Vépée  de  la  jiiftice  en  mouvement. 

ADLIAH  ou  ADELIAH,  la  Sefte  d'Ali.     F.  ci-dejfus  Adaliah. 

ADN  &  EDEN  Gennat  adn,  le  Jardin  d'Edcn.  Ce  mot  eft  p-is  du'tcxte 
Hébreu,  où  le  Paradis  tcrreftre  eft  ainfi  nommé.  Gcnefe  2.  8.  L'édition  vulgaté 
l'appelle  Pa?W//i««  volnptatis:  mais  l'origine  Arabique  fignifie  un  lieu  fiable;  c'eft 
pourquoi  les  Arabes  Mufulmans  entendent  par  ce  mot  le  Paradis  àeff  Bienheureux 
où  ils  croj'cnt  qu'Adam  fut  tranfporté,  &  d'où  cnfuite  il  fut  chalTé. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé^  t7/2^  al  moîicathein,  rapporte  une  tradition  touchant 
ce  Jardin,  à  fçavoir.  Lama  Khalak  Allah  gennat  Adn  Khalak  film  mala  ain  rdt  u  la 
odhnfemaat  u  la  Khathar  alaalbdb  al  bafchar.  Lorfque  Dieu  créa  le  Jardin  d'Eden^ 
il  y  créa,  ce  que  l'œil  n'a  jamais  vu,  ce  que  l'oreille  n'a  jamais  entendu,  &  ce 
qui  n'ell  jamais  entré  dans  le  cœur  de  l'homme.  Cette  façon  de  parler  eft  tirée 
du  Talmud,  c'eft-à-dire,  de  la  tradition  des  Juifs,  &  faint-Paul  même  s'en  eft  fcrvi. 
Une  autre  tradition  porte,  félon  le  même  Auteur,  que  Dieu,  après  avoir  créé  ce 
Jardin,  commanda  de  lui  parler,  &  qu'il  prononça  ces  paroles:  La  elah  ellallah: 
Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu  même.  Et  qu'aj-ant  reçu  ordre  de  parler  4jne 
féconde  fois,  il  dit  Cad  aflah  almûmenûn:  Qae  les  fidèles  feront  heureux!  Et  qu'en- 
fin ayant  parle  une  troifiéme  fois,  on  entendit  ces  paroles:  Haramto  ala  col  bakhil 
Il  moral:  Jamais  les  avarG;s,  ni  les  hypocrites  n'auront  l'entrée  chez  moy. 

Vaheb  fils  de  Monabbeh  nous  a  rapporté  une  autre  tradition,  félon  laquelle  ce 
Paradis  ou  Jardin  a  huit  portes,  &  que  les  Portiers  qui  en  ont.  h  gai-de,  ne  doi- 
vent y  laiirer  entrer  perfonne  avant  Al  olama  al  Zahcdin  fi  dum'a  al  roghebin  fil 
akhrat,  c'eft-à-dire,  les  fçavans  qui  font  profeffion  de  méprifer  les  chofes  de  la 
terre,  &  de  defirer  celles  du  Ciel.  Ces  huit  portes  du  Paradis  répondent  aux  fept 
portes  de  l'Enfer,  d'où  les  Mufulmans  concluent  qu'il  eft  plus  aifé  de  fe  fauver 
que  de  fe  perdre,  puis  qu'il  y  a  un  plus  grand  nombre  d'entrées  au  Paradis  qu'il 
n'y. en  a  en  Enfen 

'Voyez  Gennat,  où  les  fentimens  des  Mufulmans  .touchant  le  Paradis  &-la  béa-. 
titude  font  expliquez  plus  au  long. 

ADN  AN,  c'eft  le  nom  d'un' des  defcendans  d'Ifmaël  jufqu'auquel  les  Généa- 
logies des  Arabes,  &  même  celle  de  Mahomet,  fe  terminent.  Car  depuis  Adnan 
jufqu'à  Ifmaël  en  remontant ,  les  filiations  font  fort  incertaines.  Ce  n'eft  pas 
qu'ils  ne  faflTent  remonter  la  Généalogie  de  Mahomet  jufqu'à  Adam  :  mais  les  plus 
fenfez  &  les  plus  verfez  dans  l'hiftoire  ,  confelTent  qu'il  n'y  a  rien  d'alîliré  au  . 
delà  d'Adndn. 

ADRANAH  ou  EDRENEH,  c'eft  ainfi  que  les  Ara'De5'&  les  Turcs  appel- 
lent. la  ville,  que  nous  appelions  vulgairement  Andrinople;  Cette  ville  eft  alV:z 
connue  par  les  relations  modernes  de  ceux  qui  ont  voyagé  en  Levant.  Mais  û 
elle,  ne  1,'étoit  pas  aflèz,  il  y  a  un  Auteur,  nommé  Balgheri  Adranaovi,  qui  en  a  écrit 
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rhiftoire  auffi-bien  que  celle  de  laRomelie,  dans  un  ouvrage  intitulé  ^«zV  al-MoJfa- 
fer  in  c'e'fl-à-dire ,  le  Compagnon  des  voyageurs,  qu'il  compofa  l'an  de  i'Hegire 
1045',  de  J.  C.  1635;  c'eflune  efpece  d'Itinéraire. 

ADRANAOVI,  natif  d'Andrinople  ;  telétoit  Balgheri  dont  nous  venons  de 
parler,  &  un  autre  Auteur  nommé  Houflain  Ben  Haggi  Haffan  ,  furnommé  Al 
Adranaovi,  qui  a  été  Mufti  de  Bagdet,  duquel  nous  avons  en  langue  Turque  le 
livre  que  Mardini  a  compofé  en  Arabe  fous  le  titre  ào  Bahagiat  al-afrar.  Cette 
traduàion  efl  dédiée  à  Haflan  Pacha,  l'an  de  l'Hégire  1007,  de  J.  C.  1598. 

ADU'AR  u  Akûar,  les  Cycles,  &  les  Révolutions  d'années,  félon  lefquelles 
les  Aftrologues  Arabes  i-eglent  les  aftions  &  les  accidents  de  la  vie  des  hommes. 
Ils  difent  que  chacun  des  Aduâr  contient  ^60  années  folaires,  &  que  chacun  des 
Akuàr  efl:  compofé  de  120  années  lunaires.  Tout  confifte  à  ti-ouver  les  combinai- 
fons,  &  les  rapports  des  uns  avec  les  auti-es.  Abu  Maafchar  Giafar  furnommé  Al 
Balkhi,  parce  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de  Balkhe  en  Khorafan,  a  compofé  un  ou- 
viage  intitulé  Aduàr fi  Ahkàm  al  nogioum.  Voyez  le  titre  Abu  Maafchar,  que  nous 
appelions  vulgairement  Albumafar. 

ADU'I,  furnom  de  Borhan-eddin  Ibrahim,  qui  efl:  encore  furnommé  Al-Khalai. 
C'eft  l'Auteur  du  fupplément  des  neuf  derniers  chapitres  qui  manquoient  à  l'ou- 
vrage de  Ben  Schohnah,  intitulé  Lejj'an  al-hekkam,  c'efl-à-dire ,  la  langue  des  Juges, 
de  la  manière  dont  les  Juges  doivent  prononcer  leurs  fentences  &  leurs  arrêts. 

AD  VI  AH  u  Agdiah,  traité  des  medicamens  &  des  viandes  qui  fervent  de  nour» 
riture.  Ben  Zohr,  que  l'on  appelle  communément  Avcnzohar,  Médecin  Ai-abe 
d'Efpagnc,  en  efl  l'Auteur.  Il  n'y  traite  que  des  qualitez  des  medicamens,  ôc  des 
viandes,  dont  la  préparation  efl  facile. 

AD  VI  AH  AlrlMofrcdah ,  livre  des  medicamens  fmiples.  On  donne  ordinaire- 
ment ce  titre  au  livre  qu'Ebn  Beithar  a  intitulé  Gîamé ,  c'eft-à-dire  Trefor  ou  In- 
ventaire de  tous  lej  medicamens  funples.  Cet  Autciu-,  qui  mourut  l'an  de  l'Hégire 
646,  de  J.  C.  1248,  a  recueilli,  &  ramafTé  tout  ce  qui  en  avoit  été  écrit  avant 
luy,  non  feulement  par  les  Grecs,  mais  auffi  par  les  Arabes.  Parmi  ces  derniers 
nous  avons  Kbn  Vahed,  Ebn  Samgiun,  Ebn  Sina  ou  Avicenne,  Mofïïk  eddin  Al 
B:"i:dadi,  Abulfadlil  Een  Al  Mohandes;  ce  dernier  mot  fignifie  le  Géomètre.  Abul 
M'.flat  Al  Andaloufi,  c'efl-à-dh-e ,  l'Elpagnol  qui  mourat  l'an  de  l'Hégire  529,  de 
J.  C.  1134,  cent  onze  ans  après  Avicenne;  &  enfin  Rafchideddin  AbuManfiir,  plus 
connu  fous  le  nom  d'Ebn  Cobouri,  qui  mourut  l'an  de  l'Hégire  639,  de  J.  C.  1241, 
travailla  encore  fur  les  medicamens  (impies  par  l'ordi'e  d'Al  Malek  AlMoaddham, 
Roy  de  Damas  &;  de  Jerufalem,  &  qui  étoit  fils  de  Malek  Al  Adel:  &  par  confe- 
quent  neveu  du  grand  Saladin.  C'efl  ce  dernier  Auteur  qui  a  écrit  fur  cette  matière 
immédiatement  avant  Ebn  Beithar.    Voyez  fon  titre  t?  celuy  de  Giamê. 

AFCASBI  ou  AFKAH A SBI,  furnom  d'Ahmed  Ben  Omad ,  Auteur  d'une 
explication  &  corrc6lion  du  hvre  des  Animaux,  compofé  par  Demiri.  Ce  Com- 
mentaire efl  intitulé  Albeian  al  Tacriri  fi  takhihiat  al  Kemdl  al  Demiri.  Il  a  aufîî 
compofé  en  vers  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  Ektejfdd  fi  Kefaiat  al  ekhdd.,  c'eft-à- 
dire,  d-  h  modération  que  les  hommes  doivent  garder  dans  l'acquilition  des  pofTes- 
fions,  &  mourut  l'an  de  l'Hégire  808,  de  J.  C.  1405. 

AFI 
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A  FI  Men  Schorou ,  c*eft-à-dire ,  livre  qui  contient  amplement  tout  ce  qui 
regarde  le  Droit  des  Mufulmans;  Ouvi-age  compofé  par  Akhfiketi ,  &  commenté 
par  Saganaki. 

A  F 10 UN,  mot  corrompu  du  Grec,  c'eil  ce  que  nous  appelions  vulgairement 
de  l'Opium ,  ou  fuc  de  pavot  noir.  Le  meilleur  eft  celuy  qui  vient  d'Egypte  :  c'efl 
pourquoy  on  l'appelle  Afîoun  al-Mefri.  Mais  entre  tous  les  lieux  d'Egypte  où  l'on 
prépare  cette  drogue,  Aboutige,  ville  de  la  Thebaïde,  eft  celuy  où  l'on  en  trouve 
le  meilleur.  Comme  les  Orientaux  fc  fervent  beaucoup  d'Opium  pour  faire  paiTer 
leur  mélancolie ,  &  pour  avoir  d'agréables  rêveries ,  ceux  qui  en  irient  ordinairement 
font  nommez  Afiouni ,  &  cette  cpithetc  ne  fe  donne  qu'aux  débauchez  &  aux  fan- 
tafques.     royez  le  titre  de  Benk  &  ce  qui  arriva  à  un  Prédicateur  Mufulman.  " 

AFLAMENC,  les  Turcs  qui  appellent  ainfi  les  Flamands,  comprennent  fous 
ce  nom  tous  les  gens  des  Pays-bas,  particulièrement  les  HoIJandois,  ce  que  font 
auffi  les  Efpagnols  &  les  Italiens. 

AFLAS,  furnom  d'Ahmed  Ben  Maah,  Auteur  d'un  livi'e  intitulé  Enbafi  Schark 
ol-fafdt  u  al  efma.  C'eft  une  explication  des  Attributs  &  des  Noms  de  Dieu.  Cet 
Auteur  mourut  l'an  de  l'Hegirc  550,  de  J.  C.  1155. 

AFLATHOUN,  c'eft  ainfi  que  les  Arabes,  Perfans,  &  Turcs  appellent  Pla- 
ton le  Philofophc,  &  le  furnomment  toujours  Elahi,  le  Divin.  Il  fut,  difent-ils, 
le  chef  de  la  fecle  des  Philofophcs  qu'ils  appellent  Afchrafioun ,  &  que  nous  nom- 
mons Académiciens.  Il  s'appliqua  dans  fa  jeuneftc  à  la  Poëfie,  &  à  l'éloquence: 
mais  ayant  connu  Socrate,  il  s'attacha  à  lui,  &  étudia  la  Philofophie,  dans  laquelle 
il  fit  de  fi  grands  progrcz,  qu'il  devint  le  maître  d'Ariftote  &  de  tous  les  Philolo- 
phes  appeliez  Mafchaioua,  ou  Peripatcticiens.  II  paffa  de  l'école  de  Socrate  en 
Egypte,  où  il  trouva  les  diiciples  de  Pithagore,  &  là  il  apprit  tous  les  rayfteres  ùjs 
Prêtres  d'Egypte ,  &  touces  les  fciences  des  Pithagoriciens.  Les  bonnes  mœurs  & 
la  douceur  dont  il  étoit  doué  le  rendoient  également  aimable  à  fes  proches ,  &  aux 
étrangers.  II  ne  laiffoit  pas  pourtant  de  f uïr  les  compagnies ,  &  de  vivre  en  retraite 
le  plus  qu'il  pouvoit.  On  lui  attribue  65  traitez  qu'il  a  compofez  en  forme  de 
dialogues.  Lorfqu'il  fut  près  de  mourir,  quelques-uns  de  fes  difciples  l'interrogè- 
rent, quelle  penfée  il  avoit  de  ce  monde;  &  il  leur  dit:  J'y  fuis  entré  par  neccffité, 
j'y  ay  demeuré  avec  admiration,  &  je  le  quitte  avec  mépris.  D  a  vécu  81  ans  ai* 
tems  que  Darab,  fils  deBahaman,  regnoit  en  Perle,  félon  l'Auteur  duTarikh  Mon- 
tekheb,  qui  dit  que  fon  nom  en  Grec  fîgnifie  une  grande  étendue  de  connoiflSnces.. 

Les  Arabes  ont  en  leur  langue  Relfalat  Aflathoun  le  Hakim ,  une  lettre  de  Platon 
à  un  Philofophe,  fur  les  chagrins  de  la  vie.  On  la  trouve  dans  la  BibUotheque  du 
Roy.  n^.  92(5.  Le  Rabi  al  abrar  cite  cette  fentence  de  luy.  Ne  vous  attachez 
jamais  d'amitié  de  focieté  à  un  méchant  homme  :  car  vous  contrasterez  toujours  quelque 
vice  en  k  fréquentant ,  fans  vous  €72  appercevoir. 

Gazali  qui  a  écrit  un  fort  gros  livre  des  fonderaens  de  la  loy  des  Mahometans,  & 
des  articles  de  leur  foy ,  a  auffi  compofé  un  ouvrage  intitulé  MoJiked,  dans  lequel 
il  condamne  fans  remiffion  Platon  &  fa  Philofophie.  L'on  peut  voii-  l'épitaphe  ds 
Platon  dans  la  cinquième  Dynaftie  d'Abulfarage.    Voyez  aujjî  le  titre  Elahioun. 

AFRAM  Mar  Afram  Al-Soriani ,  c'eft  faint  Ephrem  le  Syrien,  dont  il  y  a; 
pMeurs  Traitez  qui  ont  été  traduits  de  la  langue  Syriaç^ue  en  la  langue  Arabique. 
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II  y  en  a  entr' autres  un  fort  beau  fur  le  Tagialli ,  c'eft-à-dire ,  la  Glorification  ou 
manifeftation  de  N.  S,  Je  sus-Chris  T.  (Car  c'eft  ainfi  que  les  Chrétiens  de  Syrie 
qui  Ce  fervent  de  la  langue  Arabique ,  appellent  la  fête  de  la  Transfiguration  ,  & 
quelquefois  aufli  celle  de  l'Epiphanie.)  Nous  avons  auiTi  de  lui  plufieurs  difcours 
fur  l'entrée  d'Abraham  en  Egypte,  fur  la  charité,  fur  la  pénitence,  fur  le  jugement 
dernier,  &  fur  les  miracles  de  la  Croix  de  Nôtre  Seigneur.  Il  prononça  celui-ci  le 
dix'-feptiéme  du  mois  Egyptien  nommé  Thot ,  qui  répond  à  nôtre  mois  de  Septem- 
bre, auquel  jour  on  célèbre  en  Egypte- &  en  Syrie  la  fête  de  l'Exaltation,  que  nous 
folemnifons  le  quatorzième  Septembre  dans  l'Eglifeiatine.  Foyez  tous  ces  ouvra- 
ges dans  la  Bibliothèque  du  Roy.  n°.  792. 

AFRANGIAH,  c'efi:  ainfi  que  les  Arabes  appellent  l'Europe  du  nom  de  la 
nation  Françoife ,  qui  leur  a  été  plus  connue  qu'aucune  autre ,  à  caufe  des  guerres 
'd'Egypte  &  de  la'Paleftine,  Afrangi  fignifîe  donc  non  feulement  un  François,  mais 
«ncorc  un  Européen ,  ou  comme  ils  le  nomment  auffi  j  un  Latin.  Les  Turcs  l'ap- 
pellent Frenk,  les  Perfans  &  Mogols,  Franghi. 

^,  AFRANGE  MISCHK,  Mufc  d'Europe.  C'eft  ainfi  que  les  Arabes,  Per- 
fans, &c.  appellent  le  fruit  du  Tamarix,  à  caufe  de  fon  odeur. 

Hadid  Afrangi ,  fer  d'Europe  en  Arabe  fignifîe  proprement  de  l'acier.  Il  faut 
.cependant  remarquer  que  les  Orientaux,  depuis  qu'ils  ont  eu  une  plus  parfaite  con- 
noilfance  des  peuples  Chrétiens  de  l'Occident,  &  du  Septentrion  ,  leur  ont  laifl'é  le 
nom  général  d' Afrangi ,  de  Franghi ,  &  de  Frenc ,  mais  qu'ils  en  ont  donné  un  par- 
ticulier aux  François ,  qui  efl:  Franfaovi ,  comme  aux  Allemands  celui  deNemféh, 
aux.Polonois  celui  deLeh,  aux  Efpagnols  celui  d'Andalous,  aux  Italiens  celuy  de 
Talian,  &c, 

AFRASIAB,  neuvième  Roy  de  Perfe  de  la  première 'Dynafi;ie,  qui  poite  le 
nom  de  Pifchdadiens.  Il  étoit  Turc  de  naifilmce ,  &  Roy  de  tout  le  pays  qui 
s'étend  au  de-Ià  du  fleuve  Oxus  ou  Gihon,  vers  l'Orient  &  le  Septentrion:  l'on 
appclloit  autrefois  ce  pays  -  là  Touran  ;  mais  il  a  eu  depuis  le  nom  de  Turqueftian. 
Quoique  ce  Prince  fut  Turc  de  naiflance,  il  defcendoit  néanmoins  de  Tour,  fils  de 
i  eridoun  Roy  de  Perle ,  &  prétendoit  par  confequent  avoir  de  grands  droits  fur  ce 
Royaume.  ÏI  commença  donc  à  les  faire  valoir  contre  Mariougeher  qui  y  regnoit, 
&  lui  fit  une  guerre  fi  opiniâtre,  qu'il  le  contraignit  enfin  de  s'enfuir  dans  les  mon- 
tagnes du  Thabareftan  qui  efl:  l'Hircanie;  il  accorda  néanmoins  quelque  tems  après 
la  paix  à  ce  Prince  fugitif,  &  il  lui  peimit  de  rentrer  dans  fesEtats,  à  condition  que 
le  fleuve  Gihon  ou  Oxus  ferviroit  de  feparation  entre  les  deux  grands  Etats  d'Iran, 
c'eft-à-dire  de  Perfe,  &  de  Touran,  c'eft-à-dire  du  Turquéftan. 

Cette  paix  dura  autant  que  la  vie  de  Manougeher,  mais  Naudar  fon  fils  qui  luy 
fucceda,  ne  put  s'empêcher  d'avoir  de  grands  démêlez  avec  Afrafidb.  Ces  démêlez 
lui  attirèrent  fur  les  bras  une  armée  effi-oiable  de  Turcs  qui  pafierent  le  Gihon  ,  & 
vinrent  fondre  fur  lui.  Afrafiab  qui  étoit  à  leur  tête,  livra  la  bataille  à  Naudar,  & 
le  tua  de  fa  propre  main.  Ce  coup  feul  termina  la  guerre:  c:ir  l'armée  Perfienne, 
dépourvue  de  chef,  fe  mit  en  déroute ,  en  forte  que  le  Turc  devint  Maître  de  la 
Perie ,  &  y  régna  paifiblement  pendant  douze  ans. 

Il  yavoit  alors  dans  ce  Royaume  un  Seigneur  de  marque  qui  paflè  pour  un  des 
plus  anciens  &  des  plus  vaillans  lieros  de  Perfe  :  on  le  noramoit  Sam  Neriman  ;  mais 
il  mourut  dans  cette  conjonclure  fatale  pour  fon  pays.    Sam  lailla  pour  héritier  de 
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fes  biens  &  de  fa  valeur  un  fils  nommé  Zal  Zcr,  lequel  ne  pouvant  fouffrir  ks 
dégâts ,  ni  les  cruautcz  que  les  Turcs  excrçoicnt  dans  Ion  pays,  ramafTa  un  c-orps 
de  troupes  aflez  confiderablc  avec  lequel  il  entreprit  de  faire  la  guerre  à  Afrafiab; 
fon  delfein  lui  rciiffit  û  bien,  qu'en  effet  il  le  chalîa  de  la  Perfe,  &  le  rcpoulTa 
jufqu'au  de-là  du  Gihon.  Ce  grand  homme ,  après  avoir  délivré  fon  pays  d'un  joug 
qui  leur  ctoit  infup portable,  au  lieu  de  s'emparer  du  trône,  chercha  dans  la  famille 
Roj'ale  quelque  perfonnage  qu'il  pût  y  élever.  Il  trouva  enfin  un  Prince  de  cette 
Maifon  nommé  Zu  ou  Zàb ,  fils  de  Tahamaf b ,  qu'il  fit  couronner.  Il  rétablit  par 
ce  moyen  l'honneur  de  fa  nation,  &  repara  la  brèche  qu'un  ufurpateur  étranger 
avoit  faite  à  la  Monarchie  des  Pifchdadiens. 

Kifchtaf b  fils  de  Zii  qui  fucceda  peu  après  k  fon  père ,  ne  fut  pas  fi  heureux  que 
lui:  car  il  fut  aufîî  dépoiiillé  &  chaffé  de  fes  Etats  par  Afrafiab,  lequel  fe  rendit 
ainfi  maître  pour  la  troifiéme  fois  de  toute  la  Perfe.  Cette  conquête  des  Turcs 
.termina  en  même  tems  &  la  vie  de  Kifchtafb ,  &  la  monarchie  des  Pifchdadiens. 

Zal  Zer  cependant  qui  s'étoit  cantonné  &  fortifié  dans  les  pays  du  Midy  que 
l'on  appelle  Siflan  ou  Segefi;an,  avec  fon  fils  Roflam,  fongeoit  continuellement 
à  délivrer  fon  pays  de  ces  hôtes  farouches  &  cruels  qui  le  defoloicnt  de  plus 
en  plus,  lorfqu'il  s'éleva  tout  d'un  coup  un  Prince  vaillant  &  vigoureux  qui  leva 
l'étendart  contre  les  Turcs. 

Ce  Prince  fe  nomraoit  Kaicobad,  que  l'on  reconnoît  pour  le  fondateur  de  la 
féconde  Dynaflie,  ou  famille  régnante  des  anciens  Roys  de  Perfe.  Ce  Prince 
n'eut  pas  été  plutôt  proclamé  par  les  peuples,  qu'il  appella  auprès  de  lui  Zal  Zer, 
&  Roflam  fon  fils ,  &  leur  confia  le  commandement  de  fes  armées.  Ils  marchè- 
rent aulîi-tôt  tous  deux  contre  Afrafiab  ;  ils  le  défirent  à  plate  couture  ,  &  le 
chafi'erent  entièrement  de  la  Perfe.  Cette  difgrace  ne  l'empêcha  pas  de  remettre 
encore  fur  pied  de  nouvelles  troupes,  &  de  faire  un  dernier  effort  contre  les  Per- 
fans  fous  le  règne  de  Kaikhofrov ,  petit-fils  de  Kaicobad.  Mais  cette  dernière  guerre 
lui  fut  fatale  :  car  ayant  été  pouffé  lui  &  Garfchiavez  fon  frère  dans  les  monta- 
gnes d'Adherbigian  ou  de  Medie ,  ils  y  furent  tous  deux  enfin  pris  &  mis  h  mort. 
Klwndeinir. 

Comme  il  faudroit  qu'Afrafiab  eût  vécu  au  moins  trois  ou  quatre  cens  ans  pour 
avoir  pu  faire  toutes  les  expéditions  militaires  que  nous  avons  vues,  quelques  Hiflo- 
riens  ont  écrit  que  tous  les  Roys  du  Turqueftan ,  qui  ont  remporté  de  fi  grandes 
victoires  contre  les  Perfans  dans  ces  anciens  tems,  prenoicnt  le  titre  d' Afrafiab  ou 
de  Farfiab ,  qui  fignifie  Conquérant  de  la  Perfe.  Le  Poète  Ferdoufî  dit  dans  fon 
Schah-naméh ,  ou  hiftoire  des  Roys  de  Perfe  en  vers ,  que  tout  le  tems  du  règne 
d' Afrafiab  peut  être  comparé  à  une  nuit  fort  obfcurc  qui  a  couvert  toute  la  Perfe, 
jufqu'à  ce  que  le  Soleil  de  la  famille  Royale  de  cette  nation  l'ait  diflîpée. 

Ce  Prince  n'a  pas  manqué  néanmoins  de  laiffer  des  monumens  de  fit  gloire  à  la 
poflerité:  car  le  Tarikh  Montekheb  dit  qu'il  eH  le  fondateur  de  la  ville  de  Bagdet, 
qui  n'étoit  auparavant  lui  qu'un  village,  &  que  cette  ville  étoit  retournée  encore 
à  fon  premier  état,  lorfque  le  Khalife  Almanfor  la  rebâtit.  Toutes  les  famille? 
Turques  qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  monde,  prétendent  defcendre  de  ce  grand 
Conquérant.  Selgiuk ,  fondateur  de  la  Monarchie  des  Selgiucides  ,  vouloit  que 
l'on  crût  qu'il  étoit  le  trente-quatrième  de  fes  defcendans  en  ligne  droite  &  mafcu- 
line;  &  les  Monarques  Othomans  qui  prétendent  toucher  aux  Selgiucides  par  la 
famille  d'OgouzKhan,  prennent  volontiers  dans  leurs  titres  celui  d' Afrafiab,  tant 
pour  marquer  leur  noblcffe,  que  pour  faire  eftimer  leur  valeur,  particulièrement 
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depuis  qu'ils  ont  dans  les  derniers  tems  remporté  de  grands  avantages  fur  les 
Perfans. 

AFRIDOUN.     f^oyc'z  Fcridowu 

'AFRIET  ou  IFRIET,  eft  une  efpece  de  Medufe,  ou  de  Lamie,  que  les 
Arabes  eftiment  être  le  plus  terrible  &  le  plus  cruel  monflre  qui  fe  trouve  dans 
Je  genre  des  Génies  ou  Démons  qui  combattoient  autrefois  contre  leurs  Héros 
fabuleux.  Salomon  en  fubjugua,  difent  ils,  une  qu'il  rendit  entièrement  fouple 
à  fes  volontez.     yoyez  Soliman  Ben  Daoïid. 

AFRIKI,  Africain  natif  d'une  des  Provinces  d'Afrique,  que  les  Arabes  ap- 
pellent  Afrikiah.  Giaraz  &  Ebn  Harrar  font  tous  deux  furnommez  Al-Afriki, 
parce  qu'ils  étoient  nez  dans  ces  quartiers-là. 

AFRIKIAH,  Province  d'Afrique ,  que  les  Anciens  appclloient  Afrique  pro- 
prement dite ,  dont  Carthagc  étoit  la  capitale  :  car  l'Afrique  en  général  qui  pafle 
pour  la  troifiéme  partie  du  monde ,  eft  appellée  par  les  Arabes  d'un  nom  fort  géné- 
ral, Magreb,  qui  fignifie  proprement  l'Occident,  fous  lequel  nom  l'Egypte  n'eft 
pas  comprife.  Les  Géographes  Arabes  &  Perfiens  mettent  dans  cette  Province  les 
villes  de  Bagiah  ou  Bougie,  Tunis  bâtie  des  ruines  de  l'ancienne  Carthage,  Benzert 
ou  Bizerte,  Sous  ou  Souflak  Cairoan  qui  eft  l'ancienne  Cyrene,  Tharabolos  ou 
Tripoli ,  &c.  De  forte  que  cette  Province  Arabique  comprend  encore  la  Cyre- 
naique  &  la  Tripolitaine  des  Anciens.  Les  Arabes  prétendent  qu'elle  a  tiré  fon 
nom  d'Afrikin  fils  de  Kis,  fils  de  Safi,  qui  a  régné  autrefois  en  Arabie  dans  la 
Province  des  Hcmiaritcs  ou  Homerites ,  &  que  ce  Prince  étendit  fes  conquêtes  & 
fa  langue  jufqu'cn  ce  Pays-là.  En  effet  on  y  parloit  Arabe  long-tems  avant  que 
les  Arabes  Mahometans  l'ayent  conquife.  Ce  fut  Abdallah  Ben  Saad,  frère  de 
mère  d'Othman  Ben  OfFân  Khalife,  qui  la  fubjugua,  après  avoir  fuccedé  à  Amrou 
dans  le  gouvernement  d'Egypte  l'an  26  de  l'Hegire. 

Il  eft  vrai  que  les  Grecs  en  reprirent  une  bonne  partie  :  mais  Moavie ,  fils  de 
Chodaige ,  les  en  chaffa  entièrement  dés  l'an  45 ,  de  la  même  Hégire.  Les  Agle- 
bites,  famille  defcendue  d'un  Gouverneur  de  cette  Province,  y  furent  reconnus 
pour  maîtres  abfolus  jufqu'en  l'an  298  de  l'PIegire,  qui  fut  le  910  de  J.  C.  Ils 
furent  chaflez  pour  lors  par  les  Fathimites,  qui  jettcrcnt  les  fondemens  de  leur 
Monarchie,  &  d'un  nouveau  Khalifat  dans  les  villes  de  Cairoan  &  de  Mahadie. 

Nous  lifons  dans  la  vie  de  Motaflem,  huitième  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides, 
qu'en  l'an  223  de  l'Hegire  ,  Jofeph,  Patriarche  d'Alexandrie,  envoya  des  Evêques  à 
Kairoan,  &  à  cinq  autres  villes  de  cette  Province.  L'hiftoire  intitulée  Tarikh 
^men,  &:  celle  de  Novairi,  donnent  une  aflcz  ample  connoiffance  de  ce  paj-s-là. 
Foyez  les  titres  de  Magreb ,  d'Aglahiah  (f  de  Fathemioim ,  ^c. 

AFRODISSL  Voyez  Efcander.  C'eft  Alexandre  d'Aphrodifée ,  un  des  prin- 
cipaux Interprètes  d'Ariftote. 

AFRODISSIOUN,  ville  de  la  Province  d'Afrique,  ou  de  la  Cyrenaïque, 
que  Mahadi  premier  Khalife  des  Fathimites ,  fit  rebâtir  fort  fomptueufement, 
fous  le  nom  de  Mahadiah.     F.  ce  titre, 
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APSCHIN,  furnom  de  Haidar  fils  de  Kaous.  Il  étoit  Turc  de  nation,  & 
de  condition  fervile.  Son  mérite  l'cleva  jufqu'au  commandement  général  des 
armées  du  Khalife  Motaflem  l'Abbaffide.    Foyez  Bahek  Horremi. 

AFTHAS,  Voyez  Tarikh  Ehn  Jfthas,  qui  efl  l'hiftoire  que  l'on  nomme 
autrement  Tarikh  ModhafFeri. 

AFU'  &  AFOU,  le  pardon  que  Dieu  accorde  aux  pécheurs,  &;  celui  que 
les  hommes  s'accordent  les  uns  aux  autres.  Comme  les  Arabes  font  naturellement 
fort  vindicatifs ,  il  leur  efl:  très-fouvent  recommande  dans  leur  loy  d'oublier  les 
injures,  &  de  pardonner  à  leurs  ennemis.  Il  femble  même  que  leurs  Auteurs  qui 
l'ont  expliquée,  ayent  puifé  dans  les  fources  de  la  Morale  Chrétienne,  tant  ils 
font  forts  lur  ce  chapitre.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  précis  dans  leur  loy ,  au  fujet 
de  la  vangeancc  &  du  pardon. 

Dans  le  Sourat  intitulé  Al  Amram,  c'efl-à-dire  dans  le  chapitre  de  la  famille 
d'Amran,  qui  efl  le  troifiéme  de  l'Alcoran,  l'on  lit  ces  paroles:  Il  y  a  un  Jardin 
délicieux  ou  Paradis^  dont  rétendue  ejl  aujji  grande ,  que  celle  des  deux  ^  de  la  terre ^ 
qui  a  été  préparé  pour  ceux  qui  craignent  Dieu^  qui  font  part  de  leurs  biens  aux  pauvres 
dans  tous  les  tems,  foit  dejoye,  fait  d'affliction;  ^  pour  ceux  qui  domptans  leur  colcre, 
pardonnent  à  ceux  qui  les  ont  offenfés;  car  Dieu  aime  particulièrement  ceux  qui  fe  plai- 
fent  à  faire  du  bien  aux  autres.  Les  Interprètes  expliquant  ce  verfet  rapportent 
deux  aftions  héroïques  de  deux  grands  perfonnages  qui  en  ont  enfeigné  la  pratique 
par  leur  exemple.  Le  premier  efl  Hulîain  fils  d'Ali ,  fixiéme  Khalife  des  Mufu'- 
mans,  lequel  ayant  été  blelIé  par  un  efclave  qui  lailTa  tomber  par  mégarde  un  plat 
de  viandes  chaudes  fur  fa  tête ,  le  regarda  d'un  œil  alfez  fier,  mais  lans  empor- 
tement. ^  L'Efclave  fe  jetta  aufli-tôt  à  fcs  pieds,  &  lui  dit  les  paroles  du  palTage 
qui  a  été  rapporté  cy-dcfFus,  à  fçavoir  que  le  Paradis  étoit  fait  pour  ceux  qui  rete- 
naient S  domtoient  leur  colère  :  Huilain  lui  répondit  qu'il  n'en  reffcntoit  aucun  mou- 
vement. L'Efclave  pourfuivit  à  citer  les  paroles  du  mC'me  verfet  :  Et  qui  pardon- 
nent à  ceux  qui  les  ont  ojfcnfés:  Je  te  pardonne  auffi,  répliqua  Huffiiin.  Enfin  l'Ef- 
clave  achevant  de  prononcer  les  dernières  paroles  du  texte:  Dieu  aime  fur-tout 
ceux  qui  leur  font  du  bien,  HulTain  lui  dit:  Je  te  donne  aulîi  la  liberté,  &  quatre 
cent  drachmes  d'argent. 

L'Auteur  du  Mcthnevi  dit  en  Perfien  au  fujet  de  l'action  de  ce  Khalife  :  Rendre 
le  mal,  efl  regardé  comme  un  trait  de  fagcfie  &  de  prudence  par  ceux  qui  n'ont 
que  l'extérieur  de  la  pieté;  mais  pour  ceux  qui  en  ont  l'intérieur  &  l'clprit,  ils 
reçoivent  le  mal,  &  rendent  le  bien.  Le  fécond  pcrfbnnage  dont  l'exemple  efl 
rapporté  fur  le  pardon ,  efl  le  célèbre  Docteur  &  Imdin  de  la  loy  Mufulmane', 
Abu  Hanifah:  mais  parce  que  nous  avons  déjà  vu  ce  qu'il  fit  fiu*  ce  fujet,  dans 
fon  propre  titre,  Voyez-le  plus  haut. 

Au  chapitre  intitulé  Aaràf,  il  y  a  un  précepte  de  morale,  que  les  Interprètes 
difent  être  le  plus  excellent  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'Alcoran.  Le 
voici  :  Regardez  toujours  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  un  chacun ,  (f  m  faites  point  d'at- 
tention à  ce  qiCil  y  a  de  mal:  Par  dormez  aifément  aux  autres  ,  faites  du  bien  à  tous  y 
^  fuyez  fur-tout  la  compagjiie  des  ignorans,  des  opiniâtres,  g'  des  querilleux.  L'Au- 
teur du  Kefchdf  rapporte  qu'après  que  Gabriel  eut  donné  de  la  part  de  Dieu  ce 
verfet  à  Mahomet,  (  car  c'efl  ainfi  que  les  bons  Mufulmans  parlent)  celui-ci  lui 
demanda  le  fens,  &  l'explication  de  ce  qui  regarde  le  pardon.    Alors  l'Ange  lui 
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dit:  Ces  paroles  fignifient:  Attachez- vous  à  ceux  qui  vous  chafTent:  donnez  à  ceux 
qui  vous  ôtent:  pardonnez  à  ceux  qui  vous  outragent;  car  Dieu  veut  que  vous 
plantiez  dans  vos  âmes  les  racines  de  fes  plus  grandes  perfedions,  L'impofture 
des  Mahometans  eft  vifible  en  cet  endroit  :  car  il  efl  très  -  certain  que  ce  qu'ils 
font  dire  dans  l'entretien  de  Gabriel  avec  Maliomet,  eft  tiré  mot.  à  mot  des  pa- 
roles de  Jesus-Christ  qui  font  couchées  dans  l'Evangile. 

i?Vu  chapitre  intitulé  Raad  nous  lifons  les  paroles  fuivantes.  Ceux  quipnnt  con- 
ftants  à  chercher  la  face  de  leur  Seigneur,  (c'eft-à-dire  ,  qui  feront  toutes  leurs 
actions  en  la  prefence  de  Dieu  )  qui  perfevereront  dans  la  prière,  qui  feront  part  des 
biens  que  Dieu  leur  a  donnez,  aux  pauvres,  foit  en  public ,  fait  en  particulier,  âf  ceux 
qui  rendvo'fit  le  bien  pour  le  mal;  toutes  ces  perfonnes  auront  à  la  fin  de  leur  vie  une  de- 
meure ajfurée  dans  le  ciel.  Entre  les  Interprètes  de  l'Alcoran  qui  ont  expliqué  ce 
paiTage,  il  y  en  a  qui  veulent  que  ces  dernières  paroles:  Rendre  le  bien  pour  le  mal, 
fc  doi\'ent  entendre  de  ceux  qui  effacent  leurs  péchez  par  la  pénitence,  fuivant 
cette  fentence  Arabique,  ^tba  alfiat  Iwfnat  tamhiha.  Ce  qui  fuit  de  meilleur  après 
le  mal,  c'eft  le  bien  qui  l'efface:  Mais  leur  plus  grand  &  plus  confiderable  nombre 
expliquent  ces  paroles  de  la  charité  qui  doit  s'étendre  jufqu'aux  ennemis  mêmes,  & 
difent  que  l'homme  de  bien  doit  payer  les  refus  qu'il  a  foufferts,  par  des  prefensj 
&  les  médifances  de  ceux  qui  ont  déchiré  fa  réputation,   par  des  louanges. 

L'Auteur  du  Methnevi  dit  qu'il  faut  que  nous  reffemblions  à  ces  arbres  couverts 
de  feuilles  &  de  fruits,  qui  donnent  de  l'ombre  &  du  fruit  à  ceux-là  mêmes  qui 
leur  jettent  des  pierres,  &  que  nous  imitions  la  mere-perle,  qui  donne  fa  perle  à. 
celuy  qui  luy  ôte  la  vie. 

Ali  le  Khalife  difoit:  Quand  Dieu  vous  a  donné  la  viftoire,  la  meilleure  a6lioii 
de  grâces  que  vous  lui  pouvez  rendre ,  eft  de  pardonner  à  vos  ennemis.  On  rap- 
porte auffi  de  lui  cette  autre  fentence  fur  le  même  fujet:  Al  afou  zakuat  al  dhefér^ 
Le  pardon  que  vous  accordez  à  vos  ennemis ,  eft  la  dixme  de  la  viftoire  que  vous 
avez  remportée  fur  eux.  On  appelle  en  Arabe  la  dixme,  Zakuat,  à  caufe  qu'elle 
purifie  les  biens,  &  en  rend  par  confequent  la  poffeffion  légitime.  Voyez  le  titre 
de  Zakuat. 

Abu  Naovas,  Poëte  Arabe ,  difoit  à  Dieu  :  Nous  nous  fommes  abandonnez. 
Seigneur,  à  faire  des  fautes,  parce  que  nous  avons  vu  que  le  pardon  les  fuivoit  dé- 
fi près;  nous  les  avons  multipliées  en  confiderant  l'étendue  de  vôtre  mifericorde^ 
en  effet  fins  nos  fautes,  vôti-c  clémence  ne  feroit  pas  connue.  Le  même  Poëte 
difoit  au  Khalife  qu'il  avoit  irrité  contre  lui:  Le  pardon  n'eft  jamais  parfait,  que? 
la  faute  commife  ne  foit  oubliée;  &  on  ne  peut  pas  croire  qu'elle  le  foit,  fi  l'on  ne. 
continue  à  faire  du  bien  à  celuy  qui  l'a  commife,  comme  auparavant. 

Abu  Tamâm,  le  Coryphée  des  Poètes  Arabes,  dit  fous  le  nom  d'un  efclave  qui- 
parle  à  fon  maître  :  Si  vous  me  châtiez  pour  chaque  faute  que  je  commets ,  par 
quel  endroit  une  perfonne  gcnereufe  comme  vous  fe  diftinguera-t-elle  de  la  lie, 
du  peuple:  Quoique  le  péché  des  petits  qui  offenfent  les  grands,  foit  fort  grand , 
ç  eft  encore  une  chofe  plus  grande  à,  ceux-ci  de  le  leur  pardonner. 

AGA,  ce  mot  fignifie  dans  la  langue  des  Mogols ,  &.dans  celle  des  Khovarez^ 
miens,  un  homme  puiffant ,  un  Seigneur,  &  un  Commandant.  Les  Turcs  ont 
emprunté  ce  mot,  ou  bien  l'ont  trouvé  dans  leur  langue  pour  fignifier  abfoIumenL 
vin  Commandant.  Quelques-uns  veulent  néanmoins  que  ce  mot  dans  fon  origine 
figni.ûe  un  bâton  de  commandement,  6c  pai- arapliation  ou  métaphore  celuy  qui, le 
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porte,  comme  nous  appelions  en  nôtre  langue  un  Cornette,  &  un  Enfeigne  celui 
qui  porte  l'un  de  ces  étendars.     Ainfi  l'Aga  des  JanifTaires  chez  les  Turcs  eft  leur 
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AGABIOUS,  mot  corrompu;  il  faut  lire  Agatious.  C'eft  le  Pape  Agathon, 
duquel  les  Eglifes  de  Syrie  &  d'Egypte  font  une  mention  fort  honorable ,  à  caufe 
du  fixiéme  Concile  général  tenu  fous  lui ,  où  les  Monothelites  furent  condamnez, 
Ebn  Haid. 

AGANI,  Chanfons.  Abulfarage  Ali  Al  Esfahani  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire 
356  &  de  J.  C.  967  ,  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  ^l  Agani  Kebir,  c'eft-à-dire,  le 
grand  recueil  des  chanfons  Arabiques ,  lequel  il  prefenta  tout  écrit  de  fa  main  h 
Seifeddoulat,  Prince  de  la  race  de  Hamadan  ,  qui  lui  fit  donner  mille  dinars.  Ebn 
Ebad,  Miniftre  de  ce  Prince,  trouva  que  la  fomme  étoit  trop  petite  pour  le  mé- 
rite de  l'Ouvrage,  auquel  l'Auteur  avoit  travaillé  pendant  cinquante  ans,  &  la  fit 
doubler.  Ce  même  Miniftre  qui  étoit  fçavant,  portoit  toujours  ce  livre  avec  lui 
dans  fes  voyages,  auflî-bien  que  les  Princes  de  la  Mai/bn  de  Buiah  &  de  Hamadan, 
&  l'on  en  vendoit  les  exemplaires  à  Bagdet  jufqu'à  quatre  mille-  drachmes  d'argent. 
Plufieurs  Auteurs  ont  extrait  de  ce  Livre  ce  qu'ils  ont  jugé  être  le  meilleur,  comma 
Al  Vazir  Al  Magrebi ,  Ebn  Vaficl  Al  Hamavi ,  &c.  Il  y  a  encore  un  autre  recueil 
d'Agani  ou  chanfons,  fait  par  lahia  Abu  Manfur  Al  MolTiili,  qui  eft  rangé  par 
ordi-e  alphabétique^ 

> 

AGBAB  Sérandib;  c'eft  aihfi'que  les  Arabes  appellent  des  marets  &  des  bas- 
fonds  qui  font  entre  l'ifle  de  Zeilan,  &  la  terre  ferme  de  la  côte  de  Malabar. 

AGBERL  f^jyez  Akberi,  C'eft  Daoud  Ben  Nalfer  natif  de  Moful,  qui  eft 
Auteur  d'un  Livre  de  medicamens  compofez  &  d'Antidotes,  intitulé  Nehaiat  al- 
edràk  fil  Acrabadhin.  Cet  Auteur  porte  encore  le  nom  de  Thabib  al  daouleteiUj 
e'eftrà-dire ,  le  Médecin  de  deux  familles  Royales. 

A'GDU'ANI  ,  furnom  d'un  Doreur,  &  Dii-eflreur  de  Sofis,  nommé  Abdaî 
Khalek  qui  eft  fortcftiraé  parmi  les  Mufulmans,  pour  fa  pieté,  &  pour  fa  fpiritua- 
lité.  Hufïàin  Vaez  rapporte  à  fon  fujet  une  fentence  tirée  de  la  tradition  en  ces 
termes  :  Craignez  la  prefence  dhm  véritable  Fidèle  :  car  il  pojfede  Part  de  la  pliyjîommie 
en  perfeàion ,  6?  pénètre  par  tin  difcernement  tout  particulier  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché 
dans  le  cœur  des  hommes.  L'exemple  qu'il  donne  enfiiite  de  ce  Dodeur  en  eft  un 
aflez  bon  témoignage.. 

Il  raconte  donc  qu'Abdalkhalek  fe  trouvant  un  jour  en  conférence  avec  fes 
difciples,  un  jeune  homme  qui  paroilToit  par  fon  extérieur  faire  profeffion  d'une 
vie  retirée,  fe  prefenta  avec  une  robe  de  Dervifche,  portant  fous  fon  bras  un 
de  CCS  petits  tapis  qui  fervent  aux  Mufulmans  pom*  fe  mettre  à  terre,  lorfqu'ils 
font  leurs  prières.  Il  entra  avec  cet  équipage  dans  la  fale  de  la  conférence;  & 
ayant  pris  fa  place  en  un  coin ,  il  fut  pendant  quelque  tcms  attentif  aux  difcours 
&  aux  entretiens  qui  fc  faifoient  dans  cette  afTcmblée.    Enfin  il  rompit  fon  filen- 
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Èe,  &  demanda  au  Dofl:eur  qui  y  préfidoit,  l'explication  de  la  fentence  qui  a  été 
rapportée,  Abdalkhaiek  le  regarda  d'abord  fixement,  puis  lui  dit  ces  paroles: 
Le  fens  de  cette  propofîtion  eft  que  vous  quittiez  la  ceinture ,  marque  de  vôtre 
infidélité ,  que  vous  portez  fous  la  robe  de  Dervifche  ,  &  que  vous  faffiez  une 
profeffion  fincere  de  la  foy.  Le  jeune  homme  nia  d'abord  la  chofe  :  mais  ayant 
dté  dépouillé  de  fa  robe,  &  la  large  ceinture  qu'il  portoit,  comme  Ghebr,  c'eft- 
à-dire  Mage  de  religion,  &  Adorateur  du  feu,  venant  à  paroître,  il  admira  le 
difccrnement  merveilleux  que  ce  Dofteur  avoit  reçu  de  Dieu,  &  fit  en  coupant 
lui-même  fa  ceinture,   une  profeflion  folemnelle  du  Mufulmanifme. 

Nôtre  Dofteur  prit  l'occafion  d'un  fait  fi  furprenant,  pour  faire  une  exhor- 
tation pathétique  à  fes  difciples,  &  leur  dit  entr'autres  chofes:  Venez,  mes  chers 
amis,  &  tenons  tous  compagnie  ;\  ce  Ncophite;  il  a  coupé  la  ceinture  extérieure 
qui  le  tenpit  lié  à  l'infidélité;  &  pour  nou?  qui  fommes  depuis  long-tems  éclai- 
rez par  la  foy,  coupons  nos  ceintures  intérieures  qui  nous  tiennent  attachez  à 
nos  mauvaifes  inclinations  &:  à  nos  pallions. 

L'Auteur  du  Methnevi  dit  élégamment  fur  ce  fujet:  La  converfion  de  l'homme 
eft  une  nouvelle  profeflion  de  foy.  Les  grands  pécheurs  pleurent  en  vue  de  leurs 
péchez .f  lorfqic'ils  retournent  à  Dieu:  mais  ceux  qui  foiit  profejjion  dhine  vie  plus  ré- 
gulière^ fe  confondent,  ^  pleurent  encore  plus  amèrement,  en  jettant.  feulement  un 
regard  fur  eux-mêmes.  Voyez  le  titre  de  Zondr,  où  vous  verrez  que  couper  fa 
ceinture  parmi  les  ?Jufulmans,  fignifie  ,  renoncer  à  fon  infidélité,  &  que  parmi 
les  Chrétiens,  cette  façon  de  faire  fe  prend  pour  excommunier.  Les  Chrétiens 
d'Afie  furent  obligez  fous  les  Khalifes  &  autres  Princes,  de  porter  une  ceinture 
de  cuir,  aufli-bien  que  les  Mages  ou  Adorateurs  du  feu:  mais  ceux-ci  la  por- 
toient  beaucoup  plus  large.  Lorfqu'un  Chrétien  avoit  fait  quelque  aftion  fcan- 
daleufc,  l'Evêque  lui  coupoit  en  public  fa  ceinture,  &  le  chafToit  hors  de  l'E- 
glife.  L'on  appelle  aujourd'huy  dans  le  Levant,  Chrétiens  de  la  ceinture,  ceux 
qui  font  ou  Neltoriens,  ou  Jacobites,  &  quelquefois  aufli  les  Maronites,  quoy- 
que  ces  derniers  foient  Catholiques. 

AGEL,  Terme  fatal  de  la  vie  que  l'on  ne  peut  avancer,  ni  reculer  félon 
la  doctrine  des  Mufulmans.  Voici  les  termes  précis  de  l'Alcoran  au  chapitre 
d'Amram.  //  Jt'ejî  pas  pojfible  qu"" aucune  perfonne  meure,  finon  dans  le  tems  prefcrit 
t?  déterminé  par  le  décret  immuable  de  Dieu.  Ces  derniers  mots  font  fort  empha- 
tiques dans  le  texte  Arabie  qui  s'exprime  par  ceux  de  Ketabdn  muagelàn. 
.  L'Interprète  Perfien  les  explique  ainfi  ,  par  la  volonté  ,  &  par  le  commande- 
ment  exprès  de  Dieu,  qui  eft  écrit  dans  le  Livre  des  décrets  éternels,  que  les 
MuCulmans  appellent  Louh  al  mahafoudh ,  c'elt-à-dire ,  le  Regiftre  fecret.  Le  même 
Interprète  remarque  que  ce  verfet  fert  d'un  puifTant  motif  aux  Mufulmans  pour 
combattre  vaillamment  contre  leurs  ennemis,  puifque  dans  quelques  grands  dan- 
gers où  ils  puifi'ent  s'expofer  ,  il  eft  certain  que  le  terme  de  leur  vie  ne  fera 
point  avancé;  Omr  mocarrar  u  agel  mocaddar,  difent  les  Arabes. 

Dans  l'Hiftoire  intitulé  Fena  kiti,  la  Caducité  du  monde,  ii  y  a  des  vers  Per- 
fjens  fur  la  mort  d'xm  grand  Monarque  de  la  race  des  Selgiuci'des ,  où  il  eft  dit 
qu'Alexandre  le  Grand  qui  étoit  devenu  le  Monarque  du  monde,  dans  le  tems 
qu'il  mourut,  ne  put  pas  obtenir  que  l'on  reçut  de  fcs  mains  un  monde  entier 
qu'il  polTedoit,  pour  un  fcul  moment  de  delay  qu'il  fouhaitoit. 

L'Auteur  Turc  de  l'Hiftoire,  ou  plutôt  du  Roman  de  Jofeph,  k  de  ZuleiKha, 

dit: 
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dit:  Lorfque  le  terme  fatal  de  la  vie  eft  arrivé,  il  n'y  a  ni  Prophète ,  ni  Apô- 
tre qui  le  puiffe  reculer 5  &  quand  vous  parcoureriez  &  le  eiel  &  la  terre,  vous 
n'y  trouveriez  ni  remède ,  ni  prière  qui  eût  ce  pouvoir,    N'é  deva  def  cidcr  né  doa. 

Un  autre  Poëte  Turc  dit:  Lorfque  tu  crois  marcher  en  fureté,  la  pierre  de 
la  tombe  qui  eft  ton  terme  fatal,  te^  preffe  les  talons,  &  t'arrête  tout  court. 

Les  Livres  Arabes,  Pcrfiens,  &  Turcs  font  pleins  de  ces  reflexions  inorales. 
Voyez  les  titres  de  Cadr ,    de  Cadha  ^  de  Maiit. 

AGELI,  furnom  d'Aboul  fotouh  Afad  Ben  Mahmoud  al  Esfahani,  c'eft-à-dire, 
natif  d'Ifpahan,  qui  mourut  l'an  600  de  l'Hegire,  Auteur  du  livre  intitulé  4/"iîî 
al  Faadli,  c'eft-à-dire  des  dommages  caufez  par  les  confeils. 

AGEM,  ce  mot  en  langue  Arabique,  figiiifie  en  général  ce  que  Barbare  figni- 
fioit  chez  les  Grecs  :  car  il  comprend  tout  ce  qui  n'eft  point  Arabe  de  naiiiancc 
ou  d'origine:  mais  en  particulier  il  lîgniiie  la  Perfe,  &  tout  ce  qui  eft  compris 
fous  l'Empire  des  Perfans.  Suivant  la  lignification  générale,  lorfque  l'on  dit  en 
Orient  Arab  li  Agem,  l'on  entend  toutes  les  nations  de  la  terre,  &  non  pas  feu- 
lement les  Arabes  &  les  Perfans.  Le  Sultan  des  Turcs  prend  la  qualité  de  Soltan 
al  arab  ù  al  agem ,  qui  fignifie  le  Roy  de  toutes  les  nations  du  monde. 

Les  Hébreux  divifent  tous  les  peuples  de  la  terre  en  Juifs,  &  en  nations,  ou 
Gentils.  Saint  -  Paul  dit ,  tant  le  Juif  que  le  Grec ,  pour  comprendre  tous  les 
hommes.  Les  Grecs  fe  fervent  des  mots  de  Grecs  &  de  Barbares  dans  la  même 
fignification.  L'Auteur  du  Tarik  montekheb  dit  que  tous  les  Prophètes  font  ou 
Arabes,  ou  Agemi,  c'eft-à-dire,  nez  parmi  les  autres  nations. 

Mirkhond  &  Khondemir  aifurent  dans  leurs  hiftoires  que  Molouk  Agem,  c'eft-à- 
dire,  les  anciens  Rois  de  Perfe,  font  les  plus  anciens  Rois  des  nations;  &  ceux 
qu'ils  appellent  de  ce  nofti  font  divifcz  en  quatre  races  ou  dynafties  ,  ou  races 
particulières,  à  fçavoir,  les  Pifchdadiens ,  les  Kaianides,  les  Afchghaniens ,  &:  les 
Safanides.  Ces  quatre  Dynafties  ou  familles  régnantes  comprennent  tous  les  Px.ois 
que  les  Grecs  ont  connus  fous  le  nom  des  Rois  d' Alfyrie ,  de  Chaldée  ou  de  Ba- 
bylone,  desMedes,  &  des  Perfes.  Les  mêmes  Grecs,  comme  aufli  les  Hébreux, 
ont  pris  quelquefois  les 'Vicerois,  Gouverneurs,  ou  Lieutenants-Généraux  de  ces 
anciens  Rois  de  Perfe,  pour  des  Monarques  abfolus,  parce  qu'ils  leur  étoient  plus 
connus  que  leurs  Souverains,  qui  faifoient  fouvent  leur  refidcnce  dans  des  Pro- 
vinces plus  éloignées.  Foyez-en  les  exemples  dans  Bakhtannaiîhr ,  qui  eft  Nabu- 
chodonofor,  dans  fon  fils  Belfchazar,  qui  eft  Balthafar  ,  dans  Kires  ou  Cyrus, 
dans  Sennacherib  ou  Senafcherva,  &c. 

AGEM.  Agemi,  &  Agiami  fignifie  auffi  en  Arabe  un  Idiot,  un  homme  rufti- 
que,  groffier,  &  non  poh:  c'eft  d'où  vient  le  mot  d'Agen  Oglan,  vulgairement 
Âzamoglan,  qui  fignifie  un  enfant  de  tribut,  ou  autre,  que  l'on  met  dans  les 
Serrails  du  Sultan,  pour  y  être  élevé  &  inftruit  dans  la  religion  Turque,  &  dans 
les  exercices  de  la  guerre. 

AGEM  Devefli,  les  Turcs  appellent  ainfi  une  cfpece  de  chameau  de  Perfe 
qui  a  deux  boflcs  fur  le  dos,  &  qui  eft  fort  propre  aux  voyages  qui  fe  font  l'hy- 
ver  &  dans  les  pays  froids.  Les  Arabes  l'appellent  en  leur  "langue  Bokhti  &  noiis 
un  Dromadaire. 

AGE  M 


vto  AGEM. AGIGE. 

AGE  M  Al  Roumi,  furnom  de  Mohammed  Ben  Adel,  Auteur  du  livre  inti- 
tulé Ergia  al  elm,  qui  mourut  l'an  900  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1494. 

AGEM  Senân  Al  Mohafchi.     frayez  le  titre  de  Bardai. 

AGEMEDDIN.    F.  le  titre  de  Leboudi. 

AGI,  furnom  de  Borhan  eddin  Ben  Mohammed,  qui  efl  Auteur  du  livre  in- 
titulé Afadat  almobtadi.    V.  ce  titre. 

AGIAIB  Almakhloukât,  les  merveilles  des  créatures;  c'eft  une  hiftoire  na- 
turelle compofée  par  Zakaria  Ben  Mohammed ,  furnommé  Al-Cazuini ,  parce  qu'il 
étoit  de  Cafbin ,  Ville  de  Perfe.  Quelques-uns  le  furnomment  auffi  Al-Koufi , 
à  caufe  qu'il  étoit  originaire  de  la  ViUe  de  Coufa  en  Arabie,  ou  Chaldée.  Cet 
Ouvrage  contient  une  fort  longue  préface  &  deux  traitez ,  dont  le  premier  com- 
prend les  chofes  les  plus  éloignées  de  nous,  comme  les  Cieux,  les  Aftres,  les  Mé- 
téores; &  le  fécond  explique  celles  qui  nous  font  les  plus  proches ,  comme  la 
terre,  les  eaux,  les  métaux,  les  plantes,  les  animaux,  &.c.  Il  y  a  un  autre  Li- 
vre qui  eft  fouvent  cité  fous  le  feul  nom  d'Agiaib:  mais  c'eft  par  abbreviation 
du  titre  entier  Kheridat  al  Agiaib,  dont  l'Auteur  efl  Halfan  Ben  Almondir.  Quant 
au  Livre  de  Cazuini ,  il  a  été  abrégé  par  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-Mocri  fous 
le  nom  de  Tohfat  al  albab.  Quelques-uns  attribuent  encore  un  Livre  du  même 
nom  à  Ebn  Athir  Al-Giouzi. 

AGI  AL  Jahia  Ben  Abibecr  Ben  AgidI,  eil  Auteur  du  Livre  intitulé  Idhahfilnefb^ 
c'eil-à-dire,  Eclairciffement  fur  les  Généalogies. 

AGI  ALI,  furnom  d'Afaad  Ben  Mohammed  Al-Esfahani,  mort  l'an  5co  de 
l'Hegire,  de  J.  C.  1203.  II  efl  Auteur  du  Livre  intitulé  Teîmat  al-Tetmat.  Ad- 
dition aux  additions  qui  ont  été  faites  au  Li\-re  intitulé  Jetimat  al  deher.  Voyez 
ce  titre. 

AGIALOUI,  Surnom  de  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Ali ,  qui  a  abrégé  le 
Livre  de  Gazâli ,  intitulé  Ahia  al  oloiim.  Vous  pouvez  voir  -ce  titre.  Cet  Auteui 
efl  mort  l'an  813  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1410. 

AGIALOUN,  Ebn  Kadhi  Agialoun ,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  TashiJiy 
c'efl-à-dire ,  Correflions  d'un  Livre  de  Naùaûi ,  qui  porte  le  titre  de  Menhage 
al-Thalebin.     Foyez  ce  titre. 

AGIARI,  Surnom  d'Aboubecr  Mohammed  Ben  HoufTain ,  qni  a  compofé 
Thilloire  d'Omar  Ben  Abdalaziz,  Khalife  de  la  race  des  Ommiades  fous  le  nom 
é'/lkhbdr.  Cet  Auteur  efl  mort  l'an  360  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  971.  Nous 
avons  encore  de  lui  un  livre  fur  les  quarante  traditions.     Foyez  Arbain. 

AGIB-ALLAH.     Voyez  Mirza  Gian  Al-ScJiirazi. 

AGIGE  ou  OGIAIGE,  Surnom  de  Mohammed  Al  Bafri,  natif  de  BafTora, 

qui  a  ramafle  les  Pocfies  de  plufieurs  Auteurs  Khovarezmiens  fous  le  titre  à" A. 
jchaar  al- Khovarezuiah.     Il  mourut  l'an  320  de  l'Hegire,  de  J.  C.  932. 

AGIURD, 
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AGIURD,  Promontoire  ou  Cap  de  h  Province  de  Zanguebar,  qui  s'avance 
'entre  les  Villes  de  Bais,  &  de  Tahana;  il  a  la  première  de  ces  Villes  au  Midj', 
&  la  féconde  au  Septentrion,  en  tirant  vers  Sofala:  Ce  cap  efl  fort  dangeieuJC 
à  caufe  des  goufres  qui  attirent  les  vaifleaux,  s'ils  ne  s'en  éloignent. 

AGIUZ,  une  vieille  femme.  Aiam  al  agiuz,  les  jours  de  la  vieille  C'efl 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  les  fept  joui-s  du  Soiftice  d'hyver.  f^.  Kaoufage. 

AGLAB.  Ibrahim  Ben  Aglab  fut  envo3'é  par  le  Khalife  Haroun  Rafchid,  pour 
•Gouverneur  en  Afrique  l'an  de  l'Hegirc  184,  de  J,  C.  800.  Mais  il  fe  comporta 
plus  en  Prince  abfolu,  qu'en  Gouverneur,  &  conquit  un  fort  grand  pays  pour  iui 
&  pour  les  fîens  qui  ne  relevoient  du  Khalife  que  par  bienféance.  Ses  fuccelfcurs 
demeurèrent  maîtres  d'une  grande  partie  de  l'Afrique  fous  le  nom  d'Aglabites  ou 
Aglebites  jufqu'en  l'année  296  de  l'Hegire ,  qui  efl:  celle  de  J.  C.  908,  dans  la- 
quelle Ziadat  allah ,  dernier  Prince  de  cette  Dynafl;ie ,  fut  dépouillé  de  fes  Etats 
par  Abou  Abdallah ,  furnommé  Mohtafleb  billah,  qui  fut,  pour  ainfi  dire,  le  pre- 
curfeur  des  Fathimites.  Ainfi  les  Aglebites  ne  demeurèrent  maîtres  en  Afrique 
qu'environ  112  ans,  &  leur  Dynallic  fe  termina  en  la  pcrfonne  du  même  Zia- 
dat allah,  qui  ayant  été  tué  dans  un  combat,  ne  laifFa  point  de  pofl:crité  dont 
on  ait  parlé.  Il  faut  cependant  remarquer  que  les  Aglebites  ne  poflcdoient  en 
Afrique  que  les  pays  qui  s'étendent  depuis  l'Egypte  jufqu'à  Tunis  :  car  les  Ada- 
relTah  ou  Edriffites  tenoient  pour  lors  le  refl;e  de  la  Barbarie,  avec  Sebte,  Fez, 
Tanger,  &  tout  ce  qui  appartient  aux  Provinces  de  Mauritanie  &  de  Numidie, 
d'où  ils  furent  chaffez  auffi  par  les  Fathimites.    Be7i  Scliohnah. 

Novairi  compte  onze  Princes  de  la  famille  des  Aglabites.  Ebn  Batrik  écrit  que 
Ziadat  allah  ayant  été  défait,  s'enfuit  en  Egypte,  d'où  il  vint  avec  fa  famille  à 
Ramla,  Ville  de  la  Paleftîne,  où  il  mourut. 

AGMAT,  Province  d'Afrique,  qui  fait  une  partie  de  l'ancienne  Mauritanie. 
Elle  comprend  une  partie  des  collines  &  des  vallées  du  mont  Atlas,  qui  font  très- 
fertiles,  &  où  l'on  joiiit  d'un  air  très-pur,  au  lieu  que  ccluy  de  Marok,  &  des 
autres  villes  de  ces  quartiers  -  là  efl:  fort  mal  fain.  Il  y  a  dans  cette  Province  une 
ville  qui  porte  le  même  nom.  Le  Geogr.  Perfien  la  place  dans  le  troifiéme  Climat 
Ce  fut  en  ce  lieu-là  qu'Ebn  Tomrout ,  qui  a  fondé  l'empire  des  Almohades ,  fe 
retira ,  après  avoir  difputé  contre  les  Doéteurs  Marabouths  du  Prince  Ali.  Foyez 
le  titre  de  Mouahedin. 

AGNAH.  Edrifli  écrit  que  c-'efl:  une  des  principales  villes  de  Tlfle  de  Serandib 
ou  Zeilan  aux  Indes,  où  le  Roy  de  cette  Ifle  fait  fon  fejour.  Il  la  place  dans  la 
troifiéme  Climat, 

AGOSTOS,  c'efl:  le  mois  d'Août  du  Calendrier  Julien  ,  duquel  les  Orientaux 
fe  fervent  dans  leurs  calculs  Aftronomiques.  Les  Turcs  appellent  en  leur  langue 
un  Grillon ,  Agofl:os  Bougeghi. 

AGRA,  ville  capitale  des  Indes,  plus  grande  que  celle  de  Delli,  qui  eft  au- 
jourd'huy  le  fejour  ordinaire  du  Grand  Mogol.  Elle  fut  bâtie  par  Akbàr,fils 
de  Homaiiin,  &  furnomraée  Akbarabàd.     Foyez  les  voyages  des  Indes  Orientales, 
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AGRAM,  en  langue  Barbarefqiie ,  c'eft-à-dire  dans  la  langue  ancienne  &  ma» 
tcraelle  des  peuples  qui  habitent  fur  les  côtes  de  Barbarie ,  fignifie  un  Sofi  ou 
Reli'^ieux.  Ebn  Agram  que  Ton  furnomine  aufli  Al  Giaroumi,  eft  le  même  qu'A- 
bou'Abdallah  Mohammed  Al-Sanhagi,  Auteur  d'une  Grammaire  Arabique  qu'il  a 
intitulée  Mocademat  Agroumiat ,  ou  Al-Giarouniiat.  Ce  livre  a  été  imprimé  à 
Rome,  &  traduit  en  Latin.    L'Auteur  mourut  l'an  723  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1323. 

AGRIRETH,  frère  d'Afrafiab,  Roy  duTurqueftan,  &  conquérant  de  laPerfe, 
Ce  Prince  paiîe  pour  un  grand  Prophète  parmi  les  nations  Turquefques  qui  habitent 
au  de-là  du  fleuve  Oxus  ou  Gihon.  Après  qu'Asfendiar  eut  tué  Argiafb,  Roy  du 
Turqueflan,  il  établit  en  fa  place  un  des  enfans  d'Agrireth  pom-  commander  à 
tous  ces  peuples.     Voyez  le  titre  de  Kijchtash. 

AHADITH  al  Ralîbul,  les  traditions  qui  ont  été  reçues  de  main  en  main  par 
les  Doàeurs  Mufulmans,  &  qui  fe  rapportent  originairement  à  Mahomet.  On  pré- 
tend qu'il  y  en  a  jufqu'au  nombre  de  5266.  Cothbeddin  Aboulberakât  Manfour, 
furnomméj  à  caufe  de  fon  pays,  Al-Khovarczmi,  en  a  fait  un  ample  recueil  après 
le  célèbre  Dofteur  Bokhdri,  "quoi  qu'il  ne  les  ait  pas  toutes  comprifes.  Son  Livre 
fe  trouve  fous  le  titre  à'Ahadith  al  Raffhuly  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n  .  595. 
Les  principaux  Auteurs  qui  nous  ont  lailfé  ces  traditions,  &  que  nous  appelions 
Traditionnaires,  font  Abou  Daoud,  Afmai,  &c.     Foyez  le  titre  de  Hadith. 

AHASSA,  ville  d'Arabie,  fituée  dans  la  Province  de  Baharein ,  éloignée 
de  la  ville  d'Iemamah  d'environ  quatre  journées  de  chemin.  Son  terroir  eft  fort 
bon,  &  produit  d'excellentes  dattes.  Il  y  a  de  cette  ville  jufqu'àCathif ,  autre  ville, 
qui  eft  llir  le  bord  du  Golphe  Perfique,  deux  journées.  Elle  eft  dans  le  fécond 
climat  à  83  degrez,  30  minutes  de  longitude  ,  &  24  degrez  de  latitude,  Naffi- 
reddin  dit  que  la  ville  d'Ahalfa  eft  dans  une  Me ,  ce  qui  fe  peut  entendre  ou 
d'une  Ifle  du  Golphe  Perfique,  ou  de  l'Arabie  entière,  qui  eft  appellée  Gezirat 
al  Arab,  c'eft-à-dire,  Tlfle  ou  la  prefqu'Ifle  des  Arabes.  Abdalmoal  dit  dans  fa 
Géographie  Perfienne ,  que  toutes  les  fontaines  de  cette  ville  font  chaudes. 

AHC  A  F,  c'eft  une  contrée  de  l'Arabie  qui  s'étend  depuis  Hadramouth  jufqu'en 
Oman,  dont  toutes  les  campagnes  font  couvertes  de  petites  collines,  fable  mou- 
vant. Lorfque  les  vents  méridionaux  foufflent  dans  ce  pays-là,  ils  y  excitent  des 
tempêtes  li  furieufes ,  que  fouvent  des  caravanes  entières  en  font  renverfées ,  &  y 
demeurent  enfevelies. 

AHER,  ville  de  la  Province  d'Adherbigian  ou  Medie.  Les  Arabes  appellent 
auOi  Tokhm  Aher  une  efpece  de  graine  ou  fruit  d'arbrifîeau ,  auquel  ils  donnent 
aufîî  le  nom  de  LelTan  al  adafir.  Langue  de  moineaux.  Les  Perfans  la  nomment 
Zeban  Kungiufchk  qui  fignifie  la  même  chofe. 

AHERMAN  ou  AHERMEN.  C'eft  ainfi  que  les  anciens  Perfans  appel- 
loient  le  principe  du  mal,  oppofé  à  Armozd  ou  Ormozd,  principe  du  bien.  "Les 
Grecs  &  les  Litins  les  ont  appeliez  Arimanius  &Oramazdes,  lorfqu'ils  ont  expli- 
qué la  doîlrine  de  Z^o/oaftrc  touchant  les  deux  Principes.  Ben  Calfem  dit  qu'Aher- 
men  eft  le  nom  d'un  Démon  màlc:  car, félon  h  m\tho!ogie  desOrientaux,  les  deux 
fexes  fe  trouvent  parmi  les  Démons.    Schams  Fakhi'i  dit  que  fon  Prince  eft  un  Sa- 
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"lomon  devant  lequel  fcs  ennemis  fc  tiennent  cachez  comme  Aherfflen  faifoit  devant 
ce  Prince,  Car  Salonion  étoit,  félon  la  tradition  des  Orientaux,  le  Monarque  des 
hommes  &  des  démons. 

On  lit  dans  le  Schahnamch  de  Ferdoufi  qu'un  Héros  allant  combattre  contre 
Ahermcn,  s'arma  de  toutes  fortes  de  prefcrvatifs  contre  les  enchantemens.  Un 
autre  Poète  Perfien,  nommé  Aiiedi,  dit  que  le  propre  d'Ahermen  efl  de  femer  par 
tout  la  difcorde.  Les  anciens  Romans  de  Perfe  nous  racontent  des  merveilles  de 
la  montagne  d'Ahermen:  car  ils  difcnt  que  c'efl  en  ce  lieu  là  que  les  Démons 
s'aifemblent  pour  y  recevoir  les  ordres  de  leur  Prince,  &  partent  de -là  pour  aller 
exercer  leur  malice  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Le  Thamm-as-Nameh  ajoute  que  c'eft  dans  cette  même  montagne  que  l'animal 
terrible,  nommé  Oui'anbad,  fait  fa  retraite,     l'^oyez  le  titre  de  Zerdafcht. 

AHIA  Oloum  eddin,-  nom  d'un  Livre  dans  lequel  les  fcicnces  qui  regardent 
la  Religion  font  dillribuées  &  expliquées  dans  toute  leur  étendue,  C'eft  un  Ou- 
vrage des  plus  confiderables  entre  tous  ceux  que  les  Mufulmans  ont  compotes  fur 
leur  Religion,  de  forte  qu'ils  difcnt  parmi  eux,  que  fi  tous  les  Livres  du  Muful- 
manifme  étoient  perdus,  on  pourroit  fe  confoler  de  leur  perte  par  la  confervation 
de  celui-ci.  Son  Auteur  ell  Abou  Hamcd  Mohammed,  furnommé  Al-Gazali,  qui 
mourut  dans  la  ville  de  Thous  en  Khoraflan  l'an  de  l'Hegire  505,  de  J.  C.  iiii. 
Ce  Doiftcur  ctoit  Imam  ,  c'eft-à-dire ,  Chef  de  mofquée,  &  Schaféien  de  Seéle. 
Il  a  divifé  fon  Ouvrage  en  quatre  parties,  dont  chacune  a  dix  chapitres.  La  pre- 
mière partie  comprend  le  culte  &  le  fervice  Divin ,  &  traite  des  fondemens  de  la 
foy,  de  fes  articles,  des  purifications,  de  la  prière  folemnelle,  des  dixmes  &  au- 
mônes, du  jeune,  de  la  lefture  de  l'Alcoran,  de  l'oraifon  mentale,  &  des  prières 
vocales  qui  fe  recitent  en_^particulicr  &  par  nombre.  La  féconde  partie  traite  des 
chofes  qui  peuvent  nuire  •?  l'on  y  prefcrit  les  règles  qui  doivent  être  gardées  au 
manger,  au  boire,  dans  le  commerce  &  dans  le  négoce,  dans  l'ufage  du  mariage, 
&  dans  celui  des  chofes  qui  font  en  partie  permifes,  &  en  partie  défendues.  Il  y 
traite  aufli  de  la  focieté  &  de  la  folitude,  des  v^oyages,  de  la  mufique  &  des  inftru- 
mens ,  de  la  civilité  &  honnêteté ,  &  de  la  Prophétie.  La  troifiéme  partie  s'étend 
fur  les  ciiofes  qui  nous  font  profitables,  &  regarde  proprement  ce  que  nous  ap- 
pelions la  dévotion ,  du  développement  du  cœur ,  de  l'abnégation  de  foy-même , 
-de  la  mortification  des  fens,  &  de  la  concupilcence,  de  la  retenue  de  la  langue, 
de  la  modération  de  la  colère ,  du  mépris  des  biens  de  la  terre  &  des  honneurs ,  de 
l'hypocrifie,  &  de  l'humilité  de  cœur.  La  quatrième  partie  traite  des  vertus,  de 
la  pénitence,  de  la  patience ,  de  la  méditation  &  reflexion ,  delà  crainte  de  Dieu, 
de  la  confiance  en  lui ,  de  la  pauvreté  volontaire  ,  de  l'amitié  fpirituelle ,  de  la 
fincerité ,  &  de  la  penfée  de  la  mort. 

On  dit  qu'un  Dofteur  avoit  fait  un  Ouvrage  pour  contrequarrer  celui-cy  ;  mais 
qu'ayant  été  averti  en  fonge  de  fon  excellence,  il  le  fupprima.  Plufieurs  Auteurs 
cependant  ont  trouvé  à  redire  aux  traditions  que  Gazali  cite,  &  ont  fait  des  li- 
vres contre  lui  fur  ce  fujet:  mais  le  grand  nombre  de  fçavans  hommes  qui  ont 
fait  des  abrégez  de  ce  livre,  font  un  aflez  ample  témoignage  de  la  grande  eftime 
que  cet  Auteur  s'elt  acquife.  Les  noms  de  ces  Dofteurs  font  Jemeni,  Mofouli, 
Saiouthi,  Albiini,  Alimed  Ben  Gazali,  fils  de  l'Auteur  même:  mais  celui  qui  y 
a  travaillé  le  plus  heureufement,  c'cll  Scharafeddin  Al-Agloui  qui  mourut  l'an 
de  l'Hegire  813. 
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Gazalî  a  fait  lui-mcme  une  efpece  de  commentaire  fur  fon  ouvrage  dans  lequel- 
il  a  inleré  plufieurs  éc'aircifTemeus  fur  les  doutes  que  l'on  y  pouvoit  fonner.. 
C'efl  ce  Commentaire  qui  eft  intitulé  Emla  ala  mofchkoid  al-Ahia  ,  c'eft-à-dire,. 
Supplément,  dans  lequel  on  refout  les  difficultez  qui  fe  rencontrent  dans  le  Li- 
vre intitulé  Ahia. 

AHK  A'M  Alcoran,  Livre  des  Statuts  &  Ordonnances  qui  font  comprifes  dans- 
TAlcoran.  C'ell  le  nom  d'un  livre  compofé  par  i^boubecre  Alimed  Al-Razi,  fur- 
nommé  Al-Giaffas. 

AHKA^M  Al  Diniah,  Les  Statuts  de  la  Religion  Mufulmanne.    Ceft  le  nom» 
d'un  livre  que  Houffain  Ben  Abdallah  Al  Schiruani  compofa  l'an  947  de  l'Hegire , 
&  de  J.  C.  1540,  contre  la  fefte  des  Perfans,  dans  le  tems  que  Soliman,  Sultan; 
des  Turcs,  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  la  guerre  qu'il  vouloit  faire  à  Tah-  - 
mas,  Roy  de  Perfe.    Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  642. 

AHK  A  M  Nogioum,  Jugemens  des  Aftres,  C'efl  un  Livre  d'Aftrologie  Judi- 
ciaire, compofé  par  Feleki,  Poëte  Perfien.  Plufieurs  autres  Auteurs  ont  travaillé 
fur  le  même  fiijet,  &  ont  donné  le  nom  d'Ahkam  à  leurs  Ouvrages. 

AHK  A  M  Al  remi  u  bcfaif ,    Livre  d'Efcrime  qui  enfeigne  l'art  de  fe  bien: 
fervir  de  l'épée  &  de  l'arc. 

AHKAM  Samarcandi.  V.  Samarcandi ,  &  ce  qu'il  difoit  de  fon  propre  Ou-. 
vrage  dans  le  Rabi  al  abrar. 

AHKAM -Alfolthaniah,  Livre  de  Politique,  compofé  par  Maouai'di.  Voyez  le 
titre  de  cet  Auteur. 

AHMED  Bafcha  ou  Pafcha.    C'efl:  le  même  qu'Ahmed  Hergek  Ogli.    Il  étoit 
fort  bon  Poëte ,    de  forte  qu'étant  un  jour  entré  dans  un  bain  public,   où  il  y 
avoit  déjà  quelques  jeunes  gens,  ceux-ci  le  voyant  au  milieu  de  plufieurs  efcla- 
ves  jeunes  &  bien-faits,  uferent  de  la  liberté  que  donne,  ce  lieu-là,  &  firent  deux:  ■. 
Vers  Turcs  dont  le  fens  étoit. 

Le  Ciel  ejî  maintenant  bien  déshonoré^ 

Fuifque  les  Anges  font  obligez  de  fervir.  le  Diable. 

Ce  Bafcha  ne  fé  vangea  de  ces  Vers  piquants  que  par  d'autres  qu'il  fit  fur  W 
champ  en  la  même  langue. 

Le  Ciel  étoit  aveugle,  &  il  eJî  maintenant  devenu  fourd: 
Car  il  ri' eft  plus  refté  de  muets  dans  le  monde  depuis  qu'un  chacun  fe  mêle  dé- 
faire  des  Vers. 

Ahmed  Bafcha  s'appelloit  Hergek  ou.  Herzek  Ogli,  à  caufe  qu'il  étoit  fils  d'un- 
Duc  de  Bofline,  autrement  de  faint-Sabas ,  nommé  Efl:ienne,  qui  fut  dépouillé' 
de  fes  Etats  par  Bajazct  fécond  Sultan  des  Turcs.  H  fe  fît  renégat,  &  devint 
k  gendre.  &  le  Général  des  armées  de  Bajazet.    Caietbai ,  Sultan  des  Mamlucs,; 
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lè  défit,  &  prit  prifonniêr  dans  la  bataille  qu'il  lui  livra  vers  l'an  800  de  l'He- 
gire,  de  J.  C.  1397. 

AHMED  Ben  Abi  Khaled,  furnommé  Ahval  ,  parce  qu'il  ëtoit  borgne,  fut 
Vizir  des  Khalifes  Mamon  &  Motafiem.  Il  fucceda  à  Fadhel ,  fils  de  Sahal. 
yoyez  Ebbàd.  Le  Khalife  Motaflem  lifant  la  dépêche  d'un  Gouverneur  y  trouva 
le  mot  de  Kala  en  Arabe  qu'il  n'entendoit  pas;  il  en  demanda  l'explication  à  fon 
Vizir  qui  fe  trouva  court:  pour  lors  MotalTem  dit  ces  paroles:  Khalifah  0mm 
îi  f^ezir  éini,  c'eft-à-dire,  le  Khalife  eft  ignorant,  &  le  Vizir  n'y  voit  goûte; 
puis  faifant  chercher  quelqu'un  dans  l'antichambre ,  &BenZaiiàt,  homme  dofte, 
s'y  étant  trouvé  ,  an  le  lit  entrer  pour  expliquer  le  mot  de  Kala.  Ce  Doéleur 
dit  que  ce  mot  fignifioit  en  Arabe  du  fourrage  qui  elt  encore  verd,  &  cette  ex- 
plication lui  valut  la  charge  de  Vizir  qui  fut  ôtée  à  Ahmed  le  Borgne.  F.  jhoval. 

AHMED  Ben  Aem  Al-Coufî,  c'eft-à-dire,  natif  de  la  Ville  de  Coufah  en 
Chaldée.  Il  eft  l'Auteur  du  Tarikh  Fotouh  qui  eft  l'hiftoire  des  premières  con- 
quêtes des  Mufulmans. . 

AHMED  Ben  Ali,  furnommé  Al-Monaggem,  TArtronome,  Il  eft  Auteur 
d'un  Traité  de  Chronologie  fort  ample,  qu'il  a  intitulé  Beiàn  aji  tarikh  feni  al 
Zamam.     Deraonftration  des  characleres  chronologiques  des  années. 

AHMED  Ben  Arabfchah,  Auteur  de  deux  Ouvrages,  dont  lé  premier  eft  in- 
titulé Meràt  al-adab  ;  miroir  des  bonnes  mœurs ,  &  des  lettres  humaines.  Le  fé- 
cond eft  Agiaib  al  tnacdûr  fi  akhbar  Timur,  les  merveilleux  effets  de  la  Providence 
qui  fe  reconnoiftent  dans  l'hiftoire  de  Tamerlan.  Ce  Livre  a  été  imprimé  exi 
Arabe,  &  traduit  en  Fra,nçois  par  Pierre  le  Vattier,  Dofteur  en  Médecine.  Les 
fçavans  dans  la  langue  Arabique  trouvent  beaucoup  de  fautes  dans  cette  tra- 
duction. 

AHMED  Ben  Atha,  Poëte  qui  a  fait  de  fort  beaux  Vers  Arabes  fur  la  vie 
folitaire.     Il  faut  voir  le  titre  d'Ebji  ou  Ben  Atha. 

AHMED  Ben  Aûis,  Nom  d'un  grand  Prince,  dont  vous  trouverez  l'hiftoire 
entière  dans  le  titre  d'Aùis  ,  à  qui  l'on  donne  auffi  fouvent  le  nom  d'Ahmed 
Ebn  Veïs. 

AHMED  Al-Schani.     Il  faut  voir  le  titre  de  Schani. 

AHMED,  furnommé  Al-Kateb,  c'eft-à-dire,  le  Secrétaire.  C'eft  un  Geogra-; 
phe  duquel  Aboulfeda:  fait  fouvent  mention. 

AHMED  Ben  Al-Thabib,  c'eft-à-dire,  fils  du  Médecin.  C'eft  un  Auteur  qui 
a  travaillé  fur  le  livre  de  l'Interprétation.  Il  étoit  grand  Philofophe  &  fubtil 
Logicien. 

AHMED  Ben  Jahia  Abul  Abbas.     Foyez  Ahul  Abbas.  ' 

AHMED  Ben  Jofef  Abul  Abbas,  furnommé  Al  Demefchki,  parce  qu'il  étoit 
natif  de  la  Ville  de  Damas.    C'eft  l'Auteur  d'une  Chronique,  ou  Hiftoire  uni- 
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verfelle  intitulée  Jkhbdr  al  dovaly.^c.  laquelle  finit  dans  l'an  1008  de  l'Hegiro, 
qui  eft  le  1599  de  J.  C.  fous  Schah  Abbas,  premier^ du  nom,  Roy  de  Perfe.  P^byez 
le  titre  d'Akhàr  al  douai, 

AHMED  Ben  Mohammed  Khan.  C'eft  Achmét,  fils  de  Mahomet,  troifiéme 
du  nom.  Il  fut  le  quatorzième  Sultan  de  la  Dynaflie  ou  famille  des  Othmanides 
ou  Othomans.  Son  père  Mahomet  étant  mort  l'an  1012  de  l'Hegire,  il  luy  fuc- 
ceda  à  l'âge  de  quinze  ans,  &  régna  jufqu'à  l'année  1026  de  la  même  Hégire, 
de  J.  C.  1616.  Il  eut  pour  fucceffeur  d'abord  fon  frère  Muftafa,  puis  trois  de 
fes  enfans,  à  fçavoir  Othman ,  Amurat,  &  Ibrahim:  Ce  dernier  fut  père  du  Sul- 
tan Mahomet  dépolTedé  depuis  peu  de  tems ,  &  du  Sultan  Soliman  qui  règne  au« 
jourd'huy  à  Conftantinople ,   l'an  de  l'Hegire  1103,  de  J.  C.  1691. 

AHMED,  fils  de  Mobarezeddin ,  quatrième  Prince  de  la  Dynaftie  des  Modhaf- 
feriens.    Foyez  le  titre  de  Modhafferoun. 

AHMED  Ben  Naffer,  ou  félon  quelques  autres ,  Ben  Nezir,  Ben  Malek, 
furnommé  Al-Khorai.  C'eft  l'un  des  plus  célèbres  Auteurs  des  traditions  Muful- 
manes.  Il  vivoit  fous  le  règne  du  Khalife  Vathek-Billah  qui  le  fit  emprifonner 
&  enfuite  mourir,  tant  pour  ne  vouloir  pas  accorder  que  TAlcoran  fût  créé, 
que  pour  avoir  été  deftiné  au  Khalifat  par  ceux  qui  avoient  conjuré  contre  fa 
perfonne.     Foyez  le  titre  de  Vathek  billah. 

AHMED  Khan,  Seigneur  &  Prince  de  la  Ville  &  de  la  Province  de  Samar- 
cand.  Il  fut  étranglé  par  fcntence  des  Dofteurs  de  cette  ville,  à  caufe  de  la  pro- 
feffion  publique  qu'il  faifoit,  de  méprifer  la  loy  Mufubnane  l'an  488  de  l'Hegire, 
de  J.  C,  1095.  Maflbud  fon  neveu  lui  fucccda  dans  fa  Principauté  ,  quoy  qu'il 
eût  laifle  deux  enfans  dont  l'un  nommé  Dekak  commanda  dans  Damas,  &  l'au- 
tre nommé  Rcdhuan  ou  Rizuan  ,  devînt  Seigneur  d'Alep.  Ce  Prince  étoit  de 
race  Turquelque,  &  vouloit  renouvelle r  la  Religion  des  Carmathes.     Ben  Schonah. 

AHMED  Khan,  fils  de  Holagu,  &  frère  d'Abaka  auquel  il  fucceda,  fut  le 
neuvième  Empereur  des  Mogols.  de  la  race  de  Gcnghiz  Khan  ;  c'eft  le  même 
qui  portoit  le  nom  de  Nicoudar  Qglan:  mais  après  avoir  le  premier  de  tous  les 
Mogols  embrafic  le  Mahomctifrae  ,  il  prit  le  nom  d'Ahmed.  Il  écrivit  fort  au 
long  au  Sultan  nommé  Al  Malek  AI  Manfur  Kclaoun,  Roy  d'Egj^pte  &  de  Syrie, 
qui" étoit  pour  lors  le  plus  confiderable  de  tous  les  Princes  Muiulmans,  poui-  lui 
donner  part  de  fa  converfion  au  Mufulmanifmc  qu'il  vouloit  publiquement  pro- 
felïer,  &  offrit  fes  bonnes  grâces  à  tous  les  Mufulmans,  qu'il  entreprit  de  proté- 
ger &  de  favorifer  en  toutes  chofes.  II  fucceda  à  Abaka  fon  frère  aîné,  au  pré- 
judice du  fils  qu'il  avoit  laifle  ,  nommé  Argoun ,  &.  confirma  Schams  eddin  & 
Athalmolc  fon  frère  dans  toutes  leurs  charges ,  leur  remettant  entre  les  mains 
Magdelmolk  Jezdi,  leur  ennemi  capital,  pour  en  difpofer  à  leur  difcretion.  Le 
changement  de  Religion  que  ce  Sultan  fit,  excita  de  grands  troubles  dans- là  fa- 
mille, &  enfuite  dans  tout  l'Etat ,  parce  que  les  Mogols  ou  Tartares  de  ce 
tems-là  ,  avoient  une  grande  inclination  pour  les  Chrétiens ,  &  une  avcrfion 
extrême  des  Mahoraetans  ;  en  forte  que  ce  Prince ,  quoy  que  doiié  de  plufieurs 
■qii^ùit^z  trè!3-iouablcs>  ae  put  jamais  les  gagner. 

Ce 
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Ce  fut  dès  la  première  année  de  fon  règne  qui  toinbe  ert  l'arl  d'Sr  de  THe- 
gire,  qui  eft  de  J.  C.  1282,  que  ces  troubles  commencèrent,  &  qu'Athalmolk , 
frère  de  Schams  edJin,  paŒi  aufîi  de  cette  vie  en  l'autre.  Argoun,  fils  d'Abaka 
qui  fouffroit  avec  peine  de  voir  Ahmed  iur  un  trône  qu'il  prétendoit  luy  appar- 
tenir, le  retira  d'abord  en  la  Province  de  Khorafan  où  il  fit  tous  les  préparatifs 
qu'il  jugea  néceli'aires  pour  lever  l'étendart  de  la  révolte  contre  le  Sultan  fon. 
oncle.  11  ne  commença  pourtant  à  fe  déclarer  ouvertement  qu'en  fari'j&Sg  ds 
l'Hegire,  lorfqu'il  vint  camper   à  Damegan.  ■    ,     .        • 

Ahmed  ayant  appris  ces  mouvcmens  à  Bagdct,  fit  marcher  fes  troupes  fous  la 
conduite  d'Alinâk,  fagc  &  vaillant  Capitaine,  lequel  eut  bien-tôt  diflipé  les  trou- 
pes ramaflécs  d'Argoun.  Ce  jeune  Prince  fe  trouvant  fans  armée  fut  obligé  de 
reprendre  la  route  du  Khorafan,  &  enfin  de  s'enfermer  dans  le  château  du^'Bur- 
deh,  où  Alinak  ne  manqua  pas  aufîi-tôt  de  l'aller  trouver. 

Ce  Capitaine  pour  lors  n'employa  plus  ies  forces  pour  le  tirer  de  ce  lieu-là: 
mais  il  le  fçut  fi  bien  cajoler  par  les  affurancês  qu'il  luy  donna  de  le  faire  ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  du  Sultan  ion  oncle,  qu'il  fcn  fit  fortir  de  fon  bon 
gré,  &  le  conduifit  lui-môme  au  camp  Impérial:  mais  auffi-tôt  qu'il  y  fut  arrivé, 
le  Sultan  le  fit  enfermer,  &  garder  par  quatre  mille  hommes. 

Après  cecy  Ahmed  fe  croyant  délivré  de  toute  forte  de  danger,  prit  la  refo- 
lution  de  retourner  à  Bagdet  pour  s'y  abandonner  aux  pîaifirs  &  aux  douceurs 
de  la  paix.  Avant  que  de  partir,  il  avoit  donné  ordre  à  l'Emir  Bouga  qui  gar- 
doit  Argoun  ,  qu'il  ne  le  laiffàt  pas  vivre  plus  de  lept  ou  huit  jours.  Mais  le 
même  Emir  Bouga  avec  plufïcurs  autres  Seigneurs  de  la  Cour  qui  ne  s'accommo- 
doient  pas  du  tempérament  mol  &  délicat  du  Sultan ,  refolurent  de  mettre  Argoun 
en  liberté,  &  de  le  jetter  aufîi-tôt  fur  le  quartier  d'Alindk. 

Cette  refolution  ne  fut  pas  plùtofi:  prife  qu'exécutée.  Alinak  fut  furprrs  & 
tué  avec  les  principaux  Officiers  du  Sultan,  qui  étoient  demeurez  à  l'arriére- garde 
du  camp  qui  marchoit.  Argoun  fe  mit  à  la  tête  des  plus  hardis ,  &  pourfuivit 
le  Sultan,  qui  ayant  eu  avis  de  ce  qui  s'étoit  pafie,  fe  lauva  de  la  Ville  d'Esfa-- 
rain  où  il  étoit  encore,  au  camp  de  fa  mère  nommée  Koutai  Khatoun  qui  étoit 
du  côté  de  Serâb  dans  la  Province  d'Adherbigian.  Mais  les  coureurs  d'Argoun 
le  pourfuivirent  fi  vivement ,  qu'ils  l'atteignirent  en  peu  de  tems  ,  en  un  lieu 
où  il  leur  fut  fort  facile  de  l'enlever,  &  de  le  conduire  jufqu'au  camp  d'Ar-^oun, 

Ce  Prince  le  mit  auffi-tôt  entre  les  mains  de  la  Sultane  Kongurtai,  ia  belle- 
mère  dont  il  avoit  fait  mourir  les  enfans.  Ahmed  n'eut  pas  long-tems  la  vie 
fauve  chez  cette  Princefle  ;  car  elle  ne  manqua  pas  de  tirer  de  lui  des  reprefail- 
Ics,  &  d'obferver  rigoureuferaent  fur  luy  la  loy  du.  Talion.  Ceci  arriva  l'an  de 
l'Hegire  683. 

Khondemir  finit  cette  hiftoire  en  rapportant  des  vers  Perfiens,  dont  le  fcns  eft: 
Qu'en  déchirant  la  peau  de  ce  Sultan  en  vertu  du  Talion  ,  on  avoit  déchire  lé 
cœur  de  tous  les  Mufulmans  qui  eurent  grand  regret  de  voir  périr  im  Prince  qui 
avoit  fait  triompher  leur  Religion:  Mais  tel  eft  le  fort  de  ce  monde;  en  un  mo- 
ment il  change  de  couleur,  &  l'on  voit  fouvent  la  même  peau  tantôt  deiius, 
&  tantôt  defibus  le  fiege. 

AHMED  Ben  CafTem  Al-Andaloufi,  More  de  Grenade,  qui  vivoit  l'an  de 
J.C  1599,  cite  un  manufcrit  Arabe  de  faint-Carciiius,  Archevêque  de  Grenade, 
qui  fut  trouvé  avec  feize  lames  de  plomb,  gravées  en  caraéleres  Arabes,  dans  une 

grotte 
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^^rotte  proche  la  même  ville.  Don  Petro  de  Caftro  y  Q^uinones ,  Archevêque  pouf 
îors  de  la  môme  ville,  en  a  rendu  luy-même  témoignage.  Ces  lames  de  plomb 
que  Ton  appelle  de  Grenade  ont  été  depuis  portées  à  Rome,  où  après  un  examen 
qui  a  duré  plulieurs  années ,  elles  ont  été  enfin  condamnées  comme  Apocryphes., 
fous  le  Pontificat  d'Alexandre  Septième.  Elles  contiennent  plufieurs  hilloires  fa» 
buleufes  touchant  l'enfance  &  l'éducation  de  J_es us- Christ,  &  la  vie  de  la 
fainte- Vierge.  Il  y  a  entr'autres  chofes  que  Jes us-Christ  étant  encore  en- 
fant ,  &  apprenant  à  l'école  l'alphabet  Arabique ,  il  interrogeoit  fon  maître  fur  la 
fignification  de  chaque  lettre;  &  qu'après  en  avoir  appris  de  lui  le  lens  &  la 
fignification  Grammaticale,  il  lui  enfeignoit  le  fens  myflique  de  chacune  de  ces 
lettres.    Ce  Manufcrit  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  1043. 

Il  y  a  un  autre  Ahmed  Ben  CalTem ,  Auteur  de  l'hiftoire  des  Médecins ,  fous 
le  titre  d'Jkhbdr  al-Athebba.    lien  eft  parlé  en  fon  lieu. 

AHMED  ou  MOH  AMNED  Ben  Kethir  ou  Kotair  AI-Fargani.  C'eft  AI- 
fragan ,  grand  Aftronome  qui  vivoit  fous  le  règne  du  Khalife  Almamon.  Foytz 
Fargani,  furnom  de  cet  Auteur,  qui  étoit  natif  de  la  ville  de  Fargana  fituée  dans 
la  Province  de  de-Ià  la  rivière ,  c'eft-â-dire  la  Tranfoxane- 
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AHMED  Ben  Fares  Ben  Zakaria,  furnommé  Al-Razi,  Auteur  d'un  Diclion* 
naire  Arabe  intitulé  Mogemal  ou  Mugimel  allogat.  Ce  Razi  étoit  natif  de  la  ville 
de  Reij  iituée  dans  le  Gebàl  qui  eft  la  partie  montueufe  de  la  Perfe. 

AHMED  Ben  Hanbal ,  Dofteur  Mufulman,  vivoit  fous  MotafTem,  huitième 
Khalife  de  la  race  des  Abbaffides.  Ce  Prince  le  tourmenta  beaucoup  ,  parce 
qu'il  ne  voulut  point  foufcrire  au  formulaire  qu'il  avoit  fait  publier  .touchant  la 
création  de  l'Alcoran.     Foyez  les  titres  de  Motaffem  âf  de  Hanbal. 

AHMED  Ben  Hafllm  Al-Khathib,  Dofteur  qui  fiiifoit  la  charge  de  Prédicateur 
à  Conftantinople  l'an  712  de  f Hégire,  &  de  J.  C.  13 12.  Il  eft  l'Auteur  d'un 
Poëme  en  vers  hbres  fur  la  médecine.  Les  Arabes  appellent  cette  forte  de 
poëme  Agiouzali. 

AHMED  Ben  lahia,  c'cft  le  nom  d'un  perfonnagc  de  la  ville  de  Damas,  don- 
né &  confacré  à  Dieu  par  fes  parens,  après  qu'ils  eurent  eiii  l'hiftoire  du  facri- 
fice  qu'Abraham  vouloit  faire  de  fon  fils  à  Dieu.  Ahmed  qui  lifoit  cette  hiftoire 
après  avoir  entendu  leur  offrande  &  leur  vœu,  fortit  incontinent  du  logis,  &  dit 
(l  Dieu:  Seigneur  ,  vous  me  tiendrez  lieu  déformais  de  père  ^  de  mère,  &  alla  de  ce 
pas  à  la  Mecque  où  il  fe  dédia  au  fervice  du  Temple.  Après  vingt  ans  d'abfence 
il  lui  prit  envie  d'aller  voir  fes  parens  à  Damas.  Etant  arrivé  à  la  raaifon  de 
fes  perc  &  mère,  il  voulut  fe  faire  reconnoître  pour  être  leur  fils  Ahmed;  mais 
ces  bonnes  gens  lui  dirent:  Nous  avions  véritablement  autrefois  un  fils  qui  por« 
toit  ce  même  nom,  &  que  nous  donnâmes  à  Dieu,  maintenant  nous  ne  connoif- 
fons  plus  ni  Ahmed,  ni  Mahmud. 

Un  fentiment  fi  pieux  a  été  exprimé  par  un  Poëte  Perfîen  dans  les  Vers 
fui  vans. 

Nous 
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Nous  vous  avons  donnée  Seîgnmr  ^  tout  ce  que  nous  poffedmiSy 

Et  nous  nous  fommes  engagez  nous-mêmes  en  qualité  d'efclaves  dans  vos  liens. 

Mais  fi  nous  vous  avons  fait  un  abandon  de  nous  mêmes  y    Ê?  de  tout  ce  que  mus 

avions  de  plus  cher  y 
Nous  vous  déclarons  y  Seigneur,  que  nous  ne  Vixvons  fait  que  par  le  pur  motif  di 

vôtre  amour. 
HulTain  Vaez.     Voyez  le  titre  Efclikallah. 

AHMED  Ben  Ifmail  Al-Samani  facccda  à  fon  père  Ifmael,  fondateur  de  la 
Dynaflie  ou  Empire  des  Samanidcs.  Ce  Prince  polledoit,  outre  le  Khorafan,  la 
plus  grande  partie  de  la  Pcrfe ,  fur- tout ,  après  qu'il  eut  défait  Amrou  Ben  Laith 
qui  lui  en  dilputa  pendant  quelque  tems  la  poUcffion.  l'oyez  le  titre  d' Amrou  Bm 
Laith. 

Ahmed  n'ayant  plus  ce  puiffant  ennemi  fur  les  bras ,  car  il  le  tenoit  prifonnier 
pendant  pluficurs  années  fous  une  bonne  &  fùre  garde  ,  apprit  que  HufTan  Ben 
Ali,  qui  étoit  des  defcendants  du  grand  Ali,  gendre  de  Mahomet,  avoit  fait  foûle- 
ver  la  Province  de  Thabarcftan  contre  luy.  Ce  mouvement  l'obligea  à  préparer 
des  forces  confiderables  pour  le  ranger  à  la  raifon.  Il  étoit  à  la  chaffe  avant  qu'il 
reçut  la  nouvelle  de  cette  révolte,  &  avoit  déjà  commandé  que  l'on  brûlât  fou 
camp,  pour  chafTer  ailleurs:  mais  auflî-tôt  qu'il  eût  reçu  cet  avis,  il  fut  obligé  de 
retourner  au  même  camp  qu'il  avoit  quitté ,  &  qui  fe  trouva  encore  en  fon  premier 
état.  Il  lui  fallut  donc  penfer  à  toute  autre  chofe  qu'à  la  chafle,  &  mettre  fes 
troupes  en  état  de  marcher  contre  fon  ennemi:  mais  à  peine  y  fut-il  rentré,  que 
le  feu  y  prit ,  &  confuma  tout  ce  qui  ne  put  pas  être  fauve  en  diligence.  Les 
Aflrologues  de  fa  Cour  furent  confultez  fur  cet  accident ,  &  tous  furent  d'accord 
qu'il  étoit  d'un  très-mau\?ais  prefage  pour  fa  perfonne.  En  effet  fon  armée  n'avoit 
pas  encore  fait  .deux  jours  de  marche,  qu'il  fut  affaffiné  dans  fa  tente  par  fes  pro- 
pres efclaves,  l'an  de  l'Hegire  311  &  de  J.  C.  923,  après  avoir  régné  fix  ans  &  fix 
mois  ou  environ.    Khondemir. 

AHMED  Ben  Ifrail,  Aftrologue  de  grande  réputation  quî  vivoit  fous  le  Kha-' 
lifat  de  Vathek  billah.     y.  le  titre  de  ce  Prince. 

AHMED,  furnommé  Gheduc  ou  Ghedic,  c'eft-à-dire  en  Turc  Brechedent,  fut 
élevé  par  Mahomet  Second  du  nom ,  Empereur  des  Turcs ,  aux  plus  grandes  Char- 
ges de  l'Empire  Othoman.  Il  n'étoit  que  fimplc  Solak,  c'ell-à-dire,  du  nombre 
de  ces  gardes  à  pied,  qui  font  toujours  autour  du  cheval  du  Sultan,  quand  il  mar- 
che, &  que  quelques-uns  confondent  avec  les  Peiks  qui  font  les  valets  de  pied. 
La  caufe  de  fa  fortune  fut  un  bon  mot  qu'il  dit  à  ce  Sultan ,  qui  s'entrctcnoit  avec 
lui  par  le  chemin:  car  il  lui  dit  qu'un  Prince  n'étoit  jamais  véritablement  grand, 
s'il  ne  fçavoit  pas  de  petites  chofes  en  faire  de  grandes,  &  de  grandes  en  faire  de 
petites.  Il  devint  enfin  par  la  faveur  de  fon  Maître,  &  par.  le  mérite  qu'il  acquit 
dans  les  grands  employs  qu'il  exerça  ,  un  des  premiers  hommes  de  l'Empire  Otho- 
man. Ce  fut  lui  qui  prit  la  ville  d'Otrante  enCalabre  l'an  885  de  l'Hegire,  qui  cft 
de  J.  C.  1480,  &  enfin  qui  défit  entièrement  Gcm ,  frère  de  Bajazet  Second,  &" 
le  contraignit  de  s'enfuïr  en  Italie.  Mais  la  jaloufie  que  Bajazet  conçut  de  lui, 
voyant  que  les  Janiflaires,  qui  l'avoicnt  menacé  de  rappclier  Ion  frère  Gem,  fre- 
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quentoîent  trop  Ta  maifon ,  fit  qu'il  prit  la  refolution  de  le  tuer  de  fa  propre  main , 
après  un  granJ  feitin  qu'il  avoit  fait  à  tous  les  Vizirs  dans  fon  Serrail. 

AHMED  Hergek  ou  Herzek  Ogii,  étoit  fils  d'un  Duc  de  la  Boffîne  ou  de 
Saint  Sabas,  que  l'on  appelle  encore  du  Mont  Noir.  Son  père  nommé  Eftienne 
piqué  de  jaloufie,  ou  porté  par  la  vangeance  qu'il  vouloit  tirer  de  ihs  proches  qui 
l'avoient  maltraité,  fe  jetta  entre  les  bras  de  Bajazet  Second,  Empereur  des  Turcs. 
Ce  Sultan  lui  donna  une  de  fes  filles  en  mariage',  après  qu'il  eut  embrafle  le  Maho- 
metifine  :  De  ce  mariage  naquit  Hergek  Ogli  qui  devint  un  fort  grand  Capitaine. 
Bajazet  le  fit  Beghilerbeg ,  ou  Gouverneur  de  laRoraanie,  où  il  foûtint  toujours 
fes  intérêts  contre  le  Sultan  Selim  fon  fils.  Il  combattit  cependant  malheurcufe- 
ïnent  contre  le  Sultan  .d'Egypte  Kelaun  qui  avoit  joint  fes  troupes  à  celles  d'Ufun 
CaflTan  auprès  de  Tarfe  en  Cilicie  l'an  de  l'Hegire  889  &  de  J.  C.  1484,  car  il 
demeura  prifonnier  de  ce  Sultan. 

Quelques-uns  veulent  que  le  Duc  Eftienne  fut  dépouillé  de  fes  Etats  par  Maho- 
met Second,  &  que  Hergek  Ogli  fon  fils  fe  fit  Mahometan  étant  déjà  avancé  ea 
âge.     f^.  le  titre  d'Ahmed  Bafcha. 

AHMEDI,  Surnom  d'Abulbaka  Mohammed,  Auteur  d'un  Livre  de  Gram. 
maire  Arabique,  intitulé  Aardb ,  où  il  ne  traite  que  des  voyelles  qui  terminent  les 
mots  Arabes. 

AHMEDI  Kermam'i  Poëte  Perfien,  natif  de  la  Province  de  Kermân  qui  efl  1» 
Caramanie  Perfique,  mort  l'an  815  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1412.  f^oyez  les  titres 
de  Kermani  ^  de  Giami ,  &  aufli  celuy  de  Timur  ou  Tamerlan. 

AHNAF,  eil  le  même  que  Ben  Cais  Ben  Moaviah.  On  le  met  entre  les  Doc- 
teurs Mufulmans  de  la  féconde  clalîè  qui  portent  le  nom  de  Tabein  ,  mot  qui  figni- 
fie  les  fuivants ,  à  caufe  qu'ils  fuivent  immédiatement  ceux  de  la  première  que  l'on 
nomme  Sahabah,  c'eft-à-dire ,  les  compagnons  &  les  contemporains  du  Prophète. 
Ce  n'eft  pas  que  ce  perfonnage - cy  n'ait  vécu  du  tems  de  Mahomet,  mais  il  ne  l'a 
ni  vu,  ni  entendu  parler  ;  c'eli  pourquoy  il  ne  jouit  pas  de  la  prérogative  de  ceux 
du  premier  rang  qui  ont  eu  tous  cet  avantage.  Cet  homme  étoit  particulièrement 
eftimé  pour  fa  patience ,  &  pour  fa  débonnaireté  :  car  on  rapporte  de  lui  qu'ayant 
rencontré  en  chemin  un  homme  qui  l'accompagna  longtems  de  menaces  &  d'inju- 
res, lorfqu'il  fut  proche  du  lieu  où  il  alloit ,  il  lui  dit:  S'il  vous  refte  quelque 
chofe  à  dire  contre  moy,  dites-le  avant  que  nous  entrions  dans  ce  village,  de 
crainte  que  quelqu'un  ne  vous  entende  ,  &  ne  vous  rende  injure  pour  injure. 
Cette  difpofition  d'ame  fut  trouvée  fi  belle  pai-  Mahomet,  qu'il  pria  Dieu  pour 
luy,  difant  ces  paroles:  Seigneur  ayez  pitié  d'Almaf,  puifqiiil  ne  fouhaite  que  du 
bien  à  tout  le  mmde;  &  ce  fut  cette  prière  qui  obtint  pour  luy  la  grâce  du  Mu- 
fulmanifme,  comme  difent  ces  conteurs  de  fables,  dans  les  vies  de  leurs  Doc- 
teurs prétendus  Saints. 

AHUAL.     V.  Ahmed  Ben  Abi  KhaleJ. 

AHUA'Z,  ville  de  la  province  du  Khureftan,  ou  Khuziflan  qui  eft  l'ancienne 
Siifiane.  Elle  eft  confiderable  par  fa  grandeur,  &  par  celle  de  fon  territoire  qui 
fait  une  petite  Province  qui  porte  fon  nom.  On  lui  donne  communément  85 
4egrez  de  longitude,  &  31  de  latitude  Septentrionale.     Elle  eil  éloignée  de  la 

ville 
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ville  de  VaflTeth,  fituée  fur  le  Tigi-e  de  50  lieues  Perficnnes,  &  de  So  delà  vilJe 
d'Ifpahan,  La  Province,  qui  porte  auflî  le  nom  d'Ahuaz,  comprend  les  villes  de 
ïoltcr,  Carcoub,  Daourac,  Asker  Mocrcm,  &Ramhorraoz,  &  fe  trouve  entiè- 
rement comprile  dans  le  troifiéme  Climat.  Quelques-uns  ajoutent  encore  au  nom- 
bre do  ces  villes,  celle  de  Thib. 

II  y  a  eu  plufieurs  Ecrivains  célèbres  originaires  de  ce  pays.  Cefl  pourquoi  on 
les  furnomme  Ahvazi.  Un  de  ceux-là  a  travaillé  fur  l'Euclide.  Un  autre  nommé 
Mohammed  Ben  Houflain  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Feraid  u  Kelaid:  c'eft  un 
recueil  de  fentences  morales  &  politiques,  qui  fe  trouve  en  la  Bibliotlieque  du 
Roy ,  n".  925.  Halfan  Ben  Tamali  qui  vivoit  fan  446  de  l'Hegire,  Auteur  du 
Livre  qui  a  pour  titre  Jcma  fil  Kerât,  qui  cil  une  mctliode  pour  bien  lire  l'Al- 
-coran,  eft  auîlî  furnomme  Ahûazi.  On  peut  alîurer  que  les  Arabes  appellent 
Ahuaz  la  même  Province  que  les  Perfans  nomment  Khuziftan.  Car  les  hiftoires 
de  Moezeddoulat,  &  de  Solthaneddoulat ,  nous  apprennent  que  Toufter  ou  Sou- 
fter  qui  eft  fancienne  Ville  de  Sufe,  palfe  pour  fa  capitale. 

AI  A  Mam  Sarai,  que  l'on  appelle  auffi  Aimam,  &  AibanSarai,  Palais  ou  Ser. 
rail  du  Sultan  dans  Conilantinople,  qui  étoit  autrefois  aux  Empereurs  Grecs;  il 
ne  le  faut  pas  confondre  avec  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  abfolument  le 
Serrail,  ou  en  Turc  Jeni  Sarai:  car  celui-cy  fut  b;îti  à  l'angle  Oriental  de  la 
-ville  par  Mahomet  Second,  l'an  de  l'Hegire  866,  dej.  C.  1461,  au  lieu  que  ce- 
lui duquel  il  eft  queftion  ,  eft  fitué  à  l'angle  Septentrional  qui  regarde  la  terre 
ferme  auprès  de  la  porte ,  que  les  Turcs  appellent  Egri  Capi ,  c'eft-à-dii-e  ,  la 
■porte  bâtie  de  biais.  Ce  Palais  ou  Serrail  eft  fitué  auprès  d'un  ancien  Monaftere 
■de  faint  Mammas,  que  les  Turcs,  fuivant  je  ne  fçay  quelle  tradition,  croyoienC 
avoir  été  Mufuhnan.    F.  Aiban. 

s 

AIA-SOFIA,  Sainte -Sophie.  Temple  ou  Eglife  célèbre  de  Conftantinople, 
que  plufieurs  prétendent  avoir  été  bâtie  dès  le  tems  de  Conftantin,  &  qui  fut 
brûlée  dans  une  fedition  populaire  fous  fEmpire  de  Juftinien.  Ce  Prince  la  fie 
rebâtir  beaucoup  plus  magnifique,  cinq  ans  après,  àfçavoirl'an  de  Jesus-Christjs/. 
Les  Turcs  en  ont  fait  leur  principale  Mofquée ,  &  ont  compris  dans  fétenduë  du 
Serrail  une  grande  partie  des  Cloîtres  qui  l'accompagnoient. 

AIA-SOLUG  &  Suluk.  Les  Turcs  appellent  ainfi  par  corruption,  une  Ville 
de  Carie  dans  FAfie  Mineure  que  les  Grecs  appellent  /Igia  Theologus  y  &  qu'ils 
prononcent  Scologos.    Voyez  cy-delTus  Aia  Jûni. 

AI  AD  H  Ben  Moufii  Al-Iahaffî,  furnomme  encore  Al-Scbti,  à  caufe  qu'il  étoit 
natif  de  la  Ville  de  Sebtah,  que  nous  appelions  aujourd'huy  Ceuta  en  Afrique. 
On  l'appelle  aufii  fouvent  Cadhi  Aiadh,  parce  qu'il  étoit  Cadhi,  &  on  le  fiir- 
nomme  auffi  Al-Magrebi,  parce  qu'il  étoit  Africain.  Il  naquit  l'an  470  de  l'He- 
gire ,  &  de  J.  C.  1077.  Il  nous  a  donné  une  Hiftoire  de  Cordoue  ,  intitulée 
Akhhar  al-CortJwbin:  un  Livre  de  dévotion  nomme  Azhàr,  Al  Riadh^  les  Fleurs 
des  prairies,  comme  qui  diroit  le  Pré  fpirituel  ;  un  autre  intitulé  Scbafa  fi  taarif 
Jioknuk  al  Mofiafa,  qui  traite  des  prérogatives  de  Mahomet.  Ce  Livre  eft  fort 
«ftimé  parmi  ceux  de  'fa  Religion ,  &  a  été  commenté  par  Schcmeni.  On  le 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n\  582.  Aiadh  mourut  l'an  544  de  THc- 
^irc,  &  de  J.  C.  1149,  &  fut  enterré  dans  la  Ville  de  Maroc,  félon  les  Chro- 
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nologiilcs.  Ben  Schonah  compte  encore  parmi  les  Ouvrages  de  ce  Doftcur ,  Akmâï 
fi  fcharh  MoHem,  c'eil-à-dire ,  des  perfections  qu'enferme  le  nom  de  Moflem  eu 
•de  Mafulman  qui  eft  h  même  chofe:  Celuy  de  Mefcharek  Alanuâr,  la  naiflance, 
&  pour  expliquer  mot  à  mot ,  le  lever ,  ou  le  Soleil  levant  des  lumières.  Le 
fujet  de  ce  Livre  efl  Figarib  al  hadith,  c'ell-à-dire,  pour  expliquer  les  traditions 
les  plus  rares  &  les  plus  curieufes. 

AIAJOUNL  Les  Turcs  appellent  ainfi  ime  Ville  de  la  Province  d'Aidin, 
qui  eft  la  Carie  des  Anciens.  Ce  mot  Turc  eft  corrompu  d'agios  Joannis ,  qui 
lignifie  fliint-Jean  l'Evangelifte,  à  caufe  que  les  Grecs  croyent  que  ce  ^înt  y  a 
été  enterré ,  &  ils  en  montrent  encore  aujourd'huy  le  fepulcre.  Les  mêmes  Grecs 
l'appellent  aufli  Agios  'Jheologos,  parce  que  faint  Jean  eft  auffi  appelle  le  Théolo- 
gien, &  les  Tm-cs,  en  corrompant  aufli  le  même  nom,  la  nomment  Jia  Sulug, 
parce  que  les  Grecs  prononcent  Seologos  ,  ce  que  nous  prononçons  IJieologos. 
Elle  eft  connue  dans  nos  Cartes  modernes  fous  le  nom  de  Hagia.  L'on  peut 
remarquer  que  la  Province  de  Carie,  que  les  Turcs  appellent  Aidin-Ili^  le  pays 
d'Aidin,  fe  nomme  par  corruption  dans  nos  Auteurs,  &  fur  nos  Cartes  Geogra- 
pliiques ,  Aldinelii. 

AI  A' M  Al  Arab,  les  Journées  des  Arabes.  C'eft  le  titre  d'un  Livre  qui 
traite  des  grands  combats,  &  des  accidens  mémorables  arrivez  entre  les  difFererï- 
tes  Tribus  de  cette  nation,  avant  le  Mahometifme.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage 
eft  Abu  Obeidah  Maamar  Ben  Al  mothanni,  furnommé  Al  Bafri,  à  caufe  qu'il  étoit 
natif  de  la  Ville  de  Bafîbra.  Il  marque  dans  fon  Livre  1200  de  ces  Journées: 
mais  il  y  fit  une  addition  encore  de  -js,  &  Abulfarage  en  a  augmenté  le  nom> 
bre  encore  jufqu'à  dix-fept  cent.  Le  premier  de  ces  Auteurs  mourut  l'an  210 
de  l'Hegire  ,  &  de  J.  C.  825,  &  le  lècond  finit  fa  vie  l'an  de  fliegire  356, 
de  J.  C.  967. 

AIA^M  Al  âgiouz,  Aiam  altefchrik  &c.  Voyez  dans  Agiouz  &  dans  Tcfchrik. 
Voyez  auffi  le  fîngulier  Jaiim  ou  Joiim,  qui  fignifie,  un  jour  feul. 

AIA'N,  les  Hommes  illuftres.  Ben  Khalecan  a  écrit  leurs  vies.  Voyez  Vafiat 
al  Aidn.  Les  Arabes  difcnt  que  les  hommes  les  plus  illuftres  parmi  eux  font 
Abu  Hanifa  pour  le  Droit,  Khalil  pour  la  Grammaire,  Giahadh  en  profe,  Abu 
temara  en  poëfie,  Hatem  Thai  en  libéralité,  Ahnaf  en  patience. 

AIAN  GHIOL,  Etang  ou  marais,  que  les  Anciens  appelloient  Ibane  ,  & 
Ivane  dans  l'Afie  Mineure  ,  alfez  proche  des  ponts  qui  forvt  fur  le  fleuve  San- 
garius.  C'eft  le  nom  que  les  Turcs  luy  donnent  maintenant,  auffi  bien  que  celui 
d'Aiban,  à  caufe  de  la  clarté  de  les  eaux,  qui  fe  trouve  rarement  dans  un  marais. 

AIANOROZ  ,  c'eft  le  nom  que  les  Turcs  donnent  aujourd'huy  au  mont 
Athos,  corrompu  du  mot  Grec  Agion  Oros,  qui  fignifie  Montagne  fainte.  Les 
Italiens  l'appellent  Msnte  fanào,  &  on  luy  a  donné  ce  nom  à  caufe  du  grand 
nombre  de  Monaftercs  &  Eglifes  de  Caloyers  ou  Moynes  Grecs,  qui  y  font  bâ- 
ties. Les  Turcs  le  nomment  auffi  Aionoro?  &  Aianourous  Daghi:  Dag.  en  lan^ 
gue  Turque,  fignifie  Montagne, 
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AIARDEH  &  Khurdeh,  font  deux  Livres  des  Mages  ou  Ghebres,  difciples 
de  Zerdafcht  ou  Zoroaftre.  Le  premier  clt  un  Commentaire  général  fur  tous  les 
Livres  de  ce  Legiflateur.  Le  fécond  .eft  une  explication  de  chiaque  traité  en  par- 
ticulier, Dakiki ,  Poëte  Perfien ,  fait  dire  dans  un  de  les  Pol-mes  les  paroles  fui- 
vantes  à  un  Profeifeur  de  cette  fecte.  Je  fuis  arrivé  au  comble  de  tous  mes  fou- 
haits  en  cette  vie,  lors  que  fai  la  fatisfaàion  de  pouvoir  lire  tantôt  dans  VAiardch, 
t?  tantôt  dans  le  Khurdeh.  Les  Mages  croyent  que  ce  Zerdafcht  eft  le  même 
qu'Abraham;  c'cft  pourquoy  en  parlant  de  Zoroaftre,  ils  difent  qu'Ibrahim  ou 
Abraham  fut  furnoramé  Zerdafcht  depuis  qu'il  fut  forti  de  la  fournaife  de  Nem- 
brod,  &  qu'alors  il  inllitua  le  culte  du  feu:  mais  il  eft  bien  plus  probable  que 
le  Legiflateur  des  Mages  eft  le  Zoroaftre  connu  des  Grecs ,  lequel  félon  les  meil- 
leurs Hiftoriens  a  vécu  long-tems  après  Abraham  le  Patriarche, 

AI  AS.  Voyez  Fodhail  Aîas.  Il  y  a  encore  un  Ben  Aias  qui  eft  Auteur  d'une 
fîiftoii-e  citée  dans  l'Ouvrage  de  Fariabi,  intitulé  Idhah  al-Honafa. 

AIAS,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  Ville  d'Iffus  en  Cilicie,  &  Aias  Korfouzi, 
ce  qui  s'appelle  communément  dans  la  Méditerranée  Golfo  d'AialTo  ou  d'Aiazzo, 
Sinus  Ifficus. 

AIASCH,  Jahia  Ben  Aiafch  Ben  Salem  Al-Aflcdi ,  à  qui  Ton  donne  encore 
le  nom  d'Aboubecr  Schaabah ,  eft  un  Doéteur  fort  eftimé  par  les  Mufulmans  : 
car  ils  difent  qu'il  avoit  lu  24  mille  fois  l'Alcoran,  &  qu'il  fortoit  de  fa  poitrine 
un  rayon  de  lumière  ,  que  l'on  prenoit  au  commencement  pour  une  tache  de 
lèpre.  Sa  vie  étoit  très-auftere;  car  il  avoit  couché  pendant  cinquante  ans  fur 
ia  dure.    Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  193, 

AIA^T,  les  Signes,  le-s  Miracles,  les  Verfets  de  l'Alcoran.  L'Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Maalem,  rapporte  que  les  Coraifchites ,  famille  des  plus  nobles  encre 
les  Arabes  de  la  Mecque,  &  qui  rejcttoit  la  doélrine  de  Mahomet  leur  compa- 
triote &  leur  parent,  lui  dirent  un  jour:  Vous  nous  dites  que  Moyfe  frappant 
de  fa  verge  une  roche  dans  le  défert,  en  fît  fortir  douze  fources  d'eau,  &  que 
Jefus,  fils  de  Marie,  refufcitoit  les  morts,  nous  le  croyons;  faites  donc  quelque 
miracle  femblable  ,  &  nous  croirons  que  vous  êtes  un  Prophète  &  un  Apôtre 
envoyé  de  Dieu  pour  nous  enfeigner  fa  loy  :  Priez  Dieu  qu'if  change  cette  mon- 
tagne de  Safa  que  nous  voyons,  en  or:  car  fi  vous  obtenez  cecy  de  Dieu,  il 
n'y  aura  pas  un  d'entre  nous  qui  ne  vous  fuive,  &  ne  vous  refpeélc, 

Mahomet  fe  mit  auffi-tôt  en  prière  pour  fexccution  de  ce  miracle  :  mais  l'Ange 
Gabriel  qui  le  tiroit  toujours  d'embarras,  vint  à  fon  fecours,  &  lui  révéla  que 
la  coutume  de  Dieu  étoit,  lorfque  les  peuples  doutoient  de  la  miffion  de  fes  Pro- 
phètes, &  qu'ils  leur  demandoient  quelque  figne  ou  miracle  pour  la  confirmer, 
d'accorder  leur  demande;  mais  avec  cette  terrible  condition,  que  fi  ces  peuples, 
après  avoir  vu  le  miracle,  demeuroient  dans  leur  incrédulité,  ils  étoient  exter- 
minez &  perdus  fans  refl[burce,  comme  il  eft  arrivé  du  tems  des  Prophètes  Heber, 
&  Saleh,  dont  les  peuples  aufquels  ils  prêchoient,  &  devant  lefquels  ils  faifoicnt 
des  miracles,  furent  châtiez  de  leur  incrédulité  par  une  extermination  totale  de 
leurs  perfonnes,  &  par  une  ruine  entière  de  leur  pays.  Choiliflez  donc,  difoit 
Gabriel  à  Mahomet,  des  deux  partis  celuy  que  vous  voudrez,  ou  de  faire  ce 
miracle  qui  porte  après  foy  une  punition  fi  terrible,  ou  de  ne  le  pas  faire,  juf- 
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qu'à  ce  que  les  Coraifdiitôs  aysQt  fait  pénitence  de  leur  iniidelicé,  &  foient  re- 
tournez à  Dieu. 

Mahomet  n'hefita  point  à  prendre  ce  derjiier  parti  pour  la  grande  aiFeôion 
qu'il  portoit  à  Ces  compatriotes,  qu'il  ne  voulut  pas  expofer  à  un  fi  grand  dan- 
ger: ainfi  la  montagne  de  Safa  demeura,  comme  elle  étoit ,  dC  terre  &  de  pierre, 
&  ne  fut  point  changée  en  or..  Ce  fut  à  cette  occafion  que  ce  verfet  du  cha- 
pitre  Anaam  a  été  écrit  en  ces  termes:  Oiiand  bien  même  ces  miracles  s'accmipli- 
voient^  ils  ne  croiroieiit  pas  davantage:  ils  détourneraient  leurs  cœurs  ^  leurs  yeiix^ 
comme  il  eft  déjà  arrivé:  car  ils  ne  cncrmt  pas  pour  lors ,  ^  nous  les  laijferions  dans 
leur  incrédulité.  Sur  ces  môLs,  com^m  il  efi  déjà  arrivé^  les  hitcrpretes  difent  que 
Mahomet  entend  par  ces  paroles ,  un  miracle  qu'il  avoit  déjà  fait ,  fendant  la 
Lune  avec  fes  doigts:  mais  parce  que  les  Mufulmans  ne  s'autorifent  que  foible. 
ment  de  ce  miracle  ,  voyons  -  en  de  plus  éclatans.  Cependant  l'on  peut  remar- 
quer ici  que  les  Arabes  ne  furent  point  exterminez  de  Dieu  ,  nonobflant  leur 
incrédulité,  après  le  miracle  de  la  lune  fendue,  &  qu'il  y  a  en  cet  endroit  une 
contradiction  manifefte. 

Lorfque  les  Arabes  s'unirent  enfemble  pour  détruire  Mahomet,  fit  pour  abolir 
fa  feéle  qui  commençoit  à  s'augmenter  dans  Medine  ,  Mahomet  fit  faire  une 
grande  tranchée  autour  de  cette  ville  pour  fe  défendre  contre  eux.  Cette  guerre 
fuivie  de  la  viftoire  que  Mahomet  remporta  efl  appellée  Gazuat  al  Ahzjab^  ou 
bien  Gazuat  al  Khandak ,  la  guerre  ou  la  vidoire  remportée  fur  la  ligue  des  Ara- 
bes, &  la  guerre  de  la  tranchée.  Pendant  que  l'on  creiifoit  ce  foifé,  il  fe  ren. 
contra  une  roche  fi  dure ,  que  les  gens  de  Mahomet  ne  purent  jamais  la  rom- 
pre. Ils  eurent  recours  à  leur  Chef  qui  fit  en  cette  occafion  im  de  fes  plus 
grands  miracles.  En  voici  le  détail  que  Houflaiû  Vâez  rapporte  fur  le  chapi- 
tre Amrara. 

Mahomet  prit  une  TnaiTe  de  fer,  &  donna  un  fi  grand  coup  fur  cette  roche, 
qu'il  en  rompit  un  morceau:  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  merveilleux,  fut  que 
Je  feu  qui  fortit  du  coup,  éclaira  depuis  les  montagnes  de  Medine  jufqu'à  Ma- 
dain ,  Ville  capitale  de  Perfe ,  fituée  fur  le  Tigre  ,  en  forte  que  tous  ceux  qui 
étoient  prefcns  à  cette  aftion  ,  virent  le  haut  des  tours  du  Palais  de  Cofroes. 
U  donna  enfuite  un  fécond  coup  de  fa  mafi'e  fur  la  roche,  &  l'éclat  de  la  lumière 
qui  en  fortit,  rejaillit  jufques  dans  l'Iemcn  ou  Arabie  Heureufe,  de  forte  que  le 
temple  fameux  de  la  Ville  de  Sanaa  fut  vu  fort  diftinftement.  Enfin  il  frappa  un 
troifiéme  coup,  auquel  le  Palais  des  Empereurs  Grecs  de  Conftantinople  fut  éclairé. 

A  cette  vûë  les  Mufulmans  chantèrent  un  Cantique  de  loiiange  à  Dieu  qui  leur 
faifoit  voir  des  chofes  fi  lurprenantes ,  &  Mahomet  leur  dit:  Il  ne  fe  parfera  pas 
beaucoup  de  tems  ,  que  mon  peuple  fe  rendra  maître  de  la  Capitale  de  Perfe , 
&  de  tout  fon  Empire,  que  la  lumière  de  la  foy  que  je  vous  ay  prêchée,  paf- 
fera  jufqu'aux  extrcmitez  de  l'Iemen,  &  qu'elle  s'étendra  même  jufqu'à  Conflan- 
tinople.  Quelques-uns  des  Infidèles  qui  l'entendirent  parler  de  la  forte,  dirent 
en  le  mocquant:  Cet  homme  qui  craint  fi  fort  une  poignée  de  fes  ennemis,  qui 
fe  retranche  jufqu'aux  dent»  devant  eux  ,  &  qui  n'ofe  fortir  en  campagne,  a  la 
hardicfi'e  de  promettre  aux  fiens  la  conquête  de  la  Perfe  ,  de  l'Arabie  entière, 
&  de  l'Empire  des  Grecs.  Ce  fut  à  ce  fujet  que  le  verfet  fuivant  du  même  cha- 
pitre fut  aufli-tôt  envoyé  à  Mahomet:  Seigneur,  vous  êtes  le  Maftre  de  tous  les 
Royauvîts  de  la  terre.,  vous  les  donnez  à  qui  il  vous  plaît ,  ^  vous  les  ùtez  des  mains 
de  ceux -gWU  yous  ^laii,         •  j' j;nv:       :     y  i  ■;  . 
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Ces  paroles,  difent  les  Interprètes ,  ont  un  fèns  purement  littéral  &  général, 
qui  doit  s'entendre  i'.  De  la  prophétie  qui  a  palîe  des  enfans  d'Ifraël  à  ceux  d'If- 
maël,  c'eft-à-dire  des  Juifs  aux  Arabes.  2.  Du  Temple  de  la  Mecque  qui  a  été 
ôté  aux  Coraifchites  Idolâtres ,  &  donné  aux  Mufulmans.  3  ".  Des  Royaumes  de 
Perfe,  d'Iemen,  &  des  Grecs,  dont  les  Mahometans  font  devenus  efFeéiiveraent 
les  maîtres. 

n  ell  aifé  de  voir  que  cette  prophétie  a  été  faite  après  coup,  &  qu'elle  a  été 
attribuée  à  Mahomet  par  fes  feàatcurs  :  car  la  Ville  de  Conftantinoplc  n'eft  tom-i 
bée  entre  les  mains  des  Maliometans  qu'en  l'an  857  de  l'Hegire,  &  de  C.  1453.; 
Ce  n'eft  pas  que  par  une  prudence  politique  dont  il  ne  manquoit  pas ,  il  a  pu 
prévoir  par  la  connoiffimce  qu'il  avoit  de  la  molelfe,  de  la  lâcheté,  &  dos  divi- 
lions  qui  regnoient  dans  les  deux  empires  des  Perfans  &  des  Grecs,  que  ces  peu- 
pies  tomberoient  à  la  fin' entre. les  mains  des  fiens.  Car  les  Arabes  font  natu- 
rellement plus  belliqueux  que  ces  autres  nations ,  &  moins  attachez  aux  délices 
de  la  vie;  &  depuis  qu'ils  font  devenus  Mahometans,  ils  ont  pour  un  des  fon- 
demens  principaux  de  leur  Religion ,  l'obligation  de  faire  la  guerre  à  ceux  qu'ils 
appellent  Infidèles,  de  ne  faire  jamais  la  paix  avec  eux,  mais  feulement  des  trê- 
ves, tSc  l'efperance  de  mourir  martyrs,  lorfqu'ils  fuccombent  dans  les  combats. 

On  a  toujours  reproché  à  Mahomet  qu'il  ne  faifoit  point  de  miracles  pour  prou- 
Ver  fa  prophétie  &  fa  miffîon.  Au  chapitre  Râad  ou  du  Tonnere,  on  trouve  ces 
paroles  écrites.  Les  Infidèles  dîfent:  S'il  faifoit  quelque  miracle  ^  nous  purrims  le 
croire.  Puis  ils  lui  reproehoiejiî  :  Vous  n'êtes  (^Cun  difcoureur^  ^  vous  ne  vous  mêlez 
que  de  prêcher  les  autres.  ■  ■  '     - 

Les  Interprètes  aufquels  ce  pafiage  fait  de  la  peine ,  difent  que  les  Infidèles  eu{- 
fent  voulu  que  Dieu  eût  donné  à  Mahomet  une  verge  comme  à  Moyfe ,  ou  le 
pouvoir  de  reffufciter  les  morts  comme  au  Meflîe:  mais  il  faut  fçavoir,  difent-ils,' 
eue  chaque  Prophète  eft  avantagé  du  don  des  miracles  dans  l'efpece  des  chofes  quï 
font  le  plus  en  crédit  dans  les  pays  où  ils  prêchent  ;  ainfi  parceque  l'art  magique 
étoit  en  grande  vogue  du  tems  de  Moyfe  en  Egypte,  &  la  médecine  ou  guerifon 
des  maladies  en  Judée  du  tems  du  Meflîe  ,  les  miracles  de  Moyfe  &  de  Jefus-Chrifb 
étoicnt  propres  aux  tems  de  ces  Prophètes,  Et  parce  que  c'étoit  l'éloquence  &  la 
pureté  du  langage  dont  les  Arabes  failbient  le  plus  d'état  du  tems  de  Mahomet,  le 
plus  grand  de  fes  miracles  eft  l'Alcoran.  Car  qui  d'entre  vous  peut  produire  un  fui 
chapitre  qui  lui  rejfembk^  ou  qui  V égale  en  élégance  6?  en  pureté,  difoit  ce  faux  Pro- 
phète, lorfqu'il  fe  glorifioit  de  la  beauté  de  fon  Alcoran. 

Il  eft  certain  que  Mahomet  pour  faire  davantage  éclater  ce  miracle  ,  en  parle 
beaucoup,  &  exagère  lui-même  en  beaucoup  d'endroits  fon  ignorance.  Voyou 
les  titres  de  Mahomet,  de  Alcoran,  &  d'Ommi. 

Dans  le  chapitre  intitulé  Jonas,  ce  faux  Prophète  parle  ainfi:  J'ai  demsuré parmi 
vous  jiifqiCà  un  âge  conjiderable  avant  que  de  publier  l'Alcoran  ,  efî-ce  que  vous  ne  com- 
prenez pas  que  c'eft  une  chofe  miracukufe. 

Les  Interprètes  paraphrafent  ainfi  ce  paflage  :  Comment  eft-il  poflîble ,  ô  vous 
Coraifchites  mes  compatriotes,  que  vous  ne  compreniez  pas  que  c'eft  un  très-grand 
miracle  qu'un  homme  qui  a  vécu  parmi  vous  jufqu'à  l'âge  de  quarante  ans,  fans 
avoir  étudié,  ni  fait  paroître  aucune  capacité  dans  les  lettres,  &  fans  avoir  fré- 
quenté les  fçavans ,  ni  les  habiles  gens ,  tout  d'un  coup  vous  pr efente  un  Livre  que 
les  plus  éloquens  d'entre  les  Arabes ,  qui  fe  piquent  par  deilus  toutes  les  autres  na- 
tions de  bien  parler,  (Se  les.,|3lus  excellens  Philofopbes  Moraux  qiii  foiect  parmi  eux, 
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ne  peuvent  afTez  admirer.  Cela  feul  n'eft-il  pas  une  preuve  convainquante  de  la 
vérité  de  ma  mifïïon,  &  de  ma  prophétie?  C'eftde  Ce  faux  principe  que  lesMahome- 
tans  tirent  cette  conclufion  encore  plus  faufle  :  Donc  l'AIcoran  eft  le  grand  miracle 
qui  prouve  la  miflîon  de  Mahomet,  &  la  démonftration  évidente  de  fon  Apoftolat. 
,  Voilà  de  quelle  manière  les  plus  habiles  pai-mi  les  Mufulmans  fe  crèvent  eux-mê- 
mes les  yeux,  pour  ne  pas  voir  l'impolture  de  leur  faux  Prophète,  qui  allègue  pour 
le  plus  grand  de  fes  miracles,  de  n'en  avoir  point  fait,  Ôc,  de  vouloir  faire  pafler 
un  Ouvrage  qui  n'a  aucun  ordre,  ni  liaifon ,  plein  de  répétitions,  d'obfcuritcz  & 
d'ignorances  groffieres ,  pour  le  chef  d'œuvre  de  l'éloquence  &  du  bel  efprit.. 
tJn  Poëte  lotie  ainli  impudemment  l'ignorance  de  fon  faux  Prophète. 

Ce  doEte  Ignorant  qui  a  acquis  une  fcience  furmturelle ,  j 

Eti  étudiant  les  pages  du  grand  Livrs  du  Kaf  t?  du  Noun^ 

Sans  avoir  ufé  ni  plume  ,  ni  papier^  ni  encre  , 

Nous  a  révélé  les  phis  Hauts  myfîeres  de  la  Divinité: 

Cejt  lui  qui  fans  écriture  &?  fans  Livres,  a  tiré  du  fecr  et  des  révélations  Divines  y 

La  folution  de  toutes  les  difficultez  qui  font  couchées -fur  la  table  fecrete. 

Le  Kaf  &  le  Noun ,  K  &  N  font  deux  lettres  qui  compofent  le  mot  Arabe 
Kun,  qui  fignifie  Soit  fait.  Ce  font  les  paroles  dont  Moyfe  dit  que  Dieu  fe  fervit 
dans  la  création  du  monde:  ainfi  le  Livre  du  Kaf  &  du  Ndn,  eft  proprement  le 
Livre  de  la  Création,  ou  le  Tableau  de  la  ToutepuilTance  de  Dieu;  &  quant  à  la 
Table  fecrete  ou  bien  gardée ,  Louh  al  mahfoudhy  eft  le  Livre  des  Décrets  di- 
vins. II  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  les  Mahometans  aveuglez  par  ces  préventions, 
donnent  le  nom  d'Aiât ,  ou  de  miracles  aux  verfets  de  l'AIcoran  ;  &  comme  le 
nombre  de  ces  verfets  monte  jufqu'à  fix  mille  ou  un  peu  plus,  il  femble  qu'ils  foient 
modeftes ,  lorfqu'ils  ne  lui  en  attribuent  que  mille ,  ou  au  plus  trois  mille.  Il  eft 
vray  que  leurs  plus  fages  Doéleurs  ne  conviennent  pas  de  tous  ces  miracles  en  par- 
ticulier :  mais  ils  afllirent  que  la  croyance  que  l'on  en  a  en  général ,  eft  une  preuve 
convainquante  que  Mahomet  en  a  fait  plufieurs ,  parce  que  la  foiblefFc  de  chacun 
en  particulier  eil  fuppléée  par  leur  grand  nombre. 

Foyez  les  titres  de  Maagizdt  &  de  Keramât,  &  celuy  de  MoulTa  qui  eft  Moyfe, 
où  il  eft  dit  que  les  miracles  font  les  lettres  de  créance  des  Prophètes ,  &  remar- 
quez encore  que  les  Mufulmans ,  pendant  qu'ils  doutent  des  miracles  de  leur  pré- 
tendu Prophète,  croyent  fans  exception  ceux  de  Moyfe,  &  avouent  non  feulement 
ceux  de  Jesus-Christ,  mais  qu'ils  lui  en  font  faire  beaucoup  d'autres  dans  les 
années  de  fon  enfance ,  defquels  l'Évangile  ne  fait  aucune  mention. 

AIA'T  Al  adhimât  u  albaherât,  Livre  des  miracles  avérez  du  Seid  Malek  Ben 
Dinar,  &  de  quelques  autres  Saints  du  Mufulmanifme  ,  compofé  par  Mohammed 
Ben  Jofef  Al  Demefchki  Al  Salehi,  natif  de  Damas,  &  demeurant  au  Caire.  Dhe- 
fer  ou  Zcfer  Pafcha  l'a  augmenté  dans  un  Ouvrage  auquel  il  donne  le  nom  de  Fajl 
alfaik.  Il  y  a  encore  plufieurs  Livres  qui  portent  le  titre  à'Aiât.,  mais  non  pas  dans 
la  lignification  de  miracles,  mais  feulement  de  fignes  naturels,  comme  yiidt  altaabir, 
fur  l'explication  des  fonges  ;  Jidt  albeindt  qui  eft  un  commentaire  fur  le  Giamê 
algiavami,  c'eft-à-dirc  le  grand  corps  Oii  recueil  des  fonderacns  du  Mufulma- 
Bilrac ,  &.C. 

AIBAN 
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AIBAN  Snrai,  ancien  Palais  des  Empereurs  de  Conftantinople ,  fitiié  près  de  la 
douzième  porte  de  cette  \'ille.  Ce  mot  eft  corrompu  par  les  Turcs  de  celui  d'Ai- 
mam  ou  Aia  Mam,  qui  eft  dérivé  du  Grec  ^gios  Alaimms,  à  caufc  du  monaftere 
de  faint  Mammas  dans  le  voifinage  duquel  ce  Palais  étoit  conftruit,  comme  celui 
du  Grand  Seigneur,  que  l'on  appelle  aujourd'huy  le  Serrail  ,  eft  bâti  auprès  du 
Temple  de  lainte-Sophie.     ^.  yJia  Manu 

AIBAN  lignifie  encore  en  Turc  le  même  qu'Ibanc  &  Ivane.  F.  le  titre 
d'Aiûn  ghiol. 

AID  fignifie  en  Arabe  une  fètc.  Elle  eft  ainfi  nommée,  parce  qu'elle  retourne 
tous  les  ans.  C'eft  pourquoy  les  Arabes  difcnt  ordinairement  Al-aid  hou  forùr  alàicl  y 
la  fctc  eft  une  rejoiiilTance  qui  retourne  tous  les  ans.  Les  Mufulmans  ,  outre  le 
Vendredy  de  chaque  femainc  qui  eft  leur  jour  de  dévotion  auquel  ils  s'aflemblent 
dans  la  Mofquée,  &  qu'ils  appellent  à  caufe  de  cela  Joum  al  ghimah ,  c'eft-à-dire, 
le  jour  de  ralTcmblée  ,  qui  correfpond  au  Samedy  des  Juifs,  &  au  Dimanche 
des  Chrétiens,  n'ont  que  deux  fêtes  principales.  La  première  s'appelle  yîid  Kebirt 
la  grande  Fête,  ou  Jiid  al  Corban  ,  la  fote  du  Sacrifice,  ou  enfin  /iid  al  Dhca  ou 
yjdliha,  c'eft-à-dire,  la  fête  des  Viftimcs.  Elle  fe  célèbre  le  dixième  jour  du  der- 
nier moit  de  leur  année ,  appelle  Dhoul  heggiat.  Ce  mois  tire  fon  nom  du  Pè- 
lerinage, que  chaque  Mufulman  eft  oblige  de  faire  une  fois  en  fa  vie  à  la  Mecque 
dans  ce  même  mois.  C'eft  là  que  chaque  particulier  facrifie  à  Dieu  des  moutons 
félon  fes  facultez ,  &  fa  dévotion ,  &  où  tous  les  pèlerins  généralement  font  obli- 
gez  d'afîîfter  au  ikcrifice  folemnel  qui  fe  fait  de  la  viftimc  appellée  Dhahiat,  qui 
eft  aufli  un  mouton  que  l'on  immole  avec  des  cérémonies  particulières  au  nom 
de  tous  les  Mufulmans. 

Leur  féconde  fête,  qu'ils  appellent  petite,  ^id  Sagliir^  {è  nomme  encore  Aid  al 
fethr,  à  caufe  qu'elle  termine  le  jeûne  du  mois  Ramadhan ,  &  tombe  par  confe- 
quent  au  premier  jour  du  mois  Schaval.  C'eft  celle  que  les  Chrétiens  du  Levant 
appellent  fort  improprement  la  Pàque  des  Turcs,  à  caufe  qu'elle  finit  leur  jeûne, 
comme  la  fête  de  Pàque  finit  le  nôtre.  Cette  fête  fe  pafi'e  lans  facrifice ,  &  ne  fe 
célèbre  que  par  quelques  prières  extraordinaires  qui  fe  font  dans  les  Mofquées ,  & 
par  une  joyc  extraordinaire  du  peuple,  lequel  ravi  d'avoir  fini  un  jeûne  très-peni- 
ble  ,  s'abandonne  à  une  très-grande  licence. 

Les  Turcs  appellent  ces  deux  fêtes  Beiram  Buiuk,  £5"  Bdram  KiitcJiuk,  c'eft-à- 
dire  le  grand  &.  le  petit  Beiram. 

A  IDE  M  Ben  Ali,  furnommé  Al-Gialdeki  ou  Gfalheld,  à  caufe  de  la  grofleur 
de  fa  corpulence ,  ou  de  fa  voix.  Il  eft  Auteur  d'un  Livre  confiderable  pour  fa 
înatiere  ,  &  pour  fa  groftèur  :  car  il  contient  quatre  alTcz  gros  volumes.  Il  s'in- 
titule Borhan  fi  afràr  élm  almizdn^  &  il  V  eft  traité  de  toutes  les  parties  de  la 
Philofophic.  Ce  Doftcur  dit  qu'il  a  compofé  cet  Ouvrage  pour  fervir  de  com- 
mentaire aux  Livres  de  Beiinas  &  de  Giaber.  Nous  avons  encore  de  cet  Auteur 
un  Livre  touchant  la  prière,  dont  le  titre  eft  Boghiat  aUKhabir.  Il  mourut  en  la 
ville  de  Damas  l'an  740  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1339. 

AIDHAT),  ville  d'Egypte  ,  que  quelques-uns  mettent  dans  la  Province  de 
Saradr,  Les  Pèlerins  de  la  Mecque  qui  fortans  du  Caire  prennent  le  chemin  de 
Jia  Mer  rouge,  &  fuivent  fes  bords,  fans  la  traverfcr,  marchent  vprs  le  Midy,  & 
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paflent  par  cette  ville.  Le  Geogr.  Perfien  dans  fon  fécond  Climat ,  place  cette 
ville  un  peu  en  deçà  de  Souaken  &:  de  Dahalak.  Quelques  autres  la  nomment 
Gaidhâb,  &  la  mettent  fur  la  côte  de  la  mer  rouge  vis-à-vis  de  Gidda,  port  de  la 
Mecque  en  Arabie  ;  c'cll  ce  qui  fait  que  plufieurs  ne  comptent  pas  cette  ville  au 
nombre  de  celles  de  Mefr,  c'eft-à-dire  d'Egypte,  mais  de  celles  de  Habafcn,  c'eft- 
a  dire  d'Ethiopie,  &  des  dépendances  de  l'empire  du  Negiafchi,  qui  cft  l'Empe- 
reur des  Abiflins  ;  &  je  crois  que  c'efl  la  raifon  pour  laquelle  la  Caravane  des 
pèlerins  du  Caire  ne  prend  plus  cette  route  -  là ,  mais  celle  de  Sues ,  dans  laquelle 
ils  ne  travcrfent  aucim  pays  des  Clu-êtiens,  &  marchent  toujours  fiu-  les  terres  des 
Mufulmans. 

AIDI.  Schehabeddin  lahia  Ben  Aidi ,  eft  un  Auteur  qui  a  traduit  plufieurs 
Ouvrages  du  Syriaque  en  Arabe,  &  entr'autres  la  Poétique  d'Ariftote,  &  l'Ifigoge 
de  Porphire.  Il  faut  remarquer  que  la  plupart  des  Livres  Grecs  ont  été  traduits  en 
langue  Syriaque ,  fort  long-tems  avant  que  de  l'être  en  Arabe.  Nôtre  Auteur  a 
lailïe  les  noms  Grecs  à  fes  traduiilions  ;  mais  ils  font  un  peu  traveftis  à  la  Syria- 
que. Le  premier  s'intitule  Abotika,  que  les  Arabes  ont  encore  plus  corrompu 
en  l'appellant  Anotika  :  Le  fécond  a  le  nom  d'Iflagougi ,  qui  n*eft  pas  tellement 
déguiie,  que  l'on  ne  le  reconnoilfe. 

AIDIN  Fakhreddin  Iffa  Ben  Mohammed  efl  qualifié  &  furnommé  Ben  Aidin. 
Hagi  Pafcha  lui  a  dédié  fon  Livre  de  Schefa  al  afkdiii,  qui  efl  un  titre  métaphori- 
que: car  il  fignifie  la  fanté  des  malades  ,  &  cependant  il  traite  de  toute  autre 
cliofe  que  des  remèdes  que  la  médecine  fournit  aux  malades.    Foyez  Aidmerin. 

AIDIN,  nom  d'un  Capitaine  Turc,  lequel  étoit  Gouverneur  de  cette  partie 
de  l'Afie  Mineure  qui  comprend  la  Carie  &  la  Lydie,  fous  les  premiers  Sultans 
Othomans.  C'efi;  de  luy  que  ce  pays-là  a  retenu  le  nom  Turc  qu'il  polTede  aujour- 
d'huy;  car  on  l'appelle  Aidin  Ili ,  c'efl:-à-dire,  le  Paj's  a  Aidin,  que  nos  Géogra- 
phes nomment  par  corruption  Aldinelli. 

Le  mot  d' Aidin  en  Turc  fignifie  Lumière,  &  il  devient  le  nom  propre  d'une 
perfonne,  comme  Aidogdi,  qui  fignifie  dans  la  même  langue,  la  Lune  naiiTante 
ou  nouvelle;  c'efi:  le  nom  ou  furnom  de  Sarigati  l'un  des  enfans  d'Ortogrul,  père 
d'Othman,  premier  Sultan  des  Turcs  de  Conftantinople.  Gimdogdi ,  qui  fignifie 
Je  Jour  naiiîant,  ou  l'Aurore,  eft  le  nom  d'un  des  frères  d'OrtogrûL  Foyez  le 
titre  d'Aidos. 

AIDINGIK  ou  AIDINGIUK,  c'efl-à-dire,  le  petit  x\idin,  Province  com- 
prife  dans  l'ancienne  Troade,  qui  s'étend  autour  d'Abydos,  que  les  Turcs  appel- 
lent aujourd'hui  Aidos.  Ccft-là  qu'il  y  a  un  des  deux  châteaux  des  Dardanelles 
qui  font  à  l'entrée  de  l'Heliefpont.    On  l'appelle  ordinairement  le  château  d'Afie^ 

AIDMERIN,  Ali  Al-Gialdeki,  Auteur  d'un  Livre  de  Chymie  intitulé  Baâr 
a'.monir  fi  khovas  al-Ekfir  ,  où  il  traite  des  proprictez  de  la  pierre  Philolbphale.. 
Voyez  Aidin.  Entre  les  difFerens  noms  que  les  chymiftes  donnent  à  leur  pierre, 
ou  à  leur  poudre  de  projedion  ,  celui  d'Ekfir  ou  Ikfir  d'où  vient  nôtre  mot. 
d'Elixir,  elt  des  principaux. 

AIDOGDI,  Surnom  de  Sarigati ,  fécond  fils  d'Ortogrdl.  Voyez  plus  haut 
k  titre  «l' Aidin. 

AIDOGMISCIi. 
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ATDOGMISCII.  Moftafa  BenZakaria,  Ben  Aidogmifch  Al-Caramani,  Au- 
tour d'un  Commentaire  qu'il  appelle  Taoudhih,  qui  fignifie  éclaircillcmcnt  fur  le 
Livre  intitulé  Mocaddemai  al-falat ,  Préparation  à  la  prière  d'Aboul  Laith  Al- 
Candi.     Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^.  606.    t^ùysz  Caramani. 

AID  OS  eu  AIDOUS.  C'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  un  des  deux 
Châteaux  des  Dardanelles  qui  efl  fitué  dans  la  Troade  en  Afie;  ce  mot  eft  cor- 
rompu de  celay  d'Abydos.  Ce  lieu  donne  le  nom  auffi  à  un  petit  pays  d'alen- 
tour, que  les  Turcs  appellent  Aidingik,  c'ell-à-dire ,  le  petit  Aidin,  {win-  le  di- 
ilinguer  de  l'autre  Aidin  qui  comprend  une  partie  de  la  Lydie,  &  la  Carie  toute 
entière.  Voyez  Aidin.  Cependant  il  efl  plus  vray-femblable  que  la  dénomina- 
tion de  ce  pays-cy  (bit  plutôt  dérivée  d'Aidin  Beg,  qui  fut  un  des  fept  Capitaines 
d'Ortogrul ,  qui  diviferent  cntr'cux  la  Natolie,  ou  Afic  Mineure  qu'ils  avoient 
fubjuguée. 

AI  DO  UN.  Aboul  Haflan  Al  Mokhtar  Ben  Aidoun  ,  Médecin  de  Bagdet, 
ell  Auteur  ^fiu  Takvim  al-Schat  ;  c'eft  un  Traité  des  maladies  &  de  leurs  remè- 
des, rédigées  par  ordre  alphabétique,  &  en  diverfes  clafles  feparées,,  à  la  manière 
d'un  Zigc,  c'efl-à-dire,  de  Tables  Aflronomiques. 

AIGE.  Bourgade  du  territoire  de  Schiraz  en  Perfe,  à' oh.  eft  forti  Noureddin 
Mohammed  Ben  Abdallah  furnommé  Aigi,  Auteur  d'un  Commentaire  Perfien  fur 
les  quai-ante  traditions  appellées  ordinairement  Arbâin.  Il  y  a  un  autre  Aigi, 
dont  le  nom  propre  efl  Adhadeddin  Ben  Ahmed,  qui  mourut  l'an  -^s^  de  l'He- 
gire,  de  J.  C.  1355.  Il  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon,  dont  celui  qui 
«ft  intitulé  Maovakefy  les  Articles,  elt  le  plus  confiderable.  C'eft  un  Traité  de 
Théologie  fcholaftique  des,  Mufulmans ,  où  tout  eft  examiné  à  la  rigueur,  mais 
fur  les  principes  de  l'Alcoran.  Ce  Livre  a  été  commenté  par  Alaeddin  ThoUri 
qui  mourut  l'an  887  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1482.  On  le  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roy,  n^.  701.  Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  deux  Livres  de  mo- 
rale, dont  l'un  eft  intitulé  A'klildc ,  &  l'autre  ^dâb,  &  enfin  un  Ouvrage  hiftori- 
que,  qui  a  pour  titre  Efchrdk  al-Taovarikh^  traduit  en  langue  Turquefque  par  Ali 
al  -  Schaer, 

AIGE,  eft  encore  le  nom  d'une  famille  Chrétienne  d'Egypte ,  de  laquelle 
étoit  un  Vizir  Cophte  qui  a  bâti  plufieurs  EgUfes  pour  les  Chrétiens  de  ce  pays-là. 
Voyez  Barbarah. 

AIGUR.  Voyez  Igur.     G'cft  le  nom  d'une  Tribu  des  Turcs  Orientaujf. 

AIL  A,  petite  Ville  fur  les  confins  de  la  Syrie  &  de  la  Province  appeOée 
Hegiaze  en  Arabie.     C'eft  celle  que  les  anciens  Géographes  ont  appellée  Elana. 

AILAKl,  Difciple  d'Avicenne,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Jfhah  uJImmtf 
les  caufes  &  les  figncs  ou  prognoftics  des  maladies.     Foycz  auffi  le  titre  d'Ilaki. 

AILEM  Alzakhir,  c'eft  le  même  Ouvrage  qui  eft  encore  intitulé  Allahar, 
alzakhar ,  que  l'on  prétend  être  fon  vray  nom.  11  contient  une  liiftojre  univcr- 
ïèUa  div-ifée  en  douze  Dynafties  par  Gianabi.    V.  Bahar  alzakhur. 
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AIMEN,  Fleuve  de  l'Arabie  proche  d'Egypte,  duquel  il  efl  parlé  dans  Thi- 
ftoire  de  JVIoyfc.     foyez  Moufla. 

AIN,  ce  mot  fignifie  en  Arabe,  œil,  vue,  confideration ,  &  pareillement  une 
lettre  de  l'alphabet  Arabique  ,  comme  aufli  une  fontaine ,  &  une  fource.  C'eft 
de  ces  différentes  fignilications  que  les  titres  fuivans  ont  du  rapport  aux  chofes 
dont  il  y  eft  parlé. 

AIN,  Livre  de  Grammaire  Arabique,  compofé  par  Khalil  al  Azdi,  dont  vous 
pouvez  voir  le  titre.  • 

AIN  Al  hiât,  Fontaine  de  vie  ou  de  jouvence,  comme  l'appellent  nos  anciens 
Romans,  qui  eft  fituée  dans  la  région  tenebreufe,  c'eft-à-dire,  dans  un  pays  in- 
connu,  que  quelques-uns  mettent  dans  les  extremitez  de  l'Orient,  où  Alexandre 
le  Grand  la  chercha,  &  que  les  autres  placent  entre  le  Midy  &  le  Couchant, 
vis-à-vis  le  trône  d'Eblis  ou  Lucifer.     K  les  titres  d'Ab  haivan,  &  d'Ab  hiat. 

AIN  Al  hidt,  titre  d'un  Livre  qui  eft  l'abrégé  de  l'hiftoire  des  animaux,  6om- 
pofée  par  Demiri ,  h  laquelle  cet  Auteur  a  donné  pour  titre  Hidt  alhaivdn.  L'Au- 
teur de  cet  abrégé  eft  Schamfeddin  Mohammed  Al  Damamini  qui  dédia  fon  Ou- 
vrage à  Ahmed  Schah,  fils  de  Modhaffer  Schah  qui  rcgnoit  aux  Indes.  Demiri 
&  Damamini  moururent  tous  deux  dans  la  même  année  qui  fut  l'an  8i8  de  l'He- 
gire,  &  de  Jefus-Chrift  1415.  Mais  le  Livre  de  Demiri  étoit  fait  dés  l'an  773. 
de  l'Hegire. 

AIN  Al  hidt  Eskenderi,  Livre  écrit  en  Langue  Perlienne  fm-  la  Médecine  di- 
Vifé  en  deux  parties. 

AIN  Al  kaiiaêd  fil  manthak.  Livre  de  Logique  compofé  en  trois  parties  pré- 
cédées d'une  préface ,  par  Nagmeddin  Ali  Kafehi  Al  Cazuini ,  natif  de  Cal'bin 
en  Pcrfe. 

AIN  u  alnadhar  fi  koiïlimiat  al  kholk  u  albafchar.  Confidci-affon  fur  Tinimi- 
tié  &  la  contradiction  qui  fe  trouvent  entre  la  création  &  la  chair;  c'eft-à-dire 
entre  la  nature  faine  telle  que  Dieu  l'a  donnée  à  Adam,  &  la  nature  corrompue 
par  le  péché.  Il  femble  qu'un  tel  livre  devroit  être  l'ouvrage  d'un  de  nos  Théo- 
îogiens;  cependant  il  eft  d'un  célèbre  Dofteur  Mufulman  nommé  Mohammed 
Ben  Ali  Ben  Al  Arabi.     ^.  fun  titre. 

AIN  Al  Schams,  la  Fontaine  du  Soleil.  Ceft  ainfî  que  les  Arabes  appellent 
l'ancienne  Métropole  d'Egypte,  que  les  Hébreux  ont  appellée  On,  &  les  Grecs 
Tanis.  Elle  eft  une  des  plus  anciennes.  Villes  du  mon.ie ,  &  a  été  autrefois  la 
capitale  des  Faraons.  Elle  eft  prcfentement  ruinée  aulîî-bien  que  celle  qui  fut 
bâtie  par  les  Arabes  fous  le  nom  de  Fufthath,  &  qui  dans  la  fuite  fut  nommée 
Mcfr,  c'eft  ce  que  l'on  appelle  à  prefent  le  vieil  Caire:  car  pour  celle  qui  porte 
aujourd'huy  le  nom  d'Al  Caherat  ou  de  grand  Caire,  elle  a  été  bâtie  par  les 
Fathimites. 

AIN  Ouardah,  lieu  de  Mefopotamie  où  les  gens  du  pays  prétendent  que  NoS 
s'embarqua  dans  l'arche,  un  peu  avant  le  déluge. 

AINAH» 
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A  IN  AH.  Voyet  Sofiûn  Ben  Ainah,  &  le  titre  fidvant  d'x\ineh. 

A  IN  AH  &  AINEH,  cette  dernière  prononciation  efl  plus  en  uHige  parmi 
les  Pcrfans  aufquels  ce  mot  appartient  en  propre  ,  mais  les  Turcs  l'ont  adopté. 
C'efl  un  miroiier  que  les  Arabes  appellent  JNleràt.  Les  Turcs  appellent  par  de- 
rifion  la  pierre  de  Talc  Efchek  Ainefîî,  le  miroiier  d'un  afne, 

AINE'  Bakht,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  que  les  Anciens  appelloient 
Naupacîus,  &  que  les  Modernes  nomment  Lcpanto.  Elle  a  été  rendue  fort  fa- 
meufe  par  la  vicloire  navale  que  la  ligue  Chrétienne  remporta  fur  Selim  fécond , 
Empereur  des  Turcs  Fan  çjg  de  l'Hcgire ,  qui  correfpond  à  l'année  1572  de 
J.  C.  La  bataille  fe  donna  auprès  de  trois  petites  Mes  appellées  Curzolari. 
Uluge  Ali,  Général  des  Turcs,  ne  fauva  que  trente  de,  fcs  galères;  il  y  eut  vingt- 
cinq  mille  Turcs  tuez,  quatre  mille  faits  prifonniers,  &  on  délivra  quatorze  mil- 
les efclaves  Chrétiens.  Cette  ville  avoit  été  prife  fur  les  Vénitiens  par  Bajazet 
Second  l'an  905  de  THegire,  qui  eft  l'an  1499  '^'^  J-  C. 

Quoyque  le  nom  Turc  de  cette  ville  foit  corrompu  du  mot  Grec  Naiipa^iis^ 
il  ne  lailfe  pas  d'avoir  une  fignification  particulière  dans  la  langue  Turque;  car 
Ainébakht  fignifie  en  cette  langue  Miroiier  de  félicité,  ou  Afcendant  de  bonne 
fortune.  La  Ville  de  Lepante  efl  fur  le  bord  d'un  Golphe  qui  porte  fon  nom, 
comme  auffi  celui  de  la  Ville  de  Fatras  qui  y  efl  pareillement  fltuéc.  Les  Turcs 
appellent  ce  Golphe  Aine  Bakht  Corfouzi,  ou  Petras  Corfuzi  indifféremment. 

AINEH  Askendari  ou  Iskenderi,  le  miroiier  d'Alexandre,  c'efl  en  Turc  le 
Phare  d'Alexandrie.     Foyez  Alexandre,  &  Alexandrie. 

AINEH  Ghiol.  Les /Turcs  appellent  ainfi  en  leur  langue  la  Ville  de  Nacolia 
en  Phrygie,  &  le  fleuve  Sangarius  fur  lequel  elle  eft  fituée.  Quoyque  le  mot 
Turc  foit  corrompu  du  Grec  Nacolia,  il  a  néanmoins  une  fignification  tirée  de 
îa  pureté  &  clarté  des  eaux  de  ce  fîeuve:  car  le  mot  Turc  Ainch  ghiol  fignifie 
un  mirouer  d'eau,  ou  un  marais,  dont  l'eau  eft  claire  comme  la  glace  d'un  rai- 
rouer:  Cette  rivière  en  effet  fe  répand  dans  des  prairies  qui  font  autour  de  fon  lit, 
&.  forme  un  marais  très- agréable. 

AI  NI,  Surnom  de  Ben  Abdalrahman  ,  Auteur  d'un  Commentaire  fur  l'Ou- 
vrage d'Abou  Haian.  Ce  Livre  s'intitule  Boghiat  aldhaman  mcn  faouaid  Abi  Haian^ 
c'efl-à-dire,  Recueil  de  ce  que  l'on  a  trouvé  de  plus  utile  dans  fouvrage  de  ce 
Dofteur.     l^oytz  Abu  Haian. 

AINIAH,  Poëme  Arabe  dont  les  vers  font  terminez  par  la  lettre  Arabique 
nommée  Ain.  Il  a  été  compofé  par  Abdalkerim  Al-Gili.  On  le  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,   n".  11 80. 

AINOROS,  Voy^z  Aianouronz.  C'efl  le  monlJ^thoî^  ou  Mmite  fanto,  que 
les  Turcs  appellent  encore  Kefchifch  Daghi,  c'efl-à-dire,  Montapne  àcs  Moyncs 
Chrétiens. 

AINOROS  Corfouzi ,  c'efl  ainfi  que  les  Turcs  appellent  le  Golphe  de 
Monte  fanto, 
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AIOUB  Ben  MofTailemah ,  Auteur  d'un  Ketah  alamvdr ,  Vxn'e  des  lutnierûsr 
qu'il  a  écrit  pour  le  Khalife  Abdalmalek  lîls  de  Maruan ,  de  la  race  des  Om- 
miades. 

Aïs  ,  d'eu  ainfi  que  les  Arabes  appellent  Efaû.  Les  Mufulmans  rapportcnC 
l'hiftoire  d'Elau  &  de  Jacob  de  la  même  manière  qu'elle  efl  couchée  dans  le  Li- 
vre de  la  Gen.fe:  Ils  ajoutent  feulement  que  la  beneaiftion  qu'Ilaac  avoit  delli- 
née  pour  Efaû,  &  qu'il  donna  à  Jacob  fon  frère  par  l'artifice  de  fa  mère  Refea 
ou  Rebecca,    regardoit  particulièrement  fa  poficrité,   de  laquelle  dévoient  fortir 


^       ,  rophetes,  ce  qui  ne  fe  pou- 

vojt  plus,  au  moins  des  Empereurs  &  des  Roys.  En  effet  l'hiftoire  Giafarienne 
qui  cft  fuivie  de  prcfque  tous  les  autres  Auteurs  Mufulmans,  affure  qu'Efaii  eut 
un  fils  nommé  Roura  ,  duquel  font  defcendus  tous  les  Empereurs  Grecs  &  Ro- 
mains.     Khond.     Tarikh  -  Mont. 

Il  faut^  remarquer  qu'à  caufe  qu'Efaii  eft  furnommé  par  les  Hébreux  Edom, 
qui  fignilîe  Roux  ou  Blond,  les  Arabes  appellent  toute  la  pofterité  d'Efiu,  ou 
au  moins  de  Roum  fon  fils,  Banou  ou  Bcni  Asfar,  les  enfens  du  Roux  o^  du  Blond. 
Ce  font  les  Edoraites  ou  Idumeens,  puis  les  Grecs  &  les  Latins,  qu'ils  nomment 
auliî  dans  leur  langue  Afrange  alafchkâr,  les  Francs  rouges.  Ce  qui  autorife  ce 
fcntiment,  eft  une  tradition  commune  à  toutes  les  nations  du  Levant,  qui  ont 
quelque  connoilîance  des  livres  facrez,  à  fçavoir  que  du  tems  d'Abdon,  Juge  des 
Hébreux,  une  colonie  d'Idumeens  paffa  en  Italie  où  elle  s'établit,  (ce  qui  a  queli- 
que  rapport  avec  le  palTage  d'Evandre  avec  fes  Arcadiens  )  que  Latinus  régna 
parmi  eux,  &  que  Romulus,  fondateur  de  Rome,  tiroit  d'eux  fon  origine.  'En 
voilà  affez  pour  faire  voir  que  les  Romains  foient  véritablement  de  la  race  d'Efaû  j 
mais^  tout  ceci  eft  une  f:ible  mal  inventée  par  les  Juifs  pour  faire  tomber  fur  les 
Chrétiens  toutes  les  malcdièlions  qui  fe  trouvent  prononcées  dans  l'Ecriture  fainte, 
contre  les  Idumeens. 

Efaû  ou  Ais  époufa  plufieurs  femmes  qui  lui  donnèrent  une  nombreufc  po. 
fterité.  La  première  fut  Nahalat ,  fille  d'Ifmaël  fon  oncle.  La  féconde  portoit 
le  nom  d'Adah  ,  &  étoit  fille  d'EIon  Hettecn  Khananeen.  Après  celles-ci  il 
époufa  des  Grecques  dont  les  enfans  demeurèrent  dans  le  pays  de  leurs  mères. 
Ebn  faid. 

Aboulfarage  dit  qu'Efaû  fit  la  guerre  à  Jacob ,  &  que  celui-ci  le  tua  d'un  coup 
de  fiechc:  mais  ceci  eft  pris  des  Mahometans  qui  aiment  à  reprefenter  les  Pro- 
phètes comme  de  grands  guerriers.  Les  mêmes  difent  auffi  que  Sennakherib  étoit 
des  defcendans  d'Efaû. 

AIS  CHAH,  fille  d'Abubccrc  fut  la  troificme  femme  que  Mahomet  époufa^, 
&  la  feule  qu'il  prit,  lorfqu'clle  étoit  encore  fille:  C'eft  pourquov  Abdallah  fon 
père  fut  nommé  Aboubecre,  c'eft-à-dire.  Père  de  la  Puce  Ile.  Elle  furvêquit  long- 
tems  à  Mahomet:  car  elle  ne  mourut  que  l'an  58  de  l'Hegire.  Son  autorité  étoit 
fort  grande  parmi  les  Mufulmans ,  même  en  matière  de  doctrine,  &.  de  Religion: 
car  on  recouroit  fouvcnt  à  elle  pour  apprendre  quelque  tradition  du  Prophète 
fon  mari:  en  forte  quelle  eft  même  quelquefois  qualifiée  Nabiah,  c'eft-à-dire, 
la  Prophetcfic,  Quant  à  ce  qui  regarde  le  gouvernement  de  l'Etai:,  elle  entre- 
prit 
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prit  de  condamner  elle-mcme  le  Khalife  Othman  d'impiété,  &  cependant  elle 
defaprouva  enfuitc  la  mort,  &  fit  la  guerre  à  Ali  pour  vnnger  le  fang  d'Othmnn. 
On  la  vit  à  la  tète  de  trente  mille  hommes  donner  une  batoille  à  AJi.  Elle  fut 
cependant  défaite,  &  prife  prifonniere.  Mais  Ali,  après  lui  avoir  fait  quelque- 
reproche,  la  renvoya  à  Medine,  ou  elle  mourut,  &  fut  enterrée  auprès  de  Ma- 
homet l'on  époux,    /^.  Ali. 

Aïs  CHAH  Al  Scheilvhah  Bent  Jofef  al  Demefchkiah.  Aifcha  qui  porte  la 
qualité  de  Doéleur  parmi  les  Mufulmans,  étoit  fille  de  Jofcph,  &  native  de  la 
Ville  de  Damas.  Elle  a  compofé  un  Livre  qui  a  pour  titre  Efcharât  al  Khafiah 
'fil  mcnan  al  aliiah ,  de  la  crainte  que  nous  devons  avoir  au  fujct  des  grâces  que 
Dieu  nous  a  faites. 

AISCHA'N  Ben  Mohammed  al-Monaggem  al-Bokhari ,  Auteur  d'un  Livre 
intitulé  yJl  ahkam  al-aovam,  des  jugemens  Aftrologiqucs  en  général.  Ce  Livre 
eft  écrit  en  langue  Perfîenne. 

AIU'B,  les  Arabes  appellent  ainfi  Job.  Le  Tarikh  Montekheb  fait  ainfi  fa 
généalogie.  Aiiîb  fils  d'Anofch,  fils  de  Razakh,  fils  d'Ais,  fils  d'Ishac.  Il  paroît 
par  cette  généalogie  que  Job  étoit  de  la  race  d'Efaii,  que  les  Arabes  appellent 
Ais.  Le  même  Auteur  lui  donne  la  qualité  de  Prophète,  &  dit  qu'il  fut  affligé 
d'une  grande  maladie  pendant  trois  ans ,  ou  félon  quelques  autres  Ecrivains ,  pen- 
dant fept,  au  bout  dclquels  il  recouvra  une  parfaite  faute  à  l'âge  de  80  ans.  Il' 
engendra  pour  lors  un  fils  qui  fut  nommé  Bafch  Bon  Aiub. 

Quelques  autres  Hiftoriens  lui  en  donnent  jufqu'à  cinq,  avec  lefquels  ils  difent, 
qu'il  fit  la  guerre  à  une  nation  dArabes ,  qui  confinoit  avec  l'Idumée,  &  que  l'on 
appelloit  Dhûl  Kefel.  On  avoit  donné  ce  nom  à  ces  peuples,  à  caufe  qu'ils  étoient 
tous  déhanchez,  &  de  teli^  manière,  que  leurs  cuillès  &  leurs  jambes  refiembloient 
au  train  de  derrière  d'un  cheval.  Job  extermina  ce  peuple  brutal  qui  refufoit  de 
recevoir  la  connoilîlmce  &  le  culte  d'un  feul  Dieu  qu'il  leur  préchoit. 

Ebn  Batrikh  tire  auffi  la  généalogie  de  Job  à  peu  près  de  la  même  manière  :  car 
il  dit  qu'il  étoit  fils  d'Amos,  fils  de  Razakh,  fils  de  Raguel,  fils  d'Efau.  Khonde- 
mir  veut  auffi  qu'il  fût  Idumeen.  Mais  quelques  autres  Hiftoriens  Arabes  préten- 
dent qu'il  defcendoit  d'Iimael.     Foyez  le  titre  de  Jacob  fils  d'Ifaac. 

Le  même  Khondemir  qui  donne  à  Job  le  titre  deSabour,  c'eft-à-dire ,  de  Pa- 
tient, raconte  plus  amplement  fon  hifloire,  &  ajoute  à  la  vérité  du  texte  Hébreu, 
quelque  fable  Mufulm.anne ,  que  nous  allons  voir. 

Il  dit  premièrement  que  du  côté  de  fon  père  il  titoit  fon  origine  d'Ifaac  par  Efau  ; 
&  que  du  côté  de  fa  mère  il  defcendoit  de  Loth,  &  que  l'Hillorien  Abu  Giafar  Al 
Thabari  raconte  que  Dieu  avoit  cn\'oyé  Job  pour  prècîier  la  foy  aux  habitans  de 
Thaniah,  peuple  qui  habitoit  entre  Ramla  &  Damas,  villes  de  Syrie:  mais  qu'il  n'y 
eut  que  trois  perfonnes  feulement  qui  profitèrent  de  {es  exhortations.  Cepen- 
dant, comme  il  étoit  fort  appliqué  au  fcrvice  du  vrai  Dieu,  fa  foi  &  fa  dévotion 
furent  recompenfécs  par  de  grandes  polTeffions ,  &  un  grand  nombre  d'enfans  que 
Dieu  lui  donna.  Cette  abondance  de  richefics  &  cette  famille  nombreufe  excitè- 
rent l'envie  du  Démon ,  lequel  le  prcfenta  à  Dieu ,  &  lui  dit  que  Job  ne  le  fervoit 
qu'à  caufe  des  grands  biens  qu'il  lui  avoit  fi  libéralement  donnez  jufqu'alors;  mais 
qye  s'il  rctiroit  une  fois  fa  main ,  Job  ne  s'acquittcroit  pas  d'une  feule  adoration 
par  jour. 

Le 


Le  Damon  ayant  obtenu  pei-miffion  de  Dieu  de  lui  enlever  fes  biens  &  feâ 
enftns,  Job  ne  laUfa  pas  néanmoins  de  le  fervir  félon  fa  coutume,  &  de  fouffrir 
patiemnicnt  toutes  les  pertes  qu'il  avoit  faites.  Cette  confiance  augmenta  l'envie 
&  la  rage  du  Démon,  &  l'obligea  de  fe  prcfenter  encore  une  fois  à  Dieu  pour  lui 
dire,  qu'il  ne  falloit  pas  s'étonner  ii  Job  perfeveroit  encore  dans  la  vertu,  puis 
qu'il  fça\^oit  bien  que  le  même  Seigneur  qui  l'avoit  privé  de  fes  biens,  pouvoit 
lui  en  rendre  beaucoup  davantage,  s'il  continuoit  à  le  fervir;  mais  que  s'il  atta- 
quoit  fon  corps  par  quelque  rude  maladie,  il  abandonneroit  entièrement  fon  fer- 
vice,  &  que  la  patience  alTurément  luy  échaperoit.  Dieu  accorda  encore  au 
Djmon  d'affliger  le  corps  de  Job  pour  éprouver  fa  patience,  à  condition  néan- 
moins qu'il  épargneroit  faibouche,  fes  yeux,  &  fes  oreilles. 

Le  Démon,  après  avoir  obtenu  de  Dieu  ce  pouvoir  fur  Job,  lui  fouffla  par 
Je  nez  une  chaleur  fi  pellilente ,  que  la  majîe  de  fon  fang  en  fut  aufli-tôt  cor- 
rompue, &  que  tout  fon  corps  ne  devint  qu'un  feul  ulcère,  dont  la  puanteur 
faifoit  retirer  incontinent  tous  ceux  qui  l'approchoient ,  de  forte  que  l'on  fut 
obligé  de  le  mettre  hors  la  ville  où  il  habitoit ,  &  le  placer  en  un  lieu  fort 
écarté.  Mais  Job  nonobftant  le  pitoyable  'état  auquel  il  fe  trouvoit,  ne  perdit 
point  encore  la  patience.  Sa  femme  nommée  Rafima ,  ne  l'abandona  point,  & 
ne  manqua  jamais  de  lui  porter  elle-même  tout  ce  qui  lui  étoit  nécelTaire.  Le 
Démon  d'un  autre  côté  lui  déroboit  tout  ce  qu'elle  avoit  préparé  pour  lui  por- 
ter; &  l'ayant  enfin  réduite  à  n'avoir  plus  rien  de  quoy  foulager  fon  mary  ,  il 
lui  apparut  fous  la  forme  d'une  femme  chauve  qui  lui  dit ,  que  fi  elle  vouloit  fe 
couper  les  deux  trèfles  de  cheveux  qui  lui  pendoient  fur  le  col,  &  les  lui  don- 
ner ,  elle  lui  fourniroit  tous  les  jours  de  quoy  faire  fubfifl:er  fon  mari.  Cette 
offre  lui  paroiffant  fort  avantageufe  pour  fon  mari ,  elle  l'accepta ,  &  donna  fes 
deux  treffes  de  cheveux  à  la  vieille. 

Le  Démon  fort  content  du  fuccez  de  fon  deffein ,  alla  incontinent  trouver 
Job,  &  lui  dit  que  fa  femme  ayant  été  furprife  dans  une  aclion  deshonnête,  on 
lui  avoit  coupé  fes  cheveux.  Job  s'apperçut  bien-tôt  que  fes  cheveux  lui  man- 
quoient ,  &  fc  doutant  bien  qu'elle  s'étoit  laifle  tromper  par  le  Démon  ,  ne  put 
s'empêcher  de  jurer  que  s'il  recouvroit  jamais  la  fanté,  il  la  puniroit  feverement 
de  cette  frUitc.  Le  Démon  fort  fatisf^iit  d'avoir  obligé  Job  à  s'emporter,  &  à 
jurer,  prit  aullî-tôt  la  forme  d'un  Ange  de  lumière,  &  fe  manifeflant  aux  gens 
du  pays ,  leur  dit  qu'il  venoit  de  la  part  de  Dieu  pour  leur  faire  fçavoir  que 
Job,  lequel  avoit  été  jufqu'alors  du  nombre  des  Prophètes  chéris  de  Dieu,  avoit 
attiré  fa  colère  fur  lui,  &  étoit  déchu  de  ce  haut  rang  auquel  il  avoit  été  élevé, 
&  que  par  confequent  ils  ne  dévoient  plus  ajouter  foy  à  fes  paroles,  ni  permettre 
quil  demeurât  parmi  eux  ,  de  crainte  que  la  colère  de  Dieu  ne  s'étendît  fur 
toute  leur  nation. 

Job  ayant  appris  l'apparition  &  le  djfcours  de  ce  faux  Ange ,  eut  recours  à 
Dieu,  &  lui  dit  ces  paroles  qui  font  couc'iées  dans  l'Alcoran.  La  doukur  me 
fare  de  tous  les  cotez  :  mais.  Seigneur  ,  voies  êtes  plus  mijericordieux  que  tous  ceux 
qui  peuvent  être  touchez  de  pitié.  Cette  prière  ardente  f^iite  à  Dieu,  fit  cefier  en 
un  moment  toutes  fes  fouffrances  :  car  Gabriel  le  fidèle  miniflre  du  Très-Haut 
defcendit  du  Ciel,  prit  Job  par  la  main,  &  le  fit  lever  du  lieu  où  il  étoit.  Il 
frapa  enfuite  la  terre  de  fon  pied  ,  &  en  fit  fourdre  une  fontaine  d'eau  très- 
pure,  dans  laquelle  ayant  lavé  fon  corps,  &  lui  en  ayant  auffi  fait  boire,  ce  faiut 
homme  fe  trouva  guéri  de  tous  fes  maux ,  &  rctabli  en  une  fanté  très-parfaite. 
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Bku,  après  luî  avoir  rendu  la  fantc,  multiplia  auffî  fes  biens  h  un  tel  point, 
que  la  neige  &  la  pluye  qui  tomboient  chez  luy,  ctoient  precicufcs  ;  enfin  pour 
exprimer  l'abondance  de  les  richcffes  ,  il  y  a  des  Auteurs ,  qui  font  apparcment 
Chymillcs,  qui  allurent  qu'il  pleuvoit  chez  lui  du  ici  d'or. 

AIU'B  Ben  Schadhi,  Job  fils  de  Schadi,  Ceû  celui  duquel  defccndent  les 
Aiubites  ou  Jobites  que  l'on  appelle  autrement  la  pollerité  de  Saladin,  Ce  per- 
Ibnnagc  ctoic  Curde  d'origine ,  &  Ben  Athir  efl  celui  qui  nous  a  donné  une  plus 
grande  connoiirance  de  l'origine  de  cette  famille.  Il  die  que  Schadhi  étoit  d'une 
Tribu  de  Curdes  nommée  Ravadiah,  qui  n'étoit  pas  des  plus  confiderécs  parmi 
eux.  Il  eut  deux  fils ,  l'un  nommé  Schirgouth ,  &  l'autre  Aiûb ,  lesquels  étant 
tous  deux  d'une  humeur  guerrière,  &  fort  braves,  vinrent  à  Bagdet  du  tems  que 
Baharouz  y  commandoit  de  la  part  des  Sultans  Selgiucides.  Ils  offrirent  d'abord 
leur  fervice  à  ce  Commandant ,  qui  les  ayant  fort  bien  reçus ,  les  envoya  en  gar- 
nifon  au  château  de  Takrit:  mais  Schirghouth  ayant  tué  un  homme,  il  fut  obligé 
de  Ibrtir  de  cette  place  avec  fon  frère,  &  de  fe  retirer  à  Moful  auprès  du  Sultan 
Omadeddin  Zenghi  qui  en  étoit  le  maître.  Ils  fervirent  pendant  quelque  tems  ce 
Prince,  lequel  ayant  reconnu  beaucoup  d'habileté ,  &  de  prudence  dans  Job,  que 
pluficurs  veulent  avoir  été  l'aîné  des  deux  frères ,  lui  confia  le  gouvernement 
de  la  Ville  de  Baalbek  qu'il  avoit  prife  depuis  peu.  Le  Sultan  ayant  été  quelque 
tems  après  tué ,  la  Ville  de  Baalbek  fut  reprife  par  l'armée  de  Damas. 

Aiûb  fut  obligé  d'en  fortir:  mais  il  vint  s'établir  dans  cette  ville,  où  il  tint 
toujours  un  rang  très-confiderable.  Pour  ce  qui  regarde  Schirgouth  fon  frère, 
celui-ci  prit  parti  avec  Noureddin ,  fils  d'Omadcdin ,  lequel  devint  Seigneur  des  Vil- 
les de  Damas ,  d'Alep ,  &  de  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie. 

En  ce  tems-là  Adhed,  r'onzicme  &  dernier  Khalife  des  Fathimites  en  Egypte, 
ayant  envoyé  demander  du  fecours  à  Noureddin  contre  les  Francs  qui  le'pref- 
foient  fort,  ce  Prince  dépêcha  auffi-tôt  Schirghouth,  &.  lui  donna  le  commande, 
ment  d'une  armée  capable  non  feulement  de  fccourir  l'Egypte  ,  mais  encore  de 
la  fubjuguer.  l^oyez  dans  le  titre  de  Schirghouth  les  avantures  de  ce  Capitaine, 
&  de  quelle  manière  Jofef  Saladin ,  fon  neveu ,  lui  fucceda  &  fonda  la  Dynaftie 
ou  domination  des  Aiiibites  en  Eg3'pte  qui  a  duré  8i  ans  fous  huitRoys,  depuis 
l'année  s'^7  jnfqu'en  648  de  l'Hegire,  qui  font  de  J.  C.  1171   &  1250. 

A  iûb  ou  Job ,  frère  de  Schirgouth ,  fut  furnommé  Nagmeddin ,  &  eut  pour 
fils  Salaheddin  Jofef,  premier  Roy  d'Egypte  de  cette  famille:  car  Bouranfchah, 
furnommé  Malek  Moadham,  en  fut  le  dernier.  H  y  a  eu  auffi  une  branche  de 
ces  Aiubites  ou  Jobites  ,  qui  a  régné  dans  l'Iemen  ou  Ai-abie  Heureufe  depuis 
l'an  s6o  jufqu'en  l'an  600  de  l'Hegire.  l^oyez  Boghiat  Al-Moflafid.  L'hiftoire 
des  Ambitcs  a  été  écrite  en  particulier  par  Macrizi  fous  le  titre  de  Solouk  lemaa- 
refat  almolouk.    Voyez  aujji  le  titre  rf' Adhed. 

AIU'B,  Sclim  Ben  AiubAl-Razi  qui  mourut  l'an 599  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1202, 
cft  l'Auteur  du  Livre  intitulé  Efcharah  fil  form  ,  qui  eft  une  inlîruftion  fur  le 
droit  dos  Mufulmans.  Gcmalcddin  Abdallali  Ben  Aiûb  cft  auffi  l'Auteur  d'un  Li- 
vre de  la  gucrifon  des  venins,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n  '.  945. 
Mohammed  Ben  Aiub  Ala  Thabinù  a  compofé  un  Livre  intitulé  Ekluiardt  qui 
tniite  des  Jugement  Aftronomi'^ucs. 
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AlUBIAH,  les  Aiubites,  ou  Jobites,  Dynaftie  établie  en  Egypte  parSaladîn' 
après  la  mort  du  Khalife  Adhcd  qui  arriva  l'an  de  l'Hegire  567,  de  J.  C.  1171. 

Sabhcddin  Jofef,  fils  d'Aiùb,  fils  de  Schadi,  commença  à  régner  l'an  56J ,  & 
mourut  l'an  589,  laiffant  plufieurs  enfans,  dont  les  principaux  qui  régnèrent, 
furent. 

Nourreddin  Ali,  furnommé  Malek  Al  Afdhal ,  l'aîné  de  tons,  qui  fucceda  à  fon 
père  dans  la  Syrie  &  dans  la  Palefline ,  &  enfuite  en  Egypte  après  la  mort  de 
fon  frère  Malek  al  Aziz.  Il  mourut  l'an  621  de  l'Hegire,  dej.  C.  1224,  après 
avoir  été  dépouillé  de  la  Syrie  &  de  l'Egypte,  &  réduit  à  la  feule  ville  de  Samo- 
fate,  par  fon  oncle  Malec  Al  Adel. 

Malek  al  Aziz  Othman  ,  fécond  fils  de  Saladin  ,  fucceda  à  fon  père  dans  le 
Royaume  d'Egypte.  Il  mourut  l'an  595  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  11 98,  &  eut 
pour  fuccefleur'fon  frère  aîné  al  Afdhal  qu'il  avoit  auparavant  dépouillé  de  la  Syrie. 

Malek  al  Dhaher,  troifiéme  fils  de  Saladin,  fucceda  à  fon  père  dans  la  Princi- 
pauté d'Alep,  &  fes  dépendances.  Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  613,  de  J,  C.  12 16, 
&  laiffa  pour  fucceffeur  fon  fils  Malek  al  Aziz  qui  n'étoit  pas  encore  âgé  de 
trois  ans. 

Al  Malek  al  Adel ,  frcre  de  Saladin ,  n'eut  pour  tout  partage  de  la  fucceffîoa 
de  fon  frère  que  le  château  de  Karak  ou  Crak:  mais  il  fçut  fort  bien  fe  faire 
un  grand  Etat  ;  car  il  chaflli  Malek  al  Afdhal  fon  neveu  de  l'Egypte ,  &  mourut 
l'an  de  l'Hegire  615,  de  J.  C.  121 8,  laiffant  après  lui  plufieurs  enfans. 

Malek  al  Kamel ,  fils  de  Malek  al  Adel ,  fucceda  à  fon  père  au  Royaume  d'E- 
gj'Pte.  Il  céda  l'an  625  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1227  Jerufalcm  dont  il  s'étoit 
emparé,  aux  Francs  fur  lefquels  il  avoit  repris  Damiette  dés  l'an  618,  &  mourut, 
l'an  635  laiffmt  pour  fucceffeur  Malek  Saleh  fon  fils. 

Malek  al  Moadham ,  fils  de  Malek  al  Adel ,  fucceda  à  fon  père  à  Damas ,  &c. 
Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  624  ,  &  laiffa  pour  fucceffeiu-  Malek  al  Naffer  Sala- 
hcddin  Daiid  fon  fils. 

Malek  al  Afchraf ,  fJs  de  Malek  al  Adel ,  fucceda  à  fon  père  aux  Etats  de  la 
Mefopotamie,  à  fçavoir,  à  Roha,  Harran,  &c.  &  mourut  l'an  635  de  l'Hegire  > 
&  de  J.  C.  1237. 

Malek  al  Modhaffer,  fils  de  Malek  al  Adel,  fucceda  à  ion  père  aux  Etats  as 
Minfarckin,  &c.  Il  y  eut  encore  plufieurs  autres  enfans  de  Malek  al  Adel  qui 
régnèrent  en  differens  lieux  comme  Malek  al  Saleh  Ifmael  à  Bofra  ,  Miilck  al 
Aouhad  à  Akhlât,  &c. 

Miilck  al  Aziz,  fiLs  de  Malek  al  Dhaher  fils  de  Saladin,  Roy  d'Alep  &  de  fes 
dépendances,  mourut  l'an  634,  &  eut  pour  fucceffeur-  Malek' al  Naffer  Salahed- 
din,  dernier  Prince  des  Aiubites. 

Malek  Saleh ,  fils  de  Malek  al  Kamel  fils  de  Malek  al  Adel ,  commença  à  régner 
en  Egypte  l'an  635,  &  mourut  l'an  6^7  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1249,  année 
que  fiint  Louis  prit  Damiette. 

Malek  al  Moaddham  fils  de  Maick  al  Saleh,  fucceda  à  fon  père  au  Royaume 
d'Egypte  l'an  647  fous  la  tutelle  de  fi  merc,  nommée  Schagr-:il  dorr,  &  d'Ezzed- 
din  ibek  Turcoman,  Chef  des  Mamluks.  11  fut  défait  par  faint-Louis  l'an  648,. 
mais  il  défit  peu  après  faint-Louis  ,  &  le  fit  prifonnier;  Moaddliam  fut  enfuite 
tué  par  les  Mamluks ,  &  Ezzeddin  Ibek  fut  proclamé  Roy  en  fa  place. 

Schagr-aldorr ,  mère  de  Malek  al  Moaddham  qui  gouvernoit  l'Etat  depuis  queU 
que  Ecms,  fit  tuer  Ibek,  puis  fut  tuée  eUe-môme  par  les  MamJucs  qui  proclame. 
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rènt  Roy ,  Cothouz  un  de  leur  nation ,  &  lui  donnèrent  le  titre  de  Malck  aî 
Modhaffer;  ainfi  finit  la  Dynaftie  des  Aiubites  ou  Jobitcs  en  Egypte. 

Malek  al  NalFer,  fils  de  Malck  alAziz,  qui  regnoit  dans  Alep,  fc  rendit  ce- 
pendant maître  de  Damas ,  &  fut  appelle  par  une  faftion  pour  régner  en  Egypte 
après  la  mort  de  Malek  al  Moaddbam.  Il  s'étoit  même  déjà  porté  en  Egypte: 
m.iis  fa  faftion  s'étant  trouvée  trop  foible  ,  il  fut  obligé  d'en  fortir  k  h  "hâte  > 
&  de  retourner  en  Syrie.  Ce  Prince  fut  tué  par  Holagou ,  Empereur  des  Mogols 
ou  Tai-tares  fan  658  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1259,  deu.^  ans  après  la  prife  de 
Bagdet,  avec  fon  frère  Malck  al  Dhalier,  &  autres  de  fa  famille,  lorfque  la  Ville 
dAlep  fut  prife  &  fiiccagéc  par  Holagou  dans  la  même  année, 

La  Dynallie  des  Aiubites  finit  dans  la  Syrie  en  la  perfonne  de  ce  Prince, 
-quoy  qu'il  y  eût  encore  quelques-uns  de  fa  famille  difperfez  dans  les  lieux  qui 
n'étoient  pas  confiderables. 

AKAID.  Livre  des  fondemcns  &  articles  principaux  de  la  Religion  Muful- 
mane,  compofé  par  le  célèbre  Do6tcur  Nalîlifî,  &  commenté  par  Tagtazani.  Ce 
"Commentaire  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roy,  n°.  630.  NafTafi ,  Auteur  de 
ce  Livre ,  efl  le  même  que  Negraeddin  Abu  Hafas  Omar  Ben  Mohammed,  qui 
mourut  Fan  de  FHegire  537,  de  J.  C.  1142,  &  Tagtazani  efl  le  même  que  Saa- 
<ieddin  Mafiiid  Ben  Omar  qui  mourut  l'an  de  THcgire  751,  de  J.  C.  1350.  Cet 
Ouvrage  eft  fort  eftimé  des  Mufulmans  ,  qui  le  préfèrent  à  pluficurs  autres  du 
même  titre,  tels  que  font  les  Akaid  de  Sanûfi,  d'Ebn  Alarabi ,  de  Thahaûi,  d'A- 
Laigi,  &  de  Giuzi. 

■  AKAID  al  Schibaniah,  Poëme  Arabique  fur  le  même  fujet  que  les  Akaid  des 
Auteurs  précédents ,  compofé  par  l'Imam  Abii  Abdalla  Mohammed  Al  Schibani  ou 
-Schcibani,  &  commenté  par  Uluân  Alliamaûi,  par  Abulbaka  Al  Ahmedi,  &c. 

AKASSERA.  C'efl  le  plurier  Arabe  de  Kefra,  qui  chez  les  Ai-abes  marque 
le  nom  de  Khofroes  ,  que  les  Perfans  appellent  Khofrû.  Ce  plurier  fignifie  la 
Dynallie  entière  des  Safanides,  comme  qui  diroit  les  Khofroes,  à  caufe  qu'ils  por- 
toient  tous  ce  titre,  avec  un  nom  qui  les  diftinguoit  les  uns  des  autres. 

AKBAL.  C'eft  le  furnom  général  que  les  Arabes  donnoient  à  leurs  Roys, 
comme  celui  de  Pharaon  à  ceux  d'Egypte ,  &c.  Cependant  les  Roys  de  l'iemen 
ou  Arabie  liem-eufe  en  portoient  un  particulier ,  &  c'eft  celuy  de  Tobâ. 

AKBERI,  ou  Okberi>  C'eft  Abdallah  Ben  HouiTam,  Grammairien,  &  Dia- 
lefticien  Arabe ,  qui  nous  a  laifl'é  trois  de  fes  Ouvrages.  Le  premier  eft  Efcharat 
.fil  Nahou,  qui  eft  un  traité  de  Grammaire.  Le  fécond  eft  un  Commentaire  fur 
la  Logique  d'Ebn  SaKkit  intitulé,  EJlnh  al-Manîhek.  Le  troifiéme  eft  un  Com- 
mentaire Grammatical  fur  le  texte  de  l'Alcoran ,  &  porte  le  titre  de  Jardb  al  Coran. 

AKD-ALGIUMA'N  fi  tarikh,  &c.  Livre  qui  contient  dix-neuf  volumes, 
&  qui  traite  des  vies  des  hommes  illuftrcs  en  toutes  les  profeiïîons.  Il  a  été 
compofé  par  l'Imam  Bedreddin  Mahmùd,  fils  d'Ahmed  Alaini ,  qui  mourut  lan 


de  l'Hegire   855,  de  J.  C.  145 1. 

AKD-ALGIUMA'N,  &c.  C'eft  une  inftmaion  pour  ceux. qui  ont  le  foin 
<&  lintcnduncc  des  Hôpitaux,  coinpoféc  par  Abdalvahed  Almagr^^'oi,  en  faveur, 
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&  à  la  requifition  du  Scherif  HiUTain ,    Intendant  de  l'Hôpital  du  Caire  appelle 
Bimariftan  Alraanfûri. 

A  KENT.  Petite  Ville  à  demi  rainée  de  l'Ethiopie,  fituée  fur  la  mer  rouge. 
Elle  ell  éloignée  d'environ  quatre  journées  de  chemin  de  la  Ville  de  Mancona, 
&  de  cinq  de  celle  de  Bafthi.  Elle  n'a  point  de  port,  mais  feulement  une  mé- 
chante rade;  car  le  côté  de  la  mer  rouge  qui  borde  l'Ethiopie,  n'cft  pas  prefquc 
navigable,  à  caufe  des  rochers,  &  des  bancs  de  fable  qui  empêchent  les  vaifTeaux 
de  s'en  approcher:  il  n  y  a  que  l'Iflc  de  Suaken  ,  &  le  port  d'Arkiko  que  l'on 
peut  aborder. 

ÀKHA'F.  Abdallah  Ben  Al-Akhaf,  homme  réputé  Saint  par  les  Mulùlmans, 
dont  Jafci  a  écrit  la  vie  en  la  feftion  127  de  fon  hiftoire. 

AKHBAR  Al-Odaba,  Hiftoire  des  gens  de  belles-lettres  qui  ont  fleuri  parmi 
les  Mufub-nans  jufqu'cn  l'an  674  de  l'Hegire,  en  cinq  volumes  par  Tageddin  Ali 
Ben  Alkhân ,  natif  de  la  Ville  de  Bagdet. 

AKHBAR  Al-Athabba.    Hiftoire  des  Médecins  par  Ebn  Al-Daiah. 

AKHBAR  Al-Baramekah.  L'hiftoire  des  Barmecides  favoris  du  Khalife  Ha^ 
roun  Rafchid.  Voyez  le  revers  de  leur  fortune  dans  le  titre  de  ce  Khalife,  & 
dans  celuy  de  Barmek.  L'Auteur  de  cette  hiftoire  eft  Aboulfarage  Ben  Ali  Ben 
Al-Giouzi,  qui  mourut  l'an  de  IHegire  597. 

AKHBAR  Béni  Ommiah.  Hiftoire  des  Ommiades.  Il  y  en  a  deux  qui  por- 
-tent  ce  titre  ;  l'une  a  été  compofée  par  Khaled  Ben  Hefchdm  qui  étoit  de  la 
même  famille:  c'eft  pourquoi  il  eft  furnommé  Al-Ammovi.  L'autre  hiftoire  eft 
l'puvrage  d'Ali-Ben  Mogiahed. 

AKHBAR  Béni  AI-Abbas.  Hiftoire  des  Abbaffides,  Il  y  a  deux  Auteurs  qui 
-font  écrite  fous  ce  même  titre:  le  premier  eft  Ahmed  Ben  Jofef  Al-Mefri ,  &  le 
fécond  eft  Abdallah  Ben  Houifain  Badr  Al-Katob. 

AKHBAR  Béni  Mazcn.  Hiftoire  de  la  famille  des  Mazenites ,  compofée  par 
Abou  Obeidah  Maamar  Ben  Mothanni  AI-Bafri  qui  mouiut  l'an  de  1  Hégire  2091, 
de  J.  C.  824, 

AKHBAR  Tahamah.  Hiftoire  de  la  Province  de  Tahamah  en  Arabie,  écrite, 
par  Abou-Thaleb. 

AKHBAR  Giafcr  Al-Barraeki.  B  y  a  deux  Hiftoriens  de  la  vie  de  ce  favoii 
du  Khalife  Haroun  Alrefchid.  Le  premier  eft  Aboulforage  Ali  Ben  Houifain  Esfa- 
hani,  mort  l'an  356  de  l'Hegire,  de  J.  C.  966.  Le  fécond  eft  Aboulfetah  Ab- 
dallah Ben  Ahmed,  furnommé  Al  Nahovi,  c'eft-à-dire  le  Grammairien. 

AKHBAR  Ai-Hallage.  Hiftoire  de  Hallage,  célèbre  impofteur  félon  le  fen- 
timent  de  quelques-uns,  mais  Saint,  &  peut-être  Chrétien,  félon  quelques  autres. 
C'eft  l'ouvrage  de  Tageddin  Ali  Ben  Ahmed  Al-Bagdadi ,  mort  environ  l'an  674. 
de  IHegire,  qui  eft  l'an  de  J.  C.  1275.    y.  Hallage, 
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AKHBAR  AI-Hegiage  ou  Hogiage.  Ceft  la  vie  d'un  des  plus  grands  Capi- 
taines que  les  Mufulmans  ayent  eu  fous  le  règne  des  Ommiades.  Elle  a  été  com- 
pofée  par  Abou  Obcidali  Maama  Ben  AI-Mothanni  Al-Bagdadi,  mort  l'an  209  de 
i'Hegire,  de  J.  C.  824.     ^.  k  titre  de  Hegiage. 

AKHBAR  Al-Kholafa.  Hiftoire  des  Khalifes.  Il  5-  a  deux  Livres  qui  por- 
tent ce  même  titre.  L'un  efl  de  Tageddin  Ali  Ben  Ahmed,  en  trois  volumes, 
&  l'autre  eft  de  Dolabi,  qui  eft  auifi  en  trois  volumes. 

AKHBAR  Al-Khaouarege.  Hiiloire  des  Rebelles  qui  fe  font  foûlevez  contre 
les  Khalifes,  compofée  par  l'Imam  Ali  Ben  Houlfain  Al-MalFoudi,  mort  au  Caire 
l'an  346  de  l'Hégire,  &  de  J.  C.  ^^j. 

AKHBAR  Al-Doval  u  Athdr  Al  Oval.  Hiftoire  générale  divifée  en  cinquante- 
cinq  feétions  avec  une  longue  préface.  Elle  a  été  compoiée  l'an  1000  de  l'Hé- 
gire, qui  eft  de  J.  C.  1591  par  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Jofef,  natif  de  Damiis» 
il  finit  fous  le  règne  de  Schah-Abbas,  premier  du  nom  en  Perfe. 

AKHBAR  Al  Doval  ou  Tedhkar  al  oval,  Hiftoire  abrégée  des  Prophètes, 
des  Khalifes  &  des  Roys,  ou  Sultans  Mufulmans ,  compofée  par  Magdeddin  Hallan 
Ben  Omar  Ben  Habib  Al  Halabi,  qui  mourut  l'an  889  de  l'Hégire ,  de  J.  C.  1484. 

AKHBAR  al  daoulat  Al  Mahadiat,  Hiftoire  du  règne  d'Abou  Mohammed  Ben 
Abdallah  al-Mahadi  ,  premier  Khalife  des  Fathimites,  compofée  par  Abougiafar 
Ahmed  Ben  Ibrahim  ,  Ben  Al-Harar  furnommé  Al-Afriki ,  c'eft-à-dire  natif  de 
l'Afrique  proprement  dite. 

AKHBAR  Al-Dailem.^  Hiftoire  des  Dilemites  ou  Princes  de  la  race  de  Bo- 
viah,  que  nous  appelions*  Bouides. 

AKHBAR  Aï  Roboth  ou  Al  Medares.  Hiftoires  des  Monafteres  &  Collèges  des 
Mufulmans ,  compofée  par  Tage  Ali  Ben  Alkhair  Ben  Al-Sai  Al-Bagdadi ,  mort 
l'an  de  l'Hégire  674,  de  J.  C.  1275. 

AKHBAR  Al  Rohban.  Hiftoire  des  Religieux  ou  Moines  Chrétiens,  com- 
pofée par  un  Auteur  nommé  Tammâm. 

AKHBAR  Alzaman,  &c.  Ceft  une  Hiftoire  générale,  dans  laquelle  l'Auteur 
qui  s'appelle  Ali-Ben  HoulTain  Al  Malloudi ,  a  ramalFi  tous  les  évenemens  les  plus 
confiderables  dont  il  a  eu  connoiffance ,  &  les  a  rédigés  par  années  jufqu'cn  l'an 
332  de  l'Hégire,  de  J,  C.  943,  tems  dans  lequel  il  compofa  un  autre  Ouvrage 
intitulé,  Morouge  aldhahah.  'V.  ce  titre.  Après  ce  travail  il  abrégea  fon  premier 
Livre  duquel  nous  pai'lons,  &  le  divifa  en  trente  feclions.  Cet  Auteiu-  mourut 
l'an  346  de  l'Hégire,  &  de  J.  C.  gs7' 

AKHBAR  al  Schoara.  L'IIiftoire  des  Poètes  Arabes.  Ti-ois  Auteur»  ont 
travaillé  à  cette  Hiftoire  fous  le  mèm.e  titre.  Le  premier  eft  Aboubecre  Bon 
Mohammed  Ben  Jahia  Al-Souli  qui  a  rangé  les  PoLites  fuivnnt  l'ordre  alphabéti- 
que de  leurs  noms  ,  &  non  pas  félon  le  tems  auquel  ils  ont  v^écu.  Le  fécond 
eft  Aboufaid  Ben  Abdalrahim,  lequel  a  ajouté  à  FHiftoire  des  Poètes  celle  des  Tra* 
ditionnaires.    Le  troiliéme  eft  Obeidallah  Ben  Ahmed,  furnoBuné  Al  Naho\'i. 
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AKÏîBAR  al  olarna  al-Andalou3.  Hiftoire  des  Dofteurs  Arabes  qui  ont  fleuri 
en  Efpagne ,  compofée  par  l'Imam  Caflcm  Ben  Mohammed  Al-Corthobi  qui  mou- 
rut l'an  de  l'Hcgire  242 ,  de  J.  C.  856. 

AKHBAR  al  Arcfin.  Hifloire  des  gens  doftes,  écrite  par  le  Scheik  Bako- 
\'iû\  Al-Shirazi,  mort  l'an  325  de  l'Hegire,  de  J.  C.  936. 

AKHBAR  Omar  Ben  Abdalaziz.  Hiftoire  d'Omar  Second,  qui  ell  le  Khalife 
le  plus  eftimé  de  la  race  des  Ommiades,  compofée  par  Aboubecre  Mohammed 
Ben  Houflain  Al-Agri  ou  Ogerri,  mort  l'an  360  de  l'Hegire,  de  J.  C,  970. 

AKHBAR  Al  Aian.  Hifloire  des  hommes  iJluftres.  Deux  Auteurs  l'ont 
écrite  fous  ce  titre.  Le  premier  eft  Zeineddin  Scrigia  Mohammed  Al-Malathi; 
&  le  fécond  eft  Mardini  qui  mourut  l'an  788  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1386. 

AKHBAR  al  Keffiis.  Hiftoire  du  Talion,  ou  de  ceux  qui  fe  font  vangez  par 
les  mêmes  peines  que  l'on  leur  avoit  fuit  fouffrir ,  ou  qui  ont  vangé  les  autres 
de  la  même  manière,  L'Auteur  de  ce  Livre  eft  Mohammed  Nakkâfch  natif  do 
Moful,  mort  l'an  de  l'Hegire  351 ,  de  J,  C.  962. 

AKHBAR  al-Corthobin.  Hiftoire  des  hommes  illuftres  de  Cordouë,  par  le 
Cadhi  Aiâdh  Ben  Mouifa  Al-Jahfi,  mort  l'an  de  l'Hegire  544 ,  de  J.  C.  1149. 

AKHBAR  Al  Codhdt.  Il  y  a  plufieurs  Livres  qui  portent  ce  titre,  &  qui 
ne  font  que  des  Hiftoires  particulières  des  Juges  du  Caire,  de  Damas,  deBagJet, 
de  Balfora,  de  Cordouë,  &c. 

AKHBAR  al  Kclaa.  Hiftoire  des  châteaux  &  places  fortes  qui  ont  de  la 
réputation  ,  compofée  par  Aboul-HoulTain  Al-Meidani.  MaiToudi  fait  fouvent 
mention  de  ce  Livre  dans  fon  Ouvrage  intitulé,  Morouge  al  dhaliab. 

AKHBAR  al-Kairoan.  Hiftoire  de  la  ville  de  Cyrene  en  Afrique,  écrite  par 
Abdalaziz  Ben  Schedâd  Temim,  furnommé  Al-Saiîliagi.  Ebn  Khalekan  en  fait 
mention  dans  fes  vies  des  hommes  illuftres. 

AKHBAR  Al-Sous,  Hiftoire  de  la  ville  de  Sous  en  Afrique,  compofée  par 
Ibrahim  Ben  Saiffchah,  qui  mourut  environ  l'an  599  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1202. 

AKHBAR  al-Moflanefin.  Hiftoire  des  Auteurs  Arabes,  en  fix  volumes, 
compolce  par  le  Poëte  Aboul  Halfan  Ali  Ben  Angiubin  Al-Bagdadi.  Cet  Auteur 
mourut  l'an  de  l'Hegire  674,  de  J.  C.  1275. 

AKHBAR  al  Mofchtdc  ala  akhidr  al-ofchac.  Hiftoire  des  Amants,  qui  a 
pour  Auteur  Mahibeddin  Mohammed  Ben  Mahmoud,  Ben  Al  Naggiâr  Al  -  Bag- 
dadi,  qui  finit  fa  vie  l'an  643  de  l'Hegire,  de  J.  C,  1245. 

AKHBAR  al-Molhadah.  Hiftoire  des  Novateurs  en  m.atiere  de  Religion, 
qui  paiTent  cliez  les  Mahometans  pour  impics  &  pour  hérétiques  ,  écrite  par 
Houlfain  Ben  AU  AI  Farfi,  mort  l'an  911  qui  eft  de  J,  C,  1505. 

AKHBAR  al-Moufial  ou  Moful.  Hiftoire  de  Moful,  ville  bâtie  fur  le  Tigre 
ai/près  de  l'ancienne  Ninivc ,  compofée  par  Abu  Rocoub  men  al-Khaledin. 
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AKHBAR  al  Ouzara.  Hiiloire  des  Vizirs.  Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qnî 
l'ont  écrite  fous  ce  même  titre.  Le  premier  cil  Ifmael  Ben  Ebàd,  furnommé 
Al  Saheb  ,  mort  Tan  385  de  l'f legire  ,  &  de  J.  C.  995.  Le  fécond  ell  Aboul 
Haflan  Mohammed  Abdalmelec  Al  Hamadani  ou  Mahmadani,  mort  l'an  521  de 
l'Hegire,  &  de  J.  C.  11 27.  Le  troifiéme  eft  Ibrahim  Ben  Mouffa  Al-Ovafethi, 
qui  ell:  cité ,  &  refuté  fouvent  dans  le  Livre  que  Mohammed  Ben  Daoud  Al-Giar- 
rah  a  écrit  fur  le  même  fujet.  On  peut  ajouter  à  ces  Auteurs  Saouli ,  Sabi , 
&  Aboulfetah  Al-Kateb  furnommé  Souf ,  lequel  a  écrit  des  Vizirs  du  Khalife 
Moélader. 

AKHBAR  Jezid  Ben  Moaviah,  La  vie  &  le  règne  d'Iezid  fils  de  Moavie, 
fécond  Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  ont  été  écrits  fous  ce  titre,  par  Ab- 
dallah Mohammed  Ben  Al-Fadh  Al-Barid,  mort  l'an  de  l'Hegire  313  ,  de  J.  C.  925" 
&  par  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-Azheri,  mort  l'an  376  de  l'Hegire,  de 
J.  C.  936. 

AKHBAR  Ishak  Ben  Ibrahim  Armedin.  Hiiloire  compofée  par  Abu!  Houf- 
fain  Ali  Ben  Mohammed  Ben  Baffâm ,  furnommé  Schaer,  c'efl-à-dire  le  Poëte. 
Cet  Auteur  mourut  l'an  sfs  de  l'Hegire,  de  J.  C,  925. 

AKHBAR  El-Ebraniin.    Hiiloire  des  Hébreux.     T.  Tarikh  Jofsfos. 

AKHBAR  Timur.  Hiiloire  de  Tamerlan.    Foyez  Âgiaib  almacdour. 

AKHBAR.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe,  Nouvelles,  Narrations, 
&  Hiiloires.  II  y  a  donc  plufieurs  Hiiloriens  qui  ont  pris  ce  mot  pour  titre  de 
leurs  Ouvrages  :  mais  il  y  a  un  nombre  imcomparableraent  plus  grand  d'Auteurs 
qui  ont  donné  à  leiu's  hiiloires  le  titre  de  Tarikh ,  ^  Taovarikh  ,  qui  fignifie 
proprement  Hiiloire  Chronologique  dans  laquelle  les  faits  qui  y  font  racontez, 
font  marquez  par  les  caraéieres  des  tems  qui  font  les  Epoques,  &  la  fuite  des  an- 
nées. Outre  ces  deux  titres  généraux  que  plufieurs  Hiiloriens  ont  mis  à  la  tète 
de  leurs  Ouvrages ,  il  y  en  a  plufieurs  autres  qui  ont  pris  des  titres  diffcrcns , 
qui  ne  conviennent  pas  précifément  à  un  Ouvrage  Hiiloriquc  ,  fans  parler  de 
ceux  qui  ont  écrit  des  vies  particuheres  fous  le  nom  de  Seirat  &  de  Soiar.  Il 
faut  donc  vifiter  tous  ces  titres  dans  cet  Ouvrage  pour  une  ample  connoiilàncc 
des  Hiiloriographcs  Orientaux. 

A  K  H  B  A  R I.  C'eil  le  furnom  d'Ahmed  Ben  Mouflj  Al-Magrebi ,  Auteur  d'un 
Tarikh,  ou  Hiiloire  en  plufieurs  volumes,  qui  porte  le  titre  à' Amen  qui  fignifie 
Fidèle.  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  673 ,  de  J.  C,  1274.  Il  y  a  encore 
un  autre  Auteur  qui  fe  nomme  Houilain  Al-Akhbari  ,  duquel  il  y  a  un  Li\'re 
d'Amali,  ou  Oeuvres  mêlées  fur  différentes  matières. 

AKHDHAR.  On  appelle  Bahar  al-Akhdhar  en  Arabe,  la  Mer  verte,  cette 
partie  de  l'Océan  qui  s'étend  au  Midy  &  à  lOricnt  depuis  les  côtes  d Arabie  & 
d Ethiopie  jufqu'aux  Indes,  &  à  la  Chine:  mais  on  entend  par  Khalige  al-Akh- 
dhar  qui  fignifie  le  Golphe  verd,  celuy  de  Perfe,  que  l'on  nomme  auiS  de  Bai^' 
fora  &  d'Elcatif. 
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AKHESSA'R.  Le  Château  Blanc,  ou  Akfcheher,  la  Ville  Blanche,  ou  Ak- 
farai,  le  Palais  Blanc.  C'cll  ainfi  que  les  Turcs  appellent  une  ville  de  la  Nato- 
lie,  ou  de  Caramanie,  que  les  Grecs  modernes  nomment  Afpropolis  ,  &  Axar: 
on  la  pourroit  appcller  Alba  Cilicice  eu  Latin.  Morad  Khan  Gazi  qui  eil  Amurat 
premier,  &  le  troifiéme  Sultan  des  Turcs  Othmanides  la  prit  l'an  de  IHegire  784, 
de  J.  C.  1382.    r.  Âcjaral. 

AKHFASCH.  Un  des  premiers  Grammairiens  des  Arabes,  qui  fut  maître 
de  Sibovieh ,  le  plus  célèbre  de  tous.     i^.  Amfath, 

AKHIGIUK.  Prince  de  l'Adhcrbigian  ou  Medie.  Il  fut  attaqué  par  le  Sul- 
tan Avis  qui  le  défit  en  bataille  rangée  Tan  de  l'Hegire  759,  de  J.  C.  1357,  & 
le  chalFa  enfuite  de  Tauris  ,  d'où  il  fut  obligé  de  fuir  en  Arménie.  Un  autre 
Prince  nommé  Mohammed  AlmoJhaffer,  chef  &  fondateur  d'une  dynallie  qui 
porte  le  nom  de  Modhafferiens,  &  qui  regnoit  en  Perfe,  fe  déclara  aulli  contre 
lui ,  &  le  défit  une  féconde  fois.  Nonobilant  tous  ces  malheurs ,  Akhigiuk  ne 
laifîa  pas  de  remettre  fur  pied  une  bonne  armée  avec  laquelle  il  vainquit  à  fon 
tour  le  Sultan  Avis  ,  &  l'obhgea  de  fe  retirer  en  déroute  à  Bagdet.  Mais  Avis 
ayant  pris  fon  tems,  furprit  l'été  fuivant  Akhigiuk  dans  la  ville  de  Tauris  fa  capi- 
tale, &  luy  fit  couper  la  tète.   Khondemir.     Voyez  Avis  le  Sultan ,  &  ModhafFer. 

AKHI-ZAD'EH.  Ceft  le  furnom  d'Iahia  Ben  Ali  Al-Halim  ,  qui  efl  mort 
l'an  1020  de  l'Hegire  ,  de  J.  C,  1611  &  a  compofé  le  Liv^e,  intitulé  Bahriah. 
V,  ce  titre. 

"AKHL'AK.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  les  mœurs  &  le  naturel  de  chacun;  de 
forte  que  les  Philofophes  Orientaux  difent  qu'Elm  alakhlâk  la  fcience  des  mœurs 
fait  une  partie  de  la  ftgelTe  ou  Philofophie  pratique.  Hagi  Khalfa ,  avant  que  de 
parler  des  Auteurs  qui  ont  traité  de  cette  matière,  rapporte  plufieurs  fentences 
qiii  fe  trouvent  parmi  les  traditions,  que  les  Mufulmans  prétendent  dtrc  venues 
de  Mahomet  julqu'à  eux.  J'en  rapporterai  quelques-unes  pour  faire  voir  de 
quelle  manière  les  Orientaux  écrivent  fur  les  fujets  qu'ils  entreprennent  de 
t^-aiter. 

Le  naturel  èf  les  mœurs  des  hommes  reffemblent  aux  mines  d'or  &f  d'argent.  Il  y  a 
des  bons  parmy  les  Idolâtres  .^  Cy   H  y  «  des  méchans  parmi  les  Fidèles. 

Quand  vous  aurez  entendu  dire  qu'une  montagne  s'ejî  tranfportée  d'un  lieu  à  im  autre ^ 
vous  pouvez  le  croire  :  mais  quand  l'ofi  vous  dira  qu'un  homme  a  changé  de  naturel  ^ 
d'inclinations ,  n'en  croyez  rien;  car  il  y  retj  trnera  toiijours.  Lucifer  étoit  un  Ange  y 
^  il  n'a  pas  laijfé  de  fe  révolter  contre  Ditu. 

Les  mœurs  fuirent  le  tempérament  ,  £5*  celui-ci  ne  fe  change  point ,  quoique  vous 
changiiz  de  pays. 

Le  naturel  de  l'homme  fe  peut  comparer  à  fa  figure,  car  l'un  ^  l'autre  demeurent 
toujours  les  mêmes. 

AKIILA'K  al  abnîr.  Les  Mœurs  des  honnêtes  gens.  Livre  compofé  pnr 
rimam  Hamed  Ben  Mohammed  furnommé  Algazali  qui  mourut  l'an  de  illcgire  505 
&  J.  C.  XXII. 
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AKHLA'K  alatkia.  Les  mœurs  des  gens  pieux  &  craignans  Dieu.  C'cfl 
4'Ouvrage  de  ModhafFer  Ben  Othman  lurnommé  Albarmeki ,  comme  étant  de  lu 
race  des  Barmccides  ;  mais  plus  connu  fous  le  nom  de  Khedher.  Cet  Auteur 
Tnourut  l'an  de  l'Hegire  964,  de  J.  C.  1556.  Montefchi  a  auflî  compofé  un  Livre 
-en  Perficn,  qui  porte  le  même  titre,  &  l'a  dédié  au  Sultan  Soliman,  Empereur 
•des  Turcs. 

AKHLA'K  al  akhidr.  Les  Mœurs  des  gens  de  bien;  c'cft  un  Livre  qui 
Jxaite  de  la  prière,  dont  l'Auteur  eft  le  Scheikh  Mohammed  Ben  Aiadi ,  furnom- 
mé  Alcodfi,  à  caufe  qu'il   étoit  natif  de  Jerufalem.     Ce  Scheikh  mom'ut  l'an  de 

I  Hégire  808 ,  de  J.  C.  1405. 

AKHLA'K  al  gelai.     K  le  titre  de  Laovame  al  afchrdf. 

AKHLA'K  al  gemdl.  Les  mœurs  des  honnêtes  gens,  Livre  compofé  parle 
Scheikh  Gemaleddin  Mohammed  Alakfaraii  ,  pour  le  Sultan  Bajazet'furnommé 
Ildirim,  c'eft-à-dire  le  Tonncre,  fils  de  Morad  Gazi  qui  eft  Amurath  premier  du 
nom,  Empereur  des  Turcs.  Cet  Ouvrage  eft  divifc  en  trois  parties  qui  traitent 
ieparéraent  des  devoirs  d'un  particulier,  d'un  homme  de  famille,  &  d'un  citoyen  : 
c'eft  ce  que  nous  appelions  dans  les  écoles,  la  Monaftique,  lOeconomique,  & 
la  Politique  qui  font  les  trois  parties  de  la  Morale.  L'Auteur  de  ce  Livre  eft 
•furnommé  Akfaraii  &  Roumi,  à  caufe  qu'il  étoit  natif  d'Akfarai  en  Cilicie  ou 
Caramanie,  qui  eft  une  Province  compriie  dans  le  pays  que  les  Orientaux  appel- 
lent Roum.    y.  les  titres  d'JikhejJar  ,    d'Akfarai  ^  de  Roum. 

AKHLA'K  Ragheb.  Les  mœurs  du  Defirant  ou  Afpirant:  c'eft  un  Livre  de 
dévotion,  c'eft-k-dire,  qui  traite  de  la  vie  fpirituelle,  félon  les  principes  du  Mu- 
fulmanifme:  l'Imam  Abultallcm  HalFan  furnommé  AlEsfahani,  à  caufe  qu'il  étoit 
natif  d'Ifpahan,  en  eft  l'Auteur:  il  vivoit  environ  l'an  500  de  1  Hégire,  qui  eft 
de  J.  C.  1106. 

■  AKHLA  K  al  folthaniah.  Les  mœurs  des  Princes:  c'eft  un  Ouvrage  compofé 
en  langue  Turquefque  par  un  Doftcur  connu  fous  le  nom  de  Kugiuk  Mofthafa, 
c'eft-à.dire  le  petit  Muftapha,  qui  mourut  l'an  de  IHcgire  1004,   de  J.  C.  1595. 

II  eft  furnommé  Al  Tharfiovi ,  parce  qu  il  étoit  apparemment  natif ,  ou  origi- 
naire de  la  ville  de  Tarie  en  Cilicie. 

AKHLA'K  Ebn  Sina,  C'eft  la  Morale  d'Avicenne  qui  eft  divifée  en  fix 
Traitez.  Le  titre  entier  de  cet  Ouvrage  eft  Tahdhib  al  akhlàk  u  Tathir  al  aardky 
Inftruclion  pour  former  les  mœurs , .  &  pour  relever  le  luftre  de  la  noblcfle. 
F.  Ebn  Sina. 

AKHLA'K  Alaii  ou  Elaii,  Les  mœurs  excellentes.  C'eft  un  Livre  Turc 
compofé  par  le  Meula  ou  Doéleur  Ah  Ben  Emrallah,  connu  fous  le  nom  d'Ebn 
Alkhannabi ,  pour  Aii  Eafcha  Grand  Vizir  de  Soliman.  Cet  Auteur  mourut  à 
Edrenah,  c'eft-à-dire  Andrinople  l'an  çyg  de  l'Hegire,  qui  eft  l'année  de  J.  C. 
157 1.  Hagi  Khalfa  dit  que  cet  Ouvrage  eft  compilé  de  Gelali,  de  Fageri,  &  de 
l'Almagefte,  mais  que  l'Auteur  y  a  beaucoup  ajouté  du  lien.  Khammb  fignifie 
en  Arabe  un  homme  qui  a" le  nez  gros,  enflé,  &  punais. 
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AKHLA'K  Al  Aigi.  Traité  de  morale  fait  par  Adheaddin  Abdalrahman  Ben - 
Ahmed  furnommé  Aigi  du  lieu  de  fa  naiflance,  nomme  Aige  qui  eft  une  bour- 
gade du  territoire  de  la  ville  de  Schiraz,  capitale  de  la  Province  de  Fars ,  qui  effc 
la  Pcrfe  proprement  dite.  Cet  Auteur  qui  mourut  l'an  js^  de  IHegire ,  &  de 
J.  C.  1355  ,  a  abrégé  ce  qu'il  a  trouvé  de  trop  étendu  dans  les  auti'es  Auteurs 
fur  fa  matière ,  &  l'a  réduite  à  quatre  difcours  ou  traitez. ,  Son  difciple  Scham- 
feddin  Alkermani  mort  Tan  786  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1385,  a  fait  un  commen- 
taire fur  l'Ouvrage  de  fon  maître,  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  le  Me-i-ila  Ahmed 
Ben  Mollhafa  furnommé  Tafch  Kupri  Zadeh ,  c'efl-à-dire  le  fils  de  Tafch  Kupri , 
n'en  ait  fait  un  autre  après  lui.. 

AKHLA'K  al  olama.  La  morale  des  Docteurs,  compofée  par  le  Scheikh  & 
Imâm  Abubecre  Mohammed  fils  de  Hulfain  ,  furnommé  Al  Ogcrri ,  c  eft-à-dire 
le  faifeur  de  briques.    Ce  Dofteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  360,  de  J.  C.  .970. 

AKHLA'K  Fakhreddin.    La  morale  du  célèbre  Dofteur  Fakhreddin  Moham- 
med Ben  Omar,  furnommé  Al  Razi,  parce  qu'il  étoit  natif  de  Rai  ouRei,  ville 
da  la  Province   appellée  Gebâl ,   qui  efl  l'ancien  pays  des  Parthes.  .   Cet  Auteur . 
mourut  l'an  de  l'Hegire  606,  de  J.  C.  1209.,. 

AKHLA'K  Almohafeni.  Traité  des  bonnes  mœurs  compofé  par  Je  Meula 
Hufiain  Ben  Ali,  furnommé  Al  Kafchefi,  &  plus  connu  fous  le  nom  de  Vaez  Al 
Heraoui,  c'efl-à-dire  le  Prédicateur  de  la  ville  de  Herat  capitale  de  la  Province 
de  Khorafan.  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  910  &  de  J.  C.  1504,  &  c'eft  luy 
que  je  cite  fort  fouvent  dans  cet  Ouvrage ,  à  caufe  de  la  verfion  &  du  commen-' 
taire  qu'il  a  fait  en  langue  Perfienne  fur  l'Alcoran.  C'eft" en  la  mêm^e  Langue, 
dans  laquelle  il  excelloit,  qu'il  a  auffi  écrit  fon  traité  des  bonnes  mœurs.  II  le 
dédia  au  Mirza,  ou  Prince  Haffan,  fils  du  Sultan  HufTain,  fils  de  Manfur,  fils  de 
Tamerlan.  Le  Sultan  HulHiin  regnoit  en  Khorafan  dont  la  capitale  étoit  pour 
lors  Herat,  patrie  de  nôtre  Auteur.  Il  faut  obferver  encore  que  le  même  iVuteur 
a  marqué  par  le  titre  de  fon  Livre  l'année  dans  laquelle  il  l'a  compofé  :  car  les 
lettres  Arabiques  qui  entrent  dans  les  mots  d'Akhlak  Almohafeni ,  font  juftement 
neuf  cent,  &  ce  Livre  a  été  écrit  l'an  900  de  l'Hegire,  dix  ans  avant  fa  mort. 
Il  y  a  à  la  fin  de  fon  Ouvrage  un  difiiique  Perfien  où  ce  charaftere  chronologique 
eft  marqué. 

Pîufinirs  Auteurs  ont  traduit  ce  Livre  de  Perfien  en  Arabe.  .  Pir  Mohammed , 
furnommé  Al-Arabi,  en  le  traduifant,  a  pris  la  liberté  d'y  ajouter,  &  d'en  retran- 
cher ce  qui  lui  a  plu ,  &  a  donné  à  fa  verfion  le  titre  d'unis  al  arefin  ,  c'eft-à- 
dirc  proprement  le  l'^eni-nuciim  des  habiles  gens.  D  acheva  fa  traduftion  l'an  974 
de  l'Hegire,  de  J.  C.  1566.  Celle  de  Mohammed  Ben  Edris,  furnommé  Al  Def- 
teri  qui  mourut  l'an  982  de  l'Hegire  &  1574  de  J.  C.  eft  plus  fidelle..  Feraki 
Poëte  célèbre  a  traduit  le  même  Ouvrage  en  Vers. 

AKHLA'K  at  molouk.  La  Morale  des  Roys.  L'Auteur  de  ce  Livre  eft  Abiî 
Othman  Ben  Amrou  qui  fut  furnommé  Bahar  al  hefdh,  à  caufe  de  fa  grande  mé- 
moire.   Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  255,  de  J.  C.  869. 
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AKHLAK  A!  Nafferi.  La  morale  de  N.iiîireddin  Mohammed  Ben  Hafllin, 
furnommc  Al  Thouffi,  à  caufe  qu'il  ctoit  natif  de  Thous,  ville  confiderabie  de 
la  Province  de  Khorafan.  Ce  Dofteur  célèbre ,  comme  vous  le  pouvez  voir  dans 
fon  titre  particulier ,  compofa  cet  Ouvrage  dans  la  Province  de  Kuheflan  en 
Perfe,  à  la  prière  de  NalTereddin  Abdalrahim,  furnommé  Almohtafchcm  qui  en 
ëtoit  Gouverneur  ,  &  lequel  luy  avoit  demandé  une  traduction  en  langue  Per- 
fienne,  du  Livre  d'Ali  Ben  Maskviah,  intitulé  Ketdb  al  thaharat  filhekmat  al  ame- 
liaî,  c'eft-à-dire ,  Livre  de  Philofophie  pratique:  Cet  ouvrage  eft  donc  écrit  en 
langue  Perfienne  ,  comme  la  plupart  des  autres  traitez  que  ce  Dofteur  a  com- 
pofcz  avant  l'an  de  l'Hegire  622  qu'il  mourut  :  cette  année  corrcfpond  à  la 
1225  de  J.  C. 

AKHLAK  Al  Nabi.  Les  mœurs  du  Prophète.  Il  y  a  deux  Auteurs  qui  ont 
traité  des  mœurs  du  faux  Prophète  Mahomet.  Le  premier  eft  le  Scheikh  Ab- 
dalla  Al  Varrak.    Le  fécond  eft  Ebn  Haiàn  Al  Berr. 

AKHLAS  al  KhalelTat.  C'eft  l'abrégé  du  Livre  intitulé  Khakjfât  al  hakalk^ 
c'eft-à-dire  les  plus  pures  veritez ,  &  compofc  par  Emadeddin  Mahmdd  Ben  Al 
Fariabi,  mort  l'an  607  de  l'Hegire,  qui  eft  le  1210  de  J.  C.  Cet  Auteur  a  divifé 
fon  Ouvrage  en  cinquante  chapitres  où  il  a  recueilU  plufieurs  faits  tirez  des 
Hiftoriens ,  qu'il  a  illuftrés  des  plus  belles  fentences  &  maximes  qui  fe  trouvent 
répandues  dans  les  Auteurs  Arabes,  foit  en  profe,  foit  en  vers.  Comme  ce  Li- 
vre eft  en  fort  gros  volume ,  Ali  Ben  Mahmûd ,  fils  de  Mohammed  Alrabes , 
furnommé  Albadakhfchani ,  parce  qu'il  étoit  originaire  de  Badakhfchan ,  Province 
limitrophe  du  Khorafan,  a  fait  cet  abrégé  environ  Tan  de  l'Hegire  997  qui  eft 
de  J.  C.  1588  &  luy  a  donné  le  titre  dont  il  eft  queftion  ,  où  faifant  allufion 
au  titre  de  fon  original,  il  le  qualifie  le  plus  pur  elixir  des  pures  veritez. 

AKHLA'TH,  Ville  d'Arménie,  que  l'on  appelle  auffi  Khalâth.  Nalîîreddin 
&  Ulug  Begh  la  placent  au  cinquième  climat ,  &  lui  donnent  j$  dcgrez  40  minu- 
tes de  longitude,  &  39  degrez  20  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  comptent  cette  ville  entre  celles  de  TAdherbigian  ou  Mcdie.  Après 
qu'elle  eut  été  long-tems  difputée  entre  les  Grecs  &  les  Arméniens,  Schah  Armen 
s'en  rendit  le  maître  vers  l'an  578  de  l'Hegire,  11 82  de  J.  C.  Après  la  mort 
de  ccluy-ci,  fes  efclaves  dc\inrent  les  maîtres  de  la  ville.  Saladin  les  en  voulut 
chalfer  en  581,  &  n'y  reiiffit  pas:  maïs  fon  neveu,  nommé  Almalek  Al  Auhad, 
fils  de  Malck  Al  Adel,  frère  du  même  Saladia,  les  fubjugua  entièrement  l'an  de 
l'Hegire  604,  &  1207  de  J.  C. 

Gelaleddin  le  Khuarezmien  la  prît  de  force  fur  Malek  Alafchraf ,  autre  fils  de 
Malek  Al  Adel,  l'an  627  de  l'Hegire;  mais  Malek  Alafchraf  la  reprit  bien-tôt  fur 
luy ,  après  l'avoir  défait  en  bataille  rangée ,  &  l'avoir  obligé  de  s'enfuïr  en  Perfe. 
Alaeddin,  ou  Aladin,  Sultan  de  Roum,  c'eft-à-dire  de  la  Natolie,  qui  étoit  de  la 
Maifon  des  Selgiucides,  avoit  été  en  perfonne  au  fecours  d'Afchraf  avec  des  for- 
ces confiderables ,  &  avoit  beaucoup  contribué  à  cette  viéloire.  Cependant  après 
avoir  confideré  la  grande  puifiance  que  les  Mogols  ou  Tartares  établiffoient  en  Afie 
fur  la  ruine  des  Khuarezmiens  dont  ils  avoient  défait  &  tué  le  Sultan  Gelaleddin , 
il  crut  qu'il  ne  pouvoit  mieux  faire  que  d'envoyer  des  AmbalTadeurs  à  Oktai  qui 
avoit  fuccedé  à  Gcnghizkhan,  fon  père,  mort  dès  l'an  624  de  l'Hegire,  &  de  fe 
déclarer  fon  valTal.    Sa  foumiffion  ayant,  été  acceptée  l'an  <53o,ilfe  prévalut  do 
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cette  nouvelle  alliance,  &  prit  la  Ville  d'Akhladi  fur  Malek  al  Afchraf.  Cette 
Ville  demeura  ainfi  un  peu  plus  d'un  fiecle  entre  les  mains  des  Selgiucides  de  Roumi 
d'où  elle  a  pailé  avec  tous  les  autres  Etats  de  ces  Sultans,  dans  celles  des  Othma. 
nides  ou  des  Turcs  qui  la  polTcdent  encore  aujourd'huy. , 

AKHMIM,  Ville  de  la  Thebaïde  appellée  Moyenne ,  pour  la  diflingucr  de  la 
Haute  &  de  la  Baffe.  On  y  voit  encore  des  reftes  admirables  de  palais,  d'obcr 
lifques ,  &  de  i1:atuës  cololTées  de  pierre  ou  marbre  appelle  granité.  Dhou  al  noun 
étoit  natif  de  cette  ville:  c'efl  pourquoy  il  efl  furnommé  Al-Akl.mimi,  &  on  luy 
attribue  le  Livre  de  Mogiarrabât  ou  Expériences,  qui  eft  plein  de  fuperftitions 
magiques,  à  caufe  que  cette  ville  avoit  autrefois  la  réputation  d'être  la  retraite 
&  la  demeure  des  plus  grands  Magiciens. 

AKHNOKH.  C'ell  Enoch  que  les  Arabes  appellent  encore  plus  ordinaire.T 
m;nt  Édris,  &  qu'ils  difent  être  le  Hermès  ou  Mercure  des  Egyptiens  &  des  Grecs, 
y.  Edris.  Ils  ne  luy  donnent  le  nom  d'Akhnokh,  que  lorfqu'ils  difent  quelque 
chofe  qui  ait  rapport  aux  Hébreux,  ou  à  leurs  Livres. 

AKHRAT  &  AKHRET,  la  vie  future  &  éternelle:  ce  mot  eft  toujours 
oppofé  à  Dunia  qui  fignifie  le  monde  &  la  vie  prefente.  L'Auteur  du  Rabi  al 
ahrar  cite  cette  parole  d  Ali:  La  vie  prefente  ^  la  vie  future  font  oppofées  entr' elles, 
comme  le  Levant  l'efi  an  Couchant  :  tant  plus  ron  s'^approche  de  l'un ,  tant  plus  Fon. 
s'éloigne  de  l'autre ,  c'ell-à-dire  que  tant  plus  on  s'applique  aux  chofcs  de  ce  mondc> 
tant  moins  l'on  travaille  à  acquérir  celles  qui  font  néceffaires  pour  l'autre.  Les. 
Dervifches  Turcs  ont  une  chanfon  qui  commence  par  ce  couplet:  Celuy-là  ejl 
heureux  qui  a  acquis  ce  qui  cft  nécefjaire  pour  Vautre  vie,  ^  cependant  on  ne  qualifie 
pui[fant  que  celui  qui  pofj'ede  les  biens  de  celle-cy. 

On  appelle  chez  les  Turcs  un  enfant  adoptif  Akhret  Ogli ,  c'eft-à-dire  un  fils 
de  l'autre  vie  :  car  il  n'a  pas  été  engendré  pour  celle-cy.  L'adoption  qui  eu  fré- 
quente parmà  eux  fe  fat  en  faifant  paffer  celuy  qui  eft  adopté  par  dedans  la- 
-chemife  de  celuy  qui  l'adopte.  C'eft  pourquoy  pour  dire  adopter  en  Turc,  l'onr 
s'exprime  en  ces  termes:  Faire  paffer  quelqu'un  par  fa  chemife. 

Les  Mufulmans  croycnt  Téternité  des  recompcnfcs  &  '  des  peines  de  l'autre  vie.' 
Ij  y  a  cependant  un  paffage  dans  l'Alcoran  vers  la  fin  du  chapitre  de  Houd,  qui. 
leur  fait  de  la  peine,  &  où  il  fcmble  que  Mahomet  ait  été  de  l'opinion  d'Ori- 
gene  touchant  le  terme  &  la  fin  des  peines  de  l'Enfer.  Pour  les  damnez  ils  fe.- 
ro.it  dans  le  feu  où- ils  crieront  ^  gémiront,  ^-ils  y  demeureront  tant  que  le  ciel 
^  la  terre  dureront.,  fi  ce  n'efî  que  Dieu  n'en  ordonne  autrement;  car  il  en  ufe  envers, 
un  chacun  comme  il  luy  plaît.  Et  quant  aux  Bienheureux ,  ils  demeureront  dans  les 
jardins  du  Paradis  tant  que  le  ciel  (^  la  terre  dureront,  ^  tant  qu'il  plaira  à  Dieu 
qui  leur  fait  des  doits  fans  interruption.  Les  Literpretes  difent  fur  ce  palîage ,  que 
ces  cris  &-  ces  gemiifemens  font  ex{>rimez  par  deux  mots  qui  fignifient  en  général 
un  cry  violent,  &  en  particulier  le  brayment  d'un  afne,  auquel  la  voix  des  dam- 
nez eft  comparée,  à  caufe  que  celle  de  l'afne.eft  appellée  dans  l'Alcoran ^/z^fr, 
al  afovàt ,  la  plus  detcftable  de  toutes  les  voix. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  la  durée  de  leurs  peines,  ils  difent  que  cette  expref- 
fjon  :  'l'ant  que  k  ciel  ^  la  terre  fnbfifieronî ,  eft  prife  de  la  manière  de  parler 
des  Arabes,  qui  entendent  par-là  une  durée  éternelle  &  fans  fin.  Car  d'ailleurs 
la  durée  des  peines  des  damnez  n'eft  point  attachée  à  la  durée  du  ciel,  ni  à  celle 
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dû  la  terre,  puifqu'ily  a  une  infinité  de  niilbns  &  d'autorite2  qui  nous  convain- 
quent de  rétcrnité  des  peines  de  l'Enfer,  &  de  la  fin  &  deftruftion  de  lUnivers, 
Il  cil  donc  de  foy  chez  les  Mufulmans,  que  les  Infidèles  qui  font  marquez  par 
ce  mot  à 2  m;ilheureux  &  de  reprouvez,  demeureront  éternellement  dans  l'Enfet: 

Quant  à  ces  paroles  du  Texte:  Si  Dieu  n'en  ordmine  autrement,  les  mêmes  Au- 
teurs difent  qu'elles  doivent  être  entendues  de  la  peine  du  feu  qui  peut  être  chan- 
gée en  celle  du  froid  ou  en  d'autres,  &  non  point  de  leur  délivrance:  parce  qu'il 
y  a  dans  lEnfcr  plufieurs  fortes  de  tourmens  entre  lefquels  efl  le  feu,  dont  il  cft 
parlé  dans  ce  texte,  &  l'exception  qui  s'y  rencontre  tombe  fur  la  perpétuité  du 
feu  qui  peut  ne  durer  pas  toujours;  mais  non  pas  fur  la  durée  des  tourmens  qui. 
n'aura  point  de  fin. 

Les  mêmes  Interprètes  ajoutent  que  l'on  peut  dire  auiïî  que  cette  durée  du  ciel 
&  de  la  terre  qui  mcfure  celle  de  l'enfer,  fe  doit  entendre  non  de  ce  ciel  que  nous 
voyons  ,  ni  de  cette  terre  où  nous  marchons  ,  mais  du  ciel  &  de  la  terre  tels 
qu'ils  feront  après  le  jour  du  jugement  final ,  félon  ce  palTage  du  môme  Alcoran  : 
lians  le  jour  que  la  terre  fera  changée  en  'une  outre  terre  .^  ^  le  ciel  eti  un  antre  ciel, 
C'ell  pourquoy  l'Auteur  des  Fethovat  dit  qu'il  faut  entendre  icy  le  ciel  &  la  terre 
quant  à  leur  fubfi;ance  &  à  leur  matière  qui  fera  éternelle,  &  non  quant  à  leur 
forme  &  à  leur  figure  qui  n'eil  que  paflagere. 

Il  y  a  quelques  Auteiu's  qui  veulent  que  le  ciel  &  la  terre  fe  prennent  dans 
ce  verfet ,  pour  le  haut  &  pour  le  bas ,  félon  1  ufage  des  Arabes ,  qui  appellent 
ciel  tout  ce  qui  efi;  au  dciîlis  de  leurs  têtes,  &  donnent  le  nom  de  terre  à  tout 
ce  qui  cft  fous  leurs  pieds,  de  forte  que  cette  expreffion  cft  la  même  que  celle-ci: 
Tant  quil  y  aura  du  haut  ^  du  bas.  Et  le  Seigneur  n'ôtera  point  pareillement 
les  Bienheureux-  de  fon  paradis,  mais  il  leur  communiquera  de  difFerens  biens  qui 
fuccederont  les  uns  aux  autres,  defquels  il  a  luy  fcul  la  connoiffance,  félon  ces 
paroles  du  même  Livre  :  Ferfomie  ne  fcait  ce  que  Dieu  referve  à  fes  fidèles  frvitcttrs. 

L'Auteur  du  Zad  al  meffir  parlant  de  cette  exception  dit  qu'elle  n'efi:  jamais 
mife  en  exécution  ni  à  l'égard  des  bienheureux ,  ni  à  l'égard  des  damnez.  L'Au- 
teur du  Maaiem  allure  que  cette  exception  fait  voir  feulement  que  Dieu  fçait 
plus  que  nous  ne  pouvons  comprendre.  Hiifiain  f^aez  fur  le  cJiapitre  de  Hmd. 
V.  auflî  le  Paradis  &  l'Enfer  fous  les  titres  de  Gcnnat  &  de  Gehennem. 

Quoyque  les  Mahometans  Orthodoxes  croyent  la  durée  de  l'autre  \àe  éternelle 
tant  pour  les  prcdeftinez  que  pour  les  reprouvez  ,  il  y  a  cependant  des  feftes 
dans  le  Mahometifme  qui  ont  des  fentimens  difFerens.  Les  Giahamites  croyent 
que  cette  éternité  dont  parle  Mahomet  dans  fon  Alcoran,  n'efl;  que  métaphorique, 
comme  quand  nous  fouhaitons  que  le  règne  d'un  Prince  dure  éternellement.  Les 
Giahedites  croyent  que  les  damnez  feront  changez  par  fucceffion  de  tems  en  feu 
comme  les  autres  matières  que  l'on  prefente  à  cet  élément.  Il  y  a  aufli  parmi 
les  Seftateurs  d'Ali,  une  fecle  qui  prend  fon  nom  d'un  Dofteur  nommé  Alkhatthab, 
lequel  a  enfeigné  que  les  délices  du  Paradis,  &  les  peines  de  l'Enfer  ne  font  autre 
chofe  que  les  plaifirs  &  les  aifliftions  de  la  vie:  mais  ces  derniers-cy  font  regar- 
dez par  les  vrais  Mufulmans  comme  des  Epicuriens  &  des  impies ,  &  pour  les  pre- 
miers ils  font  regardez  parmi  eux  comme  les  Sociniens  le  font  parmi  les  Chrétiens. 

Dans  le  même  chapitre  il  eft  dit:  Ceux  qui  pratiquent  les  bonnes  œuvres  recevront 
quelque  bien  en  ce  monde,  ^  le  comble  de  tous  les  Mens  en  l'autre,  c'eft-li-dire  le  Pa- 
radis qui  ejl  la  demeure  préparée  à  ceux  qui  craignent  Dieu.  Houflain  Vacz  dit  fur 
ces  paroles:  Ce  monde-cy  peut  paflcr  pour  être  bon  ù  quelque  chofe,   puifque 
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l'on  y  peut  faire  fes  provifions  pour  l'autre  vie.  Les  Arabes  difent  à  ce  fujet: 
Ce  monde-cy  efi  le  champ  où  fon  feme  pour  l'autre  :  Ce  que  vous  femez  aujourd'hui^ 
vous  le  moijjonnerez  demain.  Un  Poëte  Perfien  a  dit  fur  ces  paroles:  Travaillez 
donc  à  fetner  de  fi  bon  grain  aujourd'huy,  que  vous  n'ayez  pas  demain  le  chagrin,  de 
n'en  pouvoir  moiffonner  que  de  mauvais. 

Au  chapitre  de  TAlcoran,  intitxûé  Anaam,  il  eft  dit  de  Dieu:  Je  fuis  patient 
à  attendre  les  pécheurs^  mais  vous  apprendrez  bien-têt ,  qui  aura  une  fiîi  heureu/ej  car 
les  méchans  ne  parviendront  jamais  au  bonheur  éternel. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  Al  Afrar  dit  fur  ce  paflage:  Bans  ce  tems  qui  paJJ'e 
lien  vite,  vous  ayez  ajfez  de  loifir  pour  reconnaître  à  quoy  les  biens  du  monde  abou- 
tijfent  ^  âf  à  qui  la  félicité  éternelle  eft  deftinée.  Tous  voyez  que  les  pauvres  â?  le^ 
affligez  font  appeliez  &*  admis  au  Palais  de  la  gloire ,  pendant  que  les  riches  âf  les  puf- 
fants  du  fiecle  font  chaffez  &'  jettaz  dans  la  prifon  d'un  repentir  éternel. 

,Un  Poëte  Perfien  a  ainfi  paraphrafé  ce  paflage  :  <S;  vous  avez  patience ,  vous  ver- 
rez réduits  en  poujjîere,  &"  foulez  aux  pieds  ceux  qui  ont  foulé  6f  opprimé  les  au. 
très;  &'  à  la  fin  des  tems  vous  verrez  épanouir  comme  autant  de  rofes  ceux  qui  n'é. 
toient  regardez  dans  ce  monde-cy  que  comme  des  épines. 

Les  Perfans  appellent  la  vie  future  non  fculemeut  Akhret,  mais  encore  Khaneh 
ferdai,  le  logis  du  lendemain.  Dans  rHuraaioun-nameh  il  ell  dit:  Celuy  qui  a 
rendu  la  jufiice  pendant  cette  nuit,  s' efi  bdti  une  maifon  pour  le  letidemain. 

Par  cette  nuit  il  faut  entendre  la  \ne  prefente  de  ce  monde  qui  n'eft  qu'obfcu- 
rité  &  que  ténèbres,  &  par  le  lendem.ain,  la  vie  future,  qui  doit  être  un  beau 
jour  pour  les  gens  de  bien. 

Cette  ex'preffion  a  du  rapport  avec  celle  de  In  Gihân:  ce  monde-cy,  pour  mar- 
quer la  vie  que  nous  menons  dans  ce  monde;  &  An  Gihân:  ce  vionde-là,  pour 
fignifier  la  vie  que  nous  attendons  dans  l'autre. 

Conformément  à  cette  penfée,  l'Auteur  du  Rabi  al  abrdr  rapporte  cette  fen- 
tcnce  Arabique,  que  l'on  attribue  à  Ali:  La  vie  de  ce  monde  n'efl  qu'un  fommeilt 
dont  celle  de  l'autre  mojide  eft  le  réveil.,  (f  les  hommes  pendant  ce  fommcil  ne  f mit 
que  des  fonges  confus  ^  emharafi'tz.  Un  autre  Auteur  Arabe  dit  que  cette  vie  n'eft 
qu'un  fommeil  dont  la  nuit  âf  le  jour  font  les  enfans.  Entre  les  maximes  de  Khol- 
roes  Noufchirvan ,  celle-ci  eft  des  plus  remarquables.  La  vie  future  doit  être  la 
règle  de  la  vie  prefente:  &  un  Dofteur  Ipirituel  diibit  fouvent  à  fes  dilciples:  Il 
y  a  dans  l'antre  monde  un  logis  marqué  pour  nous,  Qc'eft-à-dire  pour  les  Fidèles:')  mais 
il  faut  beaucoup  marcher  pour  y  arriver. 

AKHSCHID.  C'eft  le  furnom  d'Aboubecre  Mohammed,  fils  de  Thagage, 
Turc  de  nation,  lequel  s'étoit  f:  fort  avancé  dans  le  commandement  des  armées 
de  l'Empire  des  Abbaffides ,  que  Radhi ,  vingtième  Khalife  de  cette  famille ,  ne 
put  pas  empêcher  qu'il  ne  fe  rendît  maître  de  la  Sj'rie  &  de  l'Egj'pte.  Caher, 
predeceiïeur  de  Radhi ,  luy  avoit  autrefois  donné  le  gouvernement  d'Egypte ,  puis 
l'en  avoit  dépofledé:  mais  les  forces  &  l'autorité  des  Khalifes  s'étant  beaucoup 
afFoiblies,  Akhfchid  qui  étoit  très- vaillant  &  très- vigilant,  s'empara  de  ces  Pro- 
vinces, &  les  gouverna  avec  un  pouvoir  abfolu.  Il  prit  le  furnom  d'Akhfchid, 
-titre  que  les  Roys  de  Fargana  en  Turquellan  ,  defquels  il  prétendoit  defcendre, 
portoicnt:  Quelques-uns  même  difent  que  Radhi  le  lui  donna  par  une  patente 
exprefl"e.  Il  cntretenoit  près  de  400  milles  hommes  à  fa  folde ,  dont  8000  qui 
étoient  tous  Mamlucs,  c'eft-à-dire  Efclaves  achetez  &  agguerris ,  montoient  la  garde 
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devant  fon  palais.  On  dit  de  lui  que  pour  s'afTurer  contre  les  embûches  de  fcs 
ennemis,  il  ne  dormoit  pas  deux  jours  de  fuite  dans  une  même  chambre,  lorl- 
qu'il  étoit  d;ms  les  villes  ,  &  jamais  dans  ù  tente  ,  lorfqu'il  étoit  à  l'ai-mée.  11 
commença  c'i  régner  l'an  de  l'Hcgire  325,  de  J.  C.  936,  &  mourut  l'an  334  de 
l'Hegire ,  de  J.  C.  945  en  la  Ville  de  Damas ,  lailîant  pour  fucccfîeur  de  fon  pou- 
voh-  Mohammed ,  &  Ali ,  fcs  enfans ,  fous  la  conduite  &  tutelle  de  Cafour,  Eunuque. 
Mais  Cafour  de  tuteur  de  ces  Princes,  devint  bientôt  leur  maître:  car  il  ne  leur 
laiifa  aucune  autorité,  &  fut  enfin  leur  héritier  &  fuccelfeur.  Cependant  Cafour 
étant  mort,  Ali,  petit-fils  d'Akhichid,  reprit  le  titre  de  Prince  que  Cafour  avoit 
uïlirpé:  mais  il  joiiit  peu  de  tems  de  cette  Principauté;  car  ce  fut  fous  fon  rogne 
que  les  Fathimites  conquirent  l'Egypte.  Ce  fut  fur  Akhfchid  que  Saifeddulat, 
Prince  de  la  race  de  Hamadan,  prit  Alep  où  il  établit  le  licge  de  fa  Principauté 
fan  de  THcgirc  333.  Akhfchid  alla  pour  le  combattre  auprès  de  la  Ville  de  Hems 
ou  Emelfe:  mais  il  fut  défait  &  mis  en  fuite,  ce  qui  l'obligea  de  fe  retirer  à  Da- 
mas. Saifeddulat  après  s'être  faifi  de  la  Ville  d'Emeffe,  fe  prefenta  devant  Damas 
qu'il  croyoit  luy  devoir  ouvrir  les  portes;  mais  fe  voyant  fruftré  de  fon  efpérance, 
&  n'étant  pas  en  état  de  l'affieger  dans  les  formes,  il  prit  le  parti  de  retourner 
à  Alep.  Toutes  ces  chofcs  arrivèrent  fous  le  Khalifat  de  Moftacfi  que  Tozun  le 
Turc  avoit  mis  fur  le  trône,  après  en  avoir  fait  defcendre  Mottaki  auquel  il  fit 
crever  les  yeux;  mais  ce  nouveau  Khalife  n'ayant  régné  que  feize  mois,  &  Mothi 
luy  aj^ant  fuccedé  l'an  334  de  l'Hegire,  qui  fut  fatal  à  Akhfchid  &  à  Tozun, 
Saifeddoulat  prit  Damas,  -  Cafour,  tuteur  des  enfans  d' Akhfchid,  fe  trouvoit  pour 
lors  en  Egypte,  où  ayant  appris  la  nouvelle  de  la  prife  de  cette  importante  ville, 
il  partit  aufli-tôt  avec  une  puiflante  armée,  &  en  challli  Saifeddoulat  avant  qu'il 
eût  eu  le  tems  de  s'y  bien  établir.    Khondemir. 

AKHSEBKI,  c'eft  le'furnom  d'Abû  Rafchid  qui  eft  auffi  itommé  Ebn  Rafchid: 
Il  a  compofé  un  Tarikb,  c'eft-à-dire  une  hiftoire  marquée  par  l'ordre  des  tems. 

AKFISIKETH,  Ville  de  la  Province  Tranfoxane,  des  dépendances  de  la  Ville 
de  Fargana,  fituée  fur  le  rivage  du  fleuve,  nommé  Schafch  dans  une  plaine  fort 
agréable  qui  s'étend  jufqu'à  la  montagne  qui  n'en  efl  éloignée  que  de  deux  lieues. 
Tous  les  Géographes  Orientaux  lui  donnent  unanimement  42  degrez  25  minutes 
latitude,  quelques-uns  pourtant  luy  ôtent  les  minutes:  Sa  longitude  eft  à  91  ou 
de  lor  degrez  20  minutes.  Un  Dofteur  célèbre  natif  de  cette  ville,  &  par  con- 
fequent  nommé  Akhfikethi,  a  compofé  un  livre  de  Schorou,  ou  loix  Mufulma- 
nes,  qui  a  été  commente  par  Saganaki. 

AKHTAGI,  en  Langue  Mogolienne  fignifie  un  Vaffal  qui  tient  des  Etats  en 
hommage  lige  d'un  autre  Prince;  Oktai,  Empereur  des  Mogols,  offrit  cette  qua- 
lité à  Aladin  Caicobad,  Sultan  des  Selgiucides  en  Natolie,  &  voulut  qu'il  tinft 
fes  Etats  libres  de  toute  autre  fervitude.  Cecy  arriva  fan  630  de  l'Hegire,  & 
de  J.  C.  1232.  . 

AKHTERI,  c'eil  l'Auteur  d'im  Diftionnaire  Arabe  expliqué  en  langue  Tur- 
quefque.     Voyez  Logat  Akhteri. 

AKHTHOG  ou  Akthob,  Père  du  Prophète  Elifée  félon  le  Tarikh  Montekheb, 
car  félon  la  vérité  de  l'Ecriture  fainte  Elifée  étoit  fils  de  Saphat. 

AKHUBAH. 
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AKHUBAH.    Voyez  Bakhour. 

AKHUI.  F.  Mocanni  Al-AkhovL 

AKHUIN,  c'efl  Mohammed  Ben  Mohammed,  qui  a  écrit  fur  le  Livre  que 
Beidhaoui  a  compofé  fur  l'Alcoran  fous  le  nom  d'Anovar  al  tenzil.  ~^Cet  Auteur 
mourut  l'an  de  l'He^ire  904,  &  de  J.  C.  1498. 

AKIDAT  al  Salaf,  Ouvrage  de  Logique,  compofé  par  Abou  Ishac  Al-Schi- 
razi.    H  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n\  911. 

AKIL.  F.  Okail.  Le  Tarikh  Montekheb  en  fait  un  frcre  ,  ou  plùtofl  un 
coufin  de  Jesus-Chjiist. 

AKIMITOS,  lieu  fur  le  rivage  de  la  Natolie  entre  Scutaret  &  la  Mer  Noi- 
re, fur  le  Bofphore  de  Thrace.  Il  tire  fon  nom  d'un  Monaflere  de  Moines 
Grecs,  que  l'on  appelloit  Akoimites,  k  caufc  qu'ils  fe  rclevoient  les  uns  les  au- 
tres pendant  le  jour  &  pendant  la  nuit  pour  pfalmodier  ,  ce  qui  faifoit  croire 
qu'ils  ne  dormojent  point.  Cette  manière  de  plàlraodier  s'appelloit  autrefois  dans 
quelques  anciens  Monafteres  de  l'Occident,  Laus  perennis. 

AKLIDES  ou  O  CL  IDES,  c'ell  Euclide,  Auteur  des  OiTul  alhendaffah  u  al- 
heflab,  c'efl-à-dire  des  principes  ou  Elemens  de  la  Géométrie  &  de  l'Arithméti- 
que; les  Arabes  appellent  fouvent  ces  fcienccs  du  même  nom  que  leur  Auteur, 
à  fçavoir  Aklides.  Il  y  a  plufieurs  tradaclions  de  ce  Livre  en  Arabe  :  Hegiage 
Jofef  en  a  fait  deux ,  dont  la  première  porte  le  nom  de  Harouni ,  à  caufe  qu'elle 
fut  faite  pour  le  Khalife  Haroun  Rafchid  ;  &  la  féconde  s'appelle  Mamouni, 
parce  qu'elle  fut  dédiée  au  Khalife  Mamoun  ou  Al  Mamon. 

Honain  Ben  Ishak  furnoramé  Al  Ebâdi,  Médecin  Chrétien  du  Khalife  Al-Mo- 
tavakel,  duquel  nouj;  avons  beaucoup  de  traducl:ions  des  Livres  Grecs  en  Arabe, 
.entreprit  une  nouvelle  verfion  d'Euclide,  que  quelques-uns  ont  attribuée  à  Hobais, 
.fon  compagnon  d'étude.  Honain  mourut  l'an  de  l'Hegire  260,  de  J.  C.  873  fous 
le  Khalifat  de  Motamed. 

Thabet  Ben  Corrah  furnomraé  Al  Harrani,  parce  qu'il  étoit  natif  de  Harran 
,cn  Mefopotamie,  nous  en  a  aufîi  donné  une  autre  après  celle  de  Honain  :  car 
ce  Dofteur  qui  étoit  Sabien  &  non  Mahomctan  de  Religion  ,  mourut  fous  le 
Khalifat  de  Motadhed,  fucccfleur  de  Motamed,  &  fut  en  très-grande  confiJcration 
auprès  de  lui. 

Othman  furnommé  Al  Demefchki ,  c'cft-à-dire  Damafcene  ,  ajouta  à  une  nou- 
velle vcrfion  qu'il  fit  d'Euclide  plulieurs  difcours:  il  dit  avoir  vu  dans  Rome  un 
exemplaire  Grec  de  cet  Auteur,  où  il  y  avoit  quarante  figures  de  plus  que  dans 
les  exemplaires  des  Arabes  qui  n'en  contiennent  en  tout  que  190.  Ce  fut  ce  qui 
l'Qblijca  d'entreprendre  ce  travail  qui  efl  beaucoup  plus  ample  que  celui  des  au- 
tres Traducteurs. 

Outre  ces  Interprètes  Arabes  ,  il  y  a  encore  un  très-grand  nombre  de  Com- 
mentateurs qui  ont  travaillé  Un-  Euclide.  Les  plus  ellimez  font  Jezidi,  Giauheri, 
riamani,  Giorgiani,  Anthaki,  Koraifîî ,  Ahuazi,  Balis  Al  Junani  (c'eft  'Valens 
le  Grec:)  mais  le  plus  célèbre  de  tous  ell  Naffireddin  Al  Thouflî,  auteur  des 
:  Tables  Ilekhaniques ,  fur  l'Ouvrage  duquel  Giorgiani  a  fait  des  notes  marginales 
ou  fcholics.    Cependant  Mouffa  Ben  Mohammed   furnommé  Cadhi  Zadeh  Al 
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Routni ,  c'efl-à-dire  le  fils  du  Cadhi  Grec,  n'a  pas  laifle  de  travailler  après  îuy 
Cur  Euclidc.  Et  enfin  nous  avons  encore  un  abrège  d'Euclide  fait  par  Nagmed- 
din  Ben  AI  Leboudi. 

AKMAL  eddin  ou  Kemaleddin,  Doéleur  Mufulman,  qui  a  écrit  un  traité  de 
Théologie  fcliolallique ,  intitulé  Enaiat  ou  Hedaiat  al-HoJfoulat. 

A  KO  U  AN,  nom  d'un  Géant,  ou  Démon  avec  lequel  Rofliam  combattit  long- 
tems,  &  par  lequel  môme  il  fut  précipité  dans  la  mer:  mais  enfin  ce  Héros  en 
remporta  la  victoire,  &  le  tua.  Ces  Géants  ou  cette  efpece  de  Démons,  que 
les  Perfans  appellent  Dives,  étoit  fréquente  dans  les  tems  fabuleux  aufqucls  les 
Héros  de  Perfc  vivoient.     F.  le  titre  de  Dive  (f  de  Thahnuras. 

A  KO  VAL  al  Hocama,  les  difcours  &  entretiens  des  Sages,  Livre  compofé 
par  Borhan-eddin  Al  Bacai ,  qui  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roy  n.  922. 
V.  Addb  al- Hocama. 

AKSERAL     y.  plus  haut  AcfaraL 

AKSERI  ou  OKSERI,  c'eft  Abou  Baca  Ben  Houflain,  Auteur  d'un  traité 
d'Arithmétique  5  intitulé  Eftmb  fil  hejpib  j  II  mourut  l'an  de  l'Hegire  116,  de 
J.  C.  734. 

AKTAF,  ce  mot  fignifie  en  Arabe  les  épaules,  &  il  y  a  une  efpece  de 
devination  parmi  les  Arabes  que  l'on  appelle  Elm  al-Aktaf ,  à  caafe  qu'on  y  em- 
ployé des  épaules  de  mouton  Icfquelles,  par  le  moyen  de  certains  points  dont  elles 
font  marquées,  reprefentent  diverfes  figures  de  Geomance.  Schabour,  ancien  Roy 
de  Perfe ,  fut  furnommé  Dhoul-Aélaf ,  c'efl-à-dire  Sapor  aux  épaules  :  il  pourroit 
bien  avoir  tiré  ce  furnorn^  de  l'exercice  de  cet  art.  Voyez  le  titre  de  Schabourj 
où  l'on  rapporte  d'autres  raifons  de  ce  nom.     F.  Kahanat  elm  al  aktaf. 

AKUAM,  ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  des  peuples  en  général,  fe  prend  en 
particulier  pour  une  race  de  gens  qui  demeuroient  en  Egypte  l'an  252  de  l'He- 
gire, du  tems  du  Patriarche  Ofanious  ou  Sanitius.  Ils  étoient  plutôt  Chrétiens 
que,  Mufulmans,  quoy  qu'ils  ne  creufi'ent  pas  en  la  pafiîon  de  Jesus-Christ. 
Ce  Patriarche  les  inftiuilit ,  &  les  baptifa.  Il  y  a  encore  de  ces  gens  en  Egypte 
que  l'on  appelle. Kovam,  qui  vivent  hors  les  villes  fous  des  tentes,  fiins  profeller 
esprCiTémcnt  aucune  forte  de  Religion  ,  defquels  apparemment  ceux  que  nous 
appelions  Egyptiens ,  ont  tiré  leur  origine.  f^oycz  Ebnol  Amid.  V.  aujjl 
Bomiin. 

ALADULET,     Voyez  Alacdddlat. 

ALADULET  IH,  les  Turcs  appellent  ainfi  fouvent  dans  leurs  Hiftoires  une 
petite  Province,  qui  eft  plus  connue  fous  le  nom  de  Dulgadir;  elle  ell  com- 
prife  entre  la  Caramanie,  le  pays  d'Alep  ,  la  petite  Arménie,  &  la  Cappadoce, 
&  a  eu  d.'S  Princes  particuliers  qui  étoient  de  race  Turcomanc,  jufqu'à  Bajazet 
Seconi.  Alaeddulat,  qui  a  été  un  d'cntr'eux,  a  laifTé  fon  nom  à  ce  pays-cy,  car 
Aladulct  ou  Aladulé  Ili  fignifie  la  Province  ou  le  domaine  d' Alaeddulat,  comme 
Aidin  Ih,  celuy  d'Aidin.     Voyez  plus  haut  ce  titrt. 
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■  ALAEDDIN  Ben  Kaikliofrou,  c'eft  le  Siiltan  Aladin  fitfnômmc  KaicobaJ,. 
dixième  Prince  de  la  branche  des  Selgiucides,  qui  a  régné  dans  le  pays  de  Roiim, 
c'efl-à-dire  ,  dans  la  Natolie  &  pays  circonvoiflns.  Ce  Sultan  eft  celui  qui  à 
acquis  le  plus  do  réputation  parmi  ceux  de  fa  race,  &  qui  a  paffe  pour  un  des 
plus  grands  Princes  de  fou-  tems.  Il  foûtint  plulîeurs  guerres  dans  la  Syrie  contre 
les  Roys  d'Egypte ,  &  contre  les  Khovarezmiens ,  dans  lefquelles  il  remporta 
prcfque  toûjom-s  quelque  avantage  ;  mais  il  fut  enfin  obligé  de  reconnoître  les 
ISIogols  pour  fes  maîtres ,  &  mourut  empoifonné ,  comme  l'on  croit ,  l'an  636 
de  FHegire  ,  après  avoir  régné  vingt-flx  ans ,  &  déclaré  fon  fils  Gaiathcddia 
Kaikhofrou  pour  fuccefieur. 

L'Auteur  du  Tagc  al  tavarikh  qui  eft  une  Hiftoire  des  Monarques  Othomans, 
écrite  en  Turc,  dit  que  ce  Piince  envahit  la  Cararaanie  ,  &  qu'il  y  bâtit  les 
villes  de  Sivas  &  de  Coniah:  mais  il  efl  plus  probable  que  ce  Sultan  ne  fit  que 
rebâtir  ces  villes  qui  étoient  fort  anciennes,  &  portoient  le  nom  de  Sebalte  & 
d'Iconium.  V.  Cai  Cobad  fils  de  Kaikhofru.  Ce  Prince  prenoit  le  titre  de 
Schahgehân ,  c'ell-à-dire ,  Roy  du  monde  ;  mais  il  fe  trouva  fort  humilié ,  lorf- 
qu'Oktai ,  Khan  des  Tartares  ou  Mogols  dans  la  haute  Afie ,  luy  oflî-it  ime  charge 
dans  fon  palais.  Abulfarage  écrit  qu'il  mourut  fubitement  dans  fon  Palais  au  mo- 
ment qu'il  fe  glorifioit  de  la  grandeur  de  fes  Etats ,  l'an  634  de  l'Hégire ,  de 
J.  C.  1235. 

ALAEDDIN  Kugiuk,  Quatorzième  Roy  d'Egypte  de  la  Djmallie  des  Mam- 
Tucs ,  furnommez  Baharites.  Il  étoit  fils  deKelaoun,  lequel  eut  huit  enfans  qui  lui . 
fuccederent  tous  Tun  après  l'autre.  Celui-ci  n'avoit  que  fept  ans  ,  lorfqu'il  fut 
proclamé  Roy;  &  il  ne  jouit  de  cette  dignité  que  pendant  cinq  mois,  au  bout 
defquels  il  fut  dépolledé,  l'an  de  l'Hegire  742,  de  J.  C.  1341.  Il  porta  le  fur- 
nom  de  Malck  Al-Afchrâf ,  &  eut  poiu-  fucccfleiu-  Malek  Al-Nafler  Ahmed, 
fon  frère. 

ALAEDDIN  Mohammed,  fils  de  Gclaleddin  Haffan,  fut  le  feptiéme  Prince 
des  Ifmaeliens  de  l'Iran,  ou  de  la  Perfe.     Voy&z  IfraaeUah. 

ALAEDDIN  AU  Al-Thoufi.     K  Tlioufi. 

ALAEDDIN  Giovini ,  Auteur  d'une  Hiftoire  écrite  en  langue  Perfieiinef 
intitulée  Gihàn  Kufchai^  c'eft-à-dire  la  Découverte  du  monde. 

ALAEDDIN  Malek  Termedi ,  Homme  de  grande  réputation  qui  vivoit  fous 
le  règne  de  Mohammed  Roy  des  Khovarezmiens.  Ce  Prince  irrité  contre  le  Kha- 
life Nafl'er,  fit  un  fchifme  dans  la  Religion  des  Mufulmans:  car  il  lui  refufa  l'o- 
beïlFance,  &  convoqua  une  affemblée  d'Imams,  ( c'eft-à-dire  de  gens  qui  ont  fin- 
tendance  &  le  gouvernement  des  mofquées,  &  qui  font  les  Chefs  &  comme  les 
Pontifes  de  la  Religion  Mahometane  )  dans  laquelle  il  fît  créer  un  autre  Khalife 
qui  fut  nôtre  Alaeddin. 

Quelques  Hiftoriens  Mufulmans  attribuent  toutes  les  difgraces  de  ce  Prince  qui 
fut  défait  par  Genghizkhan ,  à  cet  attentat  qu'il  fit  fur  l'autorité  fpirituelle  des 
Khalifes. 

ALAEDDIN,  furnom  de  Mohammed,  Ben  Mohammed  qui  prétendoit 
ttrc  de  la  race  des  Sultans  de  Khovarezme.     Il  nous  a  donné  en  langue  Per- 
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fienne  un  abrégé  du  Livre  de  Fakhreddin  Razi,  intitulé  Eklittarat  al  mgîotmkh^ 
c'eft-à-dire,  des  Jugemens,  &  Prédirions  Aftronomiques.  Il  écri\-it  enfuite  ce 
même  abrégé  en  langue  Arabique  ,  &  lui  donna  le  titre  de  Ahkdm  al  alaniah, 
Jugemens  des  chofes  fuperieures  &  élevées  au  deflus  de  nous. 

ALAEDDOULAT  Mirza,  Nom  d'un  Prince  qui  étoit  fils  de  Baifancor, 
fils  de  Scharokh,  fils  de  Tiraur  ou  Tamerlan.  Ce  Prince  ayant  appris  la  mort 
de  Scharokh  fon  ayeul  ,  s'empara  de  la  ville  deHerat,  capitale  de  la  Province 
de  Khoralan,  fous  prétexte  d'y  commander  de  la  part  d'Ulug  Beg  fils  de  Scharokh, 
fon  oncle.  Il  y  trouva  de  grands  trcfors  qu'il  pilla,  &  le  faifit  même  delà  per- 
fonne  d'AbdalIathif  fils  d'Ulug  Beg  qu'il  tint  long-teras  prifonnier.  Mais  Ulug 
Beg  ayant  pafie  le  fleuve  Amou  avec  une  puiffante  armée ,  défit  Alaeddoulat, 
&  l'obligea  de  fuir  vers  Mirza  Babor,  fon  frère.  Ces  deux  Princes  ayant  joint 
■enfemble  leurs  forces,  fe  trouvèrent  en  état  de  rcfifl:er  à  Ulug  Beg,  lequel  ne 
jugeant  pas  que  la  partie  fût  égale,  les  laiflfa  tous  deux  en  poileffion  de  la  ville 
ile  Herat,  &  fe  retira  à  Balkh.    (^oyez  les  titres  «i'Ulug  Beg,  &  de  Babor  ou  Babur, 

ALAEDDOULAT,     Foyez  Ben  Kakoviah. 

ALAEDDOULAT  Scheikh.    Foyez  le  titre  de  Pharaon. 

ALAEDDOULAT,  Prince  Turcoman  qui  commandoit  dans  ime  partie  de 
ia  Capadoce  fous  le  règne  de  Bajazet  fécond  Empereur  des  Turcs,  à  laquelle  il 
a  lailîe  fon  nom  :  car  les  Turcs  appellent  encore  aujourd'huy  une  partie  de  la 
Province  de  Dhulkadir ,  qui  eft  enfermée  dans  les  montagnes  de  Cappadoce, 
Aladoulat  Ili,  le  pays  d'Ala  eddoulat. 

AL  AH  AN,  Bourgade  de  l'Arabie,  fituée  entre  les  villes  de  Sanaa  &  de 
Zebid  que  l'on  appelle  vlilgairement  Zibit.  Tous  ces  lieux  appartiennent  à  l'ie- 
men  ou  Arabie  Heureufe. 

ALA'M.  Ebn  al  Alâm,  grand  Mathématicien  qui  vivoit  fous  le  règne  d'Adi 
haeddiilat ,  Sultan  de  la  dynaftie  des  Bouides. 

A  LAMA  H.  Ebn  Akimah  Ben  Afllid,  Médecin  célèbre  qui  mourut  l'an  6^^ 
de  l'Hegire,  de  J.  C.  1254,  ^  écrit  fur  les  medicaraens  fimples,  fous  le  titre 
d'Efcharat  /llmorfchedat. 

ALAN.  Ville  du Turqueilan ,  différente  de  celle  que  l'on  nomme  Allan,  qm 
eft  fituée  au  pied  du  Mont  Caucafe  ena-e  la  Géorgie  &  l'Arménie,  à  83  degrez 
de  longitude,  &  à  44  de  latitude  Septentrionale.  Celle  dont  il  eft  ici  queftion, 
donne  fon  nom  k  une  Province  qui  comprend  dans  fon  enceinte  les  villes  de 
Bilcan  &  de  Caoubari  ;  &  c'cft  dc-là  apparemment  que  font  fortis  les  Alains ,  qui 
fe  font  fait  connoître  dans  les  Gaules  &  dans  l'Efpagne:  cependant  il  fe  pour- 
roit  bien  faire  que  les  Alains  du  Mont  Caucafe  fuflent  venus  originairement 
de  la  ville  d'Alàn  en  Turqueftan.  Il  eft  parlé  du  Roy  d'i\laiî  dans  le  titre 
d'Iagiouge. 

ALANKAVA  ou  AL  ANC  O  VA,  fille  de  Gioubiné,  fils  de  Bokkiz ,  Roy' 
des  Mogols  de  la  dynaftie  ou  famille  Kiât ,  la  féconde  qui  a  régné  parmi  eux 
4ans  TAfie  Septentrioruile  après  le  rétabliifemcnt  de  cette  nation.     Cette  Prin- 
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ceffe  avoit  epoufé  fon  coufin  germain  nommé  Doujoun,  Roy  pour  lors  des  Mo- 
gols,  duquel  elle  eut  deux  enfiins  nommez  Belghcdi  &  Bekg'iedi.  Après  la  mort 
de  Doujoun,  Alankava  goaverna  fes  Etats,  &  éleva  fes  enfans  avec  beaucou[v 
de  fageffe. 

On  raconte  fur  le  fujet  de  cette  PrincelTe  ime  liifloire  mervcilleufc,  qui  a  été 
a|)paremment  inventée,  pour  faire  honneur  à  l'origine  de  ces  grandes  familles  de 
Turcs ,  de  Mogols,  &  de  Tartares  qui  ont  dominé  tour  à  tour  dans  l'Afie.  Mirkond- 
rapporte  donc,  fuivant  les  traditions  des  peuples  de  la  Scythie  ,  que  cette  Prin- 
cc'Te  étant  éveillée  dans  fa  chambre  pendant  la  nuit ,  une  grande  lumière  l'in- 
vellit  tout  d'un  coup,  lui  entra  dans  le  corps  par  la  bouche,  dcfcendit  dans  ks 
entrailles  >  &  lui  fortit  enfin  par  les  voyes  ordinaires  de  la  génération. 

Ce  phénomène  ayant  peu  après  difparu ,  Alankava  le  trouva  fort  farprife  de 
cette  apparition  :  mais  elle  le  fut  encore  beaucoup  plus ,  lorfqu'elle  apperçut 
qu'elle,  étoit  grolE;,  fans  qu'elle  eût  connu  aucun  homme.  Le  trouble  que  lur- 
caufa  cet  événement,  lui  ût  auffi-tôt  convoquer  une  alfemblée  de  fes  fujets  qui 
•étoient  tous  très-perfuadez.  de  fa  fageffe  :  cepeixlant  comme  elle  les  trouva  fort 
étoniiez  de  la  nouveauté  de  ce  fait,  &  qu'ils  en  parloient  diverfement  entr'eux, 
Alankava  ,  pour  dilîîper  tous  les  foupçons  que  l'on  pouvoit  former  contre  fon 
honnêteté  ,  fit  venir  les  principaux  d'entr'eux  ,  &  les  enfermant  dans  fa  cham- 
bre ,  les  rendit  témoins  oculaires  de  ce  qui  s'y  pafToit  toutes  les  nuits.  Ces  Sei- 
gneurs  virent  donc  cette  même  lumière  qui  rinveftilfoit  de  la  manière  que  nous 
avons  déjà  dite,  de  forte  qu'étant  devenus  témoins  oculaires  du  fait  qu'elle  avoit; 
avancé,  ils  la  juflifierent  pleinement  de  tous  les  mauvais  bruits  qui  commençoient 
déjà  à  fe  répandre  contre  elle  parmi  le  peuple. 

Enfin  le  terme  de  cette  grolTeflx;  étant  arrivé,  elle  accoucha  de  trois  enfans.- 
Le  premier  fut  nommé  Boukoun  Cabaki,  duquel  les  Tartares  nommez  Cabakin 
&  Kapgiak  font  defcendus.  Le  fécond  eut  nom  Boufkin  Salegi ,  duquel  les  Sel- 
giucides  ont  tiré  leur  origine  ;  &  le  troifiéme  fut  appelle  Bouzangir,  lequel  eit 
reconnu  pour  un  des  ayeuls  de  Genghizkhan,  &  de  Tamerlan. 

Khondemir  ajoute  à  cette  narration,  que  la  merveille  qui  arriva  dans  Ja  grofTefTe 
d' Alankava,  efl  la  même  qui  s'eft  rencontrée  pareillement  dans  celle  de  JMiriam^ 
mère  d'Ma,  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  cette  tradition  des  Mogols  eft  une 
marque  du  Chrifiianifme  que  ces  nations  du  Septentrion  ont  autrefois  profeffé, 
&.  qu'ils  ont  beaucoup  corrompu,  dans  la  fuite.. 

ALBANIN  ou  BALBANIN.  Nation  qui  prétend  defcendre  des  anciens 
Grecs  qui  ont  pofi'edé  l'Egypte  depuis  Alexandre,  &  qui  n'a  maintenant  aucune 
demeure  fixe,  &  fubfifle  feulement  par  les  courfes  fréquentes  qu'elle  fait  fur  les 
Nubiens  &  fur  les  Abyffins.  Edrifft  ,  Clim.  i.  F.  Balbanin  ,  ou  Bialbanin.  Ils 
ont  une  langue  tout-à-fait  différente  de  celle  des  Arabes,  des  Cophtes ,  &  des 
Abyflîns.    Voyez  Albima. 

ALBASTIouALBESTI,  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  fur  laZairagie^ 
fciencc  fuperftitieufe.    V.  Bafli  ou  Befti-. 

ALBATTANI,  grand  Aflronorae,  Sabien  de  Religion,  &  natif  de  Harran 
ett  Mefopotamie.  C'eft  celui  qiie  nous  appelions  ordinairement  Albategnius. 
y.  Battani. 
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ALBEITHARAH.  —^  ALCORAN.  i6j 

ALBEITHARAH,  Médecine  des  chevaux.    V.  Bcithar. 
ALBESTI.    y.  Albafli. 

ALBIMA  &  ALBIMAIDES,  Grecs  de  la  poflcritci  de  ceux  qui  demeu- 
roicnt  en  Egypte,  lorfque  les  Arabes  conquirent  ce  pays  fous  le  Khalifat  d'O- 
mar. Ces  gens  s'ctoient  fort  multipliez  fous  le  Khalifat  d'Almamon  ,  &  caufcrenc 
de  fort  grands  troubles  en  Egypte.  Voyez  cUdeJfus  le  titre  d'Albanin.  Ebn  Ba- 
trikh  qui  les  appelle  Ahel  Albima,  dit  qu'ils  fe  révoltèrent  dans  la  balfc  Egypte, 
&  qu'ils  furent  entièrement  défaits  par  les  Capitaines  d'Almamon. 

ALB INOMAN,  Ifle  de  la  mer  des  Indes,  fituée  au  Midy  d'une  autre,  que 
l'on  nomme  Rami,  &  qui  n'efl  élaignée  que  de  300  milles  de  celle  de  Zeilan  : 
fes  habitans  ne  vivent  que  du  fruit  d'une  efpece  de  palmier  nommé  Cocos. 

ALB  OU  NI,  eft  le  furnom  d'Aboul  Abbas  Ahmed,  Ben  Ali,  Bon  Jofef  II 
ctoit  Coraifchite  de  race  ,  &  faifoit  profeffion  de  la  fefte  de  ISLalec.  Les  Muful- 
mans  le  regardent  comme  un  homme  de  grande  dévotion  &  fpiritualité.  Il  a  com- 
pofé  plufieurs  Ouvrages  fur  des  matières  de  pieté  :  mais  il  ell  forti  fouvent  de  fon 
fujet,  &  a  paiïc  jufqu'à  la  fuperilition.  Ses  principaux  Livres  font  Schams  al 
maaref ,  &c.  fur  les  myfteres  des  lettres  de  l'Alphabet  Arabique.  Scharh  Efma  al- 
Hofna,  qui  eft  une  explication  des  Noms  de  Dieu.  Lathaif  al-efchardt ,  Rencon- 
tres agréables  fur  la  fignification  des  lettres  &  des  mots  ;  &  enfin  Jfrar  al  azovàr , 
fur  les  Talifmans.  Cet  Auteur  ell  nommé  aufîi  par  quelques-uns  Mohieddin ,  & 
par  d'autres  Takieddin,  avec  le  titre  ou  quahté  de  Mocri ,  c'eft-à-dire,  de  Leéleur 
de  l'Alcoran.  Il  y  a  plufieurs  de  ces  fortes  de  gens  dans  les  Mofquées,  qui  ont 
des  revenus  fondez  pour  y  lire  continuellement  l'Alcoran.  Il  y  a  auffi  un  Ou- 
vrage de  cet  Auteur  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n°.  687 ,.  qui  porte  le  tiù-e 
de  Lamaah  alnonraniah  fi  aoiirdd  al  rabbaiiiah.  Rayons  de  lumière  fur  les  prières 
que  l'on  recite  par  nombre  pour  honorer  Dieu. 

ALBOUNIA,  Pays  des  Indes  dont  le  Roy  fît  la  guerre  à  la  Reine  nommée 
Radhiah,  puis  1  époufa.    Voyez  Radhiah. 

ALCORAN.  On  pourroit  renvoyer  ce  titre  à  celui  de  Coran:  car  la  pre- 
mière fyllabe  de  ce  mot  n'eft  qu'un  article ,  &  Ton  pourroit  aulîî-bien  dire  le  Co- 
ran que  l'Alcoran:  mais  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache  que  l'Alcoran 
eft  le  Livre  dans  lequel  la  Religion  des  Mufulmans  eft  comprife,  &  qui  ne  foit 
perfuadé  que  Mahomet  en  eft  l'Auteur,  on  en  parlera  ici  fous  le  titre  que  le  vul- 
gaire lui  donne.  Les  Mahometans  adorateurs  de  leurs  faux  Prophète  nous  don- 
nent une  idée  fort  relevée  de  ce  Livre:  car  ils  difent  qu'il  a  été  tiré  du  grand 
Livre  des  Décrets  Divins,  qu'il  en  fut  détaché  dés  la  création  du  monde  pour 
être  mis  comme  en  dépôt  dans  un  des  fept  cieux ,  qui  font  fous  le  firmament, 
&  que  c'eft  de  ce  ciel  qu'il  fut  apporté  à  Mahomet,  verfct  par  verfet,  des  propres 
mains  de  Gabriel,  un  des  Anges  de  la  première  Hiérarchie, 

Il  y  a  dans  le  97  chapitre  de  ce  livre,  intitulé:  De  la  Puiflànce  ou  du  Décret 
de  Dieu  ÇSourat  al  cadre)  un  verfet  où  il  eft  parlé  de  ce  prétendu  myftere: 
Nous  r avons  fait  defcendre  du  ciel  dans  la  nuit  dn  Décret ,  ^  nous  vous  apprendrons 
quelle  eft  cette  nuit,  en  vous  déclarant  qu'elle  feule  vaut  mieux  que  mille  mois  entiers^ 
puif^ue  les  Anges  prennent  ce  iems-là  pour  defcendre  en  terre  ^  ^  c'efî  parmi  eux  que 
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rEfprit  de  Dieu  y  d^çend  aufi  par  fa  volmté,    C'eft  Dieu  que  M^oraet  fait  par- 
ler ainfi. 

Ce  v'erfet  dont  il  s'agit  icy,  fut  envoyé  à  Mahomet  après  qu'il  eut  dit  à  fes 
difciplcs,  qu'il  s'ctoit  trouvé  un  homme  parmi  les  Ifraclites  qui  avoit  porté  les 
armes,  l'efpacc  de  mille  mois,  pour  le  fervice  de  Dieu  &;  de  fa  Religion:  car  alors 
fes  Dilciples  lui  dirent:  Nôtre  vie  efl  trop  courte  pour  acquérir  un  fi  grand 
mérite.    Mais  la  réponfe  à  cette  objection  vint  auffi-tôt  du  ciel  dans  le  verfet 

E recèdent,  dont  le  fens  eft,  félon  l'expofition  des  plus  habiles  Interprètes  de  ce 
ivre  :  Nous  vous  avons  envoyé  l'AIcoran ,  dont  la  leclm-e  eil  d'un  mérite  in- 
comparablement plus  grand  que  celui  de  toutes  les  bonnes  œuvres  que  vous  pour- 
riez faire ,  &  nous  vous  ra\-ons  envoyé  dans  une  nuit  dont  l'excellence  palfe  celle 
de  toutes  les  nuits  qui  pourroient  jamais  s'écouler. 

Il  y  a  plufieurs  opinions  différentes  touchant  ce  qui  fe  paiTa  dans  cette  nuit: 
Les  uns  difcnt  qu'il  commença  à  defcendre  du  ciel ,  les  autres  tiennent  qu'il 
acheva  de  defcendre;  &  enfin  il  y  eu  a  qui  foûtienncnt  que  ce  fut  alors  feule- 
ment qu'il  fut  détaché  de  la  table  des  Décrets  Divins ,  que  les  Mufulmans  appel- 
lent Louh  Al-Mahfoudh ,  la  table  bien  gardée,  c'eft-à-dire,  le  livre  ou  le  regiflre 
fecret  &  caché.  Mais  tous  font  d'accord  que  depuis  cette  nuit-là,  Gabriel  l'ap- 
porta à  Mahomet,  verfet  par  verfet ,  dans  l'efpace  de  vingt- trois  ans,  félon  le  be- 
foin  des  hommes,  &  fuivant  l'occurrence  des  chofes  qui  fe  palîbient. 

Cette  nuit,  félon  les  Mufulmans,  retourne  tous  les  ans:  mais  on  ne  fçait  pas 
précifément  quand  elle  arrive.  Les  uns  la  mettent  dans  un  mois,  &  les  autres 
dans  un  autre;  mais  pour  fordinaii-e  elle  arrive  dans  le  mois  de  Ramadhan,  au- 
quel le  jeûne  rend  les  hommes  plus  difpofez  à  recevoir  les  grâces  du  ciel.  Cette 
opinion  eft  la  plus  probable:  mais  comme  elle  n'ôtcpas  le  doute,  les  Mufulmans 
cmploycnt  neuf  nuits  à  célébrer  la  mémoire  de  ccUe-là.  Un  de  leui's  Auteurs 
dit  fur  ce  fujet:  Puifque  vous  ne  connoifez  pas  le  tems  de  cette  nuit  favorable, 
faites  fi  bien  toutes  vos  aftions ,  que  chaque  nuit  vous  puiffe  tenir  lieu  de  celle-là. 

Les  Mufulmans  prétendent  que  le  premier  de  tous  les  verfets  de  l'Altoran  qui 
ait  été  apporté  à  Mahomet ,  eft  celui  qui  iè  trouve  dans  le  chapiti-e  çô ,  inti- 
tulé Sonrat  al  alak.  Il  le  reçut  dans  une  grotte  du  Mont  Harah  proche  la  Mec- 
que. Ce  fut  en  ce  lieu  que  Gabriel  l'aborda,  &  lui  dit:  Dieu  m'a  envoyé  vers 
toi  pour  t'apprendi-e  qu'il  t'a  fait  le  Prophète  &  l'Apôti-e  de  ce  peuple-cy:  Prens 
&  lis,  &  en  difant  ces  paroles,  il  lui  prefenta  ce  verfet  qui  porte:  Lis  an  nom 
de  ton  Seigiieiir  qui  a  créé  toutes  chofes ,  ^  formé  l'homme  d'un  Jang  lié  ,  ^  réuni 
dans  fes  parties.  Mahomet  confeflli  à  l'Ange  qu'il  ne  fçavoit  pas  lire ,  &  qu'il  ne 
voyoit  rien  d'écrit  iur  le  papier  qu'il  lui  prefentoit.  Gabriel  l'entendant  parler 
ainfi,  le  prit,  le  fondit  par  trois  différentes  fois,  (Se  le  mit  en  état  qu'il  fut  ca. 
pablc  de  le  lire. 

L'AIcoran  ayant  été  ainfi  envoyé  ou  apporté  à  Mahomet,  félon  le  fentiment 
comnlun  des  Mufulmans,  il  s'éleva  entr'eux  une  grande  difpute  touchant  ce  Li- 
vre.  Car  les  uns,  à  fçavoir  les  Sonnites,  qui  font  les  Orthodoxes  paiT.ii  eux,  foû- 
tenoicnt  que  l'AIcoran  étant  la  pure  parole  de  Dieu,  étoit  incréé,  &  les  Mota- 
zales,  qui  font  regardez  par  les  autres  comme  gens  qui  ont  des  fentimens  parti- 
culiers, mettoient  l'AIcoran  au  nombre  des  autres  créatures.  Cette  querelle  s'é- 
chauffa beaucoup  dans  la  fuite,  &  particulièrement  fous  les  Khalifes  Abbnflides. 
Ceux  qui  étoient  portez  pour  la  fefte  d'Ali,  favorilbient  le  fentiment  des  Mota- 
aules.,   qui  étoient  fort  conformes  ûo:  ce.  goiot  aux.Schiites  ou  paitiÉuas  d'Ali. 
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Le  Khalife  Alimmon,  dit  Khondemir,  fit  profelîion  publique  dô  èette  fefte  des 
Mocazales  l'an  211  de  l'Hegire ,  &  l'année  fui  vante  il  peifecuta  plufieurs  Doc- 
teurs qui  refuferent  de  foufcrirc  à  fon  fcntiment,  &.  Ben  Schonah  écrit  que  dans 
la  même  année  de  l'Hegire,  ce  Khalife  dit  publiquement  que  l'Alcoran  étoit  créé, 
èc  qu'Ali  excelloit  par  deffus  tous  les  autres  compagnons  du  Prophète, 

Cette  perfecution  que  les  Abbaffîdes  exercei-ent  contre  ceux  qui  nioient  la  créa- 
tion de  l'Alcoran,  dura  jufqu'au  Khalifat  de  Môtavakkcl  :  car  l'on  peut  voir  dans- 
la  vie  de  Motalîcm,  que  ce  Khalife  lit  fouetter  Ahmed  Ben  Hanbal,  &  qu'il  le 
tint  enfuite  prifonnier  avec  un  grand  nombre  d'autres  Dofteurs,  parce  qu'ils  rc- 
jettoient  Ion  opinion,  &  que  Vathec  qui  lui  fucceda,  dans  un  échange  de  pri- 
Ibnniers  qu'il  fit  avec  FEmpereur  des  Grecs,  ordonna  que  tous  ceux  qui  rcfufe- 
roicnt  de  dire  que  l'Alcoran  fût  créé ,  feroient  lailFez  en  efclavage  entre  les  mains 
des  Grecs:  mais  onrin  MotaÀ-alîkel ,  dixième  Khalife  des  Abbaflidcs,  qui  commença 
à  régner  fan  231  de  l'Hegire,  fit  ouvrir  les  prifons,  délivra  Ben  Hanbal  &  tous 
fes  compagnons ,  &  danna  la  liberté  à  un  chacun  de  croire  ce  qui  lui  plairoit 
fur  ce  fujet. 

Un  Dofteur,  nommé  Abou  Haroun,  avoit  trouvé,  du  tems  de  Motaflem,  une 
difiinftion,  par  le  moyen  de  laquelle  il  s'exempta  de  la  punition  que  l'on  faifoid 
fbuifrir  aux  autres  ;  car  étant  interrogé  par  ce  Khalife  de  ce  qu'il  croyoit  fur 
cet  article,  il  ne  répondit  pas  véritablement  que  l'Alcoran  eût  été  créé,  mais  il 
affirma  feulement  qu'il  avoit  été  pofé,  ou  expofé. 

Pendant  que  Mahomet  publioit  à  la  Mecque  fon  Alcoran,  Nafi~er  Ben  Hareth 
étant  retourné  de  Perfe  oîi  il  avoit  négocié  long-tems,  entretenoit  fes  amis  de 
plufieurs  hillqircs  fabuleufes  qu'il  avoit  tirées  des  annales  de  ce  paj's-là,  oi^i  les 
exploits  d'Asfendiar  &  de  Rofl:am,  Héros  de  la  Perfe  ,font  pompeufement  décrits, 
&  il  difoit  à  fes  compatriotes:  Les  hifloires  que  je  vous  raconte  font  beaucoup 
plus  agréables  que  cellesMont  Mahomet  vous  entretient.  Ces  fables  de  Nalfer 
firent  tant  d'impreflîon  fur  l'efprit  des  Arabes,  que  lorfquc  IMahomct  leur  rccitoit 
quelque  hiftoire  de  Fancien  7'ellament,  ils  lui  difoient:  Nous  avons  déjà  entendu 
toufes  ces  chofes  &  de  beaucoup  plus  belles,  mais  les  unes  &  les  autres  ne  font 
que  des  vieux  contes  du  tems  palfé.  Ceci  efl  tiré  du  chapitre  de  l'Alcoran, 
intitulé  Anfal^  c'éft-à-dire ,  des  dépouilles  &  du  butin, 

Houfiliin  Vae2  en  l'expliquant ,  dit  que  les  paroles  de  ces  Arabes  qui  mipri- 
foient  l'Alcoran  en  lui  préférant  les  hilloires  Perfiennes,  n'avoient  aucun  fonde- 
ment. Car  Mahomet  leur  avoit  donné  le  défi  par  ces  paroles  :  Apportez-mcy  quel- 
que  compofitmi  qui  approche  de  la  doctrine  .^  àf  de  l'élégance  de  F  Alcoran.  Et  comme 
ils  ne  purent  en  produire  aucune,  leur  vanité  étoit  ridicule,  Aufli  Mahomet  ne 
répondoit-il  autre  chofe  à  Nalfer  &  à  fes  partifans,  fi  non  :  Tout  ce  que  je  vous 
dis  efl  la  pure  parole  de  Dieu  qu'il  faut  entendre  avec  refpefl,  Nalfer  ayant 
entendu  ces  paroles,  fit  cette  prière  à  Dieu,  comme  il  cfb  porté  dans  le  même 
chapitre:  Seigneur,  fi  ce  que  Mahomet  71011s  dit,  vient  de  vôtre  part,  faites  pleuvoir 
fur  nous  des  pierres,  ^  accablez-nous,  comme  nus  avez  fait  autrefois  /ibi-ahah  l'A' 
byffin,  6?  puniffez-nous  en  Vautre  vie  d'une  peine  rigoureufe. 

L'Alcoran  fut  mis  pour  lors  dans  une  gi-ande  épreuve.  Mais  voici  comme 
Mahomet  fans  faire  de  miracles,  fe  difpenfa  d'en  prouver  la  vérité,  &  fortit  de 
ce  mauvais  pas.  Un  autre  verfet  qui  lui  fut  apporté  tout  à  propos  par  Gabriel, 
vint  à  fon  fecours.  Dieu  li' avoit  garde,  6  Mahomet,  de  les  punir  pendant  que  tu 
itois  parmi  eux,  furquoy  les  Interprètes  de  ce  paffage  remarquent  que  Dieu  n'a 
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BM  accofitumi  de  punir  un  peuple  par  une  entière  extermination,  ïorfqu'un  de 
Ces  Prophètes  ou  Envoyez  eft  parmi  eux,  &  fur-tout  un  tel  Prophète  ,  qui  eft 
qualifié  la  Mifericorde  "des  peuples,  à  caufe  du  pardon  de  leurs  péchez  qu'il  leur 
obtient  de  la  divine  mifericorde.  Ce  Nalîer  qui  preffa  li  fort  Mahomet ,  pour 
punition  de  fon  impudence  &  de  fon  impieté,  n'eft  jamais  nommé  par  les  Mu^ 
folmans  qu'avec  imprécation  &  malediftion. 

Quoy  que  Naifer  ait  été  maudit  pour  avoir  mal  parlé  de  l'Alcoran,  il  y  a  eu 
cependant  plufieurs  Dofteurs  Mufulmans  qui  n'ont  point  fait  difficulté  de  dire- 
qu'il  peut  y  avoir  des  Livres  qui  le  furpalfent  encore  en  dodrine  &  en  élo- 
quence, I)  y  en  a  même  qui  y  ont  trouvé  des  contradidlions  &  des  doutes  fi 
bien  fondez ,  qu'ils  n'ont  pas  cru  qu'il  fût  poffible  de  les  refondre.  Il  fe  trouve 
auffi  de  la  variété  dans  fes  Exemplaires  ,  &  nous  avons  cru  devoir  metti'e  icy 
le  nom  de  plufieurs  Auteurs  qui  ont  compofé  des  Ouvi-ages  fur  cette  matière. 
Premièrement  Segeftani  a  fait  un  Livre ,  dont  le  titre  eft  Ekhteldfal  majfahef, 
de  la  différence  des  Exemplaires.  Ebn  Abithaleb  Kaiffi  eft  Auteur  du  Livre  in- 
titulé. Al-Igiaz  fi  NaJJWi  Jlcoran  u  manfoiikJiatehi ,  des  Loix  de  l'Alcoran  qui  fe 
trouvent  abrogées  les  unes  par  les  autres.  Ces  mêmes  contrarietez  ont  été  ex- 
pliquées &  développées  par  Fakhreddin  Razi  &  par  Zakaria  Al-Anfari.  Mardini, 
Auteur  célèbre,  a  aufli  prétendu  en  refoudi*e  les  plus  grandes  dans  un  Livre 
qu'il  intitule  Bahagiat  al  arib^  6fc. 

Mais  voici  un  endroit  de  l'Alcoran  qui  a  fait  fuer  tous  les  Intei*pretes.  Il  eft 
couché  dans  le  chapitre  intitulé  Aaraf ,  où  après  qu'il  a  été  parlé  de  la  création 
du  ciel  &  de  la  terre,  faite  en  fix  jours,  le  texte  ajoute,  Aprh  cela  Dieu  fit  tant 
qu'il  vînt  à  bout  de  créer  le  ciel  Etnpyrée  oii  il  a  établi  fon  trône. 

Houifain  Vaez  explique  ce  pafllige  en  deux  manières.  La  première  eft ,  que 
le  commandement  de  Dieu  fut  fuffifant  pour  créer  le  Ciel  Empyrée  ;  &  la  fé- 
conde ,  que  Dieu  fut  affez  puilfant  pour  le  créer  :  il  dit  enfuite  que  l'Alcoran 
fe  fert  de  cette  façon  de  parler  à  caufe  que  le  Ciel  Empyrée  eft  la  plus  excel- 
lente &  la  plus  admirable  de  toutes  les  créatures  qui  foient  forties  des  mains  de 
Dieu.  Il  avoue  néanmoins  que  cette  manière  de  parler  eft  impropre,  &  mai-quc 
dans  Dieu  quelque  peine  &  quelque  effort ,  qui  eft  un  défaut  dans  la  Toute- 
puiffance  ,  &  il  conclut  enfin  que  ce  paffage  eft  un  de  ceux  qui  font  reputez 
très- difficiles  à  entendre  &  à  expliquer,  &  que  l'on  doit  fe  contenter  de  les  croire, 
&  en  laiffer  l'intelligence  à  Dieu  feul. 

Cela  n'empêche  pas  que  les  Mufuhnans  n'ayent  un  tel  refpeél  pour  ce  Livre, 
^qu'il  approche  même  de  l'idolâtrie.  Il  y  a  plufieurs  Ouvrages  où  il  eft  traité  de 
Ç:)-:\  excellence  &  du  refpeft  qui  lui  eft  dû,  &  entr'autres  celui  de  Soiouthi,  in- 
titule Anmoudage  lathif;  &  d'Aboubecre  furnommé  AI-Giouziah,  Dofteur  Hanba- 
lite,  qui  eft  mort  l'an  751  de  l'Hegire,  de  J.  C,  1350,  qui  a  fait  auffi  un  Livre 
entier  des  noms  &  des  titres  qui  font  attribuez  à  l'Alcoran.  Les  noms  les  plus 
o;\iinaircs  qui  lui  font  donnez,  font  premièrement  celuy  d'Alcoran,  qui  fignifie 
Lecture,  à  l'imitation  des  Juifs,  qui  appellent  la  Bible  Micra  ,  dans  la  môme 
fignification:  car  c'eft  de  Cara,  qui  fignifie  en  Hébreu  &  en  Arabe,  lire,  que  fe 
forment  les  dérivez  Micra  &  Coran. 

Aboubecre,  premier  Khalife  &  fucceffeur  de  Mahomet,  ayant  ramaffé  les  feuil- 
les de  lAlcoran  qui  étoient  difperfées  ça  &  là,  &  les  ayant  réduites  en  un  feul 
volume,  le  nommi  Moshdf,  c'eft-à-dire,  le  Livre,  ou  le  Code  par  excellence, 
«c  qu3  fignifie  au!ii  Kctâb.     Oa  le  nomme  auffi  Alforcan ,    mot  qui  fignifie  la 
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-âiflinffion  du  vray  &  du  faux  ,    &  le  difcerncmcnt  de  ce  qui  eft  jufle  d'avec 

ce  qui  ne  l'cft  pas.     Tanzii  efl  aufîi  un  de  fes  noms  :    car  ce   mot  fignifie  une 

chofc  dcfccnduë  d'en  haut,  &  proprement  du  ciel.  C'cft  pourquoy  l'on  trouve 
fouvent  écrit  ou  gravé  en  lettres  d'or  fur  la  couverture  des  Alcorans  ces  paroles: 
Otiil  n'y  ait  que  les  purs  qui  tife^it  toucher  ce  Livre:  car  c'efi  un  prefent  defcendti 
-di  cid  ,  àf  envoyé  de  la  part  du  Roy  des  fiecles.  Cependant  les  deux  noms  qui 
font  le  plus  en  ufagc  dans  la  bouche  des  Mahometans ,  font  Kelam  Scherif,  la  no- 
ble parole,  &  Kctab  Aziz,  le  Livre  précieux:  mais  lorique  les  Auteurs  Aîufulmans 
citent  quelque  pafTage  de  ce  Livre  dans  leurs  ouvrages ,  c'cft  en  écrivant  feule- 
ment en  gros  caraftere,  ou  en  lettre  rouge:  Dieu  dit,  Coulho  Taala,  fans  mar. 
quer  jamais  ni  le  chapitre  ni  le  verfet  où  ce  paffage  fe  trouve. 

11  y  a  fept  éditions  principales  de  FAlcoran  ,  qui  font'  citées  par  les  Commen- 
tateurs de  ce  Livre;  il  y  en  a  deux  faites  à  Medine,  une  à  la  Mecque,  une  à  Coufa« 
une  autre  à  'Baffora ,  une  en  Syrie ,  &  une  que  Ton  appelle  commune  ou  Vulgato. 
La  première' de  ces  éditions  contient  fix  mille  verfets ,  les  autres  la  furpalfent 
de  200  jufqu'à  236,  mais  elles  font  toutes  égales  quant  au  nombre  des  mots  & 
des  lettres:  car  dans  tous  les  exemplaires  de  ce  Livre  on  compte  77639  mots, 
&  323015  lettres.  Pour  ce  qui  eft  des  chapitres  qui  font  au  nombre  de  114,  la 
divifion  en  eft  aifez  moderne,  &  les  Maliomctans  y  ont  peu  d'égard;  mais  comme 
ils  fe  fervent  de  l'Alcoran  pour  livre  de  prières  ,  ils  l'ont  partagé  en  foixante 
feftions ,  dont  chacune  fait  une  eipece  d'office  qu'ils  recitent  en  diverfes  occa^ 
fions ,  &  il  y  a  dans  les  Mofquces  des  gens  qui  font  gagez  &  fondez  pour  les 
reciter.  ... 

Aboubecre  fut  le  premier,  comme  nous  avons  vu,  qui  compila  l'Alcoran:  il 
ïnit  cet  exemplaire  original  entre  les  mains  de  HafefTah,  fille  d'Omar,  &  veuve 
de  Mahomet,  afin  que  l'on  y  pût  avoir  recours,  lorfqu'il  naîtroit  quelque  diffi- 
culté touchant  fa  lefture.  "  Il  arriva  juftement  ce  qu' Aboubecre  avoit  prévu:  Car 
du  tcms  du  Khalife  Othman,  il  fe  trouva  plufieurs  copies  difFercntes  de  ce  livre. 
Ochman  les  ayant  fait  ramaffer  toutes,  les  fit  corriger  fur  l'original  de  Hafeflah, 
&  fit  fupprimer  tous  les  autres  exemplaires  qui  n'y  étoient  pas  conformes. 

Samarcandi,  Auteur  célèbre,  a  fait  un  Ouvrage  fur  les  différentes  leçons  qui 
fe  rencontroient  dans  ces  exemplaires,  &  lui  a  donné  pour  titre  Jdlidh  al  khava- 
lef  fi  refm  al  mejfahef  al  faovalef.  Cotte  diverficé  venoit  principalement  des  voyel- 
les, lefquelies  n'étoient  point  en  ufage  dans  TEcriture  au  tems  de  Mahomet,  ni 
de  fes  premiers  fucceifeurs.  Quelques-uns  attribuent  l'invention  des  \^oyclles  à 
Jahia  Ben  lâmer,  d'autres,  <à  Nalîlir  Ben  Alîèm,  furnommé  Al-Laithi,  &  il  y  en  a 
qui  attribuent  cette  invention  à  Aboul  Albuad  Al-Dili.  Ces  trois  perfonnages 
font  mis  au  nombre  des  Dodeurs  de  Baflxjra  qui  ont  fuivi  immédiatement  les 
compagnons  de  Mahomet. 

La  difficulté  qui  fe  rencontroit  donc  en  la  lefture  de  l'Alcoran  devant  l'inven- 
tion des  figures,  qui  marquent  les  voyelles  &  les  autres  fignes  de  l'ortographe, 
a  érigé  en  titre  d'office  plufieurs  Doèleurs  qui  prenoient  la  qualité  de  IVIocri, 
&  s'occupoient  entièrement  à  enfeigncr  la  véritable  lefturc  de  l'Alcoran.  C'cft 
ce  qui  a  donné  lieu  auOî  à  la  conipofition  de  plufieurs  Livres  touchant  cette 
leflure,  comme  Maarefat  al-Corra,  Adab  al  corrdt ,  ^  yJdab  talaovat  yJlcora;?. 

Mahomet  ayant  affefté  le  langage  des  anciens  Pi'ophctes  dans  fon  Alcforan,  il 
a  cru  qu'il  ne  pouvoit  les  imiter  mieux  qu'en  le  fervant  d'un  ftilc  entre-ctnipc, 
&^dans  lequel  il  y  eût  peu  de  difcours  fui\-is,  eu  forte,  que  les  verfets  femblent 
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n'avoir  prefque  aucune  liaîfon  entr'eux.  Cependant  les  Dodeurs  Mufulmans  fe  font 
efforcez  d'y  en  trouver  ,  &  ont  fait  plufieurs  Ouvrages  fur  ce  fujet.  Il  y  en 
a  un  entr'autres  qui  a  pour  titre  Jfbab  al  nozoul ,  les  caufes  &  les  fujets  de  la 
defcente  de  chaque  verfet.  On  trouve  par  exemple ,  dans  le  chapitre  d'Amran , 
que  Dieu,  après  avoir  expliqué  les  qualitez  de  fes  véritables  ferviteurs,  dit  dans 
le  verfet  fuivant  fans  aucune  liaifon  :  Dieu  a  déclaré  qu'il  n^  a  point  d'autre  Dieu 
que  lui.  Les  Anges  âf  les  hommes  fçavans  font  fermes  dans  cette  vérité ,  qu'il  n'y 
a  point  ff autre  Dieu  que  lui. 

Houffain  Vaez  dit  fur  ce  païïàge  que  ce  fut  à  l'occafion  de  deux  Dofteiirs  Juifs 
de  Damas,  qui  demandèrent  à  Mahomet,  quel  étoit  le  plus  grand  &  le  plus  no- 
ble témoignage  qui  fe  trouvât  dans  la  parole  de  Dieu:  car  ce  fut  alors,  félon 
l'Auteur  des  Asbab  dont  nous  venons  de  parler,  que  ce  verfet  defcendit  expref- 
fément  du  ciel  pour  leur  fervir  de  réponfe. 

Il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  Commentateurs  &  d'Interprètes  fur  l'Alcoran, 
que  l'on  pourroit  faire  un  gros  volume  des  feuls  titres  de  lem's  Livres.  Ben 
Ofchair  en  a  fait  une  hiftoire  affez  ample  ,  intitulée  Tarikh  Ben  Ofchair.  Tous 
ces  Commentaires  portent  en  général  le  titre  de  Taffir:  mais  chaque  Commen- 
taire a  pour  l'ordinaire  fon  titre  particulier.  Nous  troirverons  dans  cet  Ouvrage 
une  bonne  partie  de  ces  Auteurs,  &  de  lem-s  Commentaires ,  chacun  fous  fon  ti- 
tre. L'on  fe  contentera  de  dire  ici  en  général  que  Beidhaovi,  Thaalebi,  Za- 
makhfchari,  Bakai,  font  des  principaux:  on  y  peut  ajouter  Houflàin  Vaez  qui  a 
paraphrafé  &  commenté  l'Alcoran  en  langue  Perfienne  fort  doélement  &  très- 
élégamment.  Salemi  ou  Selma  l'a  entièrement  allegorifé  dans  fon  Livre  intitulé 
Al  -  Hakaik. 

Ali  difoit  de  l'Alcoran  qu'il  contient  des  hiftoii-es  du  paffé,  des  prédirions  pour 
l'avenir,  &  des  loix  pour  le  tems  prefent.  D'autres  ont  dit  que  tout  l'Alcoran 
ne  contient  que  des  promefiTes  &  des  menaces ,  qu'il  a  deux  faces ,  l'une  de  l'hom- 
me &  fautre  de  la  bête.  Il  emprunte  fouvent  des  paffages  du  vieux  &  du  nou- 
veau Teftament,  mais  qui  font  toujours  altérez,  &  il  autorife  tout  ce  qu'il  dit 
par  ces  deiix  Livres. 

Mahomet  difoit  lui-même  parlant  à  fes  difciples:  Lifez  VAlcoran  â?  pleurez: 
car  fi  vous  ne  pleurez  pas  maintenant,  vous  ferez  contraints  tm  jour  de  pleurer:  Et 
il  citoit  toujours  à  fes  adverfaircs  l'Alcoran  pour  fon  plu*  grand  miracle.  Les 
Mullilmans  portent  fur  eux  des  verfcts  &  des  chapitres  entiers  de  ce  Livre  en 
forme  de  brevets  &  de  prefervatifs  ;  &  lorfque  les  Mogols  firent  leur  irruption 
dans  les  Provinces  Mufulmanncs,  ils  tuoient  fans  remiffion  tous  ceux  qui  portoient 
fur  eux  de  ces  brevets,  les  prenant  pour  des  Enchanteurs  &  des  Magiciens. 

Les  Alcoranilles  ou  gens  attachez  à  la  lettre  de  l'Alcoran  ,  ne  trouvent  rien 
d'excellent  ni  d'éloquent  hors  ce  Livre.  Ils  prétendent  que  Lebid ,  un  des  plus 
illuftrcs  Poètes  des  Araires,  fe  rendit  à  la  feule  leflure  de  deux  ou  trois  verfets  du 
fécond  chapitre  de  ce  Livre,  qu'il  croyoit  être  inimitables  dans  leur  ItyJe.  Ces  AI- 
coraniltes  font  grands  ennemis  des  Philofophes  en  général,  &  en  particulier  des 
Mctaphyficiens,  &  des  Scholafi:iques.  Ils  condamnent  également  Averrocs  &  Avi- 
cenne ,  les  deux  plus  grands  ornemens  du  Mufulmanifme ,  avec  Ariftote  &  Platon. 
Les  Interprètes  de  l'Alcoran  difent  tous  unanimement  que  le  pafiiige  le  plus 
éloquent  de  tout  ce  Livre  eft  celui  qui  efl:  couché  au  chapitre  Houd,  où  Dieu, 
pour  faire  cefiTer  le  déluge  ,  dit  ces  paroles  :  Terre  engloutis  tes  eaux ,  Ciel  puifes 
celles  que  tu  as  verfées.    L'eau  s'' écoula  aujfi-tôt,  le  commandement  de  Dieu  fut  accom- 
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pli,  l'arche  s'arrêta  fur  la  montagne,  &  m  entendit  ces  paroles:  Malheur  aux  inè- 
chans.  Le  tour  de  ce  verfet  eft  véritablement  emphatique,  &  a  quelque  chofe 
du  genre  fublime:  caf  les  termes  Arabes  y  font  fort  choifis  &  bien  placez. 

Les  mêmes  Interprètes  remarquent  auffi  que  la  plus  excellente  morale  de  tout 
l'Alcoran  eft  comprife  dans  ce  verfet  du  chapitre  Aaraf  fur  la  fin.  Pardonm-z 
aijémentf  faites  du  bien  à  tous,  &'  m  cotUe/îez  poitit  avec  les  ignorans.  L'Auteur 
du  Kcfchaf  dit  que  Mahomet  demanda  à  Gabriel  une  explication  plus  ample  de 
ce  verfet  qu'il  lui  avoit  apporté  de  la  part  de  Dieu ,  &  qu'il  le  lui  expliqua  en  ces 
termes:  Recherchez  celui  qui  vous  chajje,  donnez  à  celui  qui  vous  6 te,  pardonnez  à 
celui  qui  vous  offenfe:  car  Dieu  veut  que  vous  jettiez  dans  ves  âmes  les  racines  de  fes 
plus  grandes  perfections.  Il  eft  aifé  de  voir  que  le  Commentaire  de  ce  verfet  eft 
pris  tout  entier  de  l'Evangile.  Le  même  précepte  Evangelique  de  rendre  le  bien 
pour  le  mal,  &  de  pardonner  à  fès  ennemis,  fe  trouve  encore  dans  le  chapitre 
d'Amran,  &  plus  au  long  dans  celui  de  Raad  ou  du  Tonnerre,  où  il  eft  dit: 
Qiie  ceux  qui  rendront  le  bien  pour  le  mal ,  auront  à  la  fin  de  leur  vie  le  Paradis 
four  demeure. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  vray-femblable  touchant  la  compofition  de  l'Alcoran,  eft 
que  plulieurs  Evêques,  Prêtres,  Moynes,  &  autres  gens  ayant  été  reléguez  par 
les  Empereurs  dans  les  deferts  de  l'Arabie ,  &  de  l'Egypte ,  après  que  les  here- 
fies  des  Neftoriens ,  des  Eutychiens  &  des  Monothehtes  eurent  été  condamnées 
par  les  Conciles  Oecuméniques  ,  il  s'en  trouva  d'affez  méchans  parmi  eux  pour 
fournir  à  Mahomet  les  mémoires  peu  fidèles  &  mal  conçus  de  l'ancien  &  du  nou- 
veau Teftament  dont  il  a  prétendu  couvrir  fes  impoftures. 

Les  Juifs  qui  s'étoient  fort  répandus  dans  l'Arabie,  y  ont  contribué  auflî  de 
leur  côté  ;  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'ils  fe  vantent  aujourd'huy  que  douze 
de  leurs  principaux  Dofteurs  ont  été  les  Auteurs  de  ce  livre  deteftable,  dans  la 
vûë  qu'ils  avoient  de  confondre  les  Chrétiens  fur  l'étendue  ,  &  fur  l'univerfalité 
de  leur  Religion.  Il  faut  encore  remarquer  ici  que  l'Alcoran  eft  plein  de  fenti- 
mens  erronez  des  hérétiques  dont  il  eft  fait  mention  cy-deflus ,  ce  qui  fortifie 
beaucoup  la  conjeflure  qui  a  été  faite  fur  la  compofition  de  ce  livre. 

ALDINELLL     Voyez  Aidin  ili. 

ALEM  Eddin  Abdalkerim.     T.  Ebn  Benât  Al-Eraki. 

ALEMI.     Voyez  Menkcli. 

ALFADH.  Abdallah  Mohammed  Ben  Alfadh  AI-Barid,  Auteur  de  l'Hiftoire 
d'Iezid,  fils  de  Moavie,  fécond  Khalife  deja  race  des  Ommiades.  Cet  Auteur 
mourut  l'an  313  de  l'Hegire,  de  J.  C.  925. 

ALFARABIUS.    Voyez  Farabi  ou  Fariabi. 

ALFARNA  ou  OLFARNA  Al  Magiugi.  Oloferne  ifTu  de  la  famille  de 
Magiùg  ou  Magog,  fut  Général  de  l'armée  de  CambaflTos  ou  Cambyfe.  V.  le  ti- 
tre de  Jehudith. 

ALFIAH.  Poëme  Arabe  qui  traite  de  la  Grammaire  Arabique,  compofé  par 
Ben  Malek  Al-Andaloufi.  Il  eft  nommé  Alfiah,  à  caufe  qu'il  contient  mille  ver?, 
&  porte  encore  le  titre  de  Khelafjat  fil  nahoti,  qui  fignifie  le  précis  ou  la  moiiclle 

Y  2  de 


,71  ALFORCAN.  — -ALGIAPTU. 

de  la  Grammaire.    Badreddin ,    fils  de  l'Auteur,  y  a  fait  un  Commentaire  qui  fê 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  1040  &  1103. 
I]  y  a  encore  un  autre  Poëme  de  Zavaovi  qui  porte  le  même  titre. 

ALFORCAN  ou  ALFURCA'N,  c'eil  un  des  noms  de  l'Aîcoran. 
V.  Alcoran, 

ALFRAGAN.    V.  Fargani. 

ALGA'Z.  Enigmes.  Il  y  a  plufieurs  Auteurs  Arabes  qui  en  ont  écrit.  Ketâb 
al  algdz,  Livre  des  Enigmes,  compofé  par  le  Schcrif  Ezzeddin  Al  Demefchki 
qui  mourut  l'an  874  de  i'Hegire,  de  J.  C.  1469  ,  &  un  autre  par  Gemâlcddin 
Al  Afnaûi,  mort  l'an  777  de  l'Hégire,  de  J.  C.  1375. 

Ketdb  dhacair  al  afchrafiah  fi  algaz  alkhafiah,  eft  l'Ouvrage  d'Abdalbar  Ben  al- 
fchohnah  Al  Halabi,  qui  a  été  abrégé  par  Ebn  al  nagim  dans  la  quatrième  partie 
de  ion  Livre,  intitulé  ^l  afchbdh. 

Il  y  a  auffi  des  Enigmes  de  Schamfeddin  Ben  Mohammed  Algiuzi  qui  mourut 
l'an  833  de  l'Hégire,  &  de  J.  C  1429  &  qui  ont  été  expliquées  par  Nafchâr. 
Ce  Commnntaire  eft  intitulé  Akd  al  themm ,  le  pretieux  joyaiu 

Abu  Said  al  Sairani  a  auffi  compofé  un  Livre  d'Enigmes  fous  le  titre  à'Algàz 
■alcatha  u  ai  vajl. 

Abubekre  Ben  Mohammed  Al  Arbeli  eft  Auteur  d'une  Milliade  en  vers,  quil 
a  intitulée  Jl  alfiah  fi  algàz  al  khafiak  ;  ce  font  auffi  des  Enigmes  fort  ingenieules. 

Il  y  en  a  auffi  en  langue  Perfienne  fous  le  titi-e  de  Iiihah  alcmed  fil  maaim: 
on  trouve  dans  ce  Livre  les  règles  qu'il  faut  obfervcr  pour  bien  faire  des  Eni- 
gmes. U  a  été  compofé  par  Mohammed  Ben  Al-Samarcandi. 
^  Il  faut  remarquer  que  la  plupart  de  ces  Enigmes  ne  font  que  des  emblèmes 
&  des  devifes ,  que  les  Arabes,  les  Perfans  &  les  Turcs  comprennent  fous  les 
noms  à' Algaz  &  de  Maama. 

ALGAZEL    V.  Gazali.  ' 

ALGEBRE.     F.  Gebr. 

ALGEFR.     V.  Gcfr. 

ALGER.     Voyez  Gezair. 

•  ALGIAPTU  ou  OLGtAPTU  &  Olgiaitu  ,  félon  l'Auteur  de Magmu  al  Ra- 
fchidiah  qui  lui  dédie  fon  Ouvrage,  étoit  fils  d'Argoun,  &  fucccda  à  fon  frère 
Cazan  dans  l'Empire  des  Mogols  l'an  de  THegire  903,  &  de  J.  C  1497.  Il  fe  fit 
Mahometan,  &  prit  le  nom  de  Gaiathcddin  Mohammed,  avec  le  furnom  Perficn 
de  Khodabendé ,  qui  fignific  Serviteur  de  Dieu.  Il  vint  de  la  Province  de  Kho- 
rafan  à  Arragian  où  il  fe  fit  couronner  Empereur  ,  &  donna  la  charge  d'Emir 
al-Omara  qui  eft  celle  de  Général  des  armées  à  Cotluc  fchah,  &  pour  celle 
de  Grand -Vizir,  elle  fut  donnée  conjointement  à  Rafchideddin ,  &  à  Saededdin: 
mais  celui-ci  étant  devenu  fufpeàl  de  quelque  malverfation ,  fut  puni  de  mort, 
&  fa  charge  donnée  à  Alifchah  qui  l'exerça  de  bonne  intelligence  avec  Rafchid. 
L'an  704  de  l'Hégire,  &  de  J.  C.  1304,  Algiaptu  bâtit  la  Ville  de  Soltanie  , 
&  en 'fît  le  fiege  de  fon  empire. 
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Pendant  qu'il  y  faifoit  fon  fejour,  plufieurs  Seigneurs  de  S5'ne  &  d'Egypfô 
vinrent  implorer  fon  fecours  contre  les  violences  de  Malek  Al  Nafler,  iiTs  de 
Kelaoun  Roy  d'Egypte.  Ce  Prince,  qui  defiroit  ardemment  recouvrer  la  Syrie 
que  fes  Ancêtres  avoient  poflcdée ,  leva  une  grande  armée  ,  pafFa  l'Euphrate 
l'an  71a  ,  &  vint  camper  à  Rahabat  proche  de  Damas.  Il  fe  paffii  plufieurs 
efcarmouches  entre  l'armée  des  Mogols  &  celle  des  Syriens:  mais  on  n'en  vint 
point  jufqu'à  la  bataille:  car  le  Vizir  Rafchid  fçut  fi  bien  manier  toutes  chofes 
dans  une  negotiation,  qu'il  mit  fiir  le  tapis,  que  la  paix  fût  conclue  entre  les 
deux  parties,  &  Algiaptu  retourna  en  fa  ville  de  Soltanie. 

Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  reçut  la  nouvelle  que  Kepek  Khan  &  Bilïïir 
Oglan  Princes  du  Turqueftan ,  avoient  paiTé  le  fleuve  Amou  pour  envahir  la 
Province  de  Khorafan.  Ces  Turcs  avoient  déjà  défait  les  principaux  Comman- 
dans  de  cette  Province  nommez  JelTaoul ,  &  Ali  Coufchgi ,  lorfque  ce  Prince 
marcha  contr'eux,  &  les  contraignit  de  repafler  l'Araou  avec  une  extrême  dili- 
gence. Cette  irruption  des  Turcs  fit  qu'Algiaptu  donna  le  gouvernement  du 
Khorafan  à  jAbufaid  fon  fils  aîné,  avec  des  troupes  confiderables  pour  défendre 
cette  Province,  &  le  fit  accompagner  par  l'Emir  Sounege  qui  avoit  la  princi- 
pale direftion  des  afi^aires.  Aboufaid  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  fon  goii\-er- 
nement,  qu'il  punit  la  lâcheté  d'Ieflàoul  &  d'Ali  Coufchgi  qui  avoient  fuy  de. 
vant  les  Turcs;  &  faifant  régner  par  tout  la  jullice  avec  lui,  il  rétablit  en  peu 
de  tems  la  paix  &  le  commerce  dans  cette  grande  Province. 

Il  arriva  peu  de  tems  après  que  Bilfur  Oglan  ayant  quitté  les  intérêts  de  Ke- 
pek Khan,  fe  jetta  entre  les  bras  d'Aboufaid;  ce  changement  devoit  exciter  une 
grande  guerre  entre  des  voifins  ;  mais  la  mort  d'Algiaptu  ,  qui  arriva  l'an  716, 
de  l'Hegire,  de  J.  C.  13 16,  calma  toutes  chofes.  Ce  Prince  mourut  à  l'âge  do 
treiTte-fîx  ans,  après  en» avoir  régné  douze,  &  remporta  avec  lui  la  gloire  d'a- 
voir fait  fleurir  la  juftice  dans  fes  Etats  plus  qu'aucun  autre  de  la  famille  de 
Genghiskhan.  II  avoit  un  grand  zèle  pour  la  Religion  Mahometane,  il  en  ho- 
noroit  &  gratifioit  les  principaux  Chefs ,  &  particulièrement  ceux  de  la  fede 
d'Ali,  en  faveur  defquels  il  fit  graver  le  nom  des  douze  Imams  fur  Ça.  monnoye. 

Rafchideddin,  Vizir  d'Algiaptu,  étoit  homme  fort  fçavant  ;  il  a  fait  un  grand 
recueil  d'éruditions  Arabiques,  intitulé  Magnmi  al  Rafchidiali:  Il  fc  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy,  n'.  i.  &  c'efi:  le  plus  grand  volume  &  le  mieux  con- 
ditionné que  j'aye  encore  vu  parmi  les-  Livres  Arabes» 

ALI.  Fils  d'Abou  Thaleb,  coufin  &  gendre  de  Mahomet,-  efi:  fiirnommé  Alfad 
Allah  Al  Galeb,  le  Lion  de  Dieu  toujours  viftorieux.  Il  fut  le  quatrième  Kha- 
life &  fucceifeur  de  Mahomet.  Les  Egyptiens  qui  avoient  trempé  dans  la  mort 
d'Othman  fon  predecefleur,  lui  ofi^rirent  le  Khalifat:  mais  il  leur  répondit  qu'ils 
ne  dévoient  pas  s'ingérer  dans  l'éleftion  du  Khalife  qui  appartenoit  aux  Mcc- 
quois  &:  aux  Medinois  que  l'on  qualifioit  du  nom  de  Mohageroun  &  d'Anfar , 
les  fuyards  &  les  auxiliaires  ,  privativement  à  tous  les  autres.  Ceux-ci  s'étant 
donc  alfemblez,  l'éleurent  tous  d'une  commune  voix.  Ali  cependant  rcfufa  d'ac- 
cepter cette  éledion  avant  que  d'avoir  le  confentcmcnt  de  Thaleha  &  de  Zobair» 
perfonnages  d'une  très-grande  autorité,  qui  étoient  pour  lors  abfens.  Ils  furent 
donc  mandez  ,  &  après  qu'ils  eurent  reconnu  Ali  pour  fouverain  chef  des  Mu- 
fulmans,  fon  élection  fut  publiée  &  proclamée. 

On  dit  que  Taleha  prefentant  fa  main  à  Ali  pour  marque  de  fon  approbation» 
eut  peine  à  étendre  fon  bras  qui  s'étoit  un  peu  racourci  par  des  blelfures  qu'il 
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«voit  reçues  à  la  guerre ,  &  que  quelqu'un  de  ceux  qui  étoient  prefens  à  cette 
aftion  ,  dit  alors  que  le  confentement  que  Taleha  donnoit  à  l'éleétion  d'Ali, 
étoit  femblable  à  fon  bras,  c'efl-à-dire ,  un  peu  court:  la  conjefture  de  cet  hom- 
me ne  fe  trouva  que  trop   véritable  dans  la  fuite,  comme  nous  verrons. 

Ali  vouloit  d'abord ,  après  avoir  été  reconnu  Khalife,  ôter  les  gouvcrnemens 
à  tous  ceux  qui  en  avoient  été  pourveus  par  Othman  fon  predecefTeur ,  mais 
Mogairah,  fils  deSaid,  lui  confeilla  de  furfeoir  pour  quelque  t(^s  cette  refolution, 
&  d'attendre  que  fon  autorité  fût  mieux  affermie.  Ali  fuivit  fon  confeil  :  mais 
le  môme  Mogairah  revint  à  lui  dés  le  lendemain,  &  luy  dit  qu'il  avoit  changé 
d'avis ,  &  qu'il  trouvoit  plus  expédient  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  projette  d'abord. 
Sur  ces  entrefaites  Abdallah  Ben  Abbas  arriva  de  la  Mecque  pour  faluer  Ali,  & 
voyant  Mogairah  qui  fortoit  d'auprès  de  luy ,  s'informa  de  quelle  affaire  cet  hom- 
me pouvoit  fentretenir.  Ali  lui  raconta  ce  qui  s'étoit  palfé  ,  &  Abdallah  lui 
dit:  Aujourd'hui  confeil^  ^  demain  trahi/on.  Après  ces  paroles  d'un  homme  fage 
&  avifé ,  Ali  fembloit  ne  devoir  pas  exécuter  fa  première  penfée  :  mais  fon  dellin 
voulut  qu'il  prifî  le  parti  le  plus  dangereux  ,  &  envoya  de  nouveaux  Gouver- 
neurs  dans  toutes  les  Provinces,  deflituant  de  leurs  charges  tous  ceux  qu'Othraan 
fon  predecefTeur  y  avoit  établis.  Ce  changement  excita  des  troubles  en  plulieurs 
Provinces,  mais  particulièrement  en  Syrie,  où  Moavie  qui  en  étoit  l'ancien  Gou- 
verneur, avoit  formé  un  très-gros  parti  de  gens  qui  demandoient  à  Ali  le  fang 
d'Othman ,  c'eft-à-dire ,  la  vangeance  de  fa  mort.  D'un  autre  côté  Thaleha  & 
Zobair  demandèrent  à  Ali  les  gouvernemens  de  Coufa  &  de  BafTora  :  mais  Ah  les 
leur  refufa  honnêtement,  fciis  prétexte  qu'il  n'y  avoit  point  de  perfonnes  plus 
capables  qu'eux  ,  defquels  il  put  prendre  confeil  dans  les  occurrences  ,  qu'un 
nouvel  Etat  qu'il  avoit  k  gouverner ,  pouvoit  faire  naître.  Ce  refus  les  piqua 
jufqu'au  vif,  &  ayant  appris  qu'Aifchah ,  veuve  de  Mahomet,  s'étoit  retirée  de 
Medine  à  la  Mecque,  ils  demandèrent  congé  à  Ali  de  fy  aller  trouver. 

Ce  fut  donc  à  la  Mecque  que  fe  forma  une  terrible  faélion  contre  Ali  :  car 
tous  les  mécontens  ,  &  particulièrement  tous  ceux  de  la  maifon  d'Ommie  de  la- 
quelle étoit  Othman,  joints  aux  Gouverneurs  dépouillez,  &  ayant  à  leur  tête  la 
veuve  de  leur  Prophète,  qui  fe  déclara  ouvertement  contre  Ah,  affemblerent  des 
forces  confiderables,  &  refolurent  de  lui  faire  la  guerre.  Pour  cet  effet  ils  vou- 
lurent s'emparer  d'abord  de  la  ville  de  BafTora ,  &  partirent  de  la  Mecque  pour 
marcher  de  ce  côté  là;  ils  arrivèrent  à  une  petite  rivière  nommée  Giouâb,  fur  le 
bord  de  laquelle  étoit  un  village  du  même  nom  dont  tous  les  chiens  s'afTemble- 
rent,  &  vinrent  abboyer  autour  d'Aifchah.  Elle  fut  bien  furprife  de  cet  accident, 
&  demanda  le  nom  du  lieu  où  elle  étoit  :  Le  guide  de  l'armée  lui  dit  qu'il  s'ap- 
pclloit  Giouâb,  ce  qu'ayant  entendu,  elle  déclara  aufTi-tôt  qu'elle  ne  pafîeroit  pas 
plus  avant:  car  elle  fe  fouvenoit,  difoit-elle,  que  Mahomet  lui  avoit  dit  autre- 
fois qu'une  de  fes  femmes  devoit  être  un  jour  abboyée  des  chiens  en  ce  lieu- 
là,  &  qu'elle  prît  garde  de  n'être  pas  celle-là;  car  elle  fe  trouveroit  alors  dans 
un  mauvais  parti,  &  en  fort  grand  danger.  Thaleha  &  Zobair  qui  étoient  les 
principaux  chefs  de  cette  armée,  voyant  de  quelle  importance  il  étoit  d'empê- 
cher qu'Aifchah  ne  les  quittât,  lui  dirent  que  le  guide  fe  trompoit ,  &  apofle- 
rent  cinquante  témoins ,  qui  l'aiTurerent  que  ce  ruifTeau  n'avoit  jamais  eu  un 
tel  nom. 

Les  Hifloriens  remarquent  ici  que  ce  fut  le  premier  menfonge  folemncl  & 
public  qui  ait  écé  fait  depuis  le  commencement  du  Mufulmanifme.  Les  conju- 
rez 
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rez  cependant  en  tirèrent  tout  l'avantage  qu'ils  enefperoient:  Car  Aifchah  pour- 
fuivit  fa  marche  avec  eux ,  &  ils  s'emparèrent  aifément  de  la  ville  de  Baffora. 
Ali  de  fon  côte  ayant  appris  que  l'armée  du  parti  d'Othman  ,  c'eft-à-dire  de 
ceux  qui  vouloient  vanger  fa  mort,  étoit  campée  auprès  de  BafTora,  alfembla 
fes  troupes ,  &  marcha  avec  tant  de  diligence ,  qu'il  fut  bientôt  en  prefence  de 
fes  ennemis.  Lorfqu'il  vit  Aifchah  à  leur  tête,  il  dit  en  foufriant:  Othman 
étoit  fort  barbu  quand  il  nous  a  quitté ,  mais  il  retourne  aujourd'huy  vers  nous 
fans  barbe. 

Son  armée  étoit  de  trente  milles  hommes,  tous  gens  agguerris,  &  celle  de  fes 
ennemis  qui  pouvoit  la  furpalFer  en  nombre,  n'étoit  compoféc  que  de  gens  ra- 
maflez,  &  n'avoit  point  de  chef,  qui  lui  fût  comparable  ni  en  valeur,  ni  en 
capacité.  Quelques  gens  bien  intentionnez  de  part  &  d'autre  voulurent  d'abord  en- 
trer en  quelque  negotiation  de  paix,  &  Ali  même,  après  avoir  rangé  fon  armée 
en  bataille,  fortit  des  rangs,  &  demanda  à  parler  à  Thaleha  &  àZobair;  il  leur 
reprocha  leur  infidélité,  &  leur  fit  appréhender  les  jugemens  de  Dieu,  qui  van- 
geroit  infailliblement  leur  manquement  de  foy.  Il  fit  même  rclfouvenir  Zobair 
que  Mahomet  luy  ayant  demandé  autrefois  s'il  n'aimoit  pas  fon  cher  fils  Ali, 
il  lui  avoit  répondu  qu'ouy ,  &  que  Mahomet  lui  avoit  dit  cnfuitc  :  Cependant 
il  arrivera  un  jour  que  vous  vous  élèverez  contre  luy,  &  que  vous  ferez  caufe  de 
très-grands  malheurs,  qui  tomberont  fur  lui  &  fur  tous  les  Mufulmans. 

Ce  vieillard  lui  répondit:  Si  tout  ce  que  vous  me  dites  maintenant,  &  dont  je 
me  reflbuviens  fort  bien,  me  fût  venu  plutôt  en  la  penfée,  vous  ne  me  verriez 
pas  ici  :  mais  tout  ce  que  je  peux  faire  maintenant ,  c'ell  de  vous  promettre 
qu'après  ce  combat  je  ne  porteray  jamais  plus  les  armes  contre  vous. 

Cette  conférence  étant  finie,  Zobair  fit  le  rapport  de  tout  ce  qui  s'étoit  paîïe 
à  Aifchah  :  mais  cette  femme  étoit  fi  envenimée  contre  Ali ,  qu'elle  ne  \^oulat 
entendre  à  aucun  accomnîodement  ;  elle  le  mit  dans  les  rangs ,  montée  fur  un 
puiflant  chameau ,  &  affife  dans  une  chaife  ,  faite  en  forme  de  cage ,  que  les 
Arabes  appellent  Haoudage  ,  donnant  par  fa  prefence  le  mouvement  &  le  cou- 
rage à  fes  troupes. 

Alors  fe  donna  cette  fanglante  bataille,  qui  a  été  nommée  la  Journée  du 
chameau,  à  caufe  de  celui  que  montoit  Aifchah,  dans  laquelle  il  y  eut  dix-fcpt 
milles  Arabes  tuez  fur  la  place. 

Mircond  écrit  que  Zobair  ayant  appris  qu'Ammar  Jafler  étoit  dans  le  camp 
d'Ali;  &  fçachant  ce  que  Mahomet  avoit  dit  autrefois  de  ce  perfonnage,  qu'il 
étoit  toujours  pour  la  juftice  &  pour  le  bon  droit,  il  fe  retira  de  la  mêlée,  & 
tira  du  côté  de  la  Mecque:  mais  étant  arrivé  en  un  vallon  qui  étoit  tr;iverfé 
par  un  ruiflcau  nommé  Sabaa,  il  y  rencontra  Hanaf  Ben  Cais  qui  y  étoit  campé 
avec  tous  les  fiens ,  attendant  le  fuccez  de  la  bataille ,  pour  le  ranger  du  côté  du 
vainqueur. 

Hanaf  ayant  reconnu  de  loin  Zobair,  dit  aux  fiens:  N'y  a-t-il  perfonne  par- 
mi nous  qui  nous  pût  apporter  des  nouvelles  de  Zobair.  Un  d'entf'eux  nommé 
Amru  Ben  Giarmuz  fe  détacha  auffî-tôt ,  &  alla  au  devant  de  lui.  Zobair  ne 
le  lailfant  approcher  que  dans  une  certaine  diftance,  après  lui  avoir  parlé  quel- 
que tems,  lui  demanda  s'ils  pouvoient  être  en  fureté  l'un  de  l'autre,  Arnru  hii 
ayant  répondu:  Ouy,  &  le  bon  quartier  étant  ftipulé  entr'eux,  Zobair  fe  fiant 
à  la  parole  d'Amru,  voulut  s'aquitter  du  devoir  ordinaire  de  la  prière:  mais  ce 
malheureux  trouvant  l'occafion  belle,  le  prit  par  derrière,  &  d'un  feul  coup  lui 
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coupa  la  tête,  qu'il  porta  aufii-tôt  k  Ali.  Ali  voyant  cette  têts,  laifla  coulée 
quelques  larmes  de  fes  yeux,  &  dit  à  Amru:  Va  miferable  alTaffin,  porter  cette 
bonne  nouvelle  à  Ben  Saiiah  dans  l'enfer.  Amru  fut  tellement  émû  de  ces  pa- 
roles, que  perdant  tout  refpeél,  il  lui  dit:  Vous  êtes  le  mauvais  deftin  de  tous 
les  Mufulmans:  car  fi  on  vous  délivre  de  quelqu'un  de  vos  ennemis,  vous  an- 
noncez auffi-tôt  l'Enfer,  &  fi  on  tuë  quelqu'un  des  vôtres,  l'on  efi:  incontinent 
compagnon  du  Diable  ;  puis  paflant  de  la  colère  à  la  rage,  &  au  defefpoir,  il 
rira  Ion  cpée,  dont  il  fe  perça  le  corps. 

Pendant  que  le  combat  de  cette  journée  du  chameau  étoit  le  plus  échauffé, 
&  que  la  viftoire  fembloit  déjà  pancher  du  côté  d'Ali,  Marvan  lui  dit:  Tha'eha 
étoit  hier  avec  les  aflaffins  d'Othman,  aujourd'huy  l'attache  qu'il  a  aux  grandeurs 
du  monde,  l'a  fait  entrer  dans  le  parti  de  ceux  qui  demandent  fon  lang:  & 
difant  ces  paroles ,  il  lui  tira  une  flèche  dont  il  le  blelTa  à  la  cuilTe.  Celui-ci 
fe  tentant  blelTé ,  fe  fit  porter  hors  du  champ  de  bataille  en  une  mafure  qui  eu 
étoit  aflez  proche ,  où  ayant  trouvé  un  des  foldats  du  camp  d'Ali ,  il  lui  dit  ; 
Donnez-moy  vôtre  main  ,  afin  que  j'y  mette  la  mienne ,  &  que  je  renouvelle 
par  cette  aâion  le  ferment  de  fidélité  que  j'ai  déjà  fait  à  Ali,  &:  il  n'eut  pas 
plutôt  achevé  ces  mots,  &  cette  cérémonie,  qu'il  expira.  Cette  dernière  aéiion 
de  fa  vie  ayant  été  rapportée  à  Ali,  ce  Khalife  prononça  ces  paroles:  Dieu  ne 
l'a  pas  voulu  appellcr.  au  ciel  avant  qu'il  eût  effacé  fon  premier  manquement  de 
parole   par  cette  dernière  proteftation  de  fidélité. 

Apres  la  mort  de  Thaleha,  la  viftoire  fe  déclara  entièrement  pour  Ali,  On 
envelopa  le  chameau  d'Aifchah,  autour  duquel  il  fe  fit  un  grand  carnage:  mais 
on  ne  lui  eut  pas  plutôt  coupé  les  jarets,  que  les  troupes  de  BalTora  qui  étoient 
fort  affoiblies,  plièrent,  fe  mirent  enfuite  en  déroute,  &  prirent  la  fuite,  Ali 
ne  voulut  pas  qu'on  pourfuivît  les  fuyards:  il  falua  fort  civilement  Aifchah  qui 
étoit  devenue  fa  prifonniere,  &  la  renvoya  avec  honneur  à  la  Mecque.  Il  y  a 
pourtant  quelques  Hiftoriens  comme  Thabari  &  autres  qui  ont  mis  dans  la  bou- 
che d'Ali  des  reproches  qu'il  luy  fit,  &  même  des  injures  qu'il  lui  dit.  Quant 
au  butin  que  fes  foldats  avoient  fait,  Ali  voulut  qu'il  fût  partagé  avec  les  hé- 
ritiers de  ceux  de  fon  parti  qui  avoient  perdu  la  vie  en  cette  bataille,  dont  le 
le  nombre  ne  paifoit  pas  plus  de  mille;  &  ayant  donné  le  gouvernement  de 
BalTora  à  £bn  Abbas,  il  vint  en  la  ville  de  Coufa  où  il  établit  le  fiege  de  fon 
Khalifat. 

Après  une  vi6loire  fi  complète,  Ali  n'eut  plus  d'ennemis  dans  toute  l'Arabie: 
mais  il  fe  formoit  dans  la  Syrie  un  fort  gros  parti  contre  lui  ;  car  auffi-tôt  après 
la  mort  d'Othman  ,  quelques-uns  de  fes  parens  s'étant  retirez  en  cette  Province , 
où  Moavie  coramandoit ,  ils  portèrent  avec  eux  à  Damas  la  chemife  fanglantc 
d'Othman,  avec  les  doigts  qui  lui  avoient  été  coupez,  Jorfqu'il  fut  tué,  &  cru- 
rent qu'il  fuffiroit  de  les  expofer  à  la  vûë  du  peuple  ,  pour  les  exciter  à  la 
révolte  contre  Ali ,  &  à  la  vangeancc  de  l'attentat  commis  en  la  perfonne  de 
ce  Khalife,   . 

Moavie  qui  étoit  auffi  fort  proche  parent  d'Othman ,  fe  fervit  de  cette  occafion 
pour  avancer  fes  afi'aires,  &  choifit  un  jour  d'affemblée,  auquel  il  donna  ce  fpcfta- 
cle  à  tout  le  peuple  dans,  la  grande  mofquée,  l'accompagnant  d'un  difcours  fort 
animé  contre  Ali,  &  contre  tous  ceux  qui  fuivoient  fon  parti.  Pendant  que  ceci 
fe  paflbit  à  Damas,  Amru  furnommé  Ben  Al  As,  qui  commandoit  dans  la  Palefti- 
nc ,  y  arriva  ,  &  prêta  le  ferment  de  fidélité  à  Moavie  ,  le  reçonnoilîant  pour 
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le  légitime  Khalife,  &  Prince  des  Mufulmans.  Cette  aélioTi  qui  avott  été  concer- 
tée, fut  fuivic  des  acclamations  du  peuple,  qui  jura  en  mênae  tcms  à  Moavicla 
même  fidélité. 

Aufli-tôt  qu'Ali  eut  appris  ces  grands  mouvemens  de  la  Syie ,  il  employa  toutes 
tes  voyes  de  la  douceur  pour  ramener  les  rebelles  à  leur  devoir  :  mais  voyant 
que  la  fedition  s'augmcntoit  tous  les  jours  ,  &  que  les  peuples  de  cette  grande 
Province  fe  déclaroieut  tous  contre  lui ,  il  crut  que  déformais  toute  negotiation 
étoit  inutile,  &  marcha  avec  une  armée  de  quatre  vingt-dix  milles  hommes  vers 
ces  quartiers-là.  Etant  arrivé  fur  les  confins  de  la  Syrie,  il  fut  obligé  de  cam- 
per en  un  lieu  où  l'eau  lui  manqua. 


où  à  peine  y  avoit-il  trois  muids  d'eau.  Ali  lui  répliqua  :  je  fçai  pourtant  que 
quelques  anciens  Prophètes  du  peuple  d'Ifraël  ont  demeuré  ici ,  &'  qu'ils  y  ont 
creufé  un  puits.  Alors  l'Hermitc  lui  dit,  qu'il  avoit  apprisse  quelques  vieillards 
qu'il  y  en  avoit  véritablement  un  qui  étoit  fermé,  &  que  l'on  ignoroit  le  lieu 
où  il  avoit  été  creufé,  mais  que  la  tradition  du  paj-s  étoit,  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
Prophète  ou  l'Envoyé  d'un  Prophète  qui  fût  capable  de  le  trouver  &  de  l'ou- 
vrir. Ali  ne  le  chercha  pas  long-tems  ,  &  faifant  creufer  en  un  endroit  qu'il 
marqua,  il  trouva  une  pierre  d'une  énorme  groffeur  qui  le  couvaoit,  &  qu'il  ne 
lailTa  pas  d'enlever  aulîi-tôt  avec  une  tres-grandc  facilité. 

L'Hermite  furpris  de  ce  qu'il  voyoit,  embrafTa  auffi-tôt  les  genoux  d'Ali,  &  ne- 
le  voulut  plus  quitter.  Il  lui  prefenta  même  une  vieille  membrane ,  qu'il  difoit 
être  écrite  de  la  main  de  Simeon  Ben  Safo  (c'cft  Simon  Ceplias)  un  des  plus 
grands  Apôtres  de  Jesus-Christ,  dans  laquelle  on  lifoit  la  venue  du  dernier 
des  Prophètes ,  l'arrivée  de  fon  légitime  héritier  &.  fuccclleur ,  &  la  découverte 
miraculeufe  de  ce  puits. 

Ali,  après  avoir  rendu  grâces^  au  Seigneur,  &  avoir  fourni  de  l'eau  à  fon  ar- 
mée, continua  fa  route  vers  Sâfein  où  les  ennemis  étoient  pollez:  il  y  eut  plu- 
fieurs  efcarraouches  entre  fes  troupes  &  celles  de  Moavie;  &  enfin  les  deux  ar- 
mées s'étant  avancées,  elles  fe  trouvèrent  en  prefencc  le  dernier  mois  de  l'an- 
née 36  de  THegire;  elles  commencèrent  à  fe  battre  par  pelottons,  fans  bazarder 
un  combat  général ,  dès  les  premiers  jours  de  l'année  37  &  ne  fe  quittèrent 
point  l'une  &  l'autre  pendant  onze  mois  entiers.  On  dit  même  que  pendant 
cent  jours  il  y  eut  quatre  vingt-dix  combats ,  qu'Ali  y  perdit  cinq  milles  hommes , 
parmi  Icfquels  il  y  en  avoit  vingt-cinq  qui  portoientle  titre  de  Sahabah,  c'eft-à- 
dire,  de  compagnons  du  Prophète.  Le  plus  confiderable  de  ceux-ci  fut  Ammar 
Ben  JafTer,  Général  delà  Cavalerie:  mais  la  perte  fut  beaucoup  plus  grande  du 
côté  de  Moavie ,  qui  laiifa  morts  fur  la  place  45  milles  des  fiens.  C'eft  pour- 
quoy  voyant  que  fes  troupes  diminuoient  beaucoup,  il  relblut  de  concert  avec 
Àmru  Ben  Al  As,  d'ufer  de  cet  artifice. 

^  Il  fit  attacher  des  Alcorans  au  bout  .de  plufieurs  lances ,  &  les  fit  porter  à  la 
tête  de  fes  troupes  par  des  gens  qui  crioient  :  Foici  le  Livre  qui  doit  décider  de 
tous  nos  différends,  èf  qui  défend  de  répandre  ainfi  fans  raifon  le  fang  des  Miifid- 
rnans.^  Moavie  &  Amru  avoient  inventé  cette  rufc  pour  femer  la  divifion  dans 
l'armée  dAli,  qui  avoit  déjà  remporté  de  grands  avantages  fur  eux,  &  qui  pou-. 
vojt  fa  flater  d'une   vicloire   prochaine  ,   fi   le  combat  eut  duré  plus  long-tems. 
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Ce  ftratageme  eut  le  fuccez  qu'ils  en  attendoient:  car  une  "partie  dès  Iraquiènâ= 
qui  failbient  la  plus  grande  force  de  l'armée  d'Ali,  mit  auiÏÏ-tôt  les  armes  bas, 
&  le  menaça  de  l'abandonner,  &  de  le  livrer  même  entre  les  manis  de  fon  en- 
nemi, s'il  ne  faifoit  Tonner  la  retraite. 

Ali  s'appcrçut  bien  du  piège  que  fes  ennemis  lui  avoient  drelîe:  mais  il  fallut 
céder  &  fc  foùmettre  à  la  loy  de  l'Alcoran  qui  ordonne  de  mettre  fes  intérêts  entre 
les  mains  d'une  perfonne  choifie  ,  laquelle  jointe  à  une  autre ,  nommée  par  fou 
adverfaire ,  doit  décider  du  fort  des  deux  parties. 

Afchaath  Ben  Cais ,  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  les  troupes 
de  liraque,  &  qui  étoit  foupçonné  d'avoir  été  corrompu  par  Moavie,  demanda  à 
Ali  s'il  ne  trouvoit  pas  bon  cet  expédient.  Ali  lui  répondit  froidement  :  Celui 
qui  n'cft  pas  libre ,  ne  peut  pas  donner  fon  avis ,  c'eft  à  vous  autres  à  conduire 
cette  affaire  comme  vous  l'entendez.  Ils  nommèrent  donc  de  la  part  d'Ali,  Abou 
Mouffa  Al  Afchari ,  homme  de  bien ,  mais  fort  fimple  ;  &  Moavie  de  fon  côté  nom- 
ma Araru  Ben  Alas ,  qui  avoit  la  réputation  d'être  le  plus  rufé  des  Arabes.  Après 
ce  compromis  Ali  fe  retira  à  Coufa,  &  Moavie  à  Damas,  un  chacun  d'eux  laif- 
lant  le  commandement  de  leurs  armées  à  un  de  lem-s  Généraux ,  &  l'autorité  des 
chofes  qui  regardent  la  Religion,  entre  les  mains  d'im  Imam  particulier. 

Ali  ne  fut  pas  content  du  choix  d'Abou  MoufTa,  &  s'en  déclara  même  affez 
ouvertement,  voulant  fubftituer  en  fa  place  Abdallah  Ben  Abbas  :  mais  il  fallut 
céder  au  fentiment  d' Afchaath  qui  étoit  à  la  tête  d'un  parti  déjà  à  demi  révolté; 
en  effet  il  leva  peu  après  tout-à-fait  le  mafque ,  &  fut  le  premier  chef  des  Khare- 
gites,  nom  qui  lignifie  ceux  qui  fe  révoltent  contre  les,  deux  puiflànces  politique 
&  religieufe. , 

Ce  choix  étant  fait ,  les  deux  arbitres  nommez  fe  rendirent  à  Dôumat  al  Gion= 
dal ,  lieu  fitué  entre  l'Iraque  ou  Chaldée,  &  la  Syrie.  Amru  qui  connoiffoit  le 
génie  de  fon  collègue ,  lui  fit  d'abord  de  grandes  civilitez  ,  &  s'infinua  par  -  là 
dans  fon  efprit ,  en  forte  qu'il  lui  perfuada  que  pour  rétablir  la  paix  entre  les 
Mufulmans ,  il  étoit  abfolument  neceffaire  de  depofer  AH  &  Moavie  ,  afin  que 
l'on  pût  élire  un  Khalife  qui  fût  au  gré  de  tous.  Cet  article  important  étant 
accordé  entr'eux  ,  on  éleva  une  tribune  au  milieu  des  deux  armées  où  chacun 
des  arbitres  dcvoit  publier  fon  avis.  Quand  il  fût  queltion  de  monter  fur  la 
tribune,  Abou  Mmiffa  voulut  faire  paffer  Amru  le  premier:  mais  celui-ci  lui  allé- 
gua tant  de  raifons  qu'il  avoit ,  de  lui  ce-^er  le  pas ,  qu'il  l'obligea  de  paffer  le 
premier. 

Abou  Mouffa  étant  donc  monté  le  premier  fur  la  tribone ,  dît  à  haute  voix 
ces  paroles  :  ^e  depofe  Ali  àf  Moavie  du  Khalifat  qii'ils  prétendent ,  de  la  même  ma- 
rdcre  que  je  tire  cet  anneau  de  mon  doigt;  &  après  avoir  fait  cette  déclaration,  il 
defcendit  auflitôt.  Amru  y  monta  enfuite ,  &  dit  ces  paroles:  Fous  avez  enten- 
du ,  MeJJieurs ,  comment  Abou  MouJJa  a  dépofé  Ali  fa  partie  ;  quant  à  moi  je  le  dépofe 
aujjî,  y  je  donne  le  Khalifat  à  Mèavie,  feu  inveftifjant  de  la  même  manière  que  je 
mds  cet  anneau  dans  mon  doigt  ^  ^  je  le  fais  avec  d'autant  plus  de  jujîice,  qiCil  s 
été  déclaré  par  Othmn  pour  fon  fucceffeur ,  6?  î"'^^  ^^^fl  ^oy?é  pour  yangeur  de 
fa  mort. 

Auffi-tùt  que  cette  publication  eut  été  faite ,  ceux  du  parti  d'Ali  honteux  d'un. 
fuccez  fi  peu  attendu,  fe  plaignirent  aigrement  d'Abou  Âlouffa.  Celui-ci  de  fon 
côte  accufoit  Amru  de  n'avoir  pas  gardé  la  convention  qu'ils  avoient  faite  en- 
tr'eux;- on  en  vint  des  plaintes  aux  injures,  &  enfin  Abou  Mouffa, qui  craignit 
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la  colère  d'Ali,  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dans  le  camp,  s'enfuit,  &  fe  réfugia 
à  la  Mecque. 

Les  dsux  partys  vinrent  cnfuite  à  fe  maudire,  &  à  s'excommunier  folemnel- 
lement  l'un  l'autre  ;  &  cette  niiilediclion  réciproque  a  duré  fort  long-tcms  dans 
le  Mufulmanifme ,  entre  la  Maifoa  d'Ali,  &  celle  d'Oramic  de  laquelle  Othmm 
&  Moavie  eftoient. 

Il  faut  remarquer  ici  avant  que  de  pafler  plus  avant ,'  que  le  traité  de  paix 
qui  fuivit  la  fufpcnfion  d'armes  entre  Ali  &  Moavie,  ayant  été  rédigé  par  écrit, 
le  Secrétaire  mit  à  la  tête  ces  paroles:  Ali  Chef  âf  Commandant  général  des  Mu- 
fulmans ,  accorde  la  paix  à  Moavie  aux  conditiofis  qui  fuivent.  Moavie  lifant  ces 
premiers  mots,  dit:  Il  fiudroit  que  je  fuiTe  un  fort  méchant  homme,  fi  je  fai- 
fois  la  guerre  à  celui  que  je  reconnoîtrois  être  le  Chef  &  le  Commandant  gé- 
néral de  tous  les  Fidèles. 

Amru  Bsn  Al  As  dit  aloi-s  qu'il  falloit  abfolument  effacer  cette  qualité  de  Chef 
des  Fidèles.  Ahanaf  Ben  Cais  s'addreiFant  à  Ali,  lui  dit,  qu'il  ne  devoit  jamais 
permettre  que  l'on  lui  ôtât  ce  titre  :  mais  Ali  lui  répliqua ,  qu'étant  autrefois 
Secrétaire  des  commandemens  de  Mahomet  fon  beau  -  père ,  il  avoit  lui  -  même 
dreffé  les  articles  de  paix  entre  lui  &  Sohail  qui  s'étoit  révolté  contre  lui,  & 
qu'ayant  qualifié  Mahomet  Apôtre  &  Envoyé  de  Dieu,  Sohail  lui  dit:  Si  je  re- 
connoiirois  vôtre  beaupere  pour  l'Apôtre  &  l'Envoyé  de  Dieu,  je  n'aurois  point 
de  paix  à  figner  avec  lui:  car  je  ne  lui  aurois  jamais  fait  la  guerre:  Je  rapportai 
cette  difficulté  à  Mahomet ,  &  il  me  répondit  :  Effacez  hardiment  ce  titre ,  car  il 
ne  dépend  pas  de  ce  traité,  ce  fera  le  tems  qui  en  déclarera  la  vérité,  &  fou- 
venez-vous  qu'il  vous  arrivera  un  jour  un  cas  afîez  femblable.  AH  confentic 
donc  que  l'on  lui  ôtât  pour  lors  la  qualité  dont  Abou  Mouffa  le  dépouilla  en 
fuite  folemnellement ,  comme  nous  avons  vu.  Toutes  ces  chofes  fe  pafferent 
l'an  37  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  657-,  aufli-bien  que  la  defe6tion  des  IQiaregites 
qui  fe  foûleverent  contre  AH. 

Le  fujet  de  leur  révolte  fut  qu'Ali  ayant  mis  fes  intérêts  entre  les  mains  de 
deux  Arbitres,  comme  nous  avons  vîi,  quelques-uns  d'entre  les  Iraquiens  lui  di- 
rent qu'il  avoit  eu  grand  tort  de  remettre  au  jugement  des  hommes  ce  qui  ne 
devoit  dépendre  que  de  celui  de  Dieu  ,  &  qu'au  lieu  de  maintenir  la  paix  qu'il 
venoit  défaire,  il  devoit  pourfuivrc  fes  ennemis ,  qui  étoient  auffi  ceux  de  Dieu, 
fans  quartier.  AH  leur  répondit  qu'ayant  donné  une  fois  fa  parole,  il  étoit  obligé 
de  la  garder,  &  qu'il  fuivoit  en  cela  ce  que  la  loy  de  Dieu  lui  prefcrivoit.  Ces 
gens-ci  lui  répliquèrent  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  Juge  ou  Arbitre  entre  lui 
&  Moavie  que  Dieu  feul  ;  que  ce  qu'il  avoit  fait ,  étoit  un  péché ,  &  qu'il  en  de- 
yoit  faire  pénitence. 

AH  leur  remontra  avec  beaucoup  de  force  que  le  péché  étoit  de  leur  côté, 
puifqu'ils  faifoient  paroître  tant  d'inconftance  &  tant  d'opiniâtreté  :  Qu'ils  dévoient 
fe  fouvenir  ,  lorfque  Moavie  fit  porter  les  Alcorans  à  la  tête  des  deux  armées, 
qu'il  les  avertit  que  c'étoit  un  artifice  de  fes  ennemis ,  &  que  cependant  ils 
avoient  celle  de  combattre  fans  fon  ordre,  &  enfin  qu'ils  avoient  grand  tort  de 
vouloir  exiger  de  luy  le  violement  d'un  traité ,  qu'ils  l'avoicnt  obligé  eux-mêmes 
de  figner. 

Les  Rebelles  ne  fe  contentèrent  point  de  ces  raifons ,  &  mirent  à  leur  tète 
Abdallah  Ben  Vshcb  qui  leur  donna  le  lieu  de  Naharvan  pour  rendez- vous:  Ce 
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fut  là  que  tous  les  mécontens  d'Ali  s'affemblerent;     Il  y  en  vint  tin  très-grand' 
nombre  de  Coufa,  de  Baffora,  &  de  l'Arabie. 

Ali  les  négligea  d'abord  ,  &  ne  fongcoit  qu'à  Moavie  qui  lui  paroilToit  un 
■ennemi  beaucoup  plus  redoutable  :  mais  ayant  appris  qu'ils  étoient  déjà  grolîîs 
jufqu'au  nombre  de  vingt-cinq  mil  hommes;  qu'ils  conîimnoient  d'impiété  tous 
ceux  qui  ne  fuivoient  pas  leurs  fentimens  ,  &  qu'ils  avoient  déjà  fait  mourir 
plufieurs  Mufulmans  qui  refufoient  d'entrer  dans  leur  party ,  il  refolut  enfin  d'ex- 
terminer une  feéte  qui  tendoit  à  renverler  les  fondemens  du  Mufulmanifme.  Il 
voulut  pourtant  les  gagner  par  la  douceur,  &  les  ramener  à  leur  devoir  parles 
bons  avis ,  &  par  les  lages  inllructions  qu'il  leur  donna  :  mais  ce  moyen  fe  trou- 
vant trop  foible ,  il  employa  les  forces  d'une  armée  confiderable ,  à  la  tête  de 
laquelle  il  fe  prefenta  devant  eux.  Il  ufa  cependant  de  cette  précaution  avant 
que  de  commencer  le  combat,  qui  fut  de  planter  un  étendart  hors  de  fon  camp, 
&  de  faire  publier  à  fon  de  trompe,  que  quiconque  fe  rangeroit  fous  ce  drapeau, 
auroit  bon  quartier  ,  &  que  quiconque  fe  retireroit  auffi  en  la  ville  de  Goufa, 
y  trouveroit  un  azile. 

Ce  ilratageme  reiiffit  fort  bien  à  Ali  :  car  l'armée  des  Kharcgites  fe  diffipa 
d'elle-même  en  fort  peu  de  teras ,  &  Abdallah  Ben  Vaheb  fe  trouva  réduit  à 
quatre  milles  hommes  feulement.  Cependant  ce  chef  de  rebelles  voulut  avec  ce 
petit  nombre  de  gens  fignaler  fa  bravoure  par  un  coup  de  defefpoir  :  car  il  vint  at- 
taquer l'armée  dAli  avec  des  forces  fi  inégales;  mais  fa  témérité  fut  bien  punie, 
il  demeura  lui  &  tous  les  fiens  taillé,  en  pièces,  à  la  referve  de  neuf  perfonnes 
feulement,  qui  égalèrent  juHement  le  nombre  de.  ceux  qu'Ali  avoit  perdus. 

Un  peu  avant  ce  combat,  Ali  avoit  averti  fes  amis  de  ce  qui  devoit  arriver.: 
car  il  leur  dit:  Vous  voyez  ces  gens -là  qui  font  profeffion  de  lire  l'Alcoran,  & 
qui  n'en  gardent  pas  les  commandemcns  ,  ils  quitteront  la  profeffion  qu'ils  font 
de  leur  fecle  auffi- vîtc  que  les  flèches  quittent  l'arc,  quand  elles  font  décochées. 

Cette  victoire  qui  fut  remportée  l'an  38' de  l'Hegire  ,.  ayant  réuni  tous  les 
Arabes  fous  le  commandement  d'Ali ,  il  n'y  avoit  plus  que  les  Syriens  à.  réduire.  _ 
Ali  vouloir  auffi-tôc  après  la  victoire,  marcher  contre  IMoavie  :  mais  quelques- 
uns  de  fes  Chefs  lui  remontrèrent  qu'il  étoit  à  propos  de  donner  quelque  rafraf- 
chiflement  à  fon  armée,  afin  qu'un  chacun  fe.  pût,  préparer  à  une  guerre  qui 
devoit  être  appaxemment  de  plus  longue  haleine  que  la  précédente.  Ali  fuivit 
leur  avis,  &  alla  camper  à  Nahilah  proche  de  Coufa,  oîi  il  fit  publier  que  pendant 
le  tems  qu'il  campcroit  en  ce  lieu  là ,  quiconque  voudroit  aller  à  la  ville  pour 
quelque  affaire,  y  pouvoit  pafTer  une  journée  entière,  &  retourner  le  lendemain  , 
afin  que,  l'on  pût  partir  au  plutôt  pour  l'expédition  de  Syrie.  Il  arriva  après  la 
pu'olication  de  cet  ordre  ,  que  le  camp  fut  entièrement  abandonné,  &  que  le 
Général  fe  trouvant  fcul  fyt  obligé  d'aller  lui-même  à  Coufa  auffi  bien  que  leS 
autres. 

Ali  avoir  donné  au  commencement  de  fonKhalifat,  le  gouvernement  d'Egypte 
à  Saad  Ben  Cais ,  qui  s'acquitoit  de  fa  charge  avec  beaucoup  de  prudence:  car  y 
ayant  en  Egypte  une  grolfe  f^iftion  des  partifans  d'Othman,  il  fçavoit  s'accora»- 
moder  au  tems,  &  les  menageoit  avec  beaucoup  d'adrefl^c:  Cette  conduite  de  Saad 
fournit  l'occafion  à  Moavie  de  publier  par  tout  que  ce  Gouverneur  étoit  de  fes 
amis,  &  qu'il  agiflx)it  de  concert  avec  lui,  &  il  faifoit  fcmer  ces  bruits  de  tous 
■cotez  pour  le  rendre  fufpeèl  à  Ali,  qui-  n'avoit  pas  cependant  de  meilleur  ami. 
Cette  féconde  rufe  de  Moavie  fit  -encore  fon  effet:  car  Ali  rappella  Saad  de  fon 
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Gouvernement,  &  lui  donna  pour  fucccneurMohamnied,  fils  d'ABoubecre,  pre- 
mier Khalife  ,  ce  qui  fut  caule  de  nouveaux  troubles  en  ce  pays-là.  Car  Ma- 
îîammed  n'eut  pas  mis  plutôt  le  pied  en  Egypte ,  qu'il  entreprit  d'en  chafler  tous 
ceux  qui  faifoient  profeffion  d'avoir  eu  quelque  liaifon  d'amitié  avec  Othman, 
&  de  chérir  la  mémoire. 

Ce  ne  furent  donc  depuis  fon  arrivée  que  diflcntions  &  guerres  civiles,  &  ces 
defordres  crûrent  à  un  tel  point ,  qu'Ali  fut  obligé  d'envoyer  Malcc-Schutur, 
que  l'on  nomme  auffi  Ufchtur-AIalec,  pour  y  rétablir  fon  autorité:  mais  Moavie 
qui  eut  avis  de  l'envoy  de  ce  nouveau  Gouverneur,  fuborna  un  homme  de  cam- 
pTigne,  qui  demeuroit  fur  les  confins  de  l'Arabie  &  de  l'Egypte,  &  chez  lequel 
Ufchtur-Malcc  devok  loger,  pour  lui  donner  du  poifon  dans  le  fcftin  qu'il  lui 
auroit  préparé. 

Cet  homme,  ancien  ami  de  Moavie,  exécuta  ponftuellemcnt  fes  ordres,  &  fit 
axaler  à  fou  hôte  un  poifon  mortel  dans  du  miel,  dont  il  mourut  avant  que  de 
fortir  de  fa  maifon. 

Auflî-tôt  que  Moavie  eût  appris  cette  moit ,  il  dépêcha  Amru  Ben  Al  As  avec 
fix  milles  chevaux  pour  prendre  poireflion  du  Gouvernement  d'Egypte  en  fon 
nom.  Araru  fît  une  li  grande  diligence  ,  qu'il  arriva  en  peu  de  jours  jufqu'au- 
près  de  la  ville  capitale;  là  il  fe  joignit  à  Ben  Sarig,  Chef  des  partifans  d'Oth- 
man,  &  allèrent  tous  deux  enfemblc  combattre  Mohammed  ,  fils  d'Aboubecre, 
qui  avoit  encore  le  nom  &  l'autorité  de  Gouverneur  pour  Ali.  Mohammed  fut 
défiut,  &  tomba  vif  entre  les  mains  de  fes  ennemis:  mais  ils  lui  ôterent  bien- 
tôt la  vie;  &'ayant  fait  mettre  fon  corps  dans  celui  d'un  afiie,  ils  le  firent  brûler. 

Ali  ayant  appris  toutes  ces  méchantes  nouvelles,  fit  venir  Abdallah  Ben  Abbas 
de  Baffora  où  il  commandoit ,  pour  fe  confoler  avec  lui  ,  &  pour  prendre  en- 
femble  des  refolutions  convenables  au  mauvais  état  de  leurs  affaires:  Abdallah 
après  avoir  lailTé  Ziad  pour  fon  Lieutenant  à  Baffora  ,  fe  rendit  auprès  d'Ali, 
&  lui  promit  derechef  une  fidclité  inviolable,  Moavie  qui  étoit  toujours  attentif 
aux  occafions  pojr  s'en  prévaloir,  n'eut  pas  plutôt  appris  que  Ben  Abbas  avoit 
quitté  Baffora,  qu'il  y  envoya  un  Abdallali  furnommé  Hadhrami  avec  deux  milles 
chevaux  pour  fe  faifir  de  cette  place. 

Ziâd  qui  n 'avoit  pas  affez  de  troupes  pour  refîfter  à  Abdallah,  lui  abandonna 
la  ville  ,  &  fit  fçavoir  à  Ali  la  ncccflîté  prcffante  qu'il  y  avoit  de  lui  envoyer 
promptemcnt  du  fecours,  afin  qu'il  pût  au  moins  tenir  la  campagne.  Ali  lui  en 
envoya  fous,  la  conduite  de  Hareth  qui  arriva  fi  à  propos,  qu'Abdallah  fut  dé- 
fait &  tué  dans  le  combat  qui  fe  donna  auprès  de  Baffora.  Cette  ville  pour  lors 
rentra  Coiis  robéïfilmce  d'Ali  qui  y  renvoya  auffi-tôt  Abdallah  Ben  Abbas,  pour  y 
commander  comme  auparavant.    Cecy  arriva  l'an  38  de  THegire. 

L'an  39  fe  pafla  fans  évencmens  confiderables  :  car  les  Syriens  laffez  de  la  guerre, 
n'entreprirent  rien  fur  les  Arabes ,  &  ceux-ci  avoient  affez  de  peine  à  fe  confer- 
\^er  :  mais  l'an  40  de  la  même  Ilegire  Moavie  fe  reveilla,  &  envoya  dès  le  pre- 
mier mois  de  cette  année  Ben  Arthah  avec  trois  milles  chevaux  vers  la  Pro- 
vince nommée  Hegiaz,  pour  s'emparer  de  fes  deiLX  principales  Villes,  à  fçavoir, 
de  la  Mecque  &  de  Medine  où  il  avoit  toûjoiu-s  entretenu  quelque  intelligence 
depuis  la  mort  d'Othman,  &  pour  s'ouvrir  par-!à  le  chemin  de  l'Iemen  ou  Ara- 
bie Heureufe.  Abou  Aiuh  al-Anlîu'i,  &  Fatham  Ben  Abbas,  qui  commandoient 
dans  ces  deux  Villes  de  la  part  d'Ali ,  les  abandonnèrent  aulîi-tôt ,  faute  de  trour 
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•pes ,  &  Ben  Arthah  s'en  étant  emparé ,  &  ayant  fait  prêter  'le  ferment  de  fidélité 
à  Moavie  par  les  habitans,  pourfuivit  fon  chemin  vers  l'Icmen. 

Abdallali  Ben  Abbas  prévoyant  bien  qu'il  feroit  vifité  par  Ben  Arthah,  au  re- 
tour de  riemen,  quitta  la  Ville  de  Baflbra,  qui  n'étoit  pas  en  dcfenfe,  &  tint 
la  campagne.  Mais  ce  projet  ne  lui  fut  pas  heureux:  car  Ben  Arthah  l'ayant 
rencontré,  le  défit,  &  le  fit  mourir  lui  &  deux  de  fes  e^^fans,  qui  étoient  en- 
core en  fort  bas-âge.  Ali  fut  fort  touché  de  cette  perte  ,  &  fit  une  impréca- 
tion contre  l'Auteur  d'un  fi  cruel  attentat,  car  il  pria  Dieu  de  lui  ôter  l'efprit 
&  la  raifon.  L'on  dit  que  cet  homme  devint  fol  en  effet  fur  la  fin  de  fes  jours, 
&  qu'il  demandoit  toiîjours  fon  épce:  ce  que  voyant  fes  parens,  ils  lui  en  don- 
nèrent une  de  bois  avec  un  outre  plein  de  vent,  &  que  ce  miferable  en  frap- 
pant de  fon  épée  de  bois  fur  cet  outre,  croyoit  tuer  autant  de  gens  qu'il  por- 
toit  de  coups. 

Ali  ne  laiffa  pas  cependant  de  faire  pourfuivre  Ben  Arthah  par  quatre  milles 
chevaux ,  fous  la  conduite  de  Giariah  :  mais  à  peine  celui-ci  s'étoit-il  avancé  vers 
riemen,  que  l'autre  étoit  déjà  de  retour  en  Syrie.  En  ce  même  tems  Ali  reçut 
un  autre  fort  grand  déplaifir  :  car  Okail ,  fon  frcre ,  prit  le  party  de  Moavie ,  qui 
le  reçut  à  bras  ouverts,  &  lui  afligna  de  grands  revenus:  Okail  n'alleguoit  point 
d'autre  prétexte  de  fa  defertion,  finon  qu'Ali  fon  frère  ne  l'enti'etenoit  pas  félon 
fa  qualité. 

Un  peu  après  la  bataille  de  Naharuan ,  trois  Kharcgites  des  plus  zelez  pour  l'a- 
vancement de  leur  feéte,  fe  trouvèrent  enfemble  à  la  Mecque,  &  faifant  fouvent 
mention  entr'eux  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  en  cette  bataille  ,  exageroient 
leur  mérite,  &  déploroient  leur  perte.  Ces  trois  hommes  dont  les  noms  étoient 
Abdah-ahman,  fils  de  Melgem,  Barac,  fils  d'Abdallah,  que  quelques-uns  furnom- 
ment  Turk,  &  Amru,  fils  de  Beker,  diibient  entr'eux  que,  fi  Ah,  Moavie,  & 
Amru  Ben  Al  As  étoient  morts ,  les  affciires  des  Mufulmans  feroient  en  bon  état. 
Auflî-tôt  le  premier  d'entr'eux  dit  à  lés  compagnons:  Pour  moi,  fi  vous  voulez, 
je  vous  rendrai  bon  compte  d'Ali.  Le  fécond  entendant  ce  difcours ,  dit  qu'il  en- 
treprendroit  bien  de  fe  défaire  de  Moavie,  &  le  troifiéme  promit  aux  deux  au- 
tres de  tuer  Amru  Ben  Al  As.  Ces  trois  hommes  qui  s'étoient  ainfi  dévouez  pour 
exécuter  de  concert  leur  dcifcin,  choifircnt  un  Vendredi,  jour  de  l'aflemblée  fo- 
Icmnelle  des  Mufulmans,  qui  tom.boit  au  dix-fcptiéme  du  mois  Ramadhan;  &  après 
avoir  empoifonné  leurs  cpées,  prirent  chacun  leur  route;  le  premier,  celle  de 
Coufi,  le  fécond,  celle  de  Damas,  &  le  troifiéme,  celle  de  l'Egypte. 

Barac ,  un  des  trois  dévouez  étant  arrive  à  Damas ,  frappa  Moavie  dans  les  reifis, 
mais  la  playe  ne  fut  pas  mortelle.  Le  Chirurgien  qui  fut  appelle  pour  la  vifiter, 
après  l'avoir  fondée  &  confiderée,  donna  le  choix  au  malade  de  fouffrir  que  l'on 
y  mift:  le  feu,  ou  de  prendre  un  breuvage  qui  devoit  le  rendre  inhabile  à  la  gé- 
nération. Moavie  n'hefita  point  à  prendre  ce  dernier  parti,  &  demeura  effefti- 
A^ement  le  refi:e  de  fes  jours,  fans  avoir  d'autres  enfans  que  ceux  qui  lui  étoient 
nez  avant  fa  blelfure. 

L'affaflin  qui  fut  auflî-tôt  arrêté  ,  déclara  le  complot  qu'il  avoit  fait  avec  fes 
deux  camarades,  &  l'on  le  condamna  d'avoir  les  mains  &  les  pieds  coupez,  &, 
d'être  laifié  vivant:  II  vêquit  en  effet,  &  Ton  dit  même  qu'il  fe  mai-ia;  mais  un 
•«les  amis  de  Moavie  l'ayant  fçu,  dit  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  que  l'aflaflin  qui 
avoit  empêché  que  Moavie  eût  des  enfaus ,  en  engendrât  Uii-ffiêffle  j  &  lui  ôta 
ia  vie  de  fa  propre  main. 
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Amrû  Ben  Bekei-  le  troifiémo  des  dévouez  fe  trouva  eh  Egypte  le  V^eiidredy 
17  jour  de  Ramadhan,  afîîgnc  pour  executei-  fon  coup.  Amru  Ben  Al  As  fe  trouva 
lieureufement  pour  lui,  tourmente  d'une  colique,  qui  l'cmpècha  de  faire  la  fonc- 
tion d'Imam  dans  la  Mofquée  ce  jour-là:  Il  en  donna  la  comraiflîon  k  un  autre, 
lequel  prit  fa  place,  &  tomba  mort  du  coup  que  ralTaffin  qui  le  prenoit  pour  Am-  • 
rou,  lui  donna.  Ce  même  airaflîn  étant  conduit  au  fupplice,  dit  fans  s'étonner: 
^e  voidois  Atnrou,  mais  Dieu  en  a  voulu  un  autre. 

Le  premier  de  ces  dévouez  nommé  Abdalrahman  reùfîît  bien  mieux  que  fes 
compagnons  dans  l'exécution  de  fon  mauvais  delfein  contre  Ali  :  Car  étant  arrivé 
à  Coufa ,  il  fe  trouva  logé  chez  une  femme  dont  les  plus  proches  parens  avoient 
été  tuez  dans  la  bataille  de  Naharuan,  &  qui  pour  cette  raifon  confervoit  dans 
fon  cœur  un  grand  defir  de  vangeance  contre  Ali.  Abdalrahman  trouvant  cette 
femme  dans  irae  difpofition  fl  favorable  à  fon  delfein ,  fit  tous  fes  efforts  pouf 
gagner  fes  bonnes  grâces  ;  il  lui  fit  même  quelque  ouverture  de  mariage  ,  fur 
quoy  elle  lui  répondit  :  La  dot  que  je  veux  recevoir  de  celui  qui  m'époufera , 
eft  la  fomrae  de  trois  milles  drachmes  ou  gros  d'argent ,  un  efclave  ,  une  fer- 
vante,  &.la  tête  d'Ali:  Abdalrahman  accepta  auffi-tôt  ce  parti,  &  lorfqu'il  fe  mit 
en  devoir  d'exécuter  fon  deffein ,  cette  femme  lui  donna  deux  hommes  nommez 
Darvan  &.  Scheith  pour  l'accompagner, 

Ali  pendant  tout  le  mois  de  B.amadhan  de  l'an  40  de  l'Hegire  auquel  il  fut  tué, 
eut  plufieurs  preffcntimens  de  fa  mort,  &  il  en  laiffoit  échapper  de  tems  en  tems 
quelques  paroles ,  quand  îl  étoit  en  particulier  avec  fes  amis.  On  l'entendit  une 
fois  dire  après-  beaucoup  d'inquiétude  qu'il  avoit  foufferte:  He  bien  .^  mon  cœur, 
il  faut  avoir  patience^  puifquii  n'y  a  point  de  remède  contre  la  mort.  Enfin  le  Ven- 
dredi dix-feptiéme  jour  de  ce  mois  étant  arrivé,  il  fortit  de  fa  maifon  pour  aller 
à  la  Mofquée  dès  le  grand  matin  ,  &  l'on  remarqua  qu'une  grolfe  troupe  d'oi- 
feaux  domefliques  fit  un^  fort  grand  bruit  quand  il  pafTa  par  fa  bafl^e  cour  ,  & 
qu'un  de  Ces  efclaves  leur  ayant  jette  un  bâton  pour  les  faire  taire,  il  lui  dit: 
Lâiffe-les  crier,  car  leurs  cris  font  les  plaintes  &  le  chant  lugubre  de  ma  mort. 

Aufiî-tôt  qu'il  fut  entré  dans  la  IMofquéc,  ces  trois  fcelerats  qui  l'attcndoient, 
feignirent  de  fe  qucreler ,  &.  mirent  1  épée  à  la  main.  Darvan  porta  un  coup 
vers  Ali  ;  mais  il  le  manqua  ,  &  le  coup  donna  dans  la  porte  de  la  Mofquée  : 
Abdalrahman  le  frappa  à  la  tête  juftement  au  lieu  où  il  avoit  déjà  reçu  une 
bleilure  à  la  bataille  d'AIiazab,  qui  fe  donna  du  tems  de  Mahomet,  &  ce  coup 
fi:t  mortel.  Les  ti'ois  aflaffins  eurent  le  tems  de  fe  fauver  fans  qu'aucun  les  ar- 
rêtât. Darvan  fe  retira  froidement  chez  lui  où  un  homme  qui  l'avoit  vu  l'épée 
à  la  main  contre  Ali,  l'alla  tuer:  Scheith  gagna  au  pied,  &  courut  fi  bien,  qu'il 
ne  put  jamais  être  attrapé.  Abdalrahman  fe  cacha  pendant  quelque  tems  ;.  & 
comme  on  dcmandoit  à  Ali  quel  étoit  l'Auteur  d'un  fi  énorme  attentât  contre 
fa  perfonne  ,  il  répondit:  Vous  en  aurez  bien-tôt  des  nouvelles.  En  effet  un 
Mufulman  ayant  trouve  Abdalrahman  caché  dans  un  coin  l'épée  à  la  main,  lui 
demanda  fi  ce  n'étoit  point  lui  qui  eût  bleffé  Ali;  l'Afialîin  voulant  le  nier,  fut 
contraint  par  fa  propre  confcience  de  l'avouer,  &c  fut  conduit  auffi-tôt  devant  Ali. 
Ali  le  fit  donner  en  garde  à  fon  fils  aîné  Haffan ,  avec  ordre  qu'on  ne  lui  laillat 
manquer  de  rien,  &;  que  s'il  mourroit  de  fa  bleffure  ,  on  ne  punît  fon  meur- 
trier que  d'un  feul  coup.  Hafim  obéit  ponftuelleraent  aux  ordres  de  fon  père, 
qui  mourut  le  19  ou  le  20  ou  le  21  du  même  mois,  le  3 ,  4,  ou  cinquième  jour 
après  avoir  été  frappe.  L'affaffin  fut  puni  d'un  feul  coup:  mais  les  amis  d'Ali 
firent  envelopper  fon  corps  dans  une  natte  pour  le  brûler, 
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Haffan  &  HoiifTain,  les  deii^  fils  aînez-  d'Ali,  lavèrent  &  enfevelirent  le  corps 
de  leur  pore ,  qui  fut  enterré  en  un  lieu  tenu  iecret  &  caché  félon  les  ordres 
qu'il  en  avoit  donnés.  Il  mourut  âgé  de  63  ans  après  avoir  tenu  le  Khalifat  l'ef- 
pace  de  quatre  ans  &  neuf  mois.  On  remarque  pour  une  choie  finguliere,  que 
fa  mère  avoit  accouché  de  lui  dans  le  temple  même  de  la  Mecque,  ce  que  l'on 
dit  n'être  arrivé  à  aucun  autre.  Sa  mcre  nommée  Fathemah  ,  fille  d'AlTad ,  fils 
de  Hafcheb,  l'a  voit  nommé  Caid:  mais  JMaliomct,  fon  coulln  germain ,  lui  changea 
ce  nom  eh  celui  d'AU. 

Entre  les  furnoms  ou  titres  honorables  que  les  Mufulmans  donnent  à  Ali,  il  y 
en  a  deux  principaux ,  dont  le  premier  eft  VafTi ,  qui  fignifîe  en  Arabe ,  Légataire , 
Mandataire,  Exécuteur  Teftamcntaire ,  &  Héritier,  c'eil-à-dire ,  de  Alahomet.  Le 
fécond  eft  celui  de  Morthadha  ou  Mortadhi,  qui  fignifie  l'agréable  à  Dieu,  &  le 
bien  reçu  de  Dieu.  Nous  avons  veu  plus  haut  qu'ils  lui  donnent  auffi  celui  d'Af- 
fad  Allah  algalcb,  le  Lion  de  Dieu  victorieux,  .auquel  on  peut  ajouter  celui  de 
Haidar,  qui  en  langue  Arabique ,  fignifie  auffi  un  Lion.  Les  Schiites  qui  font  les 
feclatcurs,  &  pour  ainfi  dire,  les  adorateurs  d'Ali,  l'appellent  ordinairement  Faiz 
al  anovar  ,  le  Diftributeur  des  lumières  ou  des  grâces  ,  &  en  langue  Perfienne 
Schah  marduman ,   le  Roy  des  hommes ,  &  Schir  Khoda ,  le  Lion  de  Dieu. 

Ali  eut  pendant  fa  vie  neuf  fLinmcs  ,  dont  la  première  fut  Fathemah  ,  fille 
de  Mahomet ,  pendant  la  vie  de  laquelle  il  n'en  époufi  point  d'autre.  Il  eut 
d'elle  trois  enfans,  à  fçavoir  HafTan ,  Houfi'ain,  &  Mohaiîan.  Ce  troifiéme  mou- 
rut dans  fon  enfance. 

La  féconde  fut  Omm-al  nabiin,  de  laquelle  il  eut  quatre  cnfiins,  à  fçavoir  Ab- 
dallah, Abbas,  Othman,  &  Giafar,  qui  furent  tous  quatre  tuez  dans  la  bataille 
de  Kerbela:  il  fera  parlé  d'eux  dans  les  titres  de  Haltîin  &  de  Houfiain. 

La  troifiéme  femme  nommée  Afimah  fut  mère  d'Iahia  &  d'Aoun. 

La  quatrième  qui  fe  nommoit  Omm-Habibah  fut  mère  d'Omar. 

La  fixiéme  nommée  Khaoulah  fut  mcre  de  Mohammed  furnommé  Ben  Hanifah 
ou  Hanifiah,   duquel  il  fera  parlé  dans  fon  titre  particulier. 

L'on  ne  marque  point  ni  les  noms,  ni  les  onfans  en  particulier  des  fcptiéme, 
huitième ,  &  neuvième  femmes  d'Ali.  On  fçait  feulement  que  Mohammed  le  fécond, 
Mohammed  le  cadet,  &  Amrou,  naquirent  de  quelqu'une  de  ces  trois. 

Quoy  qu'il  n'y  ait  ici  ,que  quatorze  enfans  d'Ali  marquez,  il  eft  certain  pour- 
tant qu'il  en  ciit  quinze,  &  que  cinq  feulement  d'entr'eux  ont  laiffé  poftcrité, 
il  fçavoir  Hafîan ,  Houlfain,  Mohammed  Ben  Hanifah,  Abbas,  &  Amrou.  Pour 
ie  nombre  de  fes  filles,  on  le  fait  monter  juiqu'à  dix-huit.  Khondemir.  Tbahari. 

La  plupart  des  Mufulmans  prétendent  qu'Ali  fut  le  premier  qui  embrafla  le 
Mufulmanifme ,  &  croyent  par  une  fupcrftition  ridicule  qu'fi  en  fit  profeffîon, 
lorfqu'il  étoit  encore  dans  le  ventre  de  fi  mcre:  car  ils  difent  qu'il  l'empêcha 
pendant  tout  le  tems  de  la  groiïclfe ,  de  fe  profterner  devant  fon  Idole.  La  for- 
mule de  bénédiction  que  l'on  ajoute  toujours  à  fon  nom,  lors  que  l'on  parle  de 
lui,  eft  celle-ci.  Dieu  rende  fa  face  glorieife.  Ils  rapportent  auffi  que  Mahomet 
parlant  de  lui,  difoit:  Ali  eft  pour  moi,  ^  je  fuis  pour  lui.  Il  eft  auprès  de  moy 
dans  le  même  rang  qu^Aaron  tenait  auprès  de  Moyfe.  Je  fuis  la  ville  cil  toute  la 
fcience  efî  enfermée ,    (j  Ali  en  eft  la  porte. 

Ces  grands  éloges  cependant  n'ont  pas  empêche  que  fon  nom  &  celui  de  tous 
.CGLix  de  fi\  famille  n'ayent  été  maudits,  &  leurs  perfonnes  excommuniées  dans 
toutes  les  Mofquées  d^  l'Empire  des  Khalifes  de  la  Maifon  d'Ommie ,  depuis  Moa- 
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vie  jurqu'àOmar  fils  d'Abdalaziz,  qui  fit  fiapprimer  cette  raaiech'ftîon  rolemnellc. 
Il  y  eut  même  des  Khalifes  Abbaffides  qui  témoignèrent  une  grande  averfion  d'Ali 
&  de  toute  fa  poflerité,  tels  que  furent  Motadhed,  &  Motavakel,  aufquels  on- 
dit  même  qu'il  apparut  en  fonge  ,  &  les  menaça  de  fon  indignation  :  Au  con- 
traire les  Khalifes  Fathemites  d'Egypte  firent  ajouter  fon  nom  à  celui  de  Maho- 
met dans  la  publication  qu'ils  faifoient  faire  du  haut  des  Mofquécs. 

Le  fepulcre  d'Ali  fut  toujours  tenu  caché  pendant  le  règne  &  le  Khalifat  des 
Ommiades,  &  il  ne  fut  découvert  que  fous  les  Abbaflîdes.  Adhadeddoulat,  Prince 
de  la  Maifon  des  Bouides,  qui  commença  à  régner  à  Bagdct  fous  le  Khalife  Thai, 
fils  de  Mothi,  l'an  de  IHegirc  367,  de  J.  C.  ^-ji^  y  fit  bâtir  un  monument  fomp- 
tueux  que  les  Perfans  appellent  ordinairement  Kunbud  Faiz  al  anovâr,  le  Dôme 
du  Diftributeur  des  lumières  &  des  grâces.  Cependant  quoique  le  fepulcre  d'Ali 
foit  fi  connu ,  auprès  de  la  Ville  de  Coufa ,  il  y  a  des  gens  de  fa  fefte  qui  le 
croyent  encore  vivant,  &  qui  afiiirent  qu'il  viendra  à  la  fin  du  monde  dans  les 
nuées,  &  remplira  la  terre  de  jufi:ice.  Il  y  en  a  même  d'aflez  extravagans  parmi 
eux  pour  en  faire  une  Divinité.  Les  plus  modérez  dilent  qu'il  n'efi:  pas  vérita- 
blement Dieu ,  mais  qu'il  participe  en  beaucoup  de  chofes  à  la  nature  Divine. 
Ils  racontent  de  lui  plufieurs  apparitions ,  &  entre  les  autres  celles  qui  arrivèrent 
du  tems  des  Khalifes  Motaflem,  Motadhed,  Motavakel,  Cadcr,  &c.  Vous  les 
pouvez  voir  chacune  aux  titres,  particuliers  de  ces  Khalifes. 

Ali  efi;  réputé  très-fçavant  par  les  Mufulmans  :  nous  avons  de  lui  un  Centiloquium, 
c'efi:-à-dire ,  cent  maximes  ou  fentences  qui  ont  été  traduites  de  l'Arabe  en  Per- 
fien  &  en  Turc.  Il  y  a  aufïï  de  lui  un  Divan  ou  recueil  de  vers  fous  le  titre 
à'^tiovar  al  Okail  men  afchaar  vajfi  al  rejjoid,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  vC.  II 69,  mais  l'Ouvrage  le  plus  célèbre  qui  nous  efi:  reflé  de  lui,  efi: 
celui  qui  porte  le  nom  de  Gefr  u  Giamé  ,  qui  efl:  écrit  fur  une  membrane  en 
carafteres  myfterieux  entremêlez  de  figures ,  dans  lequel  tous  les  plus  grands  éve- 
nemens,  qui  doivent  arriver  depuis  le  commencement  du  Mufulmanifme  jufqu'à 
la  fin  du  monde,  font  couchez.  Cette  membrane  eft  demeurée  en  dépôt  entre 
les  mains  de  ceux  de  fa  famille  ,  &  il  n'y  a  eu  julqu'ici  que  Giafar  Sadec  qui 
l'ait  déchifrée  en  quelque  manière:  car  pour  fon  entière  explication,  elle  efl  re- 
fervée  au  douzième  Imam  qui  efi;  furnommé  par  excellence  le  Mahadi ,  ou  le  grand 
Direfteur.     l^oyez  le  titre  de  Gefr. 

Outre  les  Livres  dont  nous  venons  de  parler,  on 'trouve  dans  les  Auteurs  plu- 
fieurs fentences  &  apophtegmes  fous  le  nom  d'Ali.  L'Auteur  du  Rabi  al  abrdr 
cite  celle-ci  qui  efl:  des  plus  inftruclives.  Celui  qui  veut  être  riche  fans  biens ,  puif- 
fant  fans  fujets ,  âf  fujet  fans  maître^  lia  qu'à  quitter  le  péché  Éf  à  fervir  Dieu., 
if  il  trouvera  ces  trois  chofes.  Un  de  fes  Capitaines  lui  ayant  demandé  un  jour 
avec  beaucoup  d'effronterie  pour  quelle  caufe  les  règnes  d Aboubccre  &  d'Omar 
fes  predecefTeurs  avoient  été  fi  paifibles,  &  que  celui  d'Othman  &  le  fieu  étoient 
fi  pleins  de  troubles  &  de  divifions:  Ali  lui  répondit  fort  fagement:  La  raifan 
en  eft  claire;  c^eft  qiCOthman  ^  moy  nous  fervions  Ahoubecre ,  ^  Omar  pendant 
leur  règne,  âf  qiiOthman  âf  Jnoy  nous  n'avons  trouvé  dans  nôtre  frvice  que  vous 
£f  vos  femblabbs. 

On  lui  rapporta  un  jour  que  Moavie  difoit  qu'Ali  &  ceux  de  fa  Maifon  fe  fai- 
fcicnt  difiiinguer^par  leur  bravoure,  que  Zobair  &  les  fiens  faifoient  éclater  par 
tuut  leur  magnificence;  mais  que  pour  lui  &  ceux  de  fa  famille,  ils  ne  piétcn- 
doient  fe  diilinguer  des  autres  que  par  l'humanité  &  par  la  clémence.     Ali  ré- 
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pondit  à  ceux  qui  lui  faifoient  ce  rapport,  qu'il ' y  àVôît  âppai'encs  que  Maovîe 
ufoit  d'artifice  dans  ce  dilcours,  &  qu'il  vouloit  les  piquer  Zobair  &  lui  de  ma- 
gnificence &  de  bravoure  ,  afin  que  fe  jettant  Tun  dans  la  dépenfe  ,  &  l'autre 
dans  les  hazards  ils  ne  fuffcnt  plus  en  état  de  s'oppofer  à  fon  ufurpation,  &  qu'il 
vouloit  gagner  lafFeélion  des  peuples  en  failant  trophée  de  fa  douceur. 

On  lit  encore  dans  le  Livre  intitulé  Rabi  al  abrar  .  une  autre  maxime  d'Ali 
qui  efl  fort  mémorable ,  &  fort  contraire  à  la  conduite  de  ceux  qui  fe  \'antent 
•d'êti-e  de  fa  feéle:  Gardez-vous  bien,  difoit-il,  de  vous  feparer  jamais  de  la  commu. 
nmi  diS  autres  Mufiilmans  :  car  celui  qui  s'en  fepare  appartient  au  Démon  ,  comme 
la  brebis  qui  quitte  le  troupeau  appartient  au  loup.  Ne  donnez  donc  point  de  quartier 
à  celui  qui  marche  fous  Vétendart  du  fchifme ,  quand  bien  même  il  fe  couvriroit  de  mon 
turban  :  car  il  porte  la  marque  infaillible  d'un  homme  dévoyé.  Il  faut  remarquer  ici 
en  pafllint  que  les  feélaires  d'Ali  ont  non  feulement  une  coëfFure  ou  turban  fait 
d'une  façon  particulière ,  mais  qu'ils  trelfent  aufîî  leurs  cheveux  d'une  manière 
fort  dilfcrentc  de  celle  des  autres  Mufulmans. 

Houlfain  Vaez  rapporte  auffi  dans  fa  Paraphrafc  &  dans  fon  Commentaire  fur 
TAlcoran  ,  cette  fentence  d'Ali,  que  Dieu  avoit  donné  aux  hommes  deux  Imams ^ 
c'ejî-à-dire  ,  deux  Pontifes  ou  Médiateurs  e7itre  lui  (j  eux.  Le  premier  eft  le  Pro- 
phete  qui  eft  parti ,  ê?  (P-^i  ncft  plus  parmi  eux.  Le  fécond  qui  eft  refté  ,  âf  ^«J 
demeurera  toîijoitrs  avec  eux ,  eft  la  prière  que  l'on  fait  pour  obtenir  le  pardon  des  péchez. 
Ces  paroles  appliquées  au  gi-and  Prophète  qui  eft  le  véritable  Pontife  des  Chré- 
tiens, ont  par  rapport  au  S.  Efprit  un  fens,  digne  de  la  doctrine  de  Jesus-Christ 
d'où  elles  ont  été  apparemment  tirées. 

Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  que  les  feftaires  d'Ali  font  appeliez  par  les  Mu- 
fulmans qui  fe  difent  Sonnitcs  &  Orthodoxes,  du  nom  infâme  de  Schiites,  nom 
qui  fe  forme  de  celui  de  Schiiali  ,  qui  figntfie  proprement  une  fefte  méprifable 
&  reprouvée:  car  une  fefte  qui  fuit  des  opinions  approuvées,  eft  nommée  par 
les  Arabes  Medheb  :  mais  ces  Schiites  dont  nous  parlons  ne  fe  donnent  pas  eux- 
mêmes  ce  nom  :  au  contraire  ils  l'appliquent  à  leurs  adverfaircs  ,  &  donnent  à 
leur  fe6te  celui  d'Adaliah ,  qui  fignine  la  religion  de  ceux  qui  fuivent  la  juftice 
&  le  bon  party.     .  . 

Il  y  a  eu  de  ces  Schiites,  que  nous  pouvons  auffi  appeller  Alides,  ou  parti- 
fans  d'Ali ,  dans  tous  les  paj's  de  l'Empire,  des  Mufulmans  ,  qui  y  ont  excité  de 
tems  en  tems  de  fort  grands  troubles.  Ils  ont  pofTedé  divers  Etats  dans  l'Afie 
&  dans  l'Afrique,  ^cyez  les  titres  d'Ahdes ,  de  Fathemites ,  d'Edriffites  &  d'Ifmaë- 
licns.  Aujourd'huy  tout  le  grand  Empire  des  Pcrfes  ,  &  une  partie  des  Princes 
des  Uzbeks  qui  régnent  au  de-là  du  fleuve  Amii  ou  Gihon  ,  &  quelques  Roys 
Mahoraetans  des  Indes  font  profeffion  de  cette  feéle.  Fous  pouvez  voir  fur  ceci 
le  titre  de  Sofi  &  de  Haidar. 

Pour  ce  qui  regarde  Pexcellencc  &  les  prérogatives  de  la  Maifon  d'Ali  ,  Voyez 
ks  titres  de  Eerdoufi  ,  de  Jacob  Ben  David, -de  Jacob  Ben  Sakit  ,  &  dAmoud. 
Ce  dernier  Auteur  a  produit  milles  traditions  prétendues  de  Mahomet  fur  l'excel- 
lence d'Ali,  &  cela  en  faveur  des  Schiites  qui  lui  donnoient  de  grolfes  fommes 
d'argent.     Hifeh  Mroii.     'Jarik  Hozideh,  &c. 

Les  Arabes  appellent  AHiah  &  Uluiiah,  ceux  que  nous  pouvons  nommer  Ali- 
'des  ou  Aliades,  qui  font  les  defcendans,  ou  la  pofterité  d'Ali.  Cette  race  s'éten- 
dit en  pluficurs  branches,  dont  celle  de  Houffain,  fécond  fils  dAli,  eft  la  prin- 
cipale ,  parce  qu'elle  continue  la  defcendaiice  des  douze  Imams.    Cependant  celle 
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de  HafTafi,  fon  frère  aîné,  n'a  pas  laiffc  d'avoir  pluficurs  tctcs^  qui  fe  font  foûlc- 
vges  en  divers  tcms,  &  en  difFcrcntcs  Provinces  du  Klialifat,  tant  fous  les  Onv- 
miadcs  que  fous  les  Abbaflidcs,  C'cfl  de  cette  branche  qui  pafle  néanmoins  pour 
la  moins  confiderable ,  que  fortit  Mohammed  qui  fut  proclamé  Ivhalife  dans  Mc- 
dine  l'an  de  THegire  145,  &  qui  prit  le  titre  de  Mohdi  ou  Mahadi,  qui  fignifie 
le  Directeur  -  Général  des  Mufulmans. 

Ce  nouveau  Khalife  qui  étoit  petit-fils  de  Haiîlm,  avoit  un  frerc  nommé  Ibra- 
him, qui  fit  révolter  en  même  tems  la  Chaldée  ou  l'Iraque  Arabique,  l'Ahuaze 
&  une  grande  partie  de  la  Perle.  Mais  ce  grand  mouvement  ne  dura  pas  long- 
tems;  car  Ma,  neveu  du  Khalife  Abougiafar  Almanfor  ,  défit  ces  deux  Alides, 
,&  envoya  leui's  têtes  à  fon  oncle  Almanfor  qui  faifoit  bâtir  alors  la  Ville  de  Bag- 
dad ou  Bagdet.  Almanfor  ayant  appris  cette  viftoire  qui  donnoit  la  paix  à  fcs 
Etats,  en  prit  occafion  de  furnommer  fii  nouvelle  Ville  du  titre  de  Dar  al  Salam, 
qui  fignifie  Maifon  ou  Demeure  de  paix. 

Un  autre  petit -fils  de  Halfan  commença  à  faire  quelque  bruit  fous  le  Khalifat 
de  Haron  Rafchid  ;  on  le  noramoit  Jahia  fils  d'Abdallah:  mais  il  fut  bien -tôt 
obligé  de  fe  réduire  à  la  vie  privée,  comme  l'on  peut  voir  dans  le  titre  de  ce 
Khalife.  Ces  mauvais  fuccez  des  premiers  Alides  n'erapcchercnt  pas  qu'ils  ne  fe 
rendilTent  maîtres  dans  la  fuite  du  tems  de  plufieurs  Provinces ,  comme  du  Ma- 
zanderan  fous  les  Khalifes  Mofl;ain  &Motadhed,  du  Kerman  fous  les  Selgiucides, 
d'une  partie  du  Khorafan  &  du  ïhabareilan  fous  les  Sultans  de  Khovarezm,  de 
riemen,  de  Coufa,  &  enfin  de  la  plus  grande  partie  des  Provinces  que  les  Mu- 
fulmans avoient  conquifcs  en  Afrique ,  quoyque  fous  des  noms  diiferens  d  Ediùf- 
fites,  de  Fathemites,  &  de  Movahedites.  Il  eft  vray  cependant  que  plufieurs  d'en- 
tre ceux  -  ci  avoient  une  origine  conteflée  ,  &  que  leurs  ennemis  ont  toujours 
foûtenu  que  c'étoient  de /aux  Alides. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Moavie  avoit  fait  maudire  &  excommunier  fo- 
lemnellement  dans  toutes  les  Mofquées  de  fa  dépendance  Ali  &  toute  ia  famille. 
Les  Ommiades  fes  fuccefieurs  perfillerent  dans  la  même  averfion,.  &  la  firent  tous 
éclater  publiquement  jufqu'à  Omar,  fils  d'Abdalaziz.  Ce  Khalife,  qui  étoit  jufl:e 
&  modéré ,  le\'a  de  pleine  autorité  cette  excommunication  ,  &  en  abolit  la  for- 
mule contre  le  fentimcnt  de  tous  ceux  de  fa  famille. 

Le  Khalifat  étant  enfuite  paffé  de  la  famille  des  Ommiades  en  celle  des  Abbaf- 
fides  proches  parcns  d'Ali ,  &  defcendans  de  la  même  tige ,  à  fçavoir  de  Hafchem , 
leur  ayeul  commun,  les  Ommiades  furent  excommuniez  à  leur  tour,  &  Moez- 
eddoulat,  Sultan  de  la  race  des  Bouides,  s'étant  rendu  maître  de  Bagdet,  &  de 
la  perfonne  du  Khalife  Mofi:acfi  l'Abbaffide,  ne  fe  contenta  pas  que  l'excommuni- 
cation fût  publiée  de  vive  voix;  mais  il  la  fit  écrire  en  gros  caractères  aux  por- 
tes de  toutes  les  Mofquées,  avec  les  caufes  principales  de  cette  fulmination.  Il  y 
en  avoit  deux  ;  la  première  étoit  que  Moavie  &  les  fiens  avoient  ôté  aux  Alides 
la  terre  de  Fidac,  que  Mahomet  avoit  donnée  pour  dot  à  fa  fille  Fathemah,  lorf- 
qu'il  la  maria  à  Ali  fon  coufin  germain;  &  la  féconde  étoit,  que  les  mêmes  Om- 
Tniades  avoient  exclus  Abbas,  duquel  les  Abbaflîdes  tiroient  leur  origine,  du  nom- 
bre de  ceux  qui  étoient  appeliez  au  Khalifat  après  la  mort  d'Omar.  Ce  même 
Moczeddoulat  avoit  une  fi  grande  dévotion  pour  Ali,  qu'il  voulut  transférer  le 
Khalifat  de  la  branche  des  Abbaflîdes  en  celle  des  Alides,  ce  qui  néanmoins  ne 
lui  reiiflit  pas.     l^oyez  Adhadeddoulat. 
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ALT  Ben  FTuflaitl.  Il  ctoit  petit -fils  d'Ali,  &  fat  furnôfflmé  Ziii  al  âbedifî,, 
e'eft-à-dire,  l'ornement  des  ferviteurs  de  Dieu.  L'on  le  compte  pour  le  quatriéaie 
Imam.  Nous  trouvons  dans  le  Livre  intitulé,  Rabi  al  abrdr^  qu'Ali  ayant  en- 
royé  Harcth  Ben  Giaber  pour  commander  de  la  part  dans  la  partie  la  plus  Orien- 
tale de  la  Pcrfe,  ce  Gouverneur  y  rencontra  deux  PrincelTes,  filles  d'Iezdegerdj 
dernier  Roy  de  Perfe ,  qui  avoit  été  dépouillé  &  chaffé  de  fes  Etats  par  les  Mit- 
fulmans  fous  le  Khalifat  d'Omar.  L'aînée  de  ces  Princcifes  avoit  nom  Scheher 
B:mou;  &  la  féconde,  Keher  Banou.  Ali  à  qui  Hareth  les  avoit  envoyées,  donna 
ia  première  en  mariage  à  Houlfain  ,  fon  fécond  fils ,  &  la  cadette  fut  mariée  à 
Mohammed,  fils  d'Aboubecre,  premier  Khalife.  Houlfain  eut  de  cette  Princelfe 
im  fils  qui  eft  celui  dont  nous  parlons  icy,  qui  naquit  l'an  de  f  Hégire  38  en  !a 
Ville  de  ^Slcdine. 

Il  étoit-  doiié  de  vertus  extraordinaires,  &  fur  tout,  d'une  très-grande  équité 
&  douceur,  dont  il  donna  un  exemple  fignalé  dans  les  conteftations  qu'il  eut  avec 
Mohammed  Ben  Hanifa  fon  oncle.  Celui-ci  lui  vouloit  conteller  la  dignité  d'Lnam, 
quil  précendoit  lui  devoir  appartenir  comme  étant  forti  immédiatement  d'Ali, 
au  lieu  que  fon  neveu  n'étoit  que  fon  petit -fils.  L'Imam  répondit  à  fon  oncle: 
Ayez  la  crainte  de  Dieu  ,  &  empêchez  les  hommes  de  vous  blâmer  pour  avoir 
foûtenu  une  caufe  injufle  &  déraifonnable.  Mohammed  infiftoit  cependant  toit- 
jours  fur  fon  bon  droit  avec  tant  d'opiniâtreté ,  qu'il  lui  dit  :  Il  faut  que  la  pierre 
noire  en  décide  ,  &  que  nous  la  confultions  pour  apprendre  d'elle  qui  de  nous 
■deux  a  le  tort.  Cette  pierre  noire  cil  attachée  à  une  des  murailles  de  la  Caabah 
ou  maifon  quarrée  ;  c'eft  ainfi  que  l'on  appelle  le.  fanfliuaire  du  temple  de  la  Mec- 
que. Les  Mufulmans  lui  attribuent  une  grande  verta,  &  il  n'y  a  point  de  pèle- 
rin quL  pendant  le  tems  qu'il  fejom-ne  à  la  Mecque ,  ne  la  baife  plufieurs  fois 
pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  fes  péchez ,  &  pour  gagner  de  grandes  iit 
-dulgences ,  qu'ils  croyent  follement  y  être  attachées.  L'Imam  accepta  cette  pro- 
poution  quoyque  hardie  ,  &  alla  avec  fon  oncle  vifiter  &  révérer  cette  pierre. 
Mo'nammed  fit  le  premier  fa  prière:  mais  la  pierre  ne  répondit  rien:  mais  lorf- 
que  rimara  fit  la  fienne,  la  pierre  s'ébranla,  &  on  entendit  dillinftement  ces  pa- 
rôles:  Ali^  Hajjhi,  Houjlain,  6f  -^^^  fi^^  de.  Hou(Jain,  premier ,  fécond,  iroifiéme^ 
Ê?  quatrième  Imams. 

Après  un  miracle  fi  éclatant,  Mohammed  qui  n'en  fut  pas  peu  fui^pris,  céda  fa 
dignité  prétendue  d'Imâm  à  fon  neveu.  Ce  petit -fils  d'Ali  mourut  l'an  ~$  de 
l'Hegire,  &  fut  enfeveli  auprès  du  Khalife  HalFan  fon  oncle.  Entre  les  titres  & 
les  éloges  dont  il  eft  qualifié ,  il  y  a  celui  de  Scid-al  abedin  qui  fignifie  Seigneur 
ou  Prince  des  ferviteurs  de  Dieu ,  celui  de  Segiadah,  qui  eft  proprement  le  tapis 
fur  lequel  les  Mufiilmans  fe.  mettent  pour  faire  leurs  prières ,  &  celui  de  Dhoul 
thafanât,  qui  veut  dire,  avoir  cinq  parties  du  corps  endurcies  &  calleufes,  com- 
me le  chameau  a  fes  deux  genoux  de  devant,  ceux  de  derrière,  &  la  poitrine., 
à  caufe  qu'il  fe  couche  toutes  les  fois  qu'on  le  charge,  &.  qtie  ces  cinq  parties 
de  fon  corps  touchent  la  terre.  Ces  deux  derniers  titres  lui  furent  donnez  à 
cauCe  de  fon  affiduité  à  la  prière,,  dans  fexercice  de  laquelle  il  fe  profternoit 
fréquemment. 

Cet  Imam  lailTa  quinze  enfans  après  lui,  huit  garçons  &  fept  filles.  L'aîné  des 
garçons  fut  Mohammed  furnommé  Bakej',  qui  tient  le  cinquième  rang  parmi  les 
Imams.  Khondemir.  Entre  fes  autres  enfans  Zeid  fut  le  plus  malheureux  :  car 
iJayant  pas  voulu  imiter  la  modération  de  fon  père,  qui  avoit  rcfufé  le  Khalifat, 
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<!{iic  les  Coufitcs,  &  plurieurs  autres  Seigneurs  lui  avoient  offert,  il  fe  lailTa  em- 
barquer mal-à-propos  dans  une  entreprilè  contre  le  Khalife  Hefcliâm ,  où  il  pcric 
malheurcufemcnt  l'an  de  THegirc  122,  de  J.  C,  739.  A'û^/ês  Hefchâm.  Son 
petit-fils  ,  nommé  Jahia,  fils  de  Zcid,  n'eut  pas  un  meilleur  fort  en  la  Province  de 
Khorafan,  oii  s'étanc  foûlevé  contre  Valid  fils  d'Iezid,  Khalife  de  la  race  des  Oni- 
miades,  il  fut  défait  &  tué  miferablement. 

Doulet-Schah  raportc  dans  la  vie  de  Perozdak  que  ce  Poëte,  fe  trouvant  un 
jour  à  la  Mecque  avec  le  Khalife  Abdalmalek  de  la  race  des  Ommiades ,  ce  Kha- 
life lui  demanda  le  nom  d'un  homme  qui  lui  étoit  inconnu,  &  auquel  il  voyoit 
que  les  Muflilmans  rendoient  beaucoup  plus  d'honneur  qu'à  fa  propre  perfonne: 
car  dans  la  pratique  des  cérémonies  qui  le  font  à  la  Mecque,  où  il  n'y  a  point 
de  dellinftion  de  qualité ,  les  Pèlerins  ne  laiilbient  pas  de  fe  retirer  trois  ou  qua- 
tre pas  en  arrière,  pour  lui  faire  honneur.  Ferozdak  lui  répondit:  C'eUrimâm, 
&  le  Dépofitaire  de  l'autorité  Prophétique  Aii  fils  de  Huflain,  furnomnié  Zina- 
labedin  ;  &  pour  le  mieux  faire  encore  connoîtrc  au  Khalife,  il  lui  rcc'ta  un 
poëme  qu'il  avoic  fixit  tout  entier  à  fa  loi.iange. 

Abdalmalek  qui,  comme  tous  les  autres  Ommiades,  étoit  ennemi  capital  de  la 
Maifon  d'Ali,  fut  tellement  outré  de  la  hardielîe  de  ce  Poëte,  qu'il  le  fit  enfer- 
mer en  une  prifon,  de  laquelle  il  ne  fortit  point  pendant  tout  fon  règne. 

ALI  Ben  Moufia  Al  Kadhem,  ou  comme  les  Perfans  &  les  Turcs  le  pronon- 
cent, Elkiazem,  eft  le  huitième  Imam  de  la  race  d'Ali.  Il  fut  furnommé  Redha, 
ou  comme  les  Perfans  &  les  Turcs  le  prononcent,  Riza,  titre  que  lui  donna  le 
Khalife  Almamoun,  lorfqu'il  le  déclara  fon  fuccelTsur ,  &  qui  fignifie  celui  dans 
lequel  Dieu  a  mis  fa  complaifance.  Cette  déclaration  qu'Almamoun  fit  par  le 
confeil  de  fon  Vizir  nommé  Fadhel  Ben  Sahal  ,  appaifa  véritablement  tous  les 
troubles  que  les  Alides  fufcitoient  contre  le  Khalife  dans  plufieurs  Provinces  de 
l'Empire,  mais  elle  alluma  une  guerre  intefline  &  domeiîique  dans  fa  famille, 
qui  témoigna  un  grand  mécontentement  d'un  tel  choix.  L'on  en  peut  voir  les 
fuites  dans  le  titre  de  ce  Khalife.  Je  diray  feulement  icy  que  fi  la  mort  de  cet 
Imam,  qui  fut  peut-être  procurée  par  le  poifon,  ne  fût  arrivée  à  point  nommé, 
Almamoun  fe  trouvoit  en  danger  de  fe  voir  dépouillé  lui-même  du  Khalifat.  La 
mort  de  cet  Imam  arriva  l'an  203  de  l'Hegire,  de  J.  C.  818  ,  dans  la  ville  de  - 
Thous ,  une  des  capitales  de  la  Province  de  Khorafan.  - 

Cette  ville,  pour  avoir  été  honorée  du  fepulcre  de  l'Imam  Riza,  en  a  pCrdii  •' 
fôn  nom:  car  depuis  qu'il  y  fut  enterré,  elle  a  toujours  été  appcllée  Mafchhad 
Ali ,  ou  fimplement  Mafchhad,  c'eft-à-dire,  le  fepulcre  d'Ali  Riza,  ou  le  fepulcre 
par  excellence,  ou  plutôt  le  lieu  du  martyre,  ou  du  témoignage  de  cet  Imam. 
Cette  ville  efi  celle  que  nos  Géographes  nomment  ordinairement  Mexad  ou 
Mexat,  mot  que  l'on  doit  prononcer  à  la  Portuguaife,  c'efl-à-dire  la  lettre  x, 
comme  le  ch  François.  Cet  Imam  qui  pendant  fa  vie  étoit  fort  eftimé  pour 
fon  abfliinencc  &  pour  fon  application  à  la  prière  ,  cfl  maintenant  révéré  dans 
cette  ville  à  un  point  que  les  Perfans  y  vont  en  pèlerinage  de  tous  cotez,  com- 
me au  lieu  eftimé  le  plus  faint  de  toute  la  Peiie.  Il  y  a  un  azile  pour  toutes 
fortes  dc'  gens,  &  pour  toutes  fortes  de  crimes,  &  l'on  y  défraye  tous  les  pèle- 
rins. Khondcmir  cite  un  Auteur  Perficn,  qui  dit  qu'une  feule  vifite  de  ce  fepul- 
cre eft  d'un  aullî  grand  mérite  que  80  pèlerinages  de  la  Mecque,  entrepris  par 
deVotio.4  au  de-lù  de  celui  dont  l'obligation  eft  prefcrite  par  la  loy. 
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Cet  Imam  étoît  né  à  Medine  l'an  148  de  l'Hegire,  &  mniimt  l'an  203,  com- 
me nous  avons  déjà  vu:  les  uns  difent,  pour  avoir  trop  mangé  de  raifins;  &  les 
autres,  pour  en  avoir  mangé  une  grape  empoifonnée  par  l'ordre  d'Almamoun. 
Ce  qui  eft  certain ,  eil  que  cette  mort  tira  Almainoun  d'un  fort  méchant  pas  où 
il  s'étoit  engagé ,  &  fit  que  cet  Imam  ne  jouit  de  fa  dignité  de  fuccefleur  & 
coadjuteur  nommé  au  Khalifiit  que  pendant  deux  ans. 

Les  Perfans  ,  outre  le  nom  qu'ils  ont  donné  à  la  ville  où  il  eft  enterré, 
nomment  en  paiticulier  l'enceinte  du  lieu  où  efl  ion  tombeau,  Raouzat  Thaibat, 
Jardin  odoriférant ,  &  croyent  qu'il  avoit  la  clef  &  le  fecrct  de  ce  Livre  my- 
llerieux,  appelle  Gefr-u-Giamé ,   dont  il  ell  parlé  plus  haut  dans  le  titre  d  Ali. 

Le  Scheikh  Kanaovi  met  cet  Imam  dans  la  lifte  des  fondateurs  ou  inftituteurs 
d'Ordres  &  de  Règles  des  Sofis  ,  gens  retirez  du  monde  ,  qui  vivent  religicufe- 
ment  parmi  les  Mufulmans. 

Thaher ,  premier  Prince  de  la  Dynaftic  des  Thaherites,  &  qui  fut  furnommé 
Dhoul  ieminein,  c'cft-à-dire  ,  Ambidextre,  gouvernoit  la  Province  de  Khorafan 
pendant  la  vie  de  nôtre  Imam,  au  nom  du  Khalife  Almamoun.  Il  difoit  fouvent 
que  des  deux  mains  dont  il  fe  fervoit  également  bien,  l'une  combattoit  pour 
Almamoun,  &  l'autre  pour  l'Imam  Riza ,  qu'il  rcconnoiilbit  le  premier,  pour 
le  maître  abfolu  de  l'Etat ,  &  qu'il  regardoit  le  fécond  comme  le  fouverain  Chef 
de  la  Religion. 

Daghil  Khozai,  excellent  Poëte  Arabe  qui  accompagna  cet  Imam  dans  le  V03"age 
qu'il  fit  en  Khoralan,  lui  lifoit  fouvent  quelqu'un  de  les  Ouvrages.  Un  jour  qu'il 
lui  lut  une  élégie  qu'il  avoit  compofée  iùr  la  mort  de  l'Imam  Moulîa  fon  père , 
lorfqu'il  fut  arrivé  à  un  \''ers  où  il  parloit  de  la  fepulture  de  cet  Imam  à  Bagdet , 
l'Imam  Riza  en  ajouta  fur  le  champ  un  autre  de  fa  façon ,  par  lequel  il  donnoit 
à  entendre  que  la  fienne  feroit  en  la  ville  de  Thous.  Il  mourut  âgé  de  s 5  ans, 
&  lailTa  pour  fuccefleur  &  neuvième  Imam  Mohammed  Giaovâd,  fon  fils. 

ALI  Ben  ISIohammcd  Al  Giavdd  eft  furnommé  Afkeri ,  à  caufc  de  la  ville 
d'i\fker,  qui  eft  la  même  que  Sermenrai  &  Samarah  où  le  Khalife  Motavakel 
le  fit  tranfporter  de  Medine  ,  pour  y  paRer  le  rcfte  de  fcs  jours.  Il  ctoit  né 
l'an  212  de  l'Hegirc,  de  J.  C.  827,  &  mourut  l'an  254,  fous  le  Khalifat  de 
Motdz.  Pendant  tout  le  tcms  que  cet  Imam ,  qui  tient  le  rang  du  dixième ,  entre 
les  douze ,  demeura  à  Sermenrai ,  il  ne  s'appliqua  à  autre  choie  qu'à  la  prière  & 
à  l'étude,  pour  ne  donner  aucune  jaloufie  aux  Princes,  entre  les  mains  defquels 
il  étoit.  On  ne  lailîe  pas  cependant  de  croire  ,  qu'il  mourut  de  poifon  comme 
la  plupart  de  fes  predccefleurs ,  dans  la  quarante-unième  année  de  fon  âge. 

Il  porta  auffi-bien  que  fon  père  les  titres  de  Taki,  &  de  Zaki ,  dont  le  premier 
fignifie  Craignant  Dieu ,  &  le  fécond  Pur  &  Innocent ,  &  obtint  en  particulier 
celuy  de  Hadi,  c'cft-à-dire,  de  Directeur.  Il  laiffii  quatre  enfans  mâles,  Haflan 
qui  lui  fucccda  dans  la  dignité  d'Imam,  Huffain,  Mohammed,  &  Giafar, 

Ben  Schonah  fait  naître  ce  dixième  Imam  l'an  214  de  l'Hegirc,  de  J.  C.  829, 
&.  dit  que  le  Khalife  Motavakcl  le  fit  enlever  de  Medine  par  Jahia  Ben  Harthema, 
&  le  fît  garder  fort  ibigneufement  dans  la  ville  d'Asker  ou  Samarali,  où  il  avoit 
transféré  le  fiege  du  Khalifat,  en  abandonnant  Bagdet.  Ce  même  Auteur  dit 
auffî  que  le  fujet  de  cet  enlèvement  fut  le  grand  foupçon  qu'il  avoit  conçu 
contre  les  Alides  qui  étoiennt  favorifez  &  protégez  par  fon  fils  Montafler, 
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ALI  Ben  Abbas  Al-Magioufî ,  Perfan  d'origine,  &  Mage  de  Religion,  Méde- 
cin iikjftrc  parmi  les  Mufulmans.  Il  fut  difciple  de  Moufla  Ben  Jaffer,  &  com- 
pofa  un  cours  entier  de  Médecine  fort  cllimé,  qui  porte  le  titre  de  Maleki.  Il 
dédia  fon  Livre  au  Sultan  Adhadeddoulat  de  la  Maifon  des  Bouides.  Voyez  le  titre 
de  Maleki. 

ALI  Ben  Abdallah,  Homme  fort  eftimé  pour  Ci  pieté.  C'efl;  un  des  faints 
Mufulmans,  dont  Jafci  a  écrit  l'hiftoire. 

ALI  Ben  Ahmed  Al-Farfi.     Foyez  Hafedh. 

ALI  Ben  Edris ,  Onzième  Prince  des  Almohades  en  Afrique.  Foyez  Moa- 
hedoun, 

ALI  Aboulvafo,  Auteur  d'un  Divan  Arabe  en  vers,  qui  fe  trouve  en  la  Bi- 
bliothèque du  Roy.    n°.  1180. 

ALI  Al  Amedi,  Dofteur  Mufulman  natif  de  la  ville  d'Amed  ou  Amida,  que 
les  Turcs  appellent  Caraemit ,  &  Diarbekir.  Il  a  compofé  un  Livre  intitulé 
Ehkdm  fi  ojjoul  al  ahkam,  fur  les  principaux  articles  de  la  foi  des  Mahometans. 

ALI  Ben  Hamoudah,  Douzième  Khalife  des  Mufulmans  en  Efpagne,  qui  fut 
furnommc  Motavakel  Al  Allah.  Il  defcendoit  en  droite  ligne  d  Ali  du  côté  de 
Halîan  fon  fils  aîné.  Soliman  fon  predecelTeur  avoit  été  tué  pai-  fes  ordres  avec 
tous  les  liens  fous  prétexte  de  tirer  vangeance  de  la  mort  de  Moviad  ,  l'an  de 
l'Hegire  408,  &  de  J.  C.  1017.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fon 
pmbition  &  de  fa  cruauté:  car  deux  ans  n'étoient  pas  encore  écoulez,  qu'un  de 
fes  parens,  nommé  Abdalr^hman,  le  dépoiiilla  entièrement  de  fes  Etats,  &  prit  la 
qualité  de  Khalife,  avec  le  furnom  de  Mortadhi  ou  Morthadha.  Peu  après  cette 
difgrace  Ali  fut  tué  par  fes  propres  efclaves ,  &  Cafîem  Ben  Hamoudah ,  fon  frè- 
re, prit  Je  titre  &  la  qualité  de  Khalife  avec  le  furnom  de  Caiem.  Celui-ci 
régna  jufqu'en  l'an  412  de  l'Hegire,   qui  étoit  l'an  1021  de  J.  C.  Ben  Schohuah. 

Les  Hiftoriens  Efpagnols  appellent  ce  Prince  Ali  Ebn  Hamid.  Ce  fut  lui  qui 
fit  une  interruption  à  la  famille  régnante  des  Oramiades  en  Elpagne. 

ALI  Ben  Jofef.  C'efl  le  nom  du  petit -fils  de  Tefiefin ,  qui  eut  le  fameux 
Jofef  pour  père ,  &  qui  lui  fucceda  dans  l'Empire  de  Maroc.  Il  étoit  de  la  race 
des  Almoravides  ou  Âlarabouths.    Foyez  leur  titre. 

ALI  Ben  MoafFek.  C'eft  un  des  Saints  que  les  Mufulmans  révèrent,  &  dont 
Jafei  a  écrit  la  vie.    n°.  68. 

ALI  Chelebi  AlMoufti,  Auteur  d'un  Traité  fur  la  danfe.  Il  foûtient  qu'elle 
eft  pcrmifc  par  l'exemple  des  Derviches  qui  en  ont  fait  une  des  pratiques  de  leur 
dévotion.  C'eft  pourquoi  il  a  intitulé  fon  Ouvrage  Giaovdz  al-rakas.  Voyez 
auffi  le  titre  f^'Erfchdd  al  okoul.  Le  fentiment  de  ce  Mufti  eft  particulier  :  car 
les  Mufulmans  mettent  communément  la  danfe  entre  les  chofes  défendues  par 
la  loy. 

ALI  Curdi,  Prince  des  Curdcs  du  tems  de  Tamerlan.  C'eft  l'un  des  trois 
Capitaines  qui  ont  le  plus  fatigué  &  incommodé  les  troupes  de  ce  Conquérant, 
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lorfqu'il  3'approclia  du  Tigre:  car  ce  Curde  joignit  fes  "forces  à  celles  du  Gebdl 
qui  efl  riraquc  Perfienne  ,  ou  la  partie  montucufe  de  la  Perfe  ,  &  faifoit  des 
courfes  continuelles  fur  .fon  camp. 

ALI  Jezdi,  Surnommé  Scherfeddin  ,  eïl  Auteur  du  Zefer  Nameh  ,  titre  qui 
fi'Tnifie ,  Livre  des  viftoires  :  C'efl  l'hiftoire  de  Tamcrlan ,  compofée  d'un  ftite 
fort  élégant,  par  Jes  ordres  d'un  des  enfans  de  ce  Prince  ,  en  langue  Perfienne. 
Ce  Livre  efl  aufli  fort  connu  fous  le  titre  de  Sahebkerdni ,  à  caufe  que  le  titre 
de  Sahebkerân,  qui  fignifie  le  Maître  des  révolutions  du  monde  ,  fut  donné  k 
ce  grand  Conquérant,     i^oyez  le  titre  de  Sahebkerân, 

ALI  Mafkviéh,  Auteur  d'un  Livre  Perfien,  intitulé  -/Iddb  al  arah  u  alfars, 
les  mœurs  des  Arabes  &  des  Perfans,  Cet  Ouvrage  ell  fouvent  cité  par  les 
Hiftoriens  de  Perfe.     ^.  le  titre  de  ce  Livre. 

ALI  Mefri,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Ekhtiarât  qui  font  les  Elections  & 
Prognoflics  de  l'AftroIagie  Judiciaire. 

ALI  Mirza,  fils  de  Baiera  ou  Baicara,  regnôit  dans  Canuti  ou  Kannoge  aux 
Indes,  lorfqu'un  Gioghi  ou  Bramen  lui  apporta  l'Anbertkend.     ^.  ce  titre. 

ALI  Moflem,  appelle  autrement  Abu  Naim,  Auteur  du  Livre  intitulé  Mojla^ 
kreg.    Voyez  ce  titre. 

ALIMuijad,  Douzième  Prince  de  la  race  des  Sarbedariens.     Foyez  ce  titre. 

ALI  Rudbari.     Fbyez  Rudbari. 

ALI  Schaer,  c'efl  ainfi  que  l'on  appelle  ordinairement  Moflhafa  Ben  Ahmed , 
qui  a  traduit  en  langue  Turquefque  le  Livre  Arabe  d'Aigi ,  intitulé  Efchrdk  al 
tavarikh;  c'efl  une  hifloire  générale.  Ce  Traduflcur  mourut  l'an  de  l'Hegire 
lo8o,  de  J.   C.   1(5(59. 

ALI  Schamfeddin  Khuagéh,  Sixième  Prince  de  la  race  ou  dynaftie  des  Sar- 
bedariens.    F.  ce  titre. 

ALI  Thîheri,  Prince  régnant  dans  Tlemcn  que  nous  appelions  ordinairement 
l'Arabie  Heureufe:  II  étoit  de  la  race  des  Aiubites,  c'efl-à-dire ,  de  la  poflerité 
de  Saladin,  félon  quelques  Hifloriens. 

ALI  Vafa  ou  Vefa  ,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Vaîffaia ,  qui  contient  des 
préceptes ,  &  des  inftruclions  lailTécs  par  tcflament.  Il  étoit  de  la  race  d'Ali , 
&  prcnoit  la  qualité  de  Seid ,  qui  efl  attachée  à  ceux  de  cette  Maifon ,  que  l'on 
appelle  ordinairement  au  plurier  Sadât,  c'efl-à-dire,  les  Seigneurs. 

ALI  A  H  Ben  Athiah.  II  fut  furnommé  Falauân  AlHamavi,  parce  qu'il  étoit 
natif  de  la  ville  de  Hamah  en  Syrie.  Nous  avons  de  lui  un  commentaire  fur  Je 
Poëme  de  Safadi,  intitulé  Taiiah:  Il  mourut  Tan  de  l'Hegire  922,  de  J.  C.  1516. 

ALIGOURNA,  c'efl  ainfi  que  les  Turcs  appellent  la  ville  &  le  port  de 
Livorno  en  Tofcanc ,  que  les  Provençaux  nomment  «luffi  J^igoume.    C'efl  le 
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'Pm-tus  Liournicu!  des  Anciens,  qui  s'cft  rendu  célèbre  dcpui;;  que  celui  de  Pife 
a  été  gâté,  &  que  le  Grand  Duc  Ferdinand  premier  du  nom,  y  a  fait  bâtir  une 
nouvelle  ville. 

.  ALINGE  Khan  ou  Ilingé  Khan,  Quatrième  Roy  des  Turcs  Orientaux,  de 
la  pofterité  de  Turk,  fils  de  Japhet.  Sous  fon  règne  les  Turcs  vécurent  dans 
une  grande  abondance  de  toutes  chofes  ,  ce  qui  leur  fit  oublier  peu  à  peu  les 
cnfeignemens  de  leurs  percs;  de  forte  que  n'ayant  plus  la  crainte  de  Dieu  de- 
vant les  yeux  ,  ils  s'abandonnèrent  à  toutes  fortes  de  débauches ,  &  enfuite  à 
l'Idolâtrie.  Ce  Prince  eut  deux  enfans  jumeaux  ,  qui  furent  nommez  Tatar  & 
Mogul ,  entre  lefquels  il  partagea  fes  Etats  ,  lorfqu'il  fe  vit  caile  de  vieillefFe. 
Ces  deux  Princes  vécurent  après  la  mort  de  leur  perc  en  fort  bonne  intelligen- 
ce, &  chacun  d'eux  gouverna  les  Etats  avec  jullice  &  prudence:  mais  leurs  fuc- 
celleurs  n'en  uferent  pas  de  même  ,  ce  qui  fut  caufe  des  grandes  guerres  qui 
s'émeurent  entre  les  deux  nations  de  Tartares  &  de  JMogols  qui  tu'erent  leur 
nom  de  ces  deux  Princes.    Mirkond. 

ALIOUN  ou  EL  10 UN,  Abiil  Thaieb  Abdalraûmen,  Ben  Mohammed,  Ben 
Alioun  ou  Elioun ,  furnommé  Al-Halabi ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  d'Alep 
en  Syrie.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Erfchâd  abmbtadi.  Voyez  k  titra  de 
ce  Livre.  Sa  mort  arriva  l'an  de  l'Hcgire  389  ,  félon  quelques  Hiltoriens:  mais 
il  y  en  a  d'autres  cjui  la  marquent  trois  cens  ans  après,  à  fçavoir  l'an  689,  qui 
efl  de  J.  C.  1290- 

ALISCHAH  Ben  Takafch  ou  Tokufch,  Sultan  des  Khovarezmiens.  Foye'i 
Tageddin. 

s 

ALISCHAH  Mohammed  Ben  Cafiem,  elloit  natif  de  la  Province  de  Kho- 
varczm,  d'où  l'on  le  furnomrae  Al-Khovarezmi.  Il  eft  Auteur  d'un  Livre  Perfien 
intitulé  ^fdigidr  fil  ahkam  ,  où  il  traite  des  jugemens  Allrologiques.  Cet  Auteur 
eft  auffi  fouvent  cité  fous  le  nom  d'Ola  Al-Bokhari,  parce  qu'il  étoit  deBokharah, 
ville  de  la  Province  Tranfoxane ,  pays  d'Avicenne. 

ALISCHAH,  vizir  d'Algiaptu  &  d'Abufaid ,  Empereurs  des  Mogols ,  de  la 
poftcrité  de  Genghizkhan.  Ce  fut  lui  qui  procura  la  mort  de  fon  collègue ,  le 
fameux  &  le  fçavant  Rafchid  eddin ,  Auteur  du  Magmu  al  Rafchidiah.  l^oyez  les 
titr?s  particuliers  d'Aboufaid,  &;  d'Algiaptu.  Ce  nom  propre  d'Alifchah  eil  com- 
pofé  de  celui  d'Ali ,  &  de  Schah  qui  fignifie  en  langue  Perficnne  ,  Roy  :  mais 
quand  il  entre  en  compofition  pour  faire  "un  nom  propre ,  il  ne  marque  point 
la  dignité  royale,  &  fe  donne  indifféremment  à  des  particuliers. 

ALISCHIR,  autrement  appelle  Mir-Naïki.  F.  Naùai.  Ce  nom  propre  eft 
compofé  de  celui  d'Ali  &  de  Schir  ,  qui  lignifie  en  Langue  Perfienne  un  Lion. 
Nou3  avons  vu  cy-deifus  qu'Ali  fut  furnommé  Schirkhoda  ,  qui  lignifie  chez  les 
Perfans,  le  Lion  de  Dieu. 

^ALISCHIR,  Lieutenant   du   Sultan  HufTain  ,  dans  la  ville  de  Samarcand. 

Taracrian  partagea  pendant  quelque  tems  le  gou\'ernement  de  cette  \'i]le  avec 

lui  ;  mais  enfin   il  s'en  défit ,  &  demeura   par  ce  moyen  fcul  Commandant  dans 
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cette  ville,  ce  qui  lui  facilita  les  moyens  de  s'en  rendre  le  maître  abfolu.  V.  Tî- 

mur  ou  Tamerlan. 

ALISCHIR.  Prince  qui  coramandoit,  &  avoit  une  très-gi-ande  autorité  dans 
le  Khorafan  l'an  904  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1498.  Il  étoit  fçavant  &  fort  curieux: 
car  il  raraafla  une  fort  grande  Bibliothèque  dans  la  ville  de  Herat,  dont  il  donna 
la  charge  à  Khondemir ,  l'Hiilorien,  Il  eft  qualifié  par  cet  Auteur  du  titre  d'E- 
mir ,  &  de  celuy  de  Nezdm  Aldoulet-u-eddin  ,  l'ornement  de  l'Etat  &  de  la- 
Religion. 

ALKAML    V.  Moviadeddin  &  Cami 

ALKA'N.     V.  Ben  Alcdn. 

ALKENDI,  Grand  Philofophe,  perfecuté  par  Albumafar :  nous  le  connoifTôns 
fous  le  nom  d'Alkindus.    Voysz  Kendi. 

ALLAH  pour  Al  Elah,  c'eft  le  nom  de  Dieu  chez  les  Arabes ,  &  chez  tous 
ceux  qui  font  profeffion  du  Mahometifine,  quelque  langue  qu'ils  puiflent  parler. 
Ce  nom  correfpond  à  ceux  d'Elohim,  &  d'Adonaï  chez  les  Hébreux,  &  même  à 
celuy  que  l'on  appelle  Tetragrammaton  ou  de  quatre  lettres,  qui  marque  plus 
particulièrement  l'eiTence  Divine. 

Mahomet  étant  interroge  par  les  Juifs  &  par  les  Idolâtres,  par  les  Mages,  & 
par  les  Chrétiens,  quel  étoit  ce  Dieu  qu'il  prechoit  aux  autres,  il  répondit  par 
ces  paroles  qui  font  couchées  dans  le  chapitre  de  l'Alcoran  ,  intitulé  Ekhlas  ou 
du  filut?  Ceft  ce  Dieu  qui  eji  unique^  qui  tient  l'être  de  foi-même  ^  de  qui  toutes  les 
créatures  oiit  reçu  le  leur,  quinc7igendre  point  ^  quin'eft  point  engendré  y  ^  enfin 
cilui  auquel  il  ?i'y  a  rien  de  femblable  dans  toute  retendue  des  êtres. 

Huffain  Vaez  paraphrafc  ainfi  ces  paroles  :  Ce  Dieu  que  j'adore  ,  &  qui  doit 
être  adoré  de  tous,  eft  un  Dieu  unique,  fimple  dans  fon  elTence,  &  feparé  de 
tous  les  autres  êtres  par  des  attributs  qui  ne  con\-xennent  qu'à  lui.  Il  eft  de 
foi-même  ,  &  n'a  befoin  de  rien  pour  fubfiftcr,  &  toutes  chofcs  fubfiftent  par 
lui.  Il  n'engendre  point,  (cela  efl  dit  contre  les  Juifs  qui  difcnt  qu'Ozair  ou 
Efdras  efl  Fils  de  Dieu.)  Il  n'cft  point  engendré,  (ceciell  dit  contre  les  Chré- 
tiens, qui  croyent  que  Jesus-Christ  fils  de  la  Vierge  Marie,  eft  Dieu  en- 
gendré de  Dieu.)  Et  rien  ne  lui  eft  femblable:  (Ces  paroles  regardent  les  Ma- 
ges de  Perfc,  lefquels  fuivant  la  doftrine  de  Zoroaftre  &  de  Mânes,  reconnoif- 
fent  deux  premiers  Principes  égaux  ai  puilTimce  ,  à  fçavoir  Oromazde  &  Aher- 
man,  &  contre  les  Arabes  idolâtres  qui  foûtcnoicnt  que  certains  eiprits  qu'ils 
appelloient  Benan  Hafcha ,  étoient  les  compagnons  &  les  aflbciez  de  Dieu. 

L3  Scheikh  Abu  Ali  Riidbari  dit  que  l'afiTociation  ou  la  plm'alité  des  Dieux  que 
les  Idolâtres  admettent,  eft  fondée  fur  le  nombre,  fur  le  changement,  fur  la 
caufe  &  l'effet,  ou  fur  la  figure  &  la  rcfiÀ;mblance.  Or  Dieu  exclut  le  nombre, 
en  difimt  qu'il  eft  unique;  il  ôte  le  changement,  parce  qu'il  eft  de  foi-môme  &  par 
foi-même.  Il  bannit  entièrement  la  caufe  &;  TefFet,  par  ces  paroles:  Il  n'engen- 
dre point  &  n'eft  point  engendré,  &  il  renverfe  toute  forte  de  figure  &  de  ref- 
icmblance,  en  n'admettant  aucun  qui  lui  refi'emble. 

Remarquez  pn  paiïiuit  que  les  Mahometans  ne  remettent  la  génération  dans 
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Dieu ,  qu'à  caufe  qu'ils  croyent  qu'elle  fuppofe  necefîhirement  une  caufe  &  un 
effet,  ce  que  les  Chrciiens  cependant  n'admettent  point,  &  rejettent  aufli-biea 
qu'eux. 

Saadi  dit  dans  fon  Guliftan  ,  que  les  plus  fçavans ,  lorfqu'ils  parlent  de  Dieu , 
luidifent:  Nous  m  vous  avons  pas  fervi ,  Seigneur,  comme  il  faut,  parce  que  nous  m 
vous  avons  pas  connu  autant  qu'il  faut.  Cependant  on  rapporte  du  célèbre  DoiSteur 
Abii-Hanifah,  qu'il  dilbit  fouvent  à  Dieu  dans  fes  prières:  Seigneur,  mus  ne  vous 
avons  pas  fcrvi  d'un  véritable  culte ,  quoy  que  nous  vous  ayons  commu  d'une  véritable 
connoijjance,  mais  ce  paflage  ne  contredit  point  l'autre  ,  félon  l'Auteur  du  com- 
mentaire Arabique  du  Guliftan  :  car  il  dit  que  la  prière  d'Abu  Hanifah  fe  doit 
entendre  de  la  connoiiîance  de  la  foy  qui  cfl  fi  pleine  &  fi"  certaine  ,  qu'elle 
nous  fait  pénétrer  ce  que  l'infinité  de  la  nature  de  Dieu  femble  nous  défendre 
de  connoître. 

Parmi  les  Poëfies  d'Aviccnne,  on  trouve  des  vers  qui  éclairciflent  le  feus  des 
paroles  de  Saadi. 

Seigneur,  Ji  PJiomme  s'abjlienî  de  pécher,  c'cfl  vous  qui  le  retenez. 
S'il  viut  parler  de  vous ,  il  ne  fait  que  bégayer. 
S'il  veut  vous  connaître  y  fon  entejidemînt  demeure  court. 
Ayez  pitié  de  ceux  qui  ne  font  que  chair. 

Et  qui  ne  peuvent  jamais  vous  connoître  d'une  comioijfance  qui  leur  faffe  concevoir 
ce  que  vous  êtes. 

On  demanda  un  jour  à  un  Dofteur  fçavant  &  fpirituel ,  que  quelques-uns 
veulent  être  Ali ,  quelle  étoit  la  véritable  idée  ou  connoifiance  que  nous  pou- 
vons avoir  de  Dieu ,  lequel  répondit  :  Tout  ce  qui  vous  vient  en  la  penfée  efl  fort 
différent,  s'il  n'eft  contraire^à  ce  que  Dieu  ejî. 

L'Auteur  du  Kafchef  el  Afrar  dit  à  ce  propres  :  Quel  rapport  peut-il  y  avoir 
entre  ce  qui  eft  éternel,  6?  ce  qui  efl  créé  dans  le  tems;  (f  quelle  proportion  y  a-t-il 
entre  un  peu  de  terre  6?  d'eau,  c'efl-àdire,  delà  boue';')  (f  le  fouverain  Seigneur  ^ 
Maure  de  toutes  chofes?  Vers  Perfiens. 

Tout  ce  que  Vefprii ,   le  fens  £5"  l'imagination  peuvent  bâtir  de  plus  folide  fur  ce 

fonds. 
La  Majejîé  de  Dieu  le  renverfe,  ^  le  fait  tomber  en  ruine  d'un  feul  coup. 

L'Auteur  des  Hakaik,  dans  fon  commentaire  fur  les  Rebaiut ,  prouve  que  la, 
connoifiTance  parfaite  de  Dieu  efl  impofîîble  à  tout  autre  qu'à  lui-même,  à  caufe 
que  fon  efience  efl  tellement  feparée  de  tous  les  autres  êtres,  qu'elle  ne  foufFre 
aucune  détermination  de  noms  ni  de  proprietez;  il  efl  couvert  du  voile  de  fa 
propre  excellence ,  caché  fous  le  manteau  royal  de  fa  majefté ,  &  ainfî  muni 
contre  toutes  les  approches  de  la  conception  &  de  l'intelligence  des  créatures. 
Ne  fatiguez  donc  point  ni  vôtre  imagination ,  ni  votre  entendement  pour  le  compren- 
dre: car  autrement  vous  travaillerez  fans  profit. 

L'Auteur  de  TAfrar  Al  tenzil  cfi:  du  même  fentiment.  Il  dit  qu'il  efl  impoflî-' 
ble  de  donner  un  caraftere  à  Dieu,  parce  qu'il  n'y  a  rien  parmi  les  êtres  créez, 
d'où  l'on  puifTe  tirer  quelque  explication  ou  comparaifon  qui  lui  convienne:  c'efl 
ce  qui  le  fiiit  écrier  en  ces  termes:  La  foibkffe  de  mon  intelligence.  Seigneur,  ne 
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peut  rien  affirmer  de  vous.  Car  vôtre  eff.nce  ne  peut  être  comprife  qilê  par  vôtre  zjjenct 
mê:ne.  Ceci  efl:  fort  conforme  à  ce  qui  fc  lit  au  chapitre  intitulé  Anadm.  Les 
hommes  ne  mefiirent  pas  Dieu  avec  la  mcfiire  dont  il  doit  être  mefuré.  Ce  que  les^ 
Interprètes  expliquent  ainfi:  On  ne  peut  point  expliquer  ni  déclarer  ce  que  c'eft  que 
.Dieu  d'une  manière  jujîe ,  âf  qui  le  faffe  connoitre  tel  quil  ejî. 

L'on  trouve  entre  les  fentences  d'Ali ,  celle  qui  porte  que  celui  qui  fe  connoîl 
Jùi-même,  co7innoit  aujji  Dieu.    Le  Pai-aphrafte  Perfien  l'explique  en  ces  termes. 

Ton  ame  eJî  une  preuve  convaincante ,  ^  un  argument  iiivincible  de  Vexijknce  de 

Dieu: 
Car  lorfque  par  reflexion  tu  la  cannois,  tu  connais  en  même  tems  qiCelle  eJî  rOu-^ 

vrage ,  ^  qu'il  y  a  un  Ouvrier. 

L'Interprète  Turc  exprime  d'une  autre  manière  le  fens  des  paroles  Arabiques  r 
VExiftence  dans  Dieu  étant  la  même  chofe  que  fon  ejjence ,  /caches  que  ton  être  qui 
tire  fon  exijîence  de  lui ,  efl  la  preuve  de  fon  exiftence. 

L'Auteur  du  Methnevi  décrit  fort  bien  l'incomprehenfibilité  de  Dieu  dans  les 
vers  fuivans. 

ji  quoi  fervent  tous  ces  efforts  de  Vefprit  humain  pour  comprendre  cet  être  qui  m 
foujfre  ni  combinaifon ,  ni  diflinùion. 

Ceft  un  arbre  qui  n'a  ni  tronc,  ni  branches.,  ni  racines  oiiTeffrit  puifj'e  s''attaclier, 

C'efl  une  énigme  dans  laquelle  on  ne  peut  trouver  ni  fens  naturel.,  nifetis  métapho- 
rique y  721  dont  l'explication  nous  puiffe  pleinement  fat isf aire. 

Oui  efl  celui  qui  apperçoit  dans  lui  quelque  efpece  ou  myftiqus ,  ou  fymbolique,  ou. 
demonflratiye. 

Il  efl  infiniment  au  -  deffus  de  la  capacité  de  nos  entendemens  ,  £5"  de  nos  imagina^ 
tiens,  6f  nous  perdons  totijours ,  lorfque  nous  voulons  comprendre,  ou  au  moins 
foupçonner  ce  qu'il  efl. 

Cefl  donc  en  vain  que  nous  cherchons  des  paroles  pour  en  difcourir  dignement. 

Et  il  nous  doit  fuffire  de  l'adorer  avec  un  refpeàueux  filence. 

Sel'ma  dit  dans  fes  Hakaik  que  les  quatre  lettres  Arabiques  qui  font  à  la  tête 
du  chapitre  Aarâf,  à  fçavoir  l'Elif,  leLam,  le  Mim,  &  le  Sad,  peuvent  s'appli- 
quer à  Dieu  en  cette  manière.  La  première  peut  fignifier  Abed,  qui  n'a  point 
de  fin.  La  féconde  Azel,  qui  n'a  point  de  commencement.  Le  Mim,  qui  eft  la 
troifiéme,  peut  marquer  retendue  ou  la  durée  qui  efl  enti-e  ces  deia-  termes  iiifi- 
niment  diftans  l'un  de  l'autre;  &  la  quatrième  qui  efl  le  Sa.],  doit  s'entendre  de» 
l'union  de  la  créature  qui  s'attache  à  lui,  &  qui  fe  fepare  de  tout  ce  qui  le  dif-' 
tingue,  ou  qui  le  confond,  quoique  félon  le  même  Auteur,  il  n'y  ait  rien  hors^ 
de  lui  capable  de  le  joindre,  ni  de  l'einbrafTer,  ni  dans  lui  aucun  lieu  de  diflinc-' 
tion,  ni  de  feparation. 

Il  y  a  dans  le  Methnevi  un  endroit  où  il  efl  parlé  de  l'incomprehenfibilité  de 
Dieu,  d'une  manierç  un  peu  hardie,  &  qui -a  befoin  d'une  glofe  favorable:  C'eft 
Celui  -  ci. 

Qiiand  nous  entreprmons.  Seigneur)  de  parler  de  vous,  tous  nos  difcours  ne  con-. 
cluent  rien^ 

Tous 
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Tous  les  efforts  que  nôtre  efprit  peut  faire  pour  vous  comprendre ,   n'aboutiffmt 

à  rien. 
Nous  n'arriverons  jamais  à  la  vcritable  connoiffancc  de  ce  que  vous  êtes. 
Car  tout  ce  que  nous  tenons  pour  certain,  &'  tout  ce  dont  nous  doutons  fur  vôtre 
fujet ,  ti'efî  qu'un  pur  rien. 

Dans  le  chapitre  de  l'Aurore  qui  eft  le  89  de  l'Alcoran ,  Dieu  jure  par  le 
pair  &  par  l'impair.  Voici  les  mj'Heres  que  les  Interprètes  de  ce  Livre  difent 
être  cachez  fous  cos  nombres.  Par  le  pair,  il  faut  entendre,  difent  ils,  les  créa- 
tures, dont  toutes  les  qualitez  &  proprietez  font  doubles:  car  fi  elles  ont  la  puif- 
fance  d'un  côté ,  elles  ont  auffi  la  foiblclFc  de  l'autre.  S'il  y  a  de  l'abondance 
en  quelque  choie  ,  on  y  trouve  aufîi  du  défaut.  La  fcience  &  l'ignorance  s'y  ren- 
contrent; la  vigueur  &  l'imbécillité,  &  enfin  la  vie  &  la  mort.  Mais  par  l'im- 
pair, il  faut  entendre  le  Créateur,  dont  le  pouvoir  cil  fans  bornes,  la  richefTe 
fans  difette ,  la  fcience  fans  obfcurité  ,  &  la  vie  exemte  de  toutes  les  atteintes 
de  la  mortalité.  Cette  explication  efh  confirmée  par  cet  autre  paffage  du  même 
Livre:  Nous  avons  créé  toutes  les  clwfes  doubles;  mais  dites  que  Dieu  eft  fcul  (f  unique. 

Il  convient  feulement  à  celui-là  de  dire:  Moy,  ditunPerfan,  de  qui  le  Royau- 
me eft  éternel,  &  l'ellence  fuffifante  à  foi-même,  &  les  Tiu-cs  ont  ce  proverbe, 
B:n  deien  Sheithan  dur.  Celui  qui  dit  moy,  eft  un  Démon:  car  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  le  puiffe  dire  avec  vérité,  toutes  choies  étant  de  lui,  en  lui,  &;  par  lui,  n'y 
ayant  que  lui  feul  exiftant  par  lui-même. 

Abu  Said  avoit  accoutumé  de  prononcer  ces  paroles"  Dieu.,  c'eft  tout  dire^  car 
le  re/îe  neft  que  folie ,  ou  le  retranclumeni  de  fes  fols  dcfirs.  Le  fentiment  de  ce 
pieux  Mufulman  paroît  avoir  été  tiré  de  ces  paroles  du  chapitre  Anaam  :  Lit^s 
Dieu,  (y  laifez-ks ,  fur  lefquelles  le  Scheikh  Alislàra  fait  cette  glofe:  Depuis  que 
nôtre  cœur  ejl  tourné  vers  Dieu ,  72e  nous  parlez  plus  d'autre  chofe  que  de  luy. 

Amafli  rapporte  dans  fon  Livre  intitulé  Raûdliat,  cette  tradition  que  Moyfè 
ayant  demandé  un  jour  à  Dieu  où  il  le  trouveroit,  le  Seigneur  lui  répondit: 
Sçacliez  que  lorfque  vous  me  chercherez,  vous  m'avez  déjà  trouvé;  &  qu'un  Arâbi, 
c'eft-à-dirc ,  un  Arabe  du  defert  ayant  été  interrogé  comment  il  fçavoit  qu'il  y 
avoit  un  Dieu,  de  la  même  façon,  répondit-il,  que  je  connois  par  les  traces 
qui  font  marquées  fur  le  fab'c,  qu'il  y  a  palfé  un  homme  ou  une  bête  ;  &  il 
pourfiiivit  en  dilant:  eft-ce  que  le  ciel  avec  la  fplendeur  de  fes  Aftrcs,  la  terre 
par  la  vafte  étendue  de  fes  campagnes,  &  la  mer  poulfant  une  infinité  de  flots, 
ne  nous  font  pas   aficz  connoîtrc  la  grandeur  &;  la  puiflance  de  leur  Auteur  ? 

Un  autre  Arâbi  ou  Bédouin  étant  interrogé  fur  le  même  fujet,  répondit  ei,i 
beaucoup  moins  de  paroles:  y^gni  al  fabah  mtn  al  mcfhah  L'Aurore  a-t-elle  be- 
foin  de  flambeau  pour  être  vue?  Et  le  même  voulant  confoler  fon  ami  fur  une 
grande  difgracc  qui  lui  étoit  arrivée,  ne  lui  dit  que  ces  paroles:  //  7iy  a  point 
d'autre  recours  ni  d'autre  refuge  contre  Dieu,  que  Dieu  même. 

On  troirvera  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  les  titres  des  attributs  de  Dieu  en 
général  &  en  particulier, 

ALLAKI  ou  OLLAKI,  nom  d'une  Ville  &  d'une  Montagne  du  Pays  des 
Nègres,  que  les  Arabes  appellent  Soudan,  fituée  au  de-çà  de  la  Ville  de  Gana, 
leur  Capitale,  &  peuplée  de  Juifs,  de  Chrétiens  &  de  Muiulraans.  Gana  eft  iituée 
entre  l'Equateur  &  le  premier  Climat,  mais  AUaki  eft  com])rife  dans  le  premier 
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Climat  au  couchant  de  la  Ville  d'Afovan  (  la  Syene  des  Anciens  )  où  ils  ont  mar- 
qué le  commencement  du  fécond  Climat.  La  montagne  qui  porte  le  même  nom 
sY'.eve  allez  près  de  cette  Vile,  &  eft  fort  fameiife  pour  fes  mines,  où  l'on 
trou\-e  en  abondance  le  plus  fin  or  de  tout  le  mon.le.  Au  pied  de  cette  mon- 
tagne  il  y  a  auflî  une  grande  plaine  fort  aride  où  il  y  a  aufii  beaucoup  d'or ,  &  il 
ne  faut  pas  y  fouiller  bien  avant  pour  y  trouver  auffi  de  l'eau.    Abdalmoal.  Edrijjl. 

ALMAGESTHIouALMEGISTHI,  c'efl  ce  que  nous  appelions  l'Ai- 
magefle  qui  eft  le  fyfteme  du  monde,  c-ompofë  par  Ptolemée,  intitulé  en  Grec 
Syiiîaxis  Megifti:  c'eft  de  ce  dernier  mot  Grec  que  les  Arabes  ont  tiré  par  cor- 
ruption le  leur;  &  c'cll  par  une  autre  corruption  que  nous  avons  forme  le  nôtre 
d'Almagefte  fur  celui  des  Arabes.  Ce  Livre  a  été  traduit  da  Grec  en  Arabe  par 
Ishdc  Ben  Honain,  &  corrigé  par  Thabeth  Ben  Corrali:  Il  le  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roy  n°.  887.  Schirazi  a  fait  un  commentaire  fur  cet  Ouvrage, 
&  l'a  intitulé  Hall  mofchcoldt  al  mage/ihi,  &  Bouzgiani  a  compofé  un  autre  fyilc- 
me  d'Allronomie  auquel  il  a  donné  le  même  titre  d'Alraagcilhi.  Foyez  le  titre  de 
Bathalmious. 

ALMALIG,  Ville  du  Turqueflan  à  laquelle  les  Géographes  Arabes  don- 
nent 102  degrez,  30  de  longitude,  &.  44  degrez  de  latitude  Septentrionalle. 

ALMIRL     t^oyez  Lamiri. 

ALMOCANTHARA'T,  c'eft  ce  que  nous  appelions  dans  l'ufage  de  l'Af- 
trolabe  les  Almicantharas  qui  font  des  cercles  imaginez  fur  la  fphere,  parallèles 
à  l'horizon.  Badreddin  a  compofé  un  Traité  qu'il  a  intitulé  Efcharat  fil  dm  kvcf 
al  mocanthardt  ^  c'ell-à-dire,  Inftruction  pour  prendre  les  élévations  ou  les  hauteurs 
du  foleil.  Schamfeddin  Ai-Mari  a  fait  auffi  un  Livre  fur  la  même  matière,  &  l'a 
intitulé  ^fchkàl  al  fchabehdt  fi  émdl  al  mocanthardt. 

ALMOHADES.     Voyez  Muaheditcs. 

ALMORAVIDES.     Foyez  Marabouth. 

AL  MO  UT,  ou  AL  A  MO  UT,  Ville  &  Château  de  la  Province  de  Ghilan, 
oti  étoit  la  principale  retraite  dos  Batheniens.  Les  Georgr.  Arabes  lui  don- 
nent 85  degrez  ,  37  de  longitude  ,  &  36  degrez  de  latitude,  Septentrionale. 
F.  Batheniah. 

ALP,  que  l'on  prononce  auffi  Ulp  &  Olup,  fignifie  dans  la  langue  des  Tur- 
comans  un  brave  &  vaillant  Capitaine  :  c'efl  pourquoy  on  le  met  fouvent  au 
commencement  &  à  la  fin  des  noms  de  pluficurs  perfonnages  qui  étoient  ou 
Turcs  ou  Turcomans  d'origine  ,  comme  Alp  -  Arflan  ,  Alp  -  Teghin  ,  Gunduz- 
Alp,  Cai-Alp.   &c. 

ALP  Arndn,  fils  de  Daud  ou  David,  fils  de  Mikail  ou  Michel,  fils  de  Sel- 
giu'u,  fut  le  fécond  Sultan  de  la  famille  &  dynaftie  des  Selgiucides.  Il  fucccda  à 
Thogrul  Beg  fon  oncle,  mort  fans  enfans,  l'an  de  l'Hegire  455,  &de  J.  C.  1063. 
Le  ^nom  qu'il  prit  après  avoir  embraifé  le  Mufulmanifme  ,  fut  Mohammed  :  car 
il  s'appelloit  auparavant  Ifrael  ;  &  celui  d'Alp-Arflan  ,  qui  fignifie  en  Turc  un 
Lion  courageux ,  cft  plutôt  un  furnora  qu'un  nom  propre.  Il  y  a  quelques  Au- 
teurs 
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feurs  qui  le  font  fils,  non  de  Daud,  mais  de  Giafer  Begh,  autre  frère  de  Tho- 
grul.  Ce  Prince  reiinit  en  un  Icul  état  tout  ce  que  les  Selgiucides  pofledoient 
dans  l'Afie,  &  il  le  trouva  Monarque  fcul  &  abfolu  de  tous  les  pays  qui  font 
compris  entre  les  fleuves  d'Am.ou  ouOxus,  &  du  Tigre.  Cette  grande  puiflance 
qu'il  s'étoit  acquife  autant  par  la  valeur,  que  par  la  fucceflîon  de  fon  oncle,  lui 
tint  lieu  d'un  grand  mérite  auprùs  du  Khalife  de  Bagdet  Caiem  Berarillah  ,  qui 
l'honora  du  titre  ou  furnom  d'Ezzeddin  ou  Adhadeddin,  qui  fignific  le  Protec- 
teur de  la  Religion  Mufulmanne. 

Dès  le  commencement  de  fon  règne  ,  Alp-Arflan  fit  arrêter  &  emprifonner 
Konderi  furnommé  Amid  Almolk ,  Vizir  de  fon  predecefleur ,  pour  avoir  abufé 
de  l'autorité  de  fon  maître  dans  le  règne  précèdent.  Il  le  fit  enfuite  punir  de 
mort,  après  Favoir  convaincu  de  pluficurs  malverfations  dans  fa  charge,  &  mit 
en  fa  place  Nadham  al  mole,  ou  Nezdm  el  mule,  comme  prononcent  les  Per- 
fans,  qui  étoit  le  plus  grand  homme  de  fon  fiecle.  Cq  Vizir  gouverna  les  affai- 
res avec  une  approbation  univerfclle  ,  ôc  fe  rendit  fous  ce  Monarque ,  &  fous 
Malek  fchah  fon  fils ,  l'arbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre  dans  toute  l'étendue 
de  ce  grand  Empire. 

La  victoire  la  plus  mémorable  de  ce  Sultan  ,  fut  celle  qu'il  remporta  fur  Or- 
manus ,  Empereur  de  Conftantinople  ,  (  c'eft  ainfi  que  les  Orientaux  appellent 
Romaniis  furnommé  Diogenes.)  L'armée  des  Grecs  montoit  jufqu';ï  près  de  300 
milles  hommes,  lorfqu'Alp-Arllan,  qui  n'en  avoit  encore  que  douze  milles  avec 
lui,  fut  obligé  de  combattre:  mais  il  le  fit  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  mit  l'ar- 
mée des  Grecs  en  déroute  ,  &  l'Empereur  même  en  fuite.  Le  Sultan  après 
avoir  remporté  un  fi  grand  avantage ,  fit  pourfiiivre  les  fuyards  par  un  de  fes 
Généraux  ,  nommé  Giavaher  ,  lequel  fut  aifcz  hcureuv ,  pour  faire  prifonnier 
l'Empereur  même. 

On  rapporte  que  ce  Sultan  faifant  la  re\'uë  de  fes  troupes  avant  le  combat, 
voulut  caifer  un  de  fes  Cavaliers ,  parce  qu'il  le  trouva  fort  mal  fait:  mais  un 
Officier  l'en  empêcha,  lui  dilant  qu'il  étoit  fort  brave,  &  qu'il  pourroit  arriver 
que  celui:  qu'il  méprifoit  fi  fort,  feroit  prifonnier  l'Empereur.  Il  arriva  à  point 
nommé  ce  que  l'Officier  avoit  prédit ,  &  le  Cavalier  au  lieu  d'être  cafi'é  ,  fut 
avancé  dans  les  premières  Charges  de  l'armée,  Alp  ArOan  ufa  de  cette  viôloirc 
avec  une  très-grande  modération  :  car  il  traita  fort  honnêtement  fon  prifonnieiS 
&  lui  rendit  la  liberté,  après  avoir  fait  un  traité  de  paix,  dans  lequel  il  fut  fti- 
pulé  que  fEmpercur  Grec  donneroit  fa  fille  en  mai-iage  au  fils  aîné  du  Sultaiî,  > 
ce  qui  fut  exécuté  de  bonne  foi. 

L'an  457  de  l'Hegire  ,  &  de  J.  C.  1064,  le  Sultan  alla  reprimer  l'audace  de 
Khazan  qui  s'étoit  foùlevé  contre  lui  dans  le  pays  de  Khovarezme.  De  trente 
milles  combattans  que  ce  rebelle  avoit  mis  en  campagne,  il  en  échappa  fort  peu 
à  la  colère  du  Sultan,  &  à  la  fureur  des  foldats.  Il  pacifia  ainfi  cette  Province, 
&  en  donna  le  Gouvernement  à  Malek-Schah ,  fon  fils  aîné.  Au  retour  de  cette 
expédition  il  paffa  par  le  Khorafan  ,  &  vifita  le  fepulcre  du  huitième  Imam, 
nommé  Ali  Riza ,  qui  efi:  enterré  en  la  Ville  de  Thous,  où  il  y  a  toujours  un 
grand  concours  de  pèlerins  qui  s'y  rendent  par  dévotion.  Il  a  été  parlé  aflTez 
au  long  du  fepulcre  de  cet  Imain,  dans  le  titre  d'Ali  Rcdha  ou  Riza. 

Après  qu'il  fe  fut  acquitté  de  ce  pèlerinage,  il  prit  le  chemin  de  Radec^n,  où 
il  choifit  un  lieu  frt  agréable  pour  y  camper  avec  toute  fon  armée.  Ce  fut  de 
ce  licu-Jà  qu'il  dépècna  des  Courjcrs  par  toutes  les  Provinces  de  fon  Empire, 
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pour  en  convoquer  les  Gouverneurs  &  grands  Seigneurs  en  forme  d'Etats  gêné. 
i-aux.  Après  qu'ils  furent  tous  aûemblez ,  il  leur  déclara  qu'il  avoit  choifi  Mal'ec 
SchrJi,  fon  fils  aîné  pour  fucceffeur,  &  pour  unique  héritier  de  tous  fes  Etats. 
Cette  déclaration  étant  faite,  il  fit  aiîeoir  fon  fils  liir  un  trône  d'or,  préparé  pour 
cette  cérémonie ,  &  lui  fit  prêter  le  ferment  de  liJelité  par  tous  les  Officiers  do 
l'Empire, 

Auffi-tôt  après  cette  aftion,  il  fit  fçavoir  à  tous  les  Clicfs  &  Généraux  de  fes 
arm.ées,  qu'il  vouloit  entreprendre  la  Conquête  des  Provinces  de  de-là  la  rivière, 
c'eil-à-dire,  du  Turquefl:an  d'où  il  droit  fon  origine,  &  donna  fes  ordres,  afin 
que  tout  fût  prêt  pour  pafl'er  le  grand  fleuve  Amu,  &  entrer  ainfi  dans  ce  vafle 
pays ,  que  les  nations  belliqueufes  des  Turcs ,  des  Tartares ,  &  des  Mogols  habi- 
tent. Ce  fut  l'an  465  de  l'Hegire,  qu'il  commença  cette  expédition  qui  lui  fut 
fi  fatale:  mais  parce  qu'elle  fut  la  dernière  qui  finit  la  vie  de  ce  Prince,  nous 
laliferons  pour  un  tems  Khonderair ,  Auteur  de  l'Hiltoire  précédente ,  pour  recueil. 
lir  ce  que  les  autres  Hifi:oriens  rapportent  des  guerres  que  ce  Prince  fit  en  di- 
vers lieux,  pendant  fon  règne. 

Nezâm  el  Mule,  Auteur  du  Livre  intitulé  Fûffaia,  rapporte  plufieurs  faits  hifto- 
riques  qui  regardent  ce  Prince,  dont  il  étoit  Vizir.  Il  dit  qu'au  commencement 
de  fon  règne  il  fit  la  guerre  à  Kutulmifch,  fon  coufin  germain  ,  qui  s'étoit  foù- 
levé  contre  lui  dans  la  Province  de  Damegan:  mais  cette  révolte  fut  bientôt  ap- 
paifée:  car  à  peine  le  Sultan  fut-il  arrivé  en  prefence  de  fon  ennemi,  qu'un  ac- 
cident imprévu  lui  donna  la  viiAoirc  &  la  paix. 

Kutulmifch  qui  avoit  de  fort  belles  troupes,  fc  preparoit  à  livrer  un  fmglant 
combat ,  lorfque  s'avançant  à  la  tète  de  fon  armée  ,  fon  cheval  s'abbattit  tout 
d'un  coup  fous  lui ,  &  lui  fit  rompre  le  col.  Les  Révoltez  demandèrent  auffi- 
tôt  quartier  au  Sultan  qui  le  leur  accorda,  &  gagna  ainfi  une  bataille  fans  coup 
ferir  ,  ce  qui  fit  dire  à  un  Poëte,  que  le  Sultan,  fans  avoir  rompu  la  pointe 
d'ime  lance,  ni  fait  ploj'er  aucune  de  fes  piques,  s'ouvrit  la  porte  de  la  vicloire 
&  de  la  paix. 

Cette  guerre  ne  fut  pas  plutôt  finie,  que  Cara-Arfian  lui  fufcita  de  nouvelles 
affaires  dans  la  Perfe  &  dans  le  Kerman.  Le  Sultan  pour  ranger  ce  rebelle  à 
fon  devoir,  employa  un  de  fes  plus  vaillants  Capitaines,  nommé  Fadhlovieh ,  le- 
quel ayant  défait  Cara-Arflan ,  reçut  pour  recompenfe  de  fes  fervices  le  Gouver- 
nement de  la  Perfe. 

Ce  Gouverneur  ambitieux,  dès  qu'il  vit  que  le  Sultan  tournoit  du  côté  du  Kho- 
rafan,  fongea  à  fe  rendre  maître  abfolu  de  fa  Province.  Pour  parvenir  à  ce  def- 
fcin,  il  fit  fortifier  un  Château  fitué  dans  un  pofte  très  -  avantageux  où  il  s'en- 
ferma avec  de  bonnes  troupes,  muni  d'un  gros  trefor  qu'il  avoit  amaffé  par  mille 
concuffions  exercées  dans  fon  Gouvernement.  Nezâm  el  mule  reçut  ordre  de  fon 
Prince  d'attaquer  ce  Château,  &  de  lui  amener  vif  ou  mort  ce  perfide.  Cepen- 
dant tous  ceux  qui  avoient  quelque  connoiifance  de  cette  place ,  en  difiliadoient 
le  fiege  ,  parce  qu'ils  la  jugeoient  imprenable.  Le  Vizir  cependant  qui  vouloit 
contenter  le  Sultan,  ne  lailfa  pas  de  la  faire  invefi;ir  par  fes  troupes,  &  alla  lui- 
même  pour  la  rcconnoître.  Pendant  qu'il  en  faifoit  le  tour,  il  ne  vit  paroître 
aucun  des  affiégez  fur  les  remparts,  ce  qui  lui  fit  croire  qu'ils  fe  tenoient  en  une 
auffi  grande  affm-ance  que  s'il  n'y  avoit  point  eu  d'armée  à  leurs  portes. 

Cette  fccurité  des  affiégez  lui  donnoit  beaucoup  de  chagrin ,  &  il  auroit  dès 
ce  moment  levé  le  fiege,  fi  la  honte  ne  l'en  eût  empêché.    Il  fortifia  donc  fon 
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courage  à  la  vue  des  grandes  difficukez  qu'il  prevoyoit  devoir  rencofitrer  dans 
fon  entreprife,  &  fit  apporter  de  tous  cotez  dans  fon  camp  des  provifions  &  des 
munitions  pour  y  demeurer  une  année  entière.  Son  armée  étant  ainfi  pourvue 
abondamment  de  toutes  chofes ,  &  le  Chef  abandonnant  de  fon  côté  le  fuccez  de 
ce  fiege  à  la  conduite  de  la  Providence,  (car  il  étoit  doué  d'une  grande  pieté,) 
il  fit  commencer  les  attaques ,  lefquelles  reiiflirent  toujours  fi  mal ,  que  fon  em- 
barras croifibit  de  jour  en  joLU".  Il  fe  confoloit  cependant  avec  les  maximes  qu'il 
avoit  luy-mème  enfeignées  aux  autres,  lorfqu'il  dit  que  riiomme  qui  s'afflige  du  mal 
qui  lui  peut  arriver  ,  ne  fait  qu'ajoiUer  mie  nouvelle  peine  à  la  Jîenne  :  car  quoiqiœ 
la  chofe  que  l'on  appréhende,  arrive,  ou  qu'elle  n'arrive  pas  ,  le  chagrin  que  l'on  en 
prend,  n'apporte  aucun  avantage.  Le  Vizir  ayant  palîe  une  nuit  fort  inquiète  dans 
l'agitation  de  fes  penfées",  fut  bien  furpris  d'entendre  le  lendemain  dès  la  pointe 
du  jour,  battre  la  chamade,  &  d'apprendre  que  le  Gouverneur  demandoit  à 
capituler. 

La  joye  qu'il  reçut  de  cette  bonne  nouvelle ,  fît  qu'il  lui  accorda  des  condi- 
tions fort  honorables ,  dont  la  principale  fut  qu'il  demeureroit  dans  la  place  donc 
il  rendroit  hommage  au  Sultan,  &  qu'il  lui  payeroit  tous  les  ans  un  certain  tri- 
but dont  on  conviendroit,  outre  les  prcfcns  ordinaires.  Après  cette  capitulation, 
le  Vizir  fe  trouva  fort  en  peine  pour  fçavoir  le  fujet  qui  avoit  obligé  ce  Gouver- 
neur à  une  capitulation  fi  prompte,  &  il  apprit  enfin  par  quelqu'un  qui  fortit  de 
la  place,  que  la  nuit  précédente  l'eau  avoit  manqué  tout  d'un  coup  dans  la  place, 
parce  que  toutes  les  fontaines  &  cifternes  qui  y  étoient  en  grand  nombre,  tari- 
rent ,  &  demeurèrent  à  fec  dans  un  inftant.  Cet  accident  ne  manqua  pas  de 
pafiTer  auffi-tôt  pour  miracle,  &  fut  attribué  à  la  proteftion  que  Dieu  donnoit  k 
h  juflice  des  armes  du  Prince,  &  à  la  pieté  du  Vizir. 

Mais  voicy  encore  un  exemple  plus  éclatant  de  la  Providence  fur  la  perfonne 
de  ce  Sultan.  Lors  qu'il  alla  porter  la  guerre  en  la  Province  de  Kerman  dont 
on  vouloit  le  dépouiller ,  il  fut  obligé  de  traverfer  avec  fon  armée  le  grand  de- 
fert  qui  fepare  cette  Province  d'avec  celle  du  Khorafan.  Ce  defcrt  s'appelle 
Noubendigian,  &  manque  de  toutes  les  chofes  necefl"aires  à  la  fubfiltance  d'une 
armée.  Les  troupes  qui  ne  s'y  étoient  engagées  qu'avec  grande  répugnance, 
v^oyant  leurs  provifions  manquer  de  jour  à  autre,  commencèrent  à  murmurer,  & 
la  révolte  générale  étoit  prête  à  éclore ,  lorfque  l'on  rencontra  fur  le  chemin 
un  vieil  château  ruiné ,  qui  ne  paroiflbit  être  autre  chofe  que  la  retraite  des  hi- 
boux &  des  bétcs  farouches.  On  ne  laifia  pas  néanmoins  de  le  reconnoître;  & 
l'extrémité  où  l'on  étoit  réduit,  obligeant  à  y  faire  une  recherche  fort  exafte, 
on  y  trouva  des  grains  en  fi  grande  abondance,  qu'ils  fuffirent  :1  nourrir ' toute 
l'armée.  Ce  grand  magazin  cependant  leur  auroit  fervi  de  peu  dans  la  difette 
d'eau  qu'ils  fouffroient,  fi  Dieu,  pour  ainfi  dire,  n'eût  fait  le  miracle  entier:  car 
il  furvint  une  fi  groflTe  pluye,  qu'il  y  eut  de  quoy  abbreuver  fufBfamment  toute 
l'armée. 

Une  des  principales  conquêtes  d'AIp-Arflan  fut  celle  de  la  Province  du  Gur- 
giftan  ou  Géorgie,  où,  après  en  avoir  fubjugué  les  peuples,  il  ôta  la  liberté  à 
tous  les  grands  Seigneurs  du  pays,  &  les  obligea  de  porter,  au  lieu  de  chaînes  ou 
de  coliers ,  un  fer  h.  cheval  pendu  à  l'oreille  pour  marque  de  leur  efclavage.  Ce 
fut  cette  marque  fi  ignominieufe  qui  fut  caufe  que  plufieurs  d'entr'eux ,  pour  s'en 
délivrer,  firent  une  profefîîon  extérieure  du  Mufulmanifme,  Ce  Sultan  ne  put 
pas  cependant  Ç\  bien  réduire  ces  peuples,  qui  étoient  foit  attachez  à  leur  RcH- 
Xo.me  L  Ce  gion 
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gion  qui  étoit  la  Chrétienne,  &  à  leur  Prince  naturel,  qu'il  ne  reftât  beaucoup, 
de  lieux  forts  dans  les  montagnes  où  ils  s'étoient  retirez,  qui  auroient  demandé 
beaucoup  de  tems ,  s'il  eût  voulu  les  forcer  :  mais  ce  Prince  ayant  des  aiFaires 
qui  l'appelloient  ailleurs ,  il  fe  contenta  d'y  laifler  Malek  Schah  fon  fils  qui  conti- 
nua la  guerre,  &  qui  s'attacha  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fort  dans  le  Mont  Cau- 
cafe  pour  achever  la  conquête  de  fon  père. 

Le  plus  fameux  fiege  que  Malek  Schah  entreprit  dans  la  Géorgie,  fut  celuy 
d'un  lieu  appelle  en  Perfien  Miriara  Nifchin,  le  lieu  ou  la  demeure  de  Marie,  à 
caufe  d'im  Monaftere ,  &  d'une  Eglife  dédiée  à  l'honneur  de  la  fainte  Vierge , 
qui  étoit  dans  cette  place,  fituée  au  milieu  d'un  lac.  Malek  Schah  en  fit  faire 
l'attaque  par  l'élite  de  fes  troupes ,  qu'il  mit  dans  des  batteaux  garnis  d'échelles  &. 
d'harpons  pour  y  donner  l'aifaut. 

Tout  étoit  déjà  prêt  pour  cette  entreprifc,  lors  qu'A  s'éleva  tout  d'un  coup 
au  milieu  du  jour  une  tempête  fi  furieufe  dans  le  lac',  &  le  ciel  fe  couvrit  de 
ténèbres  fi  épailTes ,  que  ni  les  affiegeans  ni  les  affiegez  ne  furent  plus  en  état 
de  fonger  ni  h  l'attaque,  ni  à  la  défenfe.  Cet  orage  fut  l'avant-coureur  d'un.- 
tremblement  de  terre  fi  violent ,  que  les  Chrétiens  &  les  Turcs  criu'ent  devoir 
être  ce  jour-là  enfevclis  tous  vivans  fous  les  ruines  de  l'Univers.  Cependant  le.  • 
plus  grand  malheur  ne  tomba  que  fi ir  les  affiegez:  car  une  partie  de  leurs  murail- 
les étant  tombée  dans  le  lac,  après  que  l'orage  fut  diffipé  &;  que  le  tremblement 
de  terre  fut  appaifé ,  les  Turcs  emportèrent  aifément  la  place  d'afiaut ,  &.  ruine- 
rent  le  Monaftere  qui  étoit  celuy  de  toute  la  Géorgie  où  il  y  avoit  le  plus  grand 
concours  de  dévotion. 

Les  affinres  qui  appelloient  ailleurs  ce  Sultan,  comme  nous  avons  dit  ci-deflîis, 
étoient  les  apprêts  qu'il  faifoit  poui-  exécuter  un  defl^ein  qu'il  rouloit  dans  fon 
efprit  depuis  long-tems  ;  c'étoit  la  conquête  du  Turquefi:an ,  pays  où  fes  ancêtres 
âvoient,  comme  il  le  prétendoit ,  régné  autrefois.  Il  fit  marcher  pour  cet  effet 
une  armée  très-puifiante  vers  le  fleuve  Arau,  &  voulut  avant  que  de  le  palFer, 
s'afTurer  de  quelques  châteaux  qui  auroient  pu  incommoder  fon  pafTage.  Il  fit  . 
attaquer  d'abord  celuy  de  Berzcm  dans  lequel  un  homme  intrépide,  nommé  Jofef." 
Cothual,  Khovarczmien  de  nation,  commandoit.  Ce  Gouverneur  défendit  vigou-  . 
reufement  fa  place  pendant  pluficurs  jours:  mais  ayant  été  enfin  forcé,  &  fait 
prifonnicr  de  guerre,  le  Sultan  le  fit  venir  en  fa  prefence,  &  s'emporta  contre 
lui  avec  des  paroles  fort  injurieufcs  fur  la  témérité  qu'il  avoit  eue  de  refifler  fi 
long-tems  à  une  armée  aufli  nombreufe  que  la  fienne.  Jofef.qui  s'attendoit  plu- 
tôt que  le  Sultan  louât  fi  bravoure,  irrité  d'un  traitement  fioutrageux,  répondit 
avec  beaucoup  de  fierté  au  Sultan  ,  &  lui  perdit  enfin  le  refpeàl.  Le  Prince 
commanda  auffi-tôt  qu'on  l'attachât  à  quatre  pieux  poiu-  le  faire  mourir  cruel- 
lement. 

Jofef ,,  après  avoir  entendu  fon  arrêt  -  prononcé ,  mit  la  main  à  un  couteau 
qu'il  avoit  dans  fes  bottines,  &  menaçant  le  Sultan,  lui  dit:  Efl-ce  là  le  traite- 
ment que  mérite  un  homme  de  ma  qualité"?  Et  s'approchant  déjà  pour  le  fraper,  les 
Gardes  du  Sultan  voulurent  fe  jetter  fur  luy:  mais  ce  Prince  qui  n'avoit  pas  fon 
égal  ni  pour  la  force  ,  ni  pour  l'adreffe  à  tirer  de  l'arc,  les  empêcha  de  l'arrêter, 
&  décocha  fur  Jofef  une  flèche  qui  le  manqua.  Alors  Jofef  plein  de  fureur, 
courut  de  toute  fa  force  fur  le  Sultan ,  &  le  blcffa  à  mort.  L'affaffin  après 
avoir  fait  fon  coup,  fe  défendit  encore  long-tems  contre  les  Gardes  du  Prince, 
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'  &  il  en  avoit  déjà  blefle  plufieurs ,  lorfqu'un  valet  de  chambre  du  Sultan  le  cou- 
cha par  terre  d'un  coup  de  lc\'ier. 

Alp-ArOan  vcquit  encore  quelque  ccnis  après  fîi  blclTure;  &  fe  trouvant  pro- 
che de  fa  fin,  dit  à  fcs  coniîdens:  Je  me  Ibuviens  maintenant  de  deux  avis  que 
m'avoit  autrefois  donnés  un  fage  vieillai-d  mon  maître.  Le  premier  étoit  de  ne 
méprifer  jamais  perfonne  ;  &  le  fécond  de  ne  s'ellimer  jamais  trop  foy-même  : 
cependant  j'ay  peclié  contre  ces  deux  avis  f:  importans,  ces  deux  derniers  jours 
de  ma  vie  ;  car  hier  regardant  de  deiïiis  une  hauteur  le  grand  nombre  de  mes 
troupes,  je  crus  qu'il  n'y  avoit  plus  dans  le  monde  aucune  force  qui  me  pût 
refifter,  ni  aucun  homme  qui  ofàt  m'attaquer;  &  aujourd'hui  défendant  à  mes 
Gardes  d'arrêter  cet  homme  qui  vcnoit  à  moy,  le  couteau  à  la  main,  je  me  per- 
fuadois  d'avoir  allez  de  force  &  d'adrefle  pour  m'en  défendre  moi-fcul:  mais  je 
m'apperçois  maintenant ,  qu'il  n'y  a  ni  force  ni  adi-eflc  contre  le  deflin.  Ce 
Prince  mourut  l'an  de  l'Hegire  465,  de  J.  C.  1072  ,  &  fut  enterré  en  la  ville 
deMerii,  une  des  quatre  villes  capitales  du  Khorafan  ,  avec  cette  Epitaphe.  t^ous 
tous  qui  avez  vu  la  grandeur  d'Alp-Arflan  élevée  jufqiiaux  deux:  Fenez  à  Meru  y 
6?  vous  la  verrez  enfevclie  fous  la  poujjicre. 

Il  naquit  l'an  de  1  Hégire  421,  &  il  avoit  déjà  commandé  dix  années  entières 
dans  le  Khorafan  en  qualité  de  Lieutenant  Général  de  Thogrul  Begh  fou  oncle, 
avant  que  de  m.cnter  fur  le  trône.  Il  étoit  très-vaillant  &  très-liberal ,  &  avoit 
une  taille  &  une  mine  fi  avantageufe,  qu'il  attiroit  à  lui  le  refpeél  &  l'affeftion 
de  tous  ceux  qui  l'approchoient.  Il  portoit  de  fort  longues  moultaches ,  &  cou- 
vroit  ordinairement  fa  tête  d'un  turban  fort  haut,  fait  en  forme  de  couronne.  Sa 
puiffance  étoit  fi  grande  dans  toute  l'Afie ,  qu'il  a  vu  au  pied  de  fon  trône  jufqu'à 
douze  cens  Princes  ou  enfans  de  Princes  lui  faire  la  cour.  Khondemir.  Fajjaia. 
Lebtarikb.    Ben  Schohnah.     Nighiarijlan. 

ALPTEGHÏN,  Turc  de  nation  ,  avoit  été  efclave  d'Ahmed,  fils  d'Ifmael, 
Second  Sultan  des  Samanides;  il  fe  mêloit  de  fliire  des  tours  de  fouplefl'e  qui 
paflbient  pour  des  enchantemens  magiques  :  mais  ayant  été  affranchi  par  foft 
maître ,  il  s'addonna  à  l'exercice  des  armes ,  &  parvint  enfin  de  charge  en  chargé 
jufqu'à  celle  de  Gouverneur  de  la  grande  Province  de  Khorafiln,  fous  le  règne 
d'Abdaknalec ,  fils  de  Nouh ,  cinquième  Sultan  de  la  même  Maifon  des  Samanides.  Ce 
Prince  étant  mort  l'an  de  l'Hegire  305  ,  de  J.  C.  917,  les  principaux  de  l'Etat 
çonfultercnt  Alpteghin  fur  le  choix  d'un  fucccfl'eur.  Ce  Gouverneur  ne  fut  pas 
d'avis  d'élever  fur  le  trône  Manfour ,  fils  du  Roy  défunt,  à  caufe  de  fon  bas-àge 
qui  le  rendoit  incapable  de  gouverner  par  luy-même  fon  Royaume  :  mais  il 
donna  fon  fufî'rage  à  l'oncle  de  ce  jeune  Prince  qu'il  en  jugeoit  très-digne. 

Dans  ces  entrefaites,  les  habitans  de  la  ville  de  Bokhara  capitale  de  cet  Etaf, 
fans  attendre  la  réponfe  d' Alpteghin ,  proclamèrent  ce  jeune  enfant  pour  leur 
Roy.  Alpteghin  fe  trouva  fort  offenfé  de  leur  procédé  ,  «S:  vint  à  la  Cour  où  il 
Jîe  put  s'empêcher  de  témoigner  du  chagi-in  au  fujet  de  cette  éleftion  :  mais 
comme  fon  paity  n'étoit  pas  le  plus  fort ,  il  fut  obhgé  d'en  fortir  ,  &  déclaré 
peu  de  tems  après  rebelle  de  l'Etat.  Il  fe  retira  de  Bokhara  avec  fept  cens  chevauï 
feulement,  &_fut  fuivi  par  quinze  milles  que  Manfour  envoya  à  fcs  troufiis:  mais 
■comme  il  avoit  une  connoiif.ince  parfaite  de  l'art  militaire  &  du  pays  où  il  étoit, 
il  s'alla  porter  dans  le  fond  d'un  vallon  où  on  ne  pouvoit  venir  à  lui  que  par 
de  longs  défilez. 
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Etant  campé  en  ce  lieu,  il  mit  200  de  fes  Cavaliers  en  embufcade  daœ  un 
coin  du  vallon,  &  monta  avec  les  500  autres  delîus  la  colline,  où  les  rangeant 
tous  fur  une  même  ligne,  il  montra  une  très-grande  face  à  fes  ennemis,  &  les 
chargea  d'abord  brufquement  ;  puis  tout  d'un  coup  lâchant  le  pied,  &  fe  battant 
en  retraite ,  il  attira  les  ennemis  à  l'embufcade  qu'il  leur  avoit  dreflée.  Quand  les 
troupes  de  Manfour  fe  trouvèrent  engagées  dans  ces  chemins  étroits  où  ils  trouvè- 
rent des  gens  qui  les  enveloppoient  de  tous  cotez ,  ils  s'apperçurent  que  le  grand 
nombre  de  leurs  propres  gens  leur  nuilbit  :  car  fe  renverfant  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  ils  fe  chargèrent  dans  la  fuite  entr'eux.  Alpteghin  remporta  par  le  moyen 
de  ce  ftratageme  une  viéloire  très-complète  fur  fes  ennemis  i  &  fit  prifonniers 
tous  ceux  qui  échaperent  au  maffacre. 

On  dit  que  ce  brave  guerrier  s'étant  vu  réduit  à  700  chevaux  ,  &  {cachant 
qu'il  étoit  pourfuivi  par  quinze  milles,  dit  aux  fiens  qu'il  n'y  avoit  nulle  appa- 
rence de  pouvoir  reiifter  aux  ennemis  avec  des  forces  fi  inégales  :  c'elt  pour- 
quoy  il  leur  confeilloit  de  l'abandonner,  &  de  faire  leur  party  le  meilleur  qu'ils 
pourroicnt  avec  le  Sultan.  Mais  fes  foldats  qui  meritoient  de  combattre  fous  un 
auffi  grand  Capitaine,  lui  répondirent  tous  d'une  voix,  qu'ayant  joui  jufqu'alors 
de  fa  bonne  fortune,  il  étoit  raifonnable  qu'ils  partageafFent  avec  lui  la  mauvaife 
qui  le  menaçoit ,  qu'ils  étoient  tous  refolus  de  courir  le  même  rifque  que  lui-: 
Où  pouvons-nous  aller,  après  vous  avoir  quitté,  lui  difoient-ils  avec  beaucoup 
de  tendrefle? 

Ce  fut  cette  geiiereulc  refôlutibn  qui  acquit  non  feulement  une  vifloire  fi 
confiderable  à,  leur  Chef,  mais  qui  l'éleva  encore  à  un  degré  d'honneur  qu'il 
n'auroit  jamais  ofé  fe  promettre,  du  deftin  le  plus  favorable  ;  car  s'étant  rendu 
maître  de  la  campagne  ,  il  marcha  droit  à.  la  ville  de  Gazna  où  il  fut  reconnu 
pour  maître.  Ce  fut  de  cette  ville ,  &  de  fes  environs  qu'il  tira  des  forces  con- 
fiderables,  &  d'où  il  fortit  plufieurs  fois  contre  Manfour,  &  fes  Capitaines  qu'il 
■battit  en  toute  renconti-e.;  &.  enfin  ce  fut  dans  cette  capitale  qu'il  régna  16  ans, 
&  qu'il  laifla  après  fa  mort  une  couronne  à  Sebecteghin  fon  gendre ,  qui  fut  père 
deMahmud,  fondateur  de  la  grande  Monarchie  des  Gaznevides ,  l'an  de  l'He- 
gire  353,  de  J.  C.  964.     Mirkhond,  Nighiarijlan. 

ALT  AGI  ou  T  AGI,  Hiftoire  des  Princes  de  la  Maifon  de  Buiah ,  ou  des 
Buides,  compofée  par  Ibrahim  Ben  Helâl,  furnommé  à  caufe  de  fa  Religion  Al- 
Skbi,  &  Al-Harrâni  à  caufe  de  fon  pays,  qui  étoit.  la  'Ville  de  Harran  ou  Carr» 
en  Mefopotamie.. 

ALTON  ou  ALTUNKHAN,  Roy  du  Cathai  qui  faifoit  fa  refidence  à 
Namkink,  ( c'eft  Nanquin ,  'Ville  de  la  Chine.)  Oktai  Caan,  fils  de  Genghizkhan , 
lui  fit  la  guerre i  défit  fon  armée,  prit  fes  principales  'Villes,  &  le  reduifit  à  un 
fi  grand  defefpoir ,  qu'il  fe  brûla  luy-même  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  pré- 
cieux pour  éviter  la  captivité.  Cette  aftion  d'Altun  Khan  a.  été  imitée  encore 
depuis  par  d'autres  Roys  de  la  Chine. 

A  LU  AH,  Bois  qui  addoucit  les  eaux  de  Marah  dans  le  defert.  Moyfe  en  avoit 
un  morceau  qui  lui  étoit  venu  par  fucceflion  des  Patriarches  depuis  Noë  qui  l'a.- 
voit  coiilèrvé  dans  l'Arche,    i^o^s^  Is  tUre  de  Thalout. 
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ALU'AND  ou  ALUEND,  Montagne  de  Perfc  fort  élevée.  Saadi,  Poëte 
Perfien ,  dit  que  le  plus  haut  Minaret  des  Mofquées  de  toute  la  Perfe  paroît  fort 
bas  auprès  du  Mont  Alucnd,  Il  y  avoit  autrefois  fur  cette  montagne  plufieurs 
Pyrées  ou  Temples  des  Ghebres  qui  font  les  Adorateurs  du  feu. 

A  LU  AND  ou  ALUEND  Mirza,  efloit  fils  de  Jofef  Beg,  &  petit-fils  d'U- 
fun-cafllin.  Il  fut  le  douzième  Sultan  des  Turcomans  de  la  famille  du  Mouton 
Blanc.  Ce  Sultan  s'engagea  mal  à  propos  dans  la  guerre  qu'il  fit  à  Schah  Ifmael 
Sofi,  Roy  de  Perfe  l'an  de  l'Hegire  907,  &  de  J.  C.  1501,  mais  il  eut  tout  le 
loifir  de  fe  repentir  de  fa  témérité:  car  il  fut  défait  par  Schah  Ifmael,  &  enfuite 
dépofTedé  de  fes  Etats  par  fon  propre  frère,  nommé  Mohammed  Mirza.  Il  eft 
vray  que  celui-ci  ne  joiiit  pas  long-tems  de  fon  ufurpation  ,  car  il  fut  tué  par 
Morad,  fils  de  Jacob  fon  parent,  &-Aluend dépouillé  mourut  Tan  de  l'Hegire  910, 
de  J.  C  1504. 

ALUANI,  Père  de  Zohak,  Roy  de  Perfe  de  la  première  dynaflîe.- 

ALUANI,  c'efl;  le  furnom  de  Schcrfeddin  Abdallah  Ben  Mohammed,  Auteur 
d'un  Commentaire  fur  les  Arbains,  c'eft-à-dire,  fur  les  quarante  traditions  choi- 
fies.    Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  749,  de  J.  C.  1348. 

ALUARDI,  Auteur  d'un  Poëme  Oneiro-critique,  c'eft-à-dire,  qui  traite  de 
l'explication  des  fonges,  intitulé  Mocaddemat  Al  Vardiat.  Il  eft  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roy,  n-*^.  1033. 

ALUARDI  (EBN),  eft  Auteur  d'ime  Géographie  univerfeUe ,  intitulée 
Kheridat  al  agiaib,  qui  eft  fouvent  citée  par  les  Auteurs  Orientaux.    F.  ce  titre. - 

ALUGIAH.     royez  Ben  Ta'oan.. 

ALU'I,  Alaùi ,  &  Oliii.  Ces  trois  mots  figm'fient  iin  des  defcendants  d'Ali. 
Foyez  ci-dejfiis  le  titre  des  Alides.. 

ALVAH  Al  Omddiah  ,  titre  d'un  Livre  que  Schaharvardi  a  écrit  contre  les 
Platoniciens,  &  qu'il  dgdia  au  Sultan  Omâd  ou  Emadeddin  Cara  Arflan. 

ALVAH  A' T,  Province  de  la  haute  Egypte  qui  eft  toute  entière  dans  le  pre- 
mier Climat:  Elle  comprend  la  Ville  d'Afuân ,  qui  eft  apparemment  l'ancienne 
Ville  de  Syene  fituée  fous  le  tropique,  &  celles  d'Ancuah,  &  de  Redini.  Cette 
Province  étoit  autrefois  fort  peuplée:  mais  aujourd'huy  on  n'y  voit  que  des  rui- 
nes d'anciens  édifices  qui  paroifiTent  avoir  été-  fort  magnifiques. 

AMADEDDULA'T,  premier  Sultan  de  la  Maifon  des  Buides,  étoit  fils  de 
Buiah,  pefcheur  de  la  Province  de  Dilem  fur  la  mer  Cafpienne.  Ali  furnommé 
Amad-eddoulat  étoit  fon  fils  aîné;,ee  fut  le  Khalife  Radin  qui  lui  donna  ce  fur- 
nom  qui  fignific  Soutient  &  Appuy  de  l'Etat ,  à  caufe  des  grands  fervices  qu'il 
lui  avoit  rendus.  Il  commença  fa  fortune  dans  les  armées  de  Makan ,  Sultan  de 
Dilem,  &  quand  ce  Prince  eut  été  défait  par  Mardavige,  il  s'attacha  à  celui-ei 
dont  il  quitta  auffi  le  fervice  ,  lors  qu'il  fe  vit  en  état  de  faire  quelque  chofe 
pour  luy-mêrae.    L'on  peut  voir  ce-  détail  dans  les  tia-e§  de  Mokau  &  de  Mac- 

C  c  3  davige, . 


20^  AMADEDDULA'T. 

davige.  Il  conquit  en  fort  peu  de  teras  la  Perfe ,  l'Iraque  Perfienne  paj's  des  Par- 
thés,  &  le  Kerman  ou  Karamanie  Perfienne,  &  il  eut  la  générofité  de  partager 
fes  conquêtes  avec  fes  deux  frères  Haflàn  &  Ahmed.  Haflan  fut  depuis  furnommé 
Roknedddlat ,  &  eut  pour  fon  partage  l'Iraque  Periienne ,  &  faifoit  fa  refidence 
ordinaire  à  Ifpahan.  Ahmed  qui  fut  furnommé  Moezeddûlat  eut  le  Kerman;  & 
pour  luy  il  fe  referva  la  Province  de  Perfe,  &  établit  fon  fiege  royal  à  Schiraz 
l'an  321  de  l'Hegire,  qui  eft  le  933  de  J.  C. 

Jacout  commandoit  dans  cette  Province  de  la  part  du  Khalife  Caher  l'Abbaffide.: 
mais  il  en  fut  chaffé  par  Araadeddulat,  &  obligé  de  fe  retirer  à  Bagdet  où  il  fit 
tant  par  fes  preflantes  follicitations  auprès  de  Caher ,  qu'il  obtint  de  luy  une 
groflx;  armée  ,  avec  laquelle  il  prétendoit  pouffer  Amadeddûlat  hors  de  toute  la 
Perfe.  II  vint  pour  cet  effet  fe  porter  en  un  lieu  très  -  avantageux  ,  où  il  étoit 
xomme  impoffible  à  Amadeddûlat  de  l'attaquer.  Le  Sultan  vint  camper  à  Firou- 
zan  pour  l'attirer  au  combat  :  mais  Jacout  qui  ne  vouloit  pas  décider  du  fort  de 
la  Perfe  par  une  bataille ,  fe  tenoit  clos  &  couvert ,  &  faifoit  périr  peu  à  peu 
l'armée  de  fon  ennemi ,  en  luy  coupant  les  vivres  &  luy  enlevant  fes  fourrages. 

Le  Sultan  avoit  déjà  paflé  trois  mois  entiers  dans  cette  déplorable  neceflîté  qui 
luy  fît  refoudre  à  lever  le  camp,  lorfqu'il  luy  arriva  de  fongcr  la  nuit,  qu'étant 
monté  fur  un  de  fes  chevaux,  nommé  Firouzé,  &  fe  promenant  dans  fon  camp 
deFirouzan,  on  luy  prefentoit  une  Turquoifc ,  qui  s'appelle  en  langue  Perfienne 
Firouzé.  Ces  trois  noms  qui  font  tous  trois  déri\'ez  de  ï^irouz  ,  qui  fignifie  en 
.Perfien  Viéloire,  luy  furent  un  bon  augure  de  celle  qu'il  remporta  le  lendemain. 
En  effet  il  apprit  à  fon  réveil  qu'Iacout,  (nom  qui  fignifie  en  langue  Perfienne, 
la  pierre  que  nous  appelions  Hiacynthe,)  fe  trouvant  encore  plus  incommodé 
que  luy  dans  fon  camp,  l'avoit  levé  avec  précipitation  ,  &  abandonné  tous  fes 
équipages.  • 

La  guerre  de  Perfe  étant  ainfi  finie,  le  Khalife  Radhi  qui  avoit  fuccedé  à  Caher, 
fît  la  paix  avec  luy,  &  confentit  qu'il  confervàt  toutes  fes  conquêtes.  Il  luy -en- 
voya une  vefte  Royale  avec  des  lettres  patcHtcs  par  lefquelles  il  le  déclaroit  Sul- 
tan &  Souverain  dans  tous  les  Etats  qu'il  avoit  conquis:  il  luy  accorda  même  le 
privilège  de  fiure  battre  monnoye  k  fon  propre  coin,  &  n'oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoir  gagner  ce  Prince  en  flattant  fon  ambition. 

Toutes  les  autres  guerres  qu' Amadeddûlat  eue  à  foûtenir  contre  Vafchmaghin-, 
frère  de  Mardavige,  furent  très-peu  de  chofc:  car  il  battit  fes  ennemis  en  tou- 
tes les  rencontres  qu'il  eut  avec  eux.  Mais  la  fedition  qui  commença  à  s'élever 
dans  fon  armée,  faute  de  paye,  fut  fur  le  point  de  rcnverfer  d'un  feul  coup  toute 
fa  grandeur.  Ce  Prince  génércu'ï  &  libéral  avoit  plutôt  fongé  à  partager  fes 
•  frères,  qu'à  amaffer  des  trefbrs.  C'cfl  pourquoy  l'argent  venant  à  luy  manquer, 
fes  troupes  commencèrent  aufîi  à  fe  débander,  lorfquc  la  fortune  qui  l'avoit  élevé 
à  un  fi  haut  point  de  grandeur,  prit  le  loin  de  l'y  maintenir. 

Un  jour  qu'il  fe  proraenoit  dans  une  des  falles  de  fon  Palais  que  Jacout  avoit 
autrefois  liabité  ,  il  vit  un  ferpent  qui  montroit  fa  tête  par  la  fente  d'un  mur. 
■Il  commanda  auflî-tôt  que  l'on  ouvrît  cet  endroit  pour  chercher  &  tuer  le  fer- 
pent. Cette  ouverture  étant  faite,  on  découvrit  un  lieu  fecret  dans  lequel  on  ne 
trouva  point  de  ferpent,  mais  un  trefor  enfermé  dans  plufieurs  coffres  où  Jacout 
avoit  mis  ce  qu'il  a\-oit  de  plus  précieux  en  or,  en  pierreries,  &  en  étoffes. 

Cette  avanture  fut  fuivie  d'une  autre  non  meins  furprenante:  ca:-  ce  Prince 
A'oulant  employer  ces  étoffes  qui  av oient  été  trouvées,  en  habits,  &  en  emmeu- 

blcracns. 
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Wemsns ,  o»  luy  prefenta  un  ouvrier  qui  avok  autrefois  fervi  Jacout.  Cet  homm2 
qui  étoit  un  peu  fourd ,  n'entendant  pas  bien  ce  que  difoit  le  Prince  qui  com- 
mandoit  à  un  de  {qz  domefliques  d'apporter  une  canne  pour  mefurer  les  étofles, 
crut  que  les  ordres  ctoicnt  donnez  pour  le  faire  ballonner,  afin  qu'il  découvrît 
s'il  n'avoit  rien  chez  luy  qui  appartinll  à  Jacout.  Cette  crainte  l'ayant  forte- 
ment  faiii,  tît  qu'il  fc  jetta  aux  pieds  du  Sultan,  &  luy  dit  qu'il  n'étoit  point 
befoin  de  le  maltraiter  pour  luy  faire  révéler  ce  qu'Iacout  luy  avoit  donné  en 
garde.  Cet  accident  fi  inopiné  fit  fourirc  le  Sultan  auquel  cet  homme  avoiia 
franchement  qu'il  avoit  chez  luy  plufieurs  cofil-es  qui  luy  appartenoient. 

Le  Sultan  ayant  donc  pour  lors  abondamment  de  quoy  payer  les  arrérages  de 
là  folde  qu'il  devoit  à  fon  armée,  n'eut  plus  rien  qui  luy  donnât  de  l'inquiétude; 
il  ne  fongea  depuis  qu'à  bien  établir  fa  Maifon  ;  &  n'ayant  point  d'enfans ,  il 
choifit  pour  fuccelïeur  fon  neveu  qui  fut  furnommé  Adhadeddoulat ,  fils  de  Rok- 
neddoulat  fon  frerc,  &  mourut,  après  avoir  régné  feizc  ans  &  demi ,  l'an  de  l'He- 
gire  338,  de  J.  C.  949.     Khondemir.    Nighiarï/ian,  Lebtarikhj  &c. 

AMAK,  c'eft  le  nom  fous  lequel  un  célèbre  Poëte  Perfien ,  appelle  auffi  Abtil^ 
nagib  Al-Bokhari  ,  efi;  le  plus  connu.  Le  mot  de  Bokhari  fait  connoître  qu'il 
étoit  natif  de  la  Ville  de  Bokhara,  &  on  luy  donna  pour  éloge  le  titre  d'Uilàd 
al  Schoara,  c'cfl;-à-dire,  de  Maître  des  Poètes.  Il  vivoit  fous  la  djniaftie  des 
Khacaniens,  c'efl:-à-dire,  des  Princes  qui  portoient  le  titre  de  Khacan,  &  qui 
regnoient  dans  les  Provinces  Tranibxanes,  pays  qui  eil  au  delà  du  grand  fleuve 
Aniû  ou  Oxus.  Ce  mot  de  Khacan  efi;  Turc,  &  fignifie  Roy,  comme  auffi  celui  ■ 
de  Khan  qui  en  eft  abrégé.  Les  Sultans  de  Confiiantinople  s'en  qualifient  encore 
aujourd'huy.    Les  IMogols  prononcent  Caan  au  lieu  de  Khacan. 

Khedher  Khan  regnoit  pour  lors  dans  ces  Provinces  ,  &  un  autre  Khedher * 
fils  d'Ibrahim,  étoit  Sultan  dès  Gaznevides,  dont  les  Etats  s'étendoient  fort  avant 
dans  les  Indes,  pendant  que  Malek  Schali,  fils  d'Alp-Arflan ,  le  Selgiucide,  poflTe- 
doit  toute  la  Perfe.  Ces  trois  Princes  aimoient  fort  les  lettres,  &  particulière- 
ment la  Poëfie  Perfienne ,  ce  qui  les  portoit  à  attirer  par  émulation  l'un  de  l'au- 
tre ,  les  plus  excellens  Poètes ,  dont  ce  fiecle-là  fut  fort  fécond ,  à  leur  Cour. 
11  efl  vray  que  Khedher  Khan  qui  furpaflbit  les  autres  en  puiflànce,  étaloit  aufli 
fà  magnificence  avec  plus  de  pompe  &  d'éclat  :  car  il  tenoit  une  efpece  d'Aca- 
démie à  laquelle  il  aflifloit  en  perlbnne  affis  fur  ime  eftrade,  au  pied  de  laquelle 
il  y  avoit  quatre  grands  badins  pleins  de  monnoye  d'or  &  d'argent,  qu'il  diftri- 
buoit  à  fes  Poètes  félon  le  mérite  de  leurs  ouvrages. 

Ce  Prince  avoit  pour  fa  garde  ordinaire  700  Cavaliers  qui  marchoient  devant 
luy,  &  700  qui  le  fuivoient.  Les  premiers  portoient  chacun  une  maflTe  d'armes 
d'argent,  &  les  derniers  une  de  pur  or:  mais  ce  qui  relevoit  le  lufi:re  de  fa  Cour, 
fit  l'eftime  de  fa  perfonne,  étoit  une  foule  de  fçavans  dont  le  mérite  étoit  fignalé, 
&  ceux-ci  l'accompagnoient  par  tout,  &  s'effbrçoient  par  émulation,  ou  de  l'in- 
flruire  par  leurs  entretiens,  ou  de  l'animer  à  la  gloire  par  leurs  éloges.  Le  nom- 
bre de  ces  fçavans  étoit  ordinairement  de  cent ,  aufquels  il  donnoit  de  grofl'es 
penfions;  &  les  plus  illuflres  d'entr'eux  étoient  Rafchidi,  Nagib  Morghabi,  Ha- 
kim  Lului,  Kelami,  Schaidi,  Ali  -  Schatrangi ,  Bahar  Saghirgi,  Ali  Paiendi,  Pefer 
Nerghioufch,  Saheri,  &c.  Amàc  avoit  fait  connoître  au  Sultan  la  plupart  de  ces 
habiles  gens,  dont  il  étoit  comme  le  Chef,  &  le  PrefiJent,  &  avoit  beaucoup 
plus  profité  que  les  autres  des  bonnes  grâces  &  des  bienfaits  du  Prince  :    car  il 

polie- 
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poffedoit  un  grand  nombre  d'efclaves  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  &  avoit  une 
écurie  de  ti-ente  chevaux  de  main  richement  harnachez. 

Cet  équipage  fi  magnifique  étoit  regardé  des  autres  avec  quelque  forte  de  ja- 
loufie,  en  forte  que  Rafchidi  qui  lui  devoit  fa  fortune,  s'efforça  par  toutes  for- 
tes de  moyens  de  prendre  fon  polie.  Il  fe  fervit  pour  cela  des  bonnes  grâces 
d'une  des  maîtreffes  du  Sultan ,  à  la  loiiange  de  laquelle  il  avoit  fait  plufieurs 
vers,  &  reuflic  fi  bien,  qu'il  gagna  peu  à  peu  celles  du  maître,  &  occupa  en- 
fuite  la  place  que  tenoit  Amac  dans  l'eftimc  de  ce  Prince. 

Amâk  reffentit  vivement  la  préférence  que  le  Sultan  donnoit  à  Rafchidi ,  &  cher- 
cha depuis  ce  tems-là  les  occafions  de  décrier  la  Poëfie  de  fon  collègue ,  &  il  en 
eut  une  occafion  favorable  :  car  Rafchidi  ayant  compofé  un  Ouvrage  ,  intitulé 
Hadaic  al  Scher,  le  Jardin  enchante;  &  le  Sultan  lui  ayant  demandé  fon  fenti- 
ment  fur  ce  Poëme,  il  lui  dit  franchement  que  la  Poëfie  en  étoit  bonne,  mais 
qu'il  y  manquoit  un  peu  de  fel.  Il  arriva  peu  après  que  le  Sultan  tenant  fon 
Académie  ordinaire,  &  voulant  fe  divertir,  comme  il  arrive  fouvent  aux  Grands, 
aux  dépens  de  ces  deux  Poètes,  déclara  publiquement  le  jugement  qu'Amâc  avoit 
fait  de  l'Ouvrage  de  Rafchidi,  &  demanda  incontinent  à  celuy-cy  ce  qu'il  avoit 
à  répondre  fur  cette  cenfure.  Rafchidi  dont  l'efprit  étoit  vif  &  prcfent,  ne  rêva 
pas  long-tems  pour  lui  faire  cette  réponfe  en  vers. 

^mak  accufe  mes  vers  d'être  fans  fel ,  6f  je  crois  qu'il  a  raifon  : 
Car  je  ne  les  affaifonne  que  de  miel  £5*  de  fiicre ,  qui  ne  s^ accordent  pas  avec  le  fel. 
Mais  pour  les  fiens,  qui  n^mit  pas  plus  de  pût  que  les  légumes  les  plus  fades,  ils 
en  auraient  grand  hefoin. 

Amâk  fut  fort  mortifié  de  cette  réponfe ,  &  encore  plus  de  voir  que  le  Prince 
fit  donner  à  Rafchidi  l'or  &  l'argent  des  Bafïïns  qui  étoit  deftiné  à  ccluy  qui  rem- 
portoit  le  prix  dans  ces  fortes  de  combats  d'efprit.  Ce  Poète  arriva  jufqu'à  une 
extrême  vieillcffe  :  car  il  vécut  près  de  cent  ans.  Son  principal  ouvrage  efl  l'Hi- 
lloire  des  amours  de  Jofef  &  de  Zoleikhah  en  vers  Perfiens ,  Roman  tiré  de  l'hi- 
floire  du  Patriarche  Jofef  qui  a  été  brodée  d'une  étrange  manière  dans  l'AIcoran. 

Amâk  excelloit  particulièrement  en  la  compofition  des  Elégies  ;  &  l'on  rap- 
porte que  le  Sultan  Sangiar  le  Selgiucide  ayant  perdu  fii  fœur  nommée  Mahmulk, 
qu'il  avoit  mariée  au  Sultan  Mahmoud  fon  neveu,  &  fon  fucceifeur,  demeura  in- 
confolable  de  cette  perte,  &  méprifa  tous  les  éloges  funèbres  que  les  Poètes  de 
fon  tems  lui  prefenterent  fur  ce  fujet.  Il  rcfolut  enfin  de  faire  venir  de  la  Ville 
de  Bokhara,  le  Poëte  Amâk  qui  s'y  étoit  retiré,  afin  qu'il  compofdt  quelque  Ou- 
vrage qui  fît  paffer  fon  chagrin,  &  qui  fût  capable  de  le  confoler. 

Amâk  qui  étoit  déjà  caffé  de  vieilleffe  ne  put  pas  fe  metti-e  en  chemin:  mais 
il  eut  encore  affez  de  vigueur  pour  faire  une  Elégie  qu'il  envoya  par  Hamidi, 
fon  fils,  au  Sultan.  Cette  Princeffe  pour  laquelle  l'Elégie  fut  faite  ,  étoit  morte 
dans  le  printems  de  la  faifon  &  de  fon  âge,  ce  qui  donna  occafion  au  Poëte  de 
commencer  fon  Poëme  par  ces  Vers. 


y?u  tems  que  la  rofe  commence  à  éclore  dam  les  jardins.,  celle  qui  étoit  déjà  épa^ 
nouïe,  s^Jl  flétrie  en  un  ijiftant ,  ^  nous  la  voyons  déjà  couverte  de  poujîere, 
-    -    -      -  -  u  des  rmées  printan7iier 

!  fraîcheur  (Tun  jardin. 


nuiiie^   j  t^t  jieiJlE  tu   un  injiutu  ^    ^^   /wui 

Et  lorfque  les  rejettens  des  arbres  fuçent  Veau  des  nuées  printan?iieres f  ce  Narciffe 
s'eji  deJfécJiéy  faute  d'eau,  au  milieu  de  la  "   ^  " 


Cette 


A  M  A  L  E  K-  A  H.  —*-  A  M  A  S  C  H.  209 

Cette  Elégie,  au  jugement  de  Sangiar,  qui  avoit  beaucoup  d'efprit  &  de  (\-;i- 
voir ,  remporta  le  prix  fur  toutes  celles  qui  lui  av-oicnt  été  prefcntécs  au  fuict 
de  la  mort  de  la  PrincefTe  fii  fucur.  La  vie  de  ce  Pocte  a  rempli  tout  le  cin- 
quième fiécle  de  THegire,  dans  lequel  les  Monarques  de  la  race  de  Selgiuk,  que 
nous  appelions  communément  Selgiucides,  ont  fait  fleurir  les  fciences  &  les  arts 
dans  leur  Empire.    Daitlet  fch.ali. 

AMALEKAH,  les  Amalecitcs.  "Ce  mot  eft  le  plurier  d'AniIac-  &  d'Amlic 
c'cft-à-dire  d'Amalcc.    Fcytz  ces  titres.  * 

A  MALI,  Commentaires,  Oeuvres  mêlées,  &  principalement  celles  qui  font 
dictées  par  les  ProfelTeurs  à  leurs  écoliers.  Il  y  a  plufleurs  Livres  qui  portent  ce 
titre,  &  entr'auti-es  celuy  qui  efl  intitulé  Amali  Èen  Hagch. 

A  M  ALI  Thââleb,  eft  un  Livre  Hiftorique. 

A  M  A  R  AH,  Surnom  de  Nagmeddin  Al-Jcmeni ,  Auteur  d'une  hiftoire  des 
Vizirs  du  Caire  ,  intitulée  Nokt  al  afriah ,  ij'c.  Cet  Auteur  mourut  l'an  de 
l'Hegire  56^. 

AMARAH  Ben  Aliemeni  fut  proclamé  Khalife  par  les  Alidcs,  ou  Partifans 
d'Ali  après  la  mort  d'Adhed,  dernier  Khalife  des  Fathimitcs  en  Egypte:  mais  Sa- 
ladin  cafTa  cette  éleélion.     l^oyez  Saladin.    Cet  Amarah  étoit  fort  bon  Poëte. 

AMASIA,  Ville  de  Cappadoce,  que  quelques-uns  confondent  mal  avec  celle 
de  Tocat,  où  la  Caravane  de  Smyrne  qui  va  en  Pcrfe  ,  fait  ordinairement  un 
fcjour.  D  y  a  plus  d'apparence  que  cclle-cy  foit  Neoceiarée  :  car  Amafie  a  con- 
fervé  fon  nom  parmi  les  Turcs ,  &  a  fervi  plufieurs  fois  d'appanage  aux  fils  aîncz 
des  Sultans.  Mofthafi,  fil§  de  Mahomet  Second,  y  commandoit,  lorfque  Jufufgé, 
Général  des  troupes  dUfuncaflàn  Roy  de  Perfe,  pilla  Tocat  l'an  de  l'Hegire  877, 
de  J.  C.  1472  ,  &  pourfuivit  Jufufgé  jufques  dans  la  Caramanie  où  il  le  déht. 
Selim  premier,  Empereur  des  Othomans,  fils  de  Bajazet  fécond,  naquit  à  Amafie, 
ce  qui  le  fait  quelquefois  furnommer  Amafi. 

Mohammed  Ben  Caficm ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Raoïidh  al  akh'tdr ,  porte 
auffi  le  même  furnom  :  car  il  naquit  en  cette  ville  l'an   864  de  l'Hegire. 

Ali  Ben  Huflain,  Auteur  d'un  Onomaflicon  Arabe  &  Turc  l'an  de  l'Hegire  851. 
Ce  Li\Te  porte  le  titre  de  Tag  al  adib ,  &  l'Auteur  prend  auffi  le  furnom  d'A- 
mafi,  parce  qu'il  en  étoit  natif.  Alfergani  met  cette  v'ïlle  dans  le  fixiéme  Cli- 
mat, qui  eft  celuy  de  Conftantinople. 

A  M  ASC  H,  Surnom,  ou  fobriquet  qui  fut  donné  à  Soliman  Ben  Mahéran,  à 
caufe  qu'il  avoit  les  yeux  fort  gros.  D  étoit  un  des  plus  célèbres  Dofteurs  parmy 
les  Mufulmans  en  fait  de  traditions.  Etant  né  en  la  ville  de  Rei  l'an  60  de 
l'Hegire,  il  fut  mené  fort  jeune  en  efclavage  à  Coufah  &  acheté  par  un  Arabe 
de  la  Tribu  d'AlTad  &  de  la  famiûe  de  Cahel  qui  luy  donna  la  liberté  :  c'eft 
pourquoy  on  luy  donne  auffi  les  furnoms  de  Caheli'  &  d'Aflàdi.  Ayant  été 
difciple  d'Ans  fils  de  Malek ,  il  devint  maître  de  Thouri ,  &  mourut  l'an  148 
de  l'Hegire,  de  J.  C.  -^6$.  Un  jour  il  demanda  à  un  Alfaki  ou  Jurifconfiilte, 
d'où  il  prenoit  fes  décilions  fur  les  points  de  Droit.  Ce  Doélcur  luy  répondit: 
Je  les  prends  dans   les  -traditioiis  que  vous  &  vos  femblables  nousfournilfent. 

ToMB.  l.  D  d  Amafch 
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Amafch  luy  répliqua:  Vous  êtes  donc  vous  autres  Jurifconfultes ,  les  Medidfis, 
&  nous  Ibmmes  vos  Apotiquaires. 

AMDA'N  &  Amadan,  Château  &  Maifon  royale  des  Roys  de  l'Iemen  ,  ou 
Arabie  Hcureufe  dans  la  Ville  de  Sanaa  qui  en  eft  la  capitale,  d'où  Seif,  fils  de 
Dhouizen,  chaira  Mafrûc  ,  fils  d'Abvahah  lAbiffin  ,  qui  s'étoit  emparé  de  cet 
Etiit.,  pour  y  établir  le  fiege  de  ibii,  nouvel  Empire. 

A  MED.  Amida,  Ville  de  Mefopotamiè ,  que  les  Arabes  appellent  Diarbeker, 
nom  qu'ils  ont  donné  aullî  à  toute  la  Province.  Les  Turcs  l'appellent  Kara 
Amid ,  &  Karaemit ,  Amide  la  Noire  ,  à  caufc  de  la  couleur  des  pierres  dont 
les  maifons  font  bâties.  Le  Tarikh  Montekhcb  prétend  qu'elle  a  été  bâtie  par 
Thahamurath,  Roy  de  Perfe  de  la  première  dynaflie.  L'Empereur  Confiance  la 
fit  fortifier  contre  les  Perfcs.  Ab-quliialfan  Ali  "Seifeddin  efl;,furnommé  Al-Amedi, 
parce  qu'il  étoit  natif  de  cette  ville.  Il  cft  Auteur  du  Livre  intitulé  Llàdm  al 
ahkdm  ,  c'efi;-à-dire ,  le  Jugement  d'os  Jugemens  fur  l'Aftrologie  Judiciaire,  & 
d'un  autre  nommé  Baffirat  fur  l'explication  des  fonges.  Il  raomait  l'an  762  de 
l'Hegire,  &  de  J.  C.  "1360. 

Les  Syriens  appellent  cette  Ville  Amid  &  Amidiis.  Les  Géographes  Arabes 
la  placent  dans  le  quatrième  Climat,  &;  luy  donnent  73  degrez,  40  de  longitude, 
&  38  degrez  de  latitude  Scptentrionalle.  Elle  fut  pillée  &  brûlée  en  partie  par 
Tarnerlan  contre  la  parole  qu'il  avoit  donnée  l'an  796  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1393, 
&  après  qu'Ullincaifan  &  les  autres  Roj's  de  Perfe  s'en  furent  rendus  les  maîtres, 
Selim  premier  Sultan  des  Turcs  Othmanides  la  reprit  fur  Schah  Ifmael,  l'an  de 
l'Hegire  921,  qui  efl:  le  1515  de  l'époque  Chrétienne,  &  y  établit  un  Begler 
Begh  ou  Gouverneur  de  Province ,  qui  a  douze  Sangiak  ou  Bannières  fous  luy. 

AMjE.DI,  Foy£Z  dans  Ame.L. 

AMEN.  Tarik  Amen.  Hiftoire  fidèle.  Elle  contient  plufieurs  volumes,  & 
a  été  compofée  par  Ali  Ben  Moufili  Al-Magrebi,  fiirnommé  Al-Akhbari,  c'eft-à- 
djre,  l'PIiftorien,  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  673,  de  J.  C.  1274. 

AMER  Beahkâm  Allah,  c'efi:  le  furnom.  d'Abou  Ali  Manfour,  fils  de  Mcflaali, 
Teptiénie  Khahfe  des  Fathcmitcs  en  Egypte.  Il  fut  proclamé  Khalife  auili-tôt 
après  la  mort  de  fon  pcre  à  l'âge  de  cinq  ans  l'an  de  l'Hegire  495,  de  J.  C,  iioi. 
Eadhel  fut  fon  Tuteur  &.  premier  Minifl:re,  ayant  le  commandement  delà  milice, 
&  l'a.lminiftration  de  la  Juffiee  &  des  finances  entre  fes  mains.  Son  règne  fut 
troublé  dans  les  commencemens  par  un  de  fes  oncles  nommé  Barar:  mais  il  fut 
bieivtot  rangé  .à  fon  devoir  par  les  foins  &  par  l'indullrie  de  Fadhel.  Ce  fut  de 
fon  tems  que  HaiFai  Sabah ,  qui  efi;  le  fondateur  de  la  dynaftie  des  Ifmaehens  en 
Perfe,:  commença  à  fe  .fortifier  dans  Roudbar  &  dans  l'Ii-aque  Perfienne.  Ce 
khalife  fut  tué  par  un  affaffin  à  l'âge  de  34  ans,  l'an  de  l'Hegire  524,  après 
avoir  régné  vingt-neuf  ans. . 

XMER  Ben  Abdaluahab',  ffls  d'Ali  Al-Thaheri,  fut  le  dernier  des  Arabes, 
.qui  régna  dans  l'Iomen  ou  l'Arabie  Hcureufe.  Il  étoit  de  la  famille  des  Khalifes 
Ômmiades,  &  on  le  furnommoit  Al-Malek  Al-Dhafcr.  Il  fut  dépouillé  par  Soli- 
man &  parSeliinfon  fils,' tous  deux  Monarques  Othomans  au  commencement  du 
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dixième  fiecle  de  l'Hcgirc,  c'eil-;i-dire ,  fur  la  fin  du  fciziéme  de  J.  C.  Foyez  le  titre 
de  Bogliiat  al  Moflafid. 

AME  RI,  Surnom  de  Mohammed  Ben  Jofef,  Auteur  du  Livre  intitule  Jmadd 
àla  al  Jnadâ.  Voyez  ce  titre.  C'cfl  aufli  le  furnom  d'Iahia  Ben  Abibecrc  , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Bahagiat  al  mahafel,  le  divertiiïeracnt  des  compagnies: 
il  le  compofa  l'an  de  l'Hégire  SsSi  de  J.  C.  1451. 

AMID.  Amida.  Foyez  Amcd,  ville  de  Mefopotamie. 

AMID.  AboulfadhI  Mohammed  Ben  Houflain  Ben  Amid  ,  furnommé  Al  Ka- 
teb ,  d'eft-à-dire  ,  TEcrivain  ,  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Ben  Amid.  Il  fut 
Vizir  de  Roknedddlat  Sultan  de  la  Maifon  des  Buides.  C'étoit  un  excellent  per- 
fonnage:  car  outre  qu'il  étoit. homme  d'Etat,  il  étoit  grand  Orateur  &  fort  bon 
Poète.  Ce  fut  luy  qui  perfeflionna  les  caraftercs  Arabes,  qu'Abdal  Hamid  avoit 
déjà  réduits  à  peu  près,  à  la  forme  qu'ils  ont  aujourd'huy. 

Ebn  Ebâd,  perfonnage  illuftre  qui  vivoit  en  ce  tems-là',  contrafta  une  amitié 
&  fraternité  fi  étroite  avec  ce  Vizir,  qu'il  fut  toujours  depuis  furnommé  Saheb, 
ou  l'Ami  de  Ben  Amid.  Foyez  le  titre  d'EhM.  Ben  Amid  mourut  l'an  de  l'He- 
gire  360,  &  eut  pour  fuccefîeur  Aboulfeth  Dhoul-Kefatcin  qui  mourut  l'an  ^66 
de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  çj6.    Foyez  Ebn  ou  Ben  Amid. 

AMID  Almolk.  Vizir  de  Thogrul  Begh  premier  Sultan  des  Selgiucides.  Foyez 
Konderi.    Alp-Arflan,  fucceffeur  de  Thogrul,  le  fit  mourir. 

AMIN  Ben  Haroun,  Sixième  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffîdes.  Son  nom 
étoit  Mohammed ,  &  fon  furnom  Arain ,  qui  fignifie  le  Fidèle.  Il  fucccda  à  fon 
père  Haroun  Rafchid  l'an*! 93  ,  de  l'Hegire  ,  &  de  J.  C.  808.  Son  frère  fur- 
nommé  Mamoun  luy  étoit  fubrogé  au  Khalifat  par  une  déclaration  cxpreile  que 
Haroun  leur  père  avoit  fait  attacher  au  temple  de  la  IVIecque  ;  &  ce  Prince  avoit 
ordonné  pareillement  que  le  Gouvernement  &  l'armée  du  Khorafan  avec  tous 
les  meubles  de  la  Maifon  Impériale ,  demeureroient  après  fa  mort  à  ce  cadet  :  mais 
auili-tôt  qu'Amin  fon  frère  aîné  eut  été  proclamé  Khalife  ,  il  n'obferva  aucun 
des  ordres  que  fon  père  avoit  donnés ,  ni  ne  fit  aucun  compte  d'exécuter  fa  der- 
nière volonté.  Il  ôta  d'abord  à  fon  frère  tous  les  meubles  dont  il  devoit  avoir 
la  poffelîion ,  &  fit  venir  à  Bagdet  toutes  les  troupes  du  Khorafan.  Mamoun  tout 
maltraité  qu'il  étoit  par  fon  frère  ,  ne  lailîli  pas  de  luy  garder  la  fidélité  ,  & 
fçut  avec  peu  de  troupes  qui  luy  refl:oient ,  ranger  à  la  raifon  quelques  fedi- 
tieux  qui  fe  fouleverent  dans  fon  Gouvernement. 

Amia  étant  d'ailleurs  un  Prince  fort  attaché  à  fes  plaifirs ,  &  qui  ne  donnoit 
aucune  application  à  fes  affaires,  choifit  Fadhel  fils  de  Rabié  pour  fon  premier 
Vizir  ou  Minifi:re,  &  luy  abandonna  entièrement  le  gouvernement  de  fes  Etats. 
Ce  Vizir  qui  étoit  fort  habile  homme,  &  qui  avoit  eu  pluficurs  démêlez  avec 
Mamoun,  donna  cependant  à  fon  maître  un  très-mauvais  confeil,  &  qui  fut  dans 
la  fuite  caufe  de  la  ruine  de  tous  les  deux.  Il  fit  entendre  à  fon  Prince  que 
Mamoun  fon  frère  gagnoit  l'afîeftion  des  peuples  du  Khorafan  par  le  bon  ordre 
&  par  la  police  qu'il  avoit  étabhe  dans  fon  Gouvernement;  que  l'application  qu'il 
apportoit  à  leur  rendre  la  jufl;ice,  avoit  tellement  attiré  leurs  cœurs,  qu'il  pou- 
voit  s'afiTurer  de  toutes  les  forces  de  cette  graade  Province,  au  premier  mouve- 
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ment  qu'il  feroit  ;  pendant  que  d'autre  part  le  Khalife  negligéoit  entièrement  le 
bien  de  fes  fujets  dont  il  ne  vouloit  prendre  aucun  foin  :  qu'il  n'y  avoit  donô" 
qu'un  party  à  prendre  pour  luy,  qui  étoit  doter  à  Mamoun  fon  frère  le  droit 
de  fucceffion  que  fon  père  luy  avoit  lailfé,  &  de  le  transférer  à  fon  propre 
fils,  qui  n'étoic  cependant  encore  qu'un  enfant. 

Le  Khalife  fuivit  le  confeil  de  fon  Vizir  ,  &  fit  fupprimer  le  nom  de  fon  frère- 
dans  les  prières  publiques  ,  la  coutume  étant  que  les  héritiers  préfomptifs  oir 
fuccefleurs  dcfignez  du  Khalifat,  étoient  nommez  après  le  Khalife  dans  la  publi- 
cation folemnelle  de  la  prière  du  Vendrcdy,  &  dans  le  difcours  que  l'Imam  fai- 
foit  au  peuple,  ce  qui  s'appelle  chez  les  Mufulraai:is  IcKliothbah,  &  qui  cil  ime 
eipece  de  prône. 

Après  cette  dégradation  de  Mamoun,  Amin  fit  proclamer  fon  fils  qui  n'étoit- 
encore  âgé  que  de  cinq  ans,  avec  le  furnom  de  Nathek  Billah,  ou  Isathek  Bel- 
hak,  qui  fignifie,  Raiïbnnant,  &  Difcourant  félon  Dieu,  &  félon  la  vérité.  Mais 
pluficurs  qui  fe  moquoient  de  cette  proclamation ,  furnommerent  cet  enfimt 
Natha  Billah,  c'eft-à-dire,  Celuy  qui  par  la  grâce  de  Dieu  commence  à  parler. 
En  même  tems  Amin  ôta  à  fon  autre  frerc  Motaffem  le  Gouvernement  de  Me- 
fopotamie,  que  fon  père  luy  avoit  auiîi  donné  en  partage,  &  appella  Mamoun  à  la 
Cour ,  fou^  prétexte  de  vouloir  le  fcrvir  de  luy  dans  fes  confeils. 

Mais  ISIamoun  irrité  de  l'injuftice  que  fon  frère  luy  faifoit,  &  ayant  quelqua 
foupçon  affez  bien  fondé  de  fon  mauvais  defiein  ,  au  lieu  de  venir  à  Bagdet, 
fit  rompre  les  poftes ,  ôta  toute  la  communication  qui  étoit  entre  cette  ville  &  le 
Khorafan ,  &  luy  fit  fçavoir  que  fon  père  Haroun  luy  ayant  confié  le  gouverne-i 
ment  de  cette  Province,  il  feroit  rcfponlable  de  tous  les  defordres  qui  y  pour- 
roient  arriver,  s'il  s'en  abfentoit. 

■  Amin  voyant  qu'il  avoit  manqué  fon  coup,  &  que  fon  frère  étoit  dans  la  dé ^ 
fiance,  ne  garda  plus  aucune  mefure  avec  luy  :  il  luy  déclara  ouvertement  la 
guerre  l'an  195  de  l'Hegire ,  &  donna  pour  cet  effet  le  commandement  d'une 
armée  de  60  milles  hommes  à  Ali  Ben  Ma.  On  dit  que  Zobeidah,  mère  d'Amiii 
&  belle-mere  de  IMamoun ,  recommanda  à  ce  Général ,  qu'il  confiderât  Mamoua- 
comni-e  fon  propre  fils,  &  que  s'il  refufoit  d'obcïr  aux  ordres  du  Khalife  fon  frère, 
trois  jours  après  qu'il  les  luy  auroit  fait  fçavoir,  il  l'amenât  prifonnier  à  Bagdet 
avec  deux  chaînes  d'argent  à  fes  pieds, 

Auffi-tôt  que  Mamoun  eût  appris  la  marche  de  fon  frère,  il  mit  fur  pied  ce 
qu'il  put  ramalTer  de  troupes,  &  en  donna  la  conduite  àThaher,  qui  étoit  le  pre* 
mier  Capitaine  de  fon  tems ,  &  qui  devint  dans  la  fuite  fondateur  d'une  dynaftie  ,- 
ou  principauté  très-confiderable ,  connue  fous  le  nom  de  Thaheriens  ou  Thaheri- 
tes.  Cet  hominc  intrépide  fit  le  choix  de  quatre  milles  hommes  feulement  avec 
îefquels  il  s'alla  prefenter  devant  Ilfa  Ben  AH  à  dix  lieues  de  la  ville  de  Rei.  Iffa 
le  voyant  paroîti-e  avec  fi  peu  de  gens ,  le  méprifa ,  &  tranfporté  d'une  famTe 
joye,  fe  proraenoit  dans  fon  camp  ù.iss  aucune  précaution,  ne  fçachant  pas  que 
ce  petit  nombre  étoit  l'élite  d'une  gi-ande  armée ,  &  n'étoit  compofé  que  de  gens 
déterminez  à  tout  entreprendre.  En  effet  il  arriva  qu'un  des  foldats  de  Thaher 
nommé  Dadou,  &  furnommé  Siah,  à  caufe  qu'il  étoit  noir,  accompagné  de  peu 
de  gens,  furprit  Iffa  dans  fon  camp,  &  le  ferra  de  fi  près,  qu'il  le  desharçonna. 
Ce  Général  étant  pai-  terre,  déclara  fon  nom,  efperant  d'avoir  bon  quartier  s'il 
fe  faifoit  connoitre  :  mais  cette  déclaration  luy  coûta  la  vie  :  car  Dadou  luy  coupa 
auffi-tôt  la  tête,  &  la  vint  prefàuet  à -Thaher. 
--  Thaheî 
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Tliaher  bien  furpris  d'un  tel  évcnemcnt,  fut  tranfporté  d'une  fï  grande  joyc, 
qu'il  donna  la  liberté  à  tous  les  eiclavcs  qu'il  avoit  auprès  de  luy  ,  &  dépêcha 
auffi-tôt  un  Courrier  à  Mamoun  ,  qui  failbit  Ton  feiour  à  Merou,  ville  capitale 
en  ce  tcnis-là  du  Khoralan.  Le  Courrier  lit  une  extrême  diligence:  car  il  n'em- 
ploya que  quatre  jours  à  fa  courfe,  qui  fut  de  près  de  400  lieues  ;  il  prcfenta 
la  tête  d'Ilfa  à  Maraoun ,  &  luy  donna  la  nouvelle  d'une  pleine  vidoire  rempor- 
tée, fans  avoir  livré  bataille;  car  l'armée  du  Khalife  fe  mit  en  déroute  auffi-tôt 
que  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  Général  y  eut  été  répandue. 

Cette  journée  mémorable  fut  le  commencement  de  la  grandeur  de  Mamoun: 
car  ce  Prince  ne  fongea  plus  à  fe  défendre  contre  loa  frerc  ;  mais  il  luy  difputâ 
ouvertement  le  Khalifat ,  prit  le  titre  de  cette  dignité  ,  &  fit  fupprimer  à  fon 
tour  le  nom  d'Amin  dans  les  prières  qui  fe  fufoient  en  tous  les  lieux  de  fon 
obeïlTance.  Il  mit  enfuite  deux  armées  en  campagne;  l'une  fous  la  conduite  de* 
Thaher  ,  &  l'autre  fous  celle  de  Martharaah.  Ces  deux  armées  ayant  marché 
quelque  tems  par  diverfes  routes,  vinrent  enfin  s'étendre  à  droite  &  à  gauche  fur 
les  rives  du  Tigre;  puis  fe  joignant  enfemble  vers  Bagdet,  elles  affiegerent  Amin 
dans  fi  capitale.  La  nonchalance  du  Khalife  fut  caufe  des  grands  progrcz  que 
Mamoun  fit  en  fi  peu  de  tems:  car  étant  à  la  pêche  le  jour  qu'il  apprit"  la  nou- 
velle que  Thaher  avoit  pris  la  ville  de  Hamadan  ,  &  qu'il  s'approchoit  de  Bag- 
det,  il  dit  à  celui  qui  luy  en  apporta  la  nouvelle:  Ne  troublez  point  mon  diver- 
tifiement;  car  Kouter  mon  affranchi  a  déjà  pêclié  deux  gros  poilfons,  &  je  n'ay 
encore  rien  pris.  Mais  la  ftupidité  de  ce  Prince  alla  encore  bien  plus  avant:  car 
l'armée  de  Mamoun  ayant  déjà  commencé  les  attaques  de  la  ville  ,  &  pris  un 
pofte  confiderable,  les  habitans  étant  déjà  fort  allarmez,  on  trouva  le  Khalife  qui 
Joiloit  paifiblement.  aux  échecs,  &  qui  dit  à  ceux  qui  vouloient  luy  faire  pren- 
dre les  armes  ,  pour  animer  le  courage  des  affiegcz  :  Laiffez-moy  en  repos  :  cai- 
je  fuis  prêt  de  faire  un  bbau  coup,  &  de  donner  échec  &  mat  à  celuy  avec 
qui  je  joue. 

Un  de  ceux  qui  étoient  prefens  ,  &  qui  entendirent  ces  paroles  d'Amin,  ne 
put  s'empêcher  de  dire  que  le  bon-fens  &  Ja  bonne  fortune  alloicnt  ordinaire- 
ment^ de  compagnie  ,  &  de  citer  les  vers  d'un  Poëte  qui  dit  fur  un  ferabla- 
ble   fujct. 

Lorf qu'un   Prmce  pajje  la  nuit  entière  à  jo'ûcr ,  il  fe  condamne  luy  ^  fon  Etat  à 

un  mallieiir  inévitable. 
Lz  Soleil  baijfe  aujjï-têt  qu'il  ejl  entré  dans  le  figne  de  la  balance,  parce  qu'il  fort 

de  celuy  de  la  Vierge ,   ^  qu'il  a  fejoumé  dans  la  maifon  des  jeux  6?  de 

la  danfe. 

Les  Afl:ronomes  Arabes  mettent  une  lyre  en  main  au  figne  de  la  Vierge, 
^iu  lieu  d'un  épy  que  nous  luy  donnons. 

Ce  Khalife  s'étant  donc  fait  connoîtrc  fi  peu  capable  de  gouverner  l'Etat, 
fut  dépofé  par  les  fiens  mêmes  :  mais  il  arriva  un  accident  qui  le  remit  peu  après 
fur  le  trône.  Ce  fut  que  les  troupes  de  l'armée  de  Mamoun  fe  mutinèrent  pen- 
dant quelque  tems  falite  de  fol  de ,  &  fe  laifierent  gagner  par  l'argent  qu'Amin 
leur  donna  :  mais  ce  repy  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car  Thaher  &  Hartha- 
niali  ayant  fourni  des  Ibmmes  confiderables ,  ils  recQmraenccrent  le  ficgc  de  Bag- 
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(Ict,  &  rob]iger<înt  enfin  de  Te  rendre.  Amin  fc  trompant  donc  réduit  h  la  ne- 
ceflîté  de  fe  remettre  au  pouvoir  d'un  de  ces  deux  Généraux,  clioifit  Harthamah, 
qu'il  jugeoit  plus  humain  que  Thaher  ;  &  il  s'embarqua  fur  le  Tygre  dans  une 
chaloupe  pour  l'aller  trouver  dans  fon  camp.  Mais  Tliaher  qui  fçut  fon  deflèin, 
piqué  de  jaloufie,  luy  dreffa  une  embûche,  &  fit  couler  à  fonds  la  chaloupe  oh 
il  étoit;  de  forte  qu'étant  tombé  dans  l'eau,  il  ne  put  s'en  fauver  qu'en  tombant 
entre  les  mains  des  foldats  de  Thaher  qui  le  firent  mourir  auiîî-tôt. 

Ce  Khalife  rendant  raifon  à  fes  amis  pourquoy  il  n'ofoit  fe  fier  à  Thaher,  il 
leur  dit  qu'il  avoit  fait  un  fonge  dans  lequel  il  luy  fembloit  être  affis  fur  une 
muraille  fort  élevée  &  fort  épailfe,  &  qu'il  vit  Thaher  qui  en  fappoit  les  fonde- 
mens  ,  &  qui  la  fit  tomber;  &  que  depuis  ce  tcms-là  il  s'étoit  toujours  défié  de  ce 
Capitaine:  mais,  comme  dit  fur  ce  fujet  un  Poëte  Perfien:  Le  fuccez  des  affaires 
12e  dépend  pas  de  rhomme ,  c'eji  la  Providence  àf  is  décret  de  Dieu  qui  décide  toutes 
chofes.  Ce  Khalife  eut  encore  d'autres  prognoftics  de  fon  malheur  :  car  il  trouva 
le  même  jour  qu'il  fut  tué,  une  tigne  dans  fes  habits,  ce  que  voyant,  il  s'écria 
auffi-tôt  :  Dieu  me  preferve  de  quelque  graiide  difgrace. 

Ebn  Amid  rapporte  aufli  plufieurs  vers,  que  chantoit  une  de  fes  Muficiennes, 
qui  furent  autant  de  prefagcs  de  fon  malheur ,  ce  qui  l'obligea  de  dire  en  foû- 
pirant  :  Quand  le  dejlin  ne  rend  pas  vos  projets  heureux,  toutes  les  prévoyances  de- 
meurent inutiles.  Il  fut  tué  fur  la  fin  de  l'an  198  de  l'Hegire ,  n'ayant  pas  en- 
core atteint  l'âge  de  trente  ans  ,  &  après  en  avoir  régné  feulement  quatre  & 
fept  mois.  On  dit  qu'étant  encore  jeune ,  &  le  Khalife  Haroun  fon  père  le  for. 
çant  d'étudier,  il  écrivit  fur  fon  cahier  ces  deux  vers. 

Je  fuis  occupé  de  mes  amours ,    . 

Cherchez  quelqu'autre  qui  étudie.  Tarikh  al  Abbas.  Khondcmir.  Hafedh-Abrou. 
V.  Mamoun. 

AMIN,  ce  mot  fignific  Fidèle  en  Arabe.  Rouh  al  Amin,  l'Efprit  Fidèle; 
c'eft  ainfi  que  les  Mufulmans  appellent  l'Ange  Gabriel ,  à  caufe  qu'il  eft  le  fidèle 
miniftre  des  volontcz  de  Dieu,  &  qu'il  a  été  employé  particulièrement  pour  ap- 
porter verfet  par  vcrfct  l'Alcoran  à  Mahomet ,  félon  la  folle  croyance  des  Ma- 
hometans. 

Cette  Epithetc  d'Amin  fc  donne  aux  Gouverneurs  &  aux  Intendans  des  places 
fortes  ,  comme  Amin  Calai  Bagdadi  (îgnifie  l'Intendant  ou  le  Gouverneur  du 
château  de  Bagdct ,  qui  eft  la  qualité  particulière  que  prend  un  Auteur  dont 
il  eil  parlé  dans  le  titre  d'Asbilb-u-alamat. 

Les  Turcs ,  qui  prononcent  Emin  au  lieu  d'Amin ,  entendent  encore  plus  parti- 
culièrement par  ce  mot  ,  celuy  qui  adminiflre  les  fermes  &  les  revenus  du 
Grand  Seigneur:  ainfi  TEmin  de  la  Douanne  ,  ou  le  Grand  Douannier,  c'eil  la 
même  chofe. 

AMIN  Mohammed  Amin  Ben  Obedallah  Al-Moumen  Al-Abâdi  Al  Bokhâiù, 
efl  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Amliat  fil  foroû  :  c'efl  un  commentaire  fur  les  ar- 
ticles de  la  loy  Mufuhnanne;  il  étoit  natif  de  la  ville  de  Bokliara. 

AMIN  Al  doulat  ou  Amin  eddoulat,  furnom  de  Hebat  allali,  Médecin  Chré- 
tien. Les  Khalifes  Abbaffides  qu'il  fervoit  dans  fon  art ,  luy  donnèrent  ce  titre 
qui  Cgnifie ,  le  Fidèle  des  Princes  &  de  l'Etat. 

AMIN 
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A  INI  IN  Al  millat,  le  Fidèle  Gardien  de  la  Religion  &  de  la  nation  ou  fefte 
des  Mufulmans.  C'cll  le  titre  que  le  Khalife  Cader  donna  à  Mahmoud  fils  de 
Sebektcghin,  premier  Monarque  desGaznevides,  qui  ne  le  reçut  pas  agréablement, 
le  jugeant  inférieur  à  fa  puiflancc  &  à  fon  mérite. 

AMI O US,  nom  propre  du  Pharaon  ou  Roy  d'Egypte  qui  futfubmergé  dans 
la  mer  rouge  félon  Ebn  Batrik.  Les  Arabes  Mufulmans  luy  donnent  un  autre 
nom.     Foycz  le  titre  de  Pharaon. 

AMKHA'S.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  le  commun  ou  le  général,  &  le 
particulier;  mais  il  efl  appliqué  par  les  Perfans  à  une  falle  du  Palais  royal, 
où  le  Roy  de  Perle  &  le  Alogol  donnent  audience  publique  à  tous  leurs  fujets 
indifféremment  fans  diftindion  de  qualité. 

AMLAK  &  AMLIK  ,  fils  de  Cham  ,  fils  de  Noé ,  père  d'Ad  &  ayeul  de 
Schedâd  &  de  Schedid,  a  donné  fon  nom  aux  peuples  nommez  Amalekah.  C'eft 
celuy  que  les  Hébreux  appellent  Araalec ,  père  des  Amalecites.  Les  Arabes  comp- 
tent entre  les  anciennes  tribus  de  leur  nation  qui  ont  été  exterminées  ,  celle 
d'Amlac  ou  Amlic ,  laquelle  ne  contenoit  que  des  Arabes  qu'ils  appellent  purs, 
&'  dont  les  reftes  qui  en  font  demeurez  ont  été  mêlez  avec  la  pofterité  de 
Joftan  &  d'Adnan,  &  font  devenus  ainfi  Mollaarabes  ou  Moçarabes,  c'eft-à-dire, 
Arabes  mêlez  avec  des  races  étrangères,     l^oyez  le  titre  d'Ad  èf  des  Adites. 

Les  Mufulmans  donnent  le  nom  d'Am.alecah  ou  Amalecites  aux  Géants  qui 
habitoient  la  Paleflinc  ou  terre  de  Chanaan ,  lorfquc  les  Ifraëlites  en  prirent  la 
polTeffion  ,  &  ils  les  confondent  entièrement  avec  les  Philiflins,  l^oyez  le  titre 
de  Thalout  ou  Saiil. 

Les  Orientaux  prétendent  que  ceux  qui  habitent  la  Barbarie  le  long  des  côtes 
de  la  mer  Méditerranée,  cTcfccndent  auffi  des  Amalecites.  Cela  eft  conforme  au 
fentiment  de  quelques-uns  de  nos  Auteurs  qui  parlent  d'une  colomne ,  trouvée  en 
Barbarie,  avec  une  infcription  qui  témoignoit  que  ces  peuples  étoicnt  de  ceux  qui 
avoient  été  chalîez  par  Jofué  le  Conquérant  de  la  Palefline  :  Oiii  fiigenint  à  facii 
Jofue  latronis.     On  peut  voir  ce   que  Bochard  en  dit  dans  fon  Phaleg. 

-AMLIC,  c'eft  le  même  qu'Amlac  ou  Amalec.  F.  cy-dejfiis.  On  y  peut 
ajouter  que  les  Mufulmans  veulent  que  Gialout  ou  Goliath  fut  Roy  des  Ama- 
lecites. 

AMLIKHOS.  C'efl  Jamblikhus,  Philofophe,  dont  il  y  a  en  Arabe  un  traité 
de  Logique  fur  le  Livre  de  l'Interprétation  ,  ou  comme  les  Abrabes  l'appellent 
Bàri  arminias.  . 

AMMA'R  Ben  JafTer,  un  des  premiers  Mufulmans  qui  fut  pris  par  les  Ido- 
lâtres de  la  Mecque,  &  condamné  au  feu,  à  caufe  de  l'unité  de  Dieu  qu'il  pro- 
felToit ,  &  de  l'Idolâtrie  qu'il  condamnoit  :  mais  Mahomet  paflant  par  le  lieu  du 
fupplice,  étendit  fa  main,  &  commanda  au  feu  qu'il  devint  à  l'égard  d'Ammar 
un  rafraîchiflemcnt ,  comme  il  avoit  été  autrefois  à  Abraham  dans  la  fournaife 
de  Nembrod,  ce  qui  arriva,  dit  le  Rabi  al  Abrar.  Cet  homme  eft  des  plus  illullres 
que  les  premiers  Mufiilmans  ayent  eus  parmi  eux  :  car  ils  difent  de  luy  qu'il  s'étoic 
trouvé  dans  les  deux  hegires  ou  fuites,  (c'eft-à-dire,  dans  celle  qui  i!o  fit  en 
Ethiopie,  &  dans  celle  qui  fc  fit  à  Medine,)  &  qu'il  avoit  prié  aux  deux  Kel- 
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blés,  (c'cft-à-diro,  tournant  le  vifage  vers  le  temple  de  Jerufalem,  ce  que  Ma- 
homet avoit  pratique  dans  ki.  premiers  tcms,  &  vers  celuy  de  la  Mecque,  com- 
me il  avoit  été  ordonne  dans  la  fuite.  )  Le  Khalife  Omar  le  fit  Gouverneur  de 
Coufa  :  mais  Othman  l'ayant  caffé  ,  il  s'attacha  depuis  au  party  dAli ,  &  com- 
manda l'aifle  droite  de  fon  armée  en  la  bataille  de  Safein  où  il  fut  tué  à  l'âge 
de  93  ans,  l'an  37  de  rHegire.  Lorfqu'Othman  le  dépouilla  de  fon  Gouverne- 
ment, il  dit  qu'il  trouvoit  la  douceur  de  l'enfant  qui  tette,  dans  l'amertume  de 
ccluy  que  l'on  fevre.    Son  premier  nom  étoit  Aboul  Iakdhan. 

AMMAR  Manfor  Scheikh  des  plus  confidercz  parmi  les  Mufulmans.  On  le 
cite  au  fujet  d'un  paflage  du  chapitre  Enfathar  de  l'Alcoran  où  Dieu  eft  intro- 
duit, faifant  ce  reproche  aux  hommes:  Qii'eft-ce  qui  vous  rend  fi  orgudlkiix  con- 
tre vôtre  maître  qui  vous  fait  tant  de  biens  ?  Ce  Scheik  difoit  ,  Quand  Dieu  me 
fera  ce  reproche,  je  luy  répondray:  Ce  font  ces  biens,  &  ces  grâces  mêmes  que 
vous  me  faites,  qui  me  rendent  fi  fupcrbc. 

AMMAR.     Voyez  Haron  Rafchid. 

A  MOL  ou  AMUL,  ville  de  la  Province  de  Thabarellan ,  éloignée  de  la  ville 
de  Khovarezm  d'environ  douze  journées  de  Caravane.  Ulug  Beg  luy  donne  88 
degrez,  20  de  longitude,  &  36  dcgrez,  10  de  latitude  Septentrionale:  mais  Naflir 
eddin  ne  luy  en  donne  que  87,  20  de  longitude,  &  36,  35  de  latitude. 

Il  y  a  une  autre  ville  fituée  fur  les  bords  de  l'Oxus  ou  du  Gihon,  qui  porte 
auffi  le  nom  dAmol;  &  pour  la  diftingucr  de  celle  du  Thabareflan,  on  la  nom- 
me fouvenc  Amol  Gihon,  &  Amol  Amûiah  ,  parce  que  le  Gihon  porte  aulfi  le 
nom  d'Amû,  comme  l'on  peut  voir  plus  bas. 

AMON  ou  AMOUN.     Voyez  CdÀÇoim. 

AMMONIOUS  ou  A NN ON  10 US.  C'cll  le  Philofophe  Ammonius  que 
les  Arabes  font  Auteur  de  l'art  qu'ils  nomment  Simie.  Voyez  Annonious  & 
Simiah. 

A  M  OR  AH  &;  AMOUR  A  H.  C'eft  la  ville  de  Gomorrhe.  Voyez  Loth. 
C'eft  de  ce  mot-là  que  les  Arabes  dérivent  ,  &  font  defccndre  la  nation  des 
Amorrheens. 

A  MOU,  Fleuve  que  nos  Géographes  modernes  appellent  Abiamu,  c'eft-à-dire. 
Je  Fleuve  Amu:  car  Ab  en  langue  Pcrficnne  fignific  eau  &  rivière.  Les  Arabes 
le  nomment  Gihon,  &  Neher  Balkh,  la  rivière  de  Balkhc  ,  à  caufe  qu'il  pafie 
par  cette  ville.  Les  Anciens  l'ont  appelle  Oxus  &  Baftrus.  Il  prend  fa  fource 
dans  le  Mont  Imaus,  &  a  fon  cours  de  l'Orient  à  fOccident.  Il  eft  vray  cepen- 
dant qu'en  s'approchant  du  Pays  du  Khovarezm  il  ferpente  beaucoup ,  &  femble 
remonter  vers  fa  fource  :  mais  enfin  il  fe  réfléchit ,  &  vient  décharger  fes  eaux 
dans  la  mer  Cafpienne  vers  le  Couchant.  C'eft  ce  fleuve  qui  fait  une  feparation 
naturelle  entre  les  Provinces  habitées  par  les  Turcs  Orientaux ,  &  celles  qui  com- 
pofent  aujourd'huy  le  Royaume  de  Perfe.  Celles-cy  font  appellées  d'un  nom 
gênerai  Iran,  &  les  autres  font  nommées  Touran;  &  lorfque  les  Arabes  parlent 
de  ces  nations-cy ,  ils  difent  qu'elles  habitent  le  pays  de  Maûaralnahar ,  c'eft-à- 
dire ,  qui  eft  au  de-là  du  fleuve  Amou.     Plufieurs  prétendent  que  ce  fleuve  a 
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cire  Ton  nom  d'une  ville  qui  cfl  fituce  fur  fcs  bords,  &  que  l'on  nomme  Amouiah». 
&.  Amol.     yoycz  ce  dernier  titre  un  peu  plus  haut. 

AMR  AN,  Pcre  de  Rloyfe,  d'Aaron,  &  de  Marie. 

Il  y  a  dans  l'Alcoran  un  chapitre  intitulé  Al  Avirân,  la  famille  d'Amran,  ob 


«Se  qu     -  ^        .  „  ^        . 

intitulé  Adouiât  almofreddty  des  medicaraens  liraples.     Foyez  Aroudé. 

AMRI  Al  Cais  ou  Amriolcais,  fiîs  de  Hagre  ou  Hogre,  Roy  des  Arabes  de 
la  tribu  de  Kcndah  ,  efl  un  des  plus  illuflrcs  Poètes  que  les  Arabes  ayent  eu 
avant  le  Mahometifme  :  il  eft  du  nombre  des  fept  Auteurs  des  Poèmes ,  qui  pour 
leur  excellence  étoient  attachez  au  Temple  de  la  Mecque  ,  &  écrits  fur  de  l'é* 
toffe  de  foye  en  lettres  d'or:  on  les  appelloit,  à  caufc  de  cet  honneur,  Moalla- 
cât ,  qui  fignifîe  en  Arabe  attachez  &  fufpendus.  Cet  excelleïit  Pocte  fut  un 
Prince  très-malheureux:  car  les  fujets  fe  révoltèrent  contre  luy,  &  l'obligèrent 
à  chercher  du  fecours  contre  eux  parmi  fcs  voifins:  Mais  n'y  en  trouvant  point, 
&  le  voyant  chaffé  ,  ou  abandonné  de  tous  ,  il  fut  contraint  d'avoir  recours  k 
•l'Empereur  Grec,  chez  lequel  il  mourut,  félon  quelques-uns,  de  mort  violente 
çn  la  Ville  d'Ancyre  en  Galatie.  Il  vivoit  du  tems  de  Mahomet,  &  n'étoit  pas 
de  fes  amis  :  cai*  il  fît  des  latyres  contre  le  JNIufulmanifme.  Foyez  le  titre  de  Lebid,. 

AMROU  Ben  Al- As.  Un  des  plus  grands  Capitaines  que  les  premiers  Muful- 
mans  ayent  eus:  car  il  conquit  l'Egypte,  la  Nubie,  &  une  grande  partie  de  la 
Lybie.  Il  bâtit  la  Ville  dÔ  Fofthât  ou  Fuflhàt  auprès  de  l'ancienne  Babilone  d'E- 
gypte. Il  afîiegea  Jerufalem ,  &  la  prit.  11  eft  vrai  qu'ayant  appris  d'un  Grec, 
que  celui  qui  devoit  prendre  Jerufalem  ,  n'avoit  que  trois  lettres  en  fon  nom; 
&  le  fien  en  ayant  quatre ,  il  fit  venir  à  ce  fiege  le  Khalife  Omar  ,  auquel  la 
ville  fe  rendit.  Le  nom  d'Omar  en  Arabe  n'a  que  trois  lettres;  &  celui  d'Am- 
rou  en  a  quatre.  Ce  fut  luy  auffi  qui  fut  choili  par  Moavie  pour  fon  arbitre 
dans  la  grande  querelle  qu'il  eut  avec  Ali  pour  le  Khalifat.  Ce  choix  reufïït  très- 
bien  à  Moavie  :  car  Amrou  qui  étoit  réputé  le  plus  fin  &  le  plus  habile  des  Ara- 
bes ,  cajola  li  adroitement  fon  collègue ,  qu'il  le  fit  condefcendre  à  la  dcpofition 
d'Ali,  &  lui,  cependant,  proclama  Moavie ,  qui  fut  le  premier  des  Khalifes  Om- 
miades.  Il  eut  un  fils  nommé  Abdallah  Ben  Amrou,  furnommé  A!-Sahimi,  à  caufe 
de  la  tribu  appellée  Sahim ,  de  laquelle  étoit  fa  famille.  Cet  Abdallah  fe  fit  Mu- 
fulman  avant  fon  père  ,  &  demanda  permiffion  à  Mahomet  décrire  ce  qu'il  ap- 
prenoit  de  fa  bouche:  c'eft  ce  que  l'on  appelle  les  Ahadith,  qui  font  les  hilloires 
ou  narrations  qui  compofent  la  tradition  Mufulmanne, 

Amrou  mourut  à  la  Mecque  l'an  6s  de  l'Hegire  peu  après  la  mort  diezid, 
fils  de  Moavie.  Quelques-uns  difcnt  qu'il  mourut  à  Thaicf,  &  d'autres,  en 
Egypte,  f^oyez  les  titres  d'Oimr ,  d'Othman,  d'Ali,  &  de  Moavie,  où  il  cil  fou- 
vent  fait  mention  de  ce  perfonnage. 

AMROU  Ben  Alabd.    C'efî;  le  nom  propre  du  Poète  qui  efl:  plus  connu  par 

le  fumom  de  Tharfah.    Il  efl:  un  des  fept  Poètes  anciens  des  Arabes  ,   dont  les 
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puvra^es  s'attachoient  au  Temple  de  la  Mecque  ,  &  dont  il  nous  refle  encore 
quelques  fragmens.     /^.  les  titres  de  Moallacit,  &  de  Tharfah, 

AMROU  Ben  Calthoum ,  ell  le  feptiéme  &  le  dernier  des  Poètes  Arabes, 
dont  les  Poë;nes  ont  été  fufpendus  dans  le  Temple  de  la  Mecque. 

AMROU  BenHarcth,  Capitaine  des  Giorhamides ,  qui  font  les  Arabes  de  la 
tribu  de  Giorham  ;  ils  firent  la  guerre  aux  Coraifchites ,  principaux  habitans  de 
la  Mecque,  prirent  &  faccagereut  cette  Ville,  en  violèrent  le  Temple,  &  jette- 
rent  la  pierre  noire  qui  y  étoit  attachée,  &  révérée,  dans  le  puits  de  Zemzem. 
Foyez  Mircond  dans  la  vie  de  Mahomet. 

AMROU  Ben  Laith,  que  l'on  appelle  auffi  tout  court  Amrou  Laith,  eft  le 
fécond  Prince  ou  Sultan  de  la  Dynaflie  des  SofFarides  qui  font  les  Princes  de  la 
famille  de  Laith  :  il  fucceda  à  fon  frère  nommé  Jacob ,  le  premier  fondateur  de 
cet  Etat,  qui  comprenoit  les  Provinces  de  Khorafan,  de  Fars  ou  Perfe  propre- 
ment dite,  &  de  l'Erik  ouGebal,  qui  eft  l'ancien  pays  des  Parthes.  Le  Khalife 
Motamed  luy  envoya,  l'an  de  l'Hegire  267,  de  J.  C.  880,  l'abolition  du  crime  de 
félonie,  que  fon  frère  &  lui  avoient  commis  en  ufurpant  les  Provinces  qui  dé- 
pendoient  du  Khalifat,  &  lui  en  confirma  la  poflTellion  par  des  lettres  patentes, 
fignées  de  fa  main. 

Ce  Prince  fe  trouvant  donc  en  repos  du  côté  du  Khalife,  établit  des  Gouver- 
neurs dans  les  Villes  dlfpahan  &  de  Schiraz,  &  tourna  fcs  armes  du  côté  de  la 
Province  de  Scgeftan  ,  pays  qui  confine  avec  les  Indes.  Mais  le  Khalife  ne  le 
laifili  pas  long-tems  jouir  de  la  paix  qu'il  lui  avoit  accordée:  car  foit  qu'Amrou 
ne  lui  fift  pas  d'alfez  gros  prefens ,  ou  qu'il  ne  lui  rendît  pas  tout  le  refpeft  qui 
lui  étoit  dû  ,  il  changea  tout  d'un  coup  d'inclination  pour  luy ,  &  fit  fuppri- 
mer  fon  nom  que  l'on  avoit  accoutumé  de  joindre  à  celuy  du  Khalife,  dans  les 
prières  publiques  l'an  de  l'Hegire  271,  de  J.  C.  884. 

Amrou  piqué  de  cet  affront,  refolut  de  s'en  vanger:  mais  comme  il  s'appro- 
choit  de  Bagdet,  il  fut  battu  par  les  troupes  du  Khalife,  &  rappelle  d'un  autre 
côté  en  KJiorafan  pour  une  aff'aire  bien  plus  importante,  Mohammed,  fils  de  Zcid 
qui  defcendoit  d'Ali  par  Haffim,  fon  fils  aîné,  s'étoit  fait  proclamer  Khalife  dans 
cette  Province,  &  avoit  mis  une  puillhnte  armée  fur  pied,  dont  il  donna  le  corn- 
mandement  à  Rafis.  Amrou  eut  befoin  de  ramaifer  toutes  fes  forces  pour  com- 
battre un  fi  dangereux  ennemi  :  cai-  Mohammed  avoit  joint  à  fes  armes  la  dévo- 
tion &  le  concours  des  peuples  qui  portoient  tous  un  grand  refpeft  à  la  pofte- 
rité  d'Ali.  Cependant  Amrou  fit  û  bien  par  fa  prudence  &  par  fa  x-aleur,  qu'il 
termina  cette  guerre  par  une  bataille  qu'il  donna  à  ce  faux  Khalife ,  &  remporta, 
une  victoire  fi  complctte,  que  fon  ennemi  même  luy  tomba  entre  les  mains. 

Aufli-tôt  qu'il  l'eut  en  fon  pouvoir,  il  l'envoya  pieds  &  mains  liées  au  Khalife 
Motamed  ,  h  qui  il  ne  pouvoit  pas  faii-e  un  plus  agréable  prefcnt.  Ceci  arriva 
l'an  de  l'Iiegire  274,  depuis  lequel  tems  le  Ivlialife  vécut  toûjom-s  en  bonne  in- 
telligence avec  Amrou ,  en  confideration  du  grand  fervice  qu'il  luy  avoit  rendu , 
par  la  victoire  remportée  fur  celui  qui  lui  difputoit   fa  dignité. 

Mais  en  l'an  287  le  Khalife  Motadhedh  oubliant  Tes  fervices  qu'Amrou  avoit 
rendus  à  fon  predecefiTeur ,  &  ne  pouvant  fouffrir  faugmentation  de  fa  puiflance 
qui  croiffoit  tous  les  jours,  fongea  à  lui  faire  des  affaires  dans  fes  propres  Etats, 
&  fit,  tant  par  la  negotiation,  que  par  fon  argent,  qu'Iiinaël  Samani,  dont  la 
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Talcur  faifoit  déjà  grand  bruit  dans  l'Afie,  entreprit  de  retirer  des  mains  d'Am- 
rou  ce  que  lui  &  Ion  frcrc  avoient  ullirpé  fur  les  Khalifes.  Ifmacl  avoit  déjà 
jette  les  fondcmens  d'un  grand  Etat  dans  les  Provinces  de  de-là  la  rivière  que 
l'on  appelle  Tranfoxane ,  &  avoit  établi  le  fiege  de  fon  Empire  en  la  Ville  de 
Bokhara. 

Ce  Prince  ambitieux ,  qui  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  s'aggrandir  aux  dé- 
pens de  fes  voilins,  fc  \'oyant  appelle  &  autorifé  par  le  Klialife,  palTa  auflî-tôt 
l'Amou  ou  rOxus  à  la  tète  d'une  grande  armée  ,  &  entra  dans  les  Etats  d'Am- 
rou:  Celui-ci  de  fon  côté  ne  perdit  point  de  teras,  &  alla  au  devant  d'Ifmael 
avec  la  fienne  ,  &  ces  deux  armées  étoient  déjà  en  prefence  l'imc  de  l'autre, 
&  alloient  donner  une  fanglante  bataille,  ayant  chacune  à  leur  tête  un  Chef  de 
grande  réputation,  lorfque  le  cheval  d'Amrou  qui  ctoit  fougueux,  prit  tout  d'un 
coup  le  mors  aux  dents,  &  emporta  fon  maître  dans  le  camp  de  fes  ennemis. 

Après  une  fi  étrange  avanture ,  l'armée  d'Amrou  dépourvue  de  Chef,  fe  dé- 
banda auffi-tôt;  &  Ifmael  fans  tirer  l'épée,  remporta  la  viéloire  la  plus  complette 
qu'il  eut  jamais  pu  fouhaiter.  Amrou  après  avoir  demeuré  quelque  tems  prifon- 
nier  dans  le  cam_p  d'Ifmaël ,  fut  envoyé  au  Khalife  Motadhedh  qui  le  tint  enfermé 
jufqu'à  ce  qu'étant  au  lit  de  la  mort,  il  commanda  qu'on  le  fift  mourir  de  faim 
dans  fa  prifon. 

On  rapporte  qu' Amrou  ,  le  même  jour  qu'il  fut  fait  prifonnier  ,  fe  trouvant 
preifé  de  la  faim,  dit  à  un  des  foldats  qui  le  gardoient,  de  luy  faire  cuire  promp* 
tement  quelque  chofe  à  manger:  ce  foldat  prit  auffi-tôt  un  morceau  de  viande, 
•&  le  mit  au  feu  dans  le  premier  vailfeau  qu'il  trouva  fous  fa  main.  C'étoit  un 
de  ces  chauderons  dont  on  fe  fert  pour  donner  à*manger  &  à  boire  aux  chevaux 
dans  le  Levant,  &  il  fattacha  comme  il  put  à  un  morceau  de  bois  crochu  aflez 
•à  la  hâte.  Pendant  que  cette  viande  cuifoit ,  fans  qu'on  prît  grand  foin  de  la  gar- 
der, il  furvint  un  mâtin  cjui  mit  la  tète  dans  le  chaudron;  mais  le  fentant  trop 
chaud,  il  la  retira  avec  tant  de  violence,  qu'il  en  fit  tomber  l'anfe  fur  fon  col> 
&  prit  auffi-tôt  la  fuite,  emportant  le  chaudron  &  la  viande  du  Sultan.  Ce  Prince 
qui  voyoit  cette  action,  fe  prit  à  rire  à  gorge  déployée;  &  quelqu'un  des  fiens 
lui  ayant  dit,  qu'il  n'avoit  pas  grand  fujet  de  rire  en  l'état  auquel  il  fe  trouvoit, 
il  lui  répondit:  Je  ris  de  ce  que  mon  Maître  d'Hôtel  s'étant  plaint  à  moi  ce  ma- 
tin  que  trois  cens  chameaux  ne  fuffifoicnt  pas  pour  porter  ma  cuifine ,  je  vois 
maintenant  qu'un  fcul  chien  fuffit  pour  la  porter. 

Amrou  avoit  perdu  un  œil  ,  &  fut  taxé  d'avarice  &  de  cruauté  ;  il  couvroit 
pourtant  ces  vices  par  fa  prudence  &  par  fa  valeur.  Un  des  plus  beaux  ftrata- 
gemes  de  fa  politique  fut  d'achepter  un  grand  nombre  de  jeunes  efclaves  qu'il 
faifoit  élever  avec  grand  foin,  &  de  les  diftribuer  après  qu'ils  avoient  atteint  un 
âge  competant,  aux  principaux  Seignem-s  de  fa  Cour,  qui  lui  en  dévoient  rendre 
compte:  car  il  les  fiiifoit  venir  en  certain  tems  devant  luy  pour  s'informer  du' 
progrez  qu'ils  faifoient  dans  leurs  exercices.  Cette  revue  lui  fervoit  de  prétexte 
pour  les  entretenir  &  pour  apprendre  d'eux  tout  ce  qui  fc  pafloit  chez  leurs  Maî- 
tres, Les  Courtifans  qui  ne  foupçonnoient  rien  de  ces  jeunes  gens,  fe  trouvoient 
fouvent  fort  furpris  d'entendre  de  la  bouche  de  ce  Prince  plufieurs  choies  qu'ils 
tcnoient  fort  fecretes;  de  forte  qu'ils  fe  mirent  dans  l'cfprit  que  ce  Prince  entre- 
tenoit  un  grand  commerce  a\'cc  les  Génies  qui  lui  fufoient  un  rapport  fidclc  de 
tout  ce  qu'ils  difoicnt  ou  faifoient  de  plus  caché.  Cette  penfée  lem*  donna  un 
grand  refpeCi  pour  lui ,   &  les  empèch.a  de  rien  entreprendre  contre  ioi^  fervicc. 
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Il  mourut  l'an  289  de  l'Hegire,  de  J.  C.  90T,  &  laiiïa  fon  petit-fils  fucccfTeur 
dajis  les  Etats  de  Segeilan;  c'ctoit  Thaher ,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Amrou, 
mort  du  vivant  de  fon  père. 

On  raconte  un  trait  de  ce  Prince  qui  fait  alTcz  connoître  la  pente  qu'il  avoit 
à  favai-ice.  Un  des  principaux  Officiers  de  Cx  Cour ,  &  qui  avoit  le  plus  de  cré- 
dit auprès  de  lui,  nommé  Mohammed  Bafchir,  fut  un  jour  cité  devant  kii  pour 
quelques  malverfations  qu'il  avoit  commifes  dans  l'exercice  de  fa  charge.  Amrou 
lui  dit:  Vous  êtes  convaincu  d'avoir  fait  telles  &  telles  chofes.  Bafchir  qui  con- 
noiiToit  fon  humeur,  &  qui  s'apperçut  qu'il  ne  le  recherchoit  que  pour  avoir  de 
l'argent,  lui  afllira  par  plufieurs  fermens,  qu'il  n'avoit  pour  tout  bien  que  cin- 
quante boiu-fes  d'argent ,  &  qu'il  les  mettroit  dans  fon  trefor  Royal ,  mais  qu'a- 
près qu'il  lui  auroit  donné  cette  fomme ,  il  ne  devoit  plus  lui  chercher  de  que- 
relle. Amrou  l'ayant  entendu ,  loiia  beaucoup'  fa  prudence  ,  &  témoigna  être 
fort  content  de  fon  procédé.    Khondeniir.    Lebtarikh.     Nigliiarifian. 

AMROU  Ben  Madi  Karb.  Un  des  anciens  Rois  des  Arabes  avant  Mahomet, 
Voyez  Madi. 

AMROU  Ben  Mafâdah,  Vizir  du  Khalife  Mamon.     Foyez  Mafadah. 

AMROU  Ben  Moaviah.  Ancien  Poëte  Arabe  qui  efl  plus  connu  fous  le  nom 
de  Nabegat.  Son  Divan  ou  le  recueil  de  fes  Poëlies  le  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roy,  n  .  1120. 

AMROU  Ben  Othman,  furnommé  Sibovfah,  ell  le  plus  doéle  &  le  plus  illa- 
ilre  Grammairien   des  Arabes.     Foyez  Siboviah.. 

A  M  R  O  U  Ben  Saad.    Foyez  Marakkafchi.. 

AMR  OU.  Ben  Amrou ,  furnommé  Alkendi ,  parce  qu'il  étoit  d'une  tribu  d'A- 
rabes nommée  Kendah,  ell  l'Auteur  du  Livre  intitulé,  Fadh.ail  MeJ'r  ,  les  excel- 
lentes prérogatives  de  l'Egypte.  Cet  Ouvrage  efl  cité  par  Soiuthi  dans  la  préface, 
de  fon  hilloire  d'Egypte. 

AMTAA  U  ALMOUANESSAH,  nom  d'un  Livre  compofé  par  Abou 
lïaiidn.    Foyez  Haiiân. 

A  M  TE  M,  nom  d'une  des  anciennes  Tribus  des  Arabes,  du  nombre  de  cel- 
les que  l'on  tient:  être  perdues,  &  dont  il  ne  relie  que  le  nom. 

AMTHAL,  Proverbes  &  Apologues.  Ce  titre  fe  donne  premièrement  aux 
Proverbes  de  Salomon  lefqucls  fe  trouvent  ti-aduits  en  Arabe  ,  &  en  Syriaque. 
J'en  ay  auffi  un  exemplaire  qui  contient  trois,  verfions  Perliennes  faites  fur  l'Hé- 
breu dont  l'antiquité  cil  confidcrable. 

Les  Arabes  ont  fait  plufieurs  recueils  des  Proverbes  de  leur  langue.  Il  y  en  a 
un  qui  porte  le  nom  de  Locman:  mais  ce  font  plutôt  des  Apologues,  femblables. 
à  ceux  que  nous  appelions  les  fables  d'Eibpe.    Foyez  le  titre  de  Locman. 

AMTHAL  Al  Sairat,  Livre  des  Proverbes  Arabes ,  recueillis  par  Abou  Obeid' 
Al  Cafll^m  Ben  Salam,  qui  mourut  l'an  224  de  l'Hegire,  de  J.  C  838.  Il  fe  trouve, 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n'.  i2z8. 
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AMTHAL(KETAB)A1  Amthâl.  Recueil  très-ample  des  Proverbes  Ara- 
bes ,  corapofé  par  Meidani.  L'on  trou\-c  encore  un  Recueil  de  Proverbes  Arabes 
qui  porte  le  nom  d'Ali. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  aufîî  des  fables  fous  des  titres  difFcrens» 
comme  Mohammed  Ben  Ali  Alfebti,  qui  a  intitulé  fon  Ouvrage  Tamthal  al  amthal. 
Zamakhfclmri  a  nommé  le  fien  Moftacfa  fi  amtlidl  Ben  Arabfchah  déguife  beau- 
coup le  fien ,  en  lui  donnant  le  titre  de  Fakehât  al  Kholafa ,  Les  Fruits  ou  le  Def- 
fert  des  Khalifes.  Nous  avons  auflî  le  Livre  intitulé  ^J)as  al  cktebds ,  qui  en  traite. 
C'on  peut  voir  tous  ces  titi-es  de  Livres  &  d'Auteurs  fcparément,  chacun  dans 
fon  ordre. 

AMTHALAH.  Ketab  al  amthalah.  Livre  d'Analogie:  C'eft  un  traité  de 
Grammaire  I  Arabique  fur  le  Tafrif ,  c'ell-à-dire,  fur  l'Analogie  des  conjugaifons. 
U  fe^'t'-ouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  11 18. 

AInABI,  c'eil  le  fumom  de  Mohammed  Ben  CalTem  ,  qui  eft  auflî  qualifié 
du  titre  de  Zein  al  mefchaikh ,  l'ornement  des  Seheikhs  ou  Dofteurs  de  la  loy. 
Il  efl  Auteur  d'un  Livre  intitulé  ^fna  fil  fcharh  al  Efma,  l'Explication  des  noms 
de  Dieu.    Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  586,  qui  efl  de  J.  C.  11 90. 

ANABOLIouANABOLU.  C'efl  ainfi  que  les  Turcs  appellent  la  Ville 
de  la  Morée  que  nous  connoifibns  fous  le  nom  de  Napoli  de  Romanie.  Elle  eft 
fituée  fur  un  Golphe  dont  le  nom  l'urc  eft  Anabolu  Corfoufi ,  que  les  Italiens 
appellent  Golfo  di  Napoli.  Les  Anciens  l'appelloient  Sinus  Argolkus,  &  la  Ville 
de  Napoli,  Naiiplia. 

ANAC,  c'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  un  de  ces  Géants  de  la  Paleftine 
que  les  Hébreux  nommenfAnakim  au  pluricr.  Ils  difent  qu'Oug  ou  Og ,  Roy 
de  Bafan ,  étoit  de  fa  race ,  &  que  le  Prophète  Schoaib  ou  Jethro  fut  envoyé  de 
Dieu  pour  inftruire  le  peuple  d'Anac  parmi  lequel  il  étoit  né. 

ANADOLI,  Mot  Turc  corrompu  du  Grec  Anatoli  qui  fignifie  l'Orient:  car 
c'eft  ainfi  que  les  Grecs  du  bas  Empire  ont  appelle  l'Afie  Mineure ,  à  laquelle 
nous  donnons  aujourd'huy  le  nom  de  Natolie. 

ANADOLI  HifTâri;  les  Turcs  appellent  ainfi  un  des  Châteaux  de  rilcllefpont 
ou  des  Dardanelles,  qui  eft  fitué  du  côté  de  l'Afie.  Ils  le  nomment  auffi  Jeni 
Hifiàr,  Château  neuf. 

ANAZKARITHOS,  les  Arabes  appellent  ainfi  Anaxaretus  dont  ils  ont  un- 
Commentaire  en  leur  langue  fur  le  Livre  De  Interpretatione ,  ou  comme  ils  le^ 
corrompent  du  mot  Grec  Barjaj-minias. 

ANBAHOUMATAH.  Derviche  ou  Religieux  Indien  du  nombre  de  ceux 
qui  portent  le  nom  de  Gioghi.  Il  fe  fit  Mufulman,  &  expliqua  en  Arabe  le  Li- 
vre intitulé  Anhertkend.     Voyez  ce  titre, 

ANBAR.  Les  Orientaux  appellent  ainfi  l'ambre  gris,  &  lui  donnent  deux  ori- 
gines. La  première  &  la  plus  ancienne  eft  qu'il  fort  du  ventre  du  Bœuf  marin, 
que  les  Perfans  appellent  Ghiau  Anbar,  le  Bœuf  de  l'ambre  gris.  Saadi  dit  qu'un 
riche  ignorant  qui  fe  préfère  à  un  fçavant  qui  eft  pauvre ,   n'eft  en  efi'et  qu'un 

E  e  3  afne,, 


422  ANBAR. ANBOUNA. 

afne,  qiioy  qu'il  paroifTe  êti-e  le  bœuf  de  l'ambi-e  gris.  La  féconde  opinion  des 
Orientaux  fur  cette  drogue  precieufe ,  eft  celle  d'Edriffi ,  qui  prétend  qu'elle  fort 
du  fonds  de  la  mer,  comme  la  Naphte  fort  de  certaines  fources  qui  font  en  terre 
autour  de  la  Vjlle  de  Hit  en  Chaldée;  &  que  ces  fources  d'Ambre  gris  ne  fe  trou- 
vent que  dans  la  mer  d'Oman ,  entre  le  Golphe  Arabique  &  le  Golphe  Perfique. 
Le  même  Auteur  écrit  dans  le  premier  Climat  de  fa  Géographie  que  l'on  a  trouvé 
des  morceaux  d'Ambre  gris  fur  les  Côtes  de  cette  mer  qui  pefoient  plus  d'un 
quintal. 

ANBAR- Abad,  Ville  de  l'Ambre  gris,  fituée  dans  rifle  des  ferpens  odregnoit 
Zein  Alzaman.  C'ell  une  Ville  fabuleufe ,  dont  les  Romans  Perfiens  font  men- 
tion,   yoycz  Zein  alzaman. 

ANBAR.  Ville  de  la  Province  de  Chaldée  ou  Traque  Arabique,  fituée  fur, 
l'Eufrate  à  vingt  lieues  plus  bas  que  Bagdet  qui  eft  fur  le  Tygre.  Aboul  Abbas 
SafFah,  premier  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides,  la  rebâtit,  &  y  établit  pour 
un  tems  le  fiege  du  Khalifat,  après  qu'il  lui  eut  fait  changer  de  nom:  car  il  lui 
donna  celui  de  fa  famille,  &  la  fit  appeller  Hafchemiah.     t^oyez  ce  titre. 

Abou  Giafar  al  Manfor  qui  lui  fucceda ,  demeura  auffi  quelque  tems  en  cette 
Ville  avant  qu'il  eût  fait  bâtir  celle  de  Bagdet.  Ces  deux  Khalifes  n'ont  pas  laiiî'é 
néanmoins  de  faire  auffi  quelque  fejour  en  celle  d'Acbara  qui  étoit  auffi  fituée 
fur  le  Tj'gre  20  lieues  au-delTus  de  celle  de  Bagdet. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Auteurs  natifs  de  cette  Ville  qui  ont  tous  porté  le  furnom 
d'Anbari,  comme  Abùl  Abbas  Ben  Othman,  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé  OJfoul 
al  gebr-u-al  mokabelah^  qui  eft  un  traité  d'Algèbre. 

Abou  Giafar  Ahmed  Ben  Ishac  Al  Anbari,  mort  l'an  317  de  l'Hegire,  &  de 
J.  C.  929. 

Un  autre  Anbari,  qui  mourut  l'an  577  de  l'Hegire,  de  J.  C.  ii8r,  nous  a  laifl*!! 
plufieurs  qucftions  faites  en  manière  de  dialogues  entre  les  Dodeurs  de  Coufa, 
&  ceux  de  Baflbra  fur  les  matières  de  la  Religion  Mufulmanne. 

Il  y  a  auffi  un  Aboub^cre  Ben  Caffem,  furnommé  Ebn[alAnbari,  mort  l'an  328, 
Auteur  du  Livre  intitulé  OJJhd  al  adhddd.  La  fcience  des  conti'aires.  Foyez  le 
titre  de  Bafchdr. 

ANBERTKEND.  Livre  des  Brachmans  ou  Bramens,  qui  contient  la  Reli- 
gion &  la  Piiilofophie  des  Indiens;  ce  mot  fignifie  la  Cifterne  où  fe  puife  l'eau 
de  la  vie.  Il  eft  divifé  en  cinquante  Beths  ou  Traitez,  dont  chacun  a  dix  cha- 
pitres. Un  Gioghi  ou  Derviche  Indien,  nommé  Anbahoumatah,  qui  fe  fitMuful- 
man ,  Ta  traduit  de  l'Indien  en  Arabe  fous  le  titre  de  Merat  al  mddni.  Le  Miroir 
de  l'intelligence;  mais  ce  Livre,  quoyque  traduit,  ne  s'entend  point  fans  le  fecours 
d'un  Bramen  ou  Doftcur  Indien, 

ANBIK:  Anbek.  C'eft  ce  que  nous  appelions  dans  la  Chymie  un  Alembic, 
en  joignant  l'article  Al  avec  le  nom,  Anbik. 

ANBIK I,  Surnom  d'une  pcrfonne.    Foyez  Zobeiri. 

ANBOUNA,  la  principale  lOe  d'entre  celles  que  les  Arabes  appellent  Rabiâh, 
lefquelles  tant  i\  caufe  de  leur  fituation  que  de  leur  grand  nombre,  fcmbicnt  être 
celles  que  nous  conaoiirons  Ibus  le  nom  de  Maldives.    Cependant  le  nom  d' An- 
boa 


ANCU'AH.    'ANDALOUS.  223 

bon  &  d'Anboima  approche  plus  de  celui  d'Anbouin  qui  eft  une  des  Moliicques. 
Edriflî  place  rifle  d'Anbouna  dans  la  huitième  partie  du  premier  Climat. 

ANCU/AH,  Ville  de  la  Province  d'Alovahdt,  qui  eil  au-deflus  de  l'Egypte» 
ic  de  laThebaïdc,  au  rapport  d'Edriffi,  dans  la  quatrième  partie  du  premier  Climat. 

ANDALOUS.  C'efc  ainfi  que  les  Arabes  appellent  l'Efpagne  en  général, 
du  nom  particulier  d'une  de  les  Provinces  qui  efl  rAndaloufic.  La  raifon  en  cft , 
que  cette  Province  fut  connue ,  &  conquife  la  première  par  les  Arabes  Mahome- 
tans ,  que  nous  appelions  ordinairement  les  Mores. 

■  Les  Orientaux  qui  ignorent  la  conquête  que  les  Vandales  firent  de  ce  pays-là, 
&  par  confequent  la  véritable  origine  du  nom  d'Andaloufie,  difent  que  l'Efpagne 
a  été  premièrement  habitée  par  Andalous,  fils  de  Japhet,  fils  de  Noé,  qui  lui  a 
laiiré  fon  nom,  &  qu'elle  cft  une  de  ces  Jfles  que  la  poilcrité  de  Japhet  eut  en 
partage,  félon  le  Texte  fiicré.  En  eifet  ils  lui  donnent  auffi  le  nom  de  Gezirah 
qui  fignifie  Ifle,  auffi-bicn  qu'à  l'Arabie  &  à  la  Mefopotamie,  à  caufe  qu'elle  eft 
entourée  d'eau  de  trois  cotez  :  car  les  Arabes  fe  fervent  du  môme  mot  pour  figni- 
fîer  une  Ifle  &  une  prcfqu'Ifle. 

L'Efpagne  fut  conquife,  ou  au  moins  entamée  par  les  Arabes  fous  le  Khalifat 
d'Abdalmalek ,  fils  de  Marvan,  cinquième  Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  au 
rapport  de  Ben  Schonah:  mais  Khondemir  ne  met  l'entrée  de  Tharec  Ben  Zidi 
en  Efpagne  que  fous  le  Khalifat  de  Valid,  fils  d'Abdalmalek,  l'an  92  de  fliegire, 
&  de  J.  C.  710.  Abougiafar  Al-Thabari,  ou  Ebn  Alamid,  fon  Abbreviatem-,  la 
recule  jufqu'cn  l'année  93.     f^oyez  ïharec  Ben  Zidd. 

L'Efpagne  eft  auffi  quelquefois  comprife  par  les  Arabes  fous  le  nom  général 
de  Magreb,  qui  fignine  l'Occident,  auffi-bien  que  l'Afrique,  &  cette  notion  eft 
tout-à-fait  conforme  à  celle  des  Grecs  qui  lui  ont  donné  le  nom  d'Hefperie  ,  à 
caufe  qu'elle  eft  à  leur  égard  vers  l'Occident.  De -là  vient  que  le  furnom  d'Al 
Magrebi  eft  également  donné  à  un  Arabe  d'Efpagne,  &  à  un  d'Afrique. 

Les  Arabes  ayant  conquis  une  grande  partie  de  l'Efpagne,  car  ils  ne  l'ont  ja- 
mais polfedée  toute  entière  ,  établirent  le  fiege  de  leur  domination  à  Cordoue, 
qu'ils  appellent  Corthobah.    Foyez  ce  titre. 

Les  Klialifes  Ommiades  dont  le  fiege  étoit  à  Damas  en  Syrie,  y  envoyoient 
des  Gouverneurs;  &  quand  leur  dynaftie  fut  finie,  les  Abbaffides  qui  prirent  leur 
place,  furent  reconnus  avec  la  même  autorité  en  Efpagne,  jufqu'à  ce  qu'un  Prince 
fugitif  de  la  Maifon  des  Ommiades ,  nommé  Abdalrahman  qui  étoit  fils  d'un  Moa- 
vie,  fils  de  Hefchàm,  fils  d'Abdalmalek  (ces  deux  derniers  ont  été  Khalifes)  y 
fut  reconnu  pour  maître  obfolu  ,  indépendamment  des  Khalifes  Abbaffides  de 
Bagdet,  l'an  de  l'Hegire  139,  &  de  J.  C.  y 56.  Car  ces  Ommiades  prirent  eux- 
mêmes  le  titre  de  Khalife,  &  établirent  un  troifiémc  Khalifat >  qui  ne  fut  cepen- 
dant reconnu  que  dans  l'Efpagne. 

Ces  Khalifes  Ommiades  furent  enfin  chafiez  d'Efpagne  par  les  Marabouts  ou 
Almoravides,  &  ceux-ci  par  les  Movahedites  ou  Almohades.  Les  Alides  ne  laif- 
ierent  pas  d'y  régner  auffi ,  &  firent  même  une  interruption  dans  la  dynaftie  des 
Ommiades  :  mais  elle  ne  dura  pas  long-tems.  Les  Abaditcs  ou  Ebadites  régnèrent 
auffi  quelque  tems  en  divers  endroits  de  l'Efpagne,  &;  furent  pareillement  exter- 
minez par  les  Almoravides.  Foyez  le  fécond  &  le  troiliéme  tome  de  l'Hiftoire 
de  Novairi,  qui  font  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

ANDALOUSI, 
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ANDALOUSI  ,.rignifie  proprement  en  Arabe,  un  Efpagnol;  &  il  y  a  un 
très-grand  nombre  d'Auteurs  Juifs  &  Arabes  qui  ont  ce  furnom  ,  à  caufe  qu'ils 
étoient  natifs  ou  originaires  d'Efpagne.  Nous  avons  une  hiftoire  affcz  greffe 
intitulée:  Akhbdr  al  Olama  al  A^idalous,  HiHoire  des  Doéleurs  Efpagnols,  com- 
pofée  par  Caffem  Ben  Mohammed  Al  Corthobi ,  natif  de  Cordoue  ;  &  une  autre 
de  Caillî  al  Afchbili  natif  de  Seville  qui  a  pour  titre  Methmah  al  anfoiis  fi  mdh 
al  Andaloiis.  Aujourd'huy  Ton  donne  particulièrement  ce  nom  aux  Mores,  ou 
Arabes  qui  ont  été  chaffez  d'Efpagne ,  &  qui  fe  font  retirez  en  Afrique  ou  ail- 
leurs.    Ce  font  CCS  gens-là  que  nous  appelions  ordinairement  Morifques. 

Pour  le  mot  d'Andalous,  nous  ne  nous  en  fervons  gueres  dans  nôtre  langue, 
que  pour  Qgnifîer  un  cheval  d'Efpagne. 

ANDERA'B  ou  ABHERA'B,  Ville  de  la  Province  de  Khilan  ou  Gilan. 
Naffîreddin  &  Ulug  Beg  la  placent  dans  le  quatrième  Climat ,  &  lui  donnent 
103  degrez  45  de  longitude,  &  36  degrez  de  latitude.    Foy ez  AhhQvih  âf  Abiak. 

ANDESCHAN,  premier  Sacrificateur  établi  par  Nembrod ,  pour  le  culte  du 
feu  :  car  les  Mages  de  Perfe  prétendent  que  ce  Prince  étoit  de  la  Religion  de  Zo- 
roaftre ,  &  que  ce  premier  Sacrificateur  difputa  avec  Abraham  fiar  l'unité  de  Dieu , 
&  confeilla  enfuite  à  Nembrod  de  le  faire  jetter  dans  une  fournaife  ardente  pour 
éprouver  la  divinité  du  feu  :  mais  Abraham  fortifié  de  la  protection  Divine ,  fortic 
glorieufement  de  cette  épreuve  ;  car  comme  il  eft  écrit  dans  la  Genefe,  qu'Abra- 
ham fortit  de  l'Ur  des  Chaldéens ,  &  que  plufieurs  Rabbins  veulent  qu'Ur  fignifie 
en  cet  endroit  feu,  &  ne  foit  pas  le  nom  propre  d'une  ville,  comme  le  préten- 
dent la  plupart  de  nos  Interprètes ,  c'cfl  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable. 

ANDOKAN.  Andekan  &  Andugian.  Ville  de  la  Province  Tranfovanc ,  qui 
eft  des  dépendances  de  celle  de  Farganah.  Il  eft  fait  mention  de  cette  ville  dans 
les  premières  années  du  règne  de  Tamerlan,  Lorfque  le  nom  de  Farganah  eft 
pris  pour  une  province ,  Àndokan  en  eft  la  capitale  ,  &  eft  la  même  que  Far- 
ganah pris  pour  le  nom  d'une  ville.  Quelques-uns  veulent  auffi  qu'AkhfchikeC 
foit  la  même  ville ,  &  que  ce  nom  ne  fignifie  autre  chofc  que  ville  royale.  Voyez 
Golius  dans  fes  notes  fur  Alfragan. 

ANDRINOPLE.     Voyez  Adranah  ou  Edreneh. 

ANFAL,  les  dépouilles  des  ennemis.  Il  y  a  un  chapitre  dans  l'Alcoran  fous 
ce  titre,  dans  lequel  Mahomet  a  publié  la  loy  fuivante  touchant  le  partage  du 
butin:  De  tout  ce  que  yous  gagnerez  fur  vos  ennemis,  la  cmquiéjne  partie  appartiendra 
à  Dieu,  au  Prophète,  à  fes  parens,  aux  orphelins,  aux  pauvres,  ê?  aux  pèlerins. 

Les  Interprètes  de  ce  paffage  difent  tous  unanimement,  que  de  cinq  parts  du 
butin,  il  y  en  a  quatre  qui  appartiennent  aux  foldats,  &  que  la  cinquième  doit 
être  partagée  fuivant  cette  loy  :  mais  les  Legiftes  ne  font  pas  tous  d'accord  de  quel- 
le manière  fe  doit  faire  ce  partage.  Plufieurs  tiennent  que  cette  part,  qui  eft  attri- 
buée à  Dieu,  n'eft  que  par  honneur  &  par  bon  augure,  &  qu'ainfi  le  cinquième  de 
tout  le  butin  doit  être  fuijdivile  feulement  en  cinq,  àfçavoir,  entre  le  Prophète, 
fes  parens,  les  orphelins,  les  pauvres,  &  les  pèlerins;  &  que  depuis  la  mort  du 
Pi-ophete,  fa  part  doit  être  employée  pour  les  affi^ires  générales  des  Mufulmans, 

ou 
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eu-  dortnée  à  ITmam  ou  Chef  de  la  Mofquce  du  lieu ,  ou  enfin  ajoutée  aux  autres 
quatre  portions. 

Ahou  Hanifah  décide  que  la  part  du  Prophète  &  celle  de  fes  parens  étant  deve- 
nues caduques  par  fa  mort ,  il  ne  rcfte  plus  maintenant  que  trois  parts  de  la 
fubdivilion,  à  fçavoir  celles  des  orphelins,  des  pauvres  &  des  pèlerins. 

Malek  eft  d'avis  contraire,  &  prétend  que  ces  deu\-  premières  parts  de  la  fubdi- 
vifion,  à  fçavoir,  celle  de  Dieu,  &  celle  de  Mahomet  appartiennent  à  l'Imam  des 
lieux  où  il  y.  a  le  plus  de  neceflité. 

Après  CCS  deux  grands  Jurifconfultes ,  &  Chefs  de  Seftes  approuvées  dans  le 
Mufulmanifme ,  il  y  a  plulicurs  autres  Dofteurs  qui  font  à  la  vérité  de  moindre  au- 
torité, mais  qui  ne  laiifent  pas  de  rendre  une  opinion  probable,  qui  tiennent  que 
ce  cinquième  qui  doit  être  feparé  du  butin  ,  doit  être  partagé  efTefbivement  en 
fix,  comnc  porte  le  texte  de  la  loy  ,  &  que  la  part  de  Dieu  n'y  efl  pas  feule- 
ment exprimée  par  honneur  &  par  cérémonie,  mais  par  obligation,  auflî-bicn  que 
celle  du  Prophète  ;  &  ils  foûtiennent  que  ces  deux  parts  doivent  fervir  pour  les  ré- 
parations à  pour  les  ornemens  du  temple  de  la  Mecque  &  des  autres  Mofquées. 
Ces  Docteurs  font  entre  les  autres  Aboul  Aliah  &  Rabié  qui  ont  traité  cette  ma- 
tière fort  au  long  dans  leurs  Livres  intitulez  Kutnb  i^akihé^  Décifions  Juridiques. 

Dans  la  bataille  de  Bedre,  les  Mufulmans  ayant  fait  plufieurs  prifonniers,  Ma- 
homet tint  confeil  avec  les  principaux  Chefs  de  fon  armée,  pour  délibérer  fur  ce 
qu'ils  feroient  de  ces  gens-k\.  Aboubccre  fut  d'avis  que  ces  prifonniers  étant  tous 
leurs  parens  de  près  ou  de  loin,  il  falloit  les  traiter  en  prifonniers  de  guerre,  & 
les  renvoyer,  après  leur  avoir  fait  payer  une  rançon  raifonnable,  &  proportion- 
née à  leurs  facultez  ;  d'autant  plus ,  difoit-il,  qu'ils  pourront  un  jour  augmenter 
l.e  nombre  des  Fidelesi 

Omar  ,  &  Saad  fils  de  Maadh,  dirent  que  ces  prifonniers  étant  les  Chefs  dey 
Infidèles,  il  étoit  plus  à  propos  de  leur  faire  à  tous  trancher  la  tête,  &  que  grâ- 
ces à.Dieu  les  affaires  des  Mufulmans  étoient  déjà  en  tel  état,  qu'ils  n'avoient  pas 
befoin  de  l'argent  que  l'on  tircroit  de  leur  rançon.  Mahomet  panchoit  du  côtd 
d'Aboubecre,  dont  le  fentiment  étoit  plus  humain,  lorfque  Gabriel  apporta  Vo- 
racle  du  ciel.  Ce  fut  un  vcrfet  de  l'Alcoran  plein  de  menaces  contre  ceux  qui  defi- 
roient  les  bi?ns  de  ta  terre  au  préjudice  de  la  gloire  de  Dieu.  Mahomet  crut  alors  qu'il 
n'y  auroit  qu'Omar  &  Saad  exempts  de  Kffet  de  ces  menaces:  mais  il  defcendit 
auffi-tôt  du  ciel  cet  autre  verfet:  Mangez  àf  jt'U'ffez  de  tout  le  butin  que  vous  avez 
remporté^  àf  tirez  telU  rançon  que  vous  pourrez  de  vos  prifonniers.  Craiiinez  J<ule~ 
ment  Dieu:  Car  il  pardonn",  ^  faii  mift.ricorde.  Remarquez  icy  de  quelle  manière 
cet  impoileur  joûoit  les  fiens. 

Cette  loy  étant  ainfi  promulguée ,  Mahomet  mit  à  rançon  Abbas  fon  oncle 
avec  deux  de  fcs  neveux  &  un  de  fes  amis  ;  &  la  fomme  qu'il  leur  dcmandoit 
étoit  fi  forte,  qu'. Abbas  fut  obligé  de  lui  demander  s'il  croyoit  qu'il  fût  raifon- 
nable que  fon  oncle  fut  réduit  à  la  mendicité,  &  à  la  honte  de  demander  l'au- 
mône de  porte  en  porte,  ce  qui  ne  pouvoit  manquer  d'ar;-iver,  s'il  étoit  con- 
traint de  !ui  payer  une  fi  groife  fomme.  Mihomet  qui  fçavoit  fort  bien  lés 
affaires  de  fon  oncle»  lui  répliqua:  Ces  bourfes  pleines  ^l'or  que  vous  mîtes  en- 
,tre  les  mains  de  vôtre  mère  avant  que  vous  fortifiiez  de  la  Mecque ,  que  font- 
elles  devenues?  Abbas  bien  furpris  de  voir  que  Mahomet  fçavoit  une  choie  qu'il 
Cf oyoit  extrêmement  fecrete ,  déclara  aufiî-lôt  qu'il  le  tenoit  pour  Prophète ,  & 
qu'il  embrafibit  fa  Religion  :  ce  qui  n  e:njêcha  pas  qu'il  ne  lui  payât  Ja  forar.e 
;  ÏOME I.  F.f'  qu'il 
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qu'il  lu|  avoit  demandée;  &  le  même  Abbas  confefTa  depuis  à  Mahomet,  que 
Uieu  lui  avoit  rendu  le  centuple  de  ladite  fommc.  Ce  n'efl  pas  merveille  qu' Abbas 
devint  riche  au  milieu  du  pillage  ,  que  les  premiers  Mufulmans  firent  de  toute 
l'Arabie. 

ANGAM.  Saidaovi  a  compofé  un  Livre  de  mufiquc ,  intitulé  Fima  arefat 
aî-Angàm ,  de  la  connoiflance  des  tons ,  &  des  fons ,  où  il  remarque  que  les  Ara- 
bes ont  appris  cet  art  des  Perfans ,  &  en  ont  emprunté  les  termes,  comme  Rafl, 
Zirafkend,  Jeghiah,  Doughiah,  Seghiah,  &c.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roy,  n  .  1146.  Azemi  en  a  compofé  un  autre  fnr  la  même  matière. 
Il  porte  le  titre  d'Anis  aiarefin  fi  alhdn ,  l'Ami  familier  des  honnêtes  gens  qui 
aiment  la  mufique. 

ANGHELION.  Les  anciens  Perfims  appellent  ainfi  l'Evangile  &  tout  le  nou- 
veau Teflament.  Ils  donnent  même  ce  nom  à  une  étoffe  pretieulè ,  ou  efpece 
de  brocard  d'or,  à  caufe  que  les  Chrétiens  de  l'Orient  tenoient  ordinairement  l'E- 
vangile enveloppé  d'une  fcmblable  étoffe.  Les  Perfans  modernes  qui  font  Maho- 
metans ,  donnent  aujourd'huy  à  lEvangile  le  nom  d'Engil  ,  que  l'AIcoran  citç. 
prefque  par  tout.  L'un  &  l'autre  de  ces  noms  font  des  mots  abbregez  à'Eran- 
gelium.     f^pyez  ce  titre. 

ANGIMI.  Petite  Ville  appartenante  à  la  Province  de  Canem  au  pays  des  Nè- 
gres. Elle  efl  fort  proche  de  la  Nubie,  qu'elle  a  à  l'Orient,  &  n'efl  éloignée 
^'une  Ifle  des  Nègres  qu'elle  a  au  Midy,  que  de  trois  journées.  Il  n'y  a  point 
dans  cette  Ville  d'autre  eau  que  celle  que  l'on  tire  des  puits.  Edrifiî  la  place 
dans  la  troifiéme  partie  du  premier  Climat. 

ANGIU  ou  ENGIU,  que  l'on  appelle  fouvent  par  corruption  Ingu,  fignifie 
en  langue  Pcrfienne  la  même  chofe  que  Angiudan,  Angudan,  &  Anguzed.  C'efl 
la  drogue  que  les  Anciens  ont  appellée  Lofirpiiiiim^  qui  n'efl  autre  que  le  fuc 
du  Lafer  ou  Silplnum,  que  Ton  appelle  aujourd'huy  dans  les  boutiques  AJfadulcis 
&  yJJJ'a  fœtida.  Le  mot  Perfien  tire  fon  origine  de  l'Indien  Hcnk  &  Hengu:  car 
c'efl  aux  Indes  oii  cette  drogue  efl  principalement  mile  en  ufage:  car  quoy 
quelle  ait  une  odeur  fort  dcfagrcable,  elle  donne  néanmoins  à  ceux  qui  y  font 
accoutumez,  &  qui  ne  vivent  que  de  Icgumcs,  un  goût  favoureux,  &  allez  fcm- 
blable à  celuy  de  la  viande,  lorfque  l'on  en  frote  les  utenfiles  où  on  les  prépare, 
ou  les  plats  dans  lefquels  on  les  mange.  Les  Grecs  ont  tenu  le  Lafer  de  la  Cy- 
renaique  pour  le  meilleur  :  c'efl  maintenant  celuy  des  Indes  qui  efl  le  plus  eflimé. 

ANGIUBIN,  ce  mot  qui  fignifie  en  Perfien  du  miel,  devient  quelquefois 
le  nom  propre,  ou  le  furnora  d'un  homme,  &  principalement  d'un  efclave  noirj 
comme  ceux  d'Iafmin  &  de  Cafoiir,  qui  fignifient  du  Jafmin,  &  de  la  Camphre, 
&  cela  par  oppofition  de  couleur  de  l'un  à  l'autre. 

Abou  Haffan  Ali  Ben  Angiubin,  natif  de  Bagdet,  a  compofé  l'Hifloire  des  Ca- 
dhis  ou  Juges  de  cette  Ville-là,  &  un  Recueil  ou  Bibhotheque  d'Auteurs  en  deus 
volumes,  qu'il  a  intitulé  Akhbâr  al  tm£'a?iefi?j.  Cet  Auteur  moui"ut  l'an  de  l'He- 
gire  674,  de  J.  C.  1275. 

ANGIUDAN.    f'oyez  ANGIU. 

ANGUDAN. 
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ANGUDAN,  &  Anguzed.    f^oyez  Angiu. 

ANGURI.  C'cfl  ]a  même  Ville  qu'Ankeriah  ou  Ancyre ,  Ville  de  Galatie, 
Foyez  plus  haut. 

ANGUSCHTEK  Kendeh.  C'cfl  ainfi  que  l'on  appelle  à  Schiraz  en  Perfe 
YÂjJ'a  fœtida.     V.  Angiu. 

ANI,  Ville  qu'Ulug  Beg  &  Nafïïreddin  placent  en  Arménie,  &  lui  donnent 
^9  degrez  de  longitude,  &  41  de  latitude  Scptenti-ionale ,  dans  le  cinquième  Climat, 

ANIRAN,  Nom  d'un  Ange  ou  Génie  qui  prcfide  aux  nopces,  &  qui  a  l'in- 

tcndance  fur  tout  ce  qui  arrive  le  trentième  jour  de  chaque  mois  Solaire  de  l'an- 
cien Calendrier  Pcrfien  félon  l'obfcrvation  fuperfliticufe  des  Mages.  Ce  trentième 
jour  de  chaque  mois  porte  auffi  le  nom  d'Aniran  ,  &  eft  confacré  à  ce  Génie, 
duquel  on  celebroit  autrefois  la  fôte  avec  pompe:  mais  la  Religion  Mahometane 
a  fupprimé  &  aboli  cette  cérémonie  que  les  feuls  Adorateurs  du  feu  que  l'on  ap- 
pelle aujourd'huy  Parfis,  gardent  encore  fecretement  en  quelques  lieux. 

ANKA.  C'efl:  le  nom  d'un  oyfeau  fabuleux.  Voyez  le  titre  de  Simorg  Anka. 
C'eft  auffi  le  nom  propre  d'un  homme  :  car  nous  trouvons  un  Auteur  qui  s'ap- 
pelle Ben  Auka,  dont  nous  avons  tin  traité  fur  les  vents,  intitulé  .^/ova/î  fi  mofh' 
car  al  arouali.  Anka  eft  proprement  en  Arabe,  ce  que  nous  appelions  un  Gry- 
phon ,  qui  eft  auffi  parmi  nous  un  animal  fabuleux  ,  qui  a  la  partie  fupericurc 
d'angle,  &  l'inférieure  de  lion.  Ce  même  mot  de  Gryphon  devient  auffi  le  noin 
propre  d'mi  homme,  particulièrement  en  Italie. 

ANKARIAH  ou  ANKERIAH,  &  Anguri,  c'eft  la  Ville  d'Ancyre,  Capi- 
tale de  la  Galatie,  qui  a  donné  le  nom  chez  les  Turcs  à  toute  la  Province  qu'ils 
appellent  Ankariah  Vilaieti.  Il  y  a  eu  plufieurs  Auteurs  qui  ont  pris  le  furnom 
d'Ankaravi  ou  Ankcravi,  à  caufe  qu'ils  étoient  natifs  ou  originaires  de  ce  pays-là, 
comme  Ifmail  Al-Maukiui,  ou  fi  vous  le  prononcez  k  la  Turquefque,  Meulevi» 
qui  a  compofé  un  Commentaire  Turc  fur  le  Poëmc  de  Ben  Faredh ,  intitulé  'iaiiah. 

Zacaria  Ben  Bciram  qui  mourut  l'an  looi  de  l'Hegire,  eft  auffi  furnommé  An- 
taraovi,  &  a  écrit  une  explication  Turquefque  des  Commentaires  de  Beidhaovi 
fur  l'Alcoran. 

ANKITAR  &  Anghitar,  Roy  des  Francs.  C'eft  Richard,  Roy  d'Angleterre 
que  les  Hiftoriens  Arabes  qui  ont  écrit  les  guerres  de  la  Terre -fainte,  nomment 
ainfi.  Il  s'eft  fait  connoître  aux  Mufulmans  par  fes  beaux  exploits,  &  fur  tout 
par  la  trêve  que  Saladin  fut  obli  ,é  de  luy  demander,  &  de  conclure  avec  luy 
Fan  588  de  l'Hegire,  &  dé  J.  C,  1192.  Il  eft  encore  appelle  Malek  Ankitâr 
qui  fignifie  Roy  d'Angleterre.  Ben  Schohnah  écrit  dans  l'année  587  de  l'Hegire, 
que  l'on  commença  à  parler  de  trêve,  &  même  de  paix  entre  les  Chrétiens  & 
Saladin  dès  la  même  année,  &  que  Ton  avoit  ftipulé  dans  le  traité  le  maiiage 
de  Alalek  Al  Adcl ,  frère  de  Saladin  ,  avec  la  fœur  du  Roy  d'Angleterre:  mais 
quejes  Evêques  avoient  refufé  de  l'approuver,  à  moins  que  ce  Prince  ne  fe  lift 
Uirêtien,  &  qus  l'on  ne  put  pas  s'accorder  de  part  &  d'autre  fur  ce  point. 

Ff  2  ANMOUDAGE, 


^^  4NM0UDAGE. ANSAB, 

ANMOUDAGE,  Exemplaire  ou  modèle.  Nous  avons  trois  Livres  Arabes 
qui  porteiit  ce  nom.  Le  premier  eft  fur  la  Grammaire.  Il  a  été  compofé  p  .r 
Zamakhschari ,  &  commenté  par  Ardebili,  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n  .  1089. 

Le  fécond  eft  un  Livre  de  Morale  qui  a  pour  Auteur  Ben  Rafchik  Al-Hofri. 

Le  troifiéme,  intitulé  Ammuilage  lathif,  traite  de  revcellence  de  l'Alcoran  &  du 
refpecl  qui  lui  eft  dû;  cet  Ouvrage  a  été  tiré  du  Commentaire  de  Ben  Khazem, 
par  Soiouthi:  il  fe  trouve  aufli  en  la  Bibliothèque  du  Roy,  n*".  722. 

ANNONIOUS  ou  AMMONIOUS.  Inventeur  de  l'Art  que  les  Arabes 
appellent  Simie,  de  même  que  Chiron  l'a  été  de  la  Chymie.    yoytz  Simia. 

ANOLOUTICA,  c'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  les  Analytiques  d'A- 
riftote,  qu'ils  ont  traduites  en  leur  langue. 

ANOSCH  BenScheith,  c'eft  Enos,  fils  de  Seth,  fils  d'Adam.  Il  fut  déclaré 
par  fon  père,  Prince  fouverain  &  Grand-Pontife  des  hommes  après  lui.  Il  a  le 
premier  ordonné  des  aumônes  publiques  pour  les  pauvres ,  &  établi  des  Tribu- 
naux pour  rendre  la  jufticc  ;  c'eft  ce  que  l'Hiftoire  Giafarienne  rapporte  de  luy. 
Les  Auteurs  du  Tarikh  Montekheb,  &  du  Bina  Kiti  difent  qu'il  fut  auffi  le  pre- 
mier qui  planta  le  Palmier.  Ce  Patriarche,  après  avoir  vécu  ^6s  ans,  laifla  Cai- 
uan ,  l'aîné  de  tous  fes  enfans ,  pour  fuccelFcur  de  fa  dignité. 

.  ANOUGIHAN,  Père  de  Thahamurath,  Roy  de  Perfe  de  la  première  Dy- 
naftie. 

ANOUSCHIRVAN,  c'eft  le  furnom  deCofroes,  fils  de  Cobades,  que  l'on 
appelle  plus  ordinairement  Noufchirvan  fans  A  au  commencement  du  mot. 
V.  ce  titre. 

ANS  Ben  Malelc,  s'appelloit  encore  Abou  Hamzah  Ben  Nafr  Al-Anfari:  Il  eft 
un  des  fix  Auteurs  les  plus  approuvez  pour  les  traditions  Mahoractanes.  Il  avoit 
fervi  Mahomet  pendant  dix  ans,  &  alla  établir  fa  demeure  en  la  Ville  de  Balfora 
fous  le  KhaUfat  d'Omar:  Il  mourut  en  cette  Ville  l'an  de  THegire  91  à  l'âge 
de  103  ans  ,  après  avoir  engendré  cent  enfans ,  &  fut  le  dernier  de  ceux  qui 
font  qualifiez  Sahabah ,  c'eft-à-dire,  Amis,  Compagnons,  &  Contemporains  de  Ma- 
boract.  Il  y  a  un  autre  Ans  qui  fut  pcre  de  Malek ,  un  des  Chefs  des  quatre 
Seéles  reçues  &  approuvées  des  Mufulmans. 

ANSAB.  Généalogies.  Les  Arabes  font  très-curieux  de  conferver  leurs  Ge. 
nealogics  Ils  fondent  ce  foin  &  cette  application  qu'ils  ont  pour  cette  recher- 
che de  l'origine  de  leurs  familles,  fur  ce  paflage  de  l'Alcoran,  où  il  eft  dit:  Nous 
vous  avons  feparez  en  plufieurs  peuples  ^  tribus,  afin  que  vous  vous  connoiffîez  les  uni 
les  autres.  Comme  auffi  fur  cette  fentence  de  Mahomet  :  apprenez  qui  font  vos 
ancêtres  ,  ^  priez  pour  vos  parens.  C'eft  ce  qui  fait  que  plufieurs  fe  plaignent 
de  l'Auteur  du  Livre  intitulé  Meftah  al  Saadat,  La  Clef  du  bonheur,  lequel  ayant 
rangé  &  traité  par  ordre  toutes  les  fciences,  a  obmis  celle  des  Généalogies,  qui 
eft  fi  connue. 

Le 
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■  Le  premier  Auteur  qui  a  dcrit  fur  cette  matière,  eflHefcham  Ben  Mohammed 
Ben  Schioaib  ou  Schcib  Al-Kclbi,  qui  mourut  l'an  de  l'Hegirc  204,  &  qui  a  di- 
vilc  fon  Ouvrage  en  einq  volumes. 

Aboul  HafTan  Ben  Jahia  Al-Beladcri,  publia  enfuite  le  fien  intitulé  Anfdh  ala. 
fchràf  en  vingt  volumes ,  &  dit  qu'il  n'avoit  pas  encore  achevé  fon  Ouvrage. 

ANSAB  al  Samaani  ell  un  Ouvrage  en  80  volumes  que  l'on  trouve  difficile- 
ment, dans  lequel  l'Imam  Abou  -  Saad  Ali  Ben  Mohammed  Al  -  Merouzi  a  compilé 
toutes  les  Généalogies  qu'il  a  pu  recouvrer  jufqu'en  l'an  de  l'Hegirc  562,  qui  cfl 
de  J.  C,  iï66.  Cependant  quoyque  le  nombre  de  ces  volumes  foit  énorme, 
Ezzeddin  Ali  Ben  Athir  Algezeri,  qui  mourut  l'an  630  de  l'Hégire,  qui  eft  le  12 ■^3 
de  J.  C.  l'a  augmenté,  &  fait  monter  jufquïi  cent  volumes  fous  le  nom  d'AlIo- 
bâb  ,  qui  fignifie  la  plus  pure  nobleffe.  Plufieurs  autres  Auteurs  cependant  qui 
l'ont  fuivi,  n'ont  pas  laifle  de  l'abréger. 

Outre  CCS  Généalogies  générales,  les  Arabes  ont  beaucoup  d'autres  Livres  des 
Généalogies  particulières,  &  j'en  ay  vu  un  Catalogue  qui  marque  plus  de  trente 
Auteurs  differens,  qui  en  ont  écrit. 

■  Nous  avons  auffi  un  Livre  de  Généalogies ,  qui  ne  comprend  pas  feulement 
celles  des  Arabes  ,  mais  qui  s'étend  aufli  fur  celles  des  étrangers.  Il  s'intitule 
Boghiat  dJiil  himem  fi  màrefat  anfâb  al  Arab  u  al  Agein,  &  a  pour  Auteur  Abbas, 
fils  d'Al-Malek  Al  Mogiahed ,  Prince  ou  Roy  de  l'Iemen  ou  Arabie  Hcureufe, 
qui  mourut  J'an  de  l'Hegire  778,   de  J.  C.  137(5. 

.  ANSAR.  Ebn  al  Anfar.  T.  Heraovi.  Ce  mot  eft  auffi  le  plurier  de  NalTer, 
&  fignifie  Protefteurs  &  Défenfeurs.  C'eft  l'Epithete  ou  l'Eloge  des  Medinois, 
qui  donnèrent  retraite  &  protection  à  Mahomet ,  lorfquil  fut  obligé  à  s'enfuir 
de  la  Mecque.  Le  même^mot  d'Anfdi-  fignifie  auffi  en  Arabe  les  Chrétiens,  qui 
font  appeliez  plus  communément  Nafi'ara. 

A  NSA  RI,  eft  un  furnom  commun  à  plufieurs  Auteurs  Arabes  qui  ont  pré- 
tendu defcendre  de  ces  anciens  Medinois  qui  protégèrent  les  fugitifs  de  la  Mec- 
que, &  que  l'on  nomme  avec  éloge  Anfar,  c'eft-;\-dire,  les  Protefteurs.  Un  des 
plus  illuftres  qui  porte  ce  furnom  d'Anfari ,  eft  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Abdd- 
lah,  Efpagnol  de  nation,  qui  a  écrit  un  Commentaire  fur  les  Poèmes  intitulez 
Alraoallacât.  Il  y  en  a  auffi  un  qui  a  écrit  fur  la  Phyfionomie  ,  que  les  Arabes 
appellent  Alfiraffàt,  &  un  autre  qui  a  juftifié  le  cafFé  contre  la  cenfurc  trop  ri- 
goureufe  de  quelques  Dofteurs  fcrupuleux. 

AN  TARA  H.   Un  des  fept  Poètes  Arabes ,  Auteurs  des  Moallacdt.  F.  et  titre. 

ANTHAB,  Ville  de  Caramanie  dans  i'Afie  Mineure,  que  les  Géographes 
modernes  appellent  Antiokctta. 

.  ANTHAKI,  natif  d'Antioche.  Ce  furnom  eft  donné  à  un  Evéque  de  Saide» 
qui  a  défendu  par  fes  écrits ,  la  Religion  Chrétienne ,  contre  les  Sophifmes  de 
quelques  Doélcurs  Mufulmans.  Son  Livre  cependant  n'a  pas  manqué  de  réponfc. 
Ahmed  Ben  Abdallialim  y  en  a  fait  une.  Foyez  Bcidn  al  giavdb ,  tiré  de  Kafchf 
al  dhonoun. 

Abul  CaOem  Al  Anthaki  a  travaillé  fur  l'Euclide.  U  y  a  encore  un  autre  Au. 
teur  nommé  Daiid  Al  Anthaki.    F.  Daûd. 

F  f  3  ANTHiVKJA. 
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A  NT  HA  Kl  A.  Antioche,  Ville  de  la  Syrie:  mais  que  les  Arabes  attribuent 
à  h  Province  de  Roum  ou  Romaine,  à  caufe  que  les  Grecs  qu  ils  appellent  Roimi» 
d'un  nom  qui  leur  ell  coinmun  avec  les  Romains,  l'ont  pofledée  long-tems,  quoy 
que  le  refte  de  la  Syrie  fût  entre  leiu-s  mains.  Ulug  Beg,  petit -fils  de  Taraer- 
lan  &  Naffiroddin  dans  leurs  tables  lui  donnent  71  degrez  ,  26  de  longitude, 
&  35  degrez,  30  de  latitude  Septentrionale,  &  ils  en  parlent  comme  d'une  place 
conii.icrable,  quoy  qu'elle  dût  être  déjà  fort  ruinée  en  leur  tems. 

Cette  Vaille  fut  prife  fur  les  Grecs  par  Abou  Obeidah ,  Général  du  Khalife  Omar, 
l'an  16  de  1  Hégire,  au  même  tems  que  Khaled  Ben  Valid ,  autre  Général  de  ce 
Khalife ,  prit  Alep  &  Laodicée.  Peu  aupai-avant  Cofroes  ,  fils  de  Cobades ,  fur- 
nommé  Noufchirvan ,  Roy  de  Perfe ,  l'avoit  prife  fur  l'Empereur  Juftinien  :  mais 
elle  ne  demeura  pas  long-tems  entre  les  mains  des  Perfans,  &  étoit  retournée 
on  celles  des  Grecs,  fur  lefquels  les  Arabes,  comme  nous  a\'X)ns  vu,  la  prirent. 

Elle  demeura  entre  les  mains  des  Khalifes  Abbaffides  jufqu'en  l'an  265  de  l'He^ 
gire,  &;  de  J.  C.  878,  dans  lequel  Ahmed  Ben  Tholon  l'enleva  au  Khalife  Mo- 
tamed,  mais  elle  retourna  bientôt  entre  leurs  mains. 

Lan  357  Zimifccs,  Général  des  armées  de  Nicephore  Phocas,  Empereur  de 
Conftantinople ,  la  reprit  fur  eux,  ou  fur  Saifeddoulat ,  Sultan  de  la  race  de  Ra- 
madan, qui  s'en  étoit  emparé. 

L  an  467  Malek  Schah  ,  troifiéme  Sultan  de  la  Dynaftie  Turquefque  des  Sel- 
giucidcs,  conquit  une  grande  partie  de  la  Syrie,  &  fon  Hiltorien  dit  qu'il  fe  ren- 
dit maître  de  tout  ce  pays -là  jufqu'à  Antioche:  mais  l'an  477  Soliman,  fils  de 
Kutulraifche  le  Selgiucide,  l'alïïcgea,  &  la  prit  par  fes  ordres.  Ben  Schohnah  écrit 
que  les  Grecs  avoient  tenu  Antioche  depuis  l'an  358  jufqu'en  l'an  477  de  l'He- 
girc,  c'efl-à-dire,  depuis  le  968  jufqu'au  1084  de  J.  C. 

L'an  491  de  l'Hcgire,  de  J.  C.  1097,  les  Francs  la  reprirent  dans  leur  première 
Croifade  fur  les  Arabes,  &  la  polTederent  jufqu'en  l'année  668  de  l'Hegire,  & 
de  J.  C.  1269.  Car  alors  Al  Malek,  Al  - Dhaher  Bibars ,  furnommé  Bundocdari, 
Roy  des  Mamlucs  en  Egypte  ,  &  maître  de  la  Syrie  ,  la  prit  fur  eux  d'affaut, 
renverla  toutes  fes  Eglifes  qui  pafix)ient  pour  être  les  plus  belles  du  monde,  ab- 
battit  fes  murailles ,  &  tua  la  plus  grande  partie  de  fes  habitans.  Depuis  ce  tems-là 
Antioche  n'a  plus  été  confiderable,  &  les  Turcs  Othomans  qui  s'en  rendirent 
les  maîtres  avec  tout  le  refle  de  la  Syrie,  lors  qu'ils  dépouillèrent  les  Mamlucs, 
n'ont  jamais  penfé  d'en  relever  les  ruines. 

Il  y  a  une  autre  Ville  en  Perfe  nommée  Mahouza ,   laquelle  Noufchirvan  fit 
rebâtir,  &  lui  donna  le  nom  d' Antioche  la  Grecque,  pour  coiifcrver  la  mémoire 
de  la  conquête  qu'il  avoit  faite  de  cette  puiffante  Ville,  qui  a  été  appellée  autre-. 
fois  l'Oeil  &.  la  Tête  de  l'Orient. 

ANU'AR,  Al  Bahiah,  &c.  Les  Lumières  éclatantes,  &c.  C'eft  un  Commen- 
taire qui  éclaircit  les  difficultez ,  &  qui  corrige  les  fautes  du  Livre  d'Afchnai, 
intitulé  F  rff/W//  qui  traite  des  fucceffions.  Ce  Commentaire  a  pour  Auteur  Mo- 
hammed Ben  Mohammed  Al-Schaabi,  &  il  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n".  640. 

ANU'AR  Al  Okoul  men  afch4r  Vaffi  al  raflbul.  Ce  titre  fignifie,  les  Lumiè- 
res des  entendemcns,  tirées  des  vers  du  Legataii-e  de  Mahomet.  L'on  lui  donne 
fouvcnt  le  nom  de  Divan  Ali,  le  Divan  ou  Recueil  de  Poëfies  d'Ali.  H  eft  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy,  n' .  1169.1 
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AKU'AR  Al  Saadat,  &c.  Les  Lumières  de  la  félicite,  Livre  de  Soiouthi  fbr 
Je  témoignage,  ccft-àdire,  fur  la  profoflion  de  foy,  que  les  Mufulmans  doivent 
faire,  &  particuliercriicnt  de  celle  qui  cil  confii-mée  par  le  martyre.  11  cft  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy,  n .  722. 

ANU'AR  Al-tanzil,  &c.  Commentaire  littéral  fur  FAlcoran  en  deux  tom^s, 
compofc  par  le  Cadhi  Baidhaovi.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n  .  571, 

ANU'AR  Sohaili,  les  Lumières  de  Canopus.  C'cft  le  titre  d'un  Livre  fort 
fameux  dans  tout  fOrient,  que  HafTan  Ben  Sohail,  Vizir  du  Khalife  Almamon, 
traduifit  du  Perfien  en  Arabe:  c'cft  pourquoi  il  lui  donna  fon  nom;  car  Sohail 
en  Arabe  lignifie  1  Etoiic  de  Canopus. 

Cet  Ouvrage  elt  originalement  écrit  en  Indien,  &  a  porté  premièrement  le  nom 
de  Teftament  de  Houfchcnk,  ancien  Roy  de  Perfe  de  la  première  Dynaflie,  & 
celuy  de  Giavidan  Khird,  c'cll-à-dire,  la  SagelTc  de  tous  les  fiedes.  il  fut  pre- 
mièrement traduit  de  la  langue  Indienne  en  la  langue  Peheleviennc  qui  eil  celle 
des  anciens  Perlans,  par  Buzrovich,  Médecin  du  Roy  Cofroes,  furnommé  Nouf- 
chirvan,  que  ce  Prince  avoit  envoyé  exprès  aux  Indes  pour  recouvrer  ce  Livre. 
Cette  traduftion  porta  le  nom  Periîen  de  Humaioun  Namch ,  Li\'re  augufle. 
Aboul  Maaii  mit  cette  traduction  en  langue  Perficnne  moderne:  mais  fon  travail 
fut  retouché  &  enrichi  par  HoulTain  Kaichefi ,  &  porta  depuis  le  titre  de  Calilah 
uDamnah,  aulîî-bien  que  celle  qui  a  été  faite  en  langue  Turque,  pour  le  Sultan 
Soliman.  Cai-  c'ell  un  Dialogue  entre  deux  animaux  ,  aufquels  on  a  donné  ces 
deux  noms  propres.  Ces  animaux  s'appellent  du  nom  de  leur  efpece  Schacal, 
&  nous  n'avons  rien  dans  ces  pays-cy  qui  en  approche  plus  que  le  Renard,  foit 
pour  la  figure  ,  foît  pour  l'inftinâ:.  Ce  Livre  cil  rempli  d'Apologues  fort  ingé- 
nieux ,  dans  lefquels  la  înorale  &  la  politique  des  Orientaux  cil  entièrement 
comprife. 

ANUARI  ou  ANUERI,  un  des  plus  excellents  Poëtes  de  Perfe.  II  étoit 
natif  d'un  Village  des  dépendances  de  la  Ville  d'Abiurd  en  Khorafan.  Ce  Village 
s'appelle  Bedeneh  ,  &  eib  fitué  dans  une  campagne  nommée  Defchr  Khaveran, 
de  laquelle  on  dit  que  quatre  grands  hommes  font  ibrtis.  Le  premier  étoit 
homme  d'Etat,  &  portoit  le  nom  d  Abou  Ali  Schadan  avec  le  furnom  tiré  de 
fon  pays,  Khaverani.  Il  fut  Vizir  &  Miniilrc  d'Etat  de  Thogrul  Beg,  premier 
Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides.  Le  fécond  de  ces  perfonnages  fut  un  cé- 
lèbre Dofteur  nommé  Aboufaad  Meheneh  ,  qui  entra  fou  vent  en  difpute  avec 
Gazali  en  prefence  du  Sultan  Malek  Schah ,  troifiéme  Mona -que  des  Selgiucides, 
Le  troifiéme  fut  Sofi  ou  Chef  de  Religieux  ,  &  excella  dans  la  fpiritua!ité.  II 
portoit  le  nom  d'Aboufaid ,  &  il  fut  mrnommé  par  éloge  Solthan  al  Tharicar, 
le  Roy  ou  le  Maître  de  la  vie  fpirituelle.  Le  quatrième  eft  nôtre  Anuari ,  qui 
eft  auiîî  furnommé  pour  l'excellence  de  fa  Poëlie  Solthan  al  Khorafan  ,  le  Rojr 
du  Khorafan.  Ce  Poëte  fit  fes  études  dans  la  Ville  de  Thous  au  Collège  appelle 
Manfouriah  ,  où  il  vivoit  en  pauvre  écolier.  L'on  dit  qu'il  s'appelloit  Naveri, 
qui  fignifie,  celui  qui  n'a  rien,  &  qui  n'apporte  rien,  &  que  fon  maître  le  pria 
de  changer  fon  nom  en  celui  d'Anveri  qui  en  cft  l'anagramme ,  &.  qui  fignifie 
Illuftre  &  Brillant. 

Il  arriva  heureufemcnt  pour  luy  que  le  Sultan  Sangiar,  Monarque  des  Selgiu- 
çiJes,  faifant  le  voyage  de  Radekan,   fit  palier  fes  équipages  devant  le  Co.lcge 
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où  il  étudioit;  &  fe  trouvant  nffis  devant  la  porte,  lorfqu'un  homme  bien  monté 
&  bien  équipé,  vint  à  palier,  il  s'informa  quel  étoit  cet  homme,  Anveri  ayant 
appris  que  c'étoit  un  des  Poètes  du  Sultan,  fit  reflexion  ,  quil  falloit  que  lart 
de  faire  des  vers  fût  beaucoup  eftimé  à  la  Cour  de  ce  Prince,  puifqu'un  de  fee 
Poëccs  raarchoit  avec  un  fi  bel  équipage,  &  qu'il  pourroit  lui  être  fort  avanta- 
geux de  s'y  appliquer.  Cette  penfée  fit  tant  d'imprcffion  fur  fon  efprit,  que  dès 
îa  même  nuit  il  fit  un  Ouvrage  de  Pocfie  à  l'honneur  de  Sangiar,  &  le  lui  alla 
prefenter  dès  le  lendemain. 

Ce  Sultan  qui  étoit  très-capable  de  juger  de  la  bonté  des  vers,  trouva  fa  pièce 
excellente;  &  connoifTant  qu'elle  partoit  d'un  génie  extraordinaire,  lui  demanda 
s'il  vouloit  s'attacher  à  la  Cour ,  ou  recevoir  feulement  une  gratification.  An- 
veri lui  répondit  auflî-tôt  en  vers,  &  lui  fit  entendre  par  fon  compliment,  qu'il 
n'avoit  point  d'auti-e  ambition,  que  d'être  attaché  au  fervice  d'un  fi  grand  Prince. 
Le  Sulian  le  retint  dès  ce  moment  auprès  de  fa  perfonne,  &  le  fit  paffer  ainfi 
du  Collège  à  la  Cour.    Doukt  Schah. 

Anvari  étoit  fort  verfé  dans  l'Aftronoraie  :  il  a  même  compofé  pluficurs  traitez 
de  cette  fcience.  Cependant  ce  fut  cette  fcience  qui  lui  fit  prefque  perdre  tout 
le  fruit  qu'il  avoit  tiré  de  fa  poëfie;  car  il  arriva  qu'en  l'année  de  l'Hegire  581 ,  ds 
J.  C.  1185,  qui  efl  la  dixième  du  règne  de  Thogrul  Ben  Arfian,  Sultan  dt;  la  Mai- 
fon  des  Selgiucidcs,  les  fept  Planètes  fe  trouvèrent  enfemble  dans  le  troifiéme  de- 
gré du  figne  de  la  balance ,  ce  que  les  Aftronomes  appellent  la  grande  conjondion. 
Nos  tables  Afi:ronomiques  que  nous  appelions  Alphonfines ,  &  qui  font  tirées  de 
celles  des  Arabes,  marquent  cette  conjonftion  l'an  582  de  l'Hegire ,  qui  répond  à . 
Tannée  Judïique  4946,  &  à  celle  de  nôtre  Seigneur  1186.    ^ 

Les  Agronomes  de  ce  tems-là,  du  nombre  defquels  Anvari  étoit,  prédirent  qu'il 
s'élevcroit  dans  cette  année  un  orage  de  vents  impétueux ,  qui  arraclieroit  les  ar- 
bres, renverferoit  les  plus  folides  bàtimens  ,  &  ébranleroit  même  les  montagnes^ 
Cette  prediclion  qui  devoit  tomber  fur  le  jour  même  de  la  conjonftion  qui  aiTiva 
au  mois  de  Septembre ,  fit  que  plufieurs  préparèrent  des  lieux  foûterrains  pour 
fe  retii'er  ce  jour  là;  mais  la  crainte  fut  auffî  vaine  que  la  prediélion  des  Aftrolo- 
gues  :  car  les  lampes  que  l'on  avoit  allumées  fur  le  haut  des  Mofquées  n'en  furent 
pis  feulement  éteintes,  &  beaucoup  de  grains  demeurèrent  en  gerbes  dans  les 
granges  jufqu'à  l'année  fuivante  pour  n'avoir  pu  être  ni  battus  ni  vannez  faute 
2c  vent. 

Les  ennemis  de  nôtre  Poëtene  manquèrent  pas  dé  fé  fervir  de  cette  occafion  ^ 
pour  le  tourner  en  ridicule,  &  pour  luy  nuire  à  la  Cour.  En  efi'et  le  Sultan  lui 
fit  une  grofie  réprimande  pour  être  tombé  dans  une  faute  fi  groflîere.  Anvari  ne 
îçut  lui  répondre  autre  chofe  ,  finon  que  ces  grandes  conjonftions  de  planètes 
n'arrivoient  jamais  fjns  produire  quelque  effet  exti'aordinaire.;.  mais  l'effet  fingu- 
licr  que  celle  .ci  produifit ,  fut  qu'il  ne  fouflà  aucun  vent  pendant  toute  cette 
année-là. 

Ferid.Katçb  q^i  étoit  un  de  ceux  qui  portoient  le  plus  d'envie  à  la  gloire  de 
nôtre  Poëte ,  fit  des  vers  Perfiens  dont  le  fens  étoit ,  qu'Anvari  avoit  menace 
iUnivei-s  de  vents  fi  terribles,  qu'ils  dévoient  le  faire  tomber  en  ruine:  cepem 
d.int  aucun  vent  n'avoit  foufflé  depuis  fa  prcdiftion.  Cela  nous  fait  connoîtrê 
aifcz,  dilbit-il  enfuitc  au  Seigneur,  que  c'cft  vous  qui  commandez  aux  vents,  & 
Bou  pn.s  Anvari. 

Quoyque  les  Aftrologues  ftiffent  convaincus  de  menfonge  à  l'égai'd  des  ver.ts, 
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il  eft  certain  cependant  qu'en  cette  môme  année  il  s'éleva  une  tempête  plus  fu- 
rieufj  qu'aucune  de  celles  que  les  vents  ayent  jamais  excitées;  ce  fut  l'irruption 
que  fit  Gjnghizkhan  dans  les  Provinces  de  TAfic  qui  font  au  deçà  de  l'Oxus: 
car  il  les  defola  d'une  manière  qui  fera  mémorable  dans  tous  les  fiecles.  Foyiz 
le  titre  de  Thogrul  Ben  Arflan. 

Anvari  n'ayant  pu  fupportcr  ni  les  réprimandes  du  Sultan,  ni  les  railleries  de 
fes  envieux ,  partit  de  la  ville  de  Merou ,  iiege  Royal  des  Selgiucides ,  &  fe  retira 
en  celle  de  Balkhe,  autre  ville  royale  de  la  Province  de  Khorafan:  mais  il  n'y 
fut  pas  plus  heureux  qu'à  Merou  :  car  ce  peuple  qu'il  n'avoit  point  oftenfé ,  fe 
déchaîna  contre  lui  par  milles  injures,  &  par  des  reproches  continuels  qu'il  lui 
failbit  tant  fur  la  faulfeté  de  fa  predidion ,  que  fur  fon  ignorance  ;  ils  l'auroient 
môme  chafTé  de  leur  ville,  fi  Hamideddiu,  premier  Juge  de  la  ville,  ne  l'eût  pris 
en  fa  protection.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  un  Poëme  où  il  infera  une  proteftation 
publique  &  folemnelle,  de  ne  fe  plus  mêler  d'Aftrologic,  ni  de  prédictions;  & 
il  mourut  enfin  paifiblement  dans  la  môme  ville  l'an  de  l'Hegire  s^j  ,  &  de 
J,   C.   1200. 

Anvari  pafi^e  pour  le  premier,  qui  ait  châtié  la  Poëfie  Perfienne  en  retranchant 
de  fes  Ouvrages  tout  ce  qui  pouvoit  y  avoir  d'impur  ou  de  lafcif.  Rafchidi  l'a 
beaucoup  loiié  fur  ce  fujet ,  quoy  qu'en  d'autres  rencontres  il  luy  ait  été  afl^ez 
contraire.  Ces  deux  Poètes  fe  trouvèrent  pendant  quelque  tems  de  deux  partis 
difFerens  ;  car  Anvari  étoit  au  camp  du  Sultan  Sangiar  ,  lorfqu'il  affiegeoit  Atfiz , 
Gouverneur,  &  depuis  Sultan  des  Khuarezmiens,  avec  lequel  Rafchidi  s'étoit  en- 
fermé dans  le  fort  château  de  Hezâr  Esb.  Ces  deux  Poètes  fe  faifoient  la  guerre 
à  leur  manière  ,  s'envoyant  l'un  à  l'autre  des  vers  attachez  au  bout  des  flèches,, 
pendant  que  les  deux  Sultans  donnoient  &  repoufix)ient  des  afl'auts. 

Togufche  ou  Tagafché,  Sultan  des  Khuarezmiens,  Prince  fort  fçavant,donnoit  la 
préférence  à  Anvari  &  à  Zehir  au  defius  de  tous  les  autres  Poètes  Perficns.  yoyiz 
les  titres  à' Az^xz  &  de   Rafchidi. 

ANZAR,  Ville  du  Turqueftan  qui  efl  des  plus  proches  du  Cathai,  ou  de  la 
Chine  Septentrionale.  Tamerlan  en  faifoit  fa  place  d'armes  pour  entrer  dans  ce 
paj^s-là,  lorfqu'il  y  mourut  l'an  807  de  1  Hégire,  de  J.  C.  1404. 

APARUrZ.  l^oyct  Khofrou  Parviz. 

APOLLINARIS.  Patriarche  d'Alexandrie,  qui  fut  envoyé  en  Egypte  avec 
des  troupes  par  l'Empereur  Jullinien  pour  réduire  les  Jacobitcs  ;  il  fit  fon  entrée 
dans  la  ville  d'Alexandrie  vêtu  en  homme  de  guerre,  &  prit  enfuite  fes  habits 
Patriarchaux.  Le  peuple  lui  ayant  jette  des  pierres ,  il  convoqua  une  alfemblée 
dans  l'Eglife  le  Dimanche  fuivant,  dans  laquelle  il  exhorta  fes  Diocefains  à  renon- 
cer à  la  fe£te  des  Jacobitcs  ;  mais  ces  hérétiques  lui  ayant  jette  une  féconde 
fois  des  pierres  ,  il  fit  entrer  fes  foldats  dans  l'Eglife  ,  &  fit  égorger  tous  ceux 
qui  y  étoient.  Ebn  Batrikh  dit  qu'il  y  avoit  dans  l'Eglife  du  fang  jufqu'aux 
genoux. 

Il  y  a  un  autre  ApoUinaris  Herefiarque:  mais  il  efl  aflez  connu  par  l'hilloire 
Ecclefiaftique. 

APOLLONIUS.    C'efl  l'Auteur  du  Livre  que  les  Arabes  qui  l'ont  traduit, 

appellent  Ketdb  al  raakhrouthât,  Livre  des  ferions  coniques:  Il  fut  traduit  pour 
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le  Klialifc  Almamon  :  mais  on  ne  lui  en  apporta  que  la  première  partie  qui  comi^ 
prend  fept  Li\'res  :  car  on  trouva  dans  la  préface  qu'il  en  devoit  contenir  huit. 
Depuis  le  tems  de  ce  Khalife  jufqu  en  l'an  looo  &  plus  de  l'Hegire,  ce  huitième 
Livre  n'a  point  été  trouvé  ,  &  on  croit  qu'il  efl  caché  dans  quelques  Eibliothe-- 
qiics  des  Grecs  où  il  efl  confervé  pretieufement  à  caufe  de  fa  rareté.  Abou 
^Ioufîa  dit  qu'outre  les  fept  Livres  d'Apollonius  on  a  trouvé  encore  quatre  figu- 
res du  h.uitiérae  :  Ahmed  Ben  Moufla  Al-Hamaffi  ,  natif  de  la  ville  d'Ems  ou 
EmefTe,  en  a  traduit  les  quatre  premiers,  &Thabeth  BcnCorrah  a  traduit  les  trois 
autres:  c'ell  ainfi  qu'en  parle  l'Auteur  du  Livre  intitulé  Nauader  al  akhbdr,  les 
narrations  curieufes  :  Halfan  Ben  Mouila  Ben  Schaker  a  revu  &  corrigé  cette 
traduétion. 

On  dit  qu'Apollonius  a  vécu  long-tems  avant  Euclide,  ôc  que  ce  Livre  eft  le 
dernier  de  les  Ouvrages,  qui  donna  à  Euclide  l'occafion  de  compofer  le  fien  où 
il  traite  des  élemeus  de  la  Géométrie. 

APOLLONIOUS  Al-Thelefmatiki.  C'efl  Apollonius  Tyaneus ,  infigne  Ma- 
gicien, qui  vouloit  imiter  par  fes  preftiges  les  miracles  des  Difciples  de  Je  s  us- 
Christ.  Aboulfarage  rapporte  qu'il  difoit:  Malheur  à  moy  de  ce  que  je  fuis  venu 
au  tmnde  après  le  fils  de  Marie.  Ce  furnom  de  Thelefmatild  lui  eft  donné ,  parce 
qu'il  fe  fervoit  de  ces  figures  que  les  Grecs  appellent  Tekfmata,  les  Arabes  Thel- 
femàt,  &  nous  autres  Talifmans,  pour  opérer  les  faux  miracles  dont  il  éblouïflbit 
les  ignorans  de  fon  fiecle. 

APRAHAM,  c'eft  le  nom  d'un  Perfan  des  premiers  fiecles,  qui  étoit  natif 
de  la  ville  de  Baflâm,  dont  le  nom  a  été  changé  par  les  Arabes  en  celui  d'Ibra- 
Iiim.  C'eft  auffi  celui  que  les  anciens  Mages  ont  donné  au  Patriarche  Abraham, 
avant  que  les  Arabes  euiTent  changé  fon  nom  en  celui  d'Ibrahim. 

ARAB  &  Aarab.  Les  Arabes^  Gezirat  Al  Arab,  l'Ifle  âQ&  Arabes,  c'eft 
l'Arabie. 

Les  Arabes  ont  une  double  origine.  Les  premiers  qui  font  appeliez  Arabes 
purs  &  fans  mélange,  dcfcendent  de  Cahtan  ou  Joftan,  fils  de  Heber  &  frère  de 
Phaleg,  lequel  après  la  diviflon  des  langues,  vint  habiter  cette  Peninfule  de  l'Afie,., 
qui  peut  avoir  tiré  fon  nom  ou  d'Iarab  fils  de  Joélan,  ou  d'une  grande  cam.pagne 
qui  eft  dans  la  Province  de  Tahamali ,  &  qui  porte  le  nom  d'Arabat.  La  fécon- 
de origine  des  Arabes  fe  prend  d'Ifmaël,  fils  d'Abraham,  qui  vint  s'établir  parmi 
les  A;-abes  purs  &  anciens ,  &  fut  le  père  de  ceux  que  l'on  appelle  Motaarabes ,  & 
Moftaarabes ,  mots  qui  fignifîent  Arabes  mêlez,  tels  que  font  les  Ifmaëlites.  Il 
ne  faut  pas  néanmoins  confondre  ceux-ci  avec  les  Moftaarabes  modernes  qui  font 
proprement  des  Arabes  mêlez  avec  les  autres  nations  qui  font  hors  de  l'Arabie, 
le  nom  de  Moçarabes,  que  les  Efpagnols  leur  donnent,  ayant  été  corrompu  de  . 
celui-là. 

Parmi  ces  premiers  Arabes  piws  qui  étoient  divifez  pai-  tribus,  auffi-bien  que 
la  pofterité  d'Ifmaël,  il  y  en  a  de  celles  que  l'on  appelle  perdues,  foit  qu'elles 
ayent  été  exterminées  par  la  colère  Divine,  pour  n'avoir  pas  obéi  à  la  voix  des  Pro- 
phètes qui  leur  avoient  été  envoyez,  ainfi  que  celles  d'Ad  &  de  Thamoud,  qui 
maltraitèrent  les  Patriarches  Saleh,  &  Heber,  foit  que  le  grand  déluge,  appelle 
Irem,  les  ait  fait  périr  comme  celles  de  Tafm  &  de  Giadis,  foit  enfin  que  les 
guerres  intcitines  &  domeftiques ,  qui  étoient  fréquentes  parmi  elles ,  les  ayent 
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enfin  confumécs ,  coinine  peu  s'en  fallut  qu'il  n'arrivât  à  la  tribu  de  Benjamin 
parmi  les  Juifs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Ifmaëlites ,  toutes  les  tribus  des  Arabes  mêlez  en  Ara- 
bie en  defcendent:  mais  quoique  les  Arabes  recherchent  curieufement  &  confcr- 
vent  avec  grand  foin  leurs  généalogies ,  ils  ne  peuvent  pas  pourtant  les  faire  re- 
monter jufqu'à  Ifmacl,  &  ils  font  obligez  de  s'arrêter  à  Adnân,  un  de  fes  defccn- 
dans,  &  la  Généalogie  même  de  Mahomet  ne  pafle  pas  plus  avant. 

L'Arabie  eil  divifée  en  plufieurs  Provinces  principales  fans  compter  les  petits 
pays  qui  ont  des  noms  particuliers.  La  plus  confidcrable  de  toutes  eft  l'Icmcn, 
que  nous  appelions  Arabie  Heureufe,  où  les  Hemiarites  ont  régné  plus  de  deux 
milles  ans  avant  l'origine  du  Mufulmanifme,  Les  Provinces  de  Tahamah  &  d'ie- 
mamah  font  comme  au  cœur  du  pays,  celle  de  Hegiaz  eft  devenue  la  plus  célè- 
bre à  caiïfe  des  villes  de  ia  Mecque  &  de  Medine ,  &  fait  avec  les  deux  derniè- 
res que  nous  avons  nommées,  ce  que  nous  appelions  l'Arabie  deferte.  Celle  qui 
porte  le  nom  de  Hagr  ou  Hagiar  répond  à  l'Arabie  Petrée  :  car  fdn  nom  Arabe 
fignifie  Pierre,  &  fa  capitale  portoit  aulfi  ce  nom,  auffi-bien  que  celui  de  Karalc. 
Les  anciens  l'ont  nommée  Petra  deferti ,  &  nos  modernes ,  Krak  de  A'Iontrcyal. 
Voyez  Us  titres  de  toutes  ces  Provinces  en  particulier. 

Il  y  a  eu  dans  chacune  de  ces  Provinces  des  Rois  particuliers,  car  outre  ceux 
de  riemen  qui  ont  été  les  plus  confiderables ,  nous  trouvons  ceux  de  THegiaz, 
de  Hendah,  de  Hirah,  &  de  Gaffan  ,  quoy  que  ces  deux  derniers  Etats  aj'ent  été 
établis  par  les  Arabes  hors  de  leurs  limites,  à  fçavoir  celui  de  Hirah  dansflraque 
Arabique  ou  Chaldée ,  &  celui  de  Gaflan  dans  le  pays  de  Scham  ou  Syrie.  Voyez 
les  titres  particuliers  de  ces  pays ,  &  le  Spécimen  hijîorics  Arabum  de  Pocokius. 

Il  y  a  une  autre  divifion  générale  des  Arabes,  qui  eft  plus  connue,  à  fçavoir 
en  ceux  qui  habitent  les  villes ,  &  en  ceux  qui  tiennent  la  campagne ,  &  demeu- 
rent continuellement  au  defert  fous  leurs  tentes.  Ces  derniers  font  nommez  Be- 
doui  &  Arâbi  :  nous  les  appelions  Bedoins  ,  &  ils  furpaffent  de  beaucoup  ceux  des 
villes  en  bonté  &  fubtilité  d'efprit.  Cependant  tous  les  Arabes  font  ingénieux, 
hardis ,  généreux ,  aimans  jufqu'à  l'éloquence  &  la  poëfie  :  mais  ils  font  aufli  vindi- 
catifs &  fanguinaires. 

On  divife  encore  les  Arabes  en  Gentils  &  en  Mufulmans,  Les  premiers  ont 
précédé  Mahomet,  &  les  autres  l'ont  fuivi.  Ceux  de  la  Gentilité  font  qualifiez 
Arab  al  giaheliat,  les  Arabes  du  tems  de  l'ignorance.  Ce  n'eft  pas  que  parmi  eux, 
il  n'y  eût  plufieurs  Juifs  &  plufieurs  Chrétiens  :  mais  tous  ceux  qui  n'ont  pas  été 
initiez  dans  le  Mahometifme,  pafl'ent  pour  avoir  vécu  dans  l'état  d'ignorance. 
Les  Arabes  fidèles  font  qualifiez  Moflemoun,  ou  Mufulmans.  Ce  font  ceux  que 
Mahomet  a  inftruits  de  l'Unité  de  Dieu ,  &  des  autres  points  contenus  dans  la 
loy  qu'il  leur  a  donnée.  Il  prétend  qu'il  avoit  l'autorité  de  Prophète ,  pour  leur 
enfeigner  de  la  part  de  Dieu  cette  loi ,  &  par  confequent  il  a  cru  pouvoir  les 
contraindre  par  force  &  fans  quartier  à  la  recevoir  :  au  contraire  il  déclai-e  que 
les  autres  nations  ne  peuvent  pas  être  obligées  par  violence  à  l'embrafi^er. 

Ces  Arabes  Mufulmans  font  ceux  qui  ont  conquis  la  plus  grande  partie  de 
l'Afie  &  de  l'Afrique ,  «S:  même  plufieurs  grandes  Provinces  dans  l'Europe  ;  &.  ils 
ont  étendu  lei^  Religion  encore  au  de-lk  de  leurs  conquêtes.  Leur  Empire  fut 
établi  &  reiini  tout  entier  ibus  l'autorité  des  Khalifes  ,  qui  avoient  la  puiOTance 
fpi rituelle  &  temporelle  entre  leurs  mains.  Mais  il  ne  dura  pas  long-tems  en 
cette  forme:  car  plufieurs  Princes,  tant  Arabes,  que  d'autres  nations  étrangères, 
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divifèrent  ce  grand  Etat,  faifant  cependant  toujours  profeffion  de  la  même  Rs- 
ligion,  &  reconnoilîlmt  le  Khalife  pour  Souverain.  Il  y  a  encore  aujourd'hui 
quatre  puilTantes  Monarchies,  à  fçavoir,  des  Turcs,  desPerfans,  de  Marok  &  du 
INIogol,  fans  compter  plulieurs  autres  Roys  &  Princes  de  la  Tranfoxane,  &  des  In- 
des, qui  font  entre  les  mains  des  Mufulmans,  &  dont  la  langue  de  Religion,  & 
de  leur  Droit  efl  Arabique. 

Il  y  a  plufieurs  livres  qui  traitent  de  l'excellence  des  Arabes  au  defTus  des  au- 
tres nations.  Aoufchi  en  a  compoie  un  fur  ce  fujet ,  intitule  EftedlaL  belhak  al 
arab.  Au  contraire  Abou  Obeidah  les  a  fort  décrié,  &  a  foûtenu  qu'ils  font  ap- 
peliez Têtes  de  Diables  dans  l'Alcoran.  Foyez  le  titre  de  ce  Doéleur.  L'Auteur 
du  Nighiariftan ,  pour  faire  connoître  la  fubtilité  de  l'efprit  des  Ai^abes ,  raconte 
rhiftoire  fui\'ante. 

Trois  frères  Arabes  de  la  famille  d'Adnan  s'étant  mis  en  voyage  pour  voir  le 
pays,  firent  rencontre  d'un  Chamelier  qui  leur  demanda  s'ils  n'avoient  point  vu 
un  chameau  qui  s'étoit  égaré  fur  le  chemin  qu'ils  tenoient.  L'aîné  d'entr'eux 
demanda  au  Chamelier,  s'il  n'étoit  pas  borgne?  Ouy,  lui  répondit-il.  Le  fécond 
frère  ajouta  :  Il  lui  manque  une  dent  fur  le  devant  ;  &  ceci  fe  ti'ouva  vrai. 
Le  troificme  frère  dit  :  Je  parierois  qu'il  eft  boiteux. 

Le  Chamelier  entendant  ceci ,  ne  douta  plus  qu'ils  ne  l'eufient  vu,  &  les  pria 
de  lui  dire  où  il  étoit  ?  Ces  frères  lui  dirent  :  Suivez  le  chemin  que  nous  tenons. 
Le  Chamelier  leur  obéit,  &  les  fuivit. fans  rien  trouver.  Après  quelque  tems,  ils 
lui  dirent:  Il  cil  chargé  de  bled.  Ils  ajoutèrent  peu  après  :  Il  porte  de  l'huile 
d'un  côté,  &  du  miel  de  l'autre.  Le  Chamelier  qui  fçavoit  la  vérité  de  tout  ce 
qu'ils  lui  difoient,  leur  réitéra  fes  inftancesj  &  les  prelTa  de  lui  découvrir  le  lieu 
où  ils  l'avoient  vu. 

Ce  fut  alors  que  cqs  trois  frères  lui  jurèrent  non  feulement  qu'ils  ne  l'avoient 
point  vu,  mais  qu'ils  n'avoient  pas  même  entendu  parler  de  fon  chameau  qu'à . 
lui-même.  Après  plufieurs  conteftations  il  les  mit  en  juftice ,  &.  on  les  empri- 
fonna.  Le  Juge  s'apperçevant  que  c'étoient  des  gens  de  qualité,  les  fit  fortir  de 
prifon,  &  les  envoya  au  Roy  du  pays,  qui  les  reçut  fort  bien,  &les  logea  dans  fon 
Palais,  où  il  les  rcgaloit  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  délicieux  dans  le  pays. 

Un  jour  dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  eux,  il  leur  demanda  comment  ils  fça- 
voient  tant  de  chofcs  de  ce  chameau  fans  l'avoir  jamais  vu  ?  Ils  répondirent: 
Nous  avons  vu  que  dans  le  chemin  qu'il  a  tenu,  l'herbe  &  les  chardons  étoient 
broutez  d'un  côté,  fans  qu'il  parût  rien  de  mangé  de  l'autre.  Cela  nous  a  fait 
juger  qu'il  étoit  borgne.  Nous  avons  auffi  remarqué  que  dans  les  her'oes  qu'il  a 
broutées ,  il  en  eft  refté  au  défaut  de  fa  dent ,  &  à  la  pifis  de  fes  pieds ,  qu'il 
paroiflbit  en  avoir  traîné  un  ;  c'eft  ce  qui  nous  a  fait  dire  qu'il  lui  manquoit  une 
dent,  &  qu'il  étoit  boiteux.  Les  mêmes  piftes  nous  ont  appris  qu'il  étoit  extrê- 
mement chargé,  &  que  ce  ne  pouvoit  être  que  de  grain;  car  fes  deux  pieds  de 
devant  étoient  imprimez  fort  près  de  ceux  de  derrière.  Quant  à  l'huile  &  au 
miel ,  nous  nous  en  fommes  apperçus  par  les  fourmis  &  les  mouches  qui  s'étoient 
amaiTécs  de  côté  &  d'autre  du  chemin  dans  les  lieux  où  il  pouvoit  être  tombé 
quelques  goûtes  de  ces  deux  liqueurs  ;  par  les  fourmis  nous  avons  conjefturé  lé 
côte  de  Fhuile,  &  par  les  mouches,  celui  du  miel. 

Mir  Khofrou,  Poëte  Perfien  du  premier  rang,  a  ftit  le  récit  de  cette  hiftoire  en 
vers  fort  élegans.  On  trouvera  dans  cet  Ouvrage-cy  plufieurs  traits  d'efprit  fort 
fubtils  &  très-agreables  de  ces  Arabes,  particulièrement  de  ceux  du  defert. 
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ARABI,  Mohieddin  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Al-Arabi,  étoit  natif  d'Efpa- 
gne,  à  portoit  les  lurnoms  de  Hathcmi,  &  de  Thaii,  pour  marquer  la  tribu  & 
la  famille  dont  il  étoit  iifu.  Konaovi  le  met  au  rang  des  Chefs  de  Soiîs,  qui 
ont  fuccedc  les  uns  aux  autres  jufqu'en  l'an  de  l'Hegire  630.  Il  ell  Auteur  de 
plufieurs  Ouvrages,  &  entr'autres,  d'un  livre  de  Théologie  myftique,  qu'il  com- 
pofa  Tan  de  l'Hegire  627,  de  J.  C.  1229  ,  oii  il  dit  que  Mahomet,  dans  une 
vilion  qu'il  eut  À  Damas,  lui  commanda  de  le  publier.  Il  intitula  ce  Livre  Fof- 
fous  alhekdm  »  les  Anneaux  que  les  Juges  &  les  Gouverneurs  doivent  toujours  por- 
ter aux  doigts.  Il  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n-,  625.  Il  a  auflî 
travaillé  fur  les  conftitutions  &  réglemens  de  la  vie  des  Religieux  Mufidmans , 
ou  Sofis,  fous  le  titre  d' Eftlielahat  al  Hofiah:  mais  ce  n'efb  qu'un  abrégé  décelai 
de  Kafchi,  que  cet  Auteur  compofa  à  Malatliie  l'an  615  de  l'Hegire.  l^.  k  Bi- 
bliothèque du  Roy,  n''.  641. 

Nous  avons  aufli  de  lui  Kimia  al  Saadat,  la  Chymie  Heureufe  ,  qui  efl  un 
traité  fur  la  profeffion  de  foy  ,  qui  regarde  l'Unité  de  Dieu,  &  un  autre  Livre 
intitulé  Jl-Ahadith  ai  Codfiah,  les  Traditions  fiintes  ,  ou  celles  qui  regardent  la 
Cité  iainte,  qui^ell  Jcrufalem  ,  &  toute  la  Paleftine.  Il  y  a  auflî  un  traité  de 
lui  qui  ne  paroît  pas  digne  de  la  gravité  d'un  tel  Dofteur  :  car  il  a  pour  titre 
OJpjulalZairagiah,ifc.  De  laZairagic ,  c'eft-à-dire,  de  la  fignification  myflerieule 
des  lettres,  &  de  la  devination  qui  fe  fait  par  leur  moyen.  Cet  Autcui"  mourut 
l'an  de  l'Hegire  638,  de  J.  C.  1240.      . 

Amafli  lui  attribue  encore  d'autres  Ouvrages  fpirituels  ,  à  fçavoir,*  Merdt  al 
maani^  le  Miroir  myftique;  Efra  ela  mekâm  al  UJJ'ara,  Voyage  fait  pour  arriver 
au  lieu  des  captifs ,  c'eft-à-dire  de  ceux  aufquels  Dieu  par  la  force  &.  efficace  de  fa 
grâce  ôte  en  quelque  manière  la  liberté;  j^rbain  7mtabamdt ,  les  quarante  tradi- 
tions les  plus  claires  ,  &  les  plus  autentiqucs.  On  le  fait  auffi  Auteur  d'un  petit 
Divan ,  Divdn.  Saghir ,  &  àe  Maafcherdt  alcodfidt ,  les  faintes  Allemblées ,  ou  celles 
de  la  Terre  fàinte^ 

ARABI.  Mohammed  Ben  Ziâd  ,  Auteur  d'im  recueil  de  Proverbes  de  la 
langue  Arabique.    Il  mourut  l'an  231  de  l'Hegire. 

Àbubecre  Mohammed  Ben  Abdalla  ,  lurnommé  Ebn  Arabi ,   efl  l'Auteur  du 
Livre  iucitulé  Ahkdm  Al-Corân.,  les  loix  comprifes  dans  l'Alcoran ,  &  mourut  l'an  ■ 
de  l'Hegire  548. 

ARABSCHAH.  Ahmed  Ben  Mohammed,  plus  connu  fous  le  nom  de  Ben 
Arabfchah,  Dofteur  célèbre  de  la  loy  Mufulmanne,  étoit  natif  de  Damas,  où  il 
mourut  l'an  854  de  l'Hegire  ,  &  de  J.  C.  1450.  Il  cfi:  Auteur  des  Livres  fui- 
vans.  Le  premier  porte  le  nom  de  takdiat  al  Kholafa^  le  fruit  des  Khalifes, 
ou  l'utilité  que  l'on  peut  recueillir  de  leur  hiftoire.  Le  fécond  efî:  /igiaib  al 
tmcdur  fi  akhbdr  TiniHr,  les  merveilleux  effets  du  decrDt  Divin  dans  le  récit 
des  faits  de  Timur.  C'efl  l'hifloire  de  Taraerlan.  Le  troifléme  efl  Erfchàd  al 
mofid  bel  taoïihid,  Traité  de  l'Unité  de  Dieu.  ■ 

ARAC.   Foyez  Hagr." 

ARACLL    Heraclée,  ville  de  Macédoine,  &  métropole;  de  laquelle  Byzance 
dépendoit  autrefois,  avant  quelle  eût   été  érigée  en  Archevêché  &  en  Patriar-'  ■ 
chat,  après  quelle  eut  changé  fbn  nom  en  celui  de  Conilantinoplc.  ■ 
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ARA'F,  Plurier  du  mot  Arabe  Orf:  l'un  &  l'autre  fignifient  un  lieu  qui  cfl: 
entre  le  paradis  &  l'enfer  des  Mahometans.  Les  uns  difent  que  c'eft  une  répara- 
tion qui  refTemble  à  un  voile,  &  les  autres  veulent  que  ce  foit  un  mur  épais  & 
très-fort.  Il  y  a  un  chapitre  dans  l'Alcoran  qui  s'intitule  Sourat  al  Âràf,  dans 
lequel  on  lit  ces  paroles:  Entre  les  bien-heureux  (jf  les  damnez  il  y  a  un  voile  ou  fcpa- 
r'ation  ;  6?  fur  VArâf  il  y  a  des  hommes  ou  des  /juges  en  forme  dVwmmes  qui  con- 
noiffcnt  chacun  de  ceux  qui  font  en  ce  lieu  -  là  par  les  fignes  qu'ils  portent.  Ce  qui 
eft  appelle  voile  dans  ce  verfet,  efl  nommé  dans  un  autre  du  même  chapitre, 
une  muraille  forte. 

Les  Mufulmans  ne  font  pas  d'accord  fur  la  qualité  des  gens  qui  fe  trouvent 
en  ce  lieu-là.  Les  uns  difent  que  ce  font  les  Patriarches  &  les  Prophètes,  &  les 
autres  veulent  que  ce  foient  les  Martyrs  &  les  plus  éminens  en  fainteté  parmi 
les  Fidèles  ,  avec  lefquels  il  y  a  auffi  des  Anges  qui  ont  la  figure  humaine.  Il 
y  a  pourtant  plufieurs  Doéleurs  qui  ne  font  pas  de  ce  lieu-là  des  limbes,  com- 
me il  feroit  félon  la  defcription  qui  en  a  été  faite  ,  mais  plutôt  un  purgatoire, 
dans  lequel  demeurent  ceux  d'entre  les  Fidclcs,  dont  les  bonnes  &  les  méchan- 
tes aftions  font  dans  une  telle  égalité ,  qu'ils  n'ont  pas  aflez  mérité  pour  entrer 
en  Paradis,  ni  aflez  démérité  pour  être  condamnez  au  feu  de  l'Enfer,-  ils  voyent 
de  ce  lieu  la  gloire  des  bienheureux ,  ils  les  félicitent  de  leur  bonheur  :  mais  le 
defir  ardent  qu'ils  ont  de  fe  joindre  à  eux,  leur  tient  lieu  d'une  grande  peine; 
car  il  y  a  dans  le  même  verfet  :  Ils  ny  entrent  point ,  quoiqu'ils  défirent  très-ar. 
demmetît  d'y  entrer. 

Mais  enfin  au  jour  du  Jugement  univerfel ,  lors  que  tous  les  hommes,  avant 
que  d'être  jugez  ,  feront  citez  pour  rendre  hommage  à  leur  Créateur ,  ceux  qui 
■font  enfermez  dans  ce  lieu  ,  le  proftcrneront  devant  la  face  du  Seigneur  en 
l'adorant  ;  &  par  cet  afte  de  ReHgion  qui  leur  tiendra  lieu  de  mérite ,  le  nombre 
de  leurs  bonnes  œuvres  venant  à  furpafler  celuy  des  mauvaifes ,  ils  entreront 
dans  la  gloire,  fuivant  ces  paroles  du  même  chapitre.  Entrez  dans  le  Paradis  oii 
vous  ri  aurez  plus  rien  à  craindre^  ^  oie  vous  ferez  délivrez  de  toutes  vos  inquiétudes. 

Outre  ce  Purgatoire,  les  Mahometans  en  ont  encore  un  autre  qu'ils  appellent 
Barzakh,  fans  compter  celui  du  fepulcrc,  qu'ils  nomment  Ahovdl  al  Kobour,  qui 
eft  proprement  le  jugement  particulier  de  chaque  homme,  que  les  Motazales  re- 
jettent. Ce  mot  Arabe  fignific  les  terreurs  du  fepulcrc,  à  caufe  des  peines  que 
deux  Anges  examin^ateurs  font  fouffrir  aux  morts  dans  le  lieu  même  de  leur  fe- 
pulture.     frayez  Nekir  âf  Monkir,  qui  font  les  noms  des  deux  Anges. 

Saadi  dit  touchant  ce  lieu  nommé  Anif,  qu'il  paroît  un  enfer  aux  bienheureux, 
&  un  paradis  aux  damnez. 

ARA  FA  H,  neuvième  jour  du  dernier  mois  de  l'année  Arabique,  nommé 
Dhoul  hcgiat,  auquel  les  pèlerins  de  la  Mecque  font  leurs  dévotions  à  une  mon- 
tagne qui  en  efl:  fort  proche  ,  &  qui  porte  le  nom-  d  Arafat.  Les  Mufulmans 
ont  une  grande  vénération  pour  cette  montagne,  parce  qu'ils  croyent  qu'Adam 
■&  Eve ,  après  avoir  été  bannis  du  Paradis ,  furent  feparez  l'un  de  l'autre  pendant 
le  cours  de  cens  &  vingt  ans,  pour  faire  pénitence;  &  qu'enfin  fe  cherchant 
l'un  l'autre  ,  ils  fe  reconnurent ,  &  fe  rejoignirent  enfcmble  fur  le  fommet  de 
cette  montagne,  laquelle  a  tiré  pour  cette  raifon  fon  nom  d'un  mot  Ai-abe,  qui 
Cgnifie  connoître, 
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ARA  G  fil  farag,  Livre  qui  traite  des  divertifîemens  permis  ou  défendus  par 
la  loy  Mufulmanne.  Soiouthi  en  efl  l'Auteur  auili-bien  que  du  Poëme  intitulé 
Mofaregiat  qui  traite  le  même  fujet.    l^oyez  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  722. 

ARA  M  Ai.  C'eft  un  mois  Lunaire,  ou  le  tems  dans  lequel  la  Lune  fait  fon 
cours,  iolon  le  Calendrier  des  Cathaiens,  lefquels  d'ailleurs  fe  fervent  de  l'année 
folaire  pour  leiu-  ufage  commun.  Ils  font  pourtant  différents  des  autres  nations, 
en  ce  que  leurs  mois  ne  font  pas  divifez  par  femaines,  mais  font  pai'tagez  égale- 
ment en  deux  quinzaines. 

ARAMSCHAH,  fils  d'Ibck,  qui  avoit  été  efclave  de  Schehàb  eddin,  Sultan 
des  Gaurides  ou  Gourides,  fucccda  à  fon  perc  dans  le  royaume  de  Delli  aux  In- 
des  :  mais  il  fut  bien-tôt  dépodedé  de  fes  Etats  pour  fon  incapacité.  Iletmifch , 
autre  affranclii  de  Schehdb  eddin,  prit  en  main  le  Gouvernement  du  Royaume,  & 
s'en  rendit  enfin  le  maître  abfolu.  Cette  ville  de  Dehelli  ou  Delli ,  comme  elle 
ell  appelléc  vulgairement,  aufli-bien  que  Gehân  Abâd,  eft  devenue  le  fjege  royal, 
&  la  capitale  de  l'Empire  que  le  Mogol  poffede  aiLX  Indes,  depuis  que  celle 
d'Agra  a  été  abandonnée. . 

ARBAIN  &  ARBAINAT.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  le  nombre  de  qua- 
rante:  mais  il  s'applique  en  particulier  à  quarante  traditions,  ou  narrations,  & 
à  tous  les  Livres  qui  en  traitent.  Pour  entendre  ceci ,  il  faut  fçavoir  que  Maho- 
met a  dit  autrefois  que  quiconque  apprendra  aux  Fidèles  quarante  traditions, 
pour  les  inflruire  dans  la  voye  du  Ciel ,  tiendra  en  Paradis  le  même  lieu  que 
les  plus  fçavans  &  les  plus  zelez  Dodeurs  de  la  loy  y  pourroient  occuper. 

C'eft  ce  qui  a  fait  qu'un  grand  nombre  de  Doftcurs  Mufulmans  fe  font  appli- 
quez à  ramaffer  quarante  traditions  fur  différentes  matières,  qui  concernent  pour- 
tant toutes  la  Religion  Mufulmanne.  Les  prindpaux  Auteurs  de  ces  quarante  tra- 
ditions ou  Arbain,  Ibnt  Ben  Almobarec,  Ben  Aflàm,  Ben  Sofiân,  Agiuri,  Dara- 
cathni,  Salefi,  Salemi,  Milini,  Sabouni,  Aufari,  Baihaki,  Naovi,  Soiouthi,  &c. 
Les  matières  qu'ils  y  ont  traitées  font,  fur  les  points  fondamentaux  de  la  Foy, 
fur  fes  articles,  fur  ï'obfervance  des  comraandemens,  fur  les  mœurs,  fur  \q?,  ver- 
tus, fur  la  guerre  que  l'on  doit  faire  aux  Infidèles,  fur  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que, fur  la  prière,  &c.  Quelques-uns  en  ont  fait  de  mêlées  fans  s'attacher  à  au- 
cun fujet  particulier,  comme  Mohicddin  Naovi.  Soiouthi  en  a  compofé  un  fur 
l'extenfion  des  bras  qui  fe  fait  dans  la  prière  ,  fur  l'autorité  de  Malek ,  un  des 
quatre  Chefs  des  feftcs  Orthodoxes  du  Mufulmanifme,  &  enfin  il  efl  Auteur  de 
celles  qui  portent  le  nom  de  Motabainât,  les  plus  claires  &  les  plus  autentiques. 

ARBAIN  Khabar,  les  quarante  Hifloires.  Il  femble  que  les  Chrétiens  ayent 
voulu  imiter ,  ou  contrequarrer  ces  quarante  traditions  Mufulmannes  dont  nous 
venons  de  parler:  car  il  y  a  un  Auteur  anonyme  qui  a  donné  le  titre  de  qua- 
rante narrations  ou  hifloires  à  im  Livre  dans  lequel  il  a  ramaffé  les  vies  de  4.0 
Pères  du  defert  de  Hobaib  en  Egypte ,  &  d'ailleurs.  II  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roy,  n'-.  797. 

ARBEL,  Ville  de  Mefopotamie  affez  connue  fous  le  nom  d'Jrbela  &  fort  fa-  - 
meufe  par  la  victoire  qu'Alexandre  y  remporta  contre  Darius.    Les  tables  Arabi-  - 
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qucs  lui  donnent  77  dcgrez,  20  de  longitude,  &  35  degrez  de  latitude  Septen- 
trionale, la  plaçant  dans  le  quatrième  Climat. 

Il  y  a  eu  pluficurs  Auteurs  qui  étant  natifs  ou  originaires  de  cette  Ville,  ont 
pris  le  furnom  d'Arbcli ,  comme  Meftoufi ,  Sangiari ,  l'Auteur  du  Kaichf  al  naamat, 
&  celui  qui  a  fait  l'abrégé  du  Livre  intitule  yihia  al  Oloiim,  lequel  quoique  né 
à  Mouflal  ou  Ninive,  prend  néanmoins  le  nom  d'Ahmed  Bei.  MoufTa  Al-Arbeli. 
Cet  Abrégé  a  pour  titre  Roiih  al  Oloum ,  l'efpnt  des  fciences ,  &  correfpond  au 
titre  de  l'Ouvrage  entier,  qui  (ignifie,  les  fciences  diftribuées  par  clafTes,  ou  bien 
même,  la  vie  rendue  aux  fciences,  qui  eft  un  des  meilleurs,  &  des  plus  eftimez 
Livres  que  les  Mufulmans  ayent.     ^.  Ahia  al  Oloum. 

ARBENGIAN,  petite  Ville  de  la  campagne  ou  de  la  vallée,  que  l'on  ap- 
pelle ,1a  Sogde  de  Samarcand,  c'eft  proprement  le  Territoire  de  cette  Ville.  Ce 
nom  de  Sogd  eft  fort  ancien;  car  il  a  donné  fon  nom  à  une  grande  Province, 
que  tous  les  Géographes  Grecs  &  Latins  nomment  la  Sogdiane. 

La  Ville  d'Arbengian,  que  l'on  nomme  aufîi  quelquefois  Rabengian ,  a  été  au- 
trefois ruinée  :  mais  un  Sultan  ou  Roy  de  Khovarezme  la  rétablit.  Aboulfeda 
la  met  dans  le  cinquième  Climat  véritable,  &  lui  donne  88  degrez  25  minutes 
de  longitude,  &  39  degrez,  50  de  latitude  Septentrionale.  Omar  Ben  Mohfen, 
furaommé  Arbengiani,  a  fait  un  Commentaire  fur  le  Livre  de  Bazdadi  intitulé 
Ojffoul ,  ou  Points  fondamentaux  du  Mufulmanifme.  Il  ne  faut  pas  confondre 
le  nom  de  cette  Ville  avec  celiiy  d'Arzengian ,  qui  eft  en  Arménie. 

ARBONAH.  C'eft  ainfi  qu'Edriflî  en  faifant  la  Defcription  des  rivages  &  des 
ports  de  la  mer  Méditerranée,  appelle  la  Ville  de  Narbonne  en  France.  Elle  fut 
prifc  auffi-bien  que  Thouloule,  &  une  grande  partie  du  Languedoc,  par  les  Ara- 
jbes  qui  avoient  conquis  l'Efpagnc.  Le  Comte  Eudes  y  ayant  été  battu  ,  &  les 
Infidèles  s'avançant  bien  avant  dans  la  France  ,  Charles  Martel  les  combattit, 
les  défit,  &  les  chafla  jufqu'à  Narbonne  où  Ils  fe  réfugièrent.  Feyez  lezid,  fils 
d'Abdalmalek- 

ARCAM,  Serpent  noir  &  blanc  qui  fc  trouve  dans  le  Turkeftan ,  dont  le 
venin  eft  le  plus  dangereux  &  le  plus  mortel  de  tous  les  poifons. 

ARDA  S  TAN  ou  A  RDI  S  TAN,  Ville  de  la  Province  appellce  Gebdl  ou 
Iraque  Perfique  à  36  lieues  d'ifpahan. 

ARDAVAN,  Fils  de  Belafch  ou  Belafchan  ,  Roy  de  Perfe  de  la  troifiéme 
dynaftie  ou  famille  régnante ,  qui  porte  le  nom  d'Afchganiens.  Le  Tarikh  Ko- 
zideh  dit  qu'il  régna  treize  ans,  après  lefquels  un  autre  Ardavan,  fils  d'Afchek, 
lui  fit  la  guerre,  &  lui  ôta  la  couronne  &  la  vie.  Selon  le  même  Auteur,  cet 
Ardavan  qui  fucceda  au  premier,  étoit  de  la  race  de  Feriborz,  fils  de  Kaikaous, 
&  appartenoit  par  confequent  à  la  famille  des  Kaianides  qui  furent  les  Roj's  de 
Ja  fcconde  dynaftie  de  Perfe.  Il  foûticnt  même  quç  les  fix  autres  Roys  qui  lui 
fuccederent,  étoient  de  la  même  race:  mais  Gelali,  Auteur  de  l'Hiftoire  intitulée 
Nedhdm  aliavarikh ,  afllirc  que  ces  fept  Roys  étoient  tous  de  la  race  des  Afchga- 
nicns.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  dans  l'hiftoire  de  ces  Roys  j  c'eft  qu'ils  n'ont 
rien  fait  qui  ait  été  digne  de  mémoire. 

ARDAVAN. 
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ARDAVAN, Fils  d'Afchck  ou  Afchck-'.n,  que  quelques-uns  prononcent  Afcheg, 
&.Archgan,  fucccffjur  du  premier  Arda  van,  mourut  après  avoir  régné  23  ans, 
&  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  Le-  Tarikh  Giafcri  remarque  feulement  que 
de  fon  tem,^  ridolàtrie  fe  fortifia  extrêmement  par  le  moyen  des  Princes  qu'A- 
lexandre a\-oit  établis  en  pluiicurs  PiO\-iiices  de  TAfie.  Ces  Princes  font  appeliez 
dans  les  Hifloires  Orientales  Molouk  al-Thavaif,  Roys  des  nations,  ou  pùtôt, 
Princes  tirez  de  la  milice  d  Alexandre  le  Grand,  qui  étoient  de  différentes  nations. 

Il  y  a  encore  un  troifiéme  Ardavan,  fils  de  Narfi  ou  Narfes,  qui  eft  le  dernier 
de  cette  race  d:s  Afchckaniens,  que  l'on  peut  dire  avoir  fini  par  des  Roys  fai- 
néants. Celui-ci  régna  31  ans,  à  la  fia  defquels  Ardfchir  furnommé  Babegân  fe 
foûleva  contre  lui,  &  lui  fit  perdre  la  vie,  &  la  couronne  de  Perfe,  qu'il  trans- 
fera ainfi  de  la  Maifon  des  Afchckaniens  en  celle  des  Safanides.  Cette  dynaftie 
fut  la  quatrième  de  Perfe  dont  Ardfchir  fut  le  fondateur. 

Les  Molouk  Thavaif  dont  nous  avons  parlé  ci-dcifus,  finirent  aufiî  awc  les 
Afchckaniens:  car  la  puiilance  d'Ardfchir  fut  fi  grande,  que  rien  ne  put  luy  re- 
fifter  dans  la  Perfe.  Le  nom  d TVrdavan  eft  le  môme  que  celui  d'Artaban,  duquel 
les  Grecs  &  les  Latins  ont  f.it  celui  d'Artabanus  qui  a  régné  félon  eux  en  Me- 
die,  de  même  que  ceux  d'Artaxcr.Kés ,  d'Oxyarés,  &  d'Affuerus,  ont  été  corrom- 
pus de  celuy  d'Ardfchir. 

ARDEBIL,  Ville  'de  la  Province  nommée  Adherbigian,  qui  fait  une  partie 
de  la  Medie.  Les  Tables  de  Naflireddin  lui  donnent  82  degrez,  30  de  longitu- 
de,  &  38  degrez  de  latituie  Septentrionale.  Il  y  a  dans  cette  Ville  un  ancien 
Château  appelle  Bahaman  Diz ,  lequel  ayant  été  pris  par  Kaikhofrou ,  Roy  de  Perfe 
de  la  féconde  dynaftie,  lui  alfura  fa  couronne  contre  Fraiborz  ou  Fcraiborz,  fon 
oncle:  mais  ce  qui  rend  aujourd'huy  cette  Vaille  plus  confiderable,  font  les  fepul- 
cres  de§  Scheikhs  Sefi  &*Haidar ,  ayeuls  des  Roys  qui  régnent  aujourd'huy  en 
Perfe;  car  ces  deux  psrfonnages  font  rerardez  par  les  feclaires  d'Ali  comme  des 
Saints  du  premier  ordre.  C'eft  en  connderation  de  ces  fepulcres  que  la  Ville 
d'Ardebil  porte  le  nom  d'Abadan  Firouz,  qui  fignifie,  le  fejour  de  la  félicité. 

Il  y  a  eu  plufieurs  gens  fçavans  de  cette  Ville ,  qui  ont  porté  le  furnom  d'Ar- 
debili,  comme  Mohammed  Bcd  Sadr  al  hagge  Abdalgani  qui  a  fait  un  Commentaire 
fur  l'Annioudage  de  Zamakhfchai-i  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n°.  1089. 

Gemaleddin  Jofef,  mort  l'an  797  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1394,  a  compofé  le  Li- 
vre intitulé  Anouar  le  amal  al  abrar ,  Lumières  pour  fervir  à  la  conduite  des  Ju- 
ftes.  C'eft  un  Ouvrage  de  pieté  &  de  dévotion.  Voysz  aujfi  Tag  al  Said ,  & 
Mir  Abovd  feth  qui  portent  tous  le  furnom  d'Ardebil  i. 

ARDEN,  Le  Jourdain,  Fleuve  de  la  Paleftine.  Les  Arabes  appellent  5a/a<i 
alArden^  le  pays  du  Jourdain,  tout  ce  qui  eft  aux  environs  de  cette  rivière  du. 
côté  de  la  Paleftine,  &  toute  la  Paleftine  même  avec  la  Samarie  &  la  Galilée: 
car  ils  comptent  la  Ville  de  Nabolos,  qui  eft  l'ancienne  Samarie,  que  nous  appel- 
ions aujourd'huy  Naplouze,  entre  les  Villes  de  la  Province  d'Arden.  forez  dans 
le  titre  rf'Iezid  fils  d'Abdalmalek ,  ce  que  fit  ce  Khalife  dans  le  pays  d'Arden. 

ARDOUKEND.  C'eft  le  nom  ancien  de  la  Ville  de  Cafchgar  en  Tur- 
queftan. 

Tome.  I.  H  h  ARDOUS. 


ARDOUS.      ARDSCHIR. 


reti 
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par  une  faute  de  copifte.  ^v  ..w.^^,  x...v...  .^  ,.,^1.^,^  v.^..  v^i.>,..,.ati.^,  p^icia 
l'ctude  de  la  Philofophic  à  la  couronne  de  fon  frère,  &  foufFrit  fort  patiemment 
qu'Alexandre  partageât  fcs  Etats  entre  fes  principaux  Capitaines,  plutôt  que  da- 
bandonncr  la  morale  d'Ariftote  fon  maître,  qui  luy  avoit  appris  à  mépnfer  les 
grandsurs  du  monde,  f^'oyez  les  titres  ^'Alexandre,  ou  pLûîôù  dEfcander,  &  d'A- 
riftotc. 

ARDSCHIR.  Il  y  a  trois  Roys  de  Perfe  qui  ont  porté  ce  nom,  ou  furnom. 
Le  premier  eft  Bahaman,  iils  d'Asfendiar,  qui  fut  furnomraé  Ai  dfchir  Diraz  dcft, 
Artaxerxe  Longuemain.  On  trouvera  fon  Hiltoire  dans  le  titre  de  Bahamân. 
Le  fécond  cfl  Ardfchir  Babcgan ,  fondateur  de  la  dynaflie  des  Saffanides ,  &  le 
troiliérae  eft  Ardfchir,  fils  de  Schirouieh  ou  de  Siroes.  On  parlera  de  ces  deux-ci 
l'un  après  l'autre,  après  avoir  remarqué  feulement,  que  le  nom  d'Ardfchir  figniiîe 
en  langue  Perfienne  ,  farine  &  lait  :  car  l'on  fera  mention  de  l'origine  de  ce 
nom  ailleurs. 

ARDSCHIR  Babcgân ,  premier  Roy  de  la  quatrième  dynaftie  de  Perfe, 
qu3  l'on  apoelle  des  Sailanides  ou  des  Cofrocs,  étoit  iils  de  SaiFan  ,  qui  étoit 
homme  particulier,  &  fèion  quelques-uns,  berger  d'un  nommé  Babcc,  dont  il 
époufa  la  fiUe.  SaiUm  en  ayant  eu  un  fils ,  il  lui  donna  en  faveur  de  Babec  le 
furnom  de  Babegân:  c'ell  ainfi  que  l'Auteur  du  Lebtarikh  en  parle. 

Kiiondemir,  fur  le  rapport  de  deux  Hiiloircs  fort  eilimées,  à  fçavoir  le  Tarikh 
Kozideh  &  le  Bina-Kiti,  raconte  l'origine  deSafran,&  par  confequent  d'Ardfchir, 
d'une  manière  bien  d:lferente.  II  dit  que  Ibus  le  règne  de  Homai ,  fille  de  Ba- 
haman, Sadan  fon  frère  qui  fe  vit  exclus  de  la  Couronne,  fe  bannit  volontaire- 
ment de  la  Perfe  ,  &  voulut  aller  pafler  fon  chagrin  dans  les  pays  étrangers. 
Un  des  enfans  de  ce  SaiT.ui  vou-ut  dans  la  fuite  du  teras  voir  la  Perfe  d'où  il 
avoit  appris  qu'il  tiroit  Ion  origine ,  &  le  mit  au  fervice  de  Babec  qui  gouver- 
noit  la  Province,  où  il  entra,  au  nom  d'Ardavan  qui  regnoit  pour  lors.  Babec 
reconnoiU'ant  un  natUicl  excellent  dans  ce  jeune  homme ,  lui  donna  peu  après 
fa  propre  fille  en  mariage;  &  ce  fut  de  ce  mariage  que  naquit  Ardfcliir,  lequel 
en  confidcration  de  fon  aj'eul  maternel,  fut  lùrnommé  Babegân. 

Cet  enfant  ayant  été  élevé  avec  grand  foin ,  il  s  avança  dans  tous  les  exercices 
dignes  d'une  pcrfonne  de  fa  nai (lance;  &  il  reùffit  avec  tant  de  perfection  en 
toutos  les  chofes  aufquellcs  il  s'apnliquoit .  que  le  Roy  Ardavan  en  ayant  eu  la 
connoilTance,  voulut  le  voir.  Aunî-LÔt  que  le  Roy  l'eut  en  fa  prefence,  il  en 
fut  charmé,  &  commença  dès  lors  àj'aimor  tendrement:  il  le  retint  dans  fon 
Palais,  &  donna  les  ordres  pour  le  faire  nourrir  &  élever  avec  fes  propres  enfans. 

Un  jour  qu  Ardfchir  accompagno't  les  Princes  à  la  chafle ,  le  Roy  leur  père 
les  fuivit  pour  voir  ce  qui  fe  paiToit  entr'eux  ;  &  comme  il  s'apperçut  qu  Ard- 
fchir furpallbit  de  beaucoup  les  enfans  en  bonne  grâce  &  en  adrefle,  tant  à  tirer 
de  l'arc  qu'à  manier  un  chWal,  il  en  conçut  quelque  jaloufie,  &  refolut  de  lui 
donner  un  cmpby  qui  l'obligeât  à  quitter  la  Cour.  Il  l'envoya  pour  cet  effet 
dans  une  de  fcs  Pi-ovinccs  pour  y  coirimander  les  ti-oupes;  &  ce  fut-là  qu'ayant 
appris  la  mort  de  Babec  fon  ayeul,  il  retourna  uulli-tôt  à  la  Cour,  pour  deman- 
der 
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der  au  Roy  fon  gouvernement.  Le  Roy  n'eue  aucun  égard  à  fes  demandes: 
car  il  l'avoit  dcja  dcfliné  à  fon  fils  aîné. 

En  .ce  tems-!à  le  Roy  Ardavan  fie  un  fonge  qui  l'eflraya;  &  en  ayant  demandé 
l'explication  à  les  Devins,  ils  luy  répondirent  qu'un  fugitif  de  fa  Cour  luy  enle- 
veroit  fa  Couronne.  Une  fille  du  Serrail  de  ce  Prince  donna  avis  à  Ardfchir, 
avec  lequel  elle  entretenoit  une  fecrete  correfpondance,  de  l'explication  du  fonge, 
&  le  fit  refoudre  dj  fuir  avec  elle,  &  de  prendre  un  bon  augure  fur  ce  que  les 
Devins  avoient  répondu. 

Ardavan  fut  averti  de  cette  fuite  ,  &  commença  à  craindre  l'effet  de  la  pré- 
diction. Ardfchir  dun  autre  côté  étoit  déjà  arrivé  à  la  Ville  d'Eflhckiiâr ,  Oli 
une  foule  des  amis  de  Babec,  fon  ayeul,  le  reçurent  avec  grand  accueil,  &.  fe 
dévoiJerent  entièrement  à  fon  fcrvice. 

Le  fils  aîné  d' Ardavan  qui  portoit  le  même  nom  que  fon  père,  &  qui  avoit 
le  gouvernement  de  la  Province  de  Fars  ou  Perfe,  dont  Efthekhar  efl  la  Capi- 
tale, prit  ombrage  du  grand  concours  d'amis  qu'il  voyoit  venir  en  foule  auprès 
d' Ardfchir:  mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  voir  l'effet  de  cette  faveur  popu- 
laire ;  car*  il  vit  bien-tôt  Ardfchir  à  leur  tête  luy  déclarer  la  guerre.  Il  fe  donna 
dans  la  fuite  plufieurs  combats  entr'cux;  mais  le  dernier  décida  l'affaire:  car  le  jeune 
Ardavan  y  fut  tué;  &  après  fa  mort,  la  plupart  de  fes  parens  qui  étoient  ceux 
que  les  Perfans  appellent  Molouk  ïhavaif ,  que  quelques  Auteurs  veulent  avoir 
été  des  Princes  du  pays,  qu'A'exandre  le  Grand  y  avoit  laiffés,  fubirent  le  même 
fort  qu' Ardavan,  ou  fuivirent  la  fortune  d'Ardfchir. 

Le  Roy  entendant  ces  nouvelles,  marcha  avec  toutes  fes  forces  du  côté  d'Eft- 
hekhar:  mais  il  ne  fut  pas  plus  heiu-eux  que  fon  fils;  car  il  perdit  la  bataille  & 
la  vie  en  même  teras. 

Ardfchir  après  cette  vift^irc  qui  le  faifoit  remonter  fur  le  trône  de  fes  ancê- 
tres, prit  le  titre  de  Schahinfchâli,  c'eft-à-dire,  d'Empereur  &  de  Monarque,  & 
étendit  fes  Conquêtes  de  tous  cotez  dans  l'Afie. 

Ce  Prince  qui  efl  le  fondateur  dune  quatrième  famille,  ou  fouche  royale, 
dans  la  Perfe,  fous  le  nom  de  Saflliniàn  ou  Saffanides,  poffedoit  toutes  les  vertus 
militaires  &  civiles  à  un  fi  haut  point,  qu'il  devint  le  modèle,  que  fes  fucceffeurs 
qui  ont  eu  en  vûë  le  bien  de  leurs  Etats  ,  fe  font  toujours  propofé  devant  les 
yeux.  En  effet  fes  grands  exploits  de  guerre,  quoyque  l'hiftoire  ne  nous  en  ait 
parlé  qu'en  général ,  &  les  ouvrages  qu'il  a  laiffez  après  luy ,  dont  il  nous  eft 
refbé  une  connoiffunce  plus  particulière  ,  nous  donnent  la  plus  grande  idée  que 
l'on  puiffe  former  d'un  Prince  très  -  accompli. 

Mais  ce  qui  furpaffe  &  le  nombre  de  fes  viéloires  &  la  magnificence  des  villes 
qu'il  a  bâties  ,  fut  le  deffein  qu'il  prit  de  dreffer  un  Kâr  Nameh  ,  ou  Journal, 
dans  lequel  fes  entreprifes,  fes  conquêtes,  fes  aftions  particulières,  &  jufqu'aux 
difcours  qu'il  tenoit,  étoient  couchez  fans  déguifement;  car  il  abhorroit  tellement 
la  flaterie  dans  fes  Courtifans ,  qu'il  en  avoit  établi  un  d'entr'eux  qui  l'interrogeoit 
tous  les  matins,  &  qui  lui  faifoit  rendre  compte  de  tout  ce  qu'il  avoit  fliit,  ou  dit 
le  jour  précèdent. 

Outre  ces  Commentaires  de  fa  vie,  il  a  laiffé  un  autre  Ouvrage  intitulé  Addh 
alaifch ,  règles  pour  bien  vivre ,  dans  lequel  il  prefcrit  à  fes  fuccelFeurs  &  à  fes  fu- 
jets ,  de  quelle  manière  ils  doivent  fe  comporter  dans  la  plupart  des  avions  de 
km-  vie,    C'eil  ce  Uiême  Livre  qiw  Noufchirvan,  un  de  fes  liiccefleurs ,  fit  copier 

Il  h  2  & 
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&  publier,  ponV  rétablir  la  police  dans  fes  Etats,  comme  l'on  pourra  voir  dans 
le  titre  de  ce  Prince. 

Un  des  plus  beaux  reglcraens  qu'il  fit,  fut  de  ranger  le  peuple  en  diverfes  clas- 
fes  de  profefîions ,  &  de  métiers ,  donnant  à  chacune  des  inflruftions ,  &  des  Doc- 
teurs particuliers. 

Les  principales  maximes  de  ce  Prince  étoient:  Lorfque  le  Roy  s'applique  à  ren- 
dre la  jnfr-ice,  le  peuple  s  affiàlomie  à  lui  rendre  obeïjjance.  Le  plus  méchant  de  tous 
les  Princes  efî  celui  que  les  gciis  de  bien  craignent  ,  ^  duquel  les  médians  efperent^ 
Il  difoit  auffî  que  l'autorité  Royale  ne  fe  maintaiuit  que  par  des  troupes.  Us  troupes 
par  l'argent ,  l'argent  ne  vient  que  par  la  culture  des  terres  ^  £3'  que  cette  culture  ne 
fe  peut  faire i  qu'en  faifant  obf:ry:r  la  juftice  âf  la  police. 

Ardfchir  pour  s'afllircr  la  polîeffion  de  fon  nouvel  Etat ,  avoit  époufé  la  fiUa- 
d'Ardavan  fon  predccelltur.  Cette  Reine  ne  pouvant  ie  dépouiller  de  raffeélion 
qu'elle  avoit  pour  fa  Maifon  ,  nourriilbit  toujours  dans  fon  cœur  une  averfion 
fecrete  contre  le  Roy  fon  mari.  Cette  paflîon  fe  fortifiant  tous  les  jours  ,  la. 
porta  enfin  jufqu  à  entreprendre  de  fempoifonner ,  pour  remettre  la  Couronne 
de  Perfe  fur  la  tête  d'un  de  fes  frères  qui  vivoit  encore:  mais  fon  deiTein  ne 
reiiflit  pas;  car  Ardfchir  évita  ce  danger,  &  la  Reine  convaincue  de  cet  attentat,, 
fut  mite  entre  les  mains  d'un  des  principaux  Miniflres  de  l'Etat ,  qui  la  devoit. 
faire  mourir. 

Ce  Minillre  fe  mettant  en  état  d'exécuter  la  volonté  de  fon  maître  ,  trouva' 
que  la  Reine  étoit  grofl'c  ;  &  coniiderant  que  le  Roy  fon  maître  n'avoit  point, 
d'enfans  ,  refoiut-  de  la  laifier  vivre  pour  lui  confcrver  un  héritier.  La  Reine 
étant  accouchée  d'un  fils,  le  Miniftre  prit  gr;md  foin  de  fon  éducation,  le  gar- 
dant cependant  dans  un  lieu  fort  fecret,  pour  le  faire  paroître  feulement  quand 
il  le  jugeroit  à  propos.  L'occafion  fe  trouvant  un  joui-  favorable,  il  le  prefenta 
au  Roy'' fon  père  pendant  qud  jouoit  au  mail  à  cheval  à  la  maniei-e  des  Perfans.. 
Le  Roy  le  reçut  fort  agréablement,  &.  loua  la  prudence  du  Miniflre  qui  lui  avoit 
confervé  un  fils  &  un  luccelfeur:  puis  l'ayant  enfuite  recompenfé  à  proportion 
du  grand  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu  ,  il  fit  prendre  le  jeune  Prince,  qui  fut. 
nommé  Schabour  ou  Sapor,  &  le  logea  dans  le  Palais  Royal  où  il  fut  élevé  &, 
entretenu  félon  fa  qualité. 

Le  Lebtarikh  donne  40  ans  de  règne  à  ce  Prince ,  mais  Khondemir  &  les  au- 
tres Hiflorions  ne  lui  en  donnent  que  quatorze  depuis  la  mort  d'Ardavan ,  foa 
predecefFeur. 

L'Auteur  du  Raoudhat  al  akhiar  rapporte  qu'Ardfchir  ne  vouloit  pas  que  l'on 
employât  la  même  punition  pour  toutes  fortes  de  fautes,  &  qu'il  difoit  îbuvent 
k  ics  Officiers  :  N  cmployrz  pas  L'épée  quand  la  canne  fuffit.  Ce  même  Prince  ayant 
interrogé  un  jour  fon  M-edecin  ,  quelle  m.efiire  d'alimens  étoit  neceffaire  pour 
foûtenir  le  corps  &  entretenir  la  vigueur?  Ce  Médecin  lui  répondit  que  le  poids, 
de  cent  gros  ou  drachmes  Arabiques  de  nourriture  (qui  ne  font  pas  une  livre 
de  Pari?)  étoit  fuffiiint.  Il  fut  furpris  de  cette  réponfe,  &Jui  demanda  derechef 
comment  une  fi  petite  qunntiré  pouvoit  Ibûtenir  un  aufîî  grand  corps  que  le  fien? 
Le  Médecin  luy  répliqua:  Une  telle  quantité  eft  capable  de  vous  porter;  ,&  fi 
elle  excède,  vous  l^rcz  obligé  de  la  porter. 

Ebn  Bitiikh  met  le  re^ne  de  ce  P.ince  fous  l'Empereur  Commode,  &  dit  qu'il 
conquit  TAilyric  &  la  JNIefopotaiiiic  eu  la  dixième  année  de  fon  règne.     Quel- 
ques 
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ques  Auteurs  appellent  ce  Prince  Ardfchir  ,    fils  de  Babek  ,    fils  de  Saflâii  :  mais 
cette  Généalogie  ne  fe  rapporte  pas  avec  la  vérité  de  fon  Hiftoirc, 

ARDSCHIR,  Fils  de  Schirovieh  ou  Siroes.  Après  la  mort  du  Roy  fon  père, 
il  fut  couronné  à  1  âge  de  fcpt  ans  Roy  c!c  Pcrfe  du  confontcment  de  tous  les 
Grands,  à  la  refervc  de  Scheheriar,  Général  de  l'armée  qui  étoit  fur  les  confins" 
de  Perfe.  Ce  Seigneur  qui  fe  voyoit  toutes  les  forces  de  l'Empire  entre  les  mains, 
de  qui  faifoit  tcte  lui  feul  à  Heraclius,  Empereur  des  Grecs,  trouva  mauvais  que 
Ton  eût  fait  cette  éîeftion  fans  avoir  été  confulté.  Il  marcha  donc  en  diligence 
vers  la  'Ville  de  Madain  où  il  entra  en  maître  ,  &  fe  faiiit  de  la  perfonne  du 
jeune  Prince  qu'il  fit  mourir  après  un  règne  d'un  an  &  demi  feulement.  Après 
cet  attentat  Scheheriar  mit  la  couronne  fur  fa  tête  :  mais  comme  il  n'étoit  pas 
du  fang  Royal,  il  ne  put  jouir  de  fon  ufurpation  que  pendant  deux  ans.  l^oycz 
fon  titre. 

Ebn  Batrikh  ajoute  à  ces  Princes  un  autre  Ardfchir,  fils  de  Schabour,  c'cft-à- 
dire,  Artaxerxc  fils  de  Sapor,  qu'il  dit  avoir  régné  en  Perfe  quatre  ans,  fous  l'Em- 
pire des  enfans  de  Conftantin:  mais  les  Hiftoriens  Mahometans  n  ont  mention 
que  des  trois  dont  nous  avons  parlé,  &  Aboulfarage,  Hîllorien  Chrétien,  aulîî- 
bien  qu'Eba  Batrikh,  ne  compte  que  trois  Ardfchirs  ou  Artaxerxes  entre  les  Roys- 
de  Perfe,. 

AREC  A.  C'ell  le  nom  Indien  d'un  fruit  que  les  Arabes  appellent  Faufel  qui 
reffemble  à  une  noix  mufcade.  Ce  fruit  étant  mêlé  avec  des  feuilles  deTenbul, 
que  les  Indiens  nomment  Batra  ou  Bctré,  &  les  Européens,  Betlé,  &  avec  un 
peu  de  chaux,  fert  à  fortifier  l'cftomach  ,  &  à  rendre  l'haleine  plus  agréable, 
îorfque  l'on  le  mâche  entre  les  dents.  Les  Indiens  portent  toûjom-s  avec  eux 
cette  drogue  dans  des  boëtes  precieufes,  &  s'en  fervent  continuellement. 

AREFI,  c'ell  en  général  un  homme  fpirituel  ;  &  on  fe  fert  fouvcnt  de  ce 
terme,  quand  on  ne  veut  pas  déclarer  quelle  elt  la  perfonne  dont  on  parle.  Ainii' 
nous  trouv-ons  que  fm*  le  paffige  du  chapitre  fécond  de  l'AIcoran,  intitulé  Bacrak, 
de  la  Fâche ,  qui  ell  couché  en  ces  termes  :  Ceft  Duii  qui  rt  (J'erre ,  âf  c'r/?  lui 
qui  élargit,  un  Arefi  dit  :  Dieu  relierre  les  hommes,  quand  il  les  renferme  dans 
la  connoifllince  d'eux-mêmes,  &  il  les  élargit,  Iorfque  du  fonds  de  cette  connoil- 
Iknce  ,  il  les  élevé  jufqu'à  celle  de  fa  divinité.  Q^uand  je  me  retire  en  moy- 
même,  dit -il  enfuitc,  je  ne  vois  rien  de  plus  vil,  ni  de  plus  miferable  dans  fU- 
nivers:  mais  quand  je  m'éieve  jufqu'à  vous,  Seigneur,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait" 
au  monde  quelque  chofe  de  plus  grand  que  moy.  Dans  le  premier  état,  je  de- 
meure bas  &  pefant,  &  dans  le  fécond  je  deviens  yvre  &  tranfporté. 

AREFOUN,  c'eft  le  plurier  du  mot  précèdent  Arefi,  &  Arefin  efl  un  cas^ 
oblique  du  nominatif  Arefoun.  Akhbâr  al  arefin,  l'Hiftoire  des  gens  fpirituds 
écrite  par  Bakoviah  Al-Schirazi.  On  trouve  des  Auteurs  myfliques  entre  les  Mu- 
fulraans  qui  font  furnommez  Sultan  al  arefin,  les  Roys  de  la  fpirituaiité ,  à  caufe 
de  l'excellence  de  leurs  penfées.  Ce  mot  Arabe,  Arefoun  &  Arefin  qui  fignifie 
en  général,  les  Connoillans  &  les  Sç-avans,  ell  particuH'fement  appliqué  aux  Doc- 
teurs myftiques,  à  caufe  qu'ils  s'attachent  aux  connoilfmces  les  plus  fublimes,  & 
qu'ils  pénètrent  plus  av-ant  que  les  autres,  dans  les  fciences  les  plus  fecretcs. 
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ARESGH.  C'eft  le  nom  de  celuy  qui  paffc  pour  avoir  le  mieux  fçu  manier 
un  arc.  Il  s'en  fervoit  avec  tant  de  force  &  tant  d'adrelTe,  que  les 'meilleurs 
Archers  luy  font  comparez  ,  quand  on  les  veut  loiier.  Il  vivoit  fous  le  règne 
de  IManougeher.    Voyez  ce  titre. 

ARGENIOUS  ouAUGENIOUS,  c'eft  faint  Eugène  dont  la  fête  fe  ce^ 
]cbre  en  Egypte  par  les  Chrétiens  le  quinzième  du  mois  de  Mefri ,  conjointement 
avec  celle  de  Marie  fii  fille.  L'Hiftoire  de  leurs  vies  fc  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roy,  n''.  792. 

ARGEVAN  ou  ARGHEVAN,  c'eft  l'arbre  que  les  Botaniques  appellent 
Arhor  Jiidœ,  &  que  nous  nommons  en  François  l'Arbre  de  Judée.  Il  le  couvre 
entièrement  de  fleurs  de  couleur  de  pourpre,  avant  que  de  pouffer  fes  feuilles. 
Les  Perflins  fe  fervent  fouvent  de  cet  arbre  dans  leurs  comparaifons  :  ils  donnent 
au  vin  qui  leiu-  eft  défendu  par  la  loy,  le  nom  d'eau  d'Argevan  par  refpeft  pour 
une  loy  qu'ils  violent  incelfamment.  Les  vifagcs  de  fafran,  &  les  yeux  d'Arge- 
van, font  leurs  exprclîîons  ordinaires  pour  fignifier  des  amants  paffionnez,  dont 
la  mckuicholie  eft  peinte  fur  leur  vifage,  &  les  yeux  rouges  à  force  de  verfer 
des  larmes. 

ARGIAN.  Voyez  Arragian.  Ahmed  Ben  Mohammed  Cadhi  de  Soufter  en  \x 
Province  de  Khuziftan  ou  Suzianc,  excellent  Poëte  Arabe,  étoit  natif  d'Argian, 
&  fut  furnommé  Argiani.    Il  mourut  fan  de  l'Hegire  544,  de  J.  C.  1149. 

ARGIANIOUS  &  Miriara  fa  fille.    Voyez  plus  haut  Argenious. 


ARGIASBouARGIAST,  Roy  du  Turqueftan ,  fils  ou  petit-fi!s  dAfra- 
fiab,  fit  une  grande  irruption  dans  le  Khorafan,  au  tems  que  Kifchtasb  regnoit 
en  Perfe:  il  prit  la  Ville  de  Balkhe  qu'il  faccagea  ,  &  il  y  tua  même  Lohorasb 
qui  s'y  étoit  retiré  pour  vivre  en  particulier,  après  qu'il  eut  remis  fes  Etats  en- 
tre les  mains  de  Kifchtasb  fon  fils.  Il  pouifa  encore  fes  conquêtes  plus  loin: 
.car  il  donna  la  chaffe  à  ce  Prince ,  &  l'obligea  de  fuir  de  la  Perfe  en  la  Province , 
que  les  Perfans  appellent  Kouheftan ,  &  les  Arabes  Gebâl ,  ancien  pays  des  Par- 
thes,  où  les  montagnes  oc  les  défilez  le  raii-ent  à  couvert  des  infultes  de  la  Ca- 
valerie des  Turcs  &  des  Tartarcs  :  mais  après  quelque  temj.  Asfcndiar  ,  fils  de 
Kifchtasb,  luy  rendit  la  pareille,  &  le  repculHi  jufqu'au  de-là  du  fleuve  Gihon  ou 
Amou,  où  il  fut  tué  enfin  par  ^qs  propres  fujets,  &  au  milieu  de  fes  Etats, 

ARGIS,  Château  très -fort,  fitué  en  MefopotamJe,  non  loin  de  la  Ville  d'A- 
tnida,  que  Tamerlan  prit  l'an  de  l'Hegire  Y9(^-  Les  tables  de  Nafïïreddin  &  d'U-. 
lug  Begli  mettent  une  Ville  d'Argis  en  Arménie ,  &  luy  donnent  77  dcgi-ez  de 
longitude,  &  38  degrez  &  demi  de  latitude  Septentrionale. 

ARGOUN  KHAN,  étoit  fils  d'Abaka  ,  ou  Abaga  Khan.  Il  fucceda  dans 
TEmpire  des  Mo9;ols  à  Ahmedkhan ,  furnommé  Nicoudar  Oglan,  l'an  de  l'He- 
gire 6S3,  de  J.  C.  1284.  II  f^'-'t  voir  le  titre  de  ïon  predecefl'eur ,  pour  fçavoir 
de  quelle  manière  il  fucceda  à  cette  Couronne,  Nous  al'ons  voir  maintenant  ce 
qu'il  fit,  depuis  qu'il  s'en  fut  mis  en  polfeffion.  Il  donna  la  première  charge  de 
1  Empire  à  Bûga  qui  diipofoit  de  toutes  chofcs  avec  un  pouvoir  prefque  abfolu. 

Scham- 
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Schamfeddin  Said ,  qui  ctoit  Prefident  du  Divan,  c'eft-à-dife,  Chef  des  Confeils 
■fous  le  règne  d'Ahmed,  s'étoit  retiré  de  la  Cour,  &  ctoit  mcmc  déjà  parti  dl- 
fpahan  pour  paiîcr  aux  Indes,  lorfqu'Argoun,  duquel  il  fc  déficit,  le  Ht  appellcr, 
&  le  confirma  dans  la  charge. 

Said  obéit  à  fcs  ordres,  &  fc  rendit  incontinent  à  la  Cour:  mais  Biiya  voyant 
que  fon  autorité  étoit  partagée,  chercha  aufîi-tôt  à  fe  défaire  de  lui."^  Pour  y 
parvenir  par  une  voye  phis  courte  ,  il  Taccufa  auprès  du  Sultan  d'avoir  donné 
du  poifon  à  Abaka  fon  père  ;  &  ce  Prince  trop  crédule ,  fans  examiner  la  dépofi- 
tion  des  témoins,  facritia  ce  grand  homme  à  lambicion  de  fon  rival,  qui  vou- 
loit  mettre  en  fa  place  un  homme  qui  dépendît  entièrement  de  lui. 

On  compofli  dans  ce  tems-lù  pluiicurs  Elégies  pour  confoler  les  peuples  fui" 
la  perte  qu'ils  avoient  fiiite;  &  les  Hifloriens  nous  rapportent  cette  circonflance 
de  fa  mort,  qu'au  même  tems  que  lEvecuteur  entra  chez  lui  pour  le  faire  mou- 
rir, il  fe  purifia  par  l'ablution  ordinaire,  que  les  Mufulmans  font  avant  leur  prière, 
&  ouvrit  enfuite  fon  Alcoran  pour  en  tirer  le  Fâl  ou  le  bon  augure,  qu'ils  ont 
accoutumé  de  chercher  dans  ce  Livre:  Il  y  trouva  d'abord  ces  paroles:  Ceux  qui 
difent  à  Diat:  C'eji  vous  qui  êtes  nôtre  Maître^  (f  ceux  qui  entrent  dans  le  chemin 
droit,  6?  conforme  à  cette  créance,  Dieu  leur  envoyé  des  Anges  qui  les  coufolent  dans 
Uurs  afflictions,  àf  les  aÇJurent    du  Paradis  qui  leur  a  été  promis. 

Bùga  fe  trouvant  délivré  d'un  tel  Collègue,  ne  mit  plus  de  bornes  à  fcs  dcf- 
feins ,  &  parvint  à  un  tel  point  d'autorité ,  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'un  pas  à  faire , 
pour  devenir  entièrement  le  Maître.  Il  leva  enfin  le  mafque,  &  fe  révolta  ouver- 
tement contre  le  Sultan  l'an  686  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1287  ■>  "^ais  il  ne  pouflà 
pas  fa  fortune  bien  loin  ;  car  il  fut  tué  milèrablement  au  milieu  de  i^on  entreprife. 

Après  la  mort  de  Biiga  ou  Boga,  un  Juif  nommé  Saadeddoulat,  Médecin  de  fa 
profeflion ,  homme  très-agreable  dans  la  converfation  ,  entra  fi  avant  dans  les 
bonnes  grâces  du  Sultan  Argoun ,  que  toutes  les  affiiircs  des  plus  grands  Seigneurs 
de  l'Empire,  en  général,  &  en  particulier,  dépendoient  de  fon  crédit  &  de  fa  fi- 
veur.  Il  élev^a  beaucoup  tous  ceux  de  fa  nation,  &  de  fa  Religion,  fans  néan- 
moins faire  rien  perdre  aux  Chrétiens  qui  étoient  aullî  fort-puiifans  dans  la  Couf 
du  Sultan.  Il  n'y  avoit  alors  que  les  Alufulmans  qui  fuifent  demeurez  fans  cré- 
dit, &  particulièrement  depuis  la  mort  de  Said.  Ceux-cy  murmuroient  continuel- 
lement, &  également  contre  les  uiis  &  contre  les  autres.  Argoun,  à  leur  foili- 
citation,  avoit  ôté  aux  Mufulmans  toutes  les  charges  de  jultice  &  de  finances, 
&  la  chofc  étoit  allée  fi  avant,  que  l'on  les  empêchoit  d'aller  &  venir  dans  le  camp 
du  Sultan,  &  que  l'on  leur  défendit  enfin  de  paroître  à  la  Cour.  Argoun,  difent- 
ils,  avoit  promis  aux  Chrétiens  de  convertir  le  temple  de  la  Mecque  en  Eglife,  & 
qu'au  lieu  d  y  adorer  le  Dieu  tout-puifîant,  on  y  auroit  adoré  des  ftatucs  &  des 
images:  mais  la  Providence  qui  veille  toujours  à  la  confervatioa  du  Mufulmanifme, 
&  les  prières  des  bons  Alnfulmans  empêchèrent  cette  grande  révolution:  car  Argoun 
tomba  malade  dans  ce  tems-là.  Tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à  la  confervation 
de  la  vie  de  ce  Prince ,  firent  faire  beaucoup  de  prières  &  d'aumônes  dans  les 
Provinces  de  fEmpire;  &  le  Jmf  Saadeddoulat  qui  étoit  le  premier  Miniflre, 
touché  du  repentir  de  fcs  aftions  pafîées  ,  envoya  des  ordres  exprès  dans  toutes 
les  Provinces  pour  y  rétablir  les  chofes  qu'il  avoit  changées  mal-à- propos  :  mais 
comme  l'heure  de  la  moit  de  ce  Sultan  qui  étoit  marquée,  ne  pouvoit  ni  s  avancer, 
ni  reculer,  les  prières,  les  aumônes,  &  toutes  les  autres  démonltrations  ou  appa- 
rences de  jufticc  &  de  pieté ,  fervircnt  de  peu. 
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Le  Sultan  tomba  dans  une  extrême  foiblefle  ;  &  il  étoit  déjà  fort  proche  de  fon 
agonie ,  lorfqu'il  eut  le  déplaifir  d'apprendre  que  le  Juif  fon  favori  avoit  été  mafla- 
cré  par  fes  ennemis.  Enfin  ce  Sultan  mourut  l'an  de  l'Hegire  6ço,  de  J.  C.  1291 , 
&  les  Mufulmans  comptant  fa  mort  entre  les  miracles  de  Mahomet,  difent  qu'elle  fit 
refleurir  le  JSIufulmanifme  qui  avoit  reçu  fous  fon  règne  une  grande  flêtrilTure. 
Khojîdemir. 

Il  y  a  d'autres  Hiftoriens  Arabes ,  comme  Aboulfedah  qui  écrivent  que  le  Juif 
Saadeddoulat  fut  égorgé,  parce  qu'il  fut  foupçonné  d'avoir  empoifonné  le  Sultan 
fon  maître;  &  quoy  que  cette  accufation  foit  vraye  ou  fauffc  ,  il  eft  certain  que 
les  ennemis  des  Juifs,  qui  avoient  regardé  de  mauvais  œil  leur  grand  crédit,  & 
peut-être  fouffert  plufieurs  injuftices  de  leur  part,  prirent  cette  occafion  après  la 
mort  du  Sultan  &  de  fon  Miniftre,  pour  fe  vanger  d'eux,  &  en  firent  un  grand 
maflhcre. 

Ce  fut  Argoun  Khan  qui  confirma  MafToud ,  fils  de  Kaicaous ,  dans  les  Etats  que 
poiTedoit  la  Maifon  des  Selgiucides  dans  TAfie  Mineure.  Ce  Malfoud  fut  le  pénul- 
tième Sultan  de  cette  famille. 

ARGOUS,  un  des  fuccefleurs  d'Alexandre,  fclon  les  Hiltoriens  Orientaux. 
Qiielques-uns  poun-oient  croire  que  c'efl  Lagus,  ou  Ptolomée  fils  de  Lagus:  car 
les  mêmes  Auteurs  difent  qu'il  fut  furnomraé  Bathalmious. 

ARIHA  &  ARIKHA,  la  ville  de  Jéricho.  IHa-u-Ariha.  Ce  font  les  villes 
de  Jerufalem  &  de  Jéricho  qui  font  les  principales  de  la  Province  d'Arden,  c'eil-à- 
dire,  de  la  Terre  ftinte.  Les  Orientaux  difent  que  la  ville  de  Jéricho  fut  bâtie 
par  fept  Roys  qui  y  firent  conftruire  chacun  un  mur,  &  ils  la  qualifient  fouvent 
du  titre  de  Dâr  algiabbârin,  qui  fignifie  la  demeure  des  Geans,  &  de  Medinat  al 
balafam ,  la  ville  du  baume  ,  à  caufe  que  l'on  cultivoit  dans  fes  jardins  l'arbre 
qui  produit  cette  huile  prccieufe.    ^o^^ez  Arden,  &  Jofchuâ  Ben  Noun. 

ARINGIAN,  Ville  do  la  Province  appellée  Tranfoxane;  elle  appartient  à  la 
Sogd  ou  vallée  de  Samarcand,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  efi:  fituée  dans  le  pays,  que  les 
Anciens  ont  appelle  la  Sogdianc.    Bargendi  la  met  au  cinquième  climat. 

ARIOUS  Al  mobtadâ.  Arius  le  Novateur,  ou  l'Herefiarque.  Il  étoit  Prêtre 
&  Prédicateur  d'Alexandrie ,  &  publia  fon  hcrcfie  par  un  fermon  où  il  prit  pour 
texte  ce  paffage  du  Livre  de  la  Sageffc  :  Dieu  m'a  créé  au  commencement  de  fes 
voyes  i  &  répéta  plufieurs  fois  que  la  Sagefle  qui  cfl  le  'Verbe  ,  étoit  la  première 
créature  que  Dieu  eût  tirée  du  néant,  &  que  ce  Verbe  avoit  enfuitc  créé  le  mon- 
de. Alexandre  fon  Evêque  luy  demanda  un  jour,  qui  nous  étions  plus  obligez 
d'adorer,  ou  celuy  qui  nous  avoit  créez,  ou  ccluy  qui  1^  nous  avoit  pas  créez? 
Arius  lui  répondit  :  C'eft  fans  doute  celuy  qui  nous  a  créez.  Donc ,  répliqua 
l'Evêque,  nous  fommcs  plus  obligez  d'adorer  celuy  qui  eft  créé,  que  celuy  qui 
eft  incréé.  Mulf.  Ehn  Batr.  Mais  l'iaftoire  d' Arius  &  de  l'Arianifine  eft  alTez 
connue  par  nos  Auteurs. 

ARISTAKHAR,  le  Philofophe  Ariftarchus.  On  le  trouve  cité  dans  la 
préface  de  Giovaberi.     r.  es  titre. 

ARISTHATHLIS. 
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ARISTHATHLIS  &  Ariflhathalis ,  c'eft  Ariflotc  le  Philofophe  ,  que  les 
Orientaux  appellent  aulli  par  abréviation  Ariftou.  Ben  Cairem  dit  qu'il  ctoit  fils 
très-habile,  &  qu'il  commença  dus  l'âge  de  fcpt  ans  à  apprendre  la  Grammaire,  la 
Rhétorique,  &  la  Poëile  :  qu'  enfuite  il  s'attacha  à  Platon,  duquel  il  apprit  la 
Philofophie  ,  &  fréquenta  fon  école  pendant  vingt  ans.  Son  maître  l'appelloit 
ordinairement  rEfprit  ou  l'Intelligence;  &  il  profita  tellement  dans  cette  école, 
qu'il  a  mérité  d'être  rais  au  nombre  des  Philofophes ,  que  les  Arabes  appellent 
Élahioun  ou  Divins,  auffi-bien  que  fon  maître.  Il  fonda  cependant  une  école  k 
part,  &  fes  fedateurs  furent  furnommez  Mafchaioun  ,  Pcripateticiens.  Il  aimoit 
fort  la  Mufique  &  les  allerablées  de  gens  fçavans,  &  mourut  à  l'âge  de  80  ans. 

Les  Hifloriens  Orientaux  prétendent  que  fon  nom  en  Grec  fignific  Excellent 
en  doftrine,  &  qu'il  fut  Vizir  ou  Confeiller  d'Etat  d'Alexandre  le  Grand,  auffi-bien 
que  fon  maître.  Ils  rapportent  même  plufieurs  avis  qu'il  luy  donna ,  &  un  grand 
nombre  de  fentences  ou  maximes ,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Le  même  Ben 
CalTem  écrit  qu'Ariffcote  a  compofé  plus  de  cent  traitez  fur  diverfes  matières,  & 
il  y  a  un  livre  entre  ceux-là,  qu'il  dédia  à  Alexandre,  &  que  l'on  ne  trouve 
point  aujourd'huy  parmi  fes  œuvres ,  dont  le  titre  Arabe  efl ,  HefJ'dl  al  galeb-u-al 
magloubf  de  la  conduite  qu'un  Capitaine  doit  tenir  après  le  gain,  &  après  la  perte 
d'une  bataille.  Sa  vie  &  fes  fentences  ont  été  recueillies  dans  deux  Livres  inti- 
tulez Siaffat  &  Haougial;  mais  pour  le  premier  de  ces  deux  livres,  il  femble  que 
ce  ne  foit  que  l'abrégé  de  fa  politique.  Ils  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy,  n  .  918  &  924. 

Les  œuvres  d'Ariftote  telles  que  nous  les  avons ,  ont  été  toutes  traduites  du 
Grec,  dans  les  langues  Syriaque  &  Arabique.  Ses  principaux  Traducteurs  font 
Abou-Bafchar ,  lahia  Ben  Aidi ,  Honain  &  fon  fils  Ishac,  Mata  ou  Mati,  Abou 
lahia  Al-Merouzi,  Efcander  lahia  Al-Nahaovi ,  Al-Fai-abi,  &  Alkendi.  Alexandre 
Aphrodifeen,  que  les  Arabes  appellent  Efkander  Al-Afrodizi,  &  qui  en  a  com- 
menté une  grande  partie  en  Grec ,  fe  trouve  auffi  en  Arabe ,  fans  parler  d' Averroés 
&  d'Avicenne ,  qui   font  affez  connus. 

Al-Gazali  dans  fon  Livre  intitulé  Monkedh ,  condamne  Arillote  ,  &  tous  les 
Philofophes  Mufulmans  qui  fe  font  attachez  à  fa  doftrine,  &  nommément  Alfa- 
rabi ,  &  Avicenne  ;  de  même  que  les  Juifs  ont  fait  le  plus  docle  de  leui-s  Rab- 
bins Moyfe  fils  de  Maiemon. 

Le  Livre  intitulé  Ekhovan  al  Safa  ,  efl  auflî  rejette  pour  la  même  raifon  par 
plufieurs  Auteurs  Mufulmans,  à  caufe  que  les  Auteurs  de  cet  ouvrage  ont  appuyé 
principalement  leurs  dogmes  fur  les  principes  de  ce  Philofophe. 

Pour  voir  quelque  chofe  de  plus  particulier  touchant  ce  Philofophe  ,  il  faut 
lire  les  titres  d'Ardous,  de  Dai-ab,  &  d'Efcander. 

Le  Bahariflan  rapporte  cette  -maxime  politique  d'Ariflote  :  Qu'un  Piince  doit 
plutôt  refTembler  au  Kerkes  (efpece  de  vautour)  qui  efl  au  milieu  de  faproye, 
qu'à  une  proye  entourée  de  Kerkes,  c'eft-à-dire ,  félon  le  même  Auteur,  qu'il 
efl  aufiî  utile  à  un  Prince  de  fçavoir  tout  ce  qui  fe  pafTe  autour  de  luy,  qu'il  luy 
efl  dommageable  que  fes  voifins  fçachent  fes  propres  affaires. 

ARKAGI  ZADEH,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Arbaiii  ^  ou  les  quarante 
traditions,  dont  nous  venons  de  parler  cy-deffus.  Il  a  pourtant  donné  un  nom 
particulier  à  fon  ouvrage  qui  efl  M/an  al  hadith ,  les  plus  excellentes  narrations 
ou  traditions. 

To>ME  L  li  ARKIDIAKOUN. 
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ARKIDTAKOUN,  l'Archidiacre.  On  cite  fort  fouvent  fous  ce  titre,  un 
très-fcavant  Médecin  Clirètien  nommé  Abu!  Khair,  frcre  du  Catliolique  ou  Pa- 
triarche des  Jacobites ,  nommé  Ben  ou  Ebn  Al  Maflîh.  Cet  Archidiacre  avoit 
encore  un  autre  frère  nommé  Abulhalfan  Saed  qui  fut  Médecin  du  Khalife 
Naffer  l'Abbaflide.    Ces  trois  frères  étoient  fils  de  Hebatallah.    Voyez  ce  titre. 

ARL  AT,  Première  Tribu  des  Turcs  Orientaux  qui  habitent  au  de-là  du  Gihon 
ou  de  rOxus, 

ARMENIAH.  Voy-Z  Axmlmdh.  Armen  &  Armeni.  Un  Arménien.  Les 
Orientaux  donnent  fouvent  ce  nom  à  ceux  que  les  Grecs  &  les  Romains  ont  ap- 
pelle Paithcs ,  &  particulièrement  aux  derniers  qui  ons  eu  tant  de  démêlez  avec 

les  Ccfars.     Voyez  le  titre  ^'Arminiah. 

ARMEN  ou  Armenk,  ou  Armeni  Daglii.  C'efl  ainfi  que  les  Turcs  appellent 
le  Mont  Armenius  ou  Ormcnius  en  Bithynie  qui  eft  afTez  proche  de  la  ville  de 
Burfe.  Il  y  a  dans  cette  montagne  un  palTage  étroit,  que  les  Grecs  ont  appelle 
Clifiiris,  &  que  l'on  nom.me  aujourd'huy  armeni  Derbcnd,  &  tout  le  pays  d'alen- 
tour s'appelle  auffi  Armeni  Vilaieti,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'Arménie , 
que  les  Turcs  appellent  du  même  nom.     Voyez  plus  bas  Arniiniah. 

ARMENI.  V.  plus  haut  &  le  titre  d'Abou  Salah. 

ARMINIAH.  L'Arménie.  Les  Orientaux  divifent  cette  Province  d'une  ma- 
nière bien  différente  de  celle  des  Occidentaux:  car  ils  en  font  une  fuperieure  ,  qui 
eft  toute  comprife  dans  le  cinquième  Climat,  &  une  inférieure ,  dont  la  plus  grande 
partie  eft  dans  le  quatrième. 

La  fuperieure  qui  eft  la  plus  Septentrionale  eft  comprife ,  félon  les  Géographes 
Arabes  &  Perfans,  entre  les  pays  d'Allan  &  de  Khozar:  elle  enferme  les  villes  de 
Bakovieh  ou  Bachu,  de  Sumacliie,  &  de  Derbend,  &  c'eft  cette  Province  que  les 
Perfans  appellent  plus  particulièrement  le  Schirv;in. 

L'Inférieure  eft  la  plus  Méridionale,  &  on  prétend  que  les  villes  d'Amed  ou 
Amida,  de  Tacrit,  &  de  Malazegcrd  lui  appartiennent:  On  y  comprend  auffi  or- 
dinairement celles  d'Akhlath  ou  Khalath  ,  d'Argis  ,  «Se  d'Ani,  qui  font  Ctuées  k 
peu  près  entre  la  fuperieure  &  l'inférieure. 

L'opinion  commune  des  Orientaux  eft  que  l'arche  de  Noë  s'arrêta  fur  la  mon- 
ta,<Tne  de  Gioudi,  qui  eft  une  des  croa})es  du  Mont  Taurus  ou  Gordiœus  en  Armé- 
nie, &  cette  tradition  eft  autorifée  en  ce  pays-là  par  pluûeurs  hiftoires  qui  appro- 
chent fort  de  la  fable. 

Ce  pays  d'Arménie ,  ainfi  que  nous  le  venons  décrire ,  eft  1  ancienne  Parthie. 
Aboulfarage  remarque  dans  la  cinquième  de  fes  dynafties  ,  que  fous  Ptolemée 
Philadelphc,  un  nommé  Arfchak  Arménien  fe  révolta  contre  les  Grecs ,  &  fonda 
VEmpire  des  Arfacides.  Nous  les  appelions  Parthes,  &  Vologefus ,  un  de  leurs 
Rrjys ,  eft  apocllé  par  le  même  Auteur  Roy  d'Arménie. 

Àl.ân  dont  il  eft  parlé  cy-delfus,  eft  le  pays  des  Alains,  comme  celuy  de  Bur- 
giin,  l'eft  des  Bourguignons.  Je  ne  parle  point  ici  ni  de  la  petite  ,  ni  de  la 
grande  Arménie,  parce  que  les  Géographes  Grecs  &  Latins  les  font  aflez  con- 
noître.  Hiyton  Roy  d'Arménie  aflez  connu  pai-  les  Croilades ,  eu  nommé  par 
les  Orieui;aiix  Ilatcm.    Voyez  ce  titre. 

ARMOUL 
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ARMOUI.  C'cfl  le  furnom  de  deuT  Auteurs  differens.  Le  premier  eft  Abou 
Mohammed  Ben  Ahmed  qui  mourut  l'an  456  de  l'Hcgire,  &  qui  nous  a  laiiré  un 
Livre  alfcz  curieux  intitulé  Kdhdr  tabdil  al  Jeoud  ou  al-iVaJJara.  De  l'altération, 
ou  corruption  que  les  Juifs  &  les  Chrétiens  ont  faite  dans  les  Livres  facrez.  On 
peut  aiîez  voir  par  ce  titre  quel  avantage  donnent  aux  Mahomctans ,  ceux  qui 
parmi  les  Chrétiens  foûtiennent  que  les  Juifs  ont  corrompu  le  texte  de  l'ancien 
Jeflament. 

Le  fécond  eft  Serageddin  Mahmoud  Ben  Aboubecre ,  qui  mourut  l'an  682,  ou 
trois  de  l'Hégire.  Il  eft  Auteur  d'Afoulat  al  Cadhi,  qui  eft  une  inftmftion  pour 
les  Juges,  &  d'un  Talkhis,  ou  fcholies  fur  les  Arbains  de  Fakreddin  Razi. 

ARMOUNL     l^oyez  Kemaleddin. 

ARNAUTH.  Les  Turcs  appellent  ainfi  un  Albanois ,  parce  que  les  gens  de 
l'Epire  s'appellent  ainfi  eux-mêmes. 

ARNAUTH  Vilaieti,  l'Epire  ou  l'Albanie  qui  a  été  autrefois  la  principauté 
des  Commenes,  de  Scander  Beg,  &  de  Jean  Caftriot  fon  père.  Les  gens  de  ce 
pays-là  paffent  parmi  les  Turcs  pour  fort  groflîers  ;  ils  ne  laifîent  pas  néanmoins 
de  faire  de  grandes  fortunes  à  la  Cour  Othomanne,  témoin  le  Grand  Vizir  Ma- 
homet Kupruli  qui  étoit  de  ces  Àrnauths  ,  &  qui  avança  beaucoup  fes  amis  & 
fes  parens  ,  lefqucls  étant  placez  dans  les  premières  charges  de  l'Empire  ,  ont 
rendu  cette  nation  illuftre  à  Conftantinople.  Mahomet  fécond  Sultan  des 
Othomans,  prit,  l'an  de  l'Hegire  871,  de  J.  C.  1466,  la  plus  grande  partie  de 
l'Albanie. 

ARNAUTH  Biberi,  poivre  d'Albanie.  Les  Turcs  appellent  ainfi  le  Thym 
&  le  Bafilic  qui  tiennent  lieu  d'épiceries  aux  Albanois.  Arnauth  Dcfccri,  Livre 
d' Albanois:  c'eft  une  taille  de  bois  qui  fert  de  mémoire  à  ceux  qui  ne  fçavent 
ni  lire  ni  écrire. 

ARNAUTH  Eskenderiazi.  Alexandrie  d'Albanie.  C'eft  ainfi  que  les  Turcs 
appellent  Aies  ou  Aleffio ,  ville  de  cette  Province. 

ARNAUTH  Kebefi,  eft  une  efpece  de  Cappe  de  Bearn,  ou  une  Mante  velue. 

ARNAUTH L  Un  Albanois.  C'eft  le  furnom  d'un  grand  Jurifconfulte  des 
Mufubnans  ,  nommé  Fakhi-eddin  Hafl'an  Ben  Manfour ,  connu  fous  le  nom  de 
Cadhi  Khan,  mort  l'an  592.  Foyez  Cadhi  Khan.  Il  eft  Auteur  d'un  Commen- 
taire fur  le  Livre  intitulé  Adab  CadJii,  l'Office  d'un  Juge. 

ARON.  Aaron.  Aharon.  Foyez  Haroun.  D  y  a  eu  un  Prêtre  d'Alexandi-ie 
quia  écrit  un  fort  gros  livre  de  médecine,  que  l'on  trouve  en  Syriaque  fous  le 
titre  de  Kenafch  ou  Kenafchah  qui  fignifie  un  trefor,  ou  des  Pandeéles.  Il  vivoit 
du  teras  de  l'Empereur  Heraclius.  Cet  ouvrage  a  été  depuis  traduit  en  langue 
Arabique ,  par  un  Médecin  Juif  nommé  Mafi'ergiuhé ,  fous  le  Khalifat  de  Marvan 
rOmmiade ,  qui  régna  lan  64  de  l'Hegire,  de  J.  C.  683. 

AROUBAH.  Ebn  Aroubah  al  Harrani ,  Auteur  d'un  Tarikh  ou  hiftoire 
générale. 

lia  AROUDHI 
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AROUDHI  ou  Arouzi.     Foyez  Nazarai  &  Mahali. 

ARRA'F.  AbJalnafi  Adib  efl  communément  appelle  Ben  Arrâf,  &  furnom- 
mé  A!-Medcni ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  Mcdine.  11  eil  Auteur  d'un  Livre  inti- 
tulé Egtena  fi  fchdn  man  iakna.     Voyez  ce  titre. 

ARRAGIAN,  Ville  de  la  Province  de  Khuziftan  ou  Sufiane,  que  quelquec 
Géographes  attribuent  pourtant  à  celle  de  Fars  ou  Perfc  proprement  dite.  Elle 
n'cil  éloignée  de  la  mer  que  d'une  feule  journée  ,  &  fon  terroir  cft  très-fertile 
en  palmiers  &  en  oliviers.  Ulug  Beg  &  Naffir  eddin  lui  donnent  86  degrez, 
30  de  longitude,  &  35  degrez,.  30  de  latitude  Septentrionale.  Elle  efl:  comprife 
dans  le  quatrième  Climat. 

ARRAN,  nom  d'un  petit  pays,  que  quelques  Géographes  comprennent  dans 
l'A.-menic  ;  les  autres  en  font  une  Province  particulière  ,  qu'ils  placent  entre 
l'Adherbigian  &  le  Gurgiftan,  c'eft-à-dire,  entre  la  Medie  &  la  Géorgie,  partie 
dans  le  quatrième  &  partie  dans  le  cinquième  Climat.  Les  tables  d'Ulugbeg  & 
de  Nâflkeddin  attribuent  à.  cette  Province  les  villes  de  Mokan  ou  Mogan ,  de 
Berdaa,  &  de  Giancarah. 

ARRAS,  &  Aras.    Ben  Aras  efî  Auteur  d'un  Livre  qui  traite  de  l'excellence ^  , 
&  de  la  préférence  des  deux  nations  Arabe  &  Perfienne. 

C  efl:  aufiî  le  nom  du  fleuve  Araxes ,  que  quelques-uns  appellent  auffî  Arfinas. 
Pendant  que  Cofroes  étoit  aux  environs  de  Confl:antinople ,  &  incommodoit  extrê- 
mement cette  ville,  Heraclius,  pour  le  délivrer  des  mains  d'un  fi  puilTant  ennemi, 
promit  de  lui  payer  une  fomme  très-confiderable.  Sur  la  foy  de  cette  promefTe 
Cofroes  Iclailîli  fortir  de  Confl:antinopIe,  &  lui  permit  de  palfer  en  Afie,  pour  y 
levée  cet  argent  fur  fes  fujets.  Mais  Heraclius,  au  lieu  de  fatisfaire  à  fa  parole, 
l'employa  à  lever  une  grolîè"  armée  de  Khozariens ,  Zuiriens,  &  Abkhazes  avec 
laquelle  il  entra  dans  les  Etats  de  Cofroes ,  &  y  fit  un  fort  grand  dégât. 

Cofroes  ayant  appris  ces  nouvelles,  marcha  vers  le  fleuve  Aras  ou  Ares  poiu: 
lui  en  difputcr  le  palTage  ,  &  empêcher  fa  retraite.  Heraclius  fe  voj^ant  le  paflage 
fermé ,  ufi  d'un  ftratagcine  pour  le  l'ouvrir  5  il  fit  jetter  beaucoup  de  fumier  à  la 
tète  de  la  rivière,  qui  delcendoit  jufqu'au  gué  où  Cofroes  l'attendoit.  Ce  Prince 
crut  alors  que  l'armée  des  Grecs  étoit  campée  au  lieu  d'où  le  fumier  defcendoit, 
&  que  leur  defllMU  étoit  de  paflcr  la  rivière  en  cet  endroit.  Cette  penfée  lui  fit 
quitter  fon  polie  pour  aller  coupper  le  chemin  à  Heraclius.  Celui-ci  cependant 
n'avoit  fiiit  aucun  mouvement ,  &  palfa  ainfi  fans  aucune  refifl;ance  au  gué  que 
fon  ennemi  lui  avoit  abandonné.    Nighiarijîaiu 

ARSANL  C'efl:  Arfenius,  lequel  ayant  fui  de  Conftantinople  pour  éviter 
h  colère  d'Arcadius ,  qu'il  avoit  fait  châtier  pendant  qu'il  étoit  fon  maître,  fe 
retira  d'abord  en  Alexandrie,  d'où  il  pafl^'a  à  la  vallée  ou  defcrt  de  Hobaib  auprès 
de  Tarnouth,  &  demeura  dans  le  Monafl:ere  ■  appelle  Askith.  Quelque  tems  après 
A:;cîdius  ayant  reconnu  le  mérite  de  ce  perfonnage,  l'envoya  prier  de  retourner  à 
Gonllantinople,  pour  infl:ruire  fon  fils  Theodofe  le  Jeune:  mais  Arfenius  s'excufa 
de  cet  emoloy;  &  pour  être  encore  plus  inconnu  aux  hommes,  il  quitta  fon  Mo- 
naftcrc  d"A:skith ,  &  s'enfonça  plus  avant  dans  le  defert.  Etant  arrivé  à  la  fainte 
montagne  de  Mokatham  vis-à-vis  de  Thora  en  la  Thcbaïde,  il  s'y  enferma,  & 
y  mourut  trois  ans  après.     L'Empereuc  Arcadius  fit  bdtir  fur  fon  fepulcre  un 

Monafl:ere 


A  R  s  A  N I  D.  A  R  S  L  A  N.  253 

Kfbnaflere  qui  porte  fon  nom  :  mais  on  ]\nppclle  aujourd'hiiy  plus  communément 
Deir  al  Coffair^  ou  ie  Monaftcrc  de  Colîîr.  ColTair  ou  Coflir  eft  un  Ppit  de  la 
mer  rouge  où  l'on  s'embarque  pour  palFer  d'Egypte  en  Arabie.  Quelques-uns 
croyent  que  c'cll  l'ancienne  Ville  de  Coptos. 

ARSANID,  Bourgade  du  territoire  de  la  Ville  de  Merou,  une  des  capitales 
d:  la  Province  de  Khoralan.  Mahommed  Ben  lloulîain,  Auteur  d'un  Livre  intitu- 
lé OJfoui,  Points  fondamentaux  du  Mululmanilme ,  eft  furnommé  Arfanidi ,  parce 
qu'il  étoit  natif  de  ce  lieu.  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  512.  Il  y  a  aulïï 
un  Arfanidi  qui  eft  peut-être  le  même  que  celuy  dont  il  eft  qiieftion,  qui  a  com- 
pofé  un  de  ces  Ouvrages  que  l'on  nomme  Aniili.     Foyez  ce  titre. 

ARSCH,  fignific  en  Arabe  le  Trône  de  Dieu.  Les  Mufulmans  difent  que 
Dieu  a  deux  trônes.  Le  premier  porte  le  nom  d'Arfch  ,  &  n'eft  autre  chofe 
que  le  ciel  Empyrée,  qui  eft  le  trône  do  la  gloire  &  de  la  majcfté  de  Dieu.  Ils 
appellent  le  fécond  Corfi  qui  eft  proprement  fon  tribunal ,  où  il  prend  connoif- 
ftnce  des  cliofes  d'ici  bas,  &  fur  lequel  il  doit  juger  tous  les  hommes.  Quand 
Mahomet  parle  de  la  création  du  premier  qu'il  appelle  ^rfch  yJciliini  ,  le  grand 
Trône  par  excellence,  il  dit  que  Dieu  le  pofa  fur  les  eaux,  &  que  Dieu  fit  des 
efforts  pour  le  produire.  Nous  avons  remarqué  dans  le  titre  de  l'Alcoran  que 
c'eft-un  des  palTagcs  que  les  Interprètes  de  ce  Livre  difent  contenir  une  expref- 
fion  fort  dure ,  &  dont  le  vray  fens  eft  difficile  à  trouver  pour  ne  pas  ofFen- 
fer  la  toutc-puilHince  de  Dieu.  Mais  1  ouvrage  de  ce  trône  eft  fi  merveilleux , 
qu'il  a  failu  des  termes  extraordinaires  pour  en  exprimer  la  grandeur.  Voici 
l'idée  qu'ils  en  donnent  aux  elprits  groflîers. 

Ils  difent  donc,  fuivant  les  traditions  qu'ils  appellent  authentiques,  que  ce  trône 
eft  foûtenu  de  huit  milles  colomncs  d'une  matière  dont  la  nature  &  le  prix  font 
inconnus;  que  l'on  y  monte  par  trois  cens  milles  degrez;  &  qu'il  y  a  entre  cha- 
que degré  un  efpace  de  trois  cens  milles  ans  de  chemin  ,  &  que  diacun  de  ces 
efpaces  eft  rempli  d'Anges  rangez  par  efcadrons.  Entre  ces  Anges  il  y  en  a 
qui  font  deftinez  pour  porter  ce  trône  ;  c'eft  pourquoy  on  les  appelle  Hameloun 
al  arfch ,  &  on  leur  donne  auffi  le  titi"c  de  Mocarreboun  ,•  d'Anges  les  plus 
proches  de  la  majefté  du  Très-Haut.  Aïais  voyez  Is  titre  de  Malaiçah  qui  font 
les  Anges. . 

ARSCHAC  ou  ARCHEC,  c'eft  celuy  que  les  Hiftoriens  de  Pcrfe  ont  nom- 
mé Afchek  ,  &  les  Grecs  Arfices ,  duquel  font  defcendus  les  Roys  des  Parthes 
furnommez  Arfacidcs.  Les  Perfans  rapportent  la  dynallie  de  ces  Roys  -à  celle 
des  Askhanicns  aufquels  ils  donnent  auffi  le  nom  de  Molouk  Thavaif ,  Roj^s  des 
nations.  Arfchak  ou  Arfaces  qui  fe  révolta  contre  les  Grecs  fous  le  règne  de 
Ptolemée  Philadelphe,  étoit  natif  d'Arménie,  &  avoit  les  principales  forces  de 
fon  Etat  dans  ce  pays-là.     yoyez  Arrainiah. 

ARSLAN.    Voyiz  Alp  Arftan. 

ARSLAN  Ben  Tliogrul  étoit  fils  de  Mohammed,  &  petit -fils  de  Malec 
Schah.  Il  fut  furnommé  Aboul  Modhalfer  Zeineddin ,  &  fucceda  à  SoHman  Schah 
qui  n'avoit  régné  que  fix  mois  Fan  de  1  Hégire  $$$■>  &  '^^  J- 'C-  1160.  Tl  eft 
le-  treizième  Sultan  de  la  race  des  Selgiucides  qui  ont  régné  en  Perle.    Les  Ilifto- 
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riens  rappellent  ordinairement  Malek  Arflan.  On  le  proclama  Sultan  dans  la 
ville  de  Hamadan  par  les  confeils  de  l'Atab.'k  Ildighiz:  mais  dès  le  commence- 
ment de  fon  règne  Kimar,  Gouverneur  d'tipahan,  &  Enbanege,  Gouverneur  de 
Rei,  fe  révoltèrent  contre  lui,  reconnoiiUmt  un  de  fes  coufins  nomme  Moham- 
med Selgiukfchah  pour  Sultan,  &  le  prenant  avec  eux  à  la  tête  d'une  grofle 
armée,  ils  marchèrent  vers  Hamadan. 

.  Arflan  ne  les  attenait  pas  ;  il  alla  au  devant  d'eux  jufqu'à  Cazvin  ,  &  leur 
livra  bataille  aux  environ^  de  cette  ville.  La  viftoire  tourna  de  fon  côté  ;  car 
le  nouveau  Sultan  fut  tué  dans  le  combat ,  &  Kimar  avec  Enbanege ,  furent 
contraints  de  s'enfuir  à  Rei ,  où  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté,  il  leur  fallut  paf- 
fer  jufques  dans  la  Province  de  Mazanderan.  Arflan  n'eut  pas  plutôt  fini  cette 
guen-e,  qu'il  fe  trouva  enveloppé  dans  une  autre. 

Le  Prince  des  Abkhaz  qui  étoit  Chrétien,  &  qui  avoit  fes  Etats  entre  la  Géor- 
gie &  la  Circaffie ,  entra  dans  la  Province  d'Adherbigian ,  &  ravagea  le  plat  pays 
jufqu'aux  portes  de  Cazvin.  Arflm  tourna  fes  armes  viccorieufes  contre  lui,  & 
le  battit  auprès  du  fort  château  de  Câk,  qu'il  avoit  pris  &  fortifié.  Ce  château 
dura  peu  de  tems  entre  les  mains  des  Abkhaz  après  ce  combat  :  car  le  Sultan 
l'avant  affiegé,  le  prit  de  force,  &  le  fit  râler. 

Sur  la  fin  de  Tannée  559  ,  Arflan  fit  le  voyage  d'Ifpahan.  L'Atabek  Zcnghi 
Salgari  qui  commandoit  dans  cette  ville,  vint  au  devant  de  lui,  &  lui  prêta  le 
ferment  de  fidélité  :  Le  Sultan  le  confirma  dans  fon  Gouvernement ,  dont  il 
étendit  même  les  limites  jufqu'à  la  Province  de  Fars. 

L'an  561  ,  Enbanege  qui  s'étoit  cantonné  dans  la  Province  de  Mazanderan  y 
comme  nous  avons  vu  cy-defilis,  fit  alliance  avec  le  Roy  de  Khovarczm,  &  ob- 
tint de  luy  un  puiifant  iccours  avec  lequel  il  entra  dans  la  Province  nommée 
riraque  Perfienne,  &  vint  faccager  les  environs  des  Villes  d'Abher,  &  de  Cazvin: 
mais  Arflan,  accompagné  d^  l'Atabek  Ildighiz,  tomba  defllis  lui  à  l'impourvû  ,  & 
avec  tant  de  forces,  qu'il  l'obligea  de  prendre  une  féconde  fois  la  fuite  vers  la 
Province  d'où  il  étoit  parti. 

L'an  563  ,  Enbanege  fit  une  autre  entreprife  fur  la  ville  de  Rei.  Le  Su!tnn 
Arflan  fe  contenta  pour  lors  d'envoyer  Mohimmed  fils  d'ildighiz  ,  pour  le  com- 
battre; mais  les  troupes  de  ce  Général  ayant  plié  devant  celles  d'Enbanege,  Il- 
dighiz fon  père  fut  obligé  de  marcher  luy-racme  pour  rétablir  les  afi'aires  du 
Sultan  qui  étoicnt  un  peu  déconcertée?. 

Ildighiz  étant  arrivé  en  la  ville  d:;  Rei,  il  fe  fit  plufieurs  propofitions  d'accom- 
modement, &  de  reconciliation  de  part  &  d'autre.  La  negotiation  fut  conduite 
fi  heureufemcnt ,  qu'il  fut  enfin  fi:ipulé  &  conclu  qu'Enbanege  viendroit  accorn- 
pa^né  d'ildighiz,  faire  fes  foûmiffions,  &  rendre  fes  refpcfts  au  Sultan  :  mais  il 
■arriva  que  dans  la  nuit  qui  devoit  précéder  le  joui- de  cette  entrevue,  Enbanege 
fut  tué  dans  fon  logis  ,  fans  que  Ion  pût  apprendre  de  quelle  part  venoit  ce 
coup  inopiné.  Aufli-tôt  que  le  Sultan  en  eût  appris  la  nouvelle ,  il  donna  le 
Gouvernement  de  Rei  &  de  fes  dépendances  au  fils  d'ildighiz,  lequel  époufa  bien- 
tôt après  la  fille  unique  d'Enbanege:  De  ce  mariage  naquit  un  fils  nommé  Cut- 
luk  qui  fut  furnommé  Enbanege  du  nom  de  fon  ayeul  maternel. 

L'an  568  ,  la  mcre  du  Sultan,  Princefle  d'une  grande  vertu,  mounit  dans  la 
Maifon  d'il  jighiz  ,  &  ce  grand  homme  la  fuivit  bientôt  après.  Le  Sultan  qui 
fut  fenfiblement  touché  de  la  mort  de  fa  mère  ,  &  de  la  perte  qu'il  faifoit  d'un 
«uffi  grand  Capitaine,  &  d'un  auffi  fidèle  ferviteur  fiu'étoit  Ildighiz,   ne  fut  pal 
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long-tems  fans  tomber  malade  de  langueur  :  il  traîna  pourtant  jufqu'au  commen- 
cement de  l'année  571  ,  qu'il  mourut  âgé  de  43  ans,  dont  il  en  avoit  régné 
environ  quinze.  C'étoit  un  Prince  non  llulemt-nt  vaillant  &  généreux  ,  mais 
aufîi  patient  &  débonnaire ,  à  un  tel  point  qu'il  ne  foufFroit  jamais  que  Ton  par- 
lât mal  de  quelqu'un  en  ûi  préfence.    Khondemir. 

ARSLAN  Schah  Ben  Maflbud  ,  douzième  Sultan  de  la  dynallic  des  Gazn(?- 
vides,  fucccda  à  fon  père  ISIalibud  troiliéme  du  nom.  Sultan  de  la  même  race 
ou  dynallic.  Maflbud  avoit  époufé  la  fœur  de  Sangiar  Sultan  des  Selgiucides, 
de  laquelle  il  avoit  eu  deux  enfans,  l'un  nommé  Arilan  Schah,  &  l'autre  Baha- 
ram  Schah.  Ce  Prince  étant  mort  l'an  de  1  Hégire  508,  de  J.  C.  11 14,  Aril  n 
Schah,  fon  fils  aîné,  prit  poffcnîon  des  Etats  de  fon  père,  fans  rien  donner  à 
Baharam  Schah  fon  cadet.  Celuy-ci  ne  pouvant  foufFrir  de  fe  voir  fans  partage, 
fe  réfugia  auprès  de  fon  oncle  maternel  Sangiar ,  qui  poffedoit  déjà  une  partie  de 
la  grande  Province  du  Khorafan,  dont  les  Gaznevidcs  avoient  été  dépouillez  par 
les  Selgiucides. 

Sangiar  le  protégea,  &  luy  donna  une  armée  pour  faire  la  guerre  à  fon  frère. 
Baharam  entra  avec  cette  armée  dans  la  Province  de  Gazna,  fe  rendit  maître  de 
la  ville  capitale,  &  obligea  fon  frère  à  prendre  la  fuite,  &  à  lui  céder  la  couron- 
ne: mais  l'armée  des  Selgiucides  ne  fut  pas  plutôt  retirée,  qu'Arflan  fe  prcfenta 
devant  la  Ville  de  Gazna ,  &  contraignit  fon  frère  de  fe  retirer  une  féconde 
fois  auprès  de  Sangiar. 

Le  Sultan  n'abandonna  pas  fon  neveu  ;  car  il  fe  mit  lui-même  en  campagne , 
donna  bataille  à  Ai-flan ,  le  défît ,  &  le  fit  prifonnier.  Baharam  après  cette  vièloire 
demeura  paifible  polfclfeur  de  la  couronne  des  Gaznevides  ;  &  fon  frère  mourut 
bientôt  après  dans  fa  prifon  l'an  de  l'Hagire  s^'^i  après  un  règne  de  quatre  ans. 
Quelques  Hiftoricns  veuleiît  que  fi  mort  fut  avancée  par  les  ordi-es  de  ion  frère. 
Khondemir. 

ARSLAN  Schah,  fils  de  Kerman  Schah,  fils  de  Caderd ,  cinquième  Sultart 
de  la  dynaflie  des  Selgiucides  diuis  la  Province  de  Kerman,  fucceda  à  fon  neveu 
Iran  Schah,  pendant  la  vie  duquel  il  fe  tint  caché  dans  la  boutique  d'un  Cor- 
donnier, pour  ne  pas  tomber  entre  fes  mains;  mais  lorlqu'il  apprit  qu'il  avoit 
été  tué ,  il  fe  fit  çonnoîti-e ,  &  fut  proclamé  Sultan  du  confentement  général  de 
tous  les  grands  du  Royaume,  fan  de  l'Hegire  494,  de  J.  C.  iioo.  Les  Selgiuci- 
des de  Perfe  fes  parcns  qui  avoient  donné  beaucoup  de  peine  à  Çqs  predeceOcurs , 
n'ofcrent  pas  l'attaquer.  C'ell  pourquoy  il  jouit  d'un  règne  fort  paifible  pen- 
dant l'efpace  de  42  ans ,  &  lailFi  fa  couronne  à  Mohammed  furnommé  Mo- 
gaiatheddin  fou  fils,  qui  lui  fucceda  l'an  de  l'Hegire-  536,  &  de  J.  C.  1141,- 
Klwnismir. 

ARSLAN  Kufchai,  place  forte  aficz  proche  de  la  Ville  de  Cafbin,  de  la- 
quelle quelques  troupes  de  voleurs  &  bandits  fe  rendii-ent  les  maîtres  :  mais  ils 
ea  forent  challez  par  le  Sultan  Tagafche.     l^uy.z  k  ture  d.  Takafch  ou  Tagafch. 

ARTAK  &  ARTOK,  que  l'on  prononce  aulïï  Ortok.  Montagne  du  pays 
de  Turqueflan,  vis-à-vis  de  laquelle  il  y  en  aune  autre  nommée  Gurtak,  &  c'efl 
entre  ces  deux  montagnes  que  la  ville  de  Can'coum  eft  fituée.     A^ov^z  Cura  Kh;in.  ■ 

C'ell  du  nom  de  cette  montagne  que  la  famille  d'Aitak  ou  d'Ortok  a  pris  fon 
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origine.  Togrul  Beg ,  furnommé  Ilgari  ou  Ilgazi,  fils  d'Ortok,  &  père  de  Sofi- 
man  fê  rendit  maître  d'une  grande  partie  de  la  Syrie  fous  le  Khalifat  de  Moflai- 
fchcd.  Tan  de  l'Hegire  512,  de  J.  C.  11 18.  Ben  Schonah  remarque  qu'en  l'an 
511  de  l'Hegire,  dans  lequel  le  Sultan  Malek  Schah  mourut,  les  habitans  d'Alcp 
craignans  les  Francs,  fe  mirent  entre  les  mains  d'Ilgari  fils  d'Artok,  Seigneur  de 
Murdin ,  lequel  leur  envoya  Timurtafch  fon  fils  pour  les  gouverner  ;  &  qu'en 
l'an  513,  le  même  Ilgari  défit  les  Francs  auprès  d'Alep. 

Les  defcendans  d'Artak  ou  Ortok,  que  l'on  peut  nommer  Artakides  ru  Orto- 
kides ,  n'ont  pas  pafle  la  troifiéme  génération  dans  Alep.  On  trouve  outre  Ti- 
murtafch, fon  fils,  &  fon  petit-fils  Soliman,  un  neveu  nommé  Badreddoulat,  & 
un  Balak  fils  de  Baharam ,  fils  d'Artak ,  lequel  ayant  été  tué ,  Akfankar  Borfaki , 
&  enfuite  les  autres  Atâbeks  s'en  faifirent. 

ARTAHASCHT.  C'efl  ainfi  que  les  Chrétiens  Orientaux  appellent  les  Roys 
de  Perfe ,  que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  nommé  Artaxerxes  :  car  les  Mufulmans 
leur  ont  laillé  leur  véritable  nom  Perfien  d'Ardfchir. 

ARTHOUS,  efl  le  même  qu'Ardous,  à  fçavoir  Aridaeus ,  frère  d'Alexandi-e. 
Voyez  fon  titre. 

ARUANouERIVAN,  Ville  d'Arménie.     Voyez  Erivan. 

ARUEND  Schah,  Père  de  Lohorafb,  quatrième  Roy  de  la  féconde  dynaftie 
de  Perfe,  appellée  la  dynaftie  des  Kaianiens ,  ou  Kaianides. 

ARZALROUM.     Voyez  Arzeroura. 

ARZENK  ou  ARZENG.     Voyez  Ertenk. 

ARZENGA'N  ou  ARZENGIA'N,  Ville  de  la  Province  de  Roum  ou 
Romaine  en  Syrie ,  qui  ell  fituée  338  dcgi-cz  de  latitude  Septentrionale  ,  mais 
pour  fa  longitude  Naflireddin  lui  en  donne  74  &  Ulug  Beg  76.  Cette  ville  ap- 
partient plutôt  à  l'Arménie  ,  &  fut  prife  par  les  Mogols  ou  Tartarcs  l'an  640 
de  l'Het^ire,  de  J.  C.  1242,  après  la  défaite  de  Kaikhofrou ,  fils  d'Aladin  le  Sel- 
'Tiucide  ,°  aulTi-bien  que  les  Villes  de  Scbaftc  &  de  Ciefiirée.  Soliman  Schah,  ayeul 
d'Othman ,  fondateur  de  l'Empire  des  Othomans ,  fit  fon  premier  fejour  dans  cette 
ville,  après  avoir  quitté  celle  de  JMahan  dans  la  Tranfoxane,  fon  pays  natal. 

ARZEROUM  ou  ERZEROU M,  nom  corrompu  d'Arzalroum ,  qui  fignifie 
en  Arabe,  Terre  des  Romains  ou  des  Grecs.  Cette  ville  ell  fituée  dans  le  pays 
de  Roum,  ou  plutôt  fur  les  confins  de  l'Arménie  &  de  la  Cappadoce,  a  yy  de- 
"rez  de  longitude,  &  39  degrez,  40  de  latitude  Septentrionale.  C'elt  la  dernière 
ville ,  à  ce  que  l'on  prétend  ,  de  tout  l'Empire  Grec ,  qui  ait  fubi  le  joug  des 
Arabes  dans  la  conquête  qu'ils  firent  de  ce  pays -là.  Elle  fut  prife  d'aflaut  fur 
ceux-ci  par  les  Mogols  l'an  639  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1241  &  tous  fes  habitons 
furent  ou  tuez,  ou  menez  en  efclavage. 

Les  Emperem-s  Othomans  la  polfedcnt  aujourd'huy,  &  en  ont  fait  leur  place 
frontière,  contre  les  Etats  du  Roy  de  Perfe. 

Les  Grecs  modernes ,  comme  Cedreniis  &  autres,  nomment  cette  Ville  Artze, 
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&  quelques  Géographes  Arabes  lui  donnent  le  nom  d'Arzen  airoum.    Nos  voya- 
geurs l'appellent  Erzerum,  &  la  placent  mal  dans  TAlTyrie. 

ARZOVI,  Surnom  d'AbouI  Haflan  Ali  Ben  Dhaferi  qui  prend  la  qualité  de 
Vizir,  &  mourut  l'an  623  de  l'Hegire.  II  nous  a  laillé  un  ouvrage  qu'il  a  intitulé 
^JJas  al  SiaJJ'at,  les  fondcmens  de  la  politique. 

ASBA'B-u-alamat-u-alagidt,  Livre  de  Médecine  pratique ,  qui  contient  les  eau -- 
fes ,  les  fignes  &  les  remèdes  des  maladies ,  compofë  par  Mohammed  Ben  Ali ,  Ben 
Omar,    Il  efl;  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  961. 

ASBA'B-ou-alamat,  &c.  Autre  Livre  fur  la  même  matière,  compofé  par 
Aziz.    Il  efl  dans  la  même  Bibliothèque,  n\  960. 

ASBA'B  Al  Nozoul,  Livre  compofé  fur  les  caufes  &  les  fujets  pour  lefqueLs 
chaque  verfet  de  l'Alcoran  a  été  envoyé  du  ciel  félon  la  folle  croyance  des  Mu- 
fulmans.  Un  Seifeddin,  furnommé  Af  barekini ,  a  traduit  cet  ouvrage  de  l'Arabe 
en  Perfîen. 

ASBANIKET  ou  Banaket.  Ville  de  la  Province  Tranfoxane,  qui  elt  des 
dépendances  de  celle  d'Effigiab ,  d'où  elle  n'eft  éloignée  que  d'une  journée. 
Quelques-uns  la  mettent  dans  la  juridiftion  de  celle  d'Ofrufchna  ,  qu'elle  a  au 
Couchant.  On  luy  donne  90  degrez  ,  30  de  longitude  ,  &  40  de  latitude  Sep- 
tentrionale. 

Dans  la  guerre  que  le  Sultan  Mohammed  Khuarezm  Schah  lit  avec  Kufchlek , 
Roy  des  Tartares  du  Cara  Cathai,  il  fut  llipulé  entr'eux  que  fi  l'armte  du  Sul- 
tan entroit  la  première  dans  le  pays  de  Kurkân ,  les  Villes  de  Cafchgar  &  de  Kho- 
tan  lui  demeureroient  :  ntiis  que  fi  Kufchlek  entroit  avec  la  fienne  le  premier 
dans  les  Etats  de  ce  Sultan  ,  il  demeureroit  paifible  poffefTeur  de  tout  le  pays 
qui  s'étend  depuis  le  Cathai  jufqu'à  la  rivière  d'Asbaniket. 

ASCHA'B,  C'ell  le  furnom,  ou  plutôt  le  titre  &  la  qualité  d'Ebn  Beithar, 
Auteur  de  plufieurs  ouvrages  fur  la  Botanique  :  ce  mot  lignifie  Botanifle  ou 
Herborifte.     f^oyez  les  titres  de  Beithàr  &  de  Mogni, 

ASCHAIR.  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Afchair,  natif  d'Alep,  mort  l'an  j^ç^ 
Auceur  d'une  hifloire  de  Kennafcrin,  Ville  de  Syrie,  qu'il  a  intitulée  Tag  al  Nejrin 
fi  tarikh  Kennaferin.  Ce  titre  fignifie  Couronne  d'Eglantier  fur  l'hiftoire  de  la 
Ville  de  Kennafcrin.  Nefrin  &  Nifrin  en  Arabe  &  en  Pcrfien,  fignifie  la  plante 
que  les  Grecs  ont  appellcc  Cynorrhodos  ou  Cynosbatos ,  &  les  Latins  Rofa  ca- 
nina,  &  Rubus  caninuSy  dont  la  fleur  &  la  feuille  font  odoriférantes.  Les  Poë- 
t:s  Arabes  &  Perficns  en  font  grand  état:  car  ils  en  tirent  fouvent  des  compa- 
raifons,  ce  qui  peut  faire  croire  que  ce  builTon  a  dans  fOricnt  des  qualitezplus 
exquifes,  que  celles  de  nôtre  Eglantier  commun. 

ASC  H  A' RI,  Surnom  d'un  des  plus  célèbres  Douleurs  entre  les  Mufulmans. 
Il  fe  nommoit  Aboul-Haflàn  Ali  Ben  Ifmacl,  &  étoit  de  la  race  d'Abou  Moulfa 
Al  Afchâri,  duquel  Jl  a  pris  le  furnom.  Ce  Docteur  étoit  d'abord  de  la  Seèlc 
de  Schafei:  mais  il  fit  dans  la  fuite  une  école  ;\  part.  Il  mourut  à  Bagdct  l'an  324, 
ou  félon  qu^'lqucs-uns ,  l'an  329  de  l'Hegire,  qui  efl  le  940  de  J.  C.  &  on  l'en- 
terra  fort  fccretemcntj  de  peur  que  les  lîunbalites  qui  étoient  dune  fcctc  oppoféo 
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â  la  Tienne ,  &  fort  puifTante  alors  dans  la  ville,  ne  le  fiïïent  déterrer  {ur  le  foup- 
çon  d'impiété  dont  ils  l'accufoient.  La  caufe  de  ce  foupçoa  fut  qu'Afchdri  foûte- 
noit  que  Dieu  n'agilToit  que  par  des  loix  générales,  qu'il  avoit  établies,  &  les  Han- 
balites  croyoient  au  contraire  que  Dieu  agilîbit  toujours  par  des  volontez  particu- 
lières, &  faifoit  toutes   chofes  pour  le  bien  de  chaque  créature. 

Afchâri  eut  fur  ce  fujet  une  grande  contellation  avec  Abou  Ali  Haiian,  fon 
bcau-pere,  qui  étoit  de  la  feCte  de  Hanbal,  &  lui  propofa  le  cas  de  trois  enfans, 
dont  Dieu  prend  l'un  dans  fon  bas  âge  ,  &  laiiïe  vivi-e  les  deux  autres  jufqu'à 
rage  de  raifon ,  auquel  étant  arrivez ,  l'un  devient  fidèle  &  l'autre  infidèle  ?  Haiiavi 
lui^ répondit:  Dieu  a  pris  le  premier  de  ces  enfans,  parce  qu'il  prévoyoit  peut- 
être  qu'il  tomberoit  dans  l'infidélité  :  mais  lui  répliqua  Afchari  :  Un  des  deux  qui: 
refcent  au  monde ,  y  tombe  :  C'eil ,  dit  Haiian ,  que  Dieu  le  defïinoit  à  la  gloire  : 
mais  qu'ufant  de  fa  liberté ,  lorfqu'il  a  été  plus  avancé  en  âge ,  il  n'a  pas  corre. 
îpondu  au  delTein  de  Dieu  fur  lui.  Afchâri  repartit  fur  cela  à  fon  beau-pere:. 
Vôtre  réponfe  ne  me  fatisfait  pas:  car  par  la  même  raifon  que  Dieu  a  pris  le  pre- 
mier de  ces  enfans ,  il  pouvoit  prendre  auffi  celui  qui  eft  devenu  infidèle  ,  s'il 
eût  voulu  procurer   fon  bien. 

Haiian  fe  trouvant  trop  preffé  par  fon  gendre ,  lui  dit  :  Vôtre  raifonnement 
cfl  une  tentation  du  Démon  ,  &  Afchâri  irrité  de  cette  injure  ,  lui  répondit, 
brufquement:  L'afne  du  Scheik  efl:  à  la  porte,  c'eft-à-dire,  poiu- parler  plus  hon. 
nétement,  la  difpute  eft  finie. 

L'Auteur  des  Maovakef  ou  ftations  rapporte  cette  hiftoire  un  peu  difFerem» 
ment;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  eft  que  les  Afchariens  ont  été  toujours  op- 
pofez  aux  Motazales ,  qui  font  fortis  des  Hanbalites ,  dans  leurs  fentimens.  Ils 
font  reputez  pour  très-Orthodoxes ,  &  foûtiennent  la  predeftination  abfoluë  &. 
gratuite,  la  prédetermination  phyfique  ,  &  font  enfin  parmi  les  Mufulmans  ca- 
que font  les  Thomiftes  les  plus  rigoureux  parmi  nous. 

ASCHA'RIOUN.  Afchariens.  Les  Difciples  d' Afchâri.  Pour  bien  entendre 
leur  opinion,  il  faut  voir  quel  fondement  elle  a  dans  le  Mufulmanifme.  On  trou- 
ve dans  le  chapitre  fécond  de  l'Alcoran ,  ces  paroles.  Dieu  vous  fera  rendre  comp' 
te  de  tout  ce  que  vous  manifejierez  au  dehors,  if  de  tout  ce  que  vous  tiendrez  caché 
m  vous-mêmes  :  car  Dieu  pardonne  à  qui  il  luy  plaît ,  ^  il  châtie  ceux  qu'il  luy 
plaît,  Èf  cela,  parce  qu'il  eft  le  tout-puijfant ,  (^  peut  difpoftr  de  toutes  chofes  félon 
fon  plaifir. 

Les  Interprètes  remarquent  fur  ce  pafl!age  que  les  Mufulmans  furent  fort  effrayez, 
lorfque  ce  verfct  fut  publié  ;  &  plufieurs  ont  foûtenu  que  ce  verfct  à  été  abrogé 
par  un  autre,  dont  on  va  parler.  Mais  les  Auteurs  les  plus  graves  foûtiennent 
qu'il  n'eft  point  abrogé  ,  parce  que  ,  difent-ils ,  l'abrogation  ou  la  revocation 
d'un  verfet  par  un  autre  qui  fuit,  n'a  lieu  que  dans  les  loix  &  dans  les  ftatuts , 
&  non  pas  dans  les  fimples  narrations  ou  expofitions  des  chofes.  Or  ce  verfet 
dont  il  s'agit  n'étant  qu'une  pure  déclaration  ou  expofition  de  la  manière  d'agir 
de  Dieu  ,  &  n'enfermant  dans  foy  aucune  forte  de  loy  ou  précepte ,  ne  peut 
jamais  être  ni  abrogé  ni  révoqué  par  un  autre. 

Les  premiers  Mufulmans  fe  trouvant  donc  fort  en  peine  fur  la  doctrine  de  ce 
paflage,  allèrent  trouver  Aboubecre  &  Omar,  afin  qu'ils  en  demandafiènt  l'ex- 
plication à  leur  Prophète.  Ces  deux  députez  exécutèrent  leur  commifllon ,  & 
lui  dirent:  Si  Dieu  nous  demande  compte  de  toutes  nos  penfées  defquelles  nous  ne 
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fômmes  pas  les  maîtres ,  &  que  nous  ne  pouvons  pas  goiïverncr  félon  nôtre  vo- 
lonté, quelle  efpcrance  de  falut  nous  rcfte-t-il  ?  Tout  ce  que  nous  pouvons  fai- 
re ,  ell  de  ne  point  mettre  en  pratique  le  mal  qu'elles  nous  fuggercnt.  Maho- 
met leur  répondit  :  Vous  avez  ouy  dire  que  les  Ifraëlitcs ,  après  que  Moyfc  leur 
eut  déclaré  les  volontez  de  Dieu,  lui  dirent:  Nous  vous  avons  entendu:  imis  tious 
n  ohfervcrons  rien  de  ce  que  vous  avez  ordoiiné.  Vous  fçavez  auffi  de  combien  de 
maux  fut  fuivie  la  defobeïffancc  de  ce  peuple:  Dites' donc  vous  autres  fidèles: 
Nous  avons  entendu  la  volonté  du  Seigneur,  if  nous  nous  y  conformerons. 

Cette  réponfe  aj^ant  un  peu  calmé  les  efprits  &  appaiie  le  trouble  des  confcien- 
■<:es  de  ces  nouveaux  Mufulmans,  Mahomet  pour  les  mettre  tout-à-fait  en  repos  , 
publia  le  verfet  fuivant.  Dieu  ne  charge  point  l'homme,  finon  de  ce  qu'il  peut  fai- 
re, àf  ne  lui  impute  que  ce  qu'il  a  acquis  par  fon  obeïjfance,  ou  par  fa  rébellion. 

C'eft  ce  paiïage-cy  par  lequel  on  prétendoit  que  le  premier  eût  été  abrogé: 
■cependant  les  Afchariens  fondent  également  fur  cps  deux  palfages  ,  le  fcntiment 
qu'ils  ont  fur  la  matière  de  la  liberté  &  du  mérite  des  œuvres,  qui  eft  directe- 
ment oppofé  à  celuy  des  Motazales ,  comme  vous  pouvez  voir  dans  leur  titre 
particulier. 

Quant  à  l'opinion  des  Afchariens ,  elle  efl  que  Dieu  étant  un  Agent  général 
&  univeifel,  efl  auffi  véritablement  le  Créateur  &  l'auteur  de  toutes  les  avions 
des  hommes.  (C'eil  ce  que  nous  appelions  d'un  terme  moins  dur  le  concours 
de  Dieu  )  mais  que  les  hommes  étant  libres ,  ils  ne  laiifent  pas  néanmoins  d'ac- 
quérir un  mérite  ou  un  démérite  ,  félon  qu'ils  fe  portent  volontairement  vers  les 
chofes ,  qui  leur  font  commandées  ou  défendues  par  la  loy. 

Ce  mot  d'acquifition  qui  eft  couché  dans  ce  dernier  palTage  de  l'Alcoran  ,  & 
qui  enferme  dans  fa  fignification  le  mérite  &  le  démente ,  eft  défini  par  les 
Afchariens  une  aftion  ordonnée  pour  procurer  quelque  utilité,  ou  pour  éloigner 
quelque  mal.  Or,  parce  qu'une  telle  aélion  ne  peut  être  attribuée  au  Créateur, 
lequel  ne  peut  recevoir  ni  utilité  ni  dommage,  il  s'enfuit  qu'elle  doit  être  attri- 
buée purement  à  l'homme,  lequel  par  confequent  en  eft  le  maître,  &  joiiit  d'une 
entière  liberté.  Il  refulte  donc  de  ce  raifonnement  que  nos  aélions  font  réellement 
&  effeélivement  produites  par  le  Créateur  ;  mais  que  l'application  que  nous  ea 
faifons,  en  obeïflant  ou  en  defobcïflant  à  la  loy,  vient  purement  de  nous.  Et 
cette  opinion  eft  la  commune  &  la  générale  parmi  les  Mahometans,  fi  vous  eu 
exceptez  les  Motazales.  Houlfain  Vaez  expliquant  ces  deux  palfages,  dit  que  par 
le  premier  verfet,  on  nous  charge  d'une  chofe  qui  eft  au-defîus  de  nos  forces, 
&  que  l'on  nous  annonce  une  chofe  que  nous  fommes  incapables  d'entendre, 
ce  qui  paroît  fort  terrible:  mais  que  par  le  fécond  nous  fommes  raflTurez,  puif- 
que  nous  n'avons  qu'à  croire  en  Dieu,  à  fes  écritures  &  à  fes  Envoyez  ou  Pro- 
phetes,  fans  feparer  aucune  de  ces  chofes  fune  de  l'autre,  ni  en  exclure  aucune, 
&  qu'à  protefter  que  nous  obeïrons  à  fes  commandemens  ,  en  lui  demandant 
pardon  de  tous  nos  péchez  d'omiflîon,  &  d'inadvertance,  &  enfin  qu'à  le  prier: 
QiCil  m  nous  impute  point  ce  qui  ne  dépend  pas  de  nous ,  comme  nous  lifons  dans 
la  fuite  du  même  chapitre  :  c'eft  ce  qui  a  fait  qu'Afchari  a  décidé  nettement 
que  Dieu,  fans  être  injufte,  peut  nous  imputer  ce  qui  n'cft  pas  en  nôtre  pou- 
voir de  faire,  ou  de  ne  pas  faire. 

Sur  ce  qu'il  eft  dit  cy-deflus  que  les  Juifs  dirent,  après  avoir  entendu  la  loy 
<lc  Dieu,  qu'ils  ne  Fobfervoroient  pas,  il  ferable  d'abord  que  ce  foit  une  calom- 
BJc  de  Mahomet:  car  il  eft  porté  au  contraire  dans  les  Livres  dcMoyfe  que  les 
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Tuifs,  après  l'avoir  entendue,  promirent  de  l'obferver.  Mais  Mahomet  a  vouîil 
fignifier  par  cette  façon  de  parler  que  les  Juifs  ne  l'ont  pas  mieux  obfervée  que 
s'ils  avoient  protefté  de  n'en  rien  faire.  Il  peut  faire  encore  allufion  à  cet  au- 
tre paffage  de  l'Ecriture  ,  où  le  Prophète  reproche  à  ce  peuple  rebelle  d'avoir 
dit  à  Dieu:  Je  ne  vous  fervirai  point.    Dixijîi:  non  ferviam. 

ASCHBAH  ou  Al  Nadhair,  Livre  du  Droit  des  Mufulmans  félon  la  Jurifpru- 
dence  des  Hanefitcs ,  divifé  en  fept  parties ,  compofé  par  Ebn  Nagim.  11  eft 
clans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n",  603. 

ASCHBARAT,  Ville  du  Turqueftan,  la  plus  avancée  dans  le  pays  de  Getha 
ou  des  Getes.  Tamerlan  y  fit  bâtir  une  citadelle  pour  tenir  ces  peuples  en  leur 
devoir.  Fuyez  Getha.  Cette  ville  eft  fituée  au  dc-là  du  fleuve  Sihon  ou  Jaxartes, 
à  un  mois  de  chemin  de  la  ville  de  Samarcand.  Ahmed  Ben  Arabfchah  dit  que 
ce  fut  Mohammed  fils  de  Gehanghir  ,  fils  de  Tamerlan,  qui  y  fit  bâtir  une 
forte  reffe. 

ASCHBEHI,  Surnom  de  Schehabeddin  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-Khathib, 
qui  vivoit  environ  l'an  800  de  l'Hegire.  H  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Mo- 
ftathref.    Voyez  ce  titre. 

ASCHBILIAH,  c'eft  ainfi  que  les  Arabes  nomment  la  Ville  de  Seville  en 
Efpagne ,  qu'ils  prirent  dans  le  commencement  de  leur  conquête.  Motamed  Aba- 
dite,  qui  y  regnoit,  en  fut  chaflc  par  Jofef,  fils  de  Teflefin,  Empei'eur  de  Marok 
de  la  race  des  Ali'i^oi'^vides ,  l'an  de  l'Hegire  484,  de  J.  C.  1091. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  Arabes  qui  portent  le  furnom  d'Afchbili ,  comme  étant 
natifs  ou  originaires  de  cette  ville.  De  ce  nombre  font  Ahmed  Ben  Omar,  qui 
mourut  l'an  401  &  a  lailTé  un  Livre  de  Droit  félon  les  principes  de  Malek:  il 
eft  intitulé  EJtiab  fi  fekh  al  Maleki.  Les  Dofteurs  Ben  Asfour ,  Ben  Kharath , 
Ben  Farah,  Ben  Jardoun,  Ben  Tarkhan,  Ben  Zeidoun,  portent  tous  le  furnom 
d'Afchbili. 

ASCHBOUNAÎT,  les  Arabes  appellent  ainfi  la  Ville  de  Lifbone  en  Por- 
tugal. Ben  Alouardi  dans  fon  Livre  intitulé  Khsridat  al  agiaib,  dit  qu'il  y  a  dans 
cette  ville  un  quartier  nommé  Harat  al  magrourin ,  le  quartier  des  Orgueilleux 
ou  Entrcprenans ,  à  caufe  de  80  perfonnes  de  ce  lieu-là,  tous  parens  l'un  de  l'au- 
tre, qui  s'embarquèrent  pour  aller  au-delh  de  1  Océan  Atlantique,  chercher  de  nou- 
'velles  terres,  mais  qu'ils  ne  purent  pas  palfer  une  Ifle  où  ils  furent  invellis  d'un- 
nombre  infini  de  vautours.  C'étoit  apparemment  une  des  Ifles  que  les  Efpagnols- 
appellent  Açores,  à  caufe  de  ces  oyfeaux  qui  s'y  trouvent.  Cette  ville  tomba 
entre  les  mains  des  Arabes  dès  k  commencement  de  la  conquête  qu'ils  firent  de- 
l'Efpagne:  mais  elle  fut  reprife  fur  eux  l'an  229  de  l'Hegire  par  les  Normans, 
oui  arrivèrent  fur  cette  côte-là  avec  une  puiiîante  armée  navale.  Les  Arabes  ne 
iaiiTerent  pas  cependant  d'y  rentrer  quelque  tems  après:  car  les  Normans  furent 
en  partie  défaits,  &  le  refte  de  leurs  gens  abandonna  entièrement  ce  pays-là. 

ASCHBOURKAN  ou  Afchfourkan ,  Ville  de  la  Province  de Khorafan ,  fituée 
dans  le  quatrième  Climat  à  100  degrez  de  longitude,  &  à  36  degrez  45  de  lati- 
tude Septentrionale,  félon  les  Tables  de  Naffireddin  &  d'UlugBeg. 
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ASCHEG  ,  premier  Roy  de  Perfe  de  la  féconde  branche  de  la  troifiëme  dyna- 
flie  des  Molouk  Thaouaif  ou  fuccelTeurs  d'Alexandre,  appellée  des  Afchganiens, 
ou  des  Afchganides.  Il  defcendoit  en  droite  ligne  &  mafculine  de  Fraiborz  fils 
de  Kaous.  Ce  Prince  vêquit  en  paix  avec  les  fucceireurs  d'Alexandre  qui  ne  le 
molefterent  point,  &  régna  heureufement  25  ans,  après  avoir  chalTé  les  Afchka- 
loiens.    C'efl  peut-être  de  celui-ci  que  font  defcendus  les  Arfacides, 

ASCHEK,  premier  Roy  de  la  dynaflie  dès  Afchkaniens ,  qui  font  la  pre- 
mière branche  de  celle  des  Molouk  Thaovaif,  ou  des  fuccefîcurs  d'Alexandre  le 
Grand  en  Perfe.  Les  Hiftoriens  Orientaux  prétendent  que  cet  Afchek  étoit  fils 
ou  defcendant  de  Dara  fils  de  Darab,  que  les  Grecs  &  les  Latins  appellent  Da- 
rius Codomanus ,  défait  par  Alexandi'e ,  &  qu'il  fe  révolta  contre  Ânthakafcli ,, 
(c'efl  Antiochus  Grec  de  nation)  par  la  faveur  des  Pcrfans  qui  voulurent  re- 
mettre la  couronne  de  Perfe  dans  la  famille  de  Darius.  Il  régna  fept  ans ,  &  eut 
douze  Roys  pour  fes  fuccelTeurs,  qui  régnèrent  l'efpace  de  165  ans.  Quelques- 
uns  nomment  ce  Prince  Arfchak ,  &  prétendent  que  c'eft  de  lui  que  font  defcen- 
dus les  Arfacides.  Si  cela  ell,  il  faut  entendre  par  Anthakafch,  ou  Antiochus, 
les  Seleucides  fes  fuccelTeurs.  Afchek  lailTa  un  fils  du  même  nom  qui  lui  fuc- 
ceda:  il  y  a  cependant  des  hifloriens  qui  lui  donnent  un  fils  nommé  Schabour 
pour  fuecefl^èur.    Lebtarikh  &  Khondemir. 

Khondemir  qui  ne  fait  qu'une  feule  dynaflie  des  Afchkaniens ,  &  des  Afchgani- 
des, dit  qu'Alexandre  le  Grand,  ayant  par  l'avis  d'Ariflote  fon  maître  &  fon  mi- 
niflre,  divifé  les  Provinces  de  l'Empire  de  Darius,  en  donna  les  Gouvernemens 
particuliers  aux  Princes  de  la  Maifon  Royale  de  Perfe,  à  la  referve  de  la  Perfe 
proprement  dite,  &  de  l'Iraque  Perfienne,  qu'il  laifla  entre  les  mains  des  Grecs. 
Antiochus  étant  devenu  le  maître  de  ces  deux  Provinces ,  établit  le  fiege  de  fou 
royaume  dans  la  Ville  cfEflekhâr,  que  l'on  croit  être  l'iincicnne  Perfepo'.is. 

ASCHFOURCAN.    Voyez  Afchbourcan. 

ASCHGANIAN,  les  Afchganides,  troifiéme  dj^nallie  des  Roys  de  Perfe, 
que  l'on  prétend  être  une  féconde  branche  des  Molouk  Thaouaif,  ou  fucceifeurs 
d'Alexandre  le  Grand  en  Perfe.  Khondemir  la  confond  avec  les  Afchkaniens. 
Mais  le  Lebtarikh  en  fait  une  particulière,  dont  il  fait  Afcheg  le  fondateur,  & 
lui  donne  huit  Roys  qui  ont  fuccedé  les  uns  aux  autres  pendant  l'efpace  de 
150  ans,  après  avoir  dépouillé  les  Afchkaniens  leur  pnedeceiTeurs.  Cet  endroit 
eft  le  plus  embarrafîe  &  le  plus  obfcur  de  toute  l'hifloire  de  Perle. 

ASCHGI  Zadeh  ,  Surnom  de  Fakheri ,  qui  fignifie  en  Turc  le  fils  du  cuifi- 
nier.  11  étoit  Dervifch,  &  il  a  compofé  en  langue  Turquefque  un  poème  inti- 
tulé Abkar  al  afkar.  11  vivoit  l'an  992  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1584. 

ASCHHOR  Al  Haram,  ou  Al  Horoum,  les  mois  facrez.  C'efl  ainfi  que  les 
Mufulmans  appellent  quatre  mois  de  leur  année,  à  fçavoir ,  Regieb,  Dhou!- 
ciadah,  Dhoulhegiah ,  &  Moharram,  pendant  lequel  tems  il  efl  défendu  de  faiie 
la  guerre.    Celte  défenfe  eft  plus  ancienne  que  le  Mahometifme  parmi  les  Arabes. 

ASCHHOR  al  maaloumat,  les  mois  connus.  Ils  font  auffi  quatre,  à  fçavoir, 
Scheval ,  Dhoukaadah  ,  Dhoulhegiah ,  &  Moharram.  Les  Turcs  les  appellent , 
Iki  Beirâm  Ortafi ,  l'intervalle  du  tems  qui  eft  entre  les  deux  Bcii-aras,  c'cfl-à- 
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dire,  entre  les  deux  fèces  des  Mufulmans,  que  les  Cluêdens  du  Levant  appellent 
fuuvent  les  deux  Pâques  des  Turcs. 

ASCHKAN  Schah,  Surnom  de  Baharam,  fils  de  Baharam,  &  petit-fils  d'un 
autre  Baharam,  Roy  de  la  quatrième  Dyniillic  de  Perfe  ,  nommée  la  Dynaflie 
des  Saflanides  ou  des  Cofroes, 

ASCHKANIAN.  Les  Afchkaniens  font  la  troificme  dynaflie  des  anciens 
Roys  de  Perfe  qui  tirent  leur  nom  d'Afchek.  Cette  dynaflie  efl  confondue  avec 
ceux  que  l'on  appelle  Molouk  Thaouaif ,  comme  nous  venons  de  voir.  Quel-' 
ques-uns  prétendent  que  ces  Molouk  Thaouaif  doivent  fe  divifer  en  deux  bran- 
dies ,  dont  celle  des  Afchkaniens  de  laquelle  nous  parlons ,  efl  la  première,  & 
celle  des  Afchganiens  ou  Aichganides,  la  féconde.  De  l'une  ou  de  l'autre  vien- 
nent les  Arfacides.  Voyzz  Arfchak.  Si  l'on  compte  douze  Roj'S  dans  la  première, 
qui  ont  régné  165  ans,  on  en  trouve  huit  dans  la  féconde,  qui  ont  régné  cent 
cinquante  ans  :  mais  il  y  a  grande  apparence  que  ces  deux  dynallies  n'en  font 
•qu'une ,  &  que  cette  divifion  n'a  été  inventée  que  pour  remplir  nombre  des  an- 
nées, qui  fe  trouve  fort  court  fans  ce  fecours. 

ASCHMOUIL  &  Scharaouil,  Samuel  le  Prophète.  Du  tems  qu'un  des  Pro- 
phètes des  Juifs,  nommé  Ali  ou  Hali  Al  Imam,  c'eft-à-dire  ,  Heh  Pontife,  ou 
Grand  Prêtre  des  Juifs,  vivoit ,  les  Philiflins  remportèrent  de  grands  avantages 
fur  les  Juifs;  car  après  les  avoir  défaits  à  platte  couture,  ils  leur  prirent  l'Arche 
d'alliance,  que  les  Mufulmans  appellent  Tabout  Sekinah,  &  firent  périr  la  plupart 
des  enfans  des  Prophètes  :  Cette  arche  avoit  été  fabriquée  par  Moyfe ,  de  plufieurs 
fortes  de  métaux,  &  il  y  avoit  enfermé  les  Tables  de  laloy,  que  Dieu  lui  avoiC 
données,  avec  un  baffin  dans  lequel  les  Anges  purifioient  les  cœws  des  Prophètes  j 
&  de  plus  la  thiare,  &  les  autres  habits  pontificaux  d'Aaron. 

Les  Ifraëlites  avoient  accoutumé  de  découvrir,  &  d'expofer  en  public  cette  arche, 
toutes  les  fois  qu'ils  étoient  menacez  de  quelque  accident  fâcheux  ;  &  Dieu  pour 
Pordinaire  les  en  délivroit  par  la  vertu  des  chofes  qui  y  étoient  contenues.  Quant 
à  la  Sekinah  qui  étoit  deffus  ,  &  de  laquelle  l'Arche  d'alliance  tiroit  fon  nom, 
les  Auteurs  Mufulmans  aflcurent  avec  beaucoup  d'ignorance  que  c'étoit  la  figure 
d'un  animal  femblable  à  un  Léopard  qui ,  toutes  les  fois  que  l'on  faifoit  marcher 
l'arche  contre  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu  ,  fe  levoit  fur  fes  pieds ,  &  fiiifoit 
un  cry  fi  épouvantable,  qu'il  les  efl'rayoit,  &  renverfoit  par  terre.  Cette  nou- 
velle explication  de  la  figure  des  Chérubins,  &  de  leur  ufage,  efl  fort  ridicule: 
car  le  mot  de  Sekinah  efl  Hébreu,  &  fignifie  la  gloire  &  la  majellé  de  Dieu, 
qui  paroiffoit  au  -  deffus  de  l'arche  entre  les  Chenibins  :  Cependant  cette  penfée 
extravagante  des  Mufulmans,  efl  tirée  des  rêveries  des  anciens  Rabbins,  qui  ont 
donné  plufieiu-s  figures  de  difFcrens  animaux ,  &  diverfes  fortes  d'aftions  à  ces 
Chérubins. 

Les  Juifs  conflerncz  de  la  perte  qu'ils  avoient  faite  de  l'arche,  prièrent  avec 
înflance  le  Seigneur,  qu'il  lui  plût  leir  envoyer  de  fa  part  un  Prophète  qui  les 
délivrât  des  derniers  malheurs  dont  ils  étoient  menacez.  Leur  prière  fut  exau- 
cée ;  cai-  Dieu  donna  à  Helcana  de  la  Tribu  de  Levi  ,  dont  la  femme  nommée 
Henna,  ou  Anne,  étoit  flerile,  un  fils  qui  fut  appelle  Afchmouil  ou  Samuel,  le- 
quel reçut  le  don  de  prophétie  à  l'âge  de  quarante  ans.  Les  Juifs  crurent  en 
lui,  &  obéirent  i  fes  ordres,  comme  k  ceux  de  Dieu  incine,  pendant  quelque  tems: . 
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^ais  enfin  ils  le  prièrent  de  leur  obtenir  de  Dieu  un  Roy  qui  les  gouvernât,  &. 
qui  fe  mît  à  leur  tête  pour  les  délivrer  de  l'cfclavage  auquel  les  Philiflins  les 
^voient  réduits,  Samuel  acquiefça  à  leur  prière,  &  impctra  de  Dieu  ce  qu'ils  de- 
mandoient.  Scharek  furnommé  Thalout,  (c'efl  Saul,)  fut  choifi  de  Dieu  pour 
être  leur  Roy  :  mais  comme  il  n'étoit  pas  de  la  Tribu  de  Juda,  à  laquelle  la 
Royauté  avoit  été  promife ,  &  qu'il  gagnoit  fa  vie  parmi  eux  à  porter  de  l'eau , 
jls  firent  d'abord  quelque  difficulté  de  le  recevoir. 

Samuel  irrité  de  ce  refus,  les  menaça  de  la  colère  du  ciel,  &  leur  dit  qu'ils  ne 
dévoient  pas  confiderer  dans  leur  Roy  les  qualitez  perfonnelles  ,  mais  feulement 
le  choix  que  Dieu  en  avoit  fait ,  parce  que  c'efl  à  lui  feul  qu'il  appartient  de 
donner  les  Royaumes  à  qui  il  lui  plaît ,  &  de  les  ôter  des  mains  de  ceux  qui  les 
pofTedent,  quand  il  lui  plaît. 

Les  Juifs  ayant  entendu  ces  paroles  de  Samuel,  lui  demandèrent  un  figne,  par 
lequel  ils  pulTerit  connoître  la  volonté  de  Dieu  lur  la  perfonne  de  Saiil ,  &  Sa- 
muel leur  répondit  que  la  marque  par  laquelle  ils  connoîtroient  évidemment  le 
ehoix  que  Dieu  en  avoit  fait ,  feroit  que  l'huile  fainte  du  Tabernacle  bouillon- 
neroit  à  la  prefence  de  Saiil ,  &  que  1  Arche  d'alliance  qui  étoit  perdue  ,  feroit 
incontinent  après  recouvrée. 

Il  arriva  en  effet  qu'aufîî-tôt  que  Saiil  parut  devant  le  Tabernacle  ,  l'huile 
commença  à  bouillonner.  Samuel  en  prit  auffi-tôt  une  partie  ,  qu'il  verla  fur  la 
tête  de  Saiil,  &  le  facra  Roy  d'Ifraël,  &  les  Anciens  du  peuple  Juif,  après  avoir 
été  témoins  de  ce  miracle ,  reconnurent  &  proclamèrent  aufîî-tôt  Saiil  pour  leur 
Roy.  Cette  cérémonie  ne  fut  pas  plutôt  achevée  ,  que  l'Arche  du  Seigneur  qui 
étoit  entre  les  mains  des  Philiflins,  arriva  fur  leurs  terres,  ce  qui  fe  paffa  d'une 
manière  fort  fmguliere,  félon  le  rapport  d'Abou  Giafar  dans  fa  chronique. 

Gialout  (c'efl  Goliat)  qui  regnoit  parmi  les  Philiflins,  lorfque  l'Arche  d'allian- 
ce fut  prife  fur  les  Ifl-aëlites,  ordonna  que  l'on  la  mît  dans  un  lieu  fale  &  indé- 
cent, pour  faire  davantage  paroître  la  haine  qu'il  a\^oit  contre  les  Juifs,  &  le 
mépris  qu'il  faifoit  des  chofes  qu'ils  eftimoient  les  plus  faintes.  Mais  celui  qui 
commit  le  premier  cette  impiété,  &  entuite  tous  les  habitans  du  lieu  furent  frap- 
pez d'une  maladie  honteufe  aux  parties  les  plus  fecretes  de  leurs  corps,  ce  qui 
les  obligea  de  la  faire  pafTer  ailleurs.  Ceux  qui  la  reçurent  furent  aulli  frappe/. 
du  même  mal,  &  ainfi  fuccefïïvement  tous  ceux  chez  lefquels  on  la  tranfportoit. 
Cette  punition  fi  foudaine,  &  fi  générale  fit  enfin  refoudre  les  Philiflins  à  la  faire 
tranfporter  fur  les  confins  des  terres  des  Ifraè'lites  ,  oîi  les  Anges  auffi-tôt  s'en 
faifirent  pour  la  porter  au  Tabernacle  ,  devant  lequel  l'oncfion  de  Saiil  venoit 
d'être  faite.  Ce  fut  ce  dernier  miracle  qui  lui  acquit  le  plein  confentement  des 
Ifraëlites ,  &  qui  lui  donna  beaucoup  d'autorité  parmi  eux.  Foyez  le  refte  des 
chofes  qui  concernent  ce  Prophète  dans  les  titres  de  Thalout  &  de  Daoud. 
Khondemir. 

Le  Tarikh  Montekhcb  dit  que  Samuel  vivoit  fous  le  règne  de  Caikobad,  premier 
Roy  de  la  féconde  dynallie  de  Perfe. 

ASCHMOUIL  ou  Afmouil  Ben  Jehouda ,  furnommé  Al  Mogrebi,  Médecin 
Juif  de  Religion,  &  Efpagnol  dcnaifTance,  qui  fe  fitMufuIman,  «Se  écrivit  contre 
les  Juifs  l'an  570  de  l'Hegire,  &.  de  J.  C.  1174.  ou  environ. 

ASCHMOUN,  Ville  d'Egypte  proche  de  Damiette  ,  d'où  étoit  natif  Ali 
Ben  Mohammed,  fui-noramé  Afchraouni,  qui  a  écrit  fur  l'Ifagoge  de  Porphyre. 
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Il  V  a  auffi  un  canal  tiré  du  Nil  entre  les  villes  de  Damiette  &  de  Manfourah, 
qui'  porte  le  même  nom,  que  quelques-uns  prononcent  Ofchmoun. 

ASCHMOUNIN,  Ville  de  la  Thebaïde  ,  où  l'on  voit  encore  aujourdhuî 
plufieurs  fphinges,  colomnes,  pyramides,  &  autres  monumens,  qui  font  admirer 
la  magnificence  des  anciens  Roys  d'Egypte. 

ASCHNAHI,  furnom  d'Abdalaziz  Ben  Ali,  Jurifconfulte  de  la  fefbe  de 
Schafei  ,  qui  mourut  l'an  450  de  THegire,  II  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé 
Feraîdh,  où  il  traite  amplement  des  fucceffions  félon  les  loix  du  Mufulmanifme. 
Ce  Livre  porte  auflî  le  nom  de  fon  Auteur:  car  il  ell  fouvent  cité  fous  le  titre 
à'  Jfchnahiah  ,  &  a  été  commenté  par  Mohammed  Al-Schaabi,  Foyez  le  titre 
d'Aiiovsn:,  al  Bahiah.  n°.  640  de  la  Bibliothèque  du  Roy. 

ASCHOUR  &  Afchoura,  le  dixième  jour  ou  la  dixième  nuit  deMoharram, 
qui  eil  le  premier  mois  de  Tannée  Arabique.  Ce  mot  fignifie  auffi  dix  nuits,  ou 
dix  jours.  Mahomet  dans  le  chapitre  89  de  l'AIcoran  intitulé,  de  l'Aurore ,  in- 
troduit Dieu  qui  jure  par  les  dix  nuits. 

Les  Interprètes  de  ce  paflage  font  partagez  fur  le  tems  auquel  tombent  ces 
dix  nuits.  Les  uns  veulent  que  ce  foient  les  dix  dernières  du  dernier  mois  de 
l'année  Arabique,  qui  ell  appelle  Dhoul  hegiat,  à  caufe  que  c'eft:  dans  ce  tems- 
là  que  les  Pèlerins  de  la  Mecque  font  leurs  dévotions  fur  le  Mont  Arafat.  Les 
autres  difent  que  ce  font  les  dix  premières  nuits  du  mois  de  Moha:-ram ,  &  la 
fignitîcation  du  mot  eft  plus  conforme  à  ce  fentiment  qu'à  aucun  autre.  Il  y  en  a 
pourtant  qui  foûtiennent  que  ces  dix  nuits  font  les  dernières  du  mois  de  Rama- 
dhan,  à  caufe  que  la  nuit  de  la  puiflance  féconde  en  grâces,  &  en  benediftions 
pour  les  Mufulmans  qui  l'appellent  Leilat  al-Cadr,  tombe  dans  cet  intervalle  de 
tems:  ou  enfin  que  ce  font  les  dix  nuits  qui  font  au  milieu  du  mois  de  Schaaban 
parmi  lefquelles  fe  trouve  la  nuit  de  la  juftice  &  de  la  pureté  ,  qu'ils  appellent 
Leilat  al-Berât.     Foyez  les  titres  de  Cadr  &  de  Berât. 

Les  Mufulmans  jeûnent  ordinairement  le  jour  d'Afchoura  qu'ils  ont  fixé  au 
dixième  du  mois  de  Moharram,  pour  plufieurs  raifons.  La  première  eft,  parce 
que  les  anciens  Arabes  jeûnoient  ce  jour -là,  avant  la  naiflTance  du  Mufulmanifmci 
La  féconde  eft,  parce  que  Noë  fortit  ce  jour -là  de  l'arche,  après  que  Dieu  fe 
fut  reconcilié  avec  les  hommes  ;  &  enfin  la  troifiéme  eft  pour  conferver  la 
mémoire  du  jour  auquel  Dieu  pardonna  aux  Ninivites  :  ce  qui  en  ce  cas  ne  feroit 
qu'une  imitation  de  plufieurs  Chrétiens  de  f  Orient ,  qui  marquent  encore  aujour- 
d'huy  dans  leurs  Calendriers  le  jeûne  des  Ninivites.  Il  eft  fort  probable  néan- 
moins que  Mahomet  a  emprunté  ce  jeûne  des  Juifs,  qui  appellent  du  nom  d'A- 
fchour,  qui  fignifie  aufii  dixième  en  leur  langue,  le  jeûne  qu'ils  célèbrent  le  jour 
des  expiations,  qui  tombe  au  dixième  du  mois  de  Tifri ,  comme  il  leur  a  été 
prefcrit  dans  le  Levitique. 

Mais  outre  toutes  ces  raifons,  les  Perfans  &  les  autres  Seflateurs  d'Ali  en  ont 
une  bien  plus  particulière,  de  folemnifer  ce  jour:  car  ils  croyent  que  Houllain, 
fils  d'AH,  fut  mé  ce  jour -là  dans  la  bataille  qui  porte  le  nom  de  la  plaine,  où 
elle  a  été  donnée  ,  c'cft  à  fçavoir  Kerbela.  La  mémoire  de  cette  mort  fe  célè- 
bre parmi  eux  tous  les  ans  avec  une  pompe  funèbre  accompagnée  de  cris,  de 
gemilFemcns,  de  hurlemcns  ,  &.  de  chants  lugubres.  On  prétend  que  cette  fête 
n'eft  pas  d'ancienne  inftitution  parmi  les  Schiites,  &  que  ce  fut  Moezcddoulat, 
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■^iltan  de  la  Maifon  des  BouideS  ,  Prince  très -attaché  à  la  fccle  d'Ali,  qui  Tci- 
tablit  Tan  dc^THcgire  335,  &  de  J.  C.  945,  après  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de 
la  perfonnc,  &  de  l'Empire  du  Khalife. 

ASCHOUR,  Nom  d'une  des  rivières  qui  pafTcnt  par  la  Ville  de  Kafch  en 
Turqueftan,  du  côté  du  Septentrion. 

ASCHOUR  A,  Ifle  de  la  mer  des  Indes,  des  plus  reculées,  &  des  plus  dc- 
fertes.  Elle  efl  fituée  au  dc-là  de  celle  qui  porte  "le  nom  de  Schamel,  d'une  na- 
vigation de  quatre  jours ,  ou  de  40  milles  Italiques  ,  &  n'elt  éloignée  de  celle 
que  l'on  nomme  Malai  que  d'une  petite  journée.  Edrilîi  la  place  dans  la  neu- 
vième partie  du  premier  Climat. 

ASCHRABAH,  les  BoifTons.  Les  Mufulmans  ayant  voulu  enchérir  par  def- 
fus  les  Juifs  en  matière  d'obfcrvances  religieufes,  ou  plutôt  fuperfliticufes,  il  ne 
faut  pas  s'étonner,  fi  l'on  trouve  parmi  eux  tant  de  traitez  fur  Tufage  du  tabac, 
de  l'opium,  du  benk,  du  cafFé,  du  boza,  &c.  Tanoukhi  a  fait  un  gros  Livre 
intitulé  Beiân  al  fafl  fil  afchrabah  hein  al  halâl  u  alhardm ,  où  il  traite  de  toutes 
les  boifibns  qui  font  permifes  ou  défendues  aux  Mufulmans. 

ASCHRA'F,  très -noble.  Surnom  de  plufieurs  Roys  d'Egypte,  de  Syrie,  &; 
de  ricmen.     l^oyez  leurs  titres  en  particulier. 

Al  Malek  Al  Afchraf,  étoit  fils  de  Malck  Al  Adel,  frère  de  Saladin:  il  devint 
peu  à  peu  maître  de  k  Syrie,  &  de  la  Mefopotamie ;  c'étoit  un  Prince  fort  ad- 
ilonné  à  fes  plaifirs:  Il  mourut  à  Damas  l'an  de  l'Hegire  635,  de  J.  C.  1237, 
à  rage  de  60  ans. 

Al  Malck  Al  Afchraf ,  ^Is  de  Malek  Al  Gazi,  &  neveu  du  précèdent  Afchraf, 
ctoit  Sultan  de  Miafarekin  :  Il  fut  aflîegé ,  &  enfuitc  pris  par  famine  dans  la  pla- 
ce, par  l'armée  de  Holagu  qui  le  fit  mourir  l'an  de  l'Hegire  658,  deux  ans  après 
la  prife  de  Bagdet,  de  J.  C.  1259. 

Al  Màlek  Al  Afchraf,  fils  de  Malek  Al  Manfour  de  la  race  de  Schirgouth, 
oncle  de  Saladin,  le  dernier  des  cinq  de  cette  famille  qui  régna  dans  la  Ville  de 
Hems  ou  Emeffc  en  Syrie,  &  mourut  l'an  de  l'Hegire  661,  de  J.  C.  1262. 

Al  Malck  AI  Afchraf,  enfant  de  fix  ans,  fut  le  dernier  de  la  Maifon  de  Saladin, 
qui  régna  feulement  de  nom  quelque  tems  en  Egypte,  avec  Ibeg  le  Turcoman, 
félon  Àlakrizi, 

Al  Malek  Al  Afchraf,  fils  de  Kelaoun,  huitième  Roy  de  la  première  dynailie 
des  Mamiuks  en  Egypte ,  qui  prit  Ptolomaïdc ,  c'eft  Acre ,  fur  les  Francs  l'an  690 
de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1290. 

Il  y  a  eu  encore  deux  Roys  de  cette  dynailie  qui  ont  porté  ce  furnom;  mais 
côtoient  des  cnfans  qui  ont  régné  fort  peu  de  tems. 

Dans  la  féconde  dynailie,  nous  en  trouvons  plufieurs  qualifiez  de  ce  titre, 
comme  Barfcbai,  Inal,  Caietbai,  Gianbalath,  Kanfou  Al  Gaouri,  que  nos  Hiilo- 
ricns  nomment  Campfon  Gauri,  &  Thouman  Bai,  le  dernier  de  tous,  l^oyez  ces 
noms  chacun  dans  leurs  titres. 

Nous  avons  eu  encore  un  Malek  Afchraf  qui  ctoit  frère  de  Ilaflan  Kugiuk. 
FoyO^  ce  titre. 
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ASCHRA'F.  Aoufâf  al  afchfàf,  &  Hekmat  al-afchrâf.  Les  Eïoges  &  les  Quti- 
litez  des  Grands,  &  la  Philofophie  des  Grands,  Livre  compole  par  le  fameiLX  Au- 
teur nommé  Naffireddin  Thoufi,  &  commente  par  un  de  les  difciples,  furnommé 
Al  Schirazi. 

ASCHRA'F  Al  Vaflàil,  &c.  Titre  d'un  Coramentaîre  de  Ben  Hagiar  Àl-Mckki 
fur  le  Livre  de  Termedi,  intitulé  Schamail.  H  cil  dans  la  Bibliotlieque  du  Roiv 
B"-  745- 

AS C PI R  A' F  &  Afchrafîoun.  Les  plus  Nobles  &;  les  plus  Eminents,  c'efl-à- 
dire,  ceux  qui  entre  les  Philo fophes  ont  les  fentimens  les  plus  élevez;  c'ell  ainfi 
que  les  Arabes  appellent  les  Académiciens  ou  Platoniciens.  Ce  titre  efl  magnifi- 
que, mais  il  eft  encore  bien  au-delTous  de  celuy  d'Elaliioun,  ou  de  Divins,  qu'ils 
ont  auffi  accoutumé  de  leur  donner. 

ASCHRAT,  Livre  (xsnpofé  par  Hamidi.    Voyez  ce  titir^ 

ASCHTIKHAN,  Ville  de  la  Pi-ovince  Tranfoxane,  qui  efl,  félon  quelques 
Geoo-raphcs,  des  dépendances  de  celle  de  Samarcand,  mais  qui  a,  félon  quelques 
autres,  fa  jurifdièlion  à  part,  quoy  qu'elle  foit  comprife  dans  la  Sogde,  c'cft-à- 
dire,  dans  la  plaine  ou  vallée  qui  prend  fon  nom  de  cette  ville-là.  Elle  efl:  fituéc 
à  dix  lieues  de  Kufchaniah ,  &  à  feize  de  Samarcand  ;  fon  terroir  eft  fertile  &  dé- 
licieux ,  à  caufe  du  gi-and  nombre  de  fes  jardins.  Il  y  a  dans  la  Ville  un  Châ- 
teau &  plufieurs  Bàtimens  publics;  fa  longitude  efl:  de  88  degrez,  &  fa  latitude 
Septentrionale  de  39,  5 s-  Plufieurs  grands  hommes  font  fortis  de  cette  Ville  au 
rapport  de  Bcrgendi.    l^oyez  Kufchaniah. 

ASCLEPIOUS,  Difciple  de  Hermès;  c'efl:  celui  que  les  Grecs  ont  nommé 
Atclcpios ,  &  les  Latins  Efculapius.  Les  Auteurs  Orientaux  difent  qu'il  ctoit  DiC- 
ciple  d'Edris  ou  d'Enokh  ,  &  que  fa  flatuë  ,  qui  tcnoit  en  fa  main  une  plante- 
d'Althée  ,  fut  l'origine  de  l'idolâtrie  avant  le  déluge.  ^.  ce  qu'en  dit  Khondemir 
dans  le  titre  i/'Edris. 

A  S  FAR.  Banou  Asfar.  Les  enfans,  ou  la  pofterité  d'Efati,  lequel  étant  fur- 
nommé  par  les  Hcbreux  Edom  qui  fignific  Roux,  a  été  furnommé  par  les  Ara- 
bes Asfar  qui  fignifie  Roux  &  Blond.  Cette  pofterité  d'Efaû  a  engendré  le  peuple 
que  l'on  appelle  ordinairement  les  Edomites  ou  Iduraécns:  mais  les  Arabes  Mu- 
fulmans  prétendent  auifi-bien  que  les  Juifs  modernes ,  que  les  Romains  &  les  Grecs 
font  de  cette  lignée,    y.  le  titre  d'Ms. 

ASFENDARMOD,  Nom  d'un  Génie  qui  prefide,  &  donne  fon  nom  au 
douzième  &  dernier  mois  de  l'année  de-:  anciens  Perfans  dans  le  Calendrier  lez- 
degirdiqu3,  &  dans  le  Gelaléen.  Ce  mois  eft  de  30  jours  comme  tous  les  au- 
tres, qui  font,  joints  cnfemble,  le  nombre  de  360.  C'eft  pourquoy  pour  faire  une 
année  folaire  complette  telle  qu'elle  eft  dans  ces  Calendriers,  on  ajoute  à  la  fin 
du  mois  Asfcndarmod,  cinq  jours,  que  les  Grecs  ont  appeliez  Epagomenes,  &  les 
Arabes,  Mofteraka,  mot  dont  les  Perfans  fe  fervent  aufli.  Ulug-beg  remai-que  que 
les  Talifmans  contre  les  fcorpions  fe  doivent  graver  le  cinquième  de  ce  mois. 
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ASFENDIA'R  ctoit  fils  de  Kifchtafb,  &  petit. fils  de  Lohorafb,  Ros^s  de 
.  la  première  dynal'lie  de  Pcrfe  :  mais  il  ne  régna  point ,  étant  mort  du  vivant 
de  fon  père.  Il  fut  furnommc  Rouin  ten ,  Corps  de  bronze  ,  parce  qu'il  avoit 
joint  à  la  grandeur  de  fon  courage,  une  force  de  corps  extraordinaire.  Ce  Prince 
paiîe  auffi-bicn  que  Roilani  pour  un  des  plus  grands  Héros  de  la  Pcrfe.  K  fcs 
exploits  militaires  &  (\x  mort  dans  le  titre  de  Kifchtasb  fon  pcrc,  Sohaili  parlant 
du  courage  de  Soliman,  dit  que  le  feu  de  fa  colère  auroit  fait  fondre  le  corps 
de  bronze  d'Asfendiar,  &  auroit  changé  le  cœur  de  pierre  de  Sâm  en  un  cœur 
de  chair,  fcmblable  à  ccluy  des  autres  hommes, 

Sam,  fils  de  Zal,  étoit  fuiTiommé  Dil-Senghin,  cœur  de  pierre,  &  on  le  met 
au  nombre  des  plus  vaillants  Capitaines ,  dont  les  anciennes  Hiftoires  de  Perfe 
falîent  mention. 

Asfendiar  tua  de  fa  propre  main  Argiafb,  fils  d'Afrafiàb,  Roy  du  Turqueflan, 
&  fut  enfin  tué  lui-même  d'un  coup  de  flèche  par  Roftam. 

Le  Raoudhat  al  akhiar  cite  une  maxime  d'Asfendiar  en  fait  de  guerre  :  Si  vous 
roulez  t  difoit-îl.  Être  obéi  pas  vos  foldats,  ne  leur  commandez  que  des  chofes  pojjîbles. 
Asfendiar  eut  un  fils  nommé  Bahaman  ,  &  furnommé  Ardfchir ,  qui  fucceda  k 
Kifchtafb  fon  ayeul. 

ASFI.     Voyez  AfTafi. 

ASFOUR.  Ben  Asfour  efl  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Ketab  al  metd ,  où  il 
efl  traité  à  fond  des  acquilitions  &  des  polfeffions ,  félon  la  Jurifprudence  des 
Mufulmans. 

ASFOURIN.  Adab  al  Asfourin.  Titre  d'un  Livre  compofc  par  Aboulola 
Ahmed  Al-Mefri,  fur  la  I^ienfëance  qu'il  faut  garder  touchant  les  touffes,  les  tref- 
fes,  âc  les  autres  ornemens  des  cheveux. 

ASHAB  AI  Hajakel.  Auteur  des  fciences  curieufes,  ou  plutôt,  vaines,  fuper» 
flitieufes  &  magiques ,  &c-  Giaouaberi  en  fait  mention  dans  fa  préface.  Foyez 
le  titre  de  cet  Auteur. 

Haiakel  qui  fignifie  proprement  des  Temples  &  des  Sanfluaires ,  félon  l'origine 
du  mot  qui  efl  Hébraïque,  fc  prend  aufïï  par  les  Arabes  pour  de  faux  fanftuaires, 
pour  des  figures  fuperftiticufes  &  magiques,  &  pour  des  Talismans  faits  en  édifi- 
ces, ou  en  médailles. 

ASHAB  Kahaf  ou  Kchef.  Les  compagnons  de  la  caverne  :  C'eft  ainfi  que  les 
Arabes  appellent  les  fept  dormans ,  qui  entrèrent  dans  une  caverne  fous  l'Empire 
de  Decius ,  &  y  dormirent  jufqu'à  l'Empire  de  Theodofe  le  jeune ,  pendant  Felpa- 
cc  de  cent  quarante  ans.  Cette  hiftoire,  que  plufieurs  croycnt  être  apocryphe, 
a  été  empruntée  des  Chrétiens  par  les  Mufulmans  qui  aiment  fort  ces  fortes  de 
narrations.  Ils  fçavent  mcme  les  embellir:  car  ils  difent,  pour  exprimer  la  force 
de  l'éducation  ,  &  de  la  fréquentation  des  honnêtes  gens ,  que  le  chien  qu'ils 
avoient  avec  eux  dans  leur  grotte,  par  le  long  fejour  qu'il  fit  avec  les  hommes , 
de\'int  raifonnable.  Ils  lui  donnent  même  une  place  dans  le  ciel  avec  l'afne  de 
Balaam,  &  avec  cckiy  du  Mcflîe:  mais  c'eft  apparemment  le  ciel  des  Aflrono- 
mes,  où  nous  en  voyons  deux  de  leur  façon.  Ils  ont  auffi  imc  cfpecc  de  pio- 
verbe,,  dont  ils  fc  fervent  eri:  pariant  d'un  avare:  //  Jre  jetteroit  pas  un  os  au  chien 
des  fept  dormans. 
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Les  Chrcticns  Orientaux,  pour  donner  plus  de  crédit  à  cette  hiftoire  ,  '  en' 
marquent  des  circonftances  très -particulières  :  car  ils  difcnt  qu'ils  étoienC 
valets  de  chambre  de  l'Empereur  Decius,  &  qu'ils  le  retirèrent  pendant  la  per- 
fccution  que  cet  Empereur  fit  aux  Chrétiens,  dans  une  caverne  du  Ivlont  Cavous, 
litué  à  l'Orient  de  la.  Ville  d'Ephefe  ;  que  lori'qu'ils  en  fortirent ,  l'Empereur 
Theodofe  le  jeune,  le  Patriarche,  &  les  Evoques  vinrent  les  voir,  &  leur  par- 
lèrent, après  quoy  ils  moururent 

ASHAB-FIL,  les  Compagnons  de  l'Eléphant.  C'eft  ainfi  que  les  Arabes 
appellent  l'armée  d'Abrahah,  Prince  de  Sanaa  dans  l'Arabie  Heureufe,  qui  vint 
affieger  la  Mecque  avec  un  grand  nombre  d'élcphans  qui  n  avoient  point  encore  ■ 
été  vus  jufqu'alors  dans  l'Arabie.  Ce  Prince  eft  auffi  furnommc  pour  la  même  rai- 
Ibn  Saheb  al  fil  ,  Seigneur  de  TElcphant:  car  il  en  montoit  un  dont  la  couleur 
étoit  blanche,  &  la  grolFcur  énorme.  Voyez  /e  îzYre  i'Abrahah.  Les  Arabes  appel- 
lent dans  leur  Calendrier  Am  al  fil,  l'année  de  l'Eléphant,  celle  dans  laquelle  cette- 
expédition  fe  fît,  année  fort  mémorable  par  la  naiffance  de  Mahomet,  &  par  le 
règne  de  Cofi-oes  Noufchirvau,  fiu-nommé  le  Jufte,  dont. elle  fut  la  vingtième. 

ASIAH  ou  AfTiah,  Femme  de  Pharaon ,  laquelle  félon  la  tradition  des  Muful- 
mans ,  étoit  niepce  d'Amran ,  père  de  Moyfe.-- 

ASIOUS,  ce  mot  ell  pri-s  du  Grec  Afios.     Les  Latins  l'appellent  Afius  lapis,. 
&  les  Arabes  ,  Perfans  &  Turcs  le. nomment  aulîi  Baroud ,  qui  fignifie  encore  le- 
nitre  ou  falpetre ,  que  l'on  tire  de  cette  pierre ,  &  la  poudre  à  canon  qui  en  efi 
compofée.    Les  Arabes  l'appellent  auffi  métaphoriquement  Thelg  Sini ,  Neige  de 
)a  Chine. 

AS  10  UT  H,  qui  efl  auffi  nommée  Soiouth,  ville  de  la  haute  Egypte,  de  la^ 
quelle  plufieurs  grands  hommes  font  fortis.     Voyîz  Soiouth  &  Soiouthi. 

ASKALAN.  Afcalon,  Ville  de  la  Paleftine,  qui  étoit  autrefois  une  des  Sa- 
trapies des  Philiftins.  Elle  eft  fituée  fur  la  mer  de  Syrie ,  &  de  Damas ,  c'ell-à-. 
dire,  fur  la  mer  Méditerranée,  à  fix  lieues  de  celle  de  Gaza,  &  dépcndoit  des 
Khalifes  d'Egypte,  fur  lefquels  les  Francs  la  prirent  l'an  de  THegirc  548,  de  J.  C- 
1153.  Nous  l'appelions  aujourd'huy  Afcalone.  Il  y  a  eu  plufieurs  Auteurs  na- 
tifs de  cette  ville  qui  ont  porté  le  furnom  d'Afkalani.  Le  plus  célèbre  d'cntr'eux- 
eft  B;"n  Hagi;ir,  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  85a.  Il  a  compole  plufieurs  ouvra- - 
gcs  fur  la  Religion  Mâhomctane  ,  &.  une  hiftoire  des  Mamlucs  en  deux  volu- 
mes depuis  l'an  773  ,  jufqu'en  l'an  849  de  l'Hegire  ,  c'eft-à-dire  depuis  l'année- 
de  J.  C.  1371,  jufqu'à  celle  de  1445.  Elle  commence  au  règne  de  Malek  al-'- 
Afchrâf ,  &  finit  à  celuy  de  Giakmak. 

ASKER  Mokrem,  Ville  du  pays  nommé  Abouaz ,  dans  la  Chaldée,  qui  fut 
bâtie  parHegiàge,  &  augmentée  depuis  par  les  Khalifes.  Voy^z  Sermenrai,  qui 
cft  le  nom  de  la  même  ville. 

ASKERI  eft  le  furnom  de  ceux  qui  font  natifs  de  cette  ville.    Ali  &  Hafilin 
fon  fils  ,  qui  font  les  dixième  &  onzième  Imams  de  la  pofterité  d'Ali  ,  ont  été-  ■ 
nommez  tous  deux  Askeri ,  parce  qu'ils  y  ont  demeuré  long-tems  comme  prifon- 
niers  des  Khalifes  qui  les  craignoient,  &  parce  qu'ils  y  font  morts. 
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Mohammed  Ben  Abil-Sorour  AI-Mefri  a  porté  auflî  ce  furnom ,  &  a  compofé 
un  recueil  de  pluficurs  hiftoires  tirées  des  vies  des  Khalifes  &  autres  Princes, 
fou.^  le  titre  de  Tohfat  al  dbordfay  prcfcnt  fait  aux  gens  d'efprit.  Il  cfl  dans  lu 
Bibliothèque  du  Roy,  n'.  1227. 

La  ville  d'Afker  eft  éloignée  de  celle  dé  Toufter,  capitale  de  la  Sufianc,  de 
feize  lieues  feulement.    Elle  eft  fituée  dans  le  troifiérae  Climat. 

ASKILI,  furnom  de  Mahmoud  Ben  HoufTain  ,  qui  a  écrit  fur  le  Livre  de 
Baidhaoui,  intitulé  Anovar  al  tanzdl.  On  le  lurnomme  aufîi  Khazeni ,  Sadeki  & 
Ghilani.    Il  mourut  l'an  970  de  l'Hegire. 

AS  KIT  H,  nom  d'un  defert  de  la  vallée  de  Hofaib  en  Egypte,  où  il  y  avoit 
autrefois  un  Monaftere  célèbre  dans  lequel  Arfenius,  après  avoir  quitté  la  Cour 
de  l'Empereur  Theodofe,  fe  retira  pour  éviter  la  colère  d'Arcadius.  Ce  Monafte- 
re qui  eft  fitué  dans  la  partie  fuperieure  de  l'Egypte,  ou  dans  l'inférieure  de  la 
Thebaïde  ,  a  porté  le  nom  d'Arfenius  ,  &  celui  de  Jean  furnommé  Caffir  ou 
Colîuir,  c'eft-à-dire,  le  Petit.  Cependant  le  nom  de  Coiïair  ou  Coffir  ,  comme 
on  l'appelle  vulgairement ,  peut  luy  avoir  été  donné  à  caufe  d'une  ville  du 
même  nom  qui  n'en  eft  pas  éloignée.  Cette  ville  eft  l'ancienne  Coptos ,  qui 
eft  le  port  d'où  l'on  pafle  de  l'Egypte  en  Arabie ,  &  où  fe  faifoit  autrefois  tout 
le  commerce  d'entre  les  Egyptiens  &  les  Arabes. 

ASLANG1NI,  c'eft  le  furnom  d'Ebn  Afthas,  Auteur  de  l'Hiftoire  appellée 
Tarikh  Modhafferi.     yoyez  le  titre  de  Modhaiferi. 

ASLEM.  Mohammed  Al  Thoufi,  eft  furnommé  Ebn  AHcm.  II  a  compofé 
un  Livre  intitulé  Arbain  Motabaindt ,  les  quarante  IVaditions  les  plus  autentiqucS^. 
Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  242. 

AS  MAI,  furnom  d'Aboufaid  Abdalmalek  Ben  Coraib,  qui  naquit  l'an  de  l'He- 
gire 122,  &  mourut  l'an  215  ou  16  fous  le  Khalifat  d'Al-Mamoun ;  c'eft  un  des 
plus  célèbres  Dofteurs  du  Mufulmanifme:  car  il  excelloit  dans  l'art  de  la  Gram- 
maire. &  de  l'Eloquence.  Il  étoit  très-verfé  dans  les  Traditions,  &  avoit  une 
parfaite  intelligence  de  l'Alcoran.  Ces  belles  qualitez  firent  que  le  Klialife  Haroun 
Rafchid,  quoy  que  d'ailleurs  fort  habile,  ne  dédaigna  pas  de  le  prendre  pour  fon 
maître:  mais  le  difciple  voulut  lui  donner  une  première  leçon,  qui  fut  digne  de 
fon  rang  &  de  fa  capacité.  Afmai  la  rapporte  luy-même  dans  un  de  ibs  Ouvra- 
ges, pour  faire  voir  quel  écolier  il  avoit  à  inftruire. 

Le  Khahfe  lui  parla  en- cette  manière:  Ne  m'enfeignez  jamais  en  public,  & 
île  vous  empreffez  pas  trop  de  me  donner  des  avis  en  particulier:  Attendez  or- 
dinairement que  je  vous  interroge,  &  contentez-vous  de  me  donner  une  réponfe 
précife  à  ce  que  je  vous  demanderai ,  fans  y  rien  ajouter  de  fuperflu  :  Gardez- 
vous  fur -tout  de  vouloir  me  préoccuper  pour  vous  attirer  ma  créance,  &  pour 
vous  donner  de  l'autorité:  Ne  vous  étendez  jamais  trop  au  long  fur. les  hiftoires 
&  les  traditions  que  vous  me  raconterez,  fi  je  ne  vous  en  donne  la  permiffion. 
Lorfque  vous  verrez  que  je  m'éloignerai  de  l'équité  dans  mes  jugemens,  ramenez- 
moi  avec  douceur  fans  ufer  de  paroles  fàcheuies,  ni  de  réprimandes.  Enfeignez- 
moy  principalement  les  chofes  qui  font  les  plus  neceffaires  pour  les  difeours  que 
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je  dois  faire  en  public,  dans  les  Mofquées  &  ailleurs;  &  ne  me  parlez  point  en 
termes  obfcurs,  ou  myllerieux,  ni  av^ec  des  paroles  trop  recherchées. 

Ce  Dodeur  étoit  d'une  taille  au-delTous  de  la  médiocre;  mais  il  avoit  Tefprit 
vif  &  pénétrant,  &  un  cœur  à  tout  entreprendre:  c'efl  pourquoy  on  faifoit  fou- 
vent  allufion  de  fon  furnom,  avec  les  belles  qualitez  qu'il  pofTedoit.  Il  eft  pour- 
tant  certain  que  le  furnom  d'Afmai  lui  venoit  de  fon  ayeul  qui  s'appelloit  Afmaa. 
Il  elT:  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  dont  les  principaux  font  Oflbul  al  Kelam, 
les  fonderaens  de  la  Théologie  fcholaftique,  &  Fahouât-u-al  naderât,  Chofes  cu- 
rieufes  &  rares.  Voyez  ce  titre,  &  celuy  de  Haroun  Rafchid,  où  il  eft  encore 
parlé  de  luy. 

A  S  MOU  G,  Nom  d'un  Démon,  lequel,  félon  la  tradition  des  Mages  ou  des 
Zoroaflriens  ,  eft  un  des  principaux  EmifFaires  d'Ahermen  qui  eft  leur  Prince, 
&  l'Auteur  de  tout  le  mal  qui  eft  au  monde,  car  Zoroaftre  pofe  deux  principes 
de  toutes  chofes ,  un  du  bien  ,  &  l'autre  du  mal.  Afmoug  a  pour  fa  fonction 
principale,  de  femer  la  difcorde  dans  les  familles,  les  procez  entre  les  voifins, 
&  la  guerre  entre  les  Princes. 

ASNA,  Ville  de  la  Thcbaïde  fuperieure,  eftimée  très-andenne;  fes  bâtimens 
publics  font  très  -  ma,gniliques ,  &  fon  terroir  eft  très  -  fertile  en  palmiers ,  &  en 
toutes  fortes  de  grains. 

Gemaleddin  Abdalrahim  Ben  Haffan  ,  qui  vivoit  dans  l'an  770  de  l'Hegire, 
étoit  natif  de  cette  Ville ,  &  portoit  le  furnom  d'Aihaovi.  Il  a  compofé  plufieurs 
Ouvrages  fur  le  Droit  des  Mufulmans,  une  hiftoire  des  Dofteurs  de  la  feéte  de 
Schafei  ,  &  un  Livre  d'Algaz  ou  d'Enigmes.  On  a  auffi  de  luy  un  traité  fur  les 
hermaphrodites,  intitulé  Ahkam  al  Khontha.  Son  Ouvrage  fur  le  Droit  eft  inti- 
tulé Mehemmdt ,  ou  Méditations ,  &  a  été  commenté  par  plufieurs  Auteurs. 

ASOUA'D  Kafour ,  Auteur  d'un  Livre  de  Grammaire  Arabique,  intitulé 
Adkdad  fillogat.    Des  mots  Ai-abes  qui  ont  deux  fignifications  conti-aires. 

A  S  O  U  A  N.    Voyez  Afuan. 

ASOULAT  Alcoran  u  Agioubathha,  Rcponfe  à  douze  cent  doutes  propofez 
fur  l'Alcoran.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  Aboubecre  Mohammed  Ben  Abibe- 
ere  al  Razi,  qui  vivoit  l'an  660  de  l'Hegire.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n^  575- 

ASRANI,  &  Mcfrani,  Surnom  d'Iacoub  Ben  Ali,  Auteur  d'un  Livre  inti. 
tulé  Ekhtidrat,  fur  l'Aftrologie  Judiciaire. 

ASRA'R,  Secrets  &,  Myfteres.  D  y  a  plufieurs  Livres  Arabes  qui  portent 
ce  titre. 

Afrdr  Hermès  n'eft  autre  chofe  qu'un  abrégé  des  Ouvrages  attribuez  îi  Mercure 
Trifmegifte:  c'eft  un  Livre  fuppofé,  mais  qui  ne  laiflTe  pas  de  mai-quer  une  grande 
ancienneté. 

Afrdr  al  Tanzil ,  les  myfteres  de  lAlcoran:  c'eft  une  explication  allégorique 
&  myftique  des  principaux  paffages  de  l'Alcoran,  dont  voici  un  échantillon.  Il 
y  a  un  paiTage  dans  le  chapitre  Anaam  qui  porte  que  les  hommes  ont  un  lieu  de 
Jîabilité  ^  de  repos,  ^  un  lieu  qid  eft  feukment  4'mre^ûS  ^  de  pajj'age. 

Quelques 
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Quelques  Interprètes  difent  que  le  feiis  littéral  &  naturel  de  ce  verfet  fe  doit 
entendre  ,  des  reins  du  père ,  &  du  fein  de  la  mère  ;  &  il  y  en  a  d'autres  qui 
rcnverfent  au  contraire  cet  ordre.  Nous  en  trouvons  qui  veulent  que  le  lieu 
de  palTagc  foit  le  monde,  &  que  le  fcpulcrc  foit  celuy  du  repos:  mais  enfin  les 
plus  fpirituels  foûtiennent  que  les  reins  du  père,  le  fein  de  la  mère,  &  le  fcpul- 
cre  même  ne  font  que  des  lieux  de  paiTage,  &  qu'il  n'y  a  que  l'autre  vie  à  qui 
le  nom  de  demeure  fixe  &  fiable  puilTe  convenir. 

Cependant  les  myiliques  rcncheriffent  fur  tous  ces  fens,  &  alTurent  qu'il  y  en  a 
un  dans  ce  verfet  qui  eft  caché,  &  que  ni  la  plume,  ni  la  langue  ne  peuvent  ex- 
primer, &  c'ell  ce  qui  efl  déclaré  dans  cet  autre  endroit.  ÎSous  avons  revclé  nos 
tnyjîeres  à  ceux-là  feulement  qui  font  capables  de  les  entendre.  En  effet,  difcnt-ils: 
ceux-là  même,  à  qui  ces  myfleres  font  développez,  ne  peuvent  pas  les  décla- 
rer aux  autres,  puifqu'ils  doivent  être  cachez,  &  il  leur  doit  fuffire  de  pouvoir 
s'en  entretenir  d'un  langage  muet,  avec  celuy  qui  leur  a  fait  part  d'une  fi  grande 
faveur, 

Afrar  al  horouf.  Livre  qui  contient  l'explication  de  certaines  Ictti-es  détachées, 
que  l'on  trouve  à  la  tète  de  plufieurs  chapitres  de  l'Alcoran.  Plufieurs  Do6leurs 
Mufulmans ,  comme  Schaabi ,  veulent  que  ces  lettres  contiennent  des  myfleres 
fi  cachez,  qu'il  ne  foit  pas  même  permis  d'en  chercher  l'explication;  au  contraire 
il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  ces  lettres  ne  font  que  des  chiffres  ou  des 
nombres,  dont  les  anciens  compilateurs  de  l'Alcoran  fe  font  fervis  pour  mettre 
les  chapitres  de  ce  Livre  dans  un  ordre  qui  nous  efl  inconnu. 

Voici  un  autre  échantillon  de  ces  myfleres  prétendus,  tels  que  Houffiin  Vaez 
les  rapporte.  Les  trois  lettres  qui  font  au  commencement  du  fécond  chapitre, 
fignifient:  Je  fuis  le  Seigneur  qui  fçais  toutes  chofes:  Celles  du  chapitre  d'Ararani 
fignifient  que  Dieu  efl  libéral  envers  tous  en  ce  monde,  &  qu'il  fe  laiffe  pofiedcr 
par  fes  amis  en  l'autre  :  mais  que  dans  tous  les  deux  mondes  ,  il  fait  des  grâces 
fingulieres  à  ceux  qui  ont  la  préférence  dans  fon  amitié.  Celles  du  chapitre  in- 
titulé Jonas,  s'expliquent:  Je  fuis  le  Dieu  mifericordieux :  &  celles  du  chapitre 
Houd:  Je  fuis  le  Dieu  qui  vois  l'obéifiTance  des  bons,  &  la  révolte  des  méchans, 
&  je  rendray  à  un  chacun  félon  fes  œuvres.  Il  faut  remarquer  icy  que  pour  trou- 
ver ces  fens  myflericux,  il  fiiut  que  ces  lettres  foient  tantôt  initiales,  &  tantôt 
finales,  ou  prifes  du  milieu  des  mots  que  l'on  en  tire. 

Nadhami ,  Poëte  Perfien  des  plus  illullres ,  a  compofé  auffî  un  Poërae  intitulé 
Afrar.    Voyez  le  titre  de  cet  Auteur. 

ASROUN.  Abdallah  Ben  Mohammed  Ben  Afroun,  natif  de  Mouffiil  ou  Mo- 
fui,  &  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  585,  efl  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  qu'il  a 
çompofcz  pour  défendre  &  foûtenir  la  fecle  Schafeienne.  l^oyez  EntcHir  le  madhcb 
al  Schafeiah,  &  Erfchdd  al  magreb  fi  nofrat  al  madhcb,  qui  font  deux  de  fes  Li- 
vres fur  ce  fujet. 

ASSA,  Verge  ou  bâton  en  général,  &  en  particu'ier  ,  la  verge  de  Moj^fj, 
Les  Aflronomes  appellent  aulTi  de  ce  nom  un  inUrument  f^iit  pour  prendre 'les 
hauteurs,  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  bâton  de  Jacob. 

ASSABERI  Razi,  Poëte  natif  de  la  vïWq  de  Rei,  qui  quitta  fon  pays  pour 
s'attacher  à  la  Cour  de  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin,  Sultan  des  Gazncvidcs.  Ce 
Prince  qui  étoit  alors  le  plus  puiflant  de  l'Afie,  avoit  attiré  par  fes  liberalitez 

auprès 
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auprès  de  Hi  peiTonne,  tous  les  plus  excellents  hommes  de  fon  teras.  AiTabcrX 
tenoit  un  des  premicrvS  rangs  entre  les  Poètes  Perficns  :  car  ù  Poëfie  étoit  tendre , 
&  vive,  qualitez  qui  le  rencontrent  rarement  cnfcmble,  félon  le  jugement  qu'en 
faifoient  les  meilleurs  Poètes  de  ce  fiecle-là.  Le  Sultan  Mahrnoud  mourut  l'an 
de  l'Hogirc  420,  de  J.  C.  1029,  après  avoir  régné  34  ans. 

ASS  AD,  un  Lion.  Abu  Zobeid  a  compofc  un  traité  du  Lion,  &  de  fes  noms 
dans  la  langue  Arabique,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n°.  11 20. 
L'Auteur  du  Camous  en  a  aufîî  fait  un,  intitulé  Jnovdr  alggit h  fi  efma  allaith  fur 
le  môme  fujet.  Les  Arabes  difent  que  la  chair  du  Lion,  cuite  dans  du  vinaigre 
rouge  ,  &  mangée ,  fert  pour  l'ufage  du  mariage.  Ebn  Amid  remarque  cependant 
que'le  Khalife  Vathek  Biliah ,  qui  s'en  voulut  fervir,  en  mourut.  La  conftella- 
tion  du  Lion  eft  eflimée  malhcureufe  par  les  Aftrologues,  de  forte  que  les  Ara- 
bes ,  pour  exprimer  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  la  Providence ,  difent 
que  la  portion  du  bien  qu  elle  nous  a  affignéc  par  fon  décret,  ne  peut  pas  nous 
manquer,  quand  bien  même  elle  fcroit  attachée  au  front  du  Lion,  où  Ion  place 
fa  principale  étoile  :  ils  font  allufion  par  cette  façon  de  parler,  à  deux  chofes, 
au  péril  qu'il  y  a  de  s'approcher  du  Lion  ,  &  à  la  malignité  de  l'influence  de 
fon  étoile. 

ASS  AD  Allah,  Lion  de  Dieu.  C'ell  un  des  titres  que  l'on  donne  ordinaire- 
ment à  Ali.     l^oyez  Ali. 

A  S  S  A  D ,  Nom  d'une  Tribu  des  Arabes  ,  qui  s'eft  fort  fîgnalée  par  fa  valeur. 
Ceux  qui  en  font ,  ont  été  nommez  Alfadioun ,  les  AfTadites  ou  Afl^edites.  Il  y  a 
un  iVIoharamed  Ebp  Malek ,  aulîi  furnommé  Al  Aifad. 

ASSADEDDIN,  Lion  de  la  foy,  furnom  de  Mufulman  ,  qui  fut  donné  â 
Schirgouth  fils"  de  Scnadi  ,  &  oncle  de  Saladin.  Voyez  Schirgouth  ,  qui  fignifie 
en  Perficn ,  Lion  de  la  Montagne  :  e'efc  celui  c^ue  nos  Hifloriens  appellent  mal 
Siracù. 

A  S  S  A  D I ,  celuy  qui  eft  de  la  tribu  d'Aflad.  C'efl  le  furnom  de  Said  Ben  Gio- 
bair  Al-Koufî,  Difciple  d'Ebn  Abbas,  Dofteur  infignc  pai-mi  les  Mufulmans.  Hc- 
giage  le  fit  mourir  l'an  95  de  l'Hegirc  ,  &  eut  enfuite  un  fonge,  dans  lequel  il 
entendit  une  voix  qui  le  menaçoit  de  la  mort  pour  chaque  homme  qu'il  avoit 
fait  mourir  ,  mais  qu'il  la  fouffrioit  70  fois  pour  celle  d'Alfadi.  Voyez  jBeij 
Giobair. 

AS  S  AD  I,  Poète  Perficn,.     V.  plus  bas  le  titre  tf'Afledi. 

ASSAF,  Idole  des  Arabes  Coraifchites  :  car  chaque  tribu  ,  &  même  chaque 
famille,  comme  celle  de  Coraifch  ,  &  les  autres  en  avoient  en  leur  particulier, 
qu'ils  adoroient.  C'cfl  auffi  le  nom  d'une  petite  ville,  fituée  dans  le  pays  de  Na- 
harvan  qui  fait  une  partie  de  la  Chaldée. 

ASSAF,  fils  de  Barakhia,  étoit  félon  la  tradition  des  Orientaux,  Vizir,  ou 
premier  Miniftre  de  Salomon.  La  capacité  de  ce  perfonnagc  parut  principalement 
pendant  le  tems  que  Salomon  eut  perdu  cet  anneau  mylterieux,  auquel,  félon 
la  tradition  fabuleufc  de  tout  l'Orient,  fa  fagefle  &  fa  fcicnce  étoient  attachées, 
La  même  tradition  attribue  à  l'ijivcntion  do  ce  Miniftre  le  moyen  merveilleux 
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(z  inconnu ,  avec  lequel  il  obtint  de  Dieu  le  plus  haut  degré  de  perfeftion ,  qua 
jamais  les  hommes  ayont  pofTedé.  C'cft  poui-qnoy  les  JNhilulmans  le  propofcnt 
toujours  pour  l'exemple  &  pour  le  modèle  d'un  excellent  politique.  Cet  AUaf 
peut  être  celuy  auquel  David  adrelfe  pluficurs  de  fes  Picauraes,  &  que  nos  In- 
terprètes dilent  avoir  été  fon  Maître  de  Chapelle. 

ASSAF  Bea  Barakhia,  furnommé  AI  Afchmûi ,  &  Al-Giaubéri,  ell  Auteur 
du  livre  intituf^ Ja?ùotc  al  labnat,  Fontaine  de  laSageflc:  il  a  été  traduit  en  lan- 
gue Perfîenne  fous  le  titre  A'AJJaf  namrh,  c'efl-à-dire,  le  Livre  d'Aflaf,  en  fai- 
lànt  aUufion  au  nom  du  Vizir  de  Salomon. 


terroir  d'auti-e  eau  douce  que  celle  de  la  pluye  que  l'on  conferve  dans  des 
cifternes.  On  l'appelle  aujourd'huy  Safi ,  &  on  lui  donne  fbuvent  l'épithcte 
d'Akfa,  à  caufe  qu'eUe  efl;  fituée  dans  un  pays,  que  les  Arabes  appellent  JSlagreb 
al  Akfa,  l'extrémité  de  l'ilfrique  ou  de  l'Occident.  La  ville  de  Sous  qui  eil  fituée 
dans  la  même  Province,  &  dans  le  voifinage  de  Safi,  porte  auffi  le  noxH  de  Sous 
Al-Akfa ,  par  la  même  raifon.  Ces  deux  villes  qui  font  les  deux  ports  de  mer 
de  la  Ville  de  Maroc,  font  fituées  au  quinzième  degré  30  minutes  de  longitude, 
&  à  32  degrez  de  latitude  Septentrionale,  ou  environ. 

ASSAKER,  furnom  d'Abou  Ah  Ben  Mohfen  Al  Demefchki,  mort  l'an  571 
de  l'Hegire.  On  le  nomme  aufîî  fouvent  Ben  AlTaker.  Il  ell  Auteur  du  Livre 
intitulé  Faâhail  Alcoran,  les  Excellences  de  l'AIcoran,  duquel  Ben  Toloun  a  tiré 
fes  Arbain,  c'ell-à-dire ,  fcs  40  Traditions.  D  y  a  audi  une  hifloire  de  la  ville  de 
Damas ,  que  l'on  appelle  ordinairement  Tarikh  Ben  AlRiker. 

ASS  ALI.  C'efl  Noureddin  Ali  qui  a  écrit  fur  la  Grammaire  Arabique,  &  ell 
"mort  l'an  de  l'Hegire  980. 

AS  SAM  AH.  Mohicddin  Mohammed  Ben  Aflamah  ell  qualifié  du  furnom  de 
Zahed,  d'homme  retiré  &  mortifié.  Il  ell  l'Auteur  d'un  Livre  qui  a  pour  titre 
Amràd  al  Sebaat.  Les  fept  Prières.  Ce  font  des  prières  de  furcrogation ,  ou  des 
portions  de  l'AIcoran,  que  l'on  recite  en  divers  tems,  hors  ceux  de  la  prière  fo- 
lemnelle  établie  par  la  loy. 

ASSAR  A'SSIM,  Auteur  ancien  cité  par  Giaouberi.    F.  ce  titre. 

ASSAROUN,  c'efl  le  nom  d'une  plante  que  Pline  &  Diofcoride  appellent 
Nard  fauvage:  nous  la  connoifi!bns  fous  le  nom  d'Afarum.  Avicenne  au  fécond 
Livre  de  fon  canon ,  dit  qu'on  apporte  cette  plante  de  la  Chine  ,  que  fa  ra- 
cine relTemble  à  celle  du  gramen  ou  chiendent ,  mais  qu'elle  a  de  l'odeur,  & 
pique  la  langue ,  quand  on  la  goûte  ;  que  les  fleurs  qu'elle  porte  au  pied  de 
fa  tige,  font  de  couleur  de  pourpre,  &  femblables  à  celles, .du  Bunge,  ou  Juf- 
quiame.  On  appelle  vulgairement  cette  plante  dans  les  boutiques  AJfara  Baccara , 
à  caufe  de  quelque  relfemblauce  ,  qu'elle  a  avec  celle  qui  porte  le  nom  de 
Baccharis. 

Tome  L  Mm  ASSAS 
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ASSAS  Allogat,  fondemens  du  difcours,  Livre  de  Grammaire  Arabique,  coni* 
pofé  par  Zamakhfchari. 

ASSAS  Al  Riafîlit  fi  elra  al  FerafTat.  Livre  de  phyfionomie ,  compofé  par 
Moliammed  Ben  Ibrahim ,  Ben  Saed  al  Anlliri.  D  eït  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy,  n^  929. 

ASSAS  Al  Siaflat,  fondemens  du  Gouvernement,  Livre  de  politique. 

ASSATHL    Voyez  Borhaneddin. 

ASSEBI  ou  Affibi.    Voyez  Aniat  al  momteli. 

AS  S  EDI  ou  AfTadi  a  été  un  des  plus  célèbres  Poëtes  Perfiens  du  Khorafan. 
Il  fut  le  maître  de  FcrdoiiQ,  &  il  lui  donna  le  dciTcin  du  Schah-nameh,  poërac  qui 
comprend  toute  l'hiftoire  des  anciens  Roys  de  Perfc,  V.  J'on  titre.  Ferdoufî 
ayant  été  obligé  de  s'enfuir  de  la  Cour  du  Sultan  Mahmoud  ,  &  de  fe  retirer  à 
Thous,  fon  paj-s  natal,  y  trouva  Afiedi  fon  maître,  &  lui  raconta  fa  difgrace, 
&  la  peine  en  laquelle  il  fe  trouvoit ,  à  caufe  de  fon  âge  &  de  fes  incommo- 
ditez,  de  ne  pas  pouvoir  achever  fon  Ouvrage:  car  il  craignoit  avec  raifon  qu'on 
ne  pût  pas  trouver  après  fa  mort  un  autre  Poëte  qui  y  voulût  mettre  la  main 
après  lui,  Aifedi  lui  dit ,  que  fi  Dieu  lui  donnoit  allez  de  vie ,  il  entrepren- 
droit  lui-même  ce  travail.  Ferdoufl  lui  répliqua  qu'il  étoit  trop  avancé  en  âge, 
&  ils  fe  feparcrent  fur  ce  difcours. 

Après  s'être  quittez,  AfTedi  prit  la  plume;  &  fans  la  quitter,  compofa  quatre 
milles  vers  qui  font  la  conclufion  du  Schah-naméh ,  &  qui  commencent  par  la 
conquête  que  les  Arabes  firent  de  la  Perfe  fous  le  Khalifat  d'Omar.  Entre  les 
autres  Ouvrages  de  ce  Poëte ,  on  fait  état  particulièrement  d'un  Poëme  où  font 
décrits  fort  éloquemment  les  avantages  que  la  nuit  a  fur  le  jour.  Doulet  Schah. 
Voici  quelques  échantillons  de  fa  Poëfie. 

Tu  es ,  0  homme ,  le  miroir  des  deux  mo7ides  : 

Il  faut  que  tu  t'y  confukres  attentivement  : 

jifui  qiCau  travers  de  ce  qui  par  oit ,  tu  découvres  ce  qui  efl  caché. 

Un  autre.    La  vie  de  ce  monde  n'ejl  qiiun  voyage  qui  fe  fait  de  gifle  en  gifle. 

Et   tout  ce  qui  s'y  pafje  efl  plus  léger  que  la  voix  qui  fort  de  la  bouche  ,   (f  qui 

frappe  rurcille. 
Un  autre,     Çhmnd  l'amour  £?  la  haine  combattent  etTfemble  dans  un  cœur ,  mal. 

heur  au  verre  qui  choque  la  pierre ,   c'efl-à-dire  ,   que  la  haine   l'emporte 

toujours  fur  l'amour. 

A  STAC  S  AT,  ou  Eftacfat,  Les  Elemens.  Il  y  a  deux  Livres  qui  portent 
ee  nom.  Le  premier  efl  de  Galien  qui  a  traité  des  Élemcns,  &  de  leurs  qualitez, 
félon  la  doftrine  d'Hipocrate.  Honain  Ben  Ishàc  l'a  traduit  de  Grec  en  Arabe, 
&  lui  a  donné  ce  nom  qui  efl:  corrompu  du  Grec.  Le  fécond  Livre  qui  porte 
ce  nom  efl:  celui  des  Elemens  d'Euclide, ,  que  les  Arabes  appellent  Aclides  ou 
Oclides ,  &  le  nom  de  cet  Auteur  fe  prend  fouvent  pour  le  nom  même  de  la 
fcicnce  dont  il  traite  dans  fcs  elemens ,  qui  efl:  la  Géométrie. 

ASTA'R. 
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ASTA'R.  Voyez  Eilai*.  C'cll  ainfi  que  les»  Arabes  appellent  le  Stator 
des  Grecs. 

ASTARABAD,  ou  Alterabad  &  Efterabad.  Ville  capitale  de  la  Province 
<le  Giorgidn,  quoj^que  quelques  Géographes  O/icntaux  la  mettent  dans  celle  de 
Thabareitan,  &  d'autres  dans  celle  de  Mazanderân.  La  raifon  de  cette  différence 
ell  que  ces  trois  Provinces,  lefquclles  jointes  enfemble  ,  font  l'Hyrcanie  des  an- 
ciens, ont  été  fouvent  unies  fous  la  même  domination,  &  la  ville  d'Afferabad 
étoit  regardée  comme  leur  capitale,  à  caufe  de  la  refidence  des  Sultans,  ou  des 
Princes  qui  y  commando-ient.  Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  89  degrez, 
85  de  longitude,  &  36  degrez,  50  de  latitude  Septentrionale. 

Fakhreddoulat,  Sultan  de  la  Maifon  des  Bouidcs,  qui  mourut  l'an  387  de  l'He- 
gire,  &  de  J.  C.  997,  fe  réfugia  en  cette  ville  pour  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  d'Adhadeddoulat  fon  frerc ,  qui  l'avoit  chalîé  de  celle  de  Hamadan.  Et  ce 
fut  fous  fon  règne  qu'elle  fut  entièrement  defolée  par  la  pefte.  Tamerlan  pafla 
par  cette  ville ,  lorfqu'il  traverfa  la  Province  de  Khovai-ezm ,  poiu-  venir  en 
celle  de  Khorafan',  &  ne  la  jugea  pas  digne  de  fa  colère. 

Le  Sultan  HoufTain  fils  de  Manfour,  de  la  race  de  Tamerlan,  fe  faifit  de  cette 
ville  qui  s'étoit  peu  à  peu  rétablie ,  &  ce  fut  là  le  premier  pas  qu'il  fit  pour 
remonter  furie  trône  de  fes  ancêtres:  car  quoy  qu'Aboufaid  Mirza,  autre  Prince 
de  la  même  famille,  l'en  eût  chafTé  deux  fois,  il  ne  lailfa  pas  d'y  rentrer  encore, 
&  de  s'y  maintenir. 

Radhieddin  &  Rokneddin,  Commentateurs  de  la  Grammaire  Arabique,  intini- 
lée  Cafiah  ,  étoient  natifs  de  cette  ville ,  &  portent  tous  deux  le  fiu-nom 
d'Allerabadi. 

ASTERENK  ou  Sfterenk.  Mandragore,  Plante.  C'eft  ainfi  que  les  Perfans 
l'appellent,  auffi-bien  qu'Abrou  Sanam,  nom  qui  fignifie  Face  ou  Sourcil  d'idole, 
à  caufe  de  la  figure  de  fa  racine,  comme  l'on  a  pu  voir  dans  fon  titre.  Ils  lui 
donnent  auffî  celuy  de  Mardom  Ghiah ,  Homme-plante ,  ou  plante  humaine ,  pour 
la  même  raifon. 

Afgedi ,  Poëte  Perfien ,  dit  que  l'Allerenk  croît  dans  la  Chine  avec  la  figure 
d'un  homme.  Les  Arabes ,  outre  le  nom  d'Iabrouli  &  Libroug  qui  efl:  corrompu 
du  mot  Perfien  Abrou,  l'appellent  auffî  Serag  al  Cothrob,  la  chandelle  du  Démon, 
à  caufe  qu'elle  luit  pendant  la  nuit:  mais  la  caufe  de  cette  lueur  eft,  que  les  vers 
luifims  aiment  cette  plante,  &  s'y  attachent.  Luthfallah  al-Halimi,  qui  étoit  Mé- 
decin ,  dit  que  tout  ce  que  l'on  écrit  de  merveilleux  touchant  cette  plante ,  ell 
fabuleux ,  qu'il  l'a  cueillie  lui-même  plufieurs  fois  fans  aucun  danger ,  que  le  bruit 
de  fon  cry,  lorfqu'on  l'arrache,  ne  l'a  point  épouvanté,  parce 'qu'elle  n'en  fait 
point ,  enfin  que  tous  les  ufages  aufquels  on  l'employé  font  vains  &  fuperflitieux. 

ASTHARLAB,  Aflrolabe.  Quoyque  les  Arabes  ayent  pris  &  corrompu  ce 
mot  du  Grec  ,  il  y  en  a  pourtant  d'aflez  ignorans  parmi  eux  pour  lui  donner 
une  étimologie  Arabique:  mais  tous  les  fçavans  rcconnoilfent  de  bonne  foy  qu'ils 
ont  appris  des  Grecs  le  nom  &  les  ufages  de  cet  infirument  Afl:ronomique.  Naf- 
fireddin  Thoufi  a  fait  un  Traité  en  Perfien  qu'il  a  intitulé  liait  bdb  fil  J/îharlal', 
Gti  il  traite  de  la  firudure  &  de  la  pratique  de  l'Altrolabe.     Voyez  Mocantharât, 
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ASTHEFAN,  &  Aflifan/Stephanus  ou  Eftiennc,  Auteur  qui  a  traduîc  en  ■ 
Arabe,  &.  expliqué  la  Logique  d'Aiùflote.    On  le  trouve  fouvent  cité;  mais  fon 
Ouvrage  cil  perdu. 

AS  TIR  Al  Afifali.  Efther  l'Abflinente,  fille  de  Mordkai  Albarr,  de  Mardô- 
chée  le  Jufte:  c'cll  la  Reine  Efther  femme  d'Akhfchirofch ,  ou  d  Affuerus,  que 
les  Grecs  ont  appelle  Ox\varés,  Xcrxés,  ou  Artax'erxés:  car  les  Interprètes  ne  font 
pas  d'accord  lequel  de  ces  Roys  de  Perfe  a  été  le  mari  d'Eflher.  L'on  trouve 
dans  Hérodote  une  Ameftris  femme  de  Xerxés,  nom  qui  approclie  fort  de  celuy 
d'Efther;  mais  les  circonftances  de  l'hifloire  qui  porte  fon  nom,  s'accordent  mal 
avec  le  tems  auquel  ce  Prince  a  régné ,  &  ont  beaucoup  plus  de  rapport  au  rcgrre 
d'Artaxerxés  furnommé  Mnemon.  Efther  n'étoit  pas  fille  naturelle  de  Mai-dochée, 
mais  feulement  adoptive. 

ASUAN,  Ville  de  la  Thebaïde  Supérieure,  qu'Edriffî  met  dans  le  pays  qu'il 
appelle  Alvahat.  C'eft  l'ancienne  Ville  de  Syene,  où  Ptolemée  a  marqué  le  fé- 
cond climat,  qui.  confine  av^ec  la  Nubie;  elle  eft  fort  petite  dans  fon  enceinte; 
mais  très -peuplée  tant  de  fes  propres  habitans  ,  que  des  étrangers  qui  y  négo- 
cient à  caufe  des  mines  d'or  &  d'argent  qui  n'en  font  pas  éloignées.  On  tient 
même  que  la  feule  mine  des  émeraudes  Orientales  qui  loit  connue  dans  tout  le 
monde,  le  trouve  dans  fon  terroir,  qui  d'ailleurs  eil  abondant  en  toutes  fortes 
de  fruits ,  quoy  qu'elle  foit  fituce  fous  le  Tropique.  Cette  Ville  qui  fut  conquife 
avec  l'Egypte  par  les  i^ra'oes,  fut  prife  &  démolie  par  les  Nubiens,  l'an  de  l'He- 
gire  345,  de  J.  C.  ^s^^  ^^  rapport  d'Ebn  Amid.  Les  Montagnes  d'Alaki,  &  de 
Giannadel  enferment  tout  fon  territoire.  La  première  de  ces  Montagnes  eft  à  fon 
Orient,  &  la  féconde  h  l'Occident.  L'on  compte  cinq  petites  journées  de  cette 
Ville  jufqu'à  celle  de  Cous  qui  eft  plus  Septentrionale,  &  dont  la  longitude,  eft 
6i  degrez,  30,  &  la  latitude,  24  degrez,  30.  Elles  font  toutes  deux  dans  le 
fécond  Climat. 

ASUANI,  natif  de  la  Ville  d'Afudn  ,  furnom  d'Adib  Ben  Houflain,  mort 
l'an  563 .  qui  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Oiimiat  al  ahnai.  La  chofe  que  l'homme 
d'efprit  doit  le  plus  defirer. 

ASUMAN,  Nom  d'un  Ange  ou  Génie,  lequel,  félon  la  fuperftition  des  an- 
ciens Mages  de  Perfe,  prefiJe  à  tout  ce  qui  arrive  le  vingt -feptiéme  jour  de  cha- 
que mois  folaire  de  l'année  Perficnno,  auquel  on  a  donné  pour  ce  fujet  le  nom 
du  même  Génie.  Les  Mages  croyent  que  cet  Afuman  eft  le  même  que  Mordad, 
vA„„„  j„  1 ..     „,,  „„i..^.  _..:  r_ , j, ,..   ■^  is  Arabes 

Auteurs 

de  la  mort. 

Les  Perfans  appellent  auffi  le  ciel  de  ce  même  nom,  Afumàn,  &  Sumân,  & 
il  y  a  des  Auteurs  parmi  eux  qui  Jifcnt  que  ce  nom  eft  compofé  d'As  &  de  Man, 
&  fignifie  femblable  à  un  myrthe,  dont  la  tête  eft  ronde,  &  qu'il  a  été  donné 
au  ciel  à  caufe  de  fa  figure  fpherique. 

ATA.  Abda!  Atn.  Nom  d'un  Chef  de  Derviches  de  la  Natolie  qui  vivoit  dii 
tems  de  Tamerian:  Ce  Derviche  étoit  de  ceux  qui  vivent  parmi  les  Turcs  comme 

des 
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des  enthoufiailes ,  ou  gens  ravis  en  une  cxtafe  continuelle  :  ce  font  à  proprement 
parler  des  fous,     l^oyez  le  titre  d'Abdâl. 

Tamerlan  ayant  ouy  parler  de  cet  homme  ,  qui  avoit  ramaffé  un  grand  nom- 
bre de  gens ,  tous  frappez  de  fa  même  folie  ,  voulut  fçavoir  par  lui-même  ,  s'il 
étoit  un  impofteur,  comme  quelques-uns  lui  dilbicnt,  ou  s'il  avoit  quelque  chofe 
de  recommandable  qui  put  le  faire  paifer  auprès  des  fiens  pour  un  homme  ex- 
traordinaire: car  fes  difciples  le  regardoient  plutôt  comme  une  Divinité  que  comme 
un  homme;  &  lui-même  fe  qualifiant  leur  maître  &  leur  Seigneur,  les  appelloit 
fcs  créatures. 

Aullî-tôt  que  Tamerlan  eut  pris  la  refolution  de  le  venir  trouver,  fes  difciples 
qui  en  furent  avertis,  vinrent  tous  effrayez  à  leur  maître,  &  lui  dirent  que  Ta- 
merlan venoit  pour  les  exterminer  tous.  Abdal  Ata  fans  s'étonner ,  leur  dit  : 
Ne  vous  épouv^intez  point:  allez  feulement,  &  prefentez-vous  à  lui  ilins  parler, 
&  que  chacun  de  vous  imite  feulement  le  mieux  qu'il  pourra  la  voix;  de  quelque 
animal  :  les  difciples  obéirent  à  leur  maître  ,  &  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivez 
devant  Tamerlan  vêtus  de  haillons  &  à  demi  nuds ,  poufîluis  des  cris  femblables 
à  ceux  des  lions,  des  loups,  des  taureaux,  &  de  plufieurs  autres  fortes  d'animaux, 
que  Tamerlan  tout  intrépide  qu'il  étoit,  en  fut  effrayé.  Il  demanda  aufîi-tôt  de 
quelle  race  ces  gens-là  pouvoient  être  ,  <Sc  on  lui  dit  que  c'étoient  les  difciples 
d' Abdal  Ata. 

Il  continua  donc  fon  chemin  ,  &  arriva  enfin  au  lieu  où  étoit  cet  homme  fi 
extraordinaire.  Il  le  trouva  tout  nud  enfeveli  dans  le  fable  jufqu"au  col,  la  barbe 
&  les  cheveux  mêlez,  les  yeux  fermez,  &  la  tête  baiffée.  Tamerlan  lui  dit  d'a- 
bord :  Pauvre  infenfé  ,  on  m'a  dit  que  tu  te  vantes  d'être  le  maître  &  le  Sei- 
gneur de  certaines  créatures,  Abdal  Ata  lui  répondit:  Et  vous  Prince  dévoyé, 
qui  n'étant  pas  Mufulman*,  errez  hors  du  véritable  chemin  du  falut ,  vous  vous 
faites  appeller  le  maître  &:  le  Seigneur  de  toute  la  terre  !  Tamerlan  lui  répliqua  : 
Quand  cela  feroit,  toute  la  terre  n'étant  à  l'égard  du  ciel  qu'un  point,  qui  n'a 
pas  avec  le  Firmament  la  proportion  que  le  chaton  de  ma  bague  a  avec  fon  an- 
neau, ce  ne  feroit  pas  une  grande  merveille,  fi  j'en  étois  efFeétivement  le  maître, 
&  que  j'en  prilfe  la  qualité.  Abdal  Ata  lui  répliqua  aufli-tôt:  Quel  fujet  d'éton- 
nem^nt  y  a-t-il  aulîî,  fi  je  me  qualifie  le  maître  de  créatures,  telles  que  font  ces 
animaux  que  vous  voyez  icy  devant  vous.  - 

Tamerlan  demeura  fatisfait  de  cette  repartie,  &  ne  fut  pas  moins  content  de 
la  delicateffe  de  fon  efprit ,  lorfqu'après  avoir  vu  derrière  ce  Derviche  un  afne 
attaché  par  fon  licol,  il  lui  dit:  Vous  autres  gens  fpirituels  qui  allegorifez  tou- 
tes chofes ,  pourriez-vous  bien  me  faire  comprendre  comment  cet  animal  peut 
être  le  fymbole  d'une  perfonne  agréable  &  aimée.  Abdal  Ata  qui  voyoit  derrière 
ce  Prince  un  de  fes  mignons,  lui  fit  une  allégorie  fi  pleine  d'efprit,  &  de  har- 
dieffe,  que  ce  Prince  eut  toujours  depuis  ce  tems-là  une  grande  eftime  pour  luy. 

ATABAH  Al  Golam,  Homme  réputé  Saint  par  les  MufLilmans,  dont  la  vie 
cft  dans  Jafei,  hifl,  29. 

AfABEK,  Mot  Turc  qui  fignifîe  proprement,  père  du  Prince.  C'eft  la  qua- 
lité qu'ont  portée  plufieurs  Seigneurs  qui  étoient  Gouverneurs  &  DirecT-eurs  de  l'é- 
ducation des  Princes  de  la  Maifon  des  Selgiucides.  Ces  Seigneurs  que  les  -Pcrf^ms 
ap{)ellent  Atabekian,  devinrent  par  la  faveur,  ou  par  la  foiblelie  de  Icu-j  ^vh\- 
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très-,  fi  puiflânsj  qu'ils  fondèrent  &  établirent  en  Afie  quatre  branches  de  Prin- 
ces, que  l'on  appelle  ordinairement  dj-nallics,  dcfquclles  il  eft  maintenant  quef- 
tion  de  parler. 

ATABEKIAN  Erâk.  Les  Atabeks  de  l'Iraque  qui  font  la  première  dynaftie, 
commencèrent  à  régner  l'an  521  de  THegire,  de  J.  C.  11 27.  Elle  comprend  huit 
Princes  qui  ont  étendu  leur  domination  dans  la  Chaldéc ,  dans  la  Mefopotamie, 
&  dans  toute  la  Syrie  jufqu'en  Egypte. 

Omadeddin  Zenghi,  fils  d'Akfancar,  fut  établi  par  Mahmoud,  fils  de  Moham- 
med, &  petit- fils  de  Malekfchah,  Sultan  des  Selgiucides  dans  le  gouvernement 
de  la  Ville  de  Bagdet  dès  l'an  521  de  FHegire.  Il  y  joignit  bien-tôt  après  celuy 
de  Mouflal  ou  Moful ,  que  fon  frère  Ezzeddin,  qui  mourut  cette  même  année, 
polîedoit.  L'année  fuivante  il  fe  rendit  maître  des  Villes  d'Alep  &  de  Hamah 
en  Syrie  ;  il  foûtint  une  grande  guerre  contre  le  Khalife  Moftarfched  ;  il  prit 
Edeffe  &  Bir  fur  les  Francs  l'an  539»  &  fut  tué  l'an  540,  qui  eu  le  1145  de 
J.  C.  par  des  efclaves  fugitifs  qu'il  affiegeoit  dans  le  Château  de  Giabar.  Ce  Sul- 
tan eft  appelle  par  nos  Hiftoriens ,  Sanguin ,  nom  corrompu  de  celui  de  Zenghi. 

Noureddin  Mahmoud ,  fils  d'Omadeddin,  étoit  l'aîné  de  deux  autres  frères  nom^ 
mez  Sefieddin  &  Cothbeddin  qui  régnèrent  en  Mefopotamie,  pendant  qu'il  étoit 
maître  de  toute  la  Syrie.  Il  ajouta  à  fes  Etats  quelque  tems  après  l'Egypte  qu'il 
conquît  par  la  valeur  de  Saladin,  Général  de  fes  armées;  il  fit  la  guerre  aux  Francs 
qui  le  défirent  en  plufieurs  rencontres ,  &  mourut  l'an  de  f  Hégire  $6^  ,  de 
J.  C   II 73.    Nos  Hiftoriens  l'appellent  Norandin.     Voyez  fon  titre  de  Noureddin. 

Saleh,  fils  de  Noureddin,  commença  à  régner  à  l'âge  d'onze  ans,  &  mourut 
à  l'âge  de  19,  après  huit  ans  de  règne,  l'an  de  l'Hegire  $77,  de  J.  C.  11 81.  On 
le  qualifioit  AI  Malek  Al  Saleh  Ifmael.  Saladin  le  reconnut  d'abord  en  Egypte, 
&  fit  battre  la  monnoye  en  fon  nom;  mais  dans  la  fuite  il  le  dépouilla  de  pref 
que  toute  la  Syrie ,  ne  lui  lailîant  que  la  Ville  d'Alep.  Ce  Prince  n'ayant  point 
d'enfans  ,  laifia  la  Seigneurie  d'Alep  à  fon  coufin  germain  Ezzeddin  Maflbud, 
fils  de  Cothbeddin  Maudoud  ,  auquel  nous  avons  vu  que  Noureddin  fon  frère 
aîné  avoit  laiflc  la  Mefopotamie,  dont  ]Moful  étoit  la  capitale,  avec  quelque  rede- 
•vance.    C'eft  d'Ezzeddin  que  font  fortis  les  autres  Princes  de  cette  dynaftie. 

Ezzeddin  Mafibud ,  fils  de  Cothbeddin,  régna  dans  Moful,  où  il  fut  aflïegé  par 
Saladin,  qui  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  la  plupart  des  Villes  de  la  Mefopotamie, 
l'an  de  l'Hegire  578,  mais  il  s'y  défendit  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  obligea  ce 
Prince  à  lever  le  fiege  avec  beaucoup  de  honte  &  de  confufion.  Il  fut  fi  géné- 
reux qu'il  donna  Alep  à  un  de  fes  frères  nommé  Omadeddin  ,  lequel  cependant 
ne  le  fcut  pas  garder,  &  fut  contraint  de  le  céder  par  échange  à  Saladin.  Ez- 
zeddin le  reprit  enfuitc  fur  les  héritiers  de  ce  Sultan ,  &  s'y  maintint  jufqu'à  ce 
qu'il  en  fut  chaifé  par  Malek  Al  Nafler.  Il  mourut  cependant  la  même  année 
que  Saladin,  à  fçavoir  fur  la  fin  de  l'an  589  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1193  ,  au 
commencement  duquel  Saladin  avoit  fini  ks  conquêtes,  &  fa  vie. 

Nourreddin  Arflan  Schah,  fils  d'Ezzeddin  Maflbud,  fucccda  à  fon  père  dans  Mo- 
ful &  autres  places  de  la  Mefopotamie,  enleva  à  Cothbeddin  ,  fils  d'Omadeddin , 
fon  oncle,  la  Ville  de  Nifibe,  de  laquelle  il  fut  bientôt  dépoiiilié  par  Malek  Al 
Adel,  frère  de  Saladin.  Ce  Sultan  mourut  l'an  de  l'Hegire  607,  de  J.  C.  12 10 
après  avoir  rétabli  la  dignité,  &  la  feverité  du  Gouvernement  des  Atabeks  qu'il 
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trouva  im  peu  décheuë  par  la  trop  grande  modellie  &  humilité  d'Ezzeddin  fou 
perc.     Il  régna  dix-huit  ans,  &  laiflk  pour  fuccefîèur  Ion  fils. 

Malek  AI  Caher  Ezzeddin  Maflbud,  hiljé  fous  la  tutelle  de  Badreddin  Loulou, 
aiïranchi,  qui,  gouverna  fes  Etats  pendant  fa  vie,  &  après  fa  mort,  arrivée  l'an  615 
de  l'Hcgire,  de  J.  C.  121 8;  fon  règne  fut  de  fcpt  ans  &  neuf  mois.  Il  lailîa 
pour  fuccefleur  fon  fils ,  nommé  Nourreddin  Arflan  Schah ,  fils  de  Malek  al  Caher , 
âgé  feulement  de  dix  ans,  quand  fon  père  nioiu-ut,  &  il  ne  régna  que  fort  peu 
de  tems  ,  fous  la  tutelc  de  Badreddin  qui  Jui  conferva  la  Couromie  contre  les 
entreprifes  de  fon  oncle  paternel  Omadeddin,  fils  de  Nourreddin  Arflan  Schah. 

Nalfercddin  Mahmoud,  fils  de  Malek  Al  Caher,  &  frère  de  Nourreddin  Arflan 
Schah,  lui  lucceda  à  l'âge  de  trois  ans.  Badreddin  Loulou  Je  fit  marcher  à  che- 
val, &  reconnoîcre  pour  Sultan  au  milieu  des  troupes.  Il  mourut  l'an  631  de 
l'Hegire  ,  &  le  Khalife  Mofianfcr  Jui  donna  Badreddin  Loulou  pour  fuccelfeur, 
en  luy  envoyant  J'invefi:iture  des  Etats  dont  il  ayoit  eu  feulement  jufqu'alors  le 
gouvernement.  Ainfi  finit  cette  première  dynaflie  des  Atabeks  furnomraez  de 
riraque ,  à  caufe  qu'elle  commença  dans  la  Ville  de  Bagdet  qui  ell;  la  Capitale 
de  riraque  Arabique,  ou  Chaldée  ,  dans  laquelle  on  coniprend  fouvent  Ja  Mefo- 
potamie.  - 

ATA  EE  Kl  AN  Adherbigian  ,  les  Atabeks  de  la  Mcdie ,  ou  de  l'Adherbigiari 
font  la  féconde  dynaftie  des  Atabeks,  qui  commença  fan  555  de  l'Hegire,  &  finit 
fan  622.  Le  premier  de  tous  fut  lldighiz,  efclave  Turc  qui  devine  un  fort  grand 
Seigneur  par  la  faveur  de  Maflbud,  Sultan  des  Selgiucidcs  fon  maître.  Ce  Prince 
lui  donna  la  veuve  de  fon  frère  Thogrul  en  mariage,  &  en  môme  tems  le  gou- 
vernement du  pays  d' Adherbigian ,  où  il  commanda  jufqu'cn  l'année  568,  qui  efl: 
de  J.  C.   1172.     yoyez  lidjghiz. 

Mohamjned,  fils  d'ildighiz,  fucccda  à  fon  père,  &  fut  tuteur  du  Sultan  Tho- 
grul le  Selgiucide,  qui  avoit  fuccedé  au  Sultan  Arflan,  fon  père,  à  Jage  de  fept  ans. 
D  géra  fi  bien  cette  tutelle ,  qu'il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Provinces  de  l'Em- 
pire de  fon  pupile;  il  prit  la  Ville  de  Tauris  l'an  570,  &  mourut  l'an  de  l'He- 
gire 581,   de  J.  C.  II 85. 

Kczel  Arflan,  frère  de  Mohammed,  fon  predecefl'eur,  &  qui  avoit  gouverné 
la  Province  d'Adherbigian  fous  luy,  prit  fa  place.  Le  Sultan  Thogrul  avoit  de 
la  peine  à  le  foufl"rir  :  mais  comme  les  affaires  des  Selgiucidcs  alloient  en  décaden- 
ce ,  il  fut  déclaré  Sultan  par  le  Khalife  Nafl!er  l'an  de  l'Hegire  587 ,  &  fut  tué  la 
même  année  par  un  alfafîin ,  que  les  Seigneurs  de  l'iraque  avoient  iliborné. 

Aboubecre  fils  de  Mohammed,  fils  d'ildighiz,  régna  vingt  ans,  &  mourut  fan  607 
de  l'Hegire  ,  de  J.  C.  12 10. 

Cotluc Enbanege ,  fils  de  Mohammed,  fils  d'ildighiz,  régna  aufîî  quatre  ans:  mais 
il  femble  que  ces  quatre  années  doivent  être  comprifes  dans  les  autres  règnes.  11 
ell  fait  mention  de  ces  deux  derniers  Atabeks  dans  les  titres  des  derniers  Roys 
des  Selgiucidcs ,  &  des  Khovarezmiens. 

ModhafTereddin  Uzbck,  fils  de  Mohammed,  fils  d'ildighiz,  fucceda  à  fon  frère, 
&  régna  15  ans.  Il  mourut  de  la  pcfl;e,  après  avoir  été  dépouillé  de  fes  Etats 
par  Gelaleddiiî,  Roy  de  Khovai'ezm,  l'an  de  l'Hegire  622.    f^oyez  Gelaleddin. 

ATABEKTAN  Fars,  les  Atabeks  de  la  Perfe.  Ils  étoient  Turcomans  d'ori- 
gine J  &  dcfcendoicnt  de  Salgar  :  c'efl  pourquoy  on  les  nomme  aufïï  Salgaricns. 
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Leur  djmaftie  a  dure  an  Perfe  depuis  l'an  543  ,  jufqu'en  l'an  5^3  de  l'Hegire, 
qui  font  les  années  1 14.8  &  1264  de  J.  C. 

Le  premier  de  cette  dynaftic  efl  AIodhafFereddin  Mofchakar  Ben  Maudoud  Ben 
Salgari,  qui  a  régné  douze  ou  treize  ans. 

Modhaffereddin  Zenghi  Ben  Maudoud  fucceda  à  fon  frère  &  régna  qua- 
torze  ans. 

ModhafFereddin  Takiah  ,  fils  de  Zenghi  ,  fucceda  à  fon  père,  &  régna  vingt 
ans.    Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  591. 

Cothbeddin  Thogrul  fils  deSalgar  ,  fils  de  Maudoud,  régna  dans  l'L-aque,  & 
fit  plufieurs  fois  la  guerre  à  Takiah:  mais  il  fut  toujours  battu,  &  enfin  pris  pri- 
fonnier,  &  mis  à  mort  après  neuf  années  de  règne. 

ModhalFereddin  Abou,  Schegia  Saad,  Ben  Zenghi,  fucceda  à  fon  frère  Takiah. 
Il  régna  vingt-neuf  ans,  &  mourut  l'an  623  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1226. 

Aboubecre,  fils  de  Saad  fils  de  Zenghi,  régna  35  ans,  &  mourut  l'an  658  dp 
l'Hegire,  de  J.  C.  1259. 

Saad,  fils  d' Aboubecre,  régna  environ  deux  ans. 

Mohammed  fils  de  Saad,  fils  d'Aboubecre,  régna  7  mois. 

Mohammed  Scliah ,  fils  de  SaJgarfchah  ,  fils  de  Saad ,  fils  d'Aboubeci-e ,  régna 
huit  mois. 

Selgiucfchah ,  fils  de  Salgar  Schah,  fils  de  Saad,  fils  de  Zenghi,  régna  cinq  mois, 
&  fut  tué  l'an  662  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1263. 

Aifchah  Khatoun,  fille  de  Saad,  fils  d'Aboubecre,  qui  étoit  mariée  à  un  Mo- 
gol  nommé  Manghir  Timurten  ,  étant  reliée  feule  de  la  Maifon  des  Atabeks 
Salgariens,  fut  établie  Reine  dans  Schiraz  par  Holagu  Ilkhan  ,  &  régna  un  an. 
EUe  mourut  l'an  663. 

ATABEKIAN  Lariftan.  Ce  font  des  Princes  qui  s'étant  rendus  maîtres  de 
la  Province  de  Lar  qui  s'étend  fur  la  côte  du  Golphe  Perfique,  prirent  le  titre 
d'Atabeks,  n'ofans  pas  prendre  celuy  de  Sultans. 

Le  premier  de  ces  Princes  fut  Abou  Thaher ,  fils  de  Mohammed  ,  fils  d'Ali, 
fils  d'Âboul  HalTan  Caflaovi  ,  qui  fat  envoyé  avec  des  troupes  pour  conquérir 
ce  pays  par  Sancar,  fils  de  Maudoud  al  Salaovi ,  ou  plutôt  Al  Salgari.  ^oyez 
le  titre  des  Atabeks  de  Perfe ,  après  qu'il  fc  fut  rendu  maître  de  la  Province  pro- 
prement dite  de  Perfe.  Abou  Tiiaher  ayant  conquis  ce  pays ,  s'en  fit  le  fouvcrain , 
&  prit  le  titre  d'Atabek,  que  fcs  dcfcendans  conferverent. 

Nafraldin  ou  Nafreddin,  l'aifné  de  fes  enfims ,  luy  fucceda,  &  entreprit  de  fub- 
juguer  le  Schoulcftan ,  puis  fc  trouvant  proche  de  fa  fin ,  il  déclara  fon  fils  pour 
fiicceiîeur. 

Ce  fils  qui  portoit  le  nom  de  Takla ,  fut  attaqué  par  l'Atabek  Saad  fils  de 
Zenglii ,  qui  regnoit  dans  le  pays  de  Fars ,  ou  de  Perfe  :  mais  Takla  demeura 
jufqu'à  trois  fois  victorieux  de  Saad,  &  quand  Holagu,  Empereur  des  Mogols,  vint 
aflleger  Ragdet ,  il  le  vint  trouver  dans  fon  camp  avec  des  troupes  auxiliaires 
&  luy  fit  il  bien  fa  Cour,  qu'il  obtint  de  luy  une  bonne  partie  de  ce  qu'il  luy 
demandoit.  Après  la  prife  de  Bagdet ,  Takla  épouvanté  du  traitement  qu'Holagu 
avoit  fait  au  Khalife  Moftaafll'm,  ne  le  croyant  pas  en  feureté  pai-mi  les  Tarta- 
res,  prit  la  fuite  fans  congé,  &  Holagu  en  ayant  été  averty»  le  fit  fuivre  par  les 
liens  qui  l'attrapèrent  &  le  firent  mourir, 
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■  Schairifeddin  Alp  Argoiin ,  fils  de  Takla,  fucccda  dans  les  Eftats  de  Ton  pcre  avec 
h  permidîon  de  liolagii ,  &  il  les  gouverna  avec  jullice  pendant  rcfpacc  de 
dix  ans. 

Jofepli  Schah,  fils  d'AIp  Argoiin  ,  fucccda  à  fon  perc  fous  l'autorité  d'Abaka 
Empereur  des  Klojïols,  fuccelîcur  de  Holagu:  il  obtint  de  ce  Prince  le  Gouver- 
nement du  Khouziflan ,  de  Gouch  Kilouieh ,  de  Gerbad ,  &  d'autres  lieux.  Après 
la  mort  d'Abaca  ,  Jofef  Schah  s'att^acha  à  Ahmed  Khan  fon  fuccclFeur  ,  &  après 
la  mort  de  ce!uy-cy,  à  Argoun  Khan,  duquel  il  eut  enfin  permiffion  de  retour- 
ner en  Lariftan.  Etant  de  retour  dans  fes  Etats  ,  il  fit  une  entreprife  fur  le 
pays  de  Goueh  Kilouieh  ou  Ghilovieh;  mais  aj^ant  eu  en  chemin  un  fongc  qui 
l'effraya ,  il  retourna  fur  fes  pas ,  &  mourut  fort  peu  de  tems  après ,  laiûànt  un 
fils  pour  fuccefleur. 

Afrafiab  fils  de  Jofeph  Schah.  Il  fe  maintint  dans  fes  Etats  fous  la  protection 
d'Argoun  Khan:  mais  aulïï-tôt  qu'il  eut  appris  qu'il  efloit  attaqué  d'une  maladie 
mortelle,  il  envoya  un  de  fes  neveux  à  Ifpahan,  lequel  fe  delBt  par  furprife  du 
Gouverneur  de  cette  Ville,  &  s'en  rendit  ainfi  le  maiftre  ,  faifant  battre  monnoye 
au  coin  d'Afrafîab  fon  oncle  ,  &  ordonnant  que  fon  nom  fût  publié  dans  les 
prières  publiques.  Argoun  eftant  mort  pendant  ces  entreprifes,  Afrafiab  envoya 
plufieurs  de  fes  amis  en  la  Province  diraque,  &  fe  rendit  maiftre  par  leur  moven 
de  plufieurs  places  ;  ;il  battit  mcfme  les  Mogols  en  quelques  rencontres ,  mais 
ceux-cy  l'ayant  enfin  entre  leurs  mains  ,  l'envoyèrent  prilbnnier  à  Gazan  Khan 
qui  avoit  fuccedé  à  Argoun  :  Afrafiab  trouva  cependant  de  la  faveur  à  la  Cour 
de  ce  Prince  &  fut  renvoyé  chez  luy  en  Lariftan  :  mais  comme  il  faifoit  faire  dans 
ce  pays-là  plufieurs  exécutions  cruelles ,  il  fut  enfin  mis  à  mort  par  l'ordre  de 
Gazan. 

Nofrateddin  Ahmed,  fils^dAlp  Argoun  ,  fut  établi  par  Gazan  Khan,  Atabek  ou 
Prince  du  Lariftan  après  la  mort  d'Afrafiab:  il  gouverna  fes  Eftats  avec  juftice 
pendant  l'efpace  de  trente  ans  &  mourut  l'an  de  l'Hegire  733,  de  J.  C.  1332. 

Rokneddin,  fils  de  Jofeph  Schah,  fucceda  à  fon  oncle  Nofrateddin,  &  gouverna 
fes  Eftats  fort  fagement  pendant  l'efpace  de  fix  ans ,  &  mourut  l'an  de  l'Hea-i- 
re  740,  de  J.  C  1339. 

Modhaffereddin  Afrafiab,  fils  de  Rokneddin,  fucceda  à  fon  père  ,  &  en  luy 
finit  la  Dynaftie  des  Atabeks  du  Lariftan. 

Avant  tous  ces  Princes  qui  ont  porté  le  titre  d'Atabek  ,  Nadham  al  molk  ou 
Nezam  el  mulk,  Vifir  de  Malek  Schah,  troifiéme  Sultan  de  la  race  des  Selgiucides, 
fut  qualifié  du  nom  d'Atabek  par  ce  Sultan  qui  luy  donna  la  Ville  de  Thous 
en  propriété ,  mais  nul  de  fes  defcendans  n'a  confervé  ce  titre ,  ni  commandé 
fouverainement  dans  aucune  Province. 

Il  y  a  néanmoins  des  Auteurs  qui  prétendent  qn'Omadeddin  fils  de  Zenghi, 
qui  avoit  été  Atabek ,  ou  Gouverneur  du  Sultan  Sangiar ,  a  été  le  premier  qui 
ait  confervé  le  titre  de  cette  charge ,  avec  la  qualité  de  Prince.  Ebn  Athir  a 
écrit  l'hiftoire  des  Atabeks  fous  le  nom  de  Daiilat  Atabekiàt ,  la  Dynaftie  des 
Atabeks.    Voyez  aitjji  le  Nighiariftan. 

ATERBABETH  ou  Aterbabed ,  c'eft  le  pi-emier  Traité  des  quatre  que 
Dieu  envoya,  félon  la  tradition  des  Indiens,  à  Brahma,  qui  les  communiqua  de- 
puis aux  Brahmens  ou  Brachmanes  :  ces  quatre  Livres  ou  traitez  ,  qui  ont  cha- 
cun un  nom  particulier,  portent  en  général  le  nom  de  Bed  ou  de  Beth. 
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ATESCH,  ce  mot  fignifie  en  langue  Perfienne  le  feu;  les  Turcs  s'en  fer- 
vent auffi.  Atcfchkhaneh  &  Atefch  Kedah,  Maifon  du  feu,  efl  un  Temple  des 
Mages  ou  Difciples  de  Zoroaflre  ,  dans  lequel  le  feu  ell  foigneufement  gardé  & 
révéré.  Kifchtafb,  fils  de  Lohorafb,  cinquième  Roy  de  Perfe  ,  de  la  dynaftie 
des  Kaianides ,  fut  le  premier  qui  ayant  embraifé  la  Religion  des  Mages ,  que 
Zerdafcht  luy  avoit  enfeignée ,  fit  baltir  plulicurs  de  ces  Temples  pour  le  culte 
du  feu:  le  mont  Alborz  dans  la  Province  d'Adhcrbigian  s'eft  rendu  fameux  par 
le  grand  nombre  de  ces  édifices  qui  y  eftoient  avant  le  Mahometifme. 

Atefch  Perefl,  Adorateur  du  feu,  c'efl  ainfi  que  les  Perfans  appellent  un  fe6la- 
teur  de  Zoroaflre  qui  porte  encore  le  nom  de  Ghebr,  &  de  Parfi, 

ATESCH  lANANADALAR,  c'efl  ainfi  que  les  Turcs  appellent  les  Ifles 
Vulcanienes ,  qui  font  entre  le  Royaume  de  Naples  &  la  Sicile  :  on  les  appelle 
d;ms  la  Méditerranée ,  les  Iflcs  de  Lipari  &  de  Stromholi.  Le  mot  Turc  fignifie 
Ifles  qui  brûlent  ou  qui  jettent  du  feu. 

AT  H  A  ou  Àthai ,  furnom  d'Abou  Mohammed,  Ben  Abi  Rabah  ,  natif  de  la 
Mecque,  Auteur  infigne  des  traditions  qu'il  avoit  reçues  d'Aifchah,  veuve  de  Ma- 
homet &  d'Abou  Horeirah:  il  fut  maiflre  d'Abou  Hanifah  &  d'Aouzai  fur  cette 
matière:  ce  dernier  Docteur  difoit  de  luy  qu'il  efloit  l'homme  le  plus  générale- 
ment approuvé  &  eflimé  qu'il  eufl  connu.  Atha  mourut  l'an  de  l'Hegire  114. 
Jafei  a  efcrit  fa  vie  dans  l'article  35  de  fon  hifloire  des  faints  Mufulmans. 

Mahomet  au  rapport  d'Ebn  Abbas  ayant  été  interrogé  fur  ce  qu'il  y  avoit  de 
meilleur  dans  les  bonnes  œuvres  des  Fidèles ,  répondit  que  c'efloit  la  pureté  d'in- 
tention. Ben  Gioraih  ayant  demandé  à  Athai,  duquel  nous  parlons,  l'explication 
de  cette  parole,  ce  Dofteur  luy  dit,  c'efl  que  la  pureté  d'intention  nous  délivre 
non  feulement  de  l'hj'pocrifie,  mais  encore  du  doute  &  de  la  perplexité  d'efprit 
dans  toutes  les  avions  que  nous  entreprenons.    Mofiili  dans  fa  is  narration, 

ATHA  Allah,  Dieu  donné.  Surnom  de  plufieurs  Auteurs  Mufulmans,  mais 
particulièrement  de  Tageddin  Mohammed,  Ben  Ahmed,  Ben  Atha  Allah,  natif 
d'Alexandrie  ,  &  plus  connu  fous  le  nom  d'Al-lchadeli ,  Dofteur  de  la  feéle 
de  iS'Ialek  ,  qui  mourut  au  Caire  l'an  709.  Il  efl  Auteur  de  Hekam  al 
Athijah,  Livre  du  di'oic  des  Mufulmans,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy,   n".  672. 

Il  y  a  encore  un  Seid  Ahmed  Ben  Atha  AUad  qui  efl  ûirnommé  Al-Crimi. 
Voyez  Crimi.    Foyez  aujfi  ValTel  Ebn  Atha. 

ATHALMOLK  Giovini.  Auteur  de  la  Clironique  Perfienne  intitulée  Gehin 
Kufchai.    Voyez  Giovini  &  Géhân. 

ATHA^R,  que  l'on  peut  prononcer  Atfir ,  fignifîe  les  vefliges ,  les  traces, 
les  marques,  les  mémoires,  les  hiflôircs,  &  tout  ce  qui  nous  refle  des  paroles, 
des  actions  &  des  monuments  des  Anciens.  Les  Mufulmans  fe  fervent  encorç 
de  ce  mot  pour  exprimer  les  traditions  qu'ils  rapportent  à  leur  faux  Prophète, 
&  que  l'on  appelle  plus  communément  Ahadith',  dont  ils  ont  fait  une  efpece  de 
fçience  qu'ils  nomment  Elm  alathûr,  la  fcience  des  traditions.  Il  y  a  cependant 
une  autre  fcience  parmi  eux  qui  porte  le  même  nom  ,  où  il  ell  traité  des  Mé- 
téores, aufquels  les  Arabes  ont  aulîi  donné  le  nom  d'Athâr, 
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Athilr.  Livre  des  traditions  compofé  par  l'I:-nnm  Tahaoui,  qui  a  commenté 
Kiy-même  Ion  Otivragc  ,  auquel  il  a  donné  le  titre  de  Scharh  mâni  Alathâr  ou 
atiar.  Il  y  a  encore  un  autre  Livre  de  traditions  Mufiilmanes  intitulé  Atliàr 
albainat  fi  akhbiir  al  faiiihin.^ 

Athdr  ou  Atilir  al  bakiah  an  al  Coroun  al  haliah  fil  nogioun ,  &c.  Livre  des 
conjonélions  des  planètes,  compofé  par  Abou  Rihan  Al-Birouni,  qui  l'a  dcdié  à 
Kabous,  Sultan  des  Dilemites.  Cet  Ouvrage  efl  fort  curieux,  car  il  enibralTc 
toutes  les  Epoques  des  différentes  nations  dont  l'Auteur,  qui  vivoit  l'an  330  de 
THegire,  qui  eft  le  941  de  J.  C,  a  pu  avoir  connoiflance. 

Athâr  ou  Atfâr  al  belad  ou  Akhbar  al  Ebad.  Ouvrage  Hiftorique  &  Géogra- 
phique, compofé  par  Cazuini  qui  l'a  diftribué  félon  les  fept  climats.  Cet  Auteur 
eft  celuy  qui  nous  a  auflî  donné  le  Livre  intitulé  Agiaib  al  makhlukât.  Les  mer- 
veilles des  Créatures. 

L'on  trouve  encore  fous  ce  titre  :  Athar  al  rabiat  de  Tageddin  Al  Muffiili,  & 
Athar  al  rafiat  de  Radhi  cddin  Al-Hanbali. 

ATHA'SCH.  Fameux  impofteur  qui  fe  faifit  du  Ciiâteau  de  Dizg'nouch  pro- 
che la  Ville  d'Ifpahan,  fous  le  Règne  de  iNIoharamed  fils  de  Malek  Schah ,  Sultan 
"des  Selgiucidcs.     l^oyez  le  titre  de  ce  Sultan. 

ATHIAH.  Ali  Ben  Athiah  al  Hamaovi,  plus  connu  fous  le  nom  d'Oluan, 
Auteur  d'un  commentaire  fur  le  Poëme  d'Abdelcader  al  Safadi ,  intitulé  Taijah, 
qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  579. 

Ebn  Athiah  Al  raoarabi  ou  Al  mogrebi.  Il  naquit  à  Grenade  en  Efpagne 
l'an  481  de  l'Hegire,  &  mourut  à  Lorca  l'an  541.  On  a  de  luy  un  commen- 
taire fur  l'Alcoran,  qu'Ebn  Haijan  cite  dans  la  préface  de  fon  Bahar  almohith. 

Abûthalcb  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Athiah ,  dit  Al  Mekki  à  caufe  qu'il  étoit 
natif  de  la  Mecque;  il  eft  l'Auteur  d'un  fort  bel  Ouvrage  de  morale  intitulé 
Coût  al  coloub,  la  provifion  des  cœurs,  qui  a  été  traduit  de  l'Arabe  en  Hébreu 
fous  le  nom  de  Khobeth  allevavot  :  cependant  étant  venu  de  la  Mecque  à  Ba^r- 
det ,  il  tomba  dans  l'impiété ,  &  dans  le  blafpheme  ;  car  il  ofa  afflirer  que  tout  te 
mal  des  créatures  venoit  du  Créateur:  MalaïlTa  alal-makhlukin  adharr-men  alkha- 
lek,  &  l'on  dit  qu'auffitôt  qu'il  eut  prononce  ces  paroles,  il  demeura  muet  jufuues 
à  fa  mort  qui  arriva  l'an  386  de  l'Hégire.  Ben  Hcholmah. 

ATHINIAH,  Athènes.  Quelques  Arabes  l'appellent  auflî  Zaitounah  ,  la 
AHlle  des  oliviers,  &  la  furnomraent  Medinat  al  Hokama ,  la  Ville  des  Philofo- 
phes  :  les  Tables  Arabiques  luy  donnent  60  ou  65  degrez,  40  de  longitude,  &  37 
degrez ,  40  de  latitude  feptentrionale  dans  le  pays  qu'ils  appellent  Roum.  Il  y  a 
aufli  quelques  Auteurs  qui  veulent  que  Jounan,  père  des  anciens  Grecs  ou  lo- 
niens,  fût  originaire  de  cette  ville:  cependant  ce  Jounan  n'eft  autre  qu'Iavan 
fils  de  Japhet,  dont  les  Juifs  font  defcendrc  les  Grecs  qu'ils  appellent  dans  leur 
langue  Javanim. 

ATHIR.  Ebn  Athir  Al  Gezerj.  C'eft  le  nom  fous  lequel  eft  le  plus  connu 
un  Auteur  célèbre  dont  le  nom  entier  eft  Abulfaadât  Al  Mobarek  Magdeddin, 
hls  de  Mohammed  Al  Scheibani,  natif  d'une  ville  fituée  fur  le  Tygre  àu-deflbs 
de  Mollul,  nommée  Gezirat  Ebn  Omar,  l'Ifle  du  Jils  d'Omar.    Il  a  compofé  un 
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Livre  intitulé  Giamé  al  ofToul ,  dans  lequel  il  a  ramalTé  les  fentimens  des  plus 
fcavans  Dofteurs  du  Mufulmanifme ,  dont  il  marque  les  qualitez  &  les  âges,  fur 
les  principes  &  les  fondemens  principaux  de  leur  loy  ;  c'elt  pourquoy  on  le  qua- 
lifie AI  Fakih  al  olTouli.  Il  eft  aufli  l'Auteur  du  Ketâb  al  Schaféi ,  où  il  établit 
les  fondements  de  la  dotlrinc  de  Schafei ,  un  des  quatre  Chefs  des  feftes  ortho- 
doxes du  Mufulmanifme.  Nous  avons  de  luy  auffi  un  commentaire  fur  l'Alcoran , 
recueilli  de  ceux  que  Thaalebi  &  Zamakhfchari  ont  compofés.  Il  mourut  l'an  de 
l'Hegire  606. 

Ebn  Athir  AI  Gezeri,  dont  le  nom  entier  ell  Abul-Halïlm  Ali  Ezzeddin,  étoit 
frère  du  précèdent  ;  il  a  compofé  trois  hiftoires  ,  la  première  efl  le  Kamcl  ou 
Iliftoire  Générale ,  la  féconde  s'intitule  Ebrat  ouli  al  abfar  ,  exemples  pour  les 
gens  fages ,  &  une  ti-oifiéme  de  la  Dynaftie  des  Atabekiens.  Les  livres  intitulez, 
Nehaiat ,  &  Aflad  al  gabah  luy  font  auffi  attribuez.  Cet  Auteur  vint  de  fon  pays, 
natal  à  Moful  où  il  s'établit ,  &  mourut  l'an  de  l'Hegire  630,  VoyêZ  Kamel. 
Athireddin  Abheri  a  fait  un  Traité  fur  l'Ifagoge  de  Porphyre,  qui  porte  le  nom 
d'Athiriah  :  ce  Livre  a  été  commenté  par  plufieurs  Auteurs, 

Il  y  a  encore  deux  Ben -Athir  dont  l'un  efl  furnommé  Kermani ,  &  Tau- 
ti-e  Naovi., 

AT  H  OU  FI.  Surnom  de  Khaireddin  Khedhr  Ben  Omar,  qui  a  écrit  fur  l'Ifa- 
goge   de  Porphyre. 

ATHRABOLOS  ou  Tharabolos,  Tripoli.  Il  y  a  deux  VHles  de  ce  nom,- 
l'une  en  Orient  que  les  Arabes  appellent  Tharabolos  al  Schark,  Tripoli  d'Orient, - 
pour  la  diftinguer  de  celle  d  Occident  qu'ils  appellent  Tharabolos  al  Garb,  Tri- 
poli d'Occident ,  ou  comme  nous  la  nommons  Tripoli  de  Barbarie.  Elles  font 
toutes  deux  fituées  fur  le  rivage  de  la  mer  de  Syrie;  cependant  on  ne  donne- 
qu  à  la  première  le  nom  Tharabolos  al  Scham ,  Tripoli  de  Syrie  ;  les  Tables 
Arabiques  luy  donnxnt  69  degrez,  40  de  longitude  &  34  de  latitude  feptentrio- 
nalle.  La  féconde  appartient  à  la  Province  d'Afrique  proprement .  dite ,  &  a. 
45  degrez  de  longitude  &  32  de  latitude  Scptentrionalle. 

ATHRIANI.  Surnom  d'Ahmed  Ben  Ali  ,  qui  a  écrit  les  vies  des  Saints 
Mufulmans.  Jafei  le.  cite  dans  la  préface  de  l'hifloire  qu'il  a  compofée  fur  le. 
même  fujct. 

ATRA'K,  les  Turcs,  pluricr  du  nom  de  Turck,  formé  comme  celuy  d'Ak- 
râd  de  Kurd,  qui  fignifie  les  Kurdes.  On  doit  entendre  par  ce  mot  de  Turcs,, 
félon  Ben  Alvàrdi ,  tous  les  peuples  qui  hr.bitent  au-delà  du  fleuve  Gihon  ou 
Oxus  jufques  au  Cathai,  partie  Scptentrionalle  de  la  Chine,  qui  s'étend  jufqùes  à 
rOcean.  La  nation  Turque  efl  divifée  en  24  grandes  Tribus ,  &  comprend  les 
Mogols ,  les  Tartares  &  les  Turcomans.  Voyez  le  titre  de  Tiirk ,  &  ceux  d'Ogouz 
&  de  Thamgagc:  les  principales  tribus  des  Turcs  en  les  confiderant  feparées  de 
celles  des  Mogols  &  des  Tartares,  font  Tagazgdz,  Kharkliir  ou  Kharkhiz ,  ,Kei-. 
mak  ou  Keimal,  Gazieh,  &  Khezelgieh.  • 

Motaflera,  huitième  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides,  fut  celuy  qui  fît  con- 
noiftre   cette  nation  aux  Arabes  à  leur  grand  dommage  :   car  ce  Prince  qui  l'ai- 
moit  extrêmement ,  acheta  un  grand  nombre  d'efclaves  Turks ,   qu'il  fit   eflever 
dans  l'exercice  des  armes,  &  dont  il  compofa  une  nouvelle  milice  :  mais  cette- 
milice 
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milice  devint  fî  infolente  par  la  faveur  du  Khalife  que  les  habitants  de  Bagdct 
ne  la  pouvant  plus  fouftVir,  &  lui  portant  tous  les  jours  de  nouvelles  plaintes 
contr'elle,  Motairem  rcfolut  de  quitter  Bagdet  &  de  tranfporter  le  fiege  de  l'Em- 
pire en  la  Ville  de  Samara  ou  Sarmenrai  en  Chaldce.  A  cet  effet  il  fit  baflir 
de  nouveau  cette  ancienne  ville,  comme  Almanfor  avoit  fait  Bagdet. 

Cette  nation  fut  caufe  de  la  ruine  prefque  totale  de  la  maifon  des  Abbaffi- 
dcs,  &  duKhalifat  ;  car  les  'J'urcs  étant  montez  par  degrez  jufqu'aux  premiè- 
res Charges  de  l'Etat,  s'emparèrent  peu  à  peu  du  gouvernement  ,  &  enfin  s'en 
rendirent  entièrement  les  maîtres  après  la  mort  de  Motavakel ,  dixième  Khalife 
des  Abbaffides.  Ils  difpolerent  du  Khalifat  pendant  l'efpace  de  90  ans  ,  don- 
nant &  ôtant  cette  dignité  à  qui  bon  leur  fembloit.  Les  Dilemites,  ou  Sultans 
de  la  race  des  Bouides ,  ôterent  eniuite  pour  quelque  tems  ce  grand  pouvoir 
aux  Turcs  :  mais  les  Selgiucides ,  nation  Turquefque ,  s'étant  fait  un  grand  Em- 
pire aux  dépens  des  Khalifes ,  fe  rendirent  aulli  maîtres  de  leurs  perfonnes  ;  & 
enfin  les  Mogols  ou  Tartares,  qui  font  aufîi  compris  fous  le  nom  d'Atrdk  ou  de 
Turcs,  donnèrent  le  dernier  coup  au  Khalifat,  &  l'abolirent  entièrement,  après 
la  prife  qu'ils  firent  de  la  ville  de  Bagdet ,  &  la  mort  qu'ils  donnèrent  au  Kha- 
life Mollaafem,  l'an  de  l'Hegire  656  qui  cil  de  J.  C.  1258. 

AT  S I Z  ,  Etï  le  mîïme  que  Mohammed  fils  de  Cothbeddin ,  qui  prit  le  titre 
de  Khovarezm-Schah ,  Roy  de  Khovarezm ,  quoi  qu'il  ne  fût  que  Gouverneur 
de  ce  pays-là.  Ce  Gouvernement  du  Khovarezm  étoit  attaché  à  la  charge  de 
Thafchtdâr  ou  d'Echanfon  qu'Atfiz  polledoit  à  la  Cour  de  Sangiar,  Sultan  des  Sel- 
giucides :  mais  étant  entré  bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  maître  ,  il 
le  fervit  de  fa  faveur  pour,  afpirer  à. de  plus  grandes  choies.  •  Son  mérite  perlbn- 
nel  &  les  grands  fervices  de  ion  père  lui  avoient  acquis  une  très -grande  autori- 
té à  la  Cour  de  ce  Sultan,  jufques-là  qu'après  la  bataille  qu'il  perdit  avec  fa  li- 
berté contre  les  Gazziens  ou  Turcomans  ,  Atfiz  gouverna  conjointement  avec 
Mahmoud,  neveu.de  Sangiar,  l'empire  entier  des  Selgiucides  pendant  la  prifon 
de  ce  Prince. 

Il  efl  vray  que  le  Sultan  étant  rentré  dans  fes  Etats  ,  après  s'être  fauve  des 
mains  des  Turcomans  ,  ne  témoigna  pas  être  fort  fatisfait  de  l'adminiflration  de 
ce  Seigneur  ;  mais  l'occafion  s'étant  prefentée  peu  après  à  Atfiz  ,  de  rendre  un 
fervice  fignalé  au  Sultan  ,  fon  crédit  devint  plus  grand  qu'il  n'avoit  encore  été- 
Cette  occafion  fut  nue  le  Sultan  Sangiar  ayant  paiïe  avec  toute  fon  armée  Ifr 
grand  Fleuve  x\mou  ou  Oxus  pour  châtier  Ahmed  Khan  fils  de  Soliman  ,  Gou- 
verneur de  la  province  qui  efl  au  de-là  de  cette  rivière,  &  que  l'on  peut  appel- 
1er  Tranfoxane,  ce  Gouverneur  qui  s'étoit  révolté  contre  le  Sultan,  cntretenoit 
des  intelligences  à  la  Cour  par  le  moyen  defquelles  il  fe  fit  un  complot  entre- 
plufieurs  Seigneurs,  d'enlever  le  Sultan  à  la  chafl^e. 

Le  jour  que  leur  entreprife  devoit  s'exécuter ,  étant  arrivé  ,  l'embufcade  fut 
fi  bien  drelTée,  que  le  Sultan  fe  trouva  tout  à  coup  enveloppé  par  les  conju- 
rez. Dans  ce  même  tems  Atfiz  qui  dormoit  dans  fa  tente  ,  fut  reveillé  par  un 
fonge  qui  l'effraya;  car  il  luy  fembla  de  voir  le  Sultan  dans  un  extrême  dan- 
ger, ce  qui  le  fit  refoudre  de  courir  aufli-tôt.avec  les  troupes  qu'il  avoit  autour 
de  luy,  au  lieu  où  la  chafic  fe  faifoit.  Les  conjurez  qui  s'étoicnt  déjà  faiiis  de 
la  perfonne  du  Sultan ,  voyant  venir  Atfiz  à  toute  bride  fur  eux ,  lâchèrent  pri- 
fe aiiffi-tôt,  oc  ne  pcnferent  qu'à  fe  fauver  le  mieux  qu'ils  purent.     Sangiar  rc- 
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connut  pour  lors  qu'il  devoit  fa  liberté  à  Atfiz ,  &  le  combla  dans  la  fuite  de 
tant  d'honneurs  &  de  tant  de  grâces ,  que  la  jaloufie  que  l'on  prit  de  fon  élé- 
vation, forma  bien-tôt  dans  la  Cour  un  gros  parti  contre  lui. 

Ses  ennemis  enfin  devinrent  fi  puifians  ,  qu'Atfiz  fut  obligé  de  leur  quitter  la 
partie,  &  de  demander  fon  congé  au  Sultan.  (Quelques  mouvemens  étant  arri- 
vez enfuite  dans  la  province  de  Kliovarezm  lui  fervirent  de  prétexte  pour  lui 
demander  la  permiffion  d'aller  en  fon  Gouvernement.  Le  Sultan  après  la  lui 
avoir  accordée ,  &  le  voyant  partir ,  dit  à  les  Courtifans  :  Je  vois  les  épaules 
d'un  homm-e ,  dont  apparemment  je  ne  verray  plus  gueres  le  vifage.  Sur  ces 
paroles  quelqu'un  lui  dit  que  s'il  avoit  quelque  foupçon  d'Atliz,  il  devoit  le  fai- 
re arrêter  avant  qu'il  partît  ;  mais  Sangiar  lui  répondit  :  J'ay  de  très-grandes 
obligations  à  cet  homme  aufli-bien  qu'à  fon  pcre ,  &  je  croirois  blelTer  la  recon- 
noiflance  que  je  lui  en  dois,  fi  je  l'offcnfois  fans  fujet,  &  fur  un  fmiple  foup- 
çon: car  j'ay  toujours  gardé  cette  maxime,  que  l'on  doit  être  fenfible  aux  bien- 
faits ,  même  aux  plus  légers ,  parce  que  le  bien  eft  toujours  grand  en  lui-mê- 
me, &  par  confequcnt  efl;imable  par  fon  propre  prix. 

Atfiz  ne  vérifia  que  trop  le  prognoflique  du  Sultan,  &  correfpondit  très-mal 
à  fa  generofité  :  .car  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Khovarezm  ,  qu'il  fit  révol- 
ter cette  province,  &  fe  mit  lui-môme  à  la  tête  des  rebelles.  Sangiar  fe  trouva 
pour  lors  obligé  de  faire  la  guerre  à  un  ennemi  qu'il  venoit  de  lailfer  échaper 
.  de  fes  mains ,  &  cela  pour  avoir  préféré  les  maximes  de  l'amitié  aux  règles  de 
;la  politique. 

Ce  fut  l'an  de  l'Hegire  533  &  de  J.  C.  1138  (que  l'on  peut  marquer  pour 
l'époque  de  la  dynaftie  des  Khuarezmicns  )  que  le  Sultan  Sangiar  s'étant  mis  en 
campagne  avec  une  fort  belle  armée ,  trouva  Atfiz  avec  fon  fils  11-Kilig  k  la  tête 
des  rebelles  ;  mais  il  eut  bon  marché  de  tous  ces  gens-là ,  dont  les  forces  n  é- 
toient  pas  comparables  aux  fiennes  :  car  il  les  défit  entièrement ,  les  obligea  à 
prendre  la  fuite  ,  &  fit  mourir  le  fils  d'Atfiz  qui  tomba  prifonnier  entre  fes 
mains.  Cette  victoire  ayant  calmé  entièrement  les  troubles  de  cette  province, 
le  Sultan  en  donna  le  gouvernement  à  Soliman  Schah  fon  neveu,  &  reprit  auffi- 
tôt  la  route  de  Merou ,  ville  capitale  de  fon  Empire ,  d'où  il  étoit  parti.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  de  retour  ,  qu'il  apprit  qu' Atfiz  qui  avoit  fauve  les  débris  de  fes 
troupes ,  en  avoit  levé  encore  de  nouvelles  ,  &  mis  fur  pied  une  armée  confi- 
derable ,  avec  laquelle  il  prétendoit  attaquer  Soliman  Schah ,  à  qui  les  Sultan  n'a- 
voit  lailfé  qu'une  partie  de  for  armée.  Ce  Prince  ne  fe  trouvant  donc  pas  en 
état  de  lui  refifi;er  ,  prit  le  parti  d'aller  rejoindre  l'armée  du  Sultan  Sangiar  fou 
oncle,  &  abandonna  ainfi  à  Atfiz  tout  le  pays  de  Khuarezm. 

Le  Sultan  fe  trouva  donc  obligé  pour  la  féconde  fois ,  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne, forcé  par  les  nouveaux  attentats,  qu' Atfiz  faifoit  tous  les  jours  fur  fon 
autorité,  &  refolut  enfin  d'attaquer  cet  ennemi  dans  fes  meilleures  places,  qu'il 
avoit  déjà  munies  &  pourvues  de  toutes  chofes. 

L'an  538  de  l'Hegire,  le  Sultan  Sangiar,  après  l'avoir  chaflxî  de  plufieurs  pas- 
fagcs  &  lieux  forts  qu'il  tenoit ,  vint  l'aflieger  dans  la  capitale  du  Khovarezm. 
Ce  fut-là  qu' Atfiz  fe  trouvant  extrêmement  préfixé,  &  fur  le  point  d'être  forcé, 
eut  recours  à  l'artifice  ,  &  envoya  des  Députez  chargez  de  très-riches  prefens 
au  Sultan  ,  pour  lui  demander  pardon  de  d  faute  ,  &  lui  jurer  une  fidélité  in- 
violable à  l'avenir.  Sangiar  dont  le  naturel  étoit  extrêmement  doux  &  géné- 
reux ,  lui  accorda  la  grâce  qu'il  demandoit ,  &  lui  laifiTa  même  la  poflcffion  de 
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fbn  gouvernement.  Cet  cxcez  de  bonté  dont  le  Sultan  ufa  envers  lui ,  ne  fut 
pas  cependant  capable  de  le  gagner  :  car  il  avoit  l'efprit  trop  inquiet  pour  de- 
meurer long-tems.  en  repos  ;  &  l'ambition  ■  de  régner  ,  dont  il  fe  llattoit  depuis 
long-tems,  ne  lui  permit  pas  de  mettre  des  bornes  à  fix  fortune. 

On  rapporta  donc  de  plufieurs  endroits  à  Sangiar  qu'Atfiz  reprenoit  les  armes, 
qu'il  afiembloit  des  troupes ,  &  qu'il  ne  déferoit  en  aucune  manière  aux  ordres 
du  iiultan ,  fe  faifant  obéir  en  Monarque  dans  toute  l'étendue  de  fon  gouverne- 
ment. Le  Sultan  pour  s'éclaircir  de  ces  chofes,  envoya  Adib  Saber,  furnommé 
Al  Termedi  du  lieu  de  fa  naiffancc  ,  qui  étoit  un  des  plus  grands  Seigneurs  de 
fa  Cour ,  pour  s'informer  de  la  conduite  d'Atfiz.  Mais  ce  Commiffaire  du  Sultan 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Khovai-ezm ,  qu'Atfiz  lui  fit  donner  des  gardes  qui 
l'obfervcrent  exaftement,  &  envoya  en  même  tems  à  Mei-ou  des  gens  dévouez, 
qui  s'étoient  engagez  à  lui ,  d'ôter  la  vie  au  Sultan  :  mais  Termedi  ne  fut  pas 
gardé  fi  étroitement ,  qu'il  n'eût  connoilîance  de  l'envoy  qu'Atfiz  avoit  fait  de 
ces  afi'affins,  &  il  eut  même  la  commodité  d'en  faire  avertir  le  Sultan. 

Sur  l'avis  que  l'on  reçut  de  la  part  de  Termedi ,  le  Sultan  fit  faire  dans  la 
ville  de  Merou  une  recherche  exafte  de  ces  afi'affins  ,  lefquels  ayant  été  enfin 
trouvez,  portèrent  la  peine  deuë  à  leur  trahifon.  Atfiz  ayant  appris  la  nouvel- 
le  de  cette  exécution ,  &  ne  doutant  point  que  fes  gens  n'eufl"ent  été  furpris 
par  les  indices  que  Termedi  en  avoit  donnés ,  fe  vangea  fur  lui  de  l'injure  qu'il 
prétendoit  avoir  reçue  ,  en  le  faifant  précipiter  du  haut  de  fon  château  dans  le 
fleuve  du  Gihon. 

L'an  542  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1147,  Sangiar  entreprit  pour  la  troifiéme 
fois  de  punir  la  félonie  d'Atfiz.  Il  marcha  pour  cet  eff'et  avec  une  puiffante 
armée  vers  le  château  de  Hezarrafb ,  où  Atfiz  s'étoit  cantonné  comme  dans  la 
plus  forte  place  de  tout  Iç  pays  de  Khovarezm.  Le  nom  de  ce  château  fignine 
en  Langue  Perfienne  mille  chevaux  ,  &  donna  lieu  au  Poëte  Anveri  ,  qui  étoit 
dans  le  camp  du  Sultan,  de  faire  un  quatrain  Perfien  fiu-  l'entreprife  de  ce  fiege. 
Il; parle  au  Sultan  &  lui  dit: 

Mettez  déformais,  grand  Prince ,  fur  vôtre  compte  l" Empire^  la  Souveraineté  de 

r  Univers, 
Pîiifque  vôtre  pw'Jfance  ,    (f  vôtre  fortune  vous  en  acquièrent  ■  dès  maintenant  la 

poffefjlon. 
Vous  prendrez   aujourd'hui  d'un  feul  affaiit ,    âf  dans  un  feiil  château  mille  çhe* 

vaux;  . 
Et  vous  vous  trouverez  demain  le  maure  de  cent  mille. 

Ces  Vers  qui  font  fort  élegans  dans  leur  langue ,  furent  attachez  au  bout 
d'une  flèche  que  l'on  décocha  dans  la  place  aflîegée.  Rafchidi ,  autre  Poëte  non 
moins  illuflire  qu' Anveri ,  fe  trouvoit  enfermé  dans  ce  château  avec  Atfiz  au- 
quel il  faifoit  fa  cour.  On  le  chargea  de  faire  une  réponfe  k  Anveri  :  mais  il 
la  fit  fi  piquante  contre  le  Sultan  Sangiai- ,  qu'elle  penfa  être  la  caufe  du  plus 
grand  malheur  qui  lui  pût  arriver.     Voyez  le  titre  de  Rafchidi. 

Le  Sultan  Sangiar  ne  trouva  pas  dans  la  prifc  de  cette  place  la  facilité  dont 
fon  Poëte  l'avoit  flatté  ;  il  fut  obligé  d'y  faire  donner  plufieurs  aflàuts  :  mais  en- 
lin  il  l'emporta  de  vive  force.    Atûz  ayant  acquis  la  gloire  d'une  très-vigoureu- 
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:fe  défenfe,  eut  encore  le  bonlieur  d'échapper  des  mains  du  Sultan,  &  de  fe  Fau- 
ver  dans  la  capitale.  Cette  ville  qui  porte  le  nom  de  Khovarezm  auflî-bien  que 
Sa.  province ,  n'étoit  pas  en  état  de  foûtenir  un  long  fiege  ,  &  Sangiar  l'auroit 
prife  avec  beaucoup  plus  de  facilité  que  le  château  de  Hezarrafb  :  mais  foit  qu'il 
fût  fatigué  des  travaux  de  la  campagne ,  foit  que  fou  naturel  le  portât  à  vou- 
loir épargner  le  fang,  il  écouta  les  propofitions  de  paix  qu'Atfiz  lui  fit  faire. 

Il  y  avoit  pour  lors  dans  la  Ville  de  Khovarezm  un  de  ces  Derviches  ,  que 
■les  Mufulmans  tiennent  pour  Saints  à  caufe  de  la  manière  iinguliere  dont  ils  vi- 
vent :  on  le  nommoit  Ahoupouich ,  à  caufe  d'une  peau  de  biche  ou  de  gazelle 
dont  il  étoit  ordinairement  vêtu.  Ce  fut  cet  homme  qu'Atfiz  choifit  pour  fou 
médiateur  ,  afin  qu'il  pût  interelfer  la  confcience  du  Sultan  dans  cette  négotia- 
,tion. 

Le  fuccez  répondit  au  projet  qu'il  en  -avoit  fait;  car  le  Déniche  fçut  fi  bien 
■ménager  l'efprit  de  Sangiar  ,  qu'il  fc  contenta  pour  toute  fatisfaclion  de  la  part 
d'Atfiz,  qu'il  le  vinfl  trouver  fur  un  des  bonis  du  Gihon,  &  que  le  Sultan  étant 
campé  avec  fon  armée  de  l'autre  côté  .de  ce  fieuve  ,  il  fe  profternàt ,  &  baifàt 
la  terre  devant  lui.  Cette  cérémonie  de  baifcr  la  terre ,  que  les  Perfans  appel- 
lent Roui  Zemin  ,  c'eft-à-dire  ,  le  vifage  contre  terre  ,  efï  la  manière  dont  les 
ilijets  fe  fervent  pour  rendre  l'hommage  à  leurs  Princes ,  &  elle  s'efl  conlervée 
encore  jufqu  à  prefent  dans  la  Perfe. 

Atfiz  qui  avoit  befoin  d'un  pardon  ,  r'uvoit  pas  lieu  de  s'excufcr  de  rendre 
cette  foùmifïïon  à.  Sangiar  dont  il  étoit  Officier  &  Valfal  :  cependant  il  eut  tant 
•de  fierté,  qu'étant  arrivé  au  lieu  dont  on  étoit  convenu,  fans  defcendre  de  che- 
val ,  il  ne  fit  autre  chofe  que  s'incliner ,  &  bailfer  la  tête  pour  faluër  le  Sul- 
tan ,  après  quoi  il  tourna  aulîî-tôt  la  bride  pour  fe  retirer  chez  lui.  Quoyque 
cette  manière  arrogante  d'Atfiz  ne  plût  pas  au  Sultan  ,  il  ne  lailTa  pas  pourtant 
de  lui  accorder  le  pardon  qu'il  lui  avoit  promis  :  car  il  voulut  finir  pour  tou- 
jours les  conteftations  qu'ils  avoient  enfcmble  ;  en  efi^et  depuis  ce  tems-là ,  il 
n'y  eut  plus  de  guerre  entr'euv. 

Atfiz  étant  donc  en  paix ,  &  réconcilié  de  bonne  foy  avec  le  Sultan ,  ne  Con- 
.£ea  plus  qu'à  faire  la  guerre  aux  peuples  Septentrionaux  qui  liabitent  le  long 
des  rivages  de  la  mer  Cafpienne  ;  il  conquit  Tan  547  de  l'Hcgirc  les  provinces 
de  Saganak  &  de  Glondur. 

L'an  551  de  l'Hegire  ,  de  J.  C.  1150,  fut  le  dernier  de  la  vie  dAtfiz  qui 
mourut  dans  la  vallée  de  Khaboulchan ,  une  des  plus  belles  de  toute  l'Afie.  Pen- 
■dant  fa  maladie  il  entendit  la  \-oix  d'un  homme  qui  lifoit  ;  &  ayant  fait  prêter 
l'oreille  par  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,  on  ou'it  ces  paroles  de  l'Alcoran  : 
Nid  homm;  ne  fçait  en  quel  pays  il  doit  mourir.  Ces  paroles  firent  tant  d'impres- 
fion  fur  fon  efprit,  qu'il  ne  douta  plus  que  ft  mort  ne  fût  marquée  dans  le  lieu 
où  il  fe  trouvoit ,  &  cette  trifte  penféc  la  lui  avança  de  quelques  jours.  Le 
Poëte  Rafchidi  fuivit  le  cercueil  de  ce  Prince ,  lors  que  l'on  le  porta  en  terre, 
&  il  prononça  fon  éloge  funèbre  en  vers ,  où  il  dit  par  une  exagération  info- 
lente,  mais  aflez  ordinaire  aux  Orientaux,  que  fa  colère  faifoit  ti^embler  le  ciel, 
lequel  de  crainte  de  lui  déplaire ,  s'alfujettifibit  à  toutes  fcs  volontez  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  point  d'homme ,  pour  peu  intelligent  qu'il  fût ,  qui  ne  jugeât  par  les 
îtélions  de  ce  Prince ,  que  l'Empire  de  toute  la  terre  étoit  dû  à  fa  valeur. 

L'on'compte  orc'inaircment  vingt-neuf  ans  du  règne  d'Atfiz,  quoi  qu'il  n'ait  été 
néanmoins  abfolu  &  indépendant  que  pendant  dix-huit.    Il  mourut»  dans  la  foixan- 
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te-uniéme  année  de  fon  âge  ,  &  fut  loiic  par  tous  Jcs  Ecrivains  de  fon  fieclc , 
aion  feulement  pour  fon  courage,  &  pour  la  fcicnce  militaire  qu'il  pofledoit  à 
un  haut  degré  ,  mais  encore  ^pour  fii  libéralité  ,  dont  les  gens  de  lettres  ,  du 
nombre  dcfquels  il  étoit  lui-même  ,  fe  rcflcntoient  fouvent.  Il-Arflan  fon  fils 
lui  fucccda  ,  &  porta  le  titre  de  Khovarezm  Schah  qui  fut  héréditaire  dans  fa 
famille.     Kondcmir.  Lebtarikh.  highiarijîan. 

ATTHA'R.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  nn  Droguiftc  ,  &  un  Apothiqiiaire. 
Khogendi  a  compofé  un  livre  de  Pharmacie  intitulé  Boftân  al  Attharin,  le  Jar- 
din des  Apothiquaircs.  Mais  comme  la  plufpart  des  Dofteurs  Mufulmans  pren- 
nent leurs  furnoms  de  la  profeffion  ou  de  l'Art  qu'ils  exercent ,  ou  que  leurs 
pères  ont  exercé,  nous  trouvons  beaucoup  d'Auteurs  qui  portent  celuy  d'Atthâr. 

Entre  ceux-là  Alaeddin  Mohammed,  Ben  Mohammed,  Al-Bokhari  ,  qui  mou- 
rut l'an  802  de  l'Hegire ,  s'efl  fignalé.  Il  efloit  difciple  de  Bahaeddin  ,  &  fut 
le  maiftre  de  Giorgiani.  Voyez  ces  deux  titres  de  Bokari  &  de  Giorgiani.  Il  y 
a  un  livre  entier  compofé  à  la  loiiange  de  ce  Dodeur ,  fous  le  titre  d'Anis  af- 
thalebin  fi  menakeb  Atthar. 

Zein  al  Atthdr  efl  le  même  qu'Ali  Ben  Houflain  al-Anfari  qui  compofa  l'an 
770  de  l'hegire  un  livre  de  Pliarraacie,  intitulé  Ekhtiarat  al  bedi  fil  adoviat,  du 
choix  des  médicaments  fimples. 

Atthar  cft  auffi  le  fumom  de  Ferideddin,  Poëte  Pêrfien  ,  qui  mourut  environ 
l'an  600  de  l'hegire.  Voyez  Ferideddin,  ou  Féridal  Atthar,  Son  petit-lîls  nom- 
mé Mohammed  Ben  Khathireddin  furnommé  auffi  Atthar ,  a  compofé  un  livre 
de  prières,  intitulé  Giavaher  al  khams,  les  cinq  pierres  pretieufes. 

Ebn  Atthar,  Vifir  du  Kahfe  Molladhi  l'Abbafide.     Voyez  Kimar. 

Il  y  a  auffi  un  Ebn  Atthar,  furnommé  Maffihi.     Voyez  ce  titre. 

AU  AIR  AT,  Les  Avarites  ou  les  Avares,  nation  Septentrionale,  qui  ne 
nous  a  été  connue  que  fous  l'Empire  du  jeune  Juflin  ,  environ  l'an  ^ô'j  de  J. 
'C  Mangu  Khan ,  ou  Munga  Caan ,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares ,  employa 
plufieurs  familles  de  ces  gens-là ,  qu'il  fît  venir  du  Cathai ,  pour  faire  des  ma- 
chines, &  autres  inflrumens  de  guerre,  dans  la  fabrique  defquels  ils  excelloient, 
&  les  envoya  à  Holagu  qui  fe  préparoit  à  l'irruption  qu'il  fit  dans  l'Afie  Mi- 
neure l'an  de  l'Hegire  651,  de  j.  C.  1253.  Paul  Diacre  écrit  que  les  Avares 
furent  mis  avec  les  Huns,  en  polFeffion  de  la  Pannonie  ,  par  Alboin  Roy  des 
Lombai-ds,  lorfqu'il  partit  de  ce  pays- là,  pour  venir  s'établir  en  Italie. 

AU'AM.     lahia  Ben  Mohammed  Ben  Adam  efl  Auteur  d'un  livre  d'Agricul- 
ture en  deux  volumes ,  intitulé  Falahat.     Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy 
Tî°.  Z66. 

AU'AMEL,  Livre  de  Gramhiaire  Arabique  qui  traite  des  cent  particules  qui 
Tegiflent,  «Se  qui  entrent  dans  la  conflruftion  des  mots.  On  l'appelle  ordinaire- 
ment les  cent  Regens,  &  il  a  été  imprimé  à  Rome  dans  l'Imprimerie  de  Medi- 
•cis,  avec  la  traduftion  Latine  fous  le  titre  de  Centim  Régentes. 

AUDAGAST,  Ville  de  la  Mauritanie  fituée  à  l'extrémité  du  Continent  qui 
jegarde  l'Océan  Atlantique.    Voyez  Berifli. 

Tome  L  O  0  AUFA'K 
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AUFA'K  Fi  elmal  aourak.  Inftruélion  &  formulaire  de  lettres,  qui  porte 
t;ix;orc  le  titre  de  Dorr  al  nafis  fi  talim  colgialis.  Il  cil  dans  la  Bibliothèque  di; 
Roy,  n\  II34- 

AU'FI,  Surnom  de  Mohammed  Ben  Ibrahim,  Auteur  d'une  Grammaire  Ara, 
bique;  il  vivoit  l'an  315  de  l'Hegire. 

AUG  ou  AOUG,  furnommé  Anac.  Cefl  Og  Roi  de  Bazan  ,  qui  étoit  de 
la  race  des  Anakim  ou  Geans  de  la  Terre-fainte ,  dont  il  ell  parlé  dans  la  Ge- 
nefe.  Soiouthi  a  fait  un  livre  particulier  où  fon  hiftoire  eft  étendue  fort  au 
long  ,  aufli-bien  que  celle  des  Geans  de  fa  race  :  mais  tout  ce  qu'il  en  dit  eft 
fabuleux  ,  &  pris  pour  la  plus  grande  partie  ,  des  traditions  Rabbiniques.  Ce 
livre  de  Soiouthi  eft  intitulé  Aiig  fi  Khaber  Aoug. 

AUGI.  Vizir  du  Sultan  Mohammed,  fils  de  Malek  Sdiah  le  SeJgiucidé ,  qui 
trahit  fon  maître.     Voyez  le  titre  de  ce  Sultan. 

AUGI  AN,  Ville  de  la  province  d'Adherbigian.  Nalïïreddin  lui  donne  82  de- 
grez,  10  de  longitude,  &  37  degrez,  8  de  latitude  Septentrionale. 

AUHAD,  Unique  &  fingulier.  Al  Malek  al  Auhad  Nagmeddin,  fils  de  Ma. 
•lek  Al  A<lel,  &  par  .confequent  neveu  de  Saladin,  régna  quelque  tems  en  Syrie 
&  en  Arménie  ,  dans  les  villes  de  Miafarekin  &  d'Akhkith  :  il  mourut  avant 
fon  perc,  vers  l'an  606  ou  607  de  l'Hegire. 

AUHADEDDIN,  Unique  &  fingulier  dans  la  foi.  C'eft  le  fui-nom  de 
plufieurs  Auteurs ,  comme  dWnvari ,  de  Kcrmani ,  <S;c.  lefquels  on  furnommé 
auffi  fouvent  Auhadi. 

AUHADI  Maragah,  Poëte  Perfien,  ainfi  nommé,  ou  plutôt  furnommé,  à 
caufe  de  l'amitié  étroite  qu'il  avoit  avec  le  Scheikh ,  ou  Doéleur  vénérable  Âu- 
hadeddin  Kermani ,  homme  des  plus  illuftres  en  doftrine  &  en  pieté ,  de  fon 
.fiecle.  Il  avoit  été  difciple  de  Schehabeddin  Omar  Schaharuardi ,  autre  Scheikh 
de  réputation,  qui  avoit  accoutumé  de  faire  tous  les  jours  la  lefture  entière  de 
l'Alcoran  après  la  pricre  du  foir.  C'eft  celui-ci  pour  lequel  le  Khalife  Moftan- 
fer  avoit  une  fort  grande  eftime ,  &  contre  lis.quel  néanmoins  il  fit  l'Epigram- 
me  fui  van  te. 

Tu  nous  dis ,  ô  Scheikh .,  des  chofes  édifiantes ,  êf  même  fort  touchantes. 

Tu  t'arrêtes  peu  dans  un  lieu ,   âf  tu  pajjes  la  plus  grande  partie  de  ta  vie  en 

pèlerinages. 
Vaufterité  de  ta  vie  frappe  les  yeux  de  tout  le  monde. 
Cependant  je  nCappsrçois  que  tu  as  mille  petites-rufes  4ont  tu  fais  ^urt  grani 

ufage.  ■'  ■    ': 

Nôtre  Poëte  fit  profeflîon  d'imiter  les  plus  grands  maîtres  de  la  vie  fpiritucl- 
le ,  &  il  traduifit  en  vers  Perfiens  le  livre  intitulé  Giàm  Giam ,  le  Vafe  du  Roy 
Giam  fchid ,  ouvrage ,  que  ce  Scheikh  avoit  compofé ,  dans  lequel  eft  comprifè 
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la  plus  fublirac  Théologie  des  Sofis ,  c'cft-à-dire,  l'élixir  de  la  fpiritualité  des 
Mufulmans.     Foyez  le  titre  de  Giâm. 

Auhadi  a  compofc'  un  Divan  Poétique ,  qui  contient  dix  milles  vers  ,  &  plu- 
fieurs  lettres  ,  qu'il  a  adrcdc-'s  à  D.iuieddin  Jofc'f.  Ses  ouvrages  ont  été  fort 
eflimez  par  Afiîleddin,  fils  de  Naflireddin  Thoufi  qui  étoit  fort' capable  d'en  ju- 
ger. Il  écrivoit  fa  traduction  du  livre  Giam  Gem  dans  l'cfpacc  d'un  mois ,  & 
les  amis,  entre  Icfquels  il  y  en  avoit  quelques-uns  de  libéraux,  achctoient  de  lui 
chèrement  fes  exemplaires,  &  le  faiibient  fubfifler  par  ce  petit  commerce.  On 
dit  qu'il  a  vécu  jufquà  fàge  de  60  ans  dans  la  pauvreté,  mais  qu'enfin  l'a  for- 
tune le  regarda  de  bon  œil. 

Son  mérite  commença  b.  être  connu  fous  le  rogne  d'Argoun  Khan ,  Empereur 
des  Mogols  ou  Tartares,  qui  lui  fit  beaucoup  de  bien;  Gazan  Khan  fon  fils  en 
ufa  de  même  à  fon  égard  ;  &  ce  fut  fous  l'Empire  de  ce  Prince  qu'il  mourut 
dans  Ifpahan  l'an  de  l'Hegii-e  6<)-j-  Son  fepulcre  efl;  révéré  dans  cette  ville, 
quoy  qu'il  ait  lailfé  parmi  fes  ouvrages  quelques  Poëmes  de  galanterie.  On  cite 
ces  vers-cy  de  lui. 

J'a.y  dît  cent  fois  à  mon  cœur  embrafé ,   eiiCil  jette  de  Veau  fur  le  feu  qui  le 

confume  : 
Mais  il  n'écoute  poitit  mes  avis;   ^  s'expofant  toujours  aux  vents  qui  allument  fa 

flamme  , 
Mille  chagrins  amoureux  le  reduifent  enfin  en  poujfiere. 

Il  y  a  un  autre  Auhadi  {iirnommé  Moflaoufî  ,  nom  d'une  famille  confidera- 
ble,  originaire  de  la  ville  de  Sebzvar  en  Khorafan,  lequel  outre  qu'il  étoit  bon 
Poëte  ,  a  auflî  excellé  d«ns  l'Aflronomic  &  dans  la  Médecine.  Entre  fes  ou- 
vrages de  Poëfie,  on  fait  état  de  celui  qu'il  a  compofé  à  la  louange  de  l'Imain 
Ali  Ben  Mouffa  Al  Riza. 

AULAD  Allah.  Les  Enfans  de  Dieu.  Ils  font  appeliez  dans  la  Genefe  Be- 
ne  Haelohim.  Les  Chrétiens  Orientaux  ne  croyent  pas  que  ce  foient  les  An- 
ges. Les  Mufulmans  ont  fuivi  en  cela  leur  fentiment ,  &  il  n'y  a  eu  que  les 
Arabes  Idolâtres  qui  ont  crû  que  les  Anges  fufFent  Bcndt  Hafcha  ,  c'efl-à-dire, 
les  Filles  ou  les  Enfans  de  Hafcha,  qui  étoit  l'une  de  leurs  faufles  Divinitez. 

Ils  difent  donc  que  la  pofterité  du  Patriarche  Seth ,  fils  d'Adam ,  porta  le  nom 
d'Enfans  de  Dieu  ,  à  caufe  qu'elle  vécut  pendant  quelque  tems  fort  faintement 
fur  la  montagne  qui  prit  d'eux  fon  nom  ,  d'où  ils  entendoient  les  voix  des  An- 
ges ,  aufquelles  ils  joignoient  les  leurs  pour  louer  Dieu.  Ils  ne  vivoient  fur 
cette  montagne  que  des  fruits  de  la  terre,  s'abflenant  de  toute  forte  d'injufti- 
ce,  &  de  menfonge,  &  leur  jurement  ordinaire  étoit  parle  fang  d'Abel,  dont  ils 
demandoient  à  Dieu  la  vengeance  fur  les  enfans  des  hommes.  Ceux-ci  étoient 
de  la  pofterité  de  Cain  ,  &  demeuroient  dans  la  plaine ,  faifans  la  guerre  aux 
enfans  de  Seth ,  plufieurs  defquels  defcendirent  enfin  de  leur  montagne ,  &  fe 
joignirent  à  ceux  de  Cain,  dont  ils  recherchèrent  l'alliance.  Foyez  les  titres  de 
TKabil,  de  Kaiumarath,  de  Doudafch,  &c. 

AU  LIA.  Les  Mufulmans  appellent  ainfi  ceux  qu'ils  reconnoifient  pour  Saints, 
€'eft-uidire  ,  les  Amis ,  &  Aulia  Allah  ,  les  Amis  de  Dieu.     Dans  l'Alcoran  au 
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chapitre  intitulé  Jonas ,  il  efl  ainfi  parlé  d'eux  :  Les  Saints  ou  les  Amis  de  Dieu 
ne  crainiejit  rien  :  ils  ne  font  fujets  à  aucune  ajjiitlion  ,  parce  qu'ils  ont  eu  la  vraye 
foi  âf  Çi'^^^  ""^  '^^"^  fi^°'^  "^^^  /"^  »  obéifjants  exactement  à  Dieu ,  duquel  ils  re- 
çoivent  la  recompenfe  en  ce  monde  ^  en  l'autre. 

Voicy  les  différentes  notions  que  les  Doéleurs  Mufulraans  nous  donnent  des 
Saints.  L'Auteur  d'Ain  Almaani  dit  que  ce  font  ceux  qui  d'entre  les  hommes 
'font  les  plus  unis  à  Dieu  ,  &  qui  joûiffcnt  par  confequent  de  fon  intime  pre- 
fence. 

L'Auteur  du  Bahar  al  Hakaik  les  définit  ainfi  :  Les  Saints  font  ceux  qui  ayant 
été  les  ennemis  d'eux-mêmes  pendant  cette  vie,  font  devenus  les  amis  de  Dieu, 
dans  l'autre. 

Le  Kalchf  al  afrdr  fait  cette  defcription  des  Saints:  Ils  font,  dit-il  ,   le  titre 

&  l'infcription  du  livre  de  la  loy.     Ils  font  la  demonftration  de  toutes  les  ve-^ 

■  ritez ,  &  de  tous  les  mvjftcres.     Leur  extérieur  nous  porte  à  l'obfervancc  de  la 

loy  :    Leur  intérieur  nous  prêche  l'abnégation,-  &  le  détachement  de  toutes  les 

chofes  du  monde. 

Ils  ont  commencé  leur  carrière  avant  tous  les  fiécles ,  &  ils  n'ont  travaillé 
que  pour  réternité. 

Ils  n'ont  point  quitté  pendant  leur  vie  la  porte  du  Palais  facré  de  la  Divini- 
té ,  &  enfin  ils  y  font  entrez. 

Ils  avoient  effacé  de  leur  cœur  &  de  leur  elprit  tous  les  traits  de  l'orgueil  & 
de  l'hypocrific. 

Ils  ont  parcouru  toutes  les  voyes  de  Dieu  ,  quoy  qu'ils  parufîènt  ne  pouvoir 
jnarcher ,  tant  ils  étoient  foibles. 

Us  voyoient  à  découvert  les  fecrets  que  Dieu  leur  communiquoit ,  &  ils  gart 
dolent  un  religieux  filence. 

Il  y  a  des  Interprètes  qui  veulent  que  les  Saints  foient  appeliez  Amis  de  Dieu, 
h  caufe  de  f amour  de  Dieu  qui  les  lie  enfcmble  d'une  amitié  très-étroite,  & 
ils  foùtiennent  que  cette  dénomination  peut  convenir  à  tous  les  Jufles  qui  vi- 
vent fur  la  tcr/c. 

La  crainte  dont  ils  feront  exempts,  félon  le  texte  du  vcrfet  qui  a  été  cité, 
doit  s'entendre  de  ceEe  qui  fera  caufée  par  la  rigueur  des  jugemens  de  Dieu , 
&  par  la  terreur  du  jour  eflTroyablc  qui  terminera  la  durée  des  tems  ;  &  quant 
à  la  recompenfe  que  les  Saints  reçoivent  en  ce  monde  ,  l'Auteur  du  Tebaian 
entend  les  fecours  que  les  Anges  leur  donnent  pendant  qu'ils  combattent  en 
cette  vie ,  ou  bien  la  grâce  extraordinaire  que  Dieu  leur  fait ,  de  voir  avant 
leur  mort  la  place  qui  leur  eft  deftinée  dans  le  ciel.. 

L'Auteur  des  Mcdarek  croit  que  la  recompenfe  qu'ils  reçoivent  en  ce  mon- 
de ,  cft  l'amour  &  l'ellime  des  hommes  pendant  leur  vie,  &  la  vénération  dont 
on  les  honore  après  leur  mort.  Quelques  Interprètes  y  ajoutent  encore  les  lon- 
ges •&  les  apparitions  dont  ils  font  favorifez ,  &  dont  \q$  autres  font  avantagez 
en  leur  confideration  :  car  pour  la  recompenfe  qu'ils  reçoivent  en  l'autre  moa- 
de ,  il  cfl  clair,  que  ce  ne  peut  être  autre  chofe  que  le  bon  accueil ,  que  Dieu 
&  lï:s  Anges,  leur  font,  en  leur  donnant  le  falut  de  paix  à  leur  arrivée. 

Le  Docteur  Selma  dit ,  que  la  recompenfe  de  cette  vie  cft  la  promeffe  de  la 
Béatitude,  &  celle  de  l'autre  cft  l'accompliflement  de  cette  promeffe. 

Le  Schcikh  al  lOam  enchérit  fur  cette  explication,  en  difant:  L'Ami  de  Dieu 
ou  le  Saint  reçoit  deux  recompenics  ou  deux  prefens  de  la  main  de  Dieu:  Eji 

ce 
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ce  monde  il  entend ,  dams  l'autre  il  comprend.  Dans  celuy-ci  il  a  la  joye  du 
combat  &  de  la  viftoire  ,  dans  l'autre  il  a  la  lumière  de  la  gloire  &  la  recom- 
penfc.  Icy  bas  il  poirede  la  purL-tc ,  &  la  pcrfeverance ,  &  là  -  haut  il  joiiit  de 
la  prefoncc  de  Dieu,  &  de  fon  ellcnce. 

Un  fpirituel  a  dit:  Vôtre  ami.  Seigneur,  n'a  voulu  tirer  aucun  autre  avantage 
de  ce  monde  que  de  vous  y  louer  ;  &  dans  le  ciel ,  il  ne  prétend  autre  choie 
que  de  vous  y  po/Teder.     HiiJJain  l^aez,  page  390. 

Le  propre  des  Saints  efl  de  dcfirer  la  mort.  Voyez  leur  dtat,  quand  ils  font 
dégagez  de  leurs  corps  dans  le  titre  de  Pharaon  ou  Firaoun.  Ils  font  fouvent  ten- 
tez &  exercez  par  le  Diable.  Voyez  leur  viftoire  dans  le  titre  du  Livre  intitulé 
Ergidm  yJulia  al  fcheithdn. 

Les  Saints  Mufulraans  que  les  Mahometans  révèrent,  font  aufïï  fouvent  quali- 
fiez du  nom  d'Aulia  ou  Eulia,  &  de  cekiy  de  Salchoun  &  Salehin.  Plufieurs  Au- 
teurs ont  fiiit  des  Recueils  de  leurs  vies.  Jafei  a  fait  le  plus  ample  de  tous  en 
cinq  cent  hiftoires  qu'il  a  tirées  de  Gazali,  de  Cafchiri,  de  Schahar  vardi,  de  Kha- 
beri,  de  SchaJeli ,  de  Caltelani,  d'Algiouzi,  d'Athriani,  &  de  plufieurs  autres 
Ecrivain^;. 

Fadhel  Ben  Zakaria  Aî  Cazuini  a  travaillé  aullî  fur  le  même  fujet.  Ali  Ben 
Maimoun  Al  Edrilîi,  Al  Holfaini,  efl  le  dernier  que  je  fçache  ,  qui  a  écrit  les 
vies  de  cette  forte  de  Saints  fous  le  titre  de  Beidn  garibat:  car  cet  Auteur  efl 
mort  fan  9x6  de  l'Hegire,  qui  efl  de  J.  C.  1510.  Il  y  a  môme  jufqu'aux  fùntes 
Mufulmanncs,  qui  ont  trouvé  leur  Hiflorien:  il  fe  nomme  Takieddin  Abiibekre 
Al-Hoihi,  &  fon  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n'^.  686. 

Ahmed  Ben  letimiah  Al  Hanbali  qui  mourut  l'an  768  de  l'Hegire,  de  J.  C.  i'^66, 
a  compofé  un  Livre  fort  ^eflimé  parmi  les  Mufulmans  ,  qui  a  pour  titre  Beiân 
alfdrkân  bein  aulia  al  fcheitân  u  aulia  al  rahmàn  :  Explication  de  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  amis  du  Démon,  &  ceux  de  Dieu.  Il  y  a  dans  cet  Ouvrage 
des  caraftercs  infaillibles  pour  rcconnoître  les  hypocrites  &  les  impofleurs;  &  ce- 
pendant les  Mahometans  font  fi  aveuglez,  qu'ils  ne  peuvent  jpas  y  découvrir  pjù:  • 
ces  marques  >  les  fourberies  de  leur  fuLX  Prophète.  - 

AUN  ou  Aoun.  Abou  Aûn  Abdallah  Ben  Adn  Ben  Arthaban  AI  Bafrf, 
Homme  célèbre  parmi  les  Mufulmans,  qui  étoit  natif  de  la  Ville  de  Baflbra,  & 
avoit  été  affranchi.  On  parloit  fort  avant  lui  de  la  tempérance  de  Ben  Sirirt: 
mais  il  l'effaça,  &  la  fit  oublier  entièrement.  On  dit  qu'il  étoit  tellement  maî- 
tre de  fa  langue,  qu'il  ne  lui  étoit  jamais  échappé  aucune  parole  mal  à  propos, 
&  qu'il  ne  s'étoit  jamais  emporté  à  dire  aucune  injure,  pas  môme  à  un  efclave. 
Aufïï  Auzai  difbit  que  Sofiân  &  lui  étant  morts,  tous  les  hommes  étoient  deve- 
nus égaux  ,  H  caufe  des  grandes  qualitez  que  ces  deux  perfonnages  avoient  par 
deffus  les  autres.  Sa  coutume  étoit  de  ne  faliier  jamais  les  Cadariens,  gens  qui 
nioient  le  décret  de  Dieu,  &  la  predeflination.  Il  mourut  l'an  150  de  l'Hegire, 
âgé  de  85  ans ,  fous  le  Khalifat  d'Almanfor. 

AUNEDDIN.  C'efl  un  des  noms  d'Abou  Modhaffer  Jahia  Ben  Mohammed 
alVezir,  qui  efl  Auteiu-  d'un  Commentaire  fur  la  Logique  de  Ben  Sakith,  inti- 
tulé Efiab  al  mmUhekj  &  d'un  Pocme  fur  l'art  d'écrire,  intitulé  Argiouzat  fil  Khath. 

Go  3  AURAD, 
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AURAD,  certaines  portions  ou  fedions  de  l'Alcoran,  que  les  Mufulmans  re- 
citent à  des  heures  différentes  qui  répondent  à  peu  près  aux  heures  de  nôtre 
Office.    D  y  a  plufieurs  Livres  qui  portent  ce  titre. 

AURAD  Al  Sabeat.  Les  fept  portions,  ou  divifions  de  l'Alcoran,  Livre  du 
Zahed  ou  Reclus  Mohieddin  Mohammed  Ben  Affamah. 

AURAD  Al  Zeiniah,  Ouvrage  compofé  par  Zeineddin  Mohammed  Al  Hafi, 
qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  837.  Il  a  été  commenté  par  Alaeddin  Ali  Al  Kou- 
ghiffaii ,  &  par  Cothbeddin  Al  Izniki ,  qui  a  intitulé  fon  Commentaire  Tanouir 
al  aiirad. 

AURAD  Al  Bahaiah  ,  Livre  qui  tire  fon  nom  de  Bahaeddin  Mohammed  Al 
Nakfchibendi  qui  l'a  compofé,  de  même  que  le  précèdent  Aurâd  Al  Zeiniah.  Cet 
Auteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  791  ,  &  a  eu  pour  Commentateur  Omar  Ben 
Schimfchàd,  qui  a  intitulé  fon  Ouvrage  Majibâ  al  afrâr,  la  fource  des  mylleres. 

AURAD  Erakhbdr  al  Abbas  u  afchârhom.  Ce  Livre  traite  de  la  famille  d'Ab- 
bas ,  &  des  Ouvrages  de  Poëfie ,  que  les  Abbaflidcs  ont  compofés  :  Il  a  pour  Au- 
teur Mohammed  Ben  lahia  Al  Sofi,  qui  mourut  fan  de  l'Hegire  335. 

AURAD  Al  Fatahiah,  Livre  du  Scid  Ali  Ben  Schchabeddin  Al  Hamadani. 

AURAI,  Surnom  de  Khalil,  Auteur  du  Livre  intitulé  Befchârat  al-mahhoiib  fi 
tekjir  al  dhonouh  :  La  bonne  nouvelle  annoncée  à  l'ami ,  touchant  l'expiation  de 
fes  fautes:  c'ell  une  exhortation  à  la  pénitence. 

AURA'K  Al  Mofuli,  Livre  de  Mofuli  en  fept  volumes.  Voyez  le  titre  de  cet 
Auteur.  Ce  mot  Aurâk  fignifie  proprement  des  feiiilles  d'arbre ,  &  par  une  mé- 
taphore femblable  à  la  nôtre,  les  feuilles  fcparées  d'un  Livre.  L'Alcoran  a  été 
d'abord  écrit  de  la  forte ,  comme  l'on  a  pu  voir  dans  fon  titre.  Quelques  Au- 
teurs ont  donné  par  modeftie  ce  titre  à  de  petits  Ou\Tages. 

AURENK,  ce  mot  qui  eft  Perfien,  fignifie  Trône  Roj-al ,  Entendement, 
Sagelfe  ,  Ordonnance  ,  &  dilpofition  convenable  des  chofes.  Aurcnkzcb  cil  le 
nom,  ou  furnom  du  grand  Mogol  qui  règne  ai.ijourd  huy  aux  Indes,  que  l'on  ap- 
pelle vulgairement  paV  corruption  Orangcb.  On  peut  traduire  ce  nom  en  nôti'e 
langue,  fornement  du  trône,  ou  le  modèle  de  la  fagelfe. 

Ce  Prince  qui  eft  de  race  Mogolienne,  &  de  la  pofterité  de  Tamerlan,  eft  fils 
de  Schah  Koroun  ou  Schah  gehân,  noms  qui  fignifient  Roy  du  monde,  &  petit- 
.fils  de  Schah  Selim,  ou  Gehanghir,  c'elt-à-dire,  le  Conquérant  du  monde:  Ge- 
hanghir  eut  pour  père  Gelaleddin  Mohammed,  furnommé  Akbar ,  le  grand  Roy, 
&  celui- cy  fut  fils  deliomajoun,  qui  fignifie  Heureux  &  Augufte,  dont  le  père 
nommé  Babur  ou  Babor  fécond  du  nom,  étoit  fils  d'Omar  Scheikh,  &  celui-ci  fils 
d'Abufiid,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Miranfchah,  fils  de  Tamerlan.  Ce  fut  Ba- 
bur, ou  félon  quelques-uns,  fon  fils  Homaioun,  qui  régna  aux  Indes  après  qu'il  eut 
.été  chaflc  par  Schaibek,  Khan  des  Provinces  Tranfoxanes  qu'il  pofledoit,  l'an  de 
l'Hegire  937,  de  J.  C.  1530. 

Schah  Coroun,  ou  Schah  gehan,  a3'ant  fait  faire  un  trône  le  plus  fuperbe,  dont 
on  ait  jamais  ouy  parler,  car  il  eft  cftimé  vingt  raillions  d'or  par  nos  voyageurs, 

voulut 
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voulut  apparemment  en  confcrver  la  mémoire  à  la  pofterité,  &  donna  à  fon  fils 
le  lurnom  d'Aurenk  Zeb  pour  faire  entendre  qu'il  ajoûteroit  encore  par  la  vertu 
plus  de  prix  &  plus  d'éclat  à  ce  trône  que  l'or  &  les  pierreries  n'avoient  pu  lui 
donner.  Ce  Prince  ne  fe  trompa  pas  dans  les  conjectures  :  car  Aurenkzeb  a  con- 
quis les  Royaumes  de  Golcondc  &  de  Vifapour,  exterminé  la  plupart  des  Ragias 
des  Indes,  &  prelque  aboli  l'idolâtrie  dans  les  Etats. 

AURENKI,  Air  de  Mufique ,  comme  qui  diroit  l'air  Royal,  inventé  par 
Barbud,  Maître  de  la  Mufique  de  Khofi-ou  Parviz,  Roy  de  Pcrfe  de  la  dynallie 
des  Saflanides.  Ce  Barbud  clt  auffi  l'Inventeur  d'un  inflrumcnt  de  Mufique  qui 
porte  Ion  nom,  &  que  les  Grecs  ont  appelle  Barbiton. 

A  US.    l'oyez  Abu  Tamâm. 

A  US  A  F  AI  Afchrâf,  Livre  que  compofa  Nalïïrcddin  Al  Thoufi,  après  celui 
qui  porte  le  titre  d'Akhlak  Al  Nafieri,  dont  on  peut  voir  le  titre  plus  haut. 
Celui-ci  qui  ell  écrit  en  langue  Perfienne,  traite  de  la  vie  fpirituelle,  en  donne 
les  règles,  &  rapporte  les  exemples  de  ceux  qui  l'ont  pratiquée. 

AUSATH  Fil  tarikh ,  ce  qu'il  y  a  de  mcillem-  dans  l'hiftoire.  L'Auteur  de 
ce  Livre  eft  Ali  Al  MaiPoudi,  lurnommé  Al  Muarrakh ,  l'IIifloricn.  Il  a  recueilli 
fon  Ouvrage  du  Livre  intitulé  Akhbdr  alzamdn ,  l'hiftoire  des  tems.  Il  mourut 
Pan  de  l'Hegire  346. 

AUSATH  Fil  fonan,  Recueil  de  la  tradition  Mufulmane  fait  par  Ibrahim  AI- 
Nifchaburi  en  quinze  volumes  qui  font  fort  rares.  Cet  Auteur  mourut  l'an  317 
de  l'Hegire.  "* 

A  use  H,  Ville  de  la  Tranfoxane,  ou  du  pays  appelle  par  les  Arabes  Maoua- 
ralnaliar,  c'eft-à-dire ,  de-là  la  rivière.  Naflireddin  &  Ulugbcg  lui  donnent  102 
degrez,  20  de  longitude,  &  43  dcgrez,  20  de  latitude  Septentrionale,  dans  le 
cinquième  Climat. 

AUSCHI,  furnom  d'Abu  Marvân  Abdalmalek,  natif  de  la  Ville  d'Aufch,  qui 
eft  Auteur  d'un  Livre  fait  à  la  louange  des  Arabes ,  intitulé  Eftedlal  bel  hak  fi 
taf  âhil  al  Arab  éla  genn  al  khalk  ,  pour  répondre  à  celuy  de  Ben  Ares  qui  en 
avoit  compofé  un  pour  prouver  les  avantages  qu'a  voient  les  autres  nations  fuc 
les  Arabes. 

AUTAN  Keluran,  Ville  du  Turqueflan  ou  de  la  Turquie  Orientale ,  fituée 
dans  le  fixiéme  Climat.  Ulugbeg  qui  regnoit  près  de  ces  quartiers-là,  lui  donne 
iio  degrez  de  longitude,  &  46  degrez,  45  de  latitude  Septentrionale.  Naflired- 
din lui  en  donne  116  de  longitude,    &  feulement  46  de  latitude. 

AUTHOLICOS.  Autolycus ,  infigne  Géomètre  qui  vivoit  vers  le  tems  de 
Nabuchodonofor ,  ou  plutôt  de  Nabonaifar.  Il  ell  Auteur  d'un  Livre  qui  a  été 
traduit  en  Arabe  fous  le  nom  d'Okar  al  motaharakdt,  c'ell-à.-dire,  des  fpheres  rao- 
biles,  &  qu'Ai-Kendi  a  commenté  dans  la  même  langue. 

AUTISIOUS, 
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AUTISIOUS  ou  Aftifious,  c'eft  le  nom  d'Eutyches  ou  Eutychius,  quia  été 
ainfi  corrompu  par  les  Arabes.  Ils  appellent  ainfi  l'Herefiarque  qui  fut  condamné 
dans  le  Concile  de  Chalcedoine.  Ils  difent  qu"il  étoit  Moine  &  Médecin  de 
Conftantinople,  qu'il  avoit  furpris  la  foy  de  Theodofe  le  jeune,  &  d'Eudoxia 
l'Impératrice  là  femme ,  lefquels  cependant .  retournèrent  au  fentiment  des  Or- 
thodoxes. 

AUTISIOUS  ou  Aftifious.  C'eil  le  même  que  Said  Ebn  Bathrik  ou  Albath- 
rik,  Médecin  célèbre  en  Egypte,  qui  fut  fait  Patriarche  des  Chrétiens  Mcichites 
en  Alexandrie,  l'an  321  deil'Hegire,  dans  la  première  année  du  Khalifat  de  Ca- 
her  billah.  Il  efl;  Auteur  du  Livre  intitulé  Nadhm  al  givaher,  mais  plus  connu 
fous  le  nom  d'annales  Eutychii,  que  Pocok  a  traduit.  Ce  Patriarche  mourut 
l'an  328  de  l'Hegire,  de  ].C.  939.     ^oyez  Said  Ben  Bathrik. 

AUZAI-,  furnom  d'un  des  plus  anciens  &  célèbres  Dodeurs  du  Mufulma- 
nifme,  qui  fe  nommoit  Abu  Amru  Abdalrahman  Ben  Amru.  Il  étoit  natif  de 
Damas,  &  contemporain  de  Ben  Amru,  auquel  néanmoins  il  furvêquit,  &  dont  il 
imita  la  pieté.  On  dit  qu'il  a  répondu  fur  70  milles  queflions.  Il  mourut  l'an  157 
de  l'Hegire  fous  le  Khalifat  d'Almanfor.  Il  tiroit  fon  furnom  d'Auzâ,  famille  des 
Hcmiarites,  qui  s'étoit  établie  en  une  bourgade  de  Syrie,  à  qui  elle  avoit  donné 
fon  nom. 

AUZAN  u  Akiâl.  Poids  &  mefures.  Il  y  a  deux  fortes  de  Livres  qui  en 
traitent.  Les  premiers  font  fur  les  poids  &  mefures  réglées  par  la  loy  ;  &  les 
féconds  ne  les  regardent  que  par  rapport  à  la  Médecine. 

AUZAN  u  Akiâl  Al  Schéraiah.  Traité  des  poids  &  mefures  juftes  &  légiti- 
mes, compofé  parMacrizi,  l'Hiftoriographe  de  l'Egypte  qui  mourut  l'an  854  de 
l'Hegire. 

Sanhagi  efl  l'Auteur  d'un  Livre  intitulé  Deidn  fi  mdrefat  al  aiizân  :  Explica- 
tion des  poids,     f^oyez  le  titre  de  Schoâib  fur  les  fauflcs  mefures. 

AVIL  ou  Ovil,  c'eft  Obed  ayeul  de  David.  Foyez  les  titres  de  Daiid  &  de 
SchamuiL 

AVIL  A  H.    Foyez  Schah  Ben  Haram  Ali. 

AVIR,  Montagne  qui  efl  fm-  le  bord  du  Golphe  de  Perfe.    Foyez  Fars. 

AVIS,  efl  le  même  Auteur  que  Veis  &  Veifîî  qui  a  écrit  fur  le  Camus. 
Voyez  ce  titre. 

AVIS  ALKOUNI,  Homme  réputé  Saint  par  les  Mufulmans,  duquel  Jafei 
a  écrit  la  vie  dans  la  fcftion  146  de  fon  hifloire. 

AVIS 
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'  .  AVIS  Bchadir,  Prince  de  lu  Maifon  d'Avis  Ilekliaui  dont  on  va  parfw,  pour 
îequel  Scharf  Al  Rami  compofa  en  langue  Pcrfiennc  le  Livre  intitulé  Anis  ai  oJiiiJkj 
l'an  de  l'Hegirc  8i6,,  de  J.  C.  1413, 

AVIS,  que  l'on  appelle  auflî  Veis,  &  communL-mcnt  Scheikh  Avis,  &  Scheikh 
Veis,  eftoit  fils  de  l'Emir  Scheikh  Haffim  Ilekhani,  furnoramé  en  Turc  Buzruk, 
c'ell-à-dire ,  le  Grand,  pour  le  dillingucr  d'un  autre  HafTan  fiu-nommé  Kugiuk, 
le  Petit;  il  defcendoit  d'Aboufaid,  Empereur  des  Mogols  ou  Taitares ,  &  étoit 
par  confequcnt  de  la  famille  Ilekhanienne,  branche  de  celle  de  Genghiz  Khan. 

Son  père  étant  mort  l'an  de  l'Hegire  ysy  qui  eft  le  135*5  de  J.  C.  il  fucceda 
aux  Etats  qu'il  polîedoit,  dans  le  tcms  que  plufieurs  Princes  Tartarcs  qui  tiroient 
tous  leur  origine  de  Genghiz-Khan,  avoient  partagé  le  grand  Empire  que  ce  Con- 
quérant avoit  laifle  à  fa  poflerité  :  car  Aboufaid  avoit  été  le  dci-nier  qui  l'eût 
polTedé  tout  entier,  fi  vous  en  exceptez  le  Kathai  &  la  Cbiiie. 

L'an  7S9  de  l'Hegire,  le  Scheikh  Avis  entreprit  la  conquête  de  l'Adherbigian. 
Akhi  Giuk,  qui  étoit  le  maître  de  cette  Province,  que  les  Anciens  connoiflbient 
fous  le  nom  de  Medie ,  vint  au  devant  de  lui  avec  une  puilTantc  armée  ;  mais  il 
fut  défait  par  Avis ,  &  obligé  de  fe  retirer  en  la  Ville  de  Tauris ,  où  ne  io  trou- 
vant pas  en  fureté,  il  en  abandonna  la  polTeflion  à  fon  ennemi, '&  chercha  fa 
fureté  dans  la  Ville  de  Nakhgivan  fur  les  frontières  d'Arménie, 

Avis  n'auroit  plus  eu  d'ennemis  dans  toute  cette  grande  Province,  s'il  ne  s'en 
fût  procuré  lui-même  par  fa  feverité:  car  ayant  fait  mourir  40  des  principaux 
Seigneurs  du  pays ,  il  s'aliéna  tellement  l'efprit  des  autres ,  qu'ils  fe  joignirent 
àAkhigiuk,  &  le  remirent^  en  polTeflion  de  tout  ce  qu'il  avoit  perdu:  ainfi  Avis 
fut  contraint  d'abandonner  fa  conquête  ,  &  de  fe  retirer  avec  une  armée  fort 
délabrée  à  Bagdet  où  il  faifoit  fa  refidence.  Il  ne  perdit  pas  cependant  courao-e, 
&  pourfuivit  toujours  fa  première  entreprife:  car  nonobflant  l'échec  qu'il  awit 
reçu,  il  fit  marcher  dès  le  printems  fuivant  fes  troupes  rafraîchies,  &  renforcées 
du  côté  de  Tauris,  où  ayant  furpris  Akhigiuk,  qu'un  autre  ennemi  nommé  Mo- 
hammed ModhafFer  n'avoit  pas  laifTé  en  repos  pendant  rhyvcr,  il  fe  faiHt  de  fa 
perfonne,  &  lui  fit  perdre  la  tête. 

L'an  765  Avis  eut  des  affaires  domefliques;  car  pendant  qu'il  étoit  dans  l'Ad- 
herbigian ,  Khouagé  Mcrgian ,  auquel  il  avoit  laifTé  le  commandement  des  armes 
dans  Bagdet  en  fon  abfence  ,  refufa  d'obeïr  à  fes  ordres ,  &  l'obligea  de  venir 
en  perfonne  à  main  armée  pour  le  ranger  dans  fon  devoir:  mais  cette  expédi- 
tion fut  bientôt  finie  ;  car  Mergiân  lui  ouvrit  les  portes  de  la  ville  ,  &  obtint 
le  pardon  de  fa  faute  en  lui  faifant  de  nouvelles  proteflations  de  fa  fidélité. 
Etant  donc  rentré  dans  Bagdet ,  il  y  joiiit  près  d'une  année  du  repos  quo  fes 
armes  lui  avoient  acquis,  puis  il  fe  jetta  tout  à  coup  fur  les  Villes  de  Moful 
&  deMardin  en  Mefopotamie,  &  les  emporta  en  fort  peu  de  tems. 

L'an  772  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1370  ,  Avis  prit  la  rcfolution  de  faire  la 
guerre  à  l'Emir  Vcli  qui  s'cfloit  rendu  maiflre  de  la  Province  de  Mazanderân, 
après  en  avoir  chalTé  Thogatimur  Khan,  à  qui  il  avoit  fait  perdre  la  vie:  il  luy 
donna  bataille  proche  la  Ville  de  Rei,  Je  dcffit,  &  le  poiufuivit  jufqu'à  Semenân 
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fur  les  frontières  du  Klioraflan ,   après  quoy  il  retourna  viélorieux  de  tous  fe& 
ennemis  dans  la  Ville  de  Bagdet. 

L'an  -jTÔ  le  Sultan  Avis  tomba  malade,  &  fon  mal  croiflant  de  jour  en  jour, 
les  principaux  Miniflrcs  luy  demandèrent  quel  ordre  il  vouioit  donner  pour  fa 
fuccefTion,  car  il  lailfoit  quatre  enfans  mafles,  à  fçavoir  Haflan,  Houflain,  Ahmed, 
&  Bajizid:  il  leur  repondit  qu'il  choififToit  Houlîain  pour  fon  fuccefleur,  &  qu'il 
vouioit  que  Haflan  fe  conteTitât  du  gouvernement  de  la  Ville  de  Bagdet.  Les 
Miniflres  luy  répliquèrent  que  Haflan  efl;ant  l'aifné,  ne  feroit  pas  apparemment 
content  de  cette  difpoiition;  fur  quoy  le  Sultan  leur  dit:  Vous  fçavez  ce  qu'il 
faut  faire.  Après  cette  réponfe,  les  Minifl;res  crurent  que  le  Sultan  leur  donnoit 
le  pouvoir  de  faire  ce  qu'ils  jugeroient  le  plus  à  propos  pour  le  bien  de  l'Etat, 
&  fur  cela  ils  fe  faifirent  de  la  perfonne  de  Haflan,  &  le  tinrent  prifonnier  fous 
une  ieùre  garde.  Avis  perdit  peu  de  tems  après  la  pai'ole,  &  ne  put  pas  s'ex- 
pliquer davantage  fur  le  fujet  d'Haflan;  c'efl;  pourquoy  auffi-tofl:  qu'il  eut  fermé 
les  yeux,  les  Minifl:res  de  l'Etat  qui  vouloient  aflTurer  la  couronne  à  Houflain, 
fît-ent  mourir  Halfan  leur  prifonnier,  &  enterrèrent  le  père  &  le  fils  dans  le: 
mefme  jour.    Khondemir. 

AVIS.    AHMED  BEN  AVIS  ou  VEIS,  fucceda  à  fon  frère  Hôufîâin, 

fils  de  Scheikh  Avis  en  cette  manière. 

L'an  de  l'Hegire  784,  de  J.  C.  1382,  le  Sultan  Houflain  ayant  «envoyé  Adel 
Aga ,  Général  de  fcs  troupes ,  pour  affieger  quelques  Chafleaux  du  territoire  de  la 
Ville  de  Rei,  &  luy  aj^ant  donné  la  plus  grande  partie  de  fes  forces,  Ahmed  fon 
frère,  fous  prétexte  de  quelque  mécontentement,  fe  retira  de  la  Ville  de  Tabriz  où 
efl:oit  la  Cour ,  en  celle  d'Ardebil.  Le  Sultan  ayant  appris  cette  retraite ,  luy 
envoya  auflîtoft  un  exprès  pour  le  faire  retourner  :  mais  ce  Prince  qui  rouloit 
de  grands  defleins  dans  fa  tefl:e,  refufa  de  luy  obéir,  &  aflembla  en  mefme  tems 
le  plus  de  troupes  qu'il  put  pour  venir  fui'prendi-e  fon  frère  qui  efl:oit  demeuré 
prefque  defiu-mé  dans  fa  Capitale. 

Houflain  n'ayant  pas  de  quoy  reffller  à  fon  frère  Ahmed  prit  le  party  de  fe 
cacher,  &  tomba  bicntoft  après  entre  les  mains  de  fon  frère  qui  le  Ht  mourir. 
Ahmed  prit  aflkoll  la  qualité  de  Sultan;  mais  le  fratricide  qu'il  avoit  commis,  ayant 
épouvanté  un  autre  frcre  qu'il  avoit ,  nommé  Bajazid ,  celuy  -  cy  prit  la  fuite 
&  s'alla  jetter  entre  les  bras  d'Adel  Aga  qui  commandoit  l'armée.  Ce  Général 
le  reconnut  auffi-tofl  pour  légitime  Sultan,  &  donna  la  chafle  à  Ahmed,  lequel 
n'ayant  pas  des  forces  iuififantes  pour  luy  refifter,  prit  auffi  à  fon  tour  la  fuàte, 
&  fe  retira  à  Marvand. 

Il  arriva  cependant  qu'Adel  Aga  voulant  pburfuivre  Ahmed ,  &  l'ayant  déjà 
prcfiuc  entre  fes  mains,  les  principaux  Chefs  de  l'armée  fe  mutinèrent  contre  luy,  en 
favciii-  d'AhmcJ:  de  forte  qu'il  fut  contraint  de  fe  retii-er  avec  fon  nouveau  Sultan 
en  la  Ville  de  Sultanie.  Ahmed  ayant  reccu  cet  avis,  ne  manqua  pas  de  fe  jetter 
auffi-tofl  dans  la  Ville  de  Tauris  qui  eftoit  abandonnée:  mais  il  n'y  fut  pas  plû- 
toft  arrivé,  quil  receut  la  nouvelle  que  Scheikh  Ali ,  &  Pir  Ali  l'y  venoient 
affieger. 

Ahmed 


AVIS.  app 

Ahmed  plein  de  courage ,  fortit  de  Tauris ,  &  leur  nHa  prefenter  la  bataille  : 
les  deux  armées  cftoicnt  déjà  en  prcicnce  Fiinc  de  l'autre,  auprès  d'un  lieu  ap- 
pelle Hcft  Roud ,  nom  qui  figiiific  en  langue  Pcrliennc  les  fept  Rivières ,  lorl- 
qu'Omar  Kipchaki,  qui  eftoit  dans  l'armée  d'Ahmed,  abandonna  fon  quartier  & 
fe  joignit  à  Scheikh  Ali.  Cette  perfidie  luy  fit  perdre  la  viftoire  dont  il  fc  te- 
noit  déjà  afîuré  ,  &  il  n'eut  point  d'autre  refix)urce  que  de  le  retirer  prorap- 
tement  en  la  Ville  de  Nakhfchivân  pour  fc  joindre  à  Cara  Mohammed  le 
Turcoman,  premier  Prince  de  la  famille  que  l'on  appelle  ordinairement  du  Mou- 
ton noir. 

Ce  Turcoman  reftablit  entièrement  les  affaires  d'Ahmed;  car  luy  ayant  donné 
cinq  mille  chevaux  qu'il  conduifit  luy-mefme,  ils  marchèrent  tous  deux  contre 
leurs  ennemis  &  les  deSii-ent  fi  bien  que  Scheikh  Ali ,  &  Pir  Ali  furent  tuez  dans 
le  combat.  Après  cette  viftoire  Ahmed  retourna  triomphant  dans  Tauris:  mais 
il  n'y  demeura  pas  fans  affaii-cs;  car  Adel  Aga  tenait  toujoàrs  bon  dans  Sulcanie 
avec  le  Sultan  Bajazid:  il  fortit  néanmoins  hcureufeinent  de  cel!c-cy,  lorfque 
Tamerlan,  après  avoir  ûjbjugué  la  Perle  ,  vint  l'an  795  de  l'Hegire  l'affieger 
dans  Bagdet.  . 

Ahmed  jugeant  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  refifter  à  de  fi  grandes  forces,  fit  paf- 
fer  tous  fes  bagages  au-delà  du  Tigre ,  puis  fe  jettant  luy-mcme  avec  fes  troupes 
dans  le  mefme  fleuve,  fe  fauva  de  l'autre  côté  ,  abandonnant  ainfi  la  ville  à  la 
difcretion  du  vainqueur.  Un  parti  de  Tartares  le  pourfuivit  chaudement  jufqu'à 
la  plaine  de  Kerbela,  où  après  quelques  cfcarmouches  de  part  &  d'autre,  Ahmed 
autant  par  rufe  que  par  valeur,  échappa  de  leurs  mains,  &  ce  parti  retourna  à 
Bagdet  pour  fe  rejoindre  au  corps  de  l'armée. 

Ahmed  s'étant  ainfi  fauve  des  mains  de  Tamerlan  avec  Cara  Jofef  le  Turcoman, 
qui  lui  avoit  tenu  toujours  fidèle  compagnie  depuis  le  grand  fervice  qu'il  lui  avoit 
rendu  à  la  bataille  de  Heft  Roud,  fe  réfugia  dans  les  Etats  d'Emanuel,  Empe- 
reur de  Confiiantinople  :  mais  ne  s'y  trouvant  pas  encore  afl'ez  en  fureté ,  il  refo- 
lut  de  pafler  en  Egypte  fous  la  prote£lion  de  Farage,  Sultan  des  Mamelucs.  Fa- 
rage  efi:  le  même  que  Malek  Al  Nalîer,  fils  de  Malek  Al  Dhaher  Barkok;  il  com- 
mença à  régner  fan  de  l'Hegire  801,  de  J.  C.  1398.  Ben  Arabfchiah  dit  qu'Ah- 
med Vint  en  Egypte  fous  le  règne  de  Barkok. 

Ce  Sultan  qui  apprehendoit  la  puiflance  de  Tamerlan,  &  qui  vouloit  entretenir 
une  bonne  correfpondance  avec  luy,  ne  manqua  pas  de  lui  donner  auffi-tôt  avis 
de  l'aiTivée  de  ces  deux  nouveaux  hôtes. 

Tamerlan  ayant  appris  cette  nouvelle  ,  écrivit  à  Farage  que  s'il  vouloit  lui 
donner  quelque  marque  de  fon  amitié,  il  lui  envoyât  fous  bonne  &  feiure  garde 
le  Sultan  Ahmed,  &  qu'il  retint  le  Turcoman  prifonnier.  Le  Roy  d'Egypte  ne 
voulant  pas  cependant  violer  entièrement  le  droit  de  l'hofpitalité ,  &  defirant 
néanmoins  de  fatisfaire  en  quelque  façon  Tamerlan,  leur  donna  à  tous  deux  des 
gardes  qui  ne  leur  ôtoient  point  la  liberté  de  s'entretenir  l'un  avec  l'autre  :  ce 
fut  dans  cet  entretien  qu'ils  formèrent  une  ligue  étroite  entr'eux  ,  par  laquelle 
ils  s'obligeoicnt  de  demeurer  fermes  dans  l'alliance  du  Roy  d'Egypte,  &  de  fe 
fecourk  réciproquement  contre  tous,  auffi-tôt  qu'ils  pourroient  recouvrer  leur  li- 
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berté.    Ils  demcuretient  cependant  en  cet  état  jufqu'à  la  mort  de  Tamerlan,  qui 
n'arriva  que  l'an  de  l'Hegire  807,  &  de  J.  C.  1404. 

La  nouvelle  de  cette  mort  fit  que  le  Roy  d'Egypte  carefla  fort  fes  prifdnniers, 
&  leur  donna  auffi-tôt  la  liberté  :  mais  à  peine  Cara  Jofef  fut-il  forti  d'Egypte , 
qu'il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  Turcomans,  &  s'empara  d'une  grande  partie  de  la 
Chaldéc,  &  de  la  Mefopotamie.  Le  Sultan  d'Egypte  fort  irrité  par  cette  irrup- 
tion ,  s'en  plaignit  aigrement  au  Sultan  Ahmed  en  faveur  de  qui  elle  étoit  faite  ;. 
&  n'en  recevant  aucune  fatisfaftion ,  il  renonça  entièrement  à  fa  protcftion. 

Ahmed  cependant  ne  perdit  point  courage,  pour  fe  voir  abandonné  d'un  fî 
puilfant  Allié ,  il  eut  recours  à  la  rufe  ;  &  prenant  avec  quelques-uns  des  fiens 
des  habits  de  pauvre,  il  fe  gliifa  adroitement  dans  la  Ville  de  Bagdet,  &  excita 
une  grande  fedition  contre,  le  Gouverneur  qui  y  commandoit  de  la  part  d'Omar 
Mirza,  à  qui  Tamerlan  l'avoit  donnée.  Ce  Gouverneur  en  fut  chaiîc  par  les 
habitans,  &  Ahmed  paroilîant  auffi-tôt,  fut  prodamé  Sultan  par  le  peuple. 

Siu'  la  fin  de  l'année  808  de  l'Hegire,  pendant  qu'Aboubecre  Mirza,  petit-fiFs 
de  Tamerlan,  étoit  occupé  au  fiege  d'Ifpahan,  l'Emir  Ibrahim  vint  de  la  Pro- 
vince de  Schirvan  qui  fait  partie  de  la  Medie,  &  s'empara  de  la  Ville  de  Tauris. 
Ahmed  partit  auffi-tôt  de  Bagdet,  &  fit  marcher  fon  armée  vers  ces  quartiers-là; 
l'Emir  Ibrahim  ne  l'attendit  pas;  car  auffi-tôt  qu'il  eût  appris  fa  marche,  il  re- 
tourna en  Schirvan  ,  &  le  Sultan_  Ahmed  entra  dans  Tauris  ,  où  il  s'abandonna 
à  tous  les  divertilfcmcns  aufquels  la  joye  de  fe  voix  rétabli  dans  tous  fes  Etats, 
le  pouvoit  porter. 

L'an  809  l'Emir  Ibrahim,  après  s'être  rendu  maître  d'Ifpahan,  ne  laiffa  pas  jouir 
long-tems  Ahmed  de  ce  repos:  car  il  l'obligea  de  lui  céder  Tauris,  &  de  fe  reti- 
rer avec  précipitation  à  Bagdet.  Dans  ces  entrefaites  Cai-a  Jofef  le  Turcoman 
fe  prévalant  de  la  divifion  de  ces  Pi'inces  qui  fe  faifoient  une  rude  guerre  ,  ôt 
ayant  dès  troupes  fraîches  &;  aguerries,  fe  jetta  fur  la  Province  d'Adherbigian j 
&  s'en  rendit  entièrement  le  maître,  en  deux-  ou  trois  ans. 

Ahmed  ne  pouvant  voir  cette  conquête  qu'à  regret,  refolut  enfin  l'an  812  de 
l'Hegire,  d'attaquer  le  Turcoman,  &  de  retirer  de  fes  mains  un  pays  qu'il  re- 
gardoit  comme  le  patrimoine  de  fes  ancêtres.  Il  prit  pour  cet  efl'et  le  tems  qu'il 
étoit  le  plus  occupé  à  la  guerre  qu'il  faifoit  à  Cara  Othman  dans  l'Arménie  Ma- 
jeure,  &  furprit  Tauris  où  il  entra  fans  y  trouver  aucune  refiftance  l'an  815^. 
Cara  Jofef  n'eut  pas  plutôt  appris  le  mauvais  tour  que  le  Sultan  Ahmed  lui  avoit 
joiié,  qu'il  vint  à  lui  avec  une  puiflànte  armée.  Ahmed  de  fon  côté  marcha  au 
devant  de  Cara  Jofef  avec  toutes  fes  forces ,  &  il  fe  donna  une  très-lànglante 
bataille  à  deux  heuës  de  Tauris ,  entre  ces  deuji  Princes. 

Le  Turcoman  la  gagna,  &  battit  le  Sultan  d'Une  telle  manière,  qu'à  peine  eut-il 
le  tems  de  fc  fauver  dans  un  jardin,  où  il  demeura  caché  pendant  quelque  tems. 
11  y  fut  enfin  découvert,  &  prefenté  à  fon  vainqueur,  qui  lui  reprocha  la  perfi- 
die dont  il  avoit  ufé  en  fôn  endroit,  fans  pourtant  lui  ôter  ni  la  vie,  ni  le  titre 
de  Sultan.  Il  difpofa  cependant  de  fes  Etats ,  &  lui  impofà  la  loy  de  ne  rien 
entreprendre  contre  fon  autorité:  mais  il  s'étoit  paffé  fort  peu  de  tems,  lorfque 
îes  principaux  Seigneurs  de  l'Iraque  qui  étaient  irritez  contre  la  Sultan,  confei!- 
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îerent  à  Cara  Jofcf  de  s'en  défaire,  prenant  pour  prétexte  que  ce  Prince  qui 
étoit  J'un  naturel  fort  inquiet ,  no  demeureroit  pas  long-tcms  fans  leur  attirer 
une  nouvelle  guc.re  qui  a:hcvcroit  de  les  defolcr.  Le  Turcoman  fuivit  leur  avis, 
&  commanda  qu'on  le  fit  mourir  lui  &  fes  enfans,  dans  la  même  année  813  de 
l'Hegire,  qui  cft  la  1410  d.^  J.  C.  Ainfi  finit  la  famille  de  Haflan  Buzruk,  fur- 
nommé  llekhani ,  père  du  Scheik  Avis ,  qui  étoit  montée  à  un  très-haut  point  dé- 
grandeur  6c  de  puiiTancc,  &  celle  du  Mouton  noir  appellée  en  langue  Turquef-. 
que  Caracoinlu,  prit  fa  place. 

Mirza  Schalirokh  ,  fils  de  Tamerlan,  ayant  appris  la  mort  du  Sultan  Ahmed, 
demanda  à  Abdalcader,  homme  fçavant ,  qui  avoit  été  un  de  fes  intimes  amis, 
s'il  n'avoit  rien  compofé  fur  le  fujet  d'une  mort  fi  dcfafl:reufe.  Ce  Dodleur  lui 
récita  fur  le  champ  quatre  vers,  dont  le  fens  étoit:-  Qu'il  verfoit  des  larmes  de 
fang  fur  cette  mort,  &  que  lors  qu'il  en  demandoit  la  raifon  au  deftin ,  on  ne 
lui  répondoit  autre  chofe  que  C.ifd  Tabriz ,  l'entreprife  de  Tauris.  Ces  deux  mots 
qui  ne  font  compofez  que  de  huit  lettres  Arabiques,  font  le  nombre  de  813, 
qui  eft  l'année  de  l'Hegire  ,  dans  laquelle  ce  Prince  finit  malheiireufemcnt  fes 
jours.    Khondemir. 

Ebn  Arabfciah  cite  deux  vers  qu'écrivit  Ahmed  à  Tamerlan ,  lorfqu'il  prit  la 
fuite  devant  fon  armée.  Le  fens  en  étoit  :  Si  fay  été  manchot  pour  Le  combat  ^ 
je  nay  pas  été  boiteux  pour  la  fuite.  Ces  vers  étoient  piquants,  parce  qu'ils  s'ad- 
dreff^ient  à  un  eili-opié  du  bras  &  de  la  jambe,  tel  qu'étoit  Tamerlan.. 

AZ,  Surnommé  Eskandcri.     royez  Calakes.. 

AZAB,  ce  mot  fignifîe  en  Arabe  un  homme  qui  n'efl  point  marié,  tes  Turcs 
qui  prononcent  Azap,  s'en  fer\'ent  pour  diftinguer  un  foldat  de  nouvelle  levée, 
d'av^ec  les  Janillaircs,  &  les  autres  vieilles' ti-oupes* 

AZABISTAN,  les  Azapes,  les  recrues,  &  les  nouvelles  troupes,  dans  les- 
quelles  011  n'enrôle  que  des  gens  libres  &  non  mariez:  C!efi:  un  mot  Arabe ,  ha- 
billé à  la  Perfienne,  &  à  la  Turquefque. 

AZA'C,  Ville  qu'Albergcndr  place  dans  le  feptiéme  Climat  aux  confîans  de* 
deux  rivicres  qui  fe  déchargent  dans  une  mer  à  laquelle  elle  donne  fon  nom  d'A- 
zak:  ce  font  les  Palus  Mœotides  que  les  Italiens  appellent  II  mar  délie  Zabacche. 
Cette  mer  fe  joint  à  celle  que  nous  appelions  PontEuxin,  &  que  les  Arabes  nom- 
ment Biihr  Bonthos  par  corruption.  La  Ville  d'Azac  eft  aujourd'huy  fituée  à  fera- 
bouehure  du  Tanaïs  ,  &  efl  poifedée  par  le  Turc.  Elle  donne  fon  nom  non 
feulement  à  la  mer  dans  laquelle  il  fe  décharge ,  mais  encore  au  pays  d'alen- 
tour, dont  les  peuples  qui  y  habitent,  font  auffi  nommez  Azak.  Nous  les  appel- 
ions Calaqucs ,  &  Cofaqucs  ,  de  même  que  nous  donnons  le  nom  de  Crava- 
tes &  de  Croates  à,  ceux  que  les  Turcs  appellent  Arvat..  Il  eft  vray  que  les 
Eolonois  qui  font  leurs  voifins ,  tirent  l'étymologie  du  nom  de  ces  peuples  de- 
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la  langue  Illyrique  ou  Efclavone  qu'ils  parlent  ;  mais  elle  me  paroît  un  peu 
forcée. 

AZAD  Dirakht,  ce  mot  fignifie  en  langue  Perfienne,  Arbre  libre,  &  il  eft 
dev^enu  le  nom  de  deux  arbres  difFerens.  Le  premier  eft  le  Cyprès  à  qui  on  l'a 
donné  depuis  que  Megnun ,  cet  illuftre  Amant  qui  a  fourni  matière  à  plufieurs 
Romans.  Orientaux  ,  délivra  un  Cyprès  de^  la  main  d'un  Jardinier  qui  le  Ivouloit 
couper,  &  luy  en  paya  la  rançon,  à  caufe  qu'il  luy  reprelentoit  la  belle  taille 
de  fa  maîtrefle. 

Les  Perfans  nomment  encore  ainfi  un-sutre  arbre,  que  nos  Botaniques  appel- 
lent  par  corruption  Azedarach,  qui  eft  une  efpece  de  Lot  ou  Jujubier,  dont  les 
fleurs  font  blanches,  &  quelquefois  bleues  marquées  de  points  noirs,  &  les  fruits 
fort  petits ,  &  par  grappes ,  dont  l'amertume  &  la  qualité  venimeufe  approche 
fort  de  celle  de  la  Coloquinte. 

Les  habitans  de  la  Province  de  Giorgian  ,  où  cet  arbre  croît  en  abondance, 
lui  donnent  le  nom  de  Zeher  zemin ,  qui  fignifie  le  poifon  de  la  terre ,  &  c'eft 
apparemment  à  caufc  de  cette  mauvaifc  qualité  de  fon  fruit,  qu'il  eft  appelle 
l'arbre  libre,  parce  que  perfonne  n'y  touche  pour  en  manger  le  fruit.  Ce  fruit 
eft  auffi  appelle  dans  le  Thabareftan  Tagek,  petite  couronne,  &  de  fes  noyaux 
on  en  fait  des  chappelets,  principalement  en  Italie,  où  cet  arbre  eft  appelle  AI- 
bero  delli  Pater  noftri,  &  les  chapelets,  corone. 

AZAR,  Fils  de  Tarch,  &  père  d'Abraham,  félon  la  tradition  des  Muiulmans, 
Plufieurs  croyent  qu'Azar  eft  le  même  que  Tarch,  à  caufe  qu'on  le  fiiit  ordinal- 
rement  père  d'Abraham:  mais  il  faut  voir  ce  qui  en  a  été  dit  cy-delTus,  dans  la 
Généalogie  d'Abraham.  Ce  même  Azar  ouTareh,  père  d'Abraham,  eft  furnommé 
par  les  Perfans  &  par  les  Turcs  Peut  Tirafch ,  Sculpteur ,  ou  Tailleur  d'idoles  : 
car  la  tradition  des  Mufulmans  eft  qu'il  faifoit  profeffion  de  cet  art,  &  qu'il  étoit 
idolâtre.  Il  eut  même  de  grandes  contcftations  avec  fon  fils  Abraham  fur  le  fujet 
de  fes  idoles  qu'il  avoit  briiees,  &,  il  l'accufa  même  d'impicté  au  tribunal  de  Nem- 
brod,  &  fut  caufe  qu'il  fut  jette  par  l'ordre  de  ce  Prince  dans  une  fournaife  ar- 
dente, ^oyez  dans  le  titre  de  Mohammed,  fils  de  Malekfchah,  ce  que  ce  Prince 
difoit  au  fujet  d'Azar. 

AZAR  ou  Adhâr ,  Mois  qui  corrcfpond  à  nôtre  mois  de  Mars ,  dans  le  Ca- 
lendrier des  Syriens  ,  ou  Syro  -  Macédoniens.  Ce  Calendrier  eft  fort  en  ufage 
dans  tout  l'Orient;  &  les  Arabes,  les  Perfans,  &  les  Turcs,  dont  l'année  eft  lu- 
naire depuis  qu'ils  font  Mufulmans,  s'en  fervent,  quand  ils  ont  befoin  de  l'année 
folaire ,  &  particulièrement  dans  leurs  Tables  Aftronomiques.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  mois  Azâr  avec  celui  d'Azer ,  ou  Adher  :  car  celui-là ,  comme  nous 
l'avons  dit,  eft  le  premier  mois  du  printems  dans  le  Calendrier  Syrien ,  &  celui-ci 
eft  le  dernier  de  l'Automne  dans  le  Calendrier  des  _anciens  Perfans.  Moezzi  fe 
fert  également  du  nom  de  ces  deux  mois  dans  un  Quatrain  'qu'il  a  fait  à  la 
Joiiange  de  fou  Prince,  où  il  dit:  Tant  que  le  monde  roulera  entre  les  mois  d'Azar 
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S^  à^Azer ,  foyaz  vieil  pour  le  confdl,  àf  jeune  pour  la  fortune,  afin  que  les  vieux 
(^  les  jeunes  cherchent  tous  à  vous  ftrvir. 

AZARECAH,  c'cfl  le  nom  d'une  fefte  d'Hérétiques,  qui  ont  tiré  leur  ori- 
gine de  Nafê  Ben  Azrak.  Ils  grofïïrent  leur  troupe  en  fort  peu  de  tems  fous 
l'Empire  des  Khalifes  ,  &  devinrent  fi  puifîlms  ,  qu'ils  donnèrent  des  batailles, 
&  défirent  fouvent  les  armées  que  l'on  envoyoit  contr'cux.  Ils  fe  déclarèrent 
ennemis  jurez  des  Ommiades,  &  leur  donnèrent  beaucoup  de  peine  dans  TAho- 
vaze,  &  dans  les  Iraques  Babilonienne  &  Perfienne.  lezid  &  Abdalmalek,  Kha- 
lifes de  cette  Maifon  les  pourfuivirent  à  diverfes  reprifes,  &  enfin  les  obligèrent 
de  fe  cantonner  dans  la  Province  de  Khorafan,  où  peu  à  peu  ils  fe  diffiperent. 
Ces  gens-là  ne  reconnoiflx)ient  aucune  puifiance  ni  temporelle  ni  fpirituelle  pour 
légitime,  &  s'étoient  joints  à  toutes  les  feftes  ennemies  du  Mufulrnanifine. 

AZAZIL,  Anges  qui  font  les  plus  proches  du  trône  de  Dieu.  On  les  joint 
ordinairement  avec  les  Afrafil  qui  font  les  Séraphins,  &  avec  les  Kerubiin  ou 
Chérubins.  .  Saadi  fait  mention  des  Azazii  dans  la  préface  de  fon  Boftan  :  cepen- 
dant il  les  comprend  tous  colleftivement  fous  un  nom  fingulier:  car  il  dit  que, 
lorfque  Dieu  .difl:ribue  fes  grâces,  Azazil  dit  avec  une  profonde  humilité:  Cejt  ■ 
de  vous  feulf  Seigneur,  que  tout  notre  bonheur  dépend, 

AZD,  Nom  d'une  Tribu  des  Arabes  fort  célèbre,  de  laquelle  font  fortis  plu- 
ficurs  hommes  illuflres  qui  ont  pris  le  furnom  d'Azdi.  Aboubecre  Mohammed 
Ben  Vafia,  eftimé  un  des  plus  pieux  &  des  plus  doéles  perfonnages  d'entre  les 
ïabein,  qui  font  parmi  lesj^ofteurs  du  Mufulmanifme ,  les  fucceffeurs  des  com- 
pagnons de  Mahomet,  étoit  de  cette  tribu,  &  porte  le  furnom  d'Azdi.  Il  avoit 
reçu  fa  doftrinc  &  fes  traditions  d'Ans ,  qui  étoit  un  des  Rabbanin  ;  c'eft-à-dire , 
un  des  plus  autorifez  Dofteurs  du  Mufulmanifme,  &  mourut  l'an  de  l'Heg.  127. 

Abou  Ishak  Ifmael  natif  de  Baflbra,  Auteur  d'Ahkam  Alcoran  ,  des  Loix  & 
Statuts  de  l'Alcoran ,  qui  mourut  l'an  282  de  THegire  ,  étoit  auffi  de  la  même 
Tribu,  l^oyez  Rafchik  ,  Derid  Giauhari ,  Vakedi ,  &  Ben  Bafchir  qui  fut  chaflë 
de  la  Ville  de  Merou  en  Khoraflan,  à  caufe  qu'il  foûtenoit  le  TagiafiTum,  c'eft- 
à-dire  ,  l'incorporation ,  ou  la  corporeité  en  Dieu,  Tous  ces  Dofteurs  étoient 
originaires  de  la  tribu  d'Azd,  quoy  qu'ils  fufll'nt  nez  ou  établis  ailleurs,  &  por- 
toient  le  furnom  d'Azdi.  Ben  Bafchir  fut  furnommé  Daiial,  &  mourut  l'an  105, 
de  l'Hegire.     Voyez  aujfi  le  titre  de  Mokatel  Ben  Soliman.  • 

AZHAR.  Aboul  Azhar  Mohammed  Ben  Zeid,  Auteur  du  Livre  intitulé 
Akhhâr  ôkala  al  mogiannin  :  Hiftoire  des  gens  d'efprit  qui  font  devenus  fous.  Il 
mourut  l'an  de  l'Hegire  325. 

AZHAR  Al  afkdr  fi  giavaher  al  agehdr.  Fleurs  des  pcnfées  ,  &c.  C'eft  un 
traité  des  pierres  precieufes,  compofé  par  Abulabbâs  Ahmed  furnommé  Al  Schou- 
fchi  Al  Caheri.  Ce  mot  d' Azhar  qui  iignilie  Fleurs  ou  Florilège ,  fert  de  titre 
à  plufieurs  fortes  de  livres. 

AZHAR. 
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AZHAR  Alhamail  fi  faflf  Alavail.  De  la  forme  &  diftinftion  des  baudriers, 
&  des  brevets  luperititieux,  que  portoient  les  anciens  Mululmans.  Ouvrage  de 
Doukaghin  Al  Rouini  Cadhi  de  Conftantinople,  qui  mourut  l'an  1013  de  l'Hegi- 
re,  de  J.  C.  1604.     Ce  Livre  efl  dédié  à  Amurath  ill,  du  nom,  Sultan  des  Ti;rcs. 

AZHAR  Al  ôrufch  fi  Akhbar  Al  Hobûfch.  Hiftoire  des  Ethiopiens  ou  des 
Noirs  qui  fervent  en  qualité  d'Eunuques  dans  les  Cours  des  Princes  ,  compofée 
par  Gelaleddin  Soiouthi,  qui  a  fait  encore  un  autre  traité  touchant  l'excellence 
&  les  prérogatives  des  Noirs ,  intitulé  Ref  Schân  al  Hobfchan.  Voyez  le  titre 
de  Thiraz  al  mankiifch. 

AZHAR  alroudhatain  fi  akhbâr  aldoulatain.  Fleurs  des  deux  Jardins;  c'efl: 
l'Hiftoire  des  deux  familles  Royales  de  Noureddin  ,  &  de  Saladin  ,  écrite  par 
Schehàbeddin  Abu  Scharaah  Al  Demefchki ,  qui  mourut  l'an  66s  de  i'Hegire. 

AZHAR  fi  nekat  al  Aimât  aldhahar ,  traité  des  Imans  Zeidiens,  qui  font  au 
nombre  de  fept ,  &  dont  la  defcendancc  ne  \ient  pas  en  droite  ligne  ,  comme 
celle  des  douze,  par  Huflain,  mais  pas  Hallan  fon  frère  aîné,  L'Auteur  de  cet 
Ouvrage  efl  Ahmed  Ben  Almorthadhi. 

A  Z  H  A  R  T  ou  Azheri ,  Surnom  d' Abou  Manfor  Mohammed  Ben  Ahmed ,  na- 
tif de  la  Ville  de  Herat  en  Khorafan.  Il  fut  excellent  Grammairien  ,  Orateur 
&  Jurifconfulte.  Il  fit  le  tour  entier  de  l'Arabie  ,  pour  apprendre  la  langue  du 
pays,  &  a  compofé  plufieurs  Ouvrages,  dont  un  feul,  qu'il  a  intitulé  Tciïiadhib ., 
contient  dix  volumes,  l^oyez  ce  titre ,  &  l'Hiftoire  du  Khalife  lezid  fils  de  INIoa- 
vie.    On  a  de  lui  auffi  un  Commentaire  fur  l'Alcoran,  intitulé  Taffir. 

"AZIZ  BILLAH.  Surnom  d'Abu  ManCur  Barar,  fils  de  Moez  Ledinillah, 
fécond  Khalife  de  la  race  des  Fathemites  en  Egypte.  Il  fucceda  à  fon  père  à 
l'âge  de  21  ans  l'an  365  ,  de  l'Hégire  ,  &  donna  la  conduite  de  fes  aff'aires  à 
Giauhar  qui  avoit  été  premier  Miniftre  de  fon  pcre.  On  a  remarqué  que  fon 
oncle,  fon  grand  oncle  ,  &  l'oncle  de  fon  grand  père  s'entremirent  eux-mêmes 
pour  le  faire  proclamer  Khalife  ,  ce  qui  n'étoit  encore  arrivé  qu'à  Harun  Ra- 
fchid  avant  lui.  Il  étoit  Prince  d'un  trcs-bon  naturel,  &  aimant  fon  peuple,  qu'il 
gouverna  pendant  l'efpacc  de  21  ans  &  fix  mois.  Il  mourut  dans  la  Ville  de 
Belbais  étant  au  bain  l'an  386  de  l'Hégire.  Ce  Khalife  avoit  époufé  une  femme 
Chrétienne  de  laquelle  il  eut  une  fille,  &  en  fa  confideration,  il  fit  deux  de  fes 
frères  nommez  Jercmie  &  Arfenius ,  l'un  Patriarche  de  Jcrufalem ,  &  l'autre 
d'Alexandrie ,  tous  deux  Meikitcs  ou  Orthodoxes.  Il  eut  pour  fucceflèur  fon  fils 
nommé  Hakem  Beemrillah.    Khondemïr. 

Abulfaragc  rapporte  un  trait  de  fa  bonté  &  de  fa  clémence  fort  remarquable. 
Un  Poëte  fatyrique  ayant  compofé  des  vers  fort  injurieux  contre  le  Vizir  & 
contre  le  Secrétaire  des  commandemcns  de  ce  Prince  ,  dans  lefquels  il  n'étoit 
pas  épargné  lui-même ,  ce  Vizir  lui  en  poita  fes  plaintes ,  &  lui  demanda  le 
châtiment  de  l'Auteur.  Aziz  après  avoir  lu  les  vers,  lui  fit  cette  réponfe  :  Com- 
me j'ay  part  avec  vous  à  l'injure,  je  defire  que  vous  preniez  part  avec  moi  au 
joerite  du  pardon  que  je  lui  accorde, 

AZIZI, 
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AZTZI,  Auteur  d'un  Ouvrage  de  Géographie,  qui  efl:  fouvent  cité  par  Abul- 
feda  dans  ion  Livre  intitulé  Takuim  al  boldan.     Voyez  ce  titre. 

AZLA'jNI,  flèches  fans  fer  qui  fervent  à  tirer  au  fort,     ^oyez  Akdàh. 

AZLI,  Auteur  d'un  abrégé  du  Livre  intitulé  Giavaher  Alcoran. 

AZMI,  Auteui-  d'un  traité  de  Mufiquc ,  intitulé  Anis  alarefin,  (fc.  Voyez 
ce  titre. 

AZMI  Zadeh,  Surnom  de  Mofthafa  Ben  Mohammed,  Auteur  d'un  Commen- 
-taire  fur  le  Livre  intitulé  Efcharat  u  al  nadhair.    Voyez  ce  titre. 

AZRAC.  Ebn  Azrac  furnommé  AI  Farcki,  parce  qu'il  étoit  natif  de  la  Ville 
de  Miafarekin,  efl  Auteur  d'un  l'arikh,  ou  hifloire  rédigée  par  l'ordre  des  tems. 

AZRAIL  ou  Azrael,  nom  de  l'Ange  Exterminateur  qui  fepare  les  amcs  des 
corps,  félon  la  tradition  Mufulmanne,  empruntée  des  fables  des  Talmudifles. 

AZPvAKI,  Surnom  d'un  Auteur  qui  efl  qualifié  Hakim,  &  Schaer,  Philofophe 
&  Poëte.  Il  a  compofé  un  Poëme  intitulé  Alfiah  u  majchgaliah  pour  le  Sultan 
Thogrul  le  Selgiucide  ,  qui  étoit  devenu  impuiflant  avec  les  femmes ,  où  il  a 
mêlé  plufieurs  hifloires  iafcives,  &  beaucoup  de  figures  impudiques. 

AZRU'N,  Sœur  jumglle  de  Cain:  fon  frère  vouloit  l'époufer,  parce  qu'il  la 
trouvoit  plus  belle  qu'Ovain  jumelle  d'Abel,  qu'Adam  voulut  lui  donner  pour 
femme,  donnant  en  même  tems  Azriin  à  Abel.  Cette  jaloufie  fut  caufe  que 
Cain  tua  fon  frère  ,  félon  la  tradition  des  Chrétiens  d'Orient ,  rapportée  par 
Ebn  Batrikh. 

AZZEDDIN.    V.  Ezzeddin. 

AZZEDDOULAT,  ou  Ezzeddoulet.  C'efl  le  furnom  du  fils  de  Moez 
eddoulat,  fîls  de  Buiah,  dont  le  nom  Perfien  étoit  Bakhtidr,  qui  fignifie  Heureur. 
Ce  Prince  ne  le  fut  pas  néanmoins  :  car  Adhad-eddoulat  fils  de  Rokn-cddoulat, 
fon  coufm  germain,  le  dépouilla  de  la  dignité  d'Emir  al  Omara,  c'efl-a-dire,  de 
Chef  des  confeils  &  des  armées,  &  pour  ainfi  dire,  de  Maire  du  Palais  du  Kha- 
life; &  cette  charge  qui  le  rendoit  maître  de  la  milice,  lui  donnoit  par  confc- 
quent  une  autorité  abfoluë ,  &  prefque  fouveraine  dans  les  Etats  du  Khalife. 

Après  que  Bakhtiàr  eut  été  chafTé  de  Bagdet ,  il  ne  laifTa  pas  de  trouver  encore 
affez  d'amis  &  de  forces ,  pour  faire  la  guerre  à  fon  coufm  :  mais  il  fut  toujours 
malheureux  :  car  après  avoir  été  battu  plufieurs  fois  &  fait  prifonnier ,  il  fut 
obligé  de  recourir  à  la  clémence  du  vainqueur,  qui  lui  donna  la  vie  &  la  liberté. 
Nonobflant  cette  difgrace,  il  voulut  faire  encore  un  dernier  effort  pour  rentrer 
dans  la  Ville  de  Bagdet;  il  amaffa  pour  cet  effet  des  troupes,  &  donna  derechef 
bataille  à  Adhadeddoulat,  auprès  de  la  ville  de  Tecrit  fur  le  Tigre;  mais  celui-ci 
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en  ayant  remporté  tout  l'avantage  jufqu'à  faire  fon  ennemi  prifonnîer,  il  l'envoya 
fous  bonne  garde  dans  un  château  de  la  Perfe  qui  luy  appartenoit. 

Ce  Prince  avoit  commandé  dans  Bagdet  onze  ans  après  la  mort  de  fon  père 
Mocz-eddoulat,  &  fut  mis  à  mort  par  le  commandement  d'Adliad-eddoulat  l'an 
de  FHegire  367,  de  J.  C.  977  ,  dans  la  trente-fixiéme  année  de  fon  âge.  On 
peut  voir  plus  au  long  dans  l'hiiloire  des  Khalifes  Mothi  &  Thaï ,  les  guerres 
que  ce  Prince  fit  pour  leur  défenfe.  Il  étoit  fi  fort  &  fi  robufle,  qu'il  renver- 
foit  avec  fes  feuls  bras  un  taureau,  &  faifoit  ordinairement  la  chafTe  aux  Lions. 
Six  enfans  qu'il  lailTi,  demeurèrent  long-tems  prifonniers:  mais  enfin  ayant  pra- 
tiqué une  intelligence  avec  leurs  gardes ,  ils  échaperent  des  mains  de  Sam^m- 
eddoulat  qui  avoit  fuccedé  à  Adhad-eddoulat  fon  père  ,  &  lui  firent  une  rude 
guerre.  Kliondemir.  Bmfchohnah.  Voyez  fe;  «»>«  Adhadeddoulat  ,&  de  Samfâm 
eddoulat. 

AZZI.    Foyez  Ezzi. 

BAARCA.     BAB. 

^  V>  %A-A.RCA,  étoit  autrefois  une  place  forte  des  Indes ,  qui  fut  prife 
*^  £>  ^  par  Mahmud  le  Gaznevide  qui  y  trouva  de  grandes  richefiTcs.  Voyez 
^^^^^  Is  titre  de  ce  Sultan, 

BAB,  Porte.  Dans  tout  l'Orient  ce  mot  fignifie  la  Cour  d'un  Prince.  Les 
Perfms  l'appellent  en  leur  langue  Der ,  &  les  Turcs ,  Capu  ou  Capi.  Le  feuil 
même  de  la  porte  que  les  Arabes  appellent  Suddat ,  &  les  Turs  après  les  Per- 
fiens ,  Afîtané  ,  le  prend  pour  la  même  chofe  ;  on  y  ajoute  fouvent  quelque 
épithete  de  noblefie  ,  de  hauteur ,  ou  de  bonheur.  Les  Khalifes  de  Bagdet  fai- . 
foient  prollerncr  tous  ceux  qui  entroient  dans  leur  Palais ,  fur  le  feuil  de  la  por- 
te ,  où  ils  avoient  enchafle  un  morceau  de  la  pierre  noire  du  Temple  de  la- 
Mecque,  pour  le  rendre  plus  \-enerable  aux  peuples  qui  avoient  accoutumé  d'y 
appliquer  leur  front.  Ce  feuil  étoit  allez  élevé,  &  c'eût  été  un  crime  d'y  mettre 
les  pieds.    Khondemir  dans  la  vie  de  Moftaafem. 

Dans  les  avis  que  Noufcliirvan  donna  à  fon  fils  Hormouz ,  il  luy  recommande 
de  fc  tenir  à  la  porte  du  Seigneur,  c'efl:-à-dire ,  en  la  prefence  de  Dieu,  dans 
le  même  état  que  les  mendians  font  à  la  porte  des  riches  :  Puifque  tu  es  fon 
efclave ,  lui  dit-il  encore  ,  mets  ton  front  fur  le  feuil  de  fa  porte.  Saadi  dans 
fon  Boftan. 

BAB,  en  la  langue  des  Mages  ou  anciens  Perfans ,  fignifie  en  général  Perer 
mais  ils  donnent  en  particulier  &  par  excellence  ,  ce  nom  au  feu,  qu'ils  recon- 
noifient  pour  le  père  &  le  principe  de  toutes  chofes,  félon  le  fentimcnt  de  Zo- 
roallrc  qui  a  été  fuivi  par  Anaxagore.  Les  Mufulmans  au  contraire  croyent  que 
l'eau  a  été  le  premier  principe  &  la  matière  de  tous  les.  corps ,  à  la  referve  de 
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ceux  des  Ang^s ,  en  quoy  ils  femblent  s'ûtre  attnclicz  h  h  doan'ne  de  Afov'e  qui 
a  ^'té  raivic  par  Thaïes.  Il  paroît  donc  que  ces  deux  PJiilofophes  les  plus  anciens 
de  1  Ecole  des  Grecs,  ont  emprunte  leur  doftrine,  celuy-cy  de  Moyfe  &  l'autre 
de  Zoroaftre.  Le  premier  cft  Je  plus  ancien  Lcgiflatcur  du  monde,  &  le  fécond 
pafTe  dans  tout  J'Orient  poui-  avoir  été  le  premier  Imnolleur. 

BAB  Al  abuâb,  La  porte  des  portes,  ou  le  grand  pafTage.  C'eft  ainfi  qu- 
les  Arabes  appellent  les  portes  Cafpiennes  ,  qui  ne  font  autre  choie  qu'une  ou^ 
verture  du  Mont  Caucafe  fur  le  bord  de  la  mer  Cafpienne,  où  l'on  a  depuis  bâ- 
ti une  ville  qui  porte  le  même  nom.  Les  Perfans  l'appellent  Derbend  ,  qui  fi' 
gniiie  en  leur  langue  PaOage  fermé,  ou  Barrière  ,  «Se  les  Turcs,  Demir  Capi  " 
Porte  de  fer.  La  tradition  des  Orientaux  eft  qu'Alexandre  le  Grand  fit  bâtir  en 
cet  endroit  une  forte  &  épailTe  muraille  pour  fermer  aux  Hyperboréens  ou 
nations  Septentrionales  le  paflage  dans  les  parties  Méridionales  de  l'Afie.  'Cet- 
te  muraille  eli;  appellée  par  les  Arabes  Sedd  Eskander,  le  Rempart,  ou  la' Digue 
d'Alexandre,  &  Sedd  Jagiug-u  Magiug,  le  Rempart  de  Gog  &  de  Magog.  El- 
le fut  ruinée  ou  par  le  tems ,  ou  par  l'effbrt  des  Scytes ,  &  autres  peuples  Sep- 
tentrionaux ,  que  les  Orientaux  appellent  Khozar  &  Kapgiak  :  mais  lezdegierd  > 
fils  de  Baharam  Roy  de  Perfe  de  la  quatrième  dynafi:ie,  la  fit  reparer,  &  Khof- 
roes  furnommé  Nufchirvan ,  un  de  fes  fucceffeurs  ,  acheva  de  la  fortifier ,  &  la 
fit  même  avancer  julqu'à  un  mille  entier  dans  la  mer.  La  province ,  où  cette 
ville  &  fa  muraille ,  dont  on  voit  peu  de  vcfi;iges  prefentement ,  font  fituées , 
s'appelle  aujourd'hui  Schirvan  :  mais  elle  portoit  autrefois  le  nom  de  Serir  al 
dhahab,  qui  fignifie  en  Arabe,  le  Trône  d'or,  à  caufe  que  fon  Gouverneur  avoit 
obtenu  de  Nufchirvan  le  privilège  de  s'afl"eoir,  lorfqu'il  rendoit  la  jufl:ice ,  dans 
une  chaife  dorée  ;  &  cette  diftinflion  luy  avoit  été  accordée  en  vue  de  l'im- 
portance du  pofle  &  du*  paflage  qu'il  gardoit.  Foyez  Derbend  é?  Serir  al  dha- 
hab. 

Marvan  qui  fut   depuis  Khalife ,   n'étant  encore  que  General  des   armées  de 
Hefchàm ,  Khalife  de  la  race  des  Ommiades ,  conquit  cette  province  fur  les  Grecs 
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ces  deux  derniers  fiecles  alternativement  entre  les  mains  des  Perfans  «Se  des  Turcs, 
lefquels  enfin  l'ont  partagée,  ôc  en  ont  fait  les  confins  de  leurs  Etats. 

BAB  Al  mandcb,  La  porte  des  pleurs.  C'efl  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
l'entrée  ou  le  détroit  de  la  mer  rouge  ,  que  l'on  nomme  vulgairement  par  cor- 
ruption Bobel  mandel.  Ce  nom  lui  fut  donné  par  les  anciens  Arabes  qui  te- 
noient  pour  morts,  «Se  portoient  le  deuil  de  tous  ceux  qui  pafToient  ce  détroit, 
qui  eft  fort  dangereux ,  pour  entrer  dans  la  mer  d'Oman  ,  ou  Océan  Ethiopi- 
que.  Les  Turcs  l'appellent  en  leur  langue  Bab  Bogazi ,  nom  qu'ils  donnent  à 
tous  les  détroits ,  comme  les  anciens  Grecs  celuy  de  Bofphore.  Gebdl  al  man- 
deb  elt  le  nom  d'un  Cap  ou  Promontoire  qui  referre  l'entrée  de  ce  détroit  da 
-côté  de  l'Arabie. 

BAB  Al  Zokak ,  La  Porte  diT  chemin.  Les  Arabes  appellent  ainfi  l'entrée , 
■&  la  fortie  de  la  mer  Méditerranée ,    qui  eft  entre  l'Afrique  &  l'Europe   vers 
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rOœan  Atlantique.  Nous  l'appelions  ordinairement  Je  Détroit  de  Gibraltar ,  S^ 
caufo  de  la  ville  de  ce  nom  qui  y  eft  fituée  du  côté  d'Efpagne.  Cette  ville 
&.  ce  détroit  ont  tiré  leur  nom  d'une  montagne  qui  en  efl  voifme ,  &  que  les 
Arabes  ont  nommée  Gebal  ïharek  ,  la  montagne  de  Tharek  ,  à  caufe  que  ce 
Général  des  Arabes  y  fit  fa  defcente ,  lorfqu'il  entra  en  Efpagne  pour  la  conr 
quérir.    I^oyez  le  titre  de  Tharek,  (f  de  Gebal. 

BAB  Bogazi ,  La  gorge  de  la  porte.  Ce  mot  compofé  fignifie  en  Turc  un 
Canal  ou  Détroit  qui  donne  l'entrée  dans  une  plus  grande  étendue  de  mer.  Les 
Arabes  l'appellent  Halk,  qui  fignifie  la  même  chofe  en  leur  langue.  Vad  al  halk 
eil  l'entrée  ou  le  pafiîige  étroit  qui  efl  entre  le  marais  de  Tunis ,  &  la  mer 
Méditerranée.  Les  Italiens  l'ont  nommée  la  Goletta ,  la  petite  gorge  ,  &  nous 
autres ,  la  Goulettc.  Le  mot  Turc  Bab  Bogazi  fignifie  auffi  en  particulier  le 
détroit  de  Bobelmandel ,  le  Bofphore  de  Thrace ,  &  celuy  de  CafFa  dans  le  PonC 
Euxin. 

BABA  ou  Papa.  Heraclas,  douzième  Patriarche  d'Alexandrie  qui  établit  vingt 
Evêchez  en  Egypte,  fut  le  premier  qui  porta  ce  titre.  Le  peuple  d'Alexandrie 
qui  appelloit  fon  Patriarche  Aba  &  Anba  ,  c'efl:-à-dire ,  Père  ,  voyant  que  les.. 
Evoques  fes  fuffragans  lui  donnoient  ce  même  titre ,  commença  à  l'appeller  Ba- 
ba ou  Papa,  nom  qui  fignifioit  dans  l'ufage  vulgaire,  Grand-pere,  Ehn  Fatrik. 

BABA,  Nom  d'un  fameux  impoileur  Turcoman  de  nation,  qui  parut  dans 
]e  Mufuhnanifme  en  la  ville  d'Amafie  l'an  638  de  l'Hegire.  Il  avoit  un  difci- 
ple  auffi  fourbe  que  lui  ,  nommé  Ifaac  ,  lequel  faifoit  faire  à  fes  feélateurs  cet- 
te profeflion  de  foy  :  Il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  ,  6f  ^^^^  eji  fon  Envoyé.  Les , 
Mufulmans  indignez  de  voir  que  Baba  dégradoit  ainfi  leur  Prophète  ,  &  qu'il 
prenoit  fa  place ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne  :  mais  ce. 
fut  en  vain  :  car  il  étoit  fuivi  de  tant  de  gens,  qu'il  mit  bien-tôt  fur  pied  une 
grofTe  armée  avec  laquelle  il  ravagea  &  pilla  une  grande  partie  de  la  Natolie  :r 
mais  les  Mufulmans  ayant  eu  recours  aux  Francs ,  &  fe  joignant  à  eux  ,  le 
pourfuivii-ent  fi  vivement,  qu'il  fut  entièrement  défait,  &  ia  ,fed:e  difïïpée  ,  l'an, 
de  J.  C.  1240.     Ben  Scholmalh 

BABA  Bazarlu.     T.  Bazarlu. 

BABA  Naamat  allah ,   efl  le  même  que  Ben  Mohammed  Al  Nakgivanl,  qui.. 
a  écrit  fur  le  livre  de  Bedhauj,  intitulé  Anuar  al  tanzil, 

BABA  Saudai.     V.  Saudai. 

BABA  Schad.     Thaher  Ben  Ahmed  Ben  Babafchâd  qui  mourut  l'an  454  de 
l'Hegire  ,  a  fait  un  commentaire  fur  l'ouvrage  d'Ebn  Sarrag ,   intitulé  Ojfoul  fi  ' 
naliûu.    C'eft  un  traité  de  Grammaire  Arabique. 

BABA  Khan.  Père  du  Roy.  Ce  mot  compofé  efl  Turc  ,  aufîî  bien  que  ce- 
luy d'Atabck  qui  fignifie  la  même  chofe.  Quelques  Auteurs  ont  voulu  que  le  fur- 
nom  de  Babegân  &  Babekàn  j  qu'Ardfchir  a  porté ,  ait  été  corrompu  de  celuy 
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de  Baba  iChan  :  mais  cette  fuppofition  eft  tout-à-fait  contraire  à  la  tradition  des 
Perfans.    Foyez  le  titre  d'Ardlchir  Babegân. 

BABA  IN.  Les  deux  Portes  ,  ou  les  deux  Ports.  Ville  de  l'Arabie  qui  ap- 
partient à  la  province  de  Baharain  ,  que  l'on  appelle  vulgairement  Barin.  Le 
nom  de  cette  ville  vient  de  fa  fituation  qui  ell  à  la  pointe  du  Golphe  Perfique, 
&  la  rend  par  confequent  commode  pour  fervir  de  port  aux  deux  mers  d'Oman 
«Se  de  Fars ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'Océan  Etiiiopique  ou  Arabique ,  &  au  Golphe  Per- 
fique. Le  nom  de  Baharain  a  été  aulfi  donné  à  la  province,  à  caufe  qu'elle  s'é- 
tend fur  les  rivages  de  ces  deux  mers.  Il  y  a  quelques  Géographes  Orientaux 
qui  donnent  à  cette  ville  le  nom  d'Abain  au  lieu  de  Babain. 

B AB A KOUSCHI,  Surnom  ou  titre  d'Abdalrahman  Moflhafa  Mufti  de  la 
ville  de  Cafa  dans  la  Cherfonefe  Taurique  ,  qui  mourut  l'an  7(83  de  l'Hegire^ 
Il  eft  Auteur  du  livre  ,  intitulé  Anis  al  moluk  ,  l'Amy  ,  &  le  Favori  des  Prin- 
ces, dans  lequel  il  traite  de  la  politique. 

Il  y  a  un  autre  Babakoufchi ,  que  l'on  dit  être  mort  l'an  974 ,.  Auteur  du  li- 
vre ,  intitulé  Boftan  al  Schakaik  ,  e  Jardin  d'Anémones  ,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  des  ellais  de  morale.  Cet  Auteur  efl  peut-être  le  même  que  le  précèdent: 
car  il  eft  auflî  qualifié  Mufti  de  Cafa,  &  il  pourroit  y  avoir  erreur  dans  le  nom- 
bre des  années  de  l'Hegire. 

BABEK.    Babekân,  &  Babegàn.     Voyez  Ardfchir  Babegân. 

BABEK,  Surnomme  Horremi  ou  Horremdin  ,    eftoit  natif  de  la  province 
d'Adherbigian ,  &  faifoit  profeflîon  ouverte  d'impiété,  n'étant  attaché  à  aucune 
Religion  ,   ou  fecle   de   tqutes  celles  qui  étoient  connues  dans  l'Afie.      Il   parut' 
l'an  201  de  l'Hegire  ,   &  fe  fit  fuivre  en  peu  de  tems  par  beaucoup  de  gens , 
de  forte  qu'il  fe  trouva  enfin  à  la  tête  d'une  groflTe  armée,  avec  laquelle  il  cou-- 
rut  la  campagne,  &  donna  enfuite  bataille  à  celle  du  Khalife  Al-Mamon,   corn-- 
mandée  par  Ebn  Hamid ,   qu'il  défit  &  tua  de  fa  propre  main.     Cette  victoire 
le  rendit   fi  puilfant ,  qu'il  fallut  que    Motafiem  Succeflcur  d'Al-Mamon  ,    em-- 
ployat  toutes  les  forces  de  l'Empire  pour  le  réduire  à  la  raifon.    Le  Khalife  le- 
va une  armée  très-confiderable ,  &  en  donna  le  commandement  à  Haidar  fils  de 
Kaous ,  que  l'on  fiu-nommoit  Afschin.     Ce  Général  étoit  Turc  de  naifi^ance  ,   &  ■ 
avoit  été  mené  efclave  à  la  Cour  du  Khalife,   où  ayant  été  employé  dans  les' 
charges  de  la  milice ,    il    y  acquit   la  réputation   de  grand   Capitaine.     Afschin  ■ 
marcha  à  la  tête  de  fon   armée  vers  l'Adherbigian  ,    &  employa  beaucoup   de  ' 
tems  à  rebâtir  les  châteaux  que  Babek  avoit  fait  démolir  entre  les  villes  d'Ar-- 
zengian,  &  d'Ardebil ,  tant  pour  s'afllirer  des  pallagcs,  que  pour  arrêter  les  cour-  - 
fes  des  rebelles. 

L'an  cle  l'Hegire  220  Afschin  ayant  pourvu  à  la  garde  des  montagnes  ,  des-- 
cendit  dans  la  plaine ,  &  vint  camper  près  d'une  bourgade  nommée  Afchae ,  où 
il  livra  la  bataille  aux  rebelles.  Babek  fut  défait,  &  contraint  de  fiiir  avec  les' 
débris  de  fes  troupes  jufqu'à  Mogan,  &  dc-là  à  Casbabed ,  lieu  de  fa  naiiTance, 
où  il  avoit  fon  principal  fort.  Cette  perte  ne  lui  fit  pas  cependant  perdre  cou- 
rage :  car  il  avoit  fortifié  plufieurs  pofi:es  dans  les  monts  Gordiens ,  d'où  il  in- 
commodoit  beaucoup  l'armée  d'Afschin  qui  le  pourfuivoit ,  en  lui  coupant  fou-- 
vent  les  vivres,  &.  lui  enlevant  quelquefois  des  quartiers, 
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Ce  Général  auffi  de  fon  côté  ne  fe  i-ebutoit  point  d'aucuhe  difficulté  ,  pous- 
fant  toujours  fon  ennemi  devant  lui ,  &  lui  enlevant  avec  une  patience  invin- 
cible  tous  fes  forts ,  &  tous  fes  retranchemens  l'un  après  l'autre  ,  de  forte  qu'il 
le  contraignit  enfin  de  s'enfermer  dans  fon  château  de  Cafbabed  ,  qui  étoit  ia 
dernière  reflburce. 

Afschin  ravi  de  voir  que  fà  proye  ne  lui  pouvoit  plus  échapper,  le  preiTa  fl 
fort  dans  ce  château  ,  qu'il  fut  obligé  ,  après  avoir  foûtenu  quelques  afîauts  , 
d'abandonner  la  place  &  de  fuir,  avec  Abdallah  fon  frère  &  Moavie,  General 
de  fes  troupes  en  Arménie.  L'armée  du  Khalife  entra  viftorieufe  dans  la  pla- 
ce,  &  y  trouva  toute  la  famille  de  ce  rebelle ,  lequel  croyant  être  en  feureté 
chez  les  Grecs,  tomba  bien-tôt  après  entre  les  mains  de  fon  vainqueur  Tan  223 
de  l'Hegire,  félon  le   Tliarik  al  Abbas. 

Khondemir  rapporte  dans  la  vie  de  MotafTem  de  quelle  manière  Babek  fut 
pris  &  envoyé  à  ce  Khalife.  Il  dit  qu'un  Capitaine  Grec  ,  nommé  Sahal ,  fils 
de  Sanbat  Gouverneur  d'un  des  châteaux  que  l'Empereur  Grec  occupoit  encore 
dans  l'Arménie  ,  ayant  appris  que  Babek  fe  trouvoit  dans  fon  voifinage ,  alla  au- 
devant  de  lui ,  &  lui  offrit  fon  fervnce  &  fa  place  ,  le  traitant  toujours  en  Roy, 
Babek  qui  étoit  fort  fuperbe  ,  fut  gagné  par  ces  refpefts ,  &  accepta  fort  im- 
prudemment les  offres  que  lui  faifoit  ce  Gouverneur  ,  &  entra  dans  fon  châ- 
teau. Il  y  fut  logé  d'abord  dans  le  principal  appartement ,  &  fervi  en  Roy  : 
car  Sahal  même  étoit  toujours  debout  devant  lui,  &  ne  lui  parloit  jamais,  qu'il 
ne  le  traitât  de  Majefté  &  de  grand  Roy  :  cependant  lorfque  la  table  fut  fer- 
vie,  Babek  ayant  pris  fli  place,  Sahal  fe  mit  aufîi-tôt  proche  de  luy.  Alors  Ba- 
bek furpris  de  fa  hardielîe  ,  luy  dit  :  Comment  ofez-vous  manger  à  ma  table 
fans  y  être  appelle?  Sahal  fe  leva  aufli-tôt,  &  lui  dit:  Il  efl  vray,  grand  Roy, 
que  j'ay  fait  une  faute  ,  car  qui  fuis-je  pour  mériter  d'être  à  la  table  de  vôti"9 
Majefté?  Et  faifant  venir  peu  après  un  Forgeron,  il  ufa  envers  lui  d'une  cruel- 
le raillerie,  en  lui  difant  :  Etendez  vos  jambes,  ô  grand  Roy,  afin  que  cet  hom- 
me vous  mette  les  fers  aux  pieds. 

Cette  aftion  ne  fut  pas  plutôt  exécutée  ,  que  Sahal  en  donna  avis  à  Afschin, 
qui  envoya  aufîi-tôt  quatre  milles  chevaux  pour  conduire  le  prilbnnier  au  Kha- 
life MotafTem.  Ce  Prince  qui  avoit  beaucoup  d'inquiétude  fur  le  fucccz  de  cet- 
te guerre ,  avoit  établi  de  deux  en  deux  licuës  des  courriers  qui  portoicnt  fes 
dépêches  à  l'armée  ,  &  qui  en  rapportoient  les  réponfes  avec  la  môme  diligen- 
ce. La  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  prife  de  Babek ,  lui  caufa  une  joye  extraor- 
dinaire ,  &  il  ordonna  en  même  tems  que  ce  rebelle  fût  mis  fur  un  éléphant, 
&  promené  par  toutes  les  rues  de  la  ville  de  Samara  ,  qui  étoit  pour  lors  le 
fiege  du  Khalifat ,  afin  de  donner  ce  fpeftacle  au  peuple  ,  qui  l'accabla  d'inju- 
res &  d'outrages.  II  fut  enfuite  livré  à  l'exécuteur  qui  lui  coupa  les  bras  &  les 
jambes ,  &  attacha  fon  corps  à  un  gibet ,  &  fon  frère  Abdallah  qui  avoit  été 
pris  avec  luy,  fut  envoyé  à  Bagdet,  o"ù  il  reçut  le  même  traitement. 

Parmy  les  prifonniers  qui  furent  faits  à  la  prife  du  château  de  Cafbabed , 
on  trouva  un  nommé  Noud  qui  étoit  l'un  des  dix  hommes  que  Babek  emplo- 
yoit  à  fes  exécutions.  Ce  Noui  étant  interrogé  combien  de  gens  il  avoit  mis 
a  mort  par  l'ordre  de  fon  maître ,  répondit  qu'il  en  avoit  paflé  vingt-mille  par 
fes  mains  ,  mais  qu'il  ne  fçavoit  pas  le  nombre  de  ceux  ,  que  fes  camarades 
avoient  exécutés. 

Babek  ajoûtoit  à  fa  cruauté  une  coutume  deteftable  ,  qui  étoit  de  faire  vio- 
ler 
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1er  les  femmes  &  les  filles  de  ceux  qu'il  condamnoit  à  mort ,  en  leur  préfence, 
avant  que  de  les  faire  exécuter;  &  le  Gouverneur  Grec  ou  Arménien  qui  le  fit 
prifonnier  dans  fon  château ,  en  étant  informé  ,  lui  fit  foulïrir  cette  ignominie|, 
avant  que  de  le  livrer  entre  les  mains  d'Afschin  ,  pour  le  punir  de  la  même 
peine  qu'il  avoit  fait  foufiî-ir  aux  autres. 

La  faction  ou  la  fecle  de  cet  Lnpoflcur  s'appelloit  Horremitique  ,  &  non  pas 
Hazemitique ,  comme  la  nomme  le  Tradufteur  d'Abulfarage  :  car  le  furnom  de 
Babek  étoit  Horremi  ou  Horremdin,  qui  fignifie  le  Profelfeur,  ou  l'Auteur  d'u- 
ne Religion  de  joye  &  de  plaifir ,  félon  la  fignification  du  mot  Perfien. 

BABEL,  Ville  autrefois  capitale  de  la  Chaldée  &  de  l'Empire  des  AfTyriens , 
dont  on  voit  à  peine  prefentement  des  vertiges.  C'eft  ainfi  que  parle  le  Geo- 
graphe  Perfien  dans  le  quatrième  climat ,  appelle  par  les  Orientaux  Babeli  ,  à 
l'imitation  des  Grecs  qui  le  nomment  Babjionien.  C'ell  la  fameufe  ville  de  Ba- 
bylone  qui  étoit  autrefois  fituée  fur  l'Euphrate  à  32  degrez  de  latitude  Septen- 
trionale,  &  k  6c)  de  longitude.  Elle  fut  bâtie  environ  l'an  1716  de  la  créa- 
tion du  monde  :  car  lorfqu  Alexandre  le  Grand  la  prit  l'an  3619  ,  les  Babylo- 
niens comptoient  l'an  1903  depuis  la  fondation  de  leur  ville  au  rapport  de  Cal- 
lifi:hene. 

Les  Orientaux  lui  donnent  une  bien  plus  grande  antiquité ,  fi  nous  en  cro- 
yons le  Tarikh  Monteklieb  qui  veut  que  Mahaleel  fils  de  Cainan  la  fonda  avant 
le  déluge.  Il  efi:  vray  cependant  que  les  Hifi:oriographes  de  la  Perfe  s'accor- 
dent affez  pour  la  plupart  avec  le  calcul  rapporté  par  Callifi;hene  :  car  ils  rap- 
portent la  fondation  de  Babel  ou  à  Hufchenk,  ou  à  Tahamurath,  ou  à  Zohak, 
qui  font  les  plus  anciens  Roys  de  Perfe  ,  &  dont  le  troifiéme  à  fçavoir  Zohak 
eft:  réputé  par  les  Perfans^  poiu*  être  le  même  que  Nembrod  qui  vivoit  environ 
l'an  17 18  du  monde,  tems  auquel  la  tour  de  Babel  a  pu  être  bâtie. 

Les  mômes  Hifioriens  rapportent  queBahaman,  fils  d'Asfendiar,  Roy  de  la  fé- 
conde dynafi;ie  de  Perfe  ou  des  Kaianides ,  ôta  le  gouvernement  de  Babel  au  fils 
de  Nabucad  Naffar  (c'eft  Balthazar  fils  de  Nabuchodonofor , }  &  le  donna  à  Ki- 
res  ou  Cyrus,  d'où  l'on  pourroit  conjefturer  que  ces  Princes,  qui  ont  pafi^c  pour 
Monarques  abfolus  &  indépendants  chez  les  Grecs  &  chez  les  Juifs  ,  n'étoient 
que  des  Lieutenans  d'autres  Roys  qui  regnoient  plus  avant  dans  l'Afie. 

Babel  ou  Babylone  que  l'on  confond  fouvent  avec  Bagdad  ou  Bagdet ,  en  eft 
éloignée  quant  à  fa  fituation  ,  de  deux  grandes  journées  ,  ou  d'un  degré  tout 
entier.     F'oy^z  Bagdad. 

La  Chaldée ,  dont  cette  ville  étoit  la  capitale  ,  s'appelle  aujourd'huy  Erâk  Ba- 
beli ou  Ai'abi ,  l'L-aque  Babylonienne  ou  Arabique  ,  pour  la  diftinguer  de  l'Ira- 
que  Perfienne,  ou  Gcbil,  que  l'on  peut  appeller  la  haute  Perfe,  à  caufe  de  (es 
montagnes.     f^oy;z  Erak. 

Les  Orientaux  ont  plufieurs  traditions  fabuleufes  touchant  la  tour  de  Babel, 
fur  quoy  il  faut  voir  le  titre  de  Nembrod.  Les  Turcs  de  Bagdet  appellent  les 
ruines  de  cet  ancien  édifice,  qui  fc  voit  dans  des  marais  que  la  décharge  des 
eaux  du  Tygre  &  de  l'Euphrate  fait,  Efki  Nimrod,  le  vieil  Nembrod.    - 

BABELA,  Bourgade  proche  d'Antioche  ,  qui  a  tiré  fon  nom  de  faint  Babj'- 
las ,  dont  les  Reliques  étoienc  révérées  dans  un  des  fauxbourgs  de  cette  ville , 
appelle  Daphnc.    Julien  l'Apoftat  les  ayant  fait  enlever  de  ce  lieu-là ,  à  la  fol- 
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licitation  des  Payens ,  les  Chrétiens  les  mirent  dans  cette  bourgade  dont  nous 
parlons. 

BABERT,  Ville  fituée  fur  le  Tigre,  au-defTus  de  l'ancienne  ville  de  Ctefi- 
phon.    Les  Grecs  l'ont  appellée  Babytace. 

BABLION,  Nom  diminutif  de  Babel,  comme  qui  diroit  la  petite  Babylo- 
ne  ;  c'efl  la  Babylone  d'Egypte  ,  que  les  Arabes  ont  auffi  appellée  Mefr  ,  d'un 
nom  commun  à  toute  l'Egypte,  dérivé  du  mot  Hcbreu  Mifraim.  Quelques-uns 
cependant  croyent  que  le  nom  de  Mefr  convient  plutôt  à  la  ville  de  Memphis 
qui  étoit  bâtie  fur  la  rive  gauche  du  Nil  du  côté  des  Pyramides:  mais  elle  étoit 
détruite  long-tcms  avant  la  venue  des  Arabes  en  Egypte  ,  &  la  ville  de  Mefr 
qu'Amrou  Ben  Alas  conquit  fous  le  Khalifat  d'Omar  ,  étoit  ou  Babylone  ,  ou 
Heliopolis  qui  font  toutes  deux  fur  la  rive  droite  de  ce  Fleuve  du  côté  de  la 
Syrie  &  de  l'Arabie.  Après  qu'Amrou  eut  pris  cette  ville  qui  paflbit  alors  pour 
la  capitale  de  l'Egypte  ,  il  en  partit ,  &  laiffa  fa  tente  drelfée  dans  fon  camp 
autour  de  laquelle  les  Mufulmans  bâtirent  une  nouvelle  ville  ,  qu'ils  nommèrent 
Fofthath  ,  nom  qui  fignifie  tente  ou  pavillon  en  langue  Arabique  :  mais  cette 
capitale  d'Egypte  a  changé  deux  fois  depuis  ce  tems-là  de  nom  &  de  lituation. 
Foyez  les  titres  de  Mefr  âf  de  Caherah  ou  Caire. 

il  y  a  encore  aujourd'huy  au  Caire  un  faaxbourg  qui  retient  quelque  chofe 
de  l'ancien  nom  de  Babylone  :  car  on  l'appelle  vulgairement  Babul  &  Babuluc  ; 
&  parce  que  c'eft-là  que  fe  retirent  ordinairement  les  femmes  de  mauvaife  vie, 
le  nom  de  Babuluk  s'eft  donné  dans  tout  le  Levant  aux  lieux  des-honnêtes, 
comme  le  nom  de  Suburra  chez  les  Romains ,  &  de  Baldracca  en  Tofcane  :  car 
ces  deux  mots  ;font  les  noms  de  deux  quartiers  dans  les  villes  de  Rome  &  de 
Florence. 

BABUNIAH,  Nom  d'une  bourgade  qui  cfl  dans  le  voifinage  de  Bagdet.  El- 
le a  tiré  fon  nom  de  la  Camomille  qui  croit  en  abondance  dans  fon  terroir. 
Les  Perfans  appellent  cette  plante  Babuneh  ,  &  les  Arabes  par  corruption  Ba- 
bunege. 

BABUR  ou  BABOR,  Fils  de  Baifancor ,  fils  de  Scharokh  ,  fils  de  Timur 
ou  Tamerlan.  Son  père  mourut  à  l'âge  de  37  ans  ,  l'an  837  de  l'Hegire ,  de 
J.  C.  1433,  &  lailTa  trois  enfans,  à  fçavoir,  Mirza  Alaeddoulat,  Mirza  Moham- 
med ,  &  Mirza  Babur  ,  duquel  nous  parlons.  Scharokh  pleura  fort  amèrement 
la  mort  de  fon  fils,  &  donna  fes  Charges  &  fes  Gouverneraens  à  Alaeddoulat, 
de  forte  qu'il  fallut  que  Babur  fe  contentât  des  penuons  &  des  gratifications 
que  Scharokh  fon  ayeul  lui  alîigna. 

L'an  850  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1446,  Scharokh  étant  mort,  Mirza  Babur  qui 
gouvernoit  pour  lors  la  province  de  Giorgian ,  enti'a  dans  celle  de  KhoraiTan  , 
où  fon  frerc  aîné  Alaeddoulat  s'étoit  déjà  faifi  de  la  ville  de  Herat ,  qui  en 
■  eft  la  capitale  ,  &  vint  avec  fes  troupes  camper  auprès  de  la  ville  de  Thous, 
proche  le  fepulcre  de  l'Imam  Ali  Riza  :  mais  les  amis  communs  empêchèrent 
que  ces  deux  frères  n'en  vinflent  aux  mains,  l'un  contre  l'autre;  &  il  fut  arrê- 
té que  le  pays  de  Khabufchan  fcrviroit  de  limites  entre  leurs  Etats.     Après  cet 

accord 
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accord  Alaeddoulat  qui  s'étoit  mis  aiiffi  de  fon  côté  en  campagne ,  reprit  la  rou- 
te de  Herat,  &  Babur  celle  d'Aflerabad,  capitale  de  la  province  de  Giorgian. 
Cette  paix  fut  conclue  l'an  851  de  l'Hegire. 

L'année  fuivante  Babur  ayant  appris  quUhig-beg  fon  oncle  étoit  armé  fur 
les  fi-ontieres  de  Baflham  &  de  Darnegan,  &  qu'il  avoit  déjà  palle  le  pont  nom- 
mé Pul  Ibrifchim  ,  le  pont  de  foye ,  pour  attaquer  Alaeddoulat  fon  autre  ne- 
veu,  envoya  Khalil  Hindughé,  un  de  fes  Généraux,  du  côté  de  Merou ,  pour 
fuivre  la  pifte  de  ce  Sultan  ,  &  vint  lui-même  en  perfonne  avec  fes  meilleures 
troupes  du  côté  de  Herat  pour  lui  couper  chemin.  Cette  marche  obligea  Ulug 
b;;g  de  fortir  du  KhoralTan  ,  &  de  repafler  le  fleuve  Amii ,  pour  prendre  des 
quartiers  dans  la  province  de  Bokhara ,  où  ayant  trouvé  le  cercueil  de  fon  pè- 
re Scharokh  que  l'on  portoit  à  Samarkand ,  il  l'accompagna ,  &  le  fit  enterrer 
auprès  de  Tamerlan  fon  ayeul, 

Babur  après  avoir  chaiTé  fon  oncle  du  Khorafan ,  fe  rendit  maître  aifément 
de  Herat,  que  fon  frère  Alaeddoulat  avoit  déjà  abandonné  ,  &  il  y  exerça  de 
fort  grandes  violences  à  l'endroit  des  habitans  :  mais  peu  de  tems  après  Jar  Ali 
Turcoman  l'y  vint  afïïeger.  Les  habitans  qui  étoient  fort  mécontens  d?  lui ,  li- 
vrèrent une  de  leurs  portes  à  fon  ennemi,  &  l'obligèrent  de  fe  retirer  dans  le 
château  nommé  Ekhtiareddin  ,  qu'il  pilla  &  abandonna  peu  de  tems  après.  Jar 
Ali  fe  voyant  maître  d'une  fi  puilfante  ville,  crut  que  la  guerre  étoit  finie  & 
ne  fongeoit  plus  qu'à  fe  divertir,  lorfque  les  troupes  de  Babur  qui  tenoient 
encore  la  campagne,  &  rodoient  autour  de  la  ville,  au  bout  de  vingt  jours, 
trouvèrent  l'occafion  de  fe  faifir  d'une  porte  ,  &  furprirent  Jar  Ali  au  milieu 
de  fa  débauche.  Il  fut  conduit  auffi-tôt  devant  le  Sultan  Babur ,  &  de-là  mené 
fur  la  place  du  marché,  où  il  eut  la  tête  tranchée. 

Babur  fe  trouvant  maître  de  tout  le  Khorafan ,  donna  la  ville  de  Tun  à  fon 
frère  Alaeddoulat ,  qui  n^avoit  point  encore  paru  depuis  la  fuite  qu'Ulug-beg  luy 
avoit  fait  prendre  :  mais  aj'ant  conçu  peu  de  tems  après  quelque  jaloufie  con- 
tre luy  ,  il  fe  faifit  de  fa  perfonne  ,  &  le  fit  conduire  prifonnier  avec  fon  fils 
Ibrahim  ,  à  Herat.  Il  s'abandonna  enfuite  aux  plaifu-s  que  la  paix  lui  permet- 
toit  de  goûter ,  &  donna  lieu  par  fa  négligence  à  beaucoup  de  defordres  que 
fes  Officiers  commettoient  journellement  dans  la  ville. 

Schah  Houlfain  qui  fe  révolta  dans  la  province  de  Segeflran  ,  le  reveilla  de 
fon  afibupiffement ,  &  lui  fit  reprendi-e  l;s  armes  ;  le  Sultan  marcha  à  grands 
pas  contre  ce  rebelle  ,  lequel  ne  s'attendoit  pas  à  une  marche  fi  foudaine  ^  de 
forte  que  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  refifter  aux  forces  de  Babur ,  auffi-tôî 
qu'il  eut  apperçu  les  coureurs  de  fon  armée,  il  luy  envoya  un  Exprès  avec  des 
lettres  de  foûmiflion  ,  par  lefquelles  il  lui  promettoit  un  tribut  annuel ,  &  des 
prefens  confidcrables  ,  s'il  voulait  bien  luy  pardonner  fa  Ifaute.  Babur  accepta 
fes  offres,  &  retourna  avec  fon  armée  en  Khorafan, 

Il  ne  trouva  pas  à  fon  retour  les  affaires  fi  paifibles  dans  Ce?.  Etats  qu'il  le 
penfoit  :  car  l'Emir  Hindughé  qui  étoit  mal  fatisfait  de  la  conduite  emportée  de 
Babur,  fe  mit  h  la  tête  de  phifieurs  mécontens,  &  alla  fe  faifir  de  la  ville  d'A- 
flerabad. Babur  partit  auffi-tôt  pour  l'aller  combattre,  &  lui  livra  bataille,  dans 
laquelle  il  eut  d'abord  la  fortune  contraire  ,  &  y  perdit  le  Sultan  Abufaid  qui 
commandoit  fon  armée  :  mais  l'iffue  du  combat  lui  fut  plus  heureufe  ;  car  Ali 
Behadir,  qui  commandoit  en  fécond,  tua  de  fa  propre  main  liindughé ,  &  rem- 
porta une  vidoirc  complète. 
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Ce  fut  dans  ce  même  tems  qu'AlaeddouIat  fe  fauva  dé  fa  prifbn ,  &  prit  le 
chemin  du  Segellan,  pour  aller  de-là  dans  l'Iraque,  où  fon  frère  Mirza  Moham- 
med regnoit.  Ce  Prince  qui  étoit  aufli  frère  de  Babur  ,  s'étoit  emparé  après  la 
mort  de  Scharokh  leur  ayeul ,  des  provinces  d'Etâk  &  de  Fars ,  qui  compren- 
nent prefque  tout  ce  que  nous  appelfons  aujourdliuy  la  Perfe;  &  avançant  toû- 
joui-s  fes  conquêtes ,  vint  jufqu'en  la  pro\dnce  de  Khoralfan,  Babur  alla  au-de- 
Vant  de  luy  avec  une  armée  confiderable  :  mais  il  fut  défait  entièrement  par  fes 
deux  frères ,  &  obligé  de  fe  réfugier  dans  le  château  d'Omàd.  Mohammed  après 
cette  viéloire  entra  dans  la  ville  de  Herat,  &  délivra  Mirza  Ibrahim  que  Babur 
y  tenoit  prifonnier,  le  rendant  à  Alaeddoulat  fon  père  qui  étoit  venu  en  Kho~ 
raffan  avec  lui.  Les  Hiftoriens  remarquent  qu'il  y  eut  cette  même  année  une 
fi  grande  famine  dansja  ville  de  Herat,  que  l'on  ne  fe  fouvenoit  point  d'y 
avoir  jamais  vu  les  grains  à  fi  haut  prix. 

Babur,  après  avoir  demeuré  quelque  tems  enfermé  dans  fon  château  d'Omad , 
refolut  de  fe  mettre  en  campagne ,  &  prit  la  route  d'Abiurd ,  pour  paffer  de-là 
à  Aflerabad  où  il  fçavoit  que  les  habitans  étoient  fort  mal  contens  de  l'Emir 
Hagi  Ganafchirin,  que  Mirza  Mohammed  leur  avoit  laide  pour  Gouverneur;  & 
il  fe  feroit  emparé  fans  peine  de  cette  ville,  fi  l'Emir  Hagi  ne  fût  venu  au-de- 
vant de  luy  avec  une  armée  d'Iraquiens  qui  obligèrent  Babur  à  lui  donner  ba- 
taille auprès  de  la  ville  de  Thous.  Ce  combat  fut  fort  opiniâtre  de  paît  & 
d'autre  :  mais  enfin  Babur  remporta  la  viftoire ,  &  fit  prifonnier  l'Emir  Hagi 
avec  plufieurs  Officiers  de  fon  armée,  qu'il  fit  tous  pafl^er  par  le  fil  de  l'épée. 

Le  Sultan  ISIohammed  fon  frère  qui  avoit  eu  nouvelle  que  la  bataille  fe  de- 
voit  donner ,  étoit  accouru  pour  foùtenir  fon  Général  :  mais  ayant  appris  en 
marchant  qu'il  avoit  été  défait ,  il  fit  une  fi  grande  dihgence  avec  trois  cent 
chevaux  feulement ,  qui  le  purent  fuivre  ,  qu'il  furprit  Babur  dans  fon  camp , 
&  l'obligea  avec  un  fi  petit  nombre  de  gens  à  s'enfuir  derechef  au  château  d'O- 
mad d'où  il  étoit  parti.  Mohammed  cependant  ne  fe  flattant  point  de  ce  petit 
avantage ,  &  craignant  que  fes  ennemis  ne  s'apperçufi'ent  du  peu  de  gens  qu'il 
avoit  fe  retira  dans  fon  premier  camp  ,  où  il  fut  bien  étonné  de  ne  trouver 
pas  un  de  fes  foldats ,  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  de  fa  défaite,  les  ayant  tous 
fait  débander. 

Ce  Sultan  apprit  en  même  tems  qu'AlaeddouIat  fon  frère  qu'il  avoit  envoyé 
à  Kermefir  avant  la  bataille  ,  avoit  profité  de  la  retraite  que  Babur  avoit  faite 
3U  château  d'Omad ,  &  s'étant  prefenté  devant  la  ville  de  Herat ,  fes  habitans 
lui  en  avoient  ouvert  les  portes.  Cette  nouvelle  furprit  fort  Mohammed  qui 
vit  .que  tous  les  avantages  qu'il  avoit  remportez ,  &  toutes  les  pertes  qu'il  avoit 
fouffertes  dans  cette  guerre  ,  n'avoient  fervi  qu'à  élever  Alaeddoulat  fon  frère. 
La  jaloufie  s'étant  donc  emparée  de  fon  cœur ,  il  réfolut  dans  un  confeil  de 
guerre  qu'il  tint ,  de  quitter  la  province  de  KhoraflTan ,  &  de  retourner  en  fes 
Etats  de  l'Iraque, 

Babur  n'eut  pas  plutôt  appris  la  retraite  de  Mohammed ,  qu'il  fortit  de  fon 
château  d'Omad  ,  &  alla  attaquer  fon  frère  Alaeddoulat  dans  la  ville  de  Herat  : 
mais  ce  Prince  ne  l'y  attendit  pas  ;  car  ayant  appris  fa  marche ,  il  recommanda 
la  garde  du  château  de  cette  ville  à  Ahmed  JelTaul ,  &  partit  en  dihgence  pour 
la  ville  de  Ralkhe.  Babur  entra  donc  pour  la  féconde  fois  dans  Herat ,  &  Jef- 
faul  lui  rendit  bien-tôt  après  le  château  à  compofition  :  mais  n'étant  pas  encore 
content  de  cette  conquête ,    il  voulut  chaifcr  encore  fon  frère  de  la  ville  de 
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Balkhe ,  afin  que  tout  luy  fût  fournis  dans  la  province  de  KhonfTan.  II  mar- 
cha donc  de  ce  côté-là  ,  &  le  contraignit  de  luy  abandonner  encore  cette  vil- 
le,  &  de  fe  fauver  dans  les  montagnes  de  Badakfchan  ,  où  il  le  pourfuivit  jus- 
qu'à ce  que  les  neiges  luy  fermant  les  paffages ,  l'empêchèrent  d'aller  plus 
■avant. 

Il  fe  rendit  ainfi  maître  de  Balkhc,  de  Conduz,  &  deBaclan,  oh  après  avoir 
lailfé  des  Gouverneurs ,  il  retourna  en  fa  ville  capitale  de  Herat  :  mais  il  fut 
bien  étonné  en  y  arrivant,  de  voir  qu'Avis  Beg,  auquel  il  avoit  laifle  la  garde 
du  château  d'Ekhtiareddin ,  s'étoit  révolté  ,  &  vouloit  luy  en  fermer  les  portes. 
Ce  château  eft  fitué  d'une  telle  manière,  que  l'on  ne  peut  entrer  dans  la  ville, 
fans  palTer  par  un  Corridor  qui  y  communique. 

Le  Sultan  au  lieu  d'entreprendre  de  forcer  le  château  qui  étoit  capable  de 
faire  une  grande  refiftance  ,  s'avifa  d'une  rufe  qui  lui  reiiffit  fort  bien  :  car  il 
envoj'a  un  ordre  au  Gouverneur  ,  par  lequel  il  lui  défendoit  de  fortir  de  fa 
place ,  lorfqu'il  feroit  fon  entrée  dans  la  ville  ;  puis  faifant  paflèr  le  foir  fes 
tyrabaliers,  fes  trompettes,  &  toute  la  troupe  de  fes  Muficiens  ,  il  mêla  parmi 
eux  quelques-uns  de  Ces  plus  braves  Officiers.  Ces  gens  étant  arrivez  proche  la 
ville ,  dirent  que  le  Prince  arrivoit.  Avis  fur  cette  nouvelle  envoya  aufli-tôt 
fon  fils  dans  le  Corridor  pour  le  recevoir,  &  le  fuivit  d'alFez  près  ,  ayant  laiiTé 
fon  frère  dans  le  château  qu'il  tenoit  bien  fermé  :  mais  un  nommé  Scheikh 
Manfur ,  l'un  de  ceux  qui  s'étoient  gliffez  parmi  les  Muficiens  du  Sultan ,  fe 
jetta  d'abord  fur  le  fils  d'Avis-Beg ,  qu'il  poignarda  ,  &  fes  camarades  en  firent 
autant  au  père ,  de  forte  que  ne  reftant  plus  dans  le  château  que  le  frère  d'A- 
vis Beg,  Babur  eut  bon  marché  de  fa  reddition. 

En  ce  même  tems-là  on  vint  avertir  Babur  que  fon  frère  Alaeddoulat  étoit 
caché  dans  l'arriere-garde  de  fon  camp  ;  il  en  fit  faire  la  recherche ,  &  ayant- 
été  trouvé  dans  la  tente  d'Efcandcr  Beg ,  il  en  fut  tiré  pour  être  mis  en  feure 
garde. 

L'an  855  de  l'Hegire ,  Babur  alla  paflcr  l'hyver  dans  la  ville  d'Aflerabad ,  & 
fit  enfuite  quelque  fejour  dans  celle  de  Baftham  :  il  apprit  étant  encore  en  ce 
lieu  que  fon  frère  Mohammed  fe  preparoit  de  nouveau  à  luy  faire  la  guerre. 
Sur  cette  nouvelle  il  luy  envoya  un  Ambafladeur  pour  obtenir  la  paix  qu'il 
vouloit  entretenir  avec  luy  à  quel  prix  que  ce  fût.  Le  Sultan  Mohammed  fe 
fit  beaucoup  tirer  l'oreille  pour  la  lui  accorder:  car  il  prétendoit  qu'une  partie 
du  Khorafan  étoit  des  dépendances  de  l'Iraque,  que  la  monnoye  qui  s'y  battoit, 
devoit  être  marquée  à  fon  coin,  &  que  fon  nom  fût  annoncé  dans  les  prières, 
•&  dans  les  fondions  publiques.  Babur  acquiefça  à  toutes  fes  demandes ,  &  fe 
tenant  afiîiré  d'une  paix  qu'il  croyoit  avoir  bien  achetée ,  quitta  la  ville  de 
Baftham,  &  s'en  alla  au  pays  de  Mazanderan. 

Cependant  le  Sultan  Mohammed  oubliant  le  traité  qu'il  venoit  de  faire  avec 
fon  frère  ,  ne  hink  pas  de  marcher  avec  fon  armée  vers  le  Khorafl*an ,  &  s'a- 
vança jufqu'à  la  ville  d'Esfiu-ain.  Babur  fut  extrêmement  troublé  ,  lorfqu'il  ap- 
prit la  mauvaife  foy  du  Sultan  fon  frère  ,  il  ramafia  en  diligence  tout  ce  qu'il 
put  de  troupes  pour  le  bien  recevoir-  Mohammed  de  fon  côté  partit  d'Esfa- 
rain ,  &  vint  jufqu'à  Khaburan  où  fe  donna  une  des  plus  fanglantcs  batailles 
dont  on  ait  jamais  ouy  parler  :  car  la  jaloufie  &  l'inimitié  de  ces  deux  frères 
allumèrent  tellement  le  courage  des  foldats  des  deux  armées  ,  qu'ils  combattirent 
avec  une  opiniâtreté  qui  paffa  jufqu'à  la  fureur.    Les  deux  Sultans  y  firent  cha- 
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cun  merveille  de  leurs  perfonnes ,  &  la  viéloire  balança  long-tems  entre  les 
deux  partis  :  mais  enfin  Mohammed  ayant  porté  fa  valeui-  trop  loin ,  fe  trouva 
li  fort  engagé  dans  la  mêlée,  qu'il  fut  enveloppé  &  feit  prilbnnier. 

Babur  ayant  gagné  par  ce  moyen  cette  importante  vidloire  ,  fit  fans  pitié 
mourir  Mohammed  ;  &  s'étant  défait  de  ce  frère  qui  étoit  fon  cadet ,  il  com- 
manda que  Ton  privât  de  la  vûë  Alaeddoulat  fon  aîné ,  qu'il  tenoit  prifonnier , 
comme  nous  avons  vu.  Il  eft  vray  que  ceux  qui  reçurent  cet  ordre  ,  ayant 
compaffion  de  ce  Sultan  ,  lui  firent  palier  le  fer  chaud  fi  adroitement  fur  les 
paupières,  que  les  prunelles  de  fes  yeux  n'en  furent  point  off'enfées. 

Après  cette  exécution  ,  Eabur  crut  être  en  repos  du  côté  de  fes  frères  ,  & 
marcha  vers  la  province  de  Perfe  pour  en  prendre  pofl^eflion  ,  comme  lui  ;ap- 
partenan-e  par  la  mort  de  fon  frère.  Les  plus  grands  Seigneurs  du  pays  vinrent 
lui  rendre  les  hommages,  &  il  entra  triomphant  dans  la  ville,  de  Schiraz  qui  en 
étoit  la  capitale  :  mais  il  n'y  fut  pas  plûtoft  arrivé  ,  qu'il  apprit  que  Gehan 
Schah  le  Turcoman  étoit  entré  dans  l'Iraque  Perfienne  avec  des  forces  confide- 
rablcs  &  avoit  déjà  mis  le  fiege  devant  la  ville  de  Com,  Cette  nouvelle  le 
fit  auffi-tôt  partir  de  Schiraz  ,  dont  il  donna  le  Gouvernement  à  Mirza  Sangiar , 
un  de  fes  parens ,  pour  aller  décharger  fa  colère  fur  le  Turcoman  ,  lorfqu'iï  en 
anprit  une  autre  bien  plus  fàçheufe ,  par  un  Exprès  que  l'on  lui  avoit  dépêché 
de  la  ville  de  Herat.  », 

On  lui  donnoit  avis  par  ce  Courrier ,  qu  Alaeddoulat  fon  frère  amé  ,  aide  du 
fecours  de  l'Emir  ladighiar  Schah ,  &  de  plufieurs  de  fes  plus  proches  parens , 
s'étoit  mis  en  campagne ,  &.  le  cherchoit  pour  le  combattre.  Babur  alors  ne 
fon^ea  plus  au  Turcoman,  &  jugea  qu'il  lui  étoit  bien  plus  important  de  dorir 
ner"  ordre  aux  affaires  du  Khoralfan ,  qu'à  celles  de  l'Iraque.  Il  prit  donc  la 
route  de  la  ville  d'Iezd,  où  ayant  laifle  Mirza  Khalil  fils  de  Mirza  Gehanghir, 
pour  y  commander  ,  il  arriva  à  la  ville  de  Herat ,  &  trouva  que  l'Emir  Pir 
Dervifche  &  les  autres  Commandans  du  Khorafan  avoient  déjà  pacifié  les  trou- 
bles qu'Alaeddoulat  y  avoit  excités ,  obligeant  ce  Prince  à  fortir  de  la  provin- 
ce, &  fe  retirer  en   la  ville  de  Rei. 

Ce  Sultan  ayant  ainfi  pacifié  fes  Etats  ,  ne  penfoit  plus  qu'à  fe  rejoiiir ,  lors^ 
qu'il  apprit-  l'an  de  l'Hegire  857 ,  que  Sangiar  &  les  autres  Seigneurs  qu'il  avoit 
îaiûcs  au  gouvernement  de  la  Perfe,  avoient  été  mis  en  fuite  par  Gehan  Schah, 
&  qu'ils  venoient  fe  rendre  à  Herat  auprès  de  lui.  Ce  fut  dans  cette  même  an- 
née que  le  Scheikh  Baha  al  hakueddiu  Omar  mourut  en  grande  réputation  de  : 
fainteté  dans  la  ville  de  Hafara  :  &.  Babur  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  mort , 
qu'il  vint  auffi-tôt  en  perfonne  vifiter  fes  enfans  ,  &  ordonner  de  tout  ce  qui 
rc^ardoit  fes  funérailles;  on  dit  même  qu'il  porta  fur  fes  épaules  le  cercueil  du 
Scheikh  pendant  quelque  efpace  de  chemin.  Après  qu'il  fe  fut  acquitté  de  cet- 
te aftion  de  pieté ,  il  fe  mit  en  marche  pour  porter  la  guerre  jdans  l'Iraque  & 
dans  l'Adherbigian ,  dont  les  Turcomans  setoient  emparez.  Il  vint  pour  cet 
eff'ct  à  Aftcrabad,  où  il  palla  le  tems  du  jeûne. des  Mufulmans  ,  après  quoy  il 
prétcndoit  continuer  fa  marche,  lorfqu'il  apprit  par  un  Exprès  venu  de  la  ville 
de  Balkhe  que  le  Sultan  Aboufiiid  Mirza,  après  avoir  pafle  le  Gihon ,  étoit  en- 
tré en  Khorallm  ,  avoit  battu  &  tué  dans  le  combat  les  Généraux  de  fon  ar- . 
mée,  &  qu'il  fe  trouvoit  pour  lors  campé  aux  environs  de  cette  ville. 

Habur  ayant  reçu  cet  avis  ,    fit  la  même  réflexion  qu'il   avoit  déjà  faite  une 
autre  fois,  à  fçavoir  qu'il  étoit  bien  plus  ncceflaire  pour  le  bien  de.  fes  affaires 
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de  confcrver  le  Khoraflan ,  que  de  conquérir  l'Iraque.  Il  lailTa  donc  encore 
pour  cette  fois  les  Turcomans  en  paix,  &  rcbroufla  cliemin  vers  la  ville  de  Hc- 
rat.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Morgab  ,  qu'il 
apprit  qu  Aboufaid  fans  l'attendre ,  ayoit  déjà  repailé  le  Gihon  :  mais  il  ne  s'ar- 
rêta pas  fur  cette  nouvelle;  car  il  fit  une  exti-ême  diligence,  pour  arriver  jus- 
qu'à ce  grand  fleuve  qu'il  paila  au  gué  de  Konduz,  &  de  Baclan,  &  entra  bien 
avant  dans  la  Tranfoxane.  Abufaid  fe  voyant  ainfi  prelfé  par  Babur,  luy  en- 
voya des  Ambaifadeurs  qui  lui  firent  des  propofitions  de  paix  :  mais  fans  les 
écouter,  il  continua  toujours  fa  marche  ,  &  arriva  enfin  jufqu'à  une  lieuë  de  la 
ville  de  Samarcand.  Ce  fut-là  que  plufieurs  perfonnes  coniiderables  le  vinrent 
trouver ,  pour  lui  perfuader  d'entrer  en  accommodement  avec  Abufaid  ;  il  les 
écouta  ,  &  leur  donna  pour  toute  réponfe  qu'il  avoit  fait  trop  de  chemin  pour 
s'en  retourner  fi  vite. 

Il  commença  donc  le  fiege  de  cette  grande  ville  ,  où  ayant  perdu  ,  &  fait 
périr  un  grand  nombre  de  foldats  &  d'Ofiiciers  ,  &  voyant  que  les  chofes  n'é- 
toient  pas  beaucoup  avancées  après  quarante  jours  d'attaque  ,  il  voulut  bien  con- 
fentir  à  un  traité  de  paix.  Les  principaux  articles  de  ce  traité  furent  que  le 
fleuve  Gihon  feroit  la  feparation  des  Etats  de  ces  deux  Sultans ,  &  que  les  pri- 
fonniers  furent  ren  lus  de  part  &  d'autre.  Après  cet  accord  ,  Babur  vint  repas- 
fer  le  Gihon  au  gué  de  Karki ,  &  fe  rendit  peu  de  jours  après  à  Herat ,  pour 
y  goûter  les  plaifirs  que  lui  pouvoit  fournir  une  ville  fi  delicieufe ,  &  pour  fe 
délafifer  des  travaux  d'une  campagne  fi  pénible. 

L'an  de  FHegire  859  ,  Mirza  Babur  voyant  que  Schah  Houflliin  ,  qui  étoit 
devenu  fon  tributaire,  comme  nous  avons  vu  cy-defiiis,  n'en  ufoit  pas  bien  avec 
luy ,  ni  avec  les  Officiers  qu'il  avoit  envoyés  en  la  province  de  Segeftan ,  char- 
gea l'Emir  Khalil  Hindu»hé  de  ranger  ce  Prince  à  la  raifon.  Khalil  exécuta  fi 
bien  fes  ordres  que  HulTain  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  ,  où  il  perdit  la  vie 
par  les  embûches  qu'un  de  fes  propres  domefl:iques  luy  avoit  drefllées.  Khalil 
fe  trouva  par  ce  moyen  maître  de  tout  le  pays  qui  porte  le  nom  de  Nimrûz, 
c'eft-à-dire,  du  Midy,  aufïï-bien  que  celuy  de  Roftam  ,  à  caufe  que  le  célè- 
bre Capitaine  Roilam  en  étoit  originaire,  &  y  av^oit  long-tems  commandé. 

En  ce  même  tems,  Babur  voulant  gratifier  Mirza  Sangiar,  lui  donna  le  gou- 
vernement des  villes  de  Merou  &  de  Makhan ,  &  reçut  auffi  la  nouvelle  que 
quelques  Seigneurs  de  la  province  de  Mazandcran  qu'il  tenoit  prifonniers  dans 
le  château  d'Omad,  après  en  avoir  tué  le  Gouverneur,  s'étoient  mis  en  liberté, 
&  couroient  la  campagne  :  mais  il  apprit  bien-tôt  après  que  Gelaleddfn  Mahmoud-, 
Gouverneur  de  la  ville  de  Thous,  en  ayant  eu  avis,  s'étoit  jette  promptement 
dans  ce  château,  &  l'avoit  remis  fous  fon  obéiifance. 

Au  commencement  de  l'an  860  de  l'Hegire  ,  Babur  tomba  dans  une  maladie 
dangereufe  :  mais  les  Médecins  employèrent  fi  heureufement  leur  arf  &  les  re- 
mèdes, qu'il  recouvra  peu-à-peu  fa  fanté.  On  rapporte  au  tems  de  fa  convale- 
fcence  un  prodige  qui  arriva  pendant  qu'il  fe  promenoit  dans  les  jardins  de  la 
ville  de  Herat  ;  ce  fut  un  brouillard  fort  épais  qui  s'éleva  tout  d'un  coup  ,  & 
on  remarqua  que  ceci  arriva  au  tems  que  le  Soleil  étoit  au  ûgne  du  Taui^eau 
qui  ell  l'horofcope  de  la  ville,  &  dans  la  huit'ème  Maifon  de  celuy  de  Babur. 
Ce  prodige  fut  regardé  comme  un  prognoftique  de  tous  les  malheurs  qui  arri- 
vèrent peu  après  aux  habitans  de  cette  ville. 

Le  Sultan  cependant ,  pour  mieux  rétablir  fa  fanté ,  refolut  de  changer  d'air  ; 
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il  quitta  ponr  cet  effet  la  ville  de  Herat ,  &  vint  en  celle  de  Thous.  II  alla 
v^ifiter  d'abord  le  fepulcre  de  l'Imam  Riza ,  qui  a  fait  donner  à  cette  viUe  le 
fumom  de  Mefchad  Mocaddes ,  qui  fignifie  le  faint  Sépulcre ,  &  il  y  fit  des  pre- 
fens  dignes  d'un  auffi  grand  Prince  qu'il  étoit.  Il  accompagna  cette  libéralité 
d'un  exemple  de  pieté  &  de  dévotion  qu'il  voulut  donner  à  toute  fa  Cour  en 
s'abilenant  du  vin,  &  en  paffant  les  journées  entières  dans  la  Mofquée,  &  dans 
les  jardins  de  cet  Imam,  dont  il  faifoit  chanter  les  louanges  par  fa  mufique. 

Un  jour  qu'il  étoit  en  ce  lieu,  un  Derviche  dont  la  chevelure  étoit  fort  mal 
peignée,  fe  prefenta  à  lui,  &  lui  recita  d'un  ton  fort  mélancolique,  qu'il  accom- 
pagna d'un  inftrument  lugubre ,  environ  cinquante  vers  fur  la  caducité  des  chofes 
de  la  terre,  après  quoy  il  difparut  fans  qu'il  fût  poffible  de  le  retrouver. 

Babur  paflà  l'hy ver  en  cette  ville ,  &  en  partit  au  commencement  de  l'année  fui- 
vante,  qui  fut  l'an  8(5i  de  l'Hegire  pour  aller  prendre  le  divertilfement  de  la 
chaire  en  un  lieu  nommé  Alenk  Radegan.  Après  y  avoir  demeuré  quelques 
jours,  il  lui  aiTiva  un  accident,  duquel  prenant  mauvais  augure,  il  retourna 
promptement  à  la  Ville  de  Thous,  Ce  fut  là  qu'ayant  oubhé  la  pénitence  qu'il 
y  avoit  commencée  par  le  refpeél  &  la  dévotion  qu'il  portoit  à  fon  Imam  ,  il 
reprit  le  train  de  fa  vie  ordinaire  ,  &  commença  derechef  à  fe  rejoiiir  ,  &  à 
boire  du  vin  comme  auparavant.  Un  jour  enfin  qu'il  s'étoit  fait  porter  en  chaife 
pour  prendre  l'air  après  une  de  fes  débauches ,  &  s'étant  mis  en  colère  contre 
quelques-uns  de  fes  Officiers  ,  fa  fanté  s'altéra  tout  d'un  coup  ,  en  forte  qu'il 
mourut  dès  le  lendemain  dans  l'appartement  de  fes  femmes. 

Ce  Prince  fut  fort  regretté  de  tous  les  fiens ,  &  on  l'enterra  [fous  un  dôme  à 
coté  du  tombeau  de  l'Imam  Riza.  Les  Médecins  ayant  vifité  fon  corps  après  fa 
mort,  eurent  quelque  foupçon  qu'on  lui  eût  donné  du  poifon:  mais  ies  gens  de 
bien  jugèrent  que  fa  mort  pouvoit  avoir  été  caufée  par.  un  miracle  particulier 
de  leur  Imam.  L'on  donne  à  ce  Prince  dix  ans  de  règne  depuis  qu'il  commença 
à  commander  dans  le  Giorgian:  mais  il  n'en  a  proprement  régné  que  fept  dans 
les  Provinces  de  Khoraflan,  de  Mazanderdn,  &  de  Thokharellan.  Khofru  Der- 
viche a  fait  un  quatrain  far  fa  mort,  dans  lequel  l'année  86i  de  l'Hegire  efb 
exprimée  par  les  lettres  de  fon  nom  &  de  fa  qualité,  qui  font  Schah  Babur  Khan. 
Ce  Sultan  laifla  pour  fuccelfeur  Mirza  Schah  Mahmoud,  fon  fils. 

D  y  a  un  autre  Babur  ,  pctit-fils  d'Abufaid  Mirza  qui  a  régné  dans  la  Tran- 
foxane,  &  qui  fut  chafTé  par  Schaibek  Khan,  Roy  des  Uzbeks,  l'an  904  de  l'He- 
gire, de  J.  C.  1498,  &  fut  oblige  de  fe  réfugier  à  Gazna,  &  dc-là  aux  Indes, 
où  il  régna,  &  mourut  l'an  937  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1530.  Ce  Prince  fut  père 
de  Humaiun  Mirza,  celui-ci  fut  père  de  Gelaleddin  Akbar,  qui  fut  père  de  Ge- 
hanghir  ,  dont  le  fils  nommé  Schahgehan  étoit  père  d'Aurenkzeb  ou  Orangeb, 
régnant  aujourd'huy  dans  les  Indes.    . 

Ce  fécond  Babur  étoit  fils  d'Omar  Scheikh,  fils  d'Abu  Said.  Omar  Scheikh 
avoit  eu  en  partage,  du  vivant  d'Abufaid  fon  perc,  la  Ville  &  la  Province  d'An- 
decan  dans  la  Tranfoxane.  Il  y  fut  le  maître  pendant  la  vie  &  après  la  mort 
de  fon  perc  jufqu'en  l'an  de  l'Hegire  899,  de  J.  C.  1493  ,  qu'il  perdit  la  vie 
par  la  chute  qu'il  fit  du  haut  d'un  colombier  en  terre;  fon  fils  Babur  lui  fucceda, 
&  fut  proclamé  Sultan  après  fa  mort. 

BACAI ,  Surnom  de  Borhaneddin  Ibrahim  Ben  Dmar  qui  mourut  l'an  de 
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rfîcgire  S 85.  D  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  confîderables,  dont  les  princi- 
paux font. 

Nadhrn  al  dorar ,  fil  de  perles,  Commentaire  fur  l'Alcoran,  qu'il  compofa  l'an 
de  l'Hegire  875. 

Beian  al  Egmd  à  la  msn  al  Egtetna,  ^c.  Traité  dans  lequel  il  foûtient  que 
les  concerts ,  &  les  affemblées  de  mufîque  font  défendues  par  la  loy  Muful- 
manne. 

Adab  -  u  -  akoval  al  hocama  al  Kadimah.  Traité  des  mœurs  &  des  fentences  des 
anciens  Philofophes.    Il  ell  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n',  922, 

Bahat  fi  elm  al  heffab ,  ^c.    Traité  de  devination  qui  fe  fait  par  les  nombres. 

ylnarat  al  fekr.    Les  louanges  de  la  pauvreté. 

Enba  al  gomr ,  ^c.    Hiftoire  des  hommes  iiluflres. 

BACALANI,  Surnom  d'un  Abubecre  qui  eft  l'Auteur  d'un  Livre  intitulé 
Eegiaz  Alcoran,  des  chofes  difficiles  à  entendre  &  à  expliquer,  qui  fe  rencontrent 
dans  l'Alcoran. 

BACAM.  Les  Arabes  appellent  ainfi  le  bois  que  nous  nommons  bois  de' 
Brefil,  à  caufe  qu'il  nous  vient  de  ce  pays-là  :  cependant  le  Géographe  Perfien- 
auflî-bien  quEdriffi  dans  le  troifiéme  climat,  écrivent  que  l'on  trouve  cet  arbre 
dans  les  Ifles  de  Rami,  de  Lameri,  &  de  Kaulam;  que  fes  feuilles  font  fembla- 
bles  à  celles  de  l'Olivier  fauvage  ou  du  Jujubier;  que  fon  bois  eft  extrêmement 
rouge,  &  que  les  racines  font  un  excellent  remède  contre  la  morfure  des  vipè- 
res.   Les  Turcs  appellent  auflî  le  buis  de  ce  même  nom. 

BACARI  ou  BAKERI,  Surnom  d'Ali  Ben  Mohammed  Ben  Jofef  al  Co- 
raifchi ,  Chef  de  Soiis.     Fbyez  fon  rang  dans  le  titre  de  Konavi. 

BACCALI,  Surnom  d'Abul  Fadhl  Mohammed,  Ben  Caflem  AI  Khovarezmi , 
à  qui  on  donne  le  titre  de  Zein  al  mefchaikh,  l'Ornement  des  Scheiks  ou  Doc- 
teurs: il  mourut  l'an  562  de  l'Hegire.    Nous  avons  de  lui  les  Livres  fuivans. 

Adhkar  ajjalavat ,  ti'aité  de  la  prière  des  Mufulmans. 

Eftekhàr  al  Arab.  De  la  gloire  &  de  l'excellence  des  Arabes.  Il  eft  encore 
furnommé  Zeideddin,  &  quelques-uns  mettent  fa  mort  l'an  573  de  l'Hegire. 

Voyez  aujjt  Rouz  Behari. 

B  A  CL  AN,  Nom  d'un  pays  qui  eft  aux  environs  de  la  Ville  de  Balkhe  en 
Khorafan  ,  où  les  Gazziens  ou  Turcomans  s'établirent  fous  le  règne  du  Sultan 
Sangiar  le  Selgiucide.  Il  y  a  en  cet  endroit  un  gué  fur  le  fleuve  Gihon ,  par 
lequel  Babur  Mirza  paffa  pour  aller  affieger  Abu  Said  Mirza  dans  la  Ville  de 
Samarcand.     Voyez  les  titres  de  Babur  &  de  Turcomans. 

BACRAT  Daghi.  Les  Turcs  appellent  ainfi  le  Mont  Tam-us.  Le  mot  de 
Bacrah ,  ou  Bacrat  fignifie  en  Arabe  une  vache  :  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  quel- 
ques modernes  d'appeller  le  Mont  Tauiiis,  Bacras. 

Surat  al  bacrah ,  le  chapitre  de  la  vache  :  c'eft  le  fécond  de  l'Alcoran ,  qui  a 
été  ainfi  nommé,  à  caufe  du  facrifice  de  la  vache  roulie  des  Juifs,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  ce  chapitre. 

BACU, 


3îO 


B  A  C  U.  BADAKSCHIAN. 


BACU,  Nom  d'un  des  anciens  Héros  de  Perfe,  qui  eft  emprunté  d'une  con- 
ftellation  que  les  Aftronomes  Perfiens  difent  être  une  des  manfions  ou  flations 
de  la  planète  de  Mars.  C'efl  auflî  du  nom  de  ce  Héros,  que  la  Ville  de  Bacu, 
fituce  fur  le  bord  Occidental  de  la  mer  Cafpienne,  à  tiré  le  fien.  La  mer  Ca- 
fpienne  que  nos  Géographes  appellent  mer  de  Bachu ,  eft  nommé  par  les  Per- 
fans  Deria  Bacu,  &  Bacuieh,  du  nom  de  cette  même  ville,  aufli-bien  que  Deria 
Ghilan,  Deria  Dilem ,  &  Deria  Thabareftan,  qui  font  autant  de  Provinces  qui 
s'étendent  le  long  de  fes  bords.  Deria  fignifie  en  langue  Perfienne,  la  mer:  les 
Arabes  l'appellent  Bahar,  &  les  Turcs,  Denghiz  ou  Deniz. 

BACULI,  Surnom  d'Ali  Ben  Haffan ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Al-Beihn  fi 
Schduahed  Alcoran.    Voyez  ce  Livre,    Cet  Auteur  mourut  l'an  535  de  l'Hcgire. 

"BAD,  Nom  d'un  Ange  ou  Génie,  lequel,  félon  la  tradition  des  Mages  ou 
Zoroaftriens ,  prefide  aux  vents,  &  eft  comme  l'yole  des  Grecs.  B  a  outre  cela 
l'intendance  fur  toutes  les  chofes  qui  arrivent  le  vingt-deuxiérae  jour  de  chaque 
mois  de  l'année  Perfienne,  qui  porte  auffi  le  mcrae  nom  de  Bad,  Ik  eft  conlacré 
à  ce  Génie, 

Bâd  eft  auffi  le  nom  d'un  des  trefors  de  Khofru  Parviz  Roy  de  Perfe  de  la 
dynaftie  des  Saffanides.  Ce  trefor  eft  encore  nommé  en  langue  Perfienne  Bad 
Averd,  à  caufe  que  le  vent,  que  les  Perfans  appellent  Bâd,  poufia  la  flote  des 
Grecs,  qui  portoit  ce  trefor,  dans  un  des  ports  de  ion  empire. 

Le  mot  de  Bad  dans  fa  fignification  de  vent,  (car  il  en  a  plufieurs  auti'es} 
entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  noms  Perfiens. 

BAD  Khaneh  &  Bad  Khani ,  nom  d'une  fontaine.de  la  Province  de  Dam.e- 
gan,  auprès  d'une  bourgade,  nommée  Hava,  qui  porte  auffi  le  nom  de  Gefchméh. 
bdd.  Fontaine  de  vent,  à  caufe  qu'il  en  fort  en  certain  tems  de  l'année  un  vent 
U  impétueux  ,  qu'il  enlevé  les  hommes  &  les  animaux ,  &  déracine  même  les 
arbres. 

BADAKSCHIAN  &  Balakhfchian ,  pays  qui  fiit  une  partie  de  la  Province 
de  Thokhareftan,  &  qui  s'étend  vers  la  tète  du  fleuve  Gihon  ou  Oxus,  par  le- 
-quel  il  eft  borné  du  côté  du  Levant  &  du  Septentrion.  II  y  a  dans  ce  pays-là 
.une  rivière  nommée  Harrat ,  entre  laquelle  &  le  Gihon  eft  fituce  la  Ville  de 
Khotl,  qui  donne  fon  nom  h  un  autre  petit  pays  appelle  Khotlan.  La  Ville  de 
Balkhe  qui  eft  auffi  comprife  dans  la  grande  Province  du  Khorafan  ,  &  qui  en 
eft  une  des  quatre  capitules ,  palfe  pour  la  métropole  du  Badakhfchian  ;  &  c'eft 
dans  fes  montagnes  que  le  trouve  la  raine  des  rubis  que  les  Orientaux  appellent 
Badakhfchiani  &  Balakhfchiani ,  &  que  nous  nommons  Rubis  Balays.  La  Province 
du  Khovarezra  eft  à  l'Occident  du  pays  de  Badakhfchian  vers  les  embouchures 
du  fleuve  Gihon. 

Schamfeddin,  Prince  de  la  féconde  branche  des  Gaurides,  a  été  Sultan  de  Ba- 
dakhfchian:  mais  pour  l'ordinaire  ce  pays  a  fuivi  la  fortune  de  la  grande  Pro- 
vince  du  Khorafan.  l^oyez  le  titre  de  Balkhe.  Un  Poëte  Turc  dit,  pour  mon- 
trer la  force  de  l'éducation,  qu'une  pierre  brute  du  Badakfchian  devient  un  rubi, 
lorfque  le  Soleil  entreprend  de  la  purifier,  l^oyez  le  titre  ^e  Thocareftan ,  fuivant 
k  defcription  qu'en  fait  Albergendi  dans  fon  cinquième  Climat. 

BADAKSCHI, 
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"BADARSCHI,  Poëtc  Pcrfien  qui  étoit  natif  de  la  Province  de  Baclakh- 
fchian.  Il  vivoit  fous  le  rcgne  du  Khalife  Moftafi.  Il  nous  eft  rcflé  de  lui  un 
Divan ,  ou  recueil  de  fcs  Poëfies  en  langue  Perfienne.  Il  fit  des  vers  à  l'occafion 
d'un  revers  de  fortune  qui  arriva  dans  la  maifon  de  quelques  Seigneurs  de  la 
Cour  du  Khalife,  dans  Icfqucls  il  dit  qu'il  ne  faut  pas  s  étonner  de  l'alternative 
qui  fe  rencontre  dans  les  chofes  du  monde,  puifque  la  vie  des  hommes  fe  meiiu'e 
par  un  horloge  de  fable ,  où  il  y  a  toujours  l'heure  d'en  haut  &  l'heure  d'en 
bas    qui  fe  fuivent.     In  fekk  hcmgiu  Schifchsh  faeteft.     Saeti  zir  ve  faeti  zibcrejt. 

BADAL,  Surnom  de  Badrcddin  Ifmael  Al  Tabrizi ,  Auteur  d'un  commen- 
taire fur  les  Arbain,  qui  mourut  l'an  601   de  l'Hegire. 

BADAN  ou  Abadan  Firouz.  Le  fejour  &  la  demeure  de  la  félicité.  C'efl 
l'épithete  que  les  Perfans  donnent  aujourd'hui  à  la  Ville  d'Ardebil,  à  caufe  des 
fepulcres  des  Scheikhs  Sefi,  &  Haidar  qui  y  font:  car  ces  deux  perfonnages  y 
font  fort  rêverez  non  feulement  par  principe  de  Religion  ,  mais  aulîî  en  confi- 
,  deration  des  Roys  regnans  aujourd'hui  en  Perfe,  qui  defcendent  d'eux  en  d/oite 
ligne. 

Il  y  a  dans  la  Province  de  Fars  ou  Perfe  proprement  dite ,  une  autre  Ville 
aiïez  proche  de  Schirâz  nommée  Firouzabad,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celle-cy ,  quoy  que  fon  nom.  fignifie  la  même  chofe.     l^oyez  fon  titre. 

BADASCH  ou  Badefch.  Ali  Ben  Ahmed  Ben  Badafch  ,  efl  Auteur  d'un 
Commentaire  fur  le  Livre  que  Ben  Sarrage  a  compofé  fur  la  Grammaire  Ara- 
bique ,  &  qu'il  a  intitulé  OJful  fil  nahu.  Cet  Auteur  mourut  l'an  528  de 
l'Hegire. 

BADAVERD,  outrfe  la  fignification  que  nous  avons  déjà  vîië,  eft  auffi  le 
nom  d'une  plante  qui  roule  par  la  campagne,  &  qui  apporte  du  vent,  ou  plutôt 
que  le  vent  porte,  &  fait  rouler  par  la  campagne. 

BADAVI  ou  Bedevi  eft  un  de  ces  Arabes  qui  habitent  l'Arabie  deferte ,  & 
qui  n'ont  point  d  autres  domiciles  que  leurs  tentes.  Nos  voyageurs  les  appellent 
Eeduini,  &  Bédouins.  Les  Anciens  leur  ont  donné  le  nom  de  Nomades  &  de 
Scenites,  La  partie  deferte  de  l'Afrique  ne  porte  pas  le  nom  de  Badiah  ,  mais 
celuj^  de  Sabra,  que  nos  Géographes  ont  corrompu  en  celuy  de  Saara:  ce  defert 
s'étend  au  de-là  de  la  Barbarie ,  &  de  la  Province  proprement  dite  Afrique , 
vers  le  Midy  &  le  Couchant. 

BADAVURD,  eft  le  nom  d'un  iicu  proche  de  la  Ville  de  Vaffeth  dans  la 
Chaldée. 

BADELGIAN  &  Badingian,  Mot  Arabe  corrompu  du  Perfien  Badinghian, 
duquel  les  Efpagnols  ont  fait  celuy  de  Herangenas,  &  Vcrangenas;  les  Italiens, 
celuy  de  Melenzane,  &  les  Botaniques,  Mala  infana.  C'eft  le  fruit  de  la  plante 
nommée  par  les  Latins  Soianum  pomiferum,  que  nous  appelions  aulïï  Verangenes, 
5c  Pommes  d'amour,  comme  fi  le  nom  de  viala  infana  vouloit  dire  que  ce  fruit 
étant  mangé  pût  caufer  la  folie  de  1  amour,  quoy  qu'en  eflet,  il  foit  formé  par 
corruption  du  mot  Arabe. 
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BADGHIS,  nom  d'une  ville  &  d'une  grande  étendue  de  pays  dans  la  Pro- 
vince de  Khoralîlm,  qui  comprend  plufieurs  villes  &  bourgades,  &  entre  autres, 
celle  de  Hcrat  &  de  Meru,  toutes  deux  capitales  de  cette  Province.  Le  nom  de 
ce  paj's  prend  fon  origine  de  ces  foupiraux  difpofcz  pour  prendre  le  vent  &  la 
fraîcheur,  que  les  Perfans  appellent  Badghir  &  Badghiz,  L'ufage  en  eft  fi  fré- 
quent &  fi  commode  dans  cette  contrée  ,  que  Nafler  Sultan  de  la  dynaflie  des 
Samanides,  quitta  le  fejour  de  fa  ViUe  royale  de  Bokhai-a,  pour  en  jouir  dans  . 
celle  de  Herat. 

BADI  Al  Zaman.  C'efi;  le  nom  du  fils  de  Huflain  fils  de  Manfur  ,  fils  de- 
Baiera,  fils  d'Omar  Scheikh  ,  fils  de  Tamerlan,  dernier  de  cette  race  qui  régna 
en  Khorafian.  Il  avoit  fuccedé  à  fon  pcre  l'an  de  fHegire  911  ,  &  fut  défait 
par  Schaibeg  Roy  des  Uzbeks ,  qui  l'obligea  de  fe  réfugier  en  Perfe.  limaël  Sofi 
qui  y  regnoit  alors,  le  reçut  fort  bien,  &  lui  affigna  la  Ville  de  Tauris  pour  fa 
demeure^  mais  lorfque  l'Empereur  Selim,  Empereur  des  Turcs,  prit  cette  Ville 
fur  Scimh  Ifmaël  l'an  920  de  l'Hegire,  il  fut  mené  à  Conftaritinople  où  il  mou- 
rut l'an  923,  qui  efl:  le   1517  de  J.  C. 

BADI  Al  Zaman,  la  merveille  du  tems  Surnom  d'Ahmed  Ben  Huflàin  al 
Hamadani,  qui  fut  ainfî  qualifié,  à  caufe  qu'il  furpaflLit  en  éloquence  tous  les 
Ecrivains  de  fon  tems.  Il  ell  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Mecmndt,  ou  Difcours 
Académiques  dont  le  ftyle  eft  pompeux  &  magnifique.  Il  confeilla  à  Hariri  d'en 
compofer  de  femblablcs ,  ce  qu'il  fit  avec  .beaucoup  de  fuccez.  yoyez  la  Biblio- 
thèque du  Roy,  n*'.  1132,  &  les  titres  de  Hamadani,  &  de  Hariri. 

BADI  ou  AI-Badi,  nom  d'un  Château  ou  Palais  Royal  que  Mula  Ahmed  fit 
bâtir  dans  la  Ville  de  Maroc. 

BADI  A  H,  le  Defert.  C'efi:  ainfi  que  les  Arabes  appellent  cette  partie  de 
leur  pays,  que  nous  nommons  Deferte,  &  qui  efi;  habitée  pai*  les  Bédouins. 

BADIAT  Al  Tiah,  eft  le  nom  particulier  du  defert  d'Arabie,  par  lequel  les 
enfans  d'Ifraël  ont  pafll'  pour  aller  d'Egypte  en  Paleftine.  Les  Mufulmans  difent, 
contre  la  foy  des  Livres  facrcz,  que  les  Juifs  ne  demeurèrent  que  quarante  jours 
dans  ce  defert.    Foyez  Sina  &  Thor. 

BADIAT  Al  Ginn,  le  defert  des  Fées  ou  des  Démons.  Les  anciennes  tra- - 
ditions  de  l'Orient ,  que  l'on  peut  appeller  leur  hiftoire  mythologique  &  fabu- 
leuie,  portent  que  Dieu,  après  avoir  ôté  le  Gouvernement  du  monde  aux  Génies, 
le  donna  à  Adam  &  à  fa  pofterité.  Ces  premières  créatures  s'étant  rendues  in- 
dignes de  le  peupler,  furent  confinées  dans  ce  defert  dont  nous  pai-lons,  lequel 
eft  encore  appelle  par  les  Perfans  le  Ginniftan,  ou  Pays  des  Génies  ,  &  Badiah 
Goldar,  Defert  des  monftres. 

Quelques-uns  de  leurs  Hiftoriens  ou  Romanciers  difent  que  ce  defert  eft  fîtué 
dans  la  partie  la  plus  Occidentale  de  l'Afrique,  où  les  Gorgones,  les  Medufes, 
les  Lamics,  &  les  Empufes  font  leur  retraite. 

Il  y  a  plufieurs  villes  dans  ce  pays  fabuleux  ,  comme  Gabkar,  Anbarabad ,  & 
autres,  dcfqucUcs  il  fera  parlé  dans  cet  Ouvrage. 

Le  pays  de  Féerie  dont  nos  vieux  Romans  qui  ont  copié  les  Orientaux ,  font 
mention,  n'eft  autre  choie  que  le  Ginniftan.    t^.  ce  titre. 
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BADINGHIZ,  nom  Perfîen  d'une  Plante,  que  les  payfans  de  ces  quartiers 
Ih  tiennent  à  la  main,  lorlqu'ils  vannent  leurs  grains,  croyant  qu'elle  a  la  vertu 
d'exciter  le  vent  quand  il  leur  manque,  principalement  lorlqu'ils  la  froilîcnt  entre 
leurs  mains,  &  qu'ils  la  jettent  en  l'air.  C'eft  une  efpece  de  Cnicus  ou  Cartha- 
me,  qu'ils  appellent  auflî  Badavurd.  Ces  deux  mots  fignilîent  en  langue  Perfien- 
ue  ce  qui  excite,  &  ce  qui  apporte  le  vent. 

BADKHON  &  Badghir,  font  des  foupiraux  à  vent,  pratiquez  dans  l'épais- 
feur  des  murailles  par  le  moyen  de  certains  tuyaux  qui  percent  auflî  les  plan- 
chers, dont  les  Perfans  fe  fervent  pour  attirer  de  la  fraîcheur  dans  leurs  ap- 
partemens  ,  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été.  Le  Poëte  Kcffai  dit , 
que  le  tems  &  la  vie  nous  échapent ,  comme  fait  le  vent  par  un  de  ces  fou- 
piraux. 

BAD  MESSIH,  le  vent  ou  le  fouffle  du  Meffie.  Les  Perfans  appellent 
ainfi  la  puiilance  que  Je  s  us-Christ  avoit  de  faire  des  miracles  ,  parce  qulls 
difent,  que  par  fon  foufle,  non-feulement  il  relfufcitoit  les  morts,  mais  il  don- 
noit  auffi  la  vie  aux  chofes  inanimées.  Ils  ont  dans  leur  langue  un  livre  de 
l'enfance  de  Jesus-Christ  (qui  a  couru  auflî  dans  les  premiers  fiecles  de  l'E- 
glife  parmi  les  Chrétiens)  dans  lequel  on  lit  que  Jesus-Christ,  dans  fon 
bas-âge ,  formoit  des  oyfeaux  de  terre ,  &  d'un  feul  foufle  les  faifoit  voler. 

Les  Orientaux  ,  &  particulièrement  les  Mufulmans ,  lorfqu'ils  veulent  loiier 
l'habileté  d'un  Médecin ,  difent ,  qu'il  a  le  foufle  du  Meflie  ;  ils  veulent  dire  par 
cette  exprcflion  qu'il  feroit  capable  de  relîufciter  les  morts. 

BADRUN  &  Bodruft.     Foyez  Ben  Jardon. 

BADZEHER  ou  Bazeher.  Ce  mot  fignifie  en  Perfien  ce  qui  chafl^e  &  dis- 
Tipe  le  venin ,  &  l'on  entend  par  ce  mot  tout  ce  que  les  Grecs  ont  appelle  An- 
tidotes ,  ou  fimples ,  ou  compofez  :  mais  en  particulier  on  l'applique  à  la  pierre 
que  nous  appelions,  par  corruption  du  mot  Perfien,  Bezoar.  Quelques  Auteurs 
Arabes  ont  cru  que  cette  pierre  fetrouvoit  dans  les  mines,  &  d'autres,  dans  la 
tête  de  certains  ferpens  :  mais  les  plus  habiles  ont  écrit  ce  qui  a  été  depuis  con- 
firmé par  les  relations  de  plufieurs  voyageurs,  qu'elle  fe  forme  dans  le  coin  des 
yeux  des  cerfs  qui  ont  mangé  dos  ferpens ,  où  grolïïfl'ant  peu-à-peu ,  &  par  croû- 
tes ,  dont  l'une  couvre  l'autre ,  elle  fe  détache  d'elle-même  ,  lorfqu'elle  ell  arri- 
vée à  un  certain  poids ,  &  tombe  dans  les  fables  de  campagnes  de  la  Chine  & 
du  Tobut  ou  ïeliet.  Sa  propriété  ell  d'attirer  le  venin  d'une  playe  qui  en  eft 
infeflée  :  car  lorfque  vous  l'en  approchez,  elle  s'y  attache  d'elle-même;  &  après 
avoir  tiré  ce  qu'elle  en  peut  prendre ,  elle  s'en  décharge  dans  de  l'eau  où  l'on 
la  trempe.  Après  ce  premier  elfai  on  l'applique  de  nouveau  à  la  playe,  oii  el- 
le continue  de  faire  fon  eflfet  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parfaitement  guérie.  Luth- 
fallah  al  Halimi, 

BAFKARKAH,  Surnom  d'AbuZohal,  Auteur  qui  a  travaillé  fur  Euclides. 
Voyez,  Oklides. 
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BAGAVI.  Ce  mot  qui  eft  dérivé,  contre  les  règles  de  la  Grammaire,  de 
Ba-J^thur  ,  \nlle  de  la  province  de  Khoraiîàn  ,  fignilie  un  homme  natif  de  cette 
vilfe,  tel  qu'étoit  un  fameux  Docteur,  nommé  Abu  Mohammed  Ben  Maffud,  de 
la  fefte  de  Schafei.  On  dit  qu'il  excelloit  dans  la  Jurifprudence ,  dans  les  tradi- 
tions, &  dans  rexpofition  du  texte  de  TAlcoran.  Il  efl  Auteur  de  pi ufieurs  ou- 
vrages ,  &  entr'autrcs  ,  à'yînvar  fi  Schcmail ,  de  Meffahi ,  du  Maalem  al  tanzil , 
&  de  TaJiadliib,  qui  regardent  tous  la  Religion  Mufulmanne.  Le  titre  ou  éloge 
que  l'on  lui  donne  ordinairement  ,  efl  celuy  de  Mohi  al  fonnah  ,  qui  fignifie 
celuy  qui  fait  revivre  la  tradition.  Il  mourut  l'an  510  ou  516  de  l'Hegirci 
Foyez  Baguri, 

BAGDAD  ,  Ville  que  nous  appelloiis  ordinairement  Bagdet ,, capitale  d'une 
province  nommée  Chaldée  ou  AfTyrie ,  par  les  Grecs  &  par  les  Latins  ,  &  au^ 
jourd'huy  Erâk  Babeli,  c'cfl-à-dire ,  l'Iraque  Babylonienne,  par  les  Arabes. 

Les  Hifloriens  Perficns  prétendent  que  cette  ville ,  auffi  bien  que  celle  de  Ba- 
bel ou  Babylone  ,  a  été  bâtie  par  les  Roys  de  Perfe  de  la  première  dynaftie  , 
qui  ne  font  en  effet  autres  que  les  Roys  des  Alîyriens,  &  que  Zohak  ,  qui  efl 
le  Nembrod  des  Juifs,  en  a  été  le  premier  fondateur;  qu'Afrafiab,  RoyduTur-- 
queflan  &  Conquérant  de  la  Perfe,  l'aggrandit,  &  la  nomma  Bagdad,  c'efl- à-di- 
re, Jardin  de  Dàd  ,  du  nom  de  l'Idole  qu'il  adoroit.  Ils  ajoutent  que  Kaikaus, 
fécond  Roy  de  Perle,  de  la  féconde  dynaflie  ,  qui  n'efl  autre  que  Chus  fils  de 
Nembrod,  y  fit  conftruire  des  temples,  &  d'autres  bâtimens  publics. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  tradition  des  Perfans ,   &  que  cette  ville  ait 
été  bâtie  fous  le  nom  quelle  porte  aujourd'huy,  ou  fous  quelqu'auU'e  dans  des 
tcms  fi  anciens ,  il  eft  certain  que  ce  fut  Abu  Giafar  Al  manlbr ,  fécond  Khalife 
de  la  race  des  Abbaffides,  qui  jctta  les  fondemens  de  la  ville  que  nous  connois-^ 
fons  aujourd'huy  fous  le  nom  de  Bagdad  ou  Bagdet. 

Ce  Khalife  s'étant  dégoûté  du  fejour  de  la  ville  de  Hafchemiah  qu'Abul  Ab-  - 
bas  Saffa,  fon  frère  &  fon  predcceffcur,  avoit  bâtie  proche  de  celle  de  Cufah  dans 
la  Chaldée,  au  fujet  de  la  révolte  des  Ravendicns  qui  l'avoient  affiegé  dans  fon 
château ,  comme  Ton  peut  voir  dans  le  titre  de  Manfor  ou  Manfour  :  Ce  Prin- 
ce, dis-je,  refolut  de  bâtir  une  nouvelle  ville  où  il  feroit  plus  en  fureté,  pour 
y  établir  le  ficge  du  Khalifat,  &  en  faire  par  ce  moyen  la  capitale  de  l'Empi- 
re des  Mufulnians ,  qui  pour  lors  ne  reconnoiffoient  qu'un  feul  chef.  Il  prit 
pour  cet  effet  l'horofcope  d'un  jour  &  d'un  moment  heureux  ,  &  dioifit  pour 
di'effer  le  plan  de  fa  nouvelle  ville ,  ujie  prairie  agréable  fur  les  bords  du  Ty- 
gre,  à  70  degrez  44  de  longitude  ,  oc  à  33  degrez  25  de  latitude  Septentrio- 
nale. 

Ce  fut  l'an  145  de  l'Hcgire ,  qu'il  jetta  les  premiers  fondemens-  de  Bagdad , 
ville,  qui  félon  le  Géographe  Perfier.  dans  fon  troifiéme  Climat,  prit  ce  nom 
de  la  campagne  où  elle  étoit  fituée  ,  laquelle  Cofroes  furnommé  Nufchirvan 
avoit  donnée  autrefois  pour  appanage  à  une  de  fes  femmes.  Cette  Princeffe 
qui  y  faifoit  nourrir  des  troupeaux  ,  y  fit  b:ltir  une  efpece  de  chapelle  qu'elle 
dédia  à  fon  Idole,  que  l'on  nommoit  Bag,  &  donna  en  même  tems  à  cette  cam- 
pagne le  nom  de  Bagdad  ,  qui  fignifie  en  langue  Perfiennç  le  Don  ou  le  pre- 
'lent  de  Bag,  qui  étoit  fa  Divinité. 

La  chapelle  de  l'Idole  étant  devenue  par  fuccefiion  de  tems  ,  la  retraite  à 
l'Oratoire  d'un  faint  Hcrmite ,   pendant  qu'Almanfor  fe  proraenoit  fur  les  bords 

du. 


BAGDAD,  325 

du  Tygrc,  roulant  dans  fon  efprit  le  dcncin  de  fa  nouvelle  ville,  il  arriva  qu'un 
de  fcs  Ofliciers,  s'ctant  un  peu  écarté  de  la  troupe  qui  luivoit  le  Khalife,  rencon- 
tra par  hazard  cet  Hermite,  &  lui  découvrit  le  deflcin  de  fon  maître.  Ce  bon 
homme  lui  dit  que  la  tradition  du  pays  étoit ,  qu'un  nommé  Moclas  devoit  un 
jour  bâtir  une  ville  en  ces  quartiers-là;  mais  que  ce  nom  étoit  bien  éloigné  de 
celui  d'Abugiafar ,  &  d'Almanfor.  Sur  cela  l'Officier  ayant  rejoint  le  Khalife , 
lui  fit  part  de  ce  qu'il  avoit  appris  de  l'Hermite. 

Le  Khalife  ne  l'eut  pas  plutôt  entendu ,  qu'il  defcendit  de  cheval ,  &  fe  pro- 
fterna  en  terre  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  lui  avoit  plû  le  delliner  pour 
l'Auteur  d'un  auffî  grand  ouvrage.  Tous  ceux  qui  l'accompagnoicnt ,  furent  fort 
furpris  de  cette  action ,  ne  fçachant  pas  quel  rapport  il  y  avoit  de  lui  avec  Mo- 
clas ,  dont  l'Hermite  avoit  parlé  :  mais  il  les  tira  de  peine  en  leur  racontant  une 
hiftoire  de  fa  jeunelfe  en  la  manière  qui  fuit. 

Pendant  le  règne  des  Ommiades,  leur  dit-il,  nous  vivions  étant  encore  jeunes 
mes  frères  &  moy,  à  la  campagne,  où  nous  fubfiftions  avec  fort  peu  de  bien; 
nous  avions  alors  chacun  de  nous,  tour  à  tour,  le  foin  du  ménage.  Un  jour 
que  c'étoit  mon  rang  de  donner  à  manger  à  mes  frères ,  &  n'ayant  pas  de 
quoy  en  faire  la  dépenfe,  je  pris  un  bracelet  de  ma  nourrice  que  je  mis  enga- 
ge pour  y  fournir. 

Cette  femme  s'étant  apperçuë  de  mon  vol,  m'appella  toujours  depuis  ce  tems- 
]à  Moclas,  qui  étoit  le  nom  d'un  fameux  voleur,  qui  étoit  lors  fort  connu  dans 
le  pays.  C'efl  donc  à  ce  nom  que  je  reconnois  que  Dieu  m'a  defliné  à  cette 
entreprife ,  &  je  ne  veux  point  choifir  pour  l'exécuter ,  d'autre  fituation  que 
celle  où  je  me  trouve  prefentement. 

L'an  145  de  l'Hegire,  les  fondemcns  de  la  ville  de  Bagdet  furent  jettez,  mais 
l'ouvrage  n'avança  pas  beaucoup  :  car  Abugiafar  voulant  fe  fervir  des  démoli- 
tions de  la  ville  de  Madain  qui  étoit  autrefois  le  fiegc  Royal  des  Cofroes,  dont 
les  bâtimens  étoient  d'une  ftru6lure  merveilleufe  tant  pour  la  malfe  des  pierres 
que  pour  l'élévation  de  fes  tours  &  de  fes  murailles ,  &  confiderant  la  dépenfe 
&  la  longueur  du  tcms  qu'il  falloit  employer  pour  les  renverfer,  outre  le  re- 
proche que  l'on  lui  faifoit,  de  ne  pouvoir  bâtir  fans  détruire  les  ouvrages  des 
autres,  abandonna  pour  lors  fon  delfein.  D'ailleurs  il  lui  furvint  une  guerre  qui 
lui  donna  bien  d'autres  penfées  :  car  Mohammed  &  Ibrahim  ,  tous  deux  petit- 
fils  de  Hafîlin  fils  d'Ali  ,  lui  dilnutcrent  le  Khalifat,  &  fe  mirent  en  campagne, 
fortifiez  par  des  troubles  doraeltiques ,  qui  s'étoient  élevez  en  même  tems  dans 
fa  famille. 

Almanfor  fut  cependant  aflîez  heureux  pour  calmer  tous  ces  mouvemens  tant 
par  fa  valeur ,  que  par  fa  prudence ,  &  continua  depuis  l'an  146  jufqu'en  l'an 
149  de  faire  travailler  fans  interruption  aux  bâtimens  de  fa  nouvelle  ville,  qui 
fe  trouva  achevée  dans  la  même  année.  Il  lui  donna  le  nom  de  Dar  al  Salâm , 
le  fejour  de  la  paix  ,  foit  par  allufion  à  celui  de  Hierufalem  ,  foit  parce  qu'il 
avoit  dajis  ce  même  tems  pacifié  fon  Empire ,  &  qu'il  n'y  avoit  prefque  point 
de  nation  dans  l'Afie  qui  ne   lui  fût  foûmife ,  ou  tributaire. 

L'enceinte  de  cette  ville  étoit  parfaitement  ronde  ,   fei-mée  d'une  double  mu- 
raille, &  flanquée  de  pluOeurs  tours:  un  château  qui   étoit  au  milieu,    la  com- 
mandoit  de  tous  cotez,  &  fes  portes  étoient  tellement  difpofées  ,   que  celles  du  ■ 
premier  mur  ne  regardoicnt  celles  du  fécond  que  de  biais.     C'eft  cette  difpofi- 
tion  de  portes  qui  fit  donner  k  cette  ville  le  nom  de  Zaura,  c'eft-à-dire,  l'Obli- 
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que  ,  quoj'que  quelques  Auteurs  veulent  que  c'efl:  l'obliquité  du  Kebleh  de  d 
principale  Mofquée  ,  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom.  Foyez  le  titre  de  Kebleh. 
Cette  grande  ville  depuis  fa  fondation  jufqu'en  l'an  656  de  l'Hegire  ,  de  J.  C. 
1258,  a  toujours  été  le  fiege  des  Khalifes  AbbaiTides ,  fi  vous  en  exceptez  deux 
ou  trois ,  &  la  capitale  de  l'Empire  des  Mufulmans ,  ce  qui  fait  la  durée  de 
plus  de  500  ans.  Elle  fut  prife  enfin  &  ruinée  par  les  Tartares  ou  Mogols 
fous  Holagu  leur  chef,  &  Moftazem,  le  dernier  des  Khalifes  Abbaffides,  y  per- 
dit la  vie.  F.  les  titres  de  Holagu  &  de  Moftazem  ,  où  vous  trouverez  plu- 
fieurs  chofes  qui  concernent  la  grandeur  &  la  magnificence  de  cette  ville. 

Bagdet  demeura  entre  les  mains  des  Mogols  jufqu'en  l'année  795,  de  J.  C. 
1392,  que  Tamerlan  la  prit  pour  la  première  fois  fur  le  Sultan  Ahmed  fils 
d'Avis,  &  la  féconde  fois  en  l'année  803  fur  le  même  Sultan  qui  y  étoit  ren- 
tré :  mais  Tamerlan  la  luy  ayant  rendue ,  elle  lui  demeura ,  jufqu'à  ce  qu'il  en 
fut  chalTé  par  Miranfchah  fils  de  Tamerlan.  Cara  Jofef  Turcoman  de  la  race 
du  Mouton  Noir  la  prit  fur  le  Sultan  Avis  l'an  815,  &  la  reprit  encore  une 
féconde  fois  fur  Abubecre  fils  de  Miranfchah  ,  fils  de  Tamerlan  ,  &  la  conferva 
pour  lui  &  pour  {es  fuccefleurs  jufqu  a  ce  que  Hafian ,  furnommé  Uzun ,  c'eft- 
à-dire  en  Turc,  le  Long,  que  nous  appelions  ordinairement  Ufuncafîan ,  Prince 
Turcoman  de  la  race  du  Mouton  Blanc,  les  en  chafia  l'an  875,  de  J.  C.  1470. 
Les  Princes  de  cette  famille  poiTederent  Bagdet  jufqu'en  l'an  914  de  l'Hegire  , 
de  J.  C.  1508  que  Schah  Ifmael  fiu-nommé  Sofi ,  premier  Prince  de  la  race 
qui  règne  aujourd'huy  en  Perfe  ,  s'en  rendit  le  maître.  Cette  ville  a  été  le 
fujet  de  plufieurs  grandes  guerres  entre  les  Perfans  &  les  Turcs  depuis  cent  ans. 
Les  Turcs  la  prirent  fous  Soliman  leur  Sultan.  Schah  Abbas,  Roy  de  Perfe,  la 
reprit  fur  les  Turcs  ,  &  enfin  Amurat  troifième  l'affiegea  avec  une  armée  for- 
midable, &  la  conquit  fur  Schah  Sefi  Roy  de  Perfe,  l'an  de  grâce  1638,  depuis 
lequel  tems  gRq  eft  demeurée  entre  les  mains  des  Turcs  jufqu'à  prefent. 

Pour  ce  qui  regarde  la  grandeur  de  la  ville  de  Bagdet ,  il  faut  voir  le  titre 
de  Karkh  ,  qui  étoit  comme  une  féconde  ville  bâtie  fur  la  rive  droite  du  Ty- 
gre  ,  jointe  avec  la  première  ,  par  -un  très-beau  pont  ;  &  quant  au  nombre  de 
fes  habitans,  on  en  peut  conjefturer  queiqu.;  chofe  par  ce  que  difcnt  les  Hifto- 
riens  Arabes ,  que  huit  cent  mil  hommes  &  foixante  mil  femmes  affifterent  aa 
convoy  d'Ebn  Hanbal  qui  mourut  à  Bagdet.     Foyez  le  titre  de  ce  Doéleur. 

Plufieurs  Auteurs  ont  travaillé  fur  l'hiftoire  de  cette  ville;  &  entr'autres  Ebn 
Nagiâr,  dont  l'hiftoire  eft  intitulée  Tarikh  Ebn  Nagiâr.  Nous  avons  encore  le 
Tarikh  Bagdad  en  dix  volumes ,  &  le  Tarikh  Bagdadi  ,  qui  traite  des  hommes 
illuftres  natifs  ou  habitans  de  cette  ville.  Le  Tarikh  Abbaffi  en  parle  aiiffi  en 
plufieurs  endroits,  &  tous  les  Géographes  Arabes  &  Perfiens  en  font  la  defcrip. 
lion. 

BAGDAD  Kharun.  Fille  de  l'Emir  Giuban  qui  gouvernoit  l'Empire  des 
Tartares  fous  le  règne  d'Abufaid  fils  d'Algiaptu.  Son  père  aj^ant  refufé  de  la 
donner  en  mariage  à  ce  Prince ,  attira  fur  lui  fa  difgrace  :  mais  enfin  après  la 
mort  de  Giuban,  le  Scheikh  Haflan  qui  l'avoit  époufée,  la  répudia,  &  la  remit 
entre  les  mains  d'Abufaid.  Ce  Prince  l'époufa  folemnellement ,  &  lui  donna 
pour  quelque-tems  tout  pouvoir  fiir  fon  efprit  :  mais  s'en  étant  enfuite  dégoû- 
té, &  mort  peu  de  tems  après,  cette  PrincefTe  fut  foupçonnée  de  l'avoir  em- 
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poifonné ,  &  Baidu ,  Succefleur  d'Abufaid ,  la  fît  mourir  pour  'ce  fujet.    Voyez  le 
titre  t^'Abufaid  fiJs  d'Algiaptu. 

BAGDADI,  Natif  de  Bagdet.  Plufieurs  Auteurs  célèbres  font  ainfi  qualifiez 
ou  fiu-nommez,  comme  Abu  Obeidah  Ben  Maamar,  qui  a  écrit  l'hiftoire  de  He- 
giage,  &  qui  mourut  l'an  de  THegire  209, 

Tageddin  AJi  Ben  Al  Khair ,  Auteur  d'Akhbar  al  Odaba ,  hiftoire  des  hom- 
mes de  Lettres,  en  cinq  volumes,  de  celle  de  Hallage,  de  celle  du  Caire,  & 
de  celle  des  Khalifes.  Cet  Auteur  mourut  l'an  674  de  l'Hegire.  Quelques- 
uns  attribuent  celle  du  Caire  à  MoafFekeddin  Abdallathif  qui  peut  être  le 
même. 

Voyez  aujfi  Ebn  Amran  &  Zud  Nevis,  qui  font  tous  furnommez  Bagdadi. 

BAGE.  C'eft  ainfi  que  les  Mages  ou  Sénateurs  de  Zoroaftre  appellent  un 
filence  myfterieux  qu'ils  obfervent,  lorfqu'ils  fe  lavent,  ou  qu'ils  mangent,  après 
avoir  dit  fecretement  quelques  paroles.  Ce  filence  qu'ils  ne  rompent  jamais  , 
fait  une  partie  de  leur  Religion  :  fur  quoy  on  pourroit  remarquer  que  Pytha- 
gore  pourroit  bien  avoir  tiré  quelques-unes  de  fes  maximes  de  la  doftrine  de 
Zoroallre,  puifqu'il  faifoit  obferver  un  filence  rigoureux  à  fes  difciples,  &  qu'il 
leur  recommandoit  de  porter  rcfpeft  au  feu, 

BAGI,  Surnom  d'Abulvalid  Soliman  Ben  Khatab  Auteur  d'Ahkam  al  folTul 
fi  akham  al  oiful ,  Livre  des  fondemens  de  la  Religion  Mahometane.  Il  mou- 
rut l'an  de  l'Hegire  470.  Il  porte  le  furnom  de  Bagi,  parce  quil  étoit  natif  de 
la  ville  de  Bagiah  dont  nous  allons  parler. 

BAGI  Zadch  ,  Surnom  d'Abdal  Halim  Ben  Mohammed,  Auteur  d'un  Com- 
mentaire fur  le  livre  intitulé  Efcharduu-al  ISadhair^y  qui  mourut  l'an  de  l'Hegi- 
re 1013.    Bagi  Zadeh  fignifie  fils  de  Bagi. 

BAGIAH.  Ebn  Bagiah  ou  Bagch.  C'efl  le  Philofophe  que  nous  appel- 
Ions  ordinairement  Avenpace ,  qui  vivoit  l'an  530  de  l'Hegire.  Voyez  Ebn 
Saiegh. 

BAGIAH  &  BAGIAIAH,  Ville  de  la  province  d'Afrikiah ,  c'eft-à-dire, 
de  l'Afrique  proprement  dite  ,  fituée  fur  une  colline  dont  le  pied  efl  dans  la 
mer.  Elle  abonde  cependant  en  eau  douce  ,  dont  il  y  a  une  fource  dans  fon 
enceinte  ,  outi-e  les  aqueducs  qui  y  en  portent  des  montagnes  voifines.  Il  y  a 
un  petit  port  &  une  allez  bonne  rade.  C'efl  la  ville  que  les  anciens  ont  appel- 
lée  Vaga  &  Baga,  &  nous  l'appelions  aujourd'huy  Bugie.  Léon  d'Afrique  l'ap- 
pelle Beggia.  Voyez  ci-delfus  Bagi ,  qui  fignifie  un  homme  natif  de  cette  ville. 
Le  pays  où  elle  efl:  fituée  s'appelle  aufli  par  les  Arabes  Magreb  Aufath  ,  l'Afri- 
que du  milieu.  Ce  font  les  Zeirides  qui  ont  bâti  Bugi  en  l'état  qu'elle  eft 
aujourd'huy. 

BAGI  AT,  Petit  pays  qui  s'étend  entre  l'Ethiopie  &  la  Nubie,  à  l'Occident 
de  la  mer  rouge.  Les  peuples  de  ce  pays  font  fort  hardis  &  entreprenans  :  car 
ils  font  des  courfes  fréquentes  fur  leui-^Voifins.    On  les  appelle  au  grand  Caire 
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les  Fondes ,  &  le  Bey  ou  Bâcha  de  Girge  eft  fouvent  obligé  d'envoyer  des 
troupes  pour  reprimer  leurs  infolences,  Jacuthi  appelle  ce  pays-là  Bagiavat  d'où 
les  chameaux  que  l'on  en  tire,  font  appeliez  Bagiaviah.  Pline  fait  mention  de 
Bagada  entre  les  Arabes  &  les  Ethiopiens.  Edriffi  dans  fon  premier 'Climat  met 
ce  pays  à  l'Orient  de  la  ville  d'Afvan ,  &  y  place  la  montagne  d'Alaki ,  ce  qui 
ne  s'accorde  pas  toiit-à-fait  avec  les  autres  Géographes. 

BAGNAKIAH,  Peuples  qui  habitent  entre  le  pays  des  Khozariens  &  celuy 
des  Grecs ,  confinant  aufli  vers  le  Septentrion  avec  les  Rds ,  qui  font  les  Rus- 
fiens  ou  Mofcovites.  Ces  peuples  font  les  Tartares  que  nous  appelions  aujour- 
d'huy  Nagaiens  ou  Nagaifki,  qui  s'étendent  au  deçà  &  au  dc-Ià  du  Volga,  vers 
fes  embouchures  dans  la  mer  Cafpienne.  Voyez  le  titre  de  Rus,  &  ce  qu'en  dit 
Ebn  Alvardi. 

BAGÏHUR,  Ville  dé  la  province  de  Khorafan.  Voyez  Bagavi  (^  Ba- 
guri. 

BAGURI,  Surnom  de  Mohammed  Ben  Ishak,  Auteur  du  livre  intitulé  Ethlaa 
âla  almonademah  ,  Traité  fur  les  converflitions  ,  &  compagnies  de  table  ,  &  de 
débauche.    Il  mourut  Tan  de  l'Hcgire  679. 

■BAH A  Al  hakk-u-aldin.  L'ornement  de  la  juftice  &  de  la  religion,  Ceft  le 
titre  que  porte  Omar  Nakhfchbcndi ,  réputé  un  grand  Saint  par  les  Mufulmans, 
Il  mourut  à  Hafara  l'an  de  l'Hcgire  857.  Babur  Mirza  Sultan  de  la  race  de 
Tamerlan ,  qui  regnoit  en  Khorallan,  porta  fon  cercueil  fur  fes  épaules.  Sa  vie 
&  fes  prétendus  miracles  ont  été  écrits  par  Salah  Ben  Mobarck  al  Bokhari  dans 
le  livre  qu'il  a  intitulé  Anis  al  Thakbin.  Ce  Scheikh  eil  Auteur  d'un  livre  in- 
titulé Mecamdt. 

BAHAEDDOULAT,  Troifièmc  fils  d'Adhadcddoulat,  &  petit- fils  de  Buiah. 
Son  nom  Perfien  étoit  Khofrù  Finlz ,  &  fes  deux  frères  aîncz  portoicnt  le  fur- 
nom  ,  l'un  de  Schcrfcddoulat ,  &  l'autre  de  Samfameddoulat  :  Ce  dernier  lui-  fit 
la  guerre  ;  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le  challat  de  fes  Etats  :  mais  il  apprit 
bien-tôt  après ,  qu'il  avoit  été  défait ,  &  tué  par  Abu  Naflér ,  fils  de  Bakhtiar. 
Cette  mort  fit  qu'Abu  Ali  ,  General  des  troupes  de  Samfameddoulat ,  prit  fon 
parti,  &  joignit  à  fes  troupes  les  débris  de  celles  de  fon  ancien  maître.  Le  Sul- 
tan Bahacddoulat  fortifié  par  cette  jonftion  ,  rentra  dans  l'Iraque  Arabique  qui 
lui  avoit  été  enlevée  :  mais  Abu-Nalîer,  cependant,  après  avoir  fait  périr  Sam- 
fameddoulat ,  s'étoit  rendu  maître  de  la  province  de  Fars  ou  de  Perfe  ,  &  s'y 
maintenoit  avec  fes  autres  frères. 

Ba'iaeddoulat  fe  trouvant  en  main  des  forces  confiderables  ,  voulut  vanger  la 
mort  de  fon  frère,  &  envoya  Abu  Ali  avec  une  puiffante  armée  contre  Abu- 
Nalîer.  Ce  Gjneral  eut  bon  marché  de  fes  ennemis,  dont  les  troupes  n'étoient 
commandées  que  par  de  jeunes  Princes  :  car  il  les  fit  tous  prifonniers  de  guer- 
re ,  à  la  referve  d'Abu-NalIer ,  qui  eu .  aifez  de  bonheur  pour  fe  fauver.  Ce- 
pendant quoy  que  ce  Prince  ne  tombât  pas  entre  les  mains  de  fon  ennemi, 
il  lui  en  coûta  néanmoins  la  perte  de  i^Qs  Etats,  &  la  vie  de  fes  frères. 

BahaedJoulat  entra  donc  triomphant  dans  la  ville  de  Schirâz,  capitale   de  la 
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Perfe ,  &  refolut  en  même  tems  de  faire  pourfuivre  Abu-Nafler  par  un  autre 
de  fcs  Généraux  nommé  Muffik.  Ce  Prince  s'étoit  enfermé  dans  Gireft  ou  Si- 
refc,  ville  de  la  province  de  Kerman  :  mais  dèslors  qu'il  en  vit  approcher  Muf- 
fik, il  ne  s'y  crut  plus  en  fureté,  &  s'enfuit  dans  la  montagne.  Ce  fut-là  qu'il 
trouva  nn  ennemi  encore  plus  dangereux  que  celui  qui  le  pourfuivoit  :  car  un 
de  fes  doraeftiques,  qui  avoit  reçu  autrefois  quelque  mécontentement  de  luy, 
lui  ôta  la  vie  ,  &  porta  fa  tête  à  Muffik.  Ainû  mourut  ce  Prince ,  lailFant  la 
paifible  polFeflîon  de  tous  Tes  Etats  à  Bahaeddoulat  fon  parent,  qui  en  jouit  jus- 
qu'en l'an  de  l'Hegire  403  ,  de  J.  C.  ici 2. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  Bahaeddoulat  mouru:  d'un  accident  d'épi- 
lepfie  dans  la  42  année  de  fon  âge ,  après  en  avoir  régné  24.  Il  voulut  être 
enterré  dans  le  Negef ,  c'cft-à-dire ,  dans  le  lieu  où  font  les  fepulcres  d'Ali  & 
de  HufTain ,  pour  témoigner  par  cette  dernière  difpofition  l'attachement  qu'il 
avoit  à  la  fefl:e  d'Ali.  Il  lailla  plufieurs  enfans ,  dont  l'ainé  nommé  Solthaned- 
doulat  lui  fucceda  dans  fes  Etats  de  Fars  ou  de  Perfe ,  &  dans  ceux  de  l'Iraque 
Arabique,  ou  Chaldée.    Khcndevnr.     Lebtarikh. 

BAHiVGIAT  Al  enfiat  fil  feraflat  al  enfaniat ,  &c.  Livre  de  Phyfiononiie 
ù.  Chiromancie,  compofé  par  Zein  Al  OmarL 

BAHAGIAT  Al  Megiales,  la  Rejouïflance  des  compagnies,  Ouvrage  d'Ebn 
Abdalber. 

BAH  ALI,  Surnom  d'Abii  Nafr  Ahmed  Ben  Ganem,  Auteur  d'un  livre  inti- 
tulé Efchttkàk  al  Efma,  la  Dérivation  des  noms  Arabes.  Il  mourut  l'an  220 
de  l'Hegire. 

Bahali  ell  auffi  le  Surnom  de  Mohamed  Ben  Mohammed ,  qui  a  abrégé  le  li- 
vre intitulé  Ekhteldf  al  olama  ,  Traité  de  la  diverfité  &  contrariété  d'opinions 
des  Do6leurs  Mufuhnans.    Il  mourut  l'an  321  de  l'Hegire. 

BAHALUL  vivoit  fous  le  Khalifat  de  Harun  Rafchid,  &  étoitun  de  ces  gens 
qui  paiTent  parmi  les  Mufulmans ,  ou  pour  faints ,  ou  pour  infenfez.  Celui-cy , 
quoy  qu'il  fût  furnommé  Al  Megnun,  le  Fol,  avoit  cependant  beaucoup  d'efprit  , 
&  le  Khalife  qui  s'en  divertilloit  fouvent ,  lui  donnoit  toute  forte  de  liberté  dans 
la  Cour.  Avec  toute  fa  folie,  il  ne  laifTa  pas  de  faire  plufieurs  élevés  ou  difciples, 
&  entr'autres  Schebeli ,  un  des  plus  grands  contemplatifs  que  les  Mahometans  ayent 
eus  parmi  eux.  Jafei  met  Bahalul  au  nombre  des  Saints  dont  il  a  écrit  les  vies , 
&  l'on  y  peut  lire  celle  de  ce  perfonnage  dans  fon  hifloire  ,  n  '.  $6. 

L'on  apportera  ici  feulement  quelques  traits  qui  en  font  tirez  auffi  bien  que 
du  Defterlathaif  de  Lamai.  Le  Khalife  Harun  ayant  dit  un  jour  à  Bahalul , 
qu'il  lui  fît  un  catalogue  des  fols  de  la  ville  de  Bagdet ,  il  lui  répondit ,  que 
ceb  n'étoit  pas  fi  aifé  à  faire  :  mais  que  s'il  lui  ordonnoit  de  faire  la  lifte  des 
gens  fagcs,  il  croyoit  en  venir  aifément  à  bout. 

Quelqu'un  lui  dit  pour  fe  divertir  ,  que  le  Khalife  lui  avoit  donné  la  charge 
de  tous  les  ours,  loups,  renards,  &  finges  qui  étoient  dans  fon  Empire:  Baha- 
lul lui  répondit  auffi-tôt  :  Dites  qu'il  m'a  donné  la  charge  de  tout  le  pays  ,  & 
que  vous  êtes  devenus  tous  mes  fujets.  Un  autre  lui  demanda  :  D'où  vient 
que  le  jour  étant  venu ,  tout  le  monde  fe  levé ,  &  chacun  va  qui  d'un  côté ,  qui 
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d'un  autre.  La  raifon  en  eft  claire ,  répoiîdit  Bahalul  :  car  fi  chacun  alloit  dû 
même  côté ,  &  que  tous  les  hommes  fe  rencontraircnt  enfemble  ,  le  monde  le 
renvcrferoit  fans  dclfus  deflbus.  Il  vouloit  dire ,  que  la  difFerence  des  inclina- 
tions &  des  occupations  des  hommes  eft  un  effet  de  la  Providence  ,  qui  fait 
fubfifter  le  bon  ordre  &  le  fage  gouvernement  du  monde,  par  cette  diverfi- 
té ,  fans  laquelle  tous  les  exercices  de  la  vie  naturelle  &  civile  feroient  con- 
fondus. 

Bahalul  étant  entré  un  jour  dans  la  fale  des  audiences  du  Khalife  ,  &  voyant 
fon  trône  vuide ,  s'y  alla  placer.  Les  Huiffiers  de  la  chambre  l'ayant  apperçu , 
l'en  firent  bientôt  forEir  à  coups  de  cannes ,  &  lui  reprochèrent  fon  impuden- 
ce. Bahalul  fe  mit  aufïï-tôt  à  pleurer,  &  le  Klialife  étant  entré  immédiatement 
après ,  &  ayant  demandé  le  fujet  de  fes  larmes ,  les  Huiffiers  lui  dirent  auffi-tôt 
ce  qui  étoit  arrivé  ,  &  qu'il  pleiu-oit  à  caufe  de  quelques  coups  qu'il  avoit  re- 
çus :  mais  Bahalul  prenant  la  parole ,  dit  auffi-tôt  au  Khalife  :  Je  ne  pleure  pas 
pour  les  coups  que  j'ay  reçus ,  mais  de  compaffion  que  j'ai  pour  vous  :  car  je 
confidere  que  fi  pour  m'être  affis  une  feule  fois  en  ma  vie  fur  ce  trône,  j'ay 
reçu  un  petit  nombre  de  coups,  combien  faut -il  que  vous  en  enduriez,  pour 
vous  y  aiTeoir  tous  les  jours. 

Le  Khalife  dit  un  jour  à  Bahalul  :  Pourquoy  ne  te  maries-tu  pas  comme  tous 
les  autres  hommes?  Tu  aurois  de  la  compagnie  &  quelqu'un  qui  auroit  foin  de 
toi ,  &  tu  ne  vivrois  pas  feul  commue  ime  bête.  Je  te  veux  donner  une  femme 
qui  fera  jeune,  bien  faite,  &  qui  t'apportera  du  bien.  Bahalul  ébranlé  par  les 
raifons  &  par  l'autorité  du  Khalife  ,  confentit  enfin  au  mariage  ;  &  les  nopces 
s'étant  faites ,  il  entra  avec  fa  femme  dans  le  lit  nuptial  ;  mais  il  n'y  fut  pas 
plutôt,  qu'il  luy  fembla  entendre  un  fort  grand  bruit  dans  le  ventre  de  fa  fem- . 
me.  Ce  bruit  l'effraya  fi  fort,  qu'il  fortit  incontinent  du  ht,  &  prit  la  fuite 
bien  loi^i  hors  la  ville.  Le  Khalife  ayant  fçu  ce  qui  s'étoit  paflTé  ,  le  fit  cher- 
cher, &  il  fut  enfin  trouvé  &  mené  en  fa  préfencc.  Ce  Prince  lui  fit  d'abord 
une  terrible  réprimande,  puis  lui  demanda  où  étoit  le  mot  pour  rire  dans  tou- 
te cette  affaire.  Bahalul  répondit ,  qu'il  lui  avoit  promis  toute  forte  de  fatis- 
fadion  en  lui  donnant  une  femme,  &  que  cependant  il  s'étoit  trouvé  bien  dé- 
chu de  fes  cfperances  :  car  il  ne  s'étoit  pas  plutôt  trouvé  dans  le  lit  avec  fa 
femme,  qu'il  avoit  entendu  un  fort  grand  bruit  dans  fon  ventre,  &  que  s'étant 
rendu  plus  attentif  à  ce  bruit ,  il  avoit  oui  plufieurs  voix  fort  diflinftes ,  qui 
d'un  côté  lui  demandoient  un  habit ,  une  chemife  ,  un  bonnet  &  des  fouliers  ; 
&  de  l'autre  du  pain,  du  ris,  &  de  la  viande:  de  plus,  il  avoit  entendu  des 
cris  &  des  pleurs  :  car  les  uns  rioient ,  &  les  autres  s'entrebattoient ,  de  forte 
que  ce  bruit  l'avoit  tellement  épouvanté,  qu'il  crut  qu'au  lieu  du  repos  qu'il 
penfoit  trouver  ,  il  dcviendroit  encore  infailliblement  plus  fol  qu'il  n'étoit, 
s'il  demeuroit  plus  long-tems  avec  fa  femme ,  &  devcnoit  le  père  d'ime  grolTe 
famille. 

BAHAMAN.     Fils  d'Asfendiar,  frxiéme  Roy  de  Perfe  de  la   féconde  dy-- 

naftie  ,  nommée  des  Caianiens  ou  Caianides.  Asfendiâi-  fon  père  qui  ne  régna 
point ,  étoit  fils  de  Kifchtafb  ,  cinquième  Roy  de  la  même  dynallie  ,  &  fut 
tué  dans  une  bataille  qu'il  donna  contre  Roftam  du  vivant  de  fon  père.  Cette 
mort  fut  caufe  qu'auffi-tôt  que  Bahaman  eut  fuccedé  à  la  couronne  de  fon  ayeul, 
il  ne  fongea  qu'à  vanger  la  mort  de  foa  père.    Il  marcha  donc  avec  une  puis*. 
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fante  armée  vers  les  provinces  de  Scgeflan,  &  de  Zableflan,  oii  Roflara  s'dtoit 
cantonné  ,  &  il  y  remporta  de  grands  avantages  fur  lui  :  car  dans  une  bataille 
qu'il  lui  livra,  il  tua  de  fa  propre  main  Feramorz  ,  fils  de  Rollam  ,  fit  prifon- 
îiier  Zalzer  fon  père ,  &  enfin  après  avoir  donné  plufieurs  combats  ,  Roilam 
reçut  un  coup  de  floche  dont  il  mourut,     f^oycz  le  titre  de  Roftani. 

Ce  Prince  à  qui  plufieurs  Hiftoricns  donnent  le  furnom  d'Ardfchir  Diraz  dcft, 
c'eft-à-dire  ,  Artaxerxe  Longuemain ,  après  avoir  éteint  la  famille  de  Roilam , 
dans  laquelle  étoient  les  plus  grands  Héros  de  la  Perfe  ,  devenus  fes  plus  terri- 
bles ennemis  ,  pafia  de  l'Orient  &:  du  Midy  avec  fes  armes  vidoricufes  dans  les 
provinces  du  Couchant,  c'eft-à-dire,  dans  la  Mefopotamie  ,  &  dans  la  Syrie, 
qui  relevoient  de  fon  Empire.  Il  caiTa  d'abord  le  fils  de  Nebukaneffar  ;  c'elt 
Balthafar  fils  de  Nabuchodonofor ,  &  lui  ôta  le  gouvernement  de  Babylone ,  à 
caufe  des  ravages  que  fon  père  avoit  faits  dans  la  Syrie  &  dans  la  Palcftine,  & 
il  mit  en  fa  place  Kirefch  que  les  Hébreux  connoiflent  fous  le  nom.de  Korefch, 
&  nous  autres  fous  celui  de  Cyrus. 

Kii-efch  étant  né  d'une  mère  Juive  ,  fut  favorable  à  cette  nation  ,  &  la  réta- 
blit dans  la  Judée ,  d'où  elle  avoit  été  menée  en  captivité  à  Babylone.  Il  leur 
permit  de  rebâtir  le  temple  de  Jerufalem  que  Nabuchodonofor  avoit  ruiné ,  & 
leur  accorda  le  privilège  d'être  gouvernez  par  des  Princes  de  leur  nation  On 
trouve  des  Hiftoriens  qui  écrivent  que  la  Reine  mère  de  Bahaman  ,  étoit  auflî 
de  la  tribu  de  Benjamin  ,  &  defcendoit  en  ligne  droite  de  Saïil ,  premier  Roy 
des  Juifs ,  &  qu'une  de  fes  femmes  la  plus  chérie  étoit  ilfue  de  celle  de  Juda, 
&  defcendoit  de  Salomon  par  Roboam  fon  fils  ,  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  Bahaman  donna  des  ordres  bien  précis  à  Cyrus  fon  Lieutenant-Gencral 
dans  la  Medie,  l'AHyrie,  &  la  Chaldée,  pour  fav^orifer  autant  qu'il  pourroit  les 
Ifraëlites.  •» 

Bahaman  eut  un  fils  nommé  SaflSn  qu'il  déshérita  pour  tranfmettre  fa  fucces» 
fion  à  Homai  fa  fille  qu'il  laifl'a  grofl'e  de  fon  propre  fait ,  &  qui  accoucha  en- 
fuite  de  Darab  ou  Darius ,  qui  eil  qualifié  fils  de  Bahaman.  Ce  fils  déshérité 
fe  retira  dans  une  folitude  ,  où  il  vêquit  long-tems  en  homme  particulier.  Il 
lailla  neanm.oins  une  pofterité  qui  remonta  fur  le  trône  de  la  Perfe  ,  &  y  éta- 
blit une  quatrième  dynaftie ,  laquelle  fut  appellée  de  fon  nom  la  dynaftie  des 
Safianides,  ou  des  Cofroes. 

Les  Hiftoriens  de  Perfe  donnent  112  ans  de  règne  à  ce  Prince,  &  difent, 
qu'Hippocrate  &  Democrite  vivoient  de  fon  tems.  Tarikh  Kozidth  ,  &  Libta. 
rikh. 

Khondemir  dit,  que  le  propre  nom  de  ce  Prince  étoit  Ardfchir;  que  celui  ds 
Bahaman,  qui  fignifie  Jufte  &  Bienfaifant,  lui  fut  donné  par  les  Syriens,  &  que 
le  furnom  de  Diraz  deft  ou  Longuemain  qu'il  porte,  lui  convient  à  caulè  delà 
grande  étendue  des  Etats  &  du  pouvoir  qu'il  poffedoit. 

BAHAMAN,  Nom  d'un  Ange  ou  Génie,  lequel,  félon  la  doctrine  des 
Mages  de  Perfe ,  appaife  la  colère ,  &  a  le  gouvernement  des  boeufs ,  des  mou- 
tons, &  des  autres  animaux  paifibles.  Ce  même  Génie  donne  fon  nom  au  fé- 
cond mois  de  l'hyver,  pendant  lequel  le  Soleil  elt  dans  le  figne  d'Aquaiùus,  & 
aa  fécond  jour  de  tous  les  mois  de  l'année. 
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BAHAMx\N  &  Behemen  ,  Plante  dont  les  racines  tantôt  rouges  &  tantôt 
blanches  font  alTez  lemblables  aux  carottes  rouges  &  blanches.  Ebn  Sina  dit , 
qu'elles  engrailîcnt  beaucoup  ,  &  difpolent  à  Taclion  conjugale.  Les  anciens 
Perfans  en  raangeoicnt  particulièrement  aux  repas  de  la  fête  qu'ils  celebroient  le 
fécond  jour  de  l'onzième  mois  de  leur  Calendrier,  pom-  honorer  le  Génie  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  qui  portoit  le  même  nom  de  Bahaman.  Nos  Auteurs 
Botaniques .  ne  font  pas  d'accord  fur  le  nom  Latin  de  cette  plante.  Il  y  a  ap- 
parence qu'elle  ne  croît  pas  en  nôtre  climat ,  &  qu'elle  eft  particulière  à  la 
Perfe. 

BAHAMANGEH,  Nom  de  la  fête  de  Bahaman  qui.fe  celebroit.au  mois 
dit  Bahaman,  le  fécond  jour,  appelle. auffi  Bahaman. 

BAHAMBAR,  Ville  de  la  province  de  Ghilan  fur  la  mer  Cafpienne.  El- 
le fut  bâtie  par  Ardfchir  Babcgan,  premier  Roy  de  la  dynaftie  des  SalTanides  ea 
Perle,  &  a  changé  depuis  fon  nom  en  celuy  de  Gurgian  ou  Giorgiàn. 

BAH  AN  A,  Viile  d'Egypte  fituée  dans  la  Thebaïde  inférieure .  prothe  de 
Fiûm.  Les  Egyptiens  tant  Chrétiens  que  Mufulmans  ont  une  tradition  qui  por- 
te que  Je  s  us-Christ  a  bâti  cette  ville,  de  même  que  le  Patriarche  Jofeph 
celle  de  Fiùm;  qu'il  appella  en  ce  lieu-là  fes  Apôtres  qui  pêchoient  fur  le  fleu-. 
ve  du  Nil;  qu'il  y  avoit  régné  en  perfonne ,  &  lailTé  les.  Apôtres  pour  fes  fuc- 
cefleurs  dans  cet  état.  Cette  fable  n'a  point  d'autre  fondement  que  le  voya-, 
ge  que  fit  Jesus-Cjirist  en. Egypte  pendant  fon  enfance.  Foyez  le  titre  de. 
Mataria. 

Les  Juifs  ont  été  long-tems  maîtres  de  cette  ville ,  comme  fucceffeurs  préten-= 
d'OS  des  difçiples  de  Jesus-Ch-RI.st;  elle  eft  fur  un  lac  qui  fe  forme  de  la  dé- 
charge des  eaux  du  Nil  :  les  gens  du  pays  l'appellent  Mer  de  Jofef ,  &  il  eft. 
fi  couvert  d'arbres  fruitiers  ,  que  l'on  ne  l'apperçoit  que  de  fort  près.  Foyea. 
Forouh  medinat  al  Bahanah. 

BAHAR.    Abu  Bahac.    Fvyez  Anahaf. 
BAHAR  Al  Hakaik.    F.  Hakaik.  . 

BAHAR  Al  Hefdh,  Mer  de  mémoire  ,  Surnom  d'Abii  Othman  Ben  Amriîj. 
Auteur  du  hvre  intitulé  /^klilak  al  molûk  ,  Des  mœurs  &  des  qualitez  des  Prin- . 
ces.    Il  mourut  l'an  de  l'Hcgire  255. 

BAHAR  Al  Mohith,  la  mer  Oceane-.     Titre  d'un  Commentaire  fur  l'Alco- ■ 
ran  en  plufieurs  volumes,   compofé  par  Ebn  Haiian  ou  Abu  Haiian.     Le  grand 
Diftionnaire  Arabique  de  Firouzabadi  porte  auffi  ce  nom:  mais  il  eft  plus  connu 
fous  celui  de.  Camus ,  mot-  qui  fignifie  encore  en  Ai-abe ,  l'Océan. 

BAHAR  AIN,  les  deux  Mers.  C'eft  le  nom  d'une  province  de  l'Iemen, 
oy  Arabie  Heureufe;  on  1  appel'e  ainfi ,  à  caufe  qu'elle  s'étend  le  long  des  cô- 
tes de  deux  mers,  à  fçavoir,  de  celle  d'Oman,  ou  Arabique,  &,  .de  celle  de. 
Fars  ou  Golphc  Perfique.     Û  y  a  une  ifle  allez  proche  du  continent  de  cette 
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pi'o\nnce  dans  ce  Golphe ,  où  fe  fait  la  poche  des  perles  ;  la  ville  d'AIiafla  eft 
la  capitale  de  ce  pays  ,  &  celle  de  Cathif  lui  appartient  auffi.  C'eil  du  nom 
de  cette  dernière  ville  que  le  Golphe  Pei-fique  prend  fouvent  le  nom  de  mer 
d'Elcatif.    Mondir  Ben  ValFami  a  régné  dans  ce  pays-là.    ^.  fan  titre. 

BAH  A  RAM  ou  Beheram,  C'efl  le  nom  de  Mars  chez  les  Perfans  ,  qui  efl 
devenu  auffi  ccluy  de  plufieurs  perfonnagcs,  &  entr'autres  de  plufieurs  Roys  de 
Perfe  des  anciennes  dynafties  ;  les  Grecs  les  appellent  en  leur  langue  Varanes, 
Varharanes,  &  Vararanes.  -  Le  premier  de  tous  eft  Baharam,  fils  de  Schabur  ou 
de  Sapor ,  qui  fut  Roy  de  la  a-oifiéme  dynallie  ,  qui  porte  le  nom  d'Afchkani- 
des  ou  Arfacides. 

Ce  Prince  fut  auffi  nommé  Gudarz  ,  &  régna  onze  ans  au  rapport  du  Lebta- 
rikh,  &  de  Khondemir.  Hamzah  Ben  HulHnn  Esfahani  dit  dans  fon  hiftoire  par 
un  anachronifme  prodigieux  ,  que  ce  Prince  fit  mourir  faint  Jean  Baptifte ,  après 
avoir  pris  &  faccagé  le  temple  de  Jerufalem.. 

BAHARAM  Second  du  nom,  Roy  de  Perfe,  eft  le  quatrième  Roy  de  la 
dynaftie  des  Salfanides.  Il  étoit  fils  de  Hormuz  ,  fils  de  Sapor ,  fils  d'Ardfchir 
Babegan,  premier  fondateur  de  cette  dynaftie.  C'étoit  un  Prince  doiié  de  très- 
bonnes  qualitez  ,  qui  a  régné  trois  ans  &  trois  mois ,  &  dont  il  n'y  a  rien  de 
mémorable  que  le  fupplice  dont  il  punit  Manés  l'Herefiarque ,  &  l'expulfion  des 
Manichéens  qu'il  chafia  entièrement  de  les  Etats-,  &  qu'il  contraignit  de  fuir 
jufqu'aux  Indes  ,  .&  même  jufqu'ù  la  Chine.  l^oy-:z  le  titre  d;  M-uii.  Il  eft  le 
premier  qui  a  perte  le  furnom  de  Schahcnfchah  ,  que  Khondemir  explique  Ni- 
kukiâr,  Bien  -  failant  :  mais  il  il-mble  que  ce.  mot  fignifie  plutôt  Roy  des  Roys. 

Ebn  Batrik  fait  ce  Pfince  contemporain  de  l'Empereur  Pupienus,  Le  Ra- 
bi  al  Abrar  rapporte,  que  ce  Prince  avoit  accoutumé  de  dire  que  l'humanité, 
ou  la  generofité  ,  ne  fe  pouvoit  pas  définir ,  parce  qu'elle  comprend  toutes  les 
vertus,  fur  quoy  le  Doéleur  Schafei  difoit  à -fon  fils  :  Si  je  fçavois  qu'un  ver- 
re  d'eau  froide  étant  bu  pût  faire  tort  à  cette  verrjj,- je  boirois  chaud  toute  ma 
vie.    Ce  Prince  eut  pour  fucceffeur  un  autre  Baharam  qui  fuit. 

BAHARAM,  fils  de  Baharam  ,  troifiéme  du  nom  dans  l'ordre  des  Roys  de' 
Perfe,  mais  le  cinquième  de  la  dynaftie  des  Salfanides,  n'étoit  que  fils  adoptif 
de  fon  predeceffeur.  Il  gouverna  d'abord  Css  Etats  avec  beaucoup  de  violence 
<k  d'injuftice,  de  forte  quefes  fujets  furent  fur  le  point  de  le  détrôner  :  mais  les 
principaux  d'entre  les  Mages  lui  ayant  fait  des  remontrances ,  il  changea  de  con- 
duite, &  acquiî:  dans  la  fuite  la  réputation  d'un  bon  Prince  qu'il  conferva  jus- 
qu'à la  fin  de  fon  règne  qui  fut  de  dix-fept  ans.  L'Auteur  du  Binakiti  dit,  que 
ce  Prince  qu'il  appelle  Baharam  fccond  du  nom ,  à  fçavoir  dans  la  dynaftie  des 
Salfanides,  porta  le  fiarnom  de  Khalef ,  l'Injufte.,  à  caufe  des  premières  années 
de  fon  règne.  Ebn  1-îatrik  dit,  que  ce  Prince  fut  contemporain  des  Empereurs 
Gordien  &  Galien  qui  lui  firent  la  guerre,  &  qu'il  fit  mourir  un  fils  de  Galien,- 
fait  priibnnier  dans  une  bataille  qu'il  gagna  contre  les  Romains, 

BAHARAM  Baharamian  ,  Quatrième  du  nom,  porta  le  furnom  de  Rahara-' 
mian,  c'cft-à-dire,  d^s  Baharams ,  à  caufe  qu'il  ctoit  fils,  &  perit-fils  d  un  Pa- 
Iiaram:  Il  fut  le  fixiéme  Roy  de  la  dynaftie  des  Salianides  ,  &  régna  treize  ans,- 
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après  avoir  gouverne  la  province  de  Segeftan  pendant  la  vie  de  fon  père.  Ce 
fut  à  caufe  de  ce  gouvernement  qu'il  fut  encore  furnommé  Bighian  îchah ,  & 
Alchkanfchah.  Car  Khondemir  remarque  que  les  Roys  de  Perfe  avoient  accou- 
tumé de  donner  à  leurs  enfans  des  gouvernemens  de  provinces ,  &  qu'ils  en  pre- 
noient  le  nom  ou  le  titre  de  Schah  qui  lignifie  Roy. 

BAHARAM,  cinquième  du  nom,  étoit  fils  de  Schabiir  ou  Sapor,  &  petit- 
fils  d'un  autre  Schabûr  furnommé  Dhoul  Aktaf.  Il  fucceda  à  fon  père ,  &  fut 
furnommé  Kerman  fchah.  Il  arriva  fous  fon  règne  une  grande  révolte  dans  fcs 
Etats;  il  courut  pour  l'appaifer  :  mais  s'étant  trop  engagé  parmi  les  rebelles,  il 
fut  atteint  d'un  coup  de  flèche  qui  lui  fît  perdre  la  vie  ,  après  un  règne  d'on- 
ze ans.  Il  lailfa  pour  fuccelfeur  lezdegerd  fon  fils.  Ebn  Batrik  dit ,  que  ce 
Baliarara  commença  à  régner  l'an  dixième  de  l'Empire  du  grand  Theodofe. 

BAHARAM,  Gur  ou  Guri,  Sixième  du  nom,  etoit  fils  d'Iezdegerd  furnom- 
mé Athim,  c'eft-à-dire  ,  le  Méchant.  Le  Roy  lezdegerd  fon  père  n'ayant  pas 
accoutumé  d'élevçr  aucun  de  fes  enfans  auprès  de  lui ,  lorfque  Baharam  fut  né , 
confulta  ceux  qui  avoient  fait  les  plus  longs  voj^ages ,  pour  apprendre  d'eux  le 
plus  beau  &  le  meilleur  pays  qu'ils  eullent  vu  ,  afin  d'y  envoyer  fon  fils.  Il 
fçut  d'eux  que  le  pays  de  Hirah,  fitué  dans  la  partie  d'Arabie  la  plus  proche  de 
la  Chaldée  ,  étoit  le  lieu  le  plus  propre  qu'il  pût  choifir  pour  cet  effet.  II 
manda  donc  auflî-tôt  à  Nooman  ,  fils  d'Amrilcais,  qui  portoit  le  nom  de  Roy, 
mais  qui  n'étoit  effeftivement  que  fon  Lieutenant  à  Hirah ,  de  le  venir  trou- 
ver. 

Nooman  étant  arrivé  à  la  Cour  ,  le  Roy  lui  mit  fon  fils  entre  les  mains,  & 
lui  ordonna  de  le  tranfporter  à  Hirah  pour  y  être  élevé  parmi  les  Arabes  à  la 
façon  du  pays.  Nooman  remercia  le  Roy  de  l'honneur  qu'il  lui  fiifoit ,  de  lui 
confier  fon  fils,  &  le  fit  conduire  à  Hirah,  où  d'abord  il  choilit  trois  nourrices 
qui  lui  dévoient  donner  tour  à  tour  la  mammelle.  Il  fit  bâtir  enfuite  par  le 
plus  fameux  Architefte  des  Arabes  nomme  Sennamar ,  deux  fuperbes  châteaux 
&  maifons  Royales  dans  le  meilleur  air  du  pays,  pour  élever  ce  jeune  Prince; 
&  enfin  il  n'oublia  rien ,  lorfqu'il  fut  forti  de  l'enfance  ,  de  tout  ce  qui  étoit 
necelfaire  pour  l'inflruire  dans  tous  les  exercices  dignes  de  fa  naiffuice.  Ces 
deux  châteaux  que  Nooman  fit  bâtir ,  portoient  les  noms  de  Khavarnak  &  de 
■Sedir,     f^oyez  leurs  titres  particuliers  aiiflï-bieti  que  celiiy  de  Sennamar. 

Nooman  ayant  quitté  le  culte  des  Idoles,  &  s'étant  fait  Chrétien  par  le  con- 
fèil  d'un  de  fes  Vizirs  ,  remit  la  couronne  entre  les  mains  de  Hendu  ,  fon  fils  , 
&  fe  retira  dans  une  folitude  d'où  il  ne  fortit  jamais  plus  :  Hendu  continua  de 
s'appliquer  à  l'éducation  de  Baharam  jufqu'à  la  mort  d'Iezdcgerd.  La  mort  de 
ce  Prince  étant  arrivée,  les  Pcrfans  qui-  avoient  beaucoup  fouffert  par  fes  vio- 
lences, jugèrent  de  l'humeur  du  fils  par  celle  de  fon  père  :  c'eH  pourquoy  au- 
îieu  d'appeller  Baharam  à  fa  fucceffion  ,  ils  jetterent  les  yeux  fur  un  Seigneur 
nommé  Kefra,  &  le  reconnurent  pour  leur  Roy. 

Baharam  ayant  appris  ces  nouvelles  en  Arabie,  ne  put  pas  fouffrir  le  tort  que 
les  Perfms  lui  faiibient  ;  il  fe  fervit  du  crédit  de  Hendu ,  &  des  autres  Princes 
fes  voifins  ,  pour  alTembler  une  groffe  armée  d'Arabes  avec  laquelle  il  vint  atta- 
quer cet  ufurpatcur.  11  y  avoit  encore  dans  la  Perfe  plufieurs  amis  de  fa  Mai- 
ifon ,  qui  n'avoient  fouffert  qu'avec  peine  l'éleftioû  de  Kefra.     Tous  ces  gens 
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ayant  appris  fa  marche ,  allèrent  au-devant  de  lui ,  Se  charmez  de  la  vue  d'un 
Prince  qui  leur  paroiflbit  û  robufte  &  fi  vaillant,  s'entremirent  avec  emprefle- 
ment  pour  negotier  un  accommodement  entre  ces  deux  Princes, 

Comme  la  paix  qu'ils  propofoient ,  ne  fe  pouvoit  conclure  fans  que  fun  de 
ces  deux  Princes  cedat  fa  place  à  l'autre,  la  difSculté  paroiHoit  infurmontable , 
lorfque  Baharam  propofa  un  expédient  dont  l'on  convint,  tant  de  la  part  des 
Perfans  que  des  Arabes ,  à  fçavoir  que  l'on  mettroit  la  couronne  Royale  entre 
deux  lions  affamez ,  &  enfermez  dans  un  lieu  choifi  exprès ,  &  que  celui  des 
deux  Princes  qui  la  pourroit  enlever  de  ce  lieu-là,  feroit  jugé  le  plus  digne  de 
la  porter,  &  reconnu  pour  en  être  le  légitime  pofleffeur. 

Le  jour  deftiné  pour  ce  fameux  combat  étant  arrivé  ,  les  deux  Princes  con- 
currens  fe  prefenterent  fur  le  champ.  Alors  Baharam  dit  à  Kefra  :  Avancez 
courageufement ,  &  enlevez  la  couronne.  Kefra  lui  repondit  :  Je  '  fuis  en  pos- 
feffion  du  trône,  c'en:  à  vous  qui  en  êtes  le  prétendant,  de  retirer  la  couronne 
du  lieu  où  elle  efl.  Baharam  fans  répliquer ,  ni  hefiter ,  fe  jetta  auffi-tôt  avec 
la  furie  &  rimpetuofité  d'un  tygre  fur  les  lions,  &  ne  fe  fervant  d'autres  armes 
que  de  fes  propres  bras ,  il  les  tua  tous  deux  ,  &  arrachant ,  pour  ainfi  dire  de 
leurs  griffes,  la  couronne,  il  la  mit. fur  fa  tête.  11  comparut  en  cet  état  devant 
les  Seigneurs  de  Perfe  accourus  de  toutes  parts  à  un  fpeclacle  fi  extraordinaire, 
&  Kefra  fon  compétiteur ,  fut  le  premier  qui  fembraffa  ,  &  qui  le  jugea  digne 
de  la  couronne  qu'il  venoit  d'acquérir  par  la  valeur. 

Baharam,  après  avoir  reçu  les  conjoLiilîances ,  &  les  hommages  des  Perfans, 
renvoya  Hendu  &  fes  Arabes  en  leur  pays ,  comblez  d'honneurs ,  &  chargez  de 
prefens  :  Les  Perfans  célébrèrent  fon  couronnement  par  une  fête  publique,  dont 
les  réjoiiiffances  furent  fi  exceffives ,  qu'ils  prirent  la  coutume  depuis  ce  tems- 
là  de  ne  travailler,  ni  ne>gotier  dans  les  places  publiques  chaque  jour,  que  juf- 
qu'à  l'heure  qui  tombe  jultcment  entre  le  lever  du  Soleil  &  le  midy  ,  paffant 
le  refte  du  tems  jufqu'à  la  nuit  à  manger,  à  boire,  &  à  fe  divertir.  Ce  Prince 
contribuoit  beaucoup  à  les  entretenir  dans  cette  belle  humeur  :  car  s'étant  trou- 
vé un  jour  dans  une  de  leurs  compagnies ,  &  s'étonnant  de  ce  qu'ils  n'avoient 
point  de  mufique  ,  ils  lui  dirent  que  l'on  avoit  cherché  de  tous  cotez  ,  &  que 
pour  cent  dinars  on  n'avoit  pu  trouver  un  feul  IMuûcien.  Baharam  furpris  de 
cette  rareté,  &  voulant  procurer  la  joye  de  fes  fujets,  envoya  jufqu'aux  Indes, 
&  en  fit  venir  douze  milles ,  de  la  race  defquels  plufieurs  Hilloriens  prétendent 
que  les  Gcnghené  qui  font  des  Chanteufcs  &  des  Danfeufes  publiques  fort  con-- 
nues  en  Perle,  font  defcendues. 

Pendant  que  l'on  fe  rejoiiiffoit  fi  bien- en  Perfe,  les  voifins  crurent  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  mieux  prendre  leur  tems,  pour  entrer  dans  un  pays  fi  délicieux, 
où  ils  auroient  part  aux  plaifirs  dont  on  y  joiiiffoit.  Le  Khacan  ,  c'eft-à-dire, 
le  Roy  du  Turquefl:an  ,  ayant  donc  affemblé  une  armée  effroyable  de  Turcs, 
vint  paffer  le  Gihon  au  gué  de  Termed.  L'allarme  fut  alors  fort  grande  Uans' 
la  Perfe:  mais  nonobltint  le  danger  imminent,  les  Oiîiciers  «le  Baharam  ne  pu- 
rent jamais  lever  affcz  de  troupes  pour  mettre  fur  pied  de?  forces  confiderab'es , 
tant  CCS  peuples  s'étoicnt  amollis  par  les  délices,  &  énervez  par  la  débauche. 

Baharam  ne  laiffa  pas  cepen  l-mt  de  marcher  avec  le  peu  de  troupes  qu'il  mit 
ramaffer  vers  l'Adhcrbigian,  &  liilfa  Tuffi  ou  Narli  Coa  frère  pour  gouverner 
la  Perfe  en  fon  abfence.    Il  partit  de  la  Ville  de  Mad.iin  fa  capitale  avec  mil^e  ■ 
chcvau.'i  feulement,  qu'il  avoit  choiûs  dims  toutes  fes  troupes,  en  forte  que  les 
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Perfans  qui  le  virent  partir  fi  peu  accompagné  ,  crurent  qu'il  prenoit  la  fuite, 
&  qu'il  les  avoit  abandonnés ,  .&  fur  cette  fauiTe  fuppofition ,  on  ne  manqua  pas 
d'écrire  de  tous  cotez  au  Roy  du  Turqucftan  que  Baharam  defefpçrant  de  pou- 
voir conferver  la  Perfe ,  fe  fauvoit  dans  les  montagnes  de  Medie  &  d'Arménie. 

Ces  nouvelles  firent  hâter  les  Turcs ,  lefquels  fe  croyant  déjà  aflurez  de  la 
conquclle  de  la  Perfe,  n'obfervoient  plus  ni  règle  ni  difcipline  dans  leur  marche. 
Baharam  de  fon  côté  les  perfuada  entièrement  de  fa. fuite,  quand  ils  apprirent 
par  leurs  coureurs  qu'il  ctoit  forti  de  l'Adherbigian,  &  avoit  déjà  fait  deux  jour- 
nées dans  l'Arménie  :  mais  comme  il  n'avoit  ftiit  ce  manège  ,  que  pour  mieux 
furprendre  fes  ennemis,  il  tourna. bride  aulli-tôt  vers  Derbend ,  d'où  pourfuivant 
fa  marche  le  long  des  bords  de  la  mer  Cafpienne,  il  gagna  le  pays  de  Khoua- 
rezme,  prit  les  Turcs  par  derrière,  &  les  ayant  trouvez  une  nuit  fans  gardes 
&  fans  guet,  enfevelis  dans  le  vin  .&  dans  le  fommeil,  il  les  inveftit  fi  brufque- 
ment  de  plufieurs  cofl:ez,  avec  fa  petite  troupe,  qu'il  en  fit  un  très -grand  car- 
nage, avant  même  qu'ils  fulfent  éveillez. 

L'allarme  impreveue  dont  les  Turcs  furent  .furpris ,  ne  leur  donna  pas  le  tems 
d:  fe  rallier  autour  de  la  tente  de  leur  Piince  ;  ils  prirent  tous  la  fuite,  comme 
ils  purent ,  ce  qui  donna  lieu  à  Baharam  d'aller  droit  à  la  tente  ^u  Khacan  , 
laquelle  ayant  trouvée  mal  gardée  ,  il  y  entra  &  luy  coupa  la  tête  de  fa  propre 
main:  il  pourfuivit  enfuite  les  fuyards  jufque  fur  les  bords  du  fleuve  Gihon  &c 
après  avoir  remporté  une  viftoire  fi  complettc  fur  fes  ennemis,  il  retourna 
triomphant  dans  {es  Etats. 

Ce  Prince  n'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre  chez  lui ,  &  ne  pouvant  pas  de- 
meurer dans  l'oifiveté  ,  prit  la  refolution  d'aller  feul  &  inconnu  chercher  des 
avantures  dans  les  pays  étrangers.  Il  palfa  pour  cet  effet  aux  Indes  oîi  fignalant 
fa  valeur ,  il  acquift  bientôt  la  réputation  du  plus  brave  foldat  de  fon  fiécle.  Un 
des  Roys  du  pays  ayant  ouy  parler  de  fa  bravoure  voulut  le  .voir,  &  apprit 
bientofi  par  lui-même  ce  qu'il  fçavoit  faire.  Car  il  arriva  durant  le  fejour  qu'il 
fit  à  cette  Cour,  qu'un  Eléphant  monftrueux  en  grolFeur  &  terrible  par  fa  force , 
s'effaroucha,  &  quittant  la  compagnie  de  ceux  que  le  Roi  faifoit  nourrir ,  couroit 
les  forcfts  &  campagnes  ,  &  faifoit  par  tout  un  très-grand  ravage.  Plufieurs 
braves  du  pays  luy  avoient  donné  la  clialTe ,  mais  aucun  d'eux  n'avoit  échappé 
à  fa  fureur  ;  car  il  les  avoit  tous  renverfcz  de  fii  trompe,  &  écrafez  fous  les 
pieds. 

.Baharam  ayant  appris  l'endroit  où  il  pourrôit  trouver  ce  furieux  animal,  alla 
chaifer  de  ce  cofté-là.  Le  Roi  ayant  fçeu  fon  dclfein  &  curieux  d'apprendre 
jufques  où  pouvoit  aller  la  valeur  de  noflre  Héros ,  le  fit  accompagner  par  un 
des  fiens,  qui  pût.  être  témoin  du  combat  qu'il  alloit  livrer.  Lorfque  Baharam 
fut  en  vue  de  l'Eléphant,  l'homme  qui  l'accompagnoit,  monta  fur  un  arbre  d'où 
il  pouvoit  voir  fans  péril  tout  ce  qui  le  palferoit  ;  &  l'Eléphant  ne  l'eut  pas 
plutôt  apperçu  qu'il  vint  fiir  lui  avec  une  telle  furie ,  que  tout  autre  chaflTeur 
en  auroit  été  épouvanté.  Baharam  qui  étoit  monté  avantageufement ,  le  vit 
venir  fans  s'étonner,  ni  reculer  d'un  feul  pas,  &  lui  tira  avec  tant  de  force  & 
tant  d'adrefl^e  une  flèche  dans  le  milieu  du  front ,  qu'il  la  fit  entrer  jufqu'aux 
ailerons.  Après  un  coup  fi  heureux,  il  mit,  fans  perdre  tems,  pied  à  terre,  & 
prenant  l'Eléphant  par  fa  trompe,  il  lui  donna  de  fi  rudes  fecoufl^es,  qu'il  le  fit 
enfin  tomber  de  tout  fon  poids;  &  non  content  de  cet  avantage,  il  mit  auffi-tôt 
la  main  au  fabrc,  &  lui  fepara  la  tête  du  reite  du  corps. 
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Le  Roy  ayant  appris  par  fon  Officier  le  fuccez  de  ce  combat ,  fit  venir  Baha- 
ram  en  fa  prefence,  &  l'ayant  comblé  de  carefles  &  de  prefens,  le  mit  à  la  tête 
de  fon  armée,  &  l'envoya  coiitre  un  Roy  de  {es  voiiins  qui  s'étoit  mis  en  cam- 
pagne contre  lui.  Ce  voifin  ne  fe  contentf>:t  pas  du  tribut  que  l'on  lui  ofFroit 
poiu*  obtenir  la  paix  :  mais  ayant  en  tète  Baharara  qui  conduifoit  l'armée  du 
Roy,  il  fut  défait  entièrement,  &  le  Rjy  crut  que  pour  le  prix  d'une  telle 
viftoire,  il  ne  pouvoit  faire  un  p,us  beau  prefent  à  nôtre  Héros,  que  fa  propre 
fille  qu'il  lui  donna  en  mariage. 

Cependant  le  grand  mérite  de  Baharam  joint  à  cette  alliance,  attirant  les  yeux 
■de  toute  la  Cour  fur  fa  pcrfonne,  le  Roy  en  prit  bientôt  jaloufie;  c'ell  ce  qui 
fit  que  nôtre  Héros,  autant  généreux  que  brave,  voulant  mettre  l'efprit  de  ce 
Prince  en  repos,  quitta  fa  Cour,  &  prenant  fa  femme  &  les  grands  biens  qu'il 
avoit  acquis,  ou  par  la  dot  de  la  PrinceiTe,  ou  par  les  liberalitez  du  Roy,  prit 
la  route  de  Perfe,  après  un  fcjour  de  deux  ans  qu'il  avoit  fait  aux  Indes. 

Baharam  étant  de  retour  en  Perfe,  envoya  Narfi  ouTuffi,  fon  frère,  à  la  tête 
d'une  puiflànte  armée  contre  les  Grecs  qui  couroient  fur  les  frontières  de  Perfe: 
cette  expédition  lui  ayant  reûlïï  heureufement,  il  alla  lui-même  en  perfonne  vers 
riemen  ou  Arabie  Heureufe,  d'où  étant  auffi  retourné  victorieux,  il  n'emiploya 
plus  les  dernières  années  de  fon  règne  qu'à  chalTer  :  mais  s'étant  un  jour  trop 
engagé  dans  l'épaifleur  d'un  bois ,  il  tomba  dans  une  folîc  ,  d'où  on  ne  put  ja- 
mais le  retirer,  quelque  diligence  que  l'on  y  pût  apporter.  C'efl  ainfi  que  ce 
vaillant  Prince  finit  fes  jours,  après  vingt -trois  ans,  de  règne. 

La  plus  grande  partie  des  Hifloriens  difent  que  le  furnom  de  Giii*  qu'il  porta, 
&  qui  fignifie  en  langue  Perfienne  Afne  fauvage,  lui  fut  donné,  à  caufe  qu'étant 
un  jour  à  la  chaffe ,  il  perça  d'un  feul  coup  de  flèche  un  afne  fauvage  ,  &  un 
lion  qui  étoient  acharnez  l'un  fur  l'autre.  II  y  en  a  d'autres  qui  veulent  que 
Baharam,  qui  avoit  accoutumé  de  chalfer  &  de  manger  des  afnes  fauvages,  fut 
tué  par  un  de  ces  animaux  ,  ou  au  moins  qu'un  de  ces  animaux  qu'il  pôurfui- 
voit,  fut  caufe  de  fa  mort.     Khondemir.  Lebtarikh.  Nighiariftan. 

Saadi  fait  mention  de  ce  Prince  dans  le  chapitre  2  du  Guliftan ,  &  rapporte 
même  quelques  vers  de  fon  Epitaphe. 

Ebn  Batrik  dit  que  ce  Prince  ne  régna  que  dix-huit  ans,  &  mourut  la  trentiè- 
me année  de  l'Empire  de  Theodofe  le  jeune,  qui  lui  déclara  la  guerre  à  caufe 
de  la  perfecution  qu'il  failbit  aux  Chrétiens  &  qu'il  eut  pour  fucceffeur  lezde- 
gerd ,  que  l'on  furnomme  ,  pour  le  diflinguer  des  autres  Roys  du  même  nom , 
lezdegerd  fils  de  Baharam. 

Il  y  a  un  Roman  Pcrfien  compofé  par  le  Poëte  Katebi ,  intitulé  Baharam  ve  Gui 
Endàm ,  dans  lequel  les  avantures  guerrières  ,  &  amoureufes  de  ce  Héros  font 
décrites  fort  au  long. 

BAHARAM  Giubin.  Quelques-uns  mettent  ce  perfonnage  au  nombre  des 
Roys  de  Perfe  entre  Hormuz  ou  Hormizdas  ,  fils  de  Cofroes  Nufchirvan ,  & 
Khofru  Parviz,  fils  de  Hormuz:  mais  il  ne  fut  proprement  qu'un  rebelle  qui  ufurpa 
la  puiflànce  royale  pendant  peu  de  tems.  Il  étoit  des  defcendans  d'une  famille 
fouveraine  qui  avoit  autrefois  pofi'edé  la  Ville  de  Rei:  mais  pour  lui,  il  n'étoit 
que  Gouverneur  de  la  Province  d'Adherbigian  fous  le  règne  de  Hormuz,  fils  de 
Nufchirvan.  Ce  Prince  le  choifit  pour  combattre  Schabek  Schah,  Roy  du  Tur- 
queflan  qui  étoit  entré  en  Perfe  avec  une  armée  de  300  milles  hommes,  &  Ba- 
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haram  prenant  feulement  douze  milles  chevaux  d'élite ,  qu'il  pi-efei*a  à  une  armée  ■ 
entière  dont  Hormuz  lui  donnoit  le  commandement,  le  défit  à  platte  couture. 

Hormuz  ayant  mal  recompenle  un  fi  grand_  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu,  l'o- 
bli-^ea  à  prendre  les  armes  contre  lui,  &  eniuite  contre  Ion  fils  Parviz, .  Foyez 
les  titres  de  ces  deux  Princes ,  où  toutes  les  aftions  de  ce  grand  Capitaine  font 
décrites  plus  au  long.  Nous  dirons  feulement  ici  que  Baharam  fut  furnommé 
Giubin,  à  caufe  qu'il  paroiifoit  long  &  fec  comme  une  pièce  de  bois,  &  qu'il 
portoit  dans  fon  vifage  la  phifionomie  d'un  chat  fauvage.  Il  fut  empoifonné 
dans  le  Turqueftan  où  il  s'étoit  réfugié,  à  la  requifition  de  Khofru  Parviz,  qui 
crut  ne  pouvoir  pas  régner  paifiblement ,  pendant  qu'un  ennemi  fi  redoutable, 
feroit  encore  en  vie. 

BAHARAM  Schah  ,  fils  de  MafTud ,  fut  le  treizième  Sultan  de  la  race  ou 
dj'nallie  des  Gaznevides,  Il  avoit  un  fi"ere  aîné  nommé  Arflan  Schah  qui  fuc- 
ceda  à  Mafl'ud  leur  père  ,  &  qui  le  contraignit  de  le  retirer  auprès  du  Sultan 
Sangiar  le  Sclgiucidc ,  fon  oncle  maternel  ;  il  fçut  fi  bien  gagner  les  bonnes  grâces 
de  cet  oncle,  qu'il  obtint  de  lui  des  forces  fuSifantes  pour  faire  la  guerre  à 
Arflan  Schah  fon  frère.  Cette  entreprife  lui  reulîjt  fi  heureufement ,  qu'il  le 
défit,  le  fit  mourir,  &  lui  fucceda,  s'empai-ant  par  force  du  trône  de  Gazna  au:. 
préjudice  des  enfans  d' Arflan  Schah  fes  neveux. 

Baharam  Schah  fe  voyant  maître  d'un  fi  grand  Etat ,  refolut,  à  l'imitation  de 
fes  ancêtres ,  de  pouffer  fes  conquêtes  du  côté  des  Indes.  Il  y  remporta  plufieurs 
viftoires,  &  toutes  chofes  lui  fuccederent  heureufement  julques  à  ce  que  Huffain 
Gauri  qui  étoit  fon  voifin,  lui  déclara  la  guerre,  &  le  vint  affieger  dans  fa  ville 
capitale;  pour  :lors  la  fortune  lui  tournant  le  dos,  il  fe  trouva  obligé  d'abandon- - 
ner  par  fa  fuite ,  fa  ville  &  fes   Etats  à  Huffain. 

Il  arriva  peu  après  qu'Huffain  ayant  tourné  fes  armes  d'un  autre  côté ,  & 
laiffé  le  gouvernement  de  Gazna  à  fon  frère  nommé  Sauri  ou  Souri,  Baliaram 
Schah  prit  cette  occafion  pour  faire  une  tentative  que  l'abfence  de  Huffain  &  la 
foibleffe  de  Sauri  fuvorifoient.  Son  enti-eprife  lui  reuffit;  car  il  fe  rendit  en  peu 
de  tems ,  non  feulement  maître  de  la  Ville  de  Gazna  ,  mais  encore  de  la  per-  - 
fonne  du  Gouverneur  :  mais  il  n'ufa  pas  bien  de  fa  viéloire  ;  car  il  traita  fort  in- 
dignement fon  prifonnier,  l'expofant  par  toute  la  ville  monté  fur  un  bœuf,  à  la 
rifée  du  peuple,  &  lui  faifant  enfuite  perdre  honteufement  la  vie. 

Auffi-tôt  que  Huffain  eut  appris  l'affront,  &  l'outrage  que  Baharam  Schah  lui 
avoit  fait  dans  la  perfonne  de  fon  frère,  il  retourna  fur  fes  pas,  méditant  une 
grande  vangeance  contre  lui  :  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  devant  la  Ville 
de  Gazna,  qu'il  apprit  la  mort  de  fon  ennemi,  qui  arriva  foudainement  l'an  de 
ÏHem-e  547,  de  J.  C.  1152.  Ce  Prince  avoit  régné  35  ans,  &  laiffa  pour  fuc- 
ceffeur  fon 'fils  Khofru  Schah,  dernier -Sultan  de  la  race  des  Gaznevides.  Cette 
dynallie  fit  place  à  celle  des  Gaurides  ou  Giirides  qui  furent  tous  fucceffeurs  de 
Huflain ,  dont  le  furnom  étoit  Goui-i  ou  Gauri  :  car  il  fe  prononce  en  ces  deux 
manières. 

Ce  Sultan  aimoit  &  favorifoit  fort  les  gens  de  lettres  :  car  tous  ceux  qui  ont 
vécu  de  fon  tems,  ont  loiié  fa  magnificence.  Le  Livre  intitulé  Kalilch-u-Damneh^ 
Ouvrage  fort  célèbre,  fut  compofé  par  fon  ordre,  &  lui  fut  dédié.  Haffàn  Gaf- 
nevi,  iPoëte  Perfien  de  grande  réputation,  a  fait  plufieurs  Poëraes  à  fon  honneur. 
Khandemir. 
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Xe  Lebtarikh  m  donne  au  Prince  que  32  ans  de  règne ,  &  met  fa  mort  en 
Tan  544  de  l'Hegire. 

BAHARIAH  ou  Baharites,  nom  de  la  première  race  ou  dynaftic  des  Mam- 
lucs  qui  ont  régné  en  Egypte,  C'étoient  le  jeunes  Turcs  ou  Turcomans  que 
les  Tartares  avoient  vendus  à  des  Marcha' :us  d'Egypte.  Malck  Saleh  Nagmeddin, 
Roy  d'E;^yp£3  de  la  race  des  Aiubites  ,^  ou  de  Saladin,  les  acheta  de  ces  Mar- 
chands jurqu'au  nombre  de  mil,  &  les  fit  élever  dans  l'exercice  des  armes  à  Rau- 
dah ,  ville  fituée  fur  le  bord  de  la  mer ,  ou  il  fit  bâtir  une  foiterelîb  ,  ce  qui 
leur  fit  donner  le  nom  de  Bahariah ,  qui  fignifie  en  Arabe  Maritimes  ou  Marins. 

Le  mine  Su'tan  les  ayant  tii-é  de  cette  école,  les  avança  de  degré  en  degré 
jufqu  aux  premières  Charges  de  l'Etat,  dont  enfin  ils  s'emparèrent.  Leur  dynaflie 
commença  fous  Ezzed^in  Ibek  l'an  de  l'Hegire  648  ,  de  J.  C.  1250  ,  &  dura 
jufqu'en  l'an  784  de  l'Hegire  ,  auquel  les  Circaffiens  les  ayant  chafl'ez ,  prirent 
leur  place,     r'oyez  le  titre  de  Âlamluk-, 

BAHIRT,  furnom  de  Jo'ef,  fils  d'Abu  Hakim ,  natif  de  la  Ville  de  Miafarekin 
en  Syrie.  Il  eft  Auicur  d'un  Livre  où  il  répond  aux  queflions,  &  difficultez 
que  Ben  Zeràh  avoit  prDpoiées  contre  la  Religion  Cluêtienne.  Il  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy  n  .  792. 

BAIANDURI,  Les  Turcomans  de  la  famille  du  Mouton  blanc,  portent 
auffi  le  nom  de  Baian  luriens.  Hai  Ben  Iakdhan  a  dédié  fon  hiftoire  Perfienne 
au  Sultan  Jacob  Baianduri ,  qui  étoit  fils  de  HafiTan  le  Long ,  autrement  dit 
Ufun-Cafifan. 

BAIAZID,  ou  Abu  lezid  Ben  Morad  Gazi,  C'eft  Bajazet  fils  d'Amurat, 
quatrième  Sultan  des  Ochmanidcs  ou  Empereurs  Turcs.  Il  fut  furnommé  Ildi- 
rim  ou  Ilderum,  c'eft-à-dire  ,  le  Foudre,  à  caufe  de  la  rapidité  de  fes  conquê- 
tes, &  fucceda  à  fon  père  l'an  de  l'Hegire  791,  de  J.  C.  1388. 

L'an  794  il  défit  le  Roy  de  Hongrie  Sigifmond  avec  un  grand  nombre  de 
Seigneurs  François,  à  la  tête  defquels  étoit  Jean  Comte  de  Nevers,  fils  du  Duc 
de  Bourgogne,  auprès  de  Nigheboli,  ou  Nicopoli,  ville  de  Bulgarie  fituée  fur  Je 
Danube.  B-  vint  affieger  enfuite  Conftantinople  ,  d'où  il  fut  obligé  de  lever  le 
fiege ,  &  de  faire  la  paix  avec  l'Empereur  Emanuel ,  à  con  lition  néanmoins  que 
les  Turcs  auroient  un  quartier  &  un  Juge  de  leur  nation  dans  cette  capitale. 

L'an  796  il  prit  Arzengian  &  Malatie  ou  Melitenc,  villes  principales  de  {Ar- 
ménie, &  revint  peu  après  à  Andrinople  où  il  époufa  la  Defpine,  fille  d'Eftien- 
ne ,  Defpote  de  Servie.  Ces  noces  furent  célébrées  tant  par  les  Chrétiens  que 
par  les  Turcs,  avec  de  grandes  rejoui.Tances ,  &  les  Hiftoriens  Turcs  remarquent 
que  Bajazet  commença  pour  lors  à  boire  du  vin  que  ni  lui  ni  fes  ancêtres  n'a- 
voient  point  encore  bu. 

Ce  Sultan ,  après  avoir  donné  ordre  aux  affaires  de  fes  Etats  d'Europe ,  &  ré- 
glé l'exercice  de  la  juftice  en  affignant  aux  Cadhis  ou  Juges  des  appointemens , 
&  leur  défendant  fous  de  rigoureufes  peines  d'exiger  aucune  chofe  des  parties , 
U  porta  fes  armes  en  Natolie,  où  il  prit  la  ville  de  Cogni  qui  eft  l'ancien  Ico- 
niura ,  fans  coup  ferir  ;  car  les  habitans  admirans  la  difciphne  qu'il  faifoit  gar- 
der à  fes  foldats ,  qui  ne  prenoient  rien  à  la  campagne  fans  payer,  fe  rendirent 
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volontairement  à  lui ,  &  leur  exemple  attira  pluficurs  autres  villes  voifmes  â 
fuivre  le  même  parti.  Il  poufla  enfuite  les  conquêtes  plus  loin ,  &  challa  les' 
Princes  Turcomans  de  plufieurs  petits  Etats  qu'ils  pofledoient  dans  la  Carama- 
nie,  qui  eft  l'ancienne  Cilicie,  &  dans  la  Cappadoce. 

Cette  invafion  de  Bajazet  fit  que  tous  ces  Princes  dépouillez,  joints  à  l'Empe- 
reur de  Conllantinople  qu'il  fatiguoit  encore  par  un  nouveau  fiege  ,  appellerent 
Taraerlan  à  leur  fecours.  Ce  grand  Conquérant  qui  depuis  l'an  798  de  l'Hegi- 
re  jufqu'en  l'an  800  s'étoit  rendu  maître  de  Bagdet,  de  Damas  &  d'Alep ,  c'eft- 
^-dire,  de  l'AlTyrie,  de  la  Melbpotamie ,  &  de  la  Syrie,  fe  trouvoit  en  état  de 
faire  reparer  les  torts  que  ces  Princes  opprimez  &  dépouillez  avoient  foulferts 
de  l'ambition  &  de  la  puilTmce  de  Bajazet.  Il  ne  voulut  pas  néanmoins  en  ve- 
nir d'abord  aux  armes  avec  ce  Sultan  ;  car  il  lui  envoya  des  AmbafFadeurs  pour 
lui  faire  entendre  raifon  :  mais  Bajazet  qui  étoit  fort  fier  de  fon  naturel ,  mé- 
prifa  les  inftances  qui  lui  furent  faites  de  fa  part ,  &  ufa  même  de  termes  in- 
jurioux  en  lui  écrivant  ;  car  il  ne  le  qualifioit  point  autrement  que  Ternir  ou 
Timurlenk,  c'eft-à-dire,  Tcmir  le  Boiteux. 

Tamerlan  irrité  de  ce  traitement  injurieux,  ordonna  auffi-tôt  à  fes  troupes  de, 
marcher  vers  la  Natolie  :  il  arriva  en  peu  de  jours  avec  une  puiflante  armée 
aux  portes  de  la  ville  d' Amafie  ,  &  de-là  à  Anguri  ou  Ancyre ,  ville  capitale  de 
la  Galatie,  avant  la  fin  de  l'an  800  de  l'Hegire.  Bajazet,  de  fon  côté,  voyant 
tomber  fur  lui  un  fi  grand  orage  ,  quitta  le  fiege  de  Conllantinople  qu'il  avoit 
commencé  ,  aflembla  toutes  fes  troupes  d'Europe  &  d'Afie ,  &  prit  à  fa  folde 
un  grand  nombre  de  Tartares  qu'il  fit  venir  dc^s  parties  Septentrionales  de  la. 
mer  Cafpienne,  &  du  Pont  Euxin,  par  la  Ruffie  &  par  la  Moldavie. 

Bajazet  fe  trouvant  à  la  tète  d'une  armée  fi  nombreufe,  ne  fit  point  de  dif-  - 
ficulté  d'aller  au-devant  de  Tamerlan;  il  prit  avec  lui  fes  fix  enfans  ,  &  les 
deux  Gouverneurs-généraux  de  fes  Etats  d'Europe  &  d'Afie,  que  les  Turcs  ap- 
pellent Beghiler  beyler ,  aufquels  il  donna  les  deux  aîles  de  fon  armée  à  com- 
mander ,  pendant  qu'il  conduiroit  le  corps  de  bataille  ,  pour  foûtenir  au  milieu 
de  fes  JaniiTaires,  le  plus  grand  effort  des  ennemis.  Ces  deux  armées  fe  trou- 
vèrent campées  dans  une  vafl;e  campagne  qui  s'étend  depuis  Ancyre  jufqu'au> 
Mont  appelle  Stella ,  qui  eft  le  môme  lieu  où  Pompée  défît  autrefois  Mithri-, 
date. 

Le  choc  de  ces  deux  armées  fut  terrible  ,  le  combat  très-fanglant ,  &  la  vic-r 
toire  fembloit  pancher  du  côté  de  Bajazet,  lequel  avoit  le  même  avantage  av-ec. 
les  armes  blanches  fur  les  Tartares ,  que  ceux-ci  l'avoient  fur  les  Turcs  par  leurs 
fle:hes  ;  &  il  y  avoit  mémo  beaucoup  d'apparence  qu'elle  auroit  été  entière-- 
ment  de  fon  côté  fans  la  defertion  des  Tartares  auxiliaires  de  Bajazet,  qui  fe 
joignant  à  ceux  de  Tamerlan ,  furent  caufe  que  les  Turcs  lâchèrent  le  pied  ,  &. 
laiiferent  leur  Sultan  prifonnier  entre  les  m^ins  du  vainqueur. 

Tamerlan  reçut  fort  honnêtement  Bajazet,  il  le  conduifit  dans  fa  propre  ten- 
te, &  le  fit  manger  avec  lui;  il  l'entretint  même  devant  &  après  le  repas  de  la 
con.luite  de  h  Providence  dans  le  gouvernement  des  Empires  ,  &  lui  dit  plu- 
fieurs chofes  bien  fenfées  fur  la  vicifiîtude  &  fur  la  caducité  des  chofes  humai- 
nés  :  mais  ayant  terminé  la  converfation  par  une  demande  qu'il  lui  fit  fur  le 
traitement  qu'il  auroit  reçu  de  lui  en  cas  qu'il  fût  tombé  dans  la  même  difgra- 
ce,  ce  Sultan  qui  étoit  d'un  naturel  farouche,  lui  répondit  qu'il  l'auroit  enfer- 
mi 
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Dflé'dans  une  cage  de  fer,   &  fait  porter  un  cet  état  dans  toutes  les  provinces' 
dé  fon  Empire. 

Le  vainqueur  furpris  d'une  réponfe  fi  brutale  de  fon  prifonnier  ,  prit  en  mê- 
me tcms  la  rcfolution  de  lui  foire  le  même  traitement  qu'il  auroit  reçu  de  lui , 
s'il  étoit  tombé  entre  fes  mains,  &  de  le  mener  jufqirà  Samarcand  :  mais  Baja- 
zet  n'alla  pas  11  loin ,  car  il^  mourut  en  chemin  d'une  efquinancie  l'an  804  da 
l'Hcgirc,  de  J.  C.  1401,  après  quatorze  ans  de  règne. 

Quelques  Hiftoriens  Turcs  ont  écrit  que  Bajazet  fe  fit  mourir  lui-même  ,  lorf- 
qu'il  apprit  que  Tamerlan  vouloit  le  mener  avec  lui  jufqu'à  Samarcand  ,  quoi- 
qu'il lui  eut  promis  de  le  renvoyer  du  lieu  où  il  étoit,  dans  fes  Etats.  Ils  écri- 
vent auffi  que  Tamerlan  lui  ayant  accordé  de  ne  point  laiiîer  de  Tartares  dans 
les  provinces  Othmaniques,  il  lui  tint  parole,  &  il  fe  contenta  feulement  de  ré- 
tablir les  Princes  Turcomans  que  ce  Sultan  avoit  chaffés  injufleraent  de  leurs 
Etats. 

De  fix  enfans  que  Bajazet  lailfa ,  Mofthafa  Tehelebi  fut  tué  dans  la  bataille  : 
Ifîa  fit  quelque  tems  la  guerre  à  Mulfa  fon  frère  qui  le  fit  enfin  mourir.  Soli- 
man fut  couronné  à  Andrinople  l'an  805  de  l'Hegire  ,  &  il  régna  fept  ans  juf- 
qu'en  l'an  813  ,  qu'il  fut  défait  par  fon  frère  Mulfa.  Celui-ci  fut  à  fon  tour 
vaincu ,  &  étranglé  par  l'ordre  de  fon  frère  Mohammed  ou  Mahomet ,  premier 
du  nom,  qui  fut  proclamé  Empereur  des  Turcs  fan  816,  après  que  fon  frère 
Mufla  eut  régné  trois  ans  &  demi  feulement.  C'cll  de  ce  Mahomet  que  les 
Sultans  de.  Confi:antinopie  defcendcnt. 

BAIAZIDBén  Mohammed.  C'ell  Bajazet  fécond  du  nom,  fils  de  Mahomet 
fécond.  Sultan  de  la  dynaftie  des  Othmanides ,  ou  Empereurs  des  Turcs  de  Con- 
ftantinople.  Il  naquit  l'an  850  de  l'Hegire,  &  fucceda  à  fon  père  l'un  885,  de 
J.  C.  1480,  pendant  qu'il  foifoit  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  ce  qui  fit  qu'il 
n'arriva  à  Conflantinople  que  neuf  mois  après  la  mort  de  Mahomet  fon  père; 
Corcud  fon  fils  tint  l'Empire  pour  lui  pendant  fon  abfence  ;  c'efl  pourquoy  il 
avoit  accoutumé  de  dire,  qu'il  ne  le  pdfledoit  que  par  emprunt,  &  comme  en 
dépôt  pour  le  Sultan  Corcud  fon  fils  ,  qui  néanmoins  ne  lui  fucceda  pas  :  car 
Selim  fon  cadet  prit  fa  place  après  la  mort  de  Bajazet  leur  père. 

Ce  Sultan  avoit  un  frère  nommé  Gem  qui  lui  difputa  l'Empire  pendant  les 
années  886  &  887  de  l'Hegire.  Ce  Prince  étoit  foûtenu  des  forces  du  Sultan 
d'Egypte,  &  du  Prince  de  Caramanie  :  mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  dé- 
fait deux  fois,  &  il  feroit  même  demeuré  prifonnier  du  Sultan  fon  frère,  fi  Ah- 
med Gedik,  qui  commandait  les  armées  de  Bajazet,  ne  l'eût  épargné,  &  ne  lui 
euft  lailfé  le  moyen  de  fe  fauver  en  Egypte  :  aufli  en  coûta  - 1  -  il  la  vie  à  Ah- 
med,  car  Bajazet  le  fit  mourir,  quoy  qu'il  lui  eût  d'ailleurs  de  très -grandes 
obligations. 

Le  Prince  Gem  qui  prenoit  auffi  la  qualité  de  Sultan ,  s'étant  fauve  en  Egyp- 
te,  craignit  avec  raifon  que  le  Sultan  des  Mamlucs  ne  le  livrât  entre  les  main^ 
de  Bajazet  pour  éviter  de  rompre  avec  lui;  c'efl:  pourquoy  il  prit  la  refolution 
de  paifer  à  Rhodes  auprès  du  grand  Maître  :  mais  celui-ci  craignant  auffi  d'at- 
tirer fur  lui  les  armes  de  Bajazet,  l'envoya  en  Italie  au  Pape  Alexandre  VI.  qui  le 
reçut  avec  honneur,  &  le  logea  même  dans  le  palais  du  Vatican.  Bajazet  n'eut 
pas  plûtofl:  fçu  la  nouvelle  que  fon  frère  étoit  à  Rome ,  qu'il  envoya  de  gros- 
fés  foraïues  d'argent  au  Pape  pour  fon  entretien  ,  à  condition  toutefois  qu'il   les 
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tiendroit  bien  gardé,  &  il  lui  en  donna  en  fuite  de  beaucoup  plus  groffes  pour 
le  faire  paffer  de  cette  vie  en  l'autre  :  mais  nos  Hifloriens  racontent  affcz  au 
long  ce  détail,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  dire  davantage. 

L'an  889  Bajazet  fe  rendit  maître  du  Carabogdan  ;  c'elt  ainfî  que  les  Turcs 
appellent  la  Moldavie  ,  qui  ne  put  pas  être  fecourue  à  teras  pai-  Mathias  Cor- 
vin  ,  Roy  de  Hongrie  ,  &  prit  enfuite  plufieurs  places  fur  la  mer  Noire  aux 
embouchures  du  Danube  &  du  Boriflhene.  Après  cette  expédition  le  Sultan 
vint  à  Conftantinople  moins  pour  fe  rafraîchir ,  que  pour  palfer  en  Afie  où  il 
vouloit  faire  la  guerre  au  Sultan  d'Egypte  qui  poflèdoit  alors  la  Syrie  ,  &  mê- 
me quelques  places  dans  la  Natolie  :  mais  cette  guerre  ne  lui  fut  pas  heureufe, 
car  il  fut  défait  deux  fois  confecutivement  en  l'an  890  par  les  Mamlucs.  Cet- 
te guerre  entre  Bajazet  &  le  Sultan  d'Egypte  fe  faifoit  dans  la  Cilicie  ,  où  les 
villes  de  Tarfe  &  d'Adana  furent  fouvent  prifes  &  reprifes  de  part  &  d'autre  : 
mais  enfin  elle  fut  terminée  par  la  paix  qui  fut  conclue  entre  ces  deux  Prin- 
ces  l'an  de  l'Hegire  896,  Tarfe  &  Adana  demeurèrent  à  Bajazet ,  lequel  fei- 
gnant de  porter  la  guerre  l'année  fuivante  dans  la  Hongrie ,  qu'il  n'ofa  pas  ce- 
pendant attaquer,  tourna  tout  d'un  coup  fes  armes  du  côté  de  l'Albanie,  Il  n'y 
fit  cependant  que  des  courfes  &  du  ravage  ;  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  tué 
à  fon  retour  par  un  Derviche  Turc  de  l'Ordre  des  Torlakis  ou  Calenders  :  mais 
Eskander  Bafla  prévint  cet  Affaffin  par  un  coup  de  fa  mafle  d'armes  dont  il  l'as- 
fomma. 

Cet  accident  arriva  l'an  898  de  l'Hegire,  &  l'année  fuivante  Jacoub  Bâcha  de 
la  Boffine  affembla  des  troupes  avec  lefquellcs  il  défit  une  groflc  armée  de  Hon- 
grois ,  prenant  pour  prétexte  de  cette  infraftion  de  paix,  le  fecours  quil  pré- 
tendoit  donner  à  Frenk  Pani  ou  Frangipani  qiu  s'étoit  révolté  contre  le  Roy 
Ladiflas,  fucceffeur  de  Mathias  Corvin. 

L'an  905,  Bajazet,  après  avoir  pafTé  quelques  années  dans  le  repos,  fit  im 
grand  armement  par  mer  &  par  terre ,  pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens ,  pen- 
dant qu'ils  dépouilloient  Louis  Sforce  ,  dit  le  More  ,  du  Duché  de  Milan  ;  il 
prit  fur  eux  la  ville  d'Ainebafte  ou  Lepante,  &  fc  rendit  maître  l'année  fuivan- 
te de  celles  de  Coron  &  de  Modon  dans  la  Morée  ,  de  forte  que  les  Vénitiens 
qui  tentèrent  inutilement  cette  même  année  de  prendi-e  l'Ifle  &  la  forterefle  de 
Metelin,  furent  obligez  d'achepter  fort  chèrement  la  paix  de  Bajazet  l'an  907 
de  l'Hegire,  de  J.  C.  1501. 

Après  cette  expédition ,  Bajazet  qui  commençoit  déjà  à  reiïentir  les  maux  que 
fes  grandes  fatigues,  &  peut-être  même  (es  débauches,  lui  avoient  caufés;  la  gout- 
te ne  lui  permettant  plus  de  monter  à  cheval ,  lailfa  jouir  fes  fujets  &  fes  voi- 
fins  d'une  alfez  longue  paix  :  mais  vers  l'an  915  elle  fut  fort  troublée  par  un 
nommé  Schah  Culi ,  fils  de  Haffan  Schctif ,  de  la  fcéle  d'Ali ,  &  par  confequent 
partilan  d'IfmaelSofi,  Roy  de  Perfe,  ennemi  capital  des  Othomans. 

Cet  homme  vivoit  parmi  les  Turcs  de  la  Natolie  en  grande  réputation  de  fain- 
:teté.  Bajazet  qui  ignoroit  fa  fefte  &  fa  profefîîon,  y  fut  trompé  comme  les  au- 
tres :  car  il  avoit  accoutumé  de  lui  envoyer  tous  les  ans  fept  milles  afpres  d'au- 
mônes. Il  arriva  que  cet  impofteur  fortit  tout  d'un  coup  d'une  grotte  où  il 
s'étoit  enfermé  pendant  cinq  ou  fix  années,  &  fe  mit  à  la  tête  de  tous  ceux  de 
la  fetle  qui  vivoient  cachez  en  plufieurs  provinces  de  l'Empire  Othoman.  Ces 
gens  qui  s'étoient  attroupez  par  fes  ordres ,  compofcrent  en  fort  peu  de  tems 
une  armée  capable  de  faire  tête  aux  principaux  O^ciers  de  Bajazet.    Ce  Sultan 
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impatient  de  voir  finir  cette  affaire  ,  &  fâché  de  voir  que  ce  rebelle  demeu- 
roit  fi  long-tems  impuni,  commanda  à  Ali  Bâcha  de  paflcr  en  Natolic  ,  &  de 
lui  amener  mort  ou  vif  cet  impofteur  ,  fous   peine  d'être  échorché  Jui-môme. 

Ali  fit  tant  de  diligence  ,  qu'il  atteignit  Schah  Culi  :  mais  n'ayant  que  fort 
peu  de  troupes ,  &  voulant  le  combattre  nonobflant  une  fi  grande  inégalité  de 
forces ,  il  y  perdit  la  vie.  II  n'avoit  pas  laiffé  cependant  de  pouffer  vivement 
fon  ennemi,  &  l'avoit  obligé  de  fe  battre  toujours  en  retraite,  de  telle  forte 
qu'après  avoir  long-tems  occupé  les  forces  de  Bajazet  dans  la  Natolie,  &  avoir 
battu  en  plufieurs  rencontres  fes  Généraux,  il  fut  enfin  contraint  d'abandonner  les 
Provinces  Othomanes,  &  de  fe  retirer  avec  fon  butin  en  Perfe.  Schah  Culi  n'^ 
fut  pas  plûtofi:  arrivé,  qu'il  alla  trouver  Schah  Ifmaël,  auquel  il  ne  manqua  pas 
de  faire  valoir  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  lui  &  à  fa  feéte.  Vo^jîz  ce  qui  lui 
arriva  enfuite ,  dms  fon  p-opre  titre. 

L'an  917  de  l'Hegire,  Selim  fils  puîné  de  Bajazet  qui  avoit  le  Gouvernement  de 
Tarabozan  ou  Trebizonde,  &  y  faifoit  fon  fejour  par  l'ordre  du  Sultan  fon  père, 
partit  fans  congé  de  cette  ville,   &  fe  rendit  à  Cafa,  capitale  de  la  Cherfonncfe - 
Taurique,  où  il  époufa  la  fille  du  Khan  des  petits  l'artares.     Après  s'être   for- • 
tifié  par  cette  alliance  ,   &  ayant  gagné  par  des  prefens  l'amitié  des  Janifiliires , 
particulièrement  de  ceux  qui  étoient  en  Moldavie ,  il  refolut  de  fe  mettre  à  leur 
tête,  &  de  marcher  droit  à  Conftantinople,     Le   prétexte  de  fon  voyage  fut, 
qu'il  vouloit  rendre  fes  refpeéls  à  fon  père,  &  que  les  loix  de  la  Religion  &  de  ■ 
l'Etat  l'obligeoient  à  lui  rendre  ce  devoir  tous  les  trois  ou  quatre  ans. 

Comme  fon  defl'ein  cependant  étoit  d'envahir  une  couronne,  qu'il  craignoit  que 
fon  père  ne  laiOTàt  à  Ahmed  fon  aîné:  le  Sultan  qui  s'en  apperçut,  &  confidcra 
que  le  mouvement  de  fon  fils  reirembloit  plûtofi:  à  une  marche  de  guerre  ,  qu'à 
un  voyage  de  civilité ,  rèfolut  de  lui  envoyer  plufieurs  Bâchas  pour  le  diffuader 
de  paffer  outre,  &  pour  lui  dire  qu'il  le  difpenfoit  des  loLx  qui  pourroient  l'obli- 
ger à  lui  venir  baifer  la  main,  ce  qu'il  alleguoit  prétendre  uniquement:  mais  ce 
jeune  Prince  ne  déférant  aucunement  ni  aux  ordres  de  fon  père,  ni  aux  avis  des 
Bâchas,  continua  toujours  fa  route  vers  Andrinople. 

Cette  marche  allarma  fi  fort  Bajazet,  que  tout  accablé  qu'il  étoit  de  plufieurs 
irifirmitez,  il  fe  fit  porter  en  chaife  à  la  tête  de  fon  armée  ,  &  alla  au  devant 
de  fon  fils.  L'ayant  rencontré  auprès  de  Zorle ,  il  lui  livra  combat ,  &  le  vain- 
quit aifément;  de  forte  que  ce  Prince  ayant  abandonné  fes  troupes  &  fon  bagage, 
fut  contraint  de  s'embarquer  fui*  la  Mer  Noire,  &  de  regagner  au  plus  vite  la 
Ville  de  Cafa.  . 

Ahmed  autre  fils  de  Bajazet  qui  faifoit  fa  refidence  dans  la  Ville  d'Amafie,  - 
dont  il  avoit  le  gouvernement,  ayant  appris  les  mouvemens  de  fon  frère  Selim,  ■ 
s'approcha  aufiî  de  Confi:antinople,  &  vint  camper  à  Ifcodar  ou  Scutari,  &  d'un 
autre  côté  Corcud,  qui  étoit  l'aîné  des  enfans  de  Bajazet,  &  qui  avoit  aufîi  fon '- 
Gouvernement  en  Natolie ,  ne  voulût  pas  demeurer  les  bras  croifez  pendant  que 
fes  cadets  difputoient  à  qui  cmporteroit  la  couronne  :  mais  Ahmed  qui  avoit  plus 
de  troupes,  &  plus  d'argent  que  lui,  le  contraignit  bien-tôt  de  pafiTer  en  Europe, 
&;  de  fe  réfugier  à  Galipoli ,  d'où  il  fe  rendit  peu  après  avec  la  permiffion  de 
fon  père,  à  Confi:antinopIe. 

L'an  918  Selim  partit  une  féconde  fois  de  Cafa,  &  vint  fans  trouver  aucun  ■ 
obfliacle  jufqu'en  Romelie.  Les  Janifiîùres  qui  étoient  gagnez  en  fa  faveur,  lui  ■ 
iirent  fçavoir  auffi-tôt  que  s'il  venoit  à  Conllantinople  ,   ils  le  proclameroient 
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Empereur,  &  obligeroient  Bajazet  fon  père  de  lui  céder  fa  place.  Ils  ne  man- 
q-uerent  pas  d'accomplir  leur  promeffe  :  car  auffî-tôt  que  Selim  fut  proche  de  la 
ville,  ils  envoyèrent  des  députez  à  Bajazet,  pour  lui  reprefenter  que  fes  intîi-- 
mitez  le  mettant  hors  d'état  de  marcher  à  leur  tête  pour  faire  la  guerre  aux 
Infidèles,  il  étoit  raifonnable  qu'il  mît  fon  fils  Selim  à  fa  place;  que  c'étoit  un 
Prince  plein  de  courage ,  qui  fatisferoit  parfaitement  aux  obligations  que  la  loi 
leur  impofe  ,  d'étendre  de  toutes  leurs  forces  le  Mufulraanifme.  Ils  ajoutèrent 
même  à  ces  remontrances,  des  menaces,  jufqu'à  lui  dire  qu'ils  n'attenteroient 
pas  véritablement  fur  fa  vie;  mais  qu'ils  le  tireroient  avec  les  crochets  de  leurs 
javelots  par  fes  habits  de  delfus  fon  trône,  s'il  ne  s'abdiquoit  lui-même  en  faveur 
de  Selim. 

•Pendant  que  ceci  fe  palToit  dans  le  Serrail ,  Selim  arriva,  &  vint  camper  hors 
de  Conftantinople  dans  une  prairie  nommée  leni  Bakgia ,  c'eft-à-dire ,  le  Jardin 
neuf,  où  Corcud  fon  frère  l'alla  trouver.  Ces  deux  Princes  fe  faluerent  fort 
affeftueufement  en  apparence,  &  fe  donnèrent  la  main  l'un  à  l'autre  fans  defcen- 
dre  néanmoins  de  cheval ,  &  fans  lier  converfation  ;  &  après  cette  cérémonie 
Corcud  retourna  à  Conftantinople,  &  Selim  demeura  dans  fon  camp. 

Bajazet  après  avoir  oui  la  harangue  &  la  relblution  des  Janiffaires ,  délibéra 
quelque  teras  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre:  mais  enfin  la  nuit  lui  aj-ant  donné 
confeil,  il  envoya  dès  le  matin  les  cofres  de  l'Empire  à  SeHm ,  &  commanda  à 
tous  les  Vizirs  &  Bâchas  de  l'aller  faliier  comme  leur  Empereur.  Il  demanda 
feulement  à  fon  fils  un  délai  de  vingt  jours  avant  que  de  lui  abandonner  fon  fer- 
rail,  lui  promettant  qu'après  ce  terms,  il  en  partiroit  pour  fe  retirer  à  Diraotuk 
qui  eft  l'ancienne  Didymotichon ,  ville  fituée  fur  l'Hebre  entre  Conftantinople  & 
Andrinople  ,  où  il  étoit  ne  ,  &  il  ajouta  que  dans  cette  reti-aite  il  ne  fe  mêleroit 
plus  d'aucune  affaire. 

Selim,  après  avoir  appris  la  rcfolution  de  fon  père,  le  vint  trouver  pour  lui 
baifer  la  main  :  Bajazet  voulut  en  même  tems  le  faire  monter  fur  fon  trône: 
mais  il  s'en  excufa,  lui  difant  qu'il  n  étoit  venu  que  pour  lui  rendre  fes  refpecls , 
après  quoy  il  ne  fongeoit  qu'à  fe  retirer  ,  pour  lui  obéir  en  tous  lieux  &  en 
toutes  chofes:  mais  Bajazet  lui  répliqua:  Non,  mon  fils,  je  ne  veux  point  que 
vous  vous  retiriez:  car  je  vous  remets  mon  Empire  entre  les  mains  de  fort  bon 
cœur;  je  vous  recommande  feulement  que  vous  épargniez  le  fang  des  innocens. 

Selim  ayant  promis  k  Bajazet  d'accomplir  fes  volontez,  fe  retira  en  fon  camp 
du  Jardin  neuf,  où  ayant "fiit  alfembler  toute  la  milice,  il  fe  fit  prêter  le  fer- 
ment de  fidélité,  &  donna  les  premières  marques  de  fa  fouvcraineté  ,  en  faifant 
pendre  en  fa  prefence  un  Janiifaire  qui  portoit  un  bonnet  doré  ,  &  couper  la 
tcte  h  un  autre  foldat  qui  l'àvoit  mérité.  Corcud  n'eut  pas  fi-tôt  appris  la  pro- 
clamation de  Selim  fon  frère ,  qu'il  s'embarqua  fur  une  galère ,  &  retourna  à 
Manilfa  ou  Magnefie,  fiege  de  fon  gouvernement  en  NatoHe. 

Quelque  tems  après,  Bajazet  fortit  de  Conftantinople  dans  un  char,  &  Selim 
l'accompagna  à  cheval  jufqu'à  la  porte  d' Andrinople,  recevant  le  long  du  chemin 
plufieurs  avis  de  fon  père.  On  dit  que  dans  cet  entretien  Selim  pria  fort  Bajazet 
fon  père  de  demeurer  à  Conftantinople  dedans  fon  ferrail  :  mais  que  Bajazet  lui 
répondit  que  deux  épées  ne  pouvoient  pas  tenir  dans  un  même  fourreau,  &  s'é- 
tant  feparcz  ,  Bajazet  pourfuivit  fon  chemin ,  &  mourut  avant  que  d'arriver  au 
lieu  de  fa  retraite. 

Plufieurs  ont  accufé  Selim  de  favoir  fait  empoifonner  par  fon  Médecin,  qu'il 

fit 
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■tvoît  appris  le  nom  ineffable  de  Dieu:  Que,  par  la  vertu  de  ce  nom  ,  il  Cça. 
Voit  prédire  les  chofes  à  venir,  &  obteiioit  de  Dieu  tout  ce  qu'il  lui  demandoit. 
Cette  grande  prérogative  dont  il  jouiiroit ,  lui  avoit  acquis  beaucoup  de  répu- 
tation dans  tout  le  pays  d'alentour ,  &  fit  que  les  Geans  qui  l'habitoicnt  eu- 
^rent  recours  à  lui ,  lorfque  Moyfe  paiTa  avec  le  camp  des  Ifraëlites  fur  leurs 
'terres. 

Ils  Tallerent  trouver  avec  de  grands  prefens  pour  conjurer  l'orage  qui  les  me- 
naçoit,  &  pour  détourner  de  delTus  leurs  têtes  la  colère  de  Dieu  qu'ils  redou- 
toient.  Il  falloit  pour  cet  efFet  que  Balaam  maudît  les  Ifraëlites  dont  le  grand 
nombre  les  épouvantoit  :  mais  Balaam  infjiirc  de  Dieu  refufa  d'abord  de  le  fai- 
re, &.  il  n'y  confentit  enfin  qu'à  la  follicitation  de  fa  femme ,  que  les  Paleftins 
avoient  corrompue  par  leurs  prefens. 

Balaam  s'ôtaat  donc  mis  en  devoir  de  prononcer  fa  malediftion  fur  les  Ifraë- 
lites ,  Dieu  qui  étoit  beaucoup  ofFenfé  par  une  telle  prévarication  ,  lui  ôta  de 
la  mémoire  fon  nom  ineffable  ,  retira  fes  grâces  ,  &  l'abandonna  à  fon  propre 
fens ,  qui  le  fit  précipiter  dans  l'infidélité  qu'il  s'étoit  lui-même  procurée  :  car 
outre  l'infpiration  fccrete  quil  avoit  reçue  de  Dieu,  il  avoit  été  averti  en  fon- 
ge  de  ne  rien  entreprendre  contre  le  peuple  de  Dieu ,  &  l'afne  même  fur  lequel 
il  étoit  monté,  lui  avoit  parlé  pour  le  détourner  de  cette  aétion.  C'efl  ce  qui 
fait  dire  à  Mahomet ,  dans  le  chapitre  de  l'Alcoran  ,  intitulé  j^araf  :  Qtie  Ba~ 
laam  tourna  fes  ptiifées  vers  la  terre ,  (^  fuivit  fa  convoitife  ,  que  l'on  le  peut  corn' 
parer  à  un  chien  qui  tire  toujours  fa  langue  .  (f  montre  les  dents  ,  quand  vous  le 
quittez,  après  Cavoir  pourfuivi.  Le  Scheikh  al  Eflam  dit  fur  ce  verfet:  Tout  dé- 
pend de  l'influence  du  décret  Divin  ;  fi  elle  vient  du  côté  de  la  grâce  ,  elle 
change  la  ceinture  de  Baharam  le  Ghebre ,  en  un  fien  amoureux ,  qui  l'attire  k 
la  foy  :  mais  fi  elle  part  du  côté  de  la  juflice  &  de  la  rigueur ,  elle  prive  Ba- 
laam de  la  fidélité  pour  Dieu ,  &  le  rend  auffi  méprifable  qu'un  chien.  Cette 
fr:on  de  parler  fignifie,  que  Dieu  change  par  fa  grâce  le  cœur  d'un  Infidèle  <Sc 
d'un  Adorateur  du  feu,  tel  qu'étoit  Baharam,  en  lui  donnant  la  foy:  au  lieu  que 
ce'ui  qui  avoit  cette  foy,  la  perd  infailliblement,  quoyque  par  fa  faute,  fi  Dieu 
ufe  envers  lui  d'une  juftice  rigoureufe. 

BALABAN,  &BALABANI.  V.  Balbalani.  Les  Turcs  appellent  ainfi  les 
Limiers  de  chafie  ,  comme  qui  diroit  Chiens  Albanois  ,  à  caufe  qu'ils  les  tirent 
particulièrement  de  ce  pays-là. 

BALAK&BALAKSUN,  en  la  langue  des  Mogols,  fignifie  Ville,  C'efl 
de  ce  mot  que  fe  forme  celui  de  Khanbalak  ou  Khanbalek ,  c'efi;-à-dire  ,  Ville 
Royale  ou  Impériale  ,  que  Marc  Paul  appelle  Cambalu  ,  vi  le  capitale  du  Ca- 
thii:  c'eft  apparemment  la  même  que  Pékin,  ville  capitale  de  la  Chine  Orien- 
tale &  Septentrionale ,  de  même  que  Narakin ,  ou  Nanquin  l'elt  de  la  Méri- 
dionale. 

BALAKHSCHIAN,  eft  le  même  pays  que  celui  de  Badakhfchian.  Voyez 
plus  haut. 

BAL  AL  Al  Khiias,  nom  d'un  célèbre  Mufulman,  dont  Jafei  a  écrit  la  vie 
dans  la  feflion  183  de  fon  hiftoire. 
ToMsI.  Y  y  BALANGIAR, 
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BALANGIAR,  Ville  capitale  du  pays  de  Khozar,  habité  par  une  nation 
ou  race  des  Tartares  appeliez  Khozares  &  Khozaréens  ,  au-delîus  ,  ou  au  nord 
de  la  mer  Culpieiine.  I^'oyez  le  litre  de  Khozar,  yil  Bargmdi.  Les  Tables  Ara- 
biques  lui  donnent  %s  degrez ,  20  de  longitude ,  &  46  degrez  ,  30  de  latitude 
Septentrionale. 

BALAS.  Balafch  &  Balafchan ,  Noms  qui  conviennent  indifféremment  à 
trois  Roys  de  Perfe  des  anciennes  dynafties.  Le  premier  fut  Balas,  fils  de  Hor- 
muz  de  la  race  des  Askanicns.  L'Auteur  du  Lebtarikh  Ta  obmis  :  mais  il  le  faut 
fuppléer  par  le  Tharikh  Montekheb ,  à  par  Khondemir  :  il  vivoit  du  teras  d'Am- 
ran  père  de  Moyfe. 

Le  fécond  efl  Balas  fils  de  Raharam ,  fils  de  Schabur ,  cinquième  Roy  de  1%. 
dynaftie  des  Afchganiens,  qui  fucceda  à  fon  père,  &  régna  onze  ans. 

Le  troifiéme  efl  Balas  fils  de  Schabur,  fils  d'Afchek  de  la  même  dynaflie,  qu'il 
faut  necefiTairement  fuppléer  dans  la  lifle  de  ces  Roys  que  l'Auteur  du  Lebta- 
rikh rapporte,  pour  en  faire  le  nombre  complet. 

BALASAGUN  ou  Balasgun,  Ville  &  contrée  du  Turqueflan  au  de-là  du 
fleuve  Sihon  ou  laxartes ,  duquel  elle  efl  plus  proche  que  la  ville  de  Cafchgar. 
Elle  étoit  entre  les  mains  des  Mufulmans  du  tems  de  Samaani ,  Auteur  du  Lc- 
bâb  ;  mais  elle  efl  maintenant  polfcdée  par  des  Tartares  infidèles ,  dit  Abulfeda , 
qui  lui  donne  91  degrez,  35  de  longitude,  &  47  degrez  3  40  de  latitude  Sep- 
tentrionale,    t^oyez  Togan  ou  Dogan  Khan. 

BALASCHI,  Surnom  d'Ebn  Okail,  Auteur  du  livre  intitulé  Giamê  alkelir.. 
Voyez  ce  titre, 

BAL  AT  H I,  Surnom  d'Abulfeth  Othman  Ben  Iffa,  Auteur  du  livre  intitulé 
Afcbcal  al  khath ,    qui  efl  un  traité  des   figures  &  carafteres  de   divers  Alpha-  - 
bets  ,  &  d'un  autre  qui   porte  le    nom  à'Akhbdr  al  mothana  ,  Hifloire  de  ceux 
qui  foûtiennen^  les  deux  Principes ,   comme  font  les  Zoroaflriens ,  &  les  Ma-  - 
nichéens. 

B  A  L  B  A  K  ,  Ifîe  peu  éloignée  du  rivage  de  la  mer  des  Indes  ,   &  qui  n'eft 

qu'à  une  journée  de  flfle  de  Zeilan. 

BALBAL  ANI  ou  Balabani,  Surnom  d'un  Auteur  :  Balaban  fignifie  en  Turc 
un  Limier  de  chaflTe ,  Balabani  ou  Balabangi  efl  celuy  qui  a  le  foin  du  Chenil 
du  Sultan.  , 

BALBANIN  ou  Albanin ,  Nation  particulière  de  Grecs,  ou  d'anciens  Egyp- 
tiens qui  fe  font  retirez  vers  la  Nubie,  &  dans  la  ville  d'Afuan  en  Thebaïde 
dès  le  tems  que  les  Mahometans  fe  rendirent  maîtres  de  l'Egypte.  Ils  font 
profclîion  de  la  Re'igion  Chrétienne,  &  de  la  fefte  des  Jacobites.  Leurs  fre- 
qujntis  courfes  dans  fEgypte  Supérieure  ,  les  font  paifer  poui-  une  race  de  Bri- 
gands. 

RALBEK  ou  Baalbrk,  Ville  de  la  Syrie  ou  Cœlefyrie  à  18  lieues  de  Damas. 
Belloniiis  a  cru  que  c'cfl  la  mCrae  qui  a  été  nommée  pa*  les  anciens  Cœfare* 

Pliiiif- 
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Philippi.  Mais  le  Lexicon  Syriaque  d'Iiïa  Bar  Ali  dit  exprefTement,  qu'elle  s'ap- 
po'Uoit  autrefois  Heliopolis.  Elle  eft  fituée  à  60  dcgrez  ,  45  de  longitude  &  à 
.33  degrez,  50  de  latitude  Septentrionale,  félon  nos  Géographes. 

Ses  bàcimens  étoient  autrefois  prefque  tous  de  marbre  ;  &  ce  qu'il  en  refle 
encore  aujourd'hui ,  conferve  des  marques  de  fon  ancienne  magnificence.  C'eft 
une  ville  qui  a  été  très-fouvent  prife  &  reprife  pendant  les  guerres  de  Syrie , 
&  de  la  Terre-fainte  ;  c'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  elle  paroît  au- 
jourd'huy  prefque  entièrement  ruinée. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  prétendent  que  c'eft  la  ville  de  Palmyre ,  appel- 
lée  par  les  Hébreux ,  à  caufe  de  fes  palmiers  Tadmor  ,  où  Zenobie  a  régné  du 
tems  de  l'Empereur  Aurelien.  Makrizi ,  Auteur  célèbre  ,  étoit  natif  d'un  quar- 
tier de  cette  ville  nommé  Macriz,  duquel  il  a  emprunté  fon  furnom. 

Baalbek  étoit  encore  une  très-puiflante  ville  fous  le  Khalifat  des  Omraiades  : 
les  Arabes  Mufulmans  lui  donnent  une  fort  grande  antiquité;  car  ils  difent  que 
le  Prophète  Elie  fut  envoyé  de  Dieu  à  fes  habitans  pour  leur  prêcher  le  Mu- 
fulmanifme  :  c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  la  véritable  Religion  ,  &  pour  les  dé- 
tourner du  faux  culte  de  Baal  leur  Idole ,  duquel  ils  affurent  que  cette  ville  a 
tiré  fon  nom. 

Naffiredin  donne  à  cette  ville  70  degrez,  45  de  longitude  ,  &  33  degrez,  &  40 
minutes  de  latitude  Septentrionale.  Ulug  Beg  s'accorde  avec  lui  pour  la  longitu- 
de :  mais  il  ne  lui  donne  que  33  degrez  &  quinze  minutes  de  latitude,  ou  d'é- 
lévation polaire. 

BALBONAS  &  Balbunes,  Nom  d'une  Ifle  ou  plûtoft  Prefqu'ifle  de  la  Grè- 
ce.   C'eft  le  Peloponef^  dont  les  Arabes  ont  ainfi  corrompu  le  nom. 

BALCATEGHIN,  Affranchi  de  Malek  fchah  ,  Sultan  des  Selgiucides,  qui 
d'efclave  Turc  qu'il  étoit ,  devint  fon  grand  Bouteiller  ou  Efchanfon.  Ce  fut 
lui  qui  éleva  un  autre  efclave  de  fa  nation,  nommé  Pufteghin  Gurgé,  lequel  lui 
fucceda  dans  fa  charge ,  &  devint  depuis  le  père  de  ceux  qui  ont  fondé  la  dy- 
naftie  des  Kliuarczmiens. 

BALENSI,  Surnom  de  quelques  Auteurs  Arabes  natifs  de  la  ville  de  Va- 
lence en  Efpagne ,  comme  Abu  Hafas  Omar,  Auteur  d'un  Commentaire  fur  Ar- 
bain  Mokhtarat ,  c'eft -à- dire,  fur  les  quarante  traditions  choifies.  f^oyez  ce 
titre, 

Ben  Gioza  Auteur  de  Thahacaî  al  haditli ,  des  Traditions  diftribuées  par  clas- 
fes,  &  Kelai  font  auflî  furnommez  l'un  &  l'autre  Al-Balenfi. 

On  trouve  encore  un  Ifmael  Ben  Ibrahim ,  qui  a  commenté  le  livre  intitulé 
Ektebas  al  amiar,  furnommé  auffi  Balenfi  ou  Balifi. 

BALI.  Meula  Bali,  Auteur  d'un  Commentaire  fur  le  livre  de  Kemal  Pacha, 
intitulé  EJlah  al  va  caiet,  qui  traite  de  la  Jurifprudence  des  Mufulmans.  Il  mou- 
rut  l'an  de  l'Hegire  977. 

BALIBADRA  ou  Balubadra ,  Mot  Turc,  corrompu  du  Grec  Paimpatara, 
qui  fignifie  l'ancienne  Pati-as,  ville  de  la  Morée. 
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BALIOS,  c'efl  le  mCme  que  Bailos.    Voyez  plus  haut, 

BALIPACHA,  Auteur  qui  porte  auflî  le  nom  d'Alikani ,  &  a  compofé  un 
ouvrage  de  Grammaire  Arabique,  intitulé  Bedhaat  al  mobtadiy  le  fond  ou  le  ca« 
pital  qui  commence  {qs  études. 

BALIS  Al  Junani,  Valens  le  Grec.  C'efl  un  Auteur  qui  a  travaillé  fur  Eu- 
clide,  &  l'a  traduit  en  Arabe. 

BALISCH,  Monnoye  d'or  &  d'argent  qui  étoit  en  ufage  dans  le  Cathai  du 
tems  de  Gengizkhan.  Les  Marchands  Perfiens  qui  negotioient  dans  ce  pays-là, 
donnoient  une  veile  de  brocard  d'or  pour  un  Balifch  d'or ,  &  deux  de  toile  de 
coton  pour  un  Balifch  d'argent.. 

B  ALI  SI.    F.  Balenfi. 

BALKHE,  Ville  du  KhoraiTan,  fituée  à  l'extrémité  de  cette  province  vers  Iâ~ 
tête  du  Fleuve  Oxus ,  lequel  eft  fouvent  appelle  à  caufe  de  cette  proximité  la 
Rivière  de  Balkhe.  Elle  a  loi  degrez  de  longitude,  &  35  degrez,  41  de  lati- 
tude Septentrionale.  Les  Hifloriens  de  Perfe  attribuent  fa  fondation  à  Kaiuma- 
rath ,  premier  Roy  de  Perfe  ,  &  difent ,  qu'il  lui  donna  le  nom  de  Balkhe ,  à 
caufe  qu'il  rencontra  en  cet  endroit  fon  frère  qu'il  avoit  perdu  depuis  long- 
tems  :  car  Balkhiden  ou  Balgiden  fignifie  en  langue  Perfienne  accueillir  &  emr 
bralîer  un  ami. 

Les  premiers  Roys  de  Perfe  qui  demeuroient  dans  la  province  d'Adherbigian 
ou  Medie,  regardoient  cette  ville  qui  eft  dans  la  Baélriane,  comme  la  frontière 
de  leurs  Etats,  &  Lohorafb  ayant  renoncé  à  fa  couronne  pour  la  mettre  fur  la 
tète  de  Kifchtafb  fon  fils,  en  fit  fon  lieu  de  retraite,  &  y  fut  tué  par  Afraliab 
Roy  du  Turqueftan  :  mais  après  les  grandes  guerres  qui  fe  paflerent  entre  les 
Turcs  Orientaux  &  les  Perfans,  les  Roys  de  Perfe  de  la  féconde  dynaftie  firent 
de  cette  ville  ,  la  capitale  de  l'Empire  ,  pour  être  plus  à  portée  d'empêcher  le 
pafiage  de  fOxus  ou  Gihon  aux  nations  du  Turqueftan. 

Kaikhofrii  fut  le  premier  qui  fit  fa  refidence  dans  la  ville  de  Balkhe  :  mais 
les  derniers  Roys  de  cette  dynaftie ,  &  ceux  de  la  troifiéme  traniportercnt  leur 
fiege  royal  dans  les  provinces  de  Fars  &  de  Khuziftan ,  qui  font  la  Perfe  &  la 
Sufiane,  où  ils  bâtirent  les  villes  dEftekhâr  ou  Perfepolis,  &  de  Sehufter  ou  Su- 
fe  ;  enfin  ceux  de  la  quatrième  firent  leur  fejour  dans  l'Erak  ou  Chaldée ,  où. 
ils  bâtirent  la  ville  de  Madain  ,  fur  les  bords  du  Tygre ,  aux  environs  des  an- 
ciennes viOcs  de  Seleucie  &  de  Ctefiphon.  La  ville  de  Balkhe  cependant  de-r 
mcura  toujours  capitale  de  la  province  de  Khoraflan  ,  &  elle  étoit  telle  lorf- 
que  Ahnaf,  fils  d'Alkais,  Commandant  des.  Ai-abes,  la  prit  fous  le  Kalifat  d'Oth- 
man. 

Les  Khalifes  Abbaflides ,  &  enfuite  plufieurs  autres  Sultans ,  comme  les  Sàmani- 
des ,  les  Selgiucidcs  &  autres ,  ayant,  fait  leur  refidence  dans  d'autres  villes  du- 
Khorafian  ,  comme  k  Nifchabûr  &  à  Merû  ,  &  les  Princes  Mogols  &  Tartares 
defccndans  de  Genghizkhan,  &  de  Taraerlan  ,  ayant  choifi  celle  de  Herat  pour 
leur  capitale,  ces  quatre  villes  de  Balkhe,  de  Meru,  de  Nifchabûr,  &  de  Herat 
font  réputées  pour  être  des  villes  Royales  ,  «Se  prennent  chacune  le  titre  de  ca..* 
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pitale  de  cette  grande  province.  Balkhe  cependant  a  eu  par  defllis  les  autres  le 
privilège  de  porter  le  titre  de  Cubât  al  Ellara ,  qui  fignifie  Métropole  du  Mu- 
fulmaniiîne ,  &  a  étendu  fa  juril'diftion  particulière  fur  les  pays  de  Badakhfchian, 
ou  Balakhfchian,  de  Khotlan,  &  de  Tokhareftan. 

Cette  grande  ville  fut  prife  par  les  Mogois  ou  Tartares  de  Gcnghizkhan  l'an 
6iS  de  l'Hegire ,  de  J.  C.  1221  ,  &  tous  fes  habitans  furent  conduits  hors  des 
murailles  ,  &  malTacrez  impitoyablement. 

L'an  771  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1369,  Tamerlan  y  ailiegea  le  Sultan  HufTain, 
dernier  Prince  de  la  race  de  Genghizkhan  ,  qui  fut  obligé  de  lui  rendre  cette 
place,  &  de  fe  mettre  entre  fes  mains.  Les  Succelleurs  de  Tamerlan  l'ont  pof- 
ledée  depuis  ce  tems  jufqu'à  ce  que  les  Uzbeks  les  en  ont  chaiîes.  Elle  eft  de 
nos  jours  un  fujet  de  guerre  perpétuelle  entre  les  Perfans  &  les  Uzbeks  ;  de 
même  que  Bagdet  l'efl  entre  les  mômes  Perfans  &  les  Turcs,  &  la  ville  de  Can- 
dahar,  entre  eux  &  le  Grand  Mogol. 

Nous  avons  plufieurs  Dotleurs  &  Ecrivains  natifs  ou  originaires  de  cette  vil-  - 
le,  lefquels  ont  tous  porté  le  furnom  de  Balkhi. 

Ali  Ben  Junes ,  homme  célèbre  en  pieté  auffi-bien  qu'en  doftrine  ,  décidoit 
tous  les  points  de  Droit,  &  tous  les  cas  de  confcience  des  habitans  de  la  ville 
de  Balkhe  :  mais  on  dit ,  qu'après  avoir  refolu  une  difficulté  k  fa  fille ,  dont  Ma- 
homet qui  lui  apparut  en  fonge ,  lui  fit  un  reproche  ,  il  ne  voulut  plus  ni  con- 
fulter,  ni  rien  décider  depuis  ce  tems-là. 

Abulcaflera  Ahm.ed  Ben  Abdallah  ,  Auteur  d'un  livre  intitulé  ^dab  al  giaddl , 
c'eft-à-dire  ,  des  conditions  qu'il  faut  o'oferver  dans  la  difpute ,  porte  le  furnom 
de  Balkhi.    Il  mourut  l'an  319  de  l'Hegire. 

L'Auteur  d'une  Géographie,  intitulée  Tacidm  al  beldd ,  eft  toujours  cité  par 
Ben  Alvardi,  &  par  les  autres  Géographes  fous  le  nom  de  Balkhi. 

Emir  Khuand  fchah,  que  nous  appelions  ordinairement  Mirconde,  eft  auffi  fur- 
nommé  Balkhi. 

La  principale  Mofquée  de  la  ville  de  Balkhe  portoit  le  nom  de  Neubehar  qui 
fignifie  en  Perfien  Nouveau  Printems.  Elle  étoit  bâtie  fur  le  modèle  de  celle 
de  la  Mecque,     f^oyez  Barmek. 

BALKINI,  Surnom  de  Gelaleddin  ,  Auteur  d'un  livre  intitulé  ^fiilat  fi  fo~ 
mm  men  al  olum  :  Queftions  fur  plufieurs  difficultez  de  différentes  fciences.  Il  a 
auffi  compofé  un  autre  ouvrage  qui  porte  le  nom  de  Mehemmdt  al  Mehcmmdt  ; 
ce  font  des  reflexions  fur  les  pcnfécs  d'Afnavi.  l^oyez  ce  titre.  Ce  livre  eft  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy  rf.  700. 

BALKIS  ,  Nom  d'une  Reine  d'Arabie  de  la  pofterité  d'Iârab  ,  fils  de  Cha- 
than,  qui  regnoit  dans  la  ville  de  Mareb,  capitale  de  la  province  de  Saba.  C'eft 
la  Reine  de  Saba  de  laquelle  il  eft  dit  dans  le  Ijvre  des  Roys  qu'elle  vint  de 
fon  pays  pour  entendre  les  difcours  pleins  de  fageffe  de  Salomon.  Elle  étoit, 
félon  la  tradition  des  Arabes,  fiilc  de  Hadhad,  fils  de  Scharhabil ,  vingtième  Roy 
d'Iemen  ou  de  l'Arabie  Heureufe  ,  quoyque  quelques  Auteurs  veuillent  qu'elle 
fût  fille  de  Sarahil,  qui  dcfcenJoit  en  droite  ligne  de  Saba  fils  d'ialvh  fchab,  fils 
d'Iaarab ,  fils  de  Cahtan  ou  Joftan. 

Les  hiftoires  fabuleufcs  des  Mahometans,  qui  ont  été  pour  la  plufiiart  emprurr- 
tées  des  Juifs,  font  pleines  de  narrations  ridicules  touchant  le  voyage  que  ni- 
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lomon  fit  dans  l'Arabie,  &  les  melTages  qu'il  faifoit  faire  par  un  oyfeau  que  nous 
appelions  Houppe,  &  les  Arabes  Hudhud  ,  qu'il  avoit  toujours  auprès  de  lui; 
&  eni'in  touchant  le  voyage  que  fit  cette  Reine  en  Palelline ,  les  prefens  qu'elle 
envoya ,  la  magnificence  avec  laquelle  elle  fut  reçue  ,  &  enfin  le  mariage  que 
Salomon  contracta  avec  elle  :  mais  c'eft  plutôt  la  matière  d'un  Roman  que  le  lu- 
jet  d'une  hiltoire, 

BALTHAZAR,  Fils  de  Nabuchodonofor.  Il  étoit  Gouverneur  de  Babel  ou 
Babylone  pour  Bahaman,  fils  d'Asfendiar,  ancien  Roy  de  Perfe.  Foyez  les  titres 
de  Bahaman,  ^  de  NebucatnelTar. 

BA'M,  Ville  de  la  province  de  Kerman  ou  Caramanie  Perfique ,  plus  grande 
que  celle  de  Sireft.  Elle  a  94  degrez  de  longitude,  &  28  degrez  30  minutes 
de  latitude  Septentrionale. 

B  AMI  AN,  'Ville  de  la  province  de  Khorafllin  qui  donne  fon  nom  à  un  pays 
particulier  qui  s'étend  à  l'Orient  de  la  ville  de  Balkhe  en  tirant  vers  le  Kabul, 
province  Septentrionale  des  Indes.  Elle  efi;  fituée  au  102  degré  de  longitude, 
&  au  36  degré,  35  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Genghizkhan  s'en  ren- 
dit le  maître,  après  la  prife  de  Balkhe  &  de  Thalcan,  &  la  defola  entièrement 
Tan  618  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1221,  à  caulè  de  la  mort  d'un  de  fes  petits  -  fils 
qui  arriva  pendant  le  fiege. 

Cette  ville  avoit  appartenu  autrefois  aux  Sultans  Gaurides,  ou  Gourides  de  la 
féconde  branche,  &  Fakhreddin,  oncle  de  Gaiatheddin ,  Sultan  de  cette  même  fa- 
mille, en  avoit  le  gouvernement  joint  à  celui  de  la  province.  Elle  ne  s'eft  point 
rétablie  depuis  que  les  Mogols  ou  Tartares  de  Genghizkhan  la  ruinèrent.  /^. 
le  titre  de  Gazna. 

BAN.  Geuz  al  ban,  &  Habalban  ou  Habulban,  fignifîent  le  fruit  d'un  arbre 
que  les  Grecs  ont  appelle  Balanus  Myrepfica  ou  Alyrobalanus ,  &  les  Latins , 
Glans  Unguentaria.  Quelques-uns  veulent  que  cet  arbre  relfemble  au  myrte  ,  & 
que  fon  fruit  foit  de  la  grofleur  d'une  avelainc  :  mais  les  autres  difent ,  qu'il  eil 
plus  femblable  au  Tamarix  ,  &  que  l'on  tire  de  ce  fruit  ce  que  nous  appelions 
ordinairement  le  Benjoin  ,  que  les  Perfans  nomment  Baflam  pieh ,  huyle ,  ou 
graifie  de  baume.  Cet  arbre  croît  en  abondance  dans  l'Iemen  ou  Arabie  Heu- 
reufe  ,  &  particulièrement  au  terroir  de  la  ville  de  Mahara ,  où  l'on  ne  trouve 
point  aucime  auti-e  forte  d'arbres  ni  de  grains  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y 
ait  de  très-grands  troupeaux  de  moutons  &  de  chameaux,  qui  fe  nourriffeut  des 
feuilles  &  du  fruit  de  cet  arbrilFeau.    Luthfallah  Al  Halimi. 

BAN  ou  Van ,  mot  Efclavon  dont  les  Turcs  fe  fervent  aulfi.  Il  fignifie  ce- 
lui qui  commande  les  troupes  &  les  milices  dans  les  provinces  dépendantes  du 
Royaume  de  Hongrie,  comme  la  Dalmatie,  Croatie,  Efclavonie  ,  Servie,  Boffi- 
ne,  Bulgarie,  Tranfylvanie ,  &r. 

BANARES  &  Banarfi  ,  Ville  des  Indes,  fituée  fur  le  Gange  à  117  degrez, 
30  de  longitude,  &  26  degrez,  15  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Il  y  a 
dans  cette  viUe  un  grand  'nombre  de  Bramens  ou  Brachrâanes ,  qui  tiennent 
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école  de  Philofophie  &  de  Thcologie  Indienne,  Us  ont  parmi  eux  un  chef 
qui  eft  foit  relpcClé,  &  qui  djcide  de  toutes  les  affaires  concernantes  leur  Re- 
ligion. 

BAN  AT  Soâd  ,  Poëme  de  Caab  Ren  Zohair,  ou  Zehir,qiii  n'étant  pas  Mu- 
fulman,  n'a  pas  lailfé  de  compoler  cet  ouvrage  à  la  louange  de  Mahomet;  il  cft 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n--.  1156. 

B  A  N I ,  Surnom  de  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Giafar ,  Abbreviateur  du  livre 
célèbre  de  Gazali,  intitulé  ^//z«  ai  ouim. 

BANIiVN,  Tribu  des  Indiens  qui  tient  le  fécond  rang  entre  les  quatre  qui 
partagent  cette  nation ,  &  qui  s'addonne  particulièrement  au  négoce,  ^oysz  nos 
l^oyageurs. 

BANNA,  Surnom  d'Abdallah  Ben  Mohammed,  furnommé  encore  Al-Moc- 
dcffi,  parce  qu'il  étoit  natif  de  Jerulalem.  Il  ell  Auteur  du  livre  intitulé  Btdî 
fil  me  maiek  al  ejlamiàh ,  Recueil  des  merveilles  qui  fe  rencontrent  dans  toutç 
l'étendue  des  pays  polledez  par  les  Mufulmans. 

BAR,  ce  mot  fignifie  en  Perfien  Pays.  On  le  trouve  fouvent  à  la  fin  des 
noms  compofcz,  dans  cette  lignification,  comme  dans  les  fuivans ,  Hendubar  elt 
ie  pays  de  HenJ  ou  Hendu,  à  fçavoir  les  Indes  Orientales;  Zcnghibar,  le  pays 
des  Zenges  que  nous  appelions  communément  Zanguebar ,  ou  la  côte  de  Cnfre- 
rie  dans  ia  partie  Orientale  &  maritime  de  l'Afrique;  Malabar,  le  pays  des- 
Malays.  Riidbar  lignifie  un  pays  de  rivières ,  &c.  Le  mot  de  Barbar  a  peut-  - 
être  auffi  la  môme  origine.* 

Bar  en  langue  Syriaque  ou  Chaldaïque  fignifie  la  mefme  chofe  aue  Ben  en 
Hébreu,  c'efl -à-dire ,  fils  ,  &  il  entre  en  la  compofirion  auffi  de  plufieurs  mots,  . 
comme  Bar  Kefa,  Barfuraa,  Bariefu,  qui  fignifient  le  fils  de  Cephas ,  &c. 

BAR  COKBA,  Fils  de  l'Etoile  eft  ,1e  nom  d'un  fameux  impolleur  que  Ra- 
bi  Akiba  ,   &  la  plupart  des  Juifs  de  fon  tems  ,  vouloient  faire  palfer  pour  le 
Meffie ,  du  tems  de  l'Empereur  Hadrien  :  mais  quand  fon  impoflure  eut  été  dé-  - 
couverte,  il  fut  appelle  Bar  Cozba,  le  fils  du  menfonge.    On  le  trouve  nommé 
dans  Ebn  Batrik  Bargiozi:  mais  c'ell  une  faute,  il  faut  lire  Barcozbi.  - 

BAR  BAHALOUL,  eft  Auteur  d'un  Diclionnaire  Syriaque,  expliqué  en 
Arabe,  mais  le  tout  écrit  en  caractère  Syriaque  en  deux  volumes  in  folio  :  Il 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  cabinet  du  grand  Duc  de  Toicane. 

BARAC  Hagcb,  Premier  Sultan  de  la  dynafcie  des  Cara  Cuthaiens,  étoit  na- - 
tif  du  Cai-a  Cathxi,  du  Cathai  Noir,  qui  cft  au  Septentrion  de  'a  Chine,  &  fut 
envoyé  par  le  Roy  des  Mo^ols  en  Amba'.Iiido  ;\  iMohammed,  Rny  de  K'uiarcz- - 
me.    Ce  Prince  ayant  reconnu  d^ns  Barac ,  avec  qui  il  traitoit  d'atf?ires  impor-  - 
tantes,  beaucoup  de  geaie  &  de  capacité,  ne  lui  pe-riit  pus  de  retouner  en  l'on 
pays  après  fa  negociriti  jn  achevée ,  &  voulut  1  attP...her  à  fon  fervice.    Pour  cet 
effet ,   il  lui  domia  les  plus  beaux  emplois  de  fa  Cour  ,   &  enti'autres  ceHii   de  - 
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Hageb,  c'e(l-à-dire  ,  de  maître  de  chambre,   titre  qui  lui  fervit  depuis  toûjoiir 
de  iu:nom. 

Cette  charge  qui  lui  donnoit  de  grandes  entrées  auprès  du  Prince,  le  brouïlla 
avec  le  Vizir  en  telle  forte  ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  auprès  de  Geiaied- 
din,  fils  du  Sultan,  qui  commandoit  aux  Indes.  Pour  y  arriver,  il  prit  la  route 
de  la  province  de  Kermaii ,  dont  Schegiaeddin  Ruzeni  étoit  Gouverneur  de  la 
part  du  Sultan  Mohammed.  Ce  Seigneur  fçachant  que  Barac  devoit  palier  par 
fon  Gouvernement ,  &  qu'il  marchoit  avec  toute  fa  famille ,  dans  laquelle  il  y 
avoit  de  très-belles  femmes  qui  compofoient  fon  Haram,  lui  alla  couper  chemin 
pour  les  lui  enlever.  Il  ne  put  pas  néanmoins  conduire  fon  defîein  û  fecrette- 
ment,  que  Barac  n'en  fût  averti. 

Sur  cet  avis ,  Barac  qui  avoit  peu  de  gens  avec  lui ,  ufa  d'un  ftratageme.  II 
fit  prendre  des  habits  d'hommes  à  toutes  fes  femmes ,  &  marcha  hardiment  au 
devant  du  Gouverneur ,  lequel  ne  s'attendoit  pas  de  trouver  tant  de  gens  fi  re- 
folus.  Il  fallut  cependant  fe  biittrc,  &  la  fortune  fut  fi  favorable  à  Barac,  qu'a- 
près  qu'il  eut  défait  les  troupes  de  fon  ennemi ,  il  fe  rendit  maître  de  fa  per- 
fonne  &  de  fon  gouvernement.  Ce  fu-ent  -  là  les  commencemens  de  la  puil^ 
fance  de  ce  Prince  ;  car  s'étant  ainfi  infi;alé  dans  la  province  de  Kcrman  ,  il 
s'en  rendit  peu-à-peu  le  maître  abfolu,  &  fortit  enfin  entièrement  de  la  dépen- 
dance. 

Le  Sultan  Mohammed  ne  le  regardoit  plus  même  comme  fon  Officier  :  car  il 
lui  donna  fa  propre  mère,  qui  étoit  encore  jeune,  en  mariage;  &  un  jour  que 
par  familiarité,  ou  par  quelque  forte  de  reproche,  il  lui  difoit:  Qui  vous  a  éle- 
vé dans  ce  haut  degré  d'honneur  où  vous  vous  trouvez  prefentement  V  il  lui 
répondit  fièrement  :  C'efi:  celui  qui  a  ôté  le  Royaume  aux  Samanides  ,  pour  le 
donner  à  un  de  leurs  efclaves,  à  fçavoir ,  à  Sebekteghin  ,  premier  Prince  de 
la  dynafi:ie  des  Gaznevides ,  &  qui  a  pareillement  dépouillé  les  Selgiucidcs  de 
leur  Etat ,  pour  en  revêtir  leurs  efclaves  qui  font  les  Khuarezmiens  vos  an- 
cêtres. 

Barac  eut  huit  fuccefleurs  dans  fa  Principauté  ,  dont  Mobarek  Khuagé  fon  fils 
fut  le  premier:  car  il  lui  laiOli  fes  Ecats,  après  avoir  régné  onze  ans,  r..n  631 
de  l'Hegire,  de  J.  C.  1234.     Ni.^hi.irillan. 

Il  faut  remarquer  que  la  dynallie  des  Khuarezmiens  ayant  été  éteinte  par  les 
Mogols ,  Barac  Khan  fçut  fi  bien  gagner  les  bonnes  grâces  dOktai  ,  fils  &  fuc- 
cefleur  de  Genghiz  Khan,  que  non  feulement  il  fe  maintint  dans  fes  Etats,  mais 
qu'il  les  augmenta  auffi  beaucoup.  Son  fils,  que  le  Nighiariftan  appelle  Moba- 
rek Khuagé,  efl:  nommé  par  Khondcmir  RoknedJin  Khuagé  Hakh,  &  eut  quttre 
fœurs,  nommées  Sunege  Turcan ,  JacutTurcan,  Khan  Turcan,  Meriam  Turcan, 
qui  furent  tout-,  s  mariées  dans  les  principales  familles  des  Mogols.  yoyez  le  ti- 
tre de  Cara  Cathaî. 

BARACLITHA.  Le  Paraclet.  C'efl:  un  mot  que  les  Syriens  ont  cor- 
rompu du  Grec ,  &  que  les  Arabes  ont  empiunté.     ^.  le  titre  de  Faraclitha. 

BARAHEMAH.    Les  Brachmanes,  première  Tribu  des  Indiens,  de  JaqueK 
le  font  tous  les  gens  qui  fe  mêlent  de  la  Philolbphie  &  de  la  Religion.    Ils  ont 
une  Académie  célèbre   à  Banares  ,  ville  fituée  fur  le  Gange  dans  les  Etats  du 
grand  Mogol.     ^oyez  Mahurat,  qui  eft  le  nom  dune  autre  ville  qui  lui  appar- 
tient». 
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lit  enfuite  mourir  au/îî  pour  mieux  cacher  fon  crime.  D'autres  difent  qu'il  fut 
iempoifonnc  dans  l'eau  dont  il  faifoit  fon  ablution  iliivant  les  loix  du  Mahome- 
tilme.  Il  avoit  régné  32  ans,  &  fon  abdication  forcée  fe  fit  l'an  918  de  1  Hé- 
gire, de  J.  C.  1512,  de  forte  qu'étant  né  l'an  850,  il  mourut  dans  la  69  année 
de  fon  âge.  Il  étoit  fi  fuperftiticufeincnt  attaché  à  fa  Religion,  qu'il  fit  garder  la 
poulTiere  que  l'on  avoit  ramaiféc  de  fes  habits  &  de  fes  chaufilires  durarit  le  cours 
de  fes  expéditions  militaires  contre  les  ennemis  de  fa  Religion,  afin  que  l'on  la 
pût  pétrir,  &  en  former  une  brique  pour  mettre  dans  fon  cercueil,  fmdé  fur 
la  créance  qu'il  avoit  quelle  lui  pou/ioïc  fcivir  de  mérite  auprès  de  Dieu,  &  de 
motif  à  la  Juftice  divine  poui"  lui  pardonner  les  péchez. 

U  fut  très  -  magiiifique  dans  la  ftrufture  des  Molquées ,  des  Collèges ,  &  des 
Hôpitaux,  très -libéral  envers  les  gens  de  Itt/es  ,  ayant  lui-même  cultivé  les 
fciences,  &  partici'ierement  celles  qui  regardent  le  Mufulmanifme.  Il  ncos  refle 
mefme  des  vers  'i'urcs  de  fa  façon  que  l'on  peut  voir  dans  le  titre  de  Corcud 
fon  fils. 

Le  fondement  de  la  fuperfirition  de  Bajazet  touchant  la  brique  qui  fut  mife 
dans  fon  cercueil,  eft  une  tradition  prétendue  de  Mahomet,  qui  porte  que  tous 
ceux  qui  fe  feront  chargez  de  pouflîere  fi  febU  allah  ,  dans  la  voye  de  Dieu, 
feront  exemts  du  feu  d'enfer.  Cette  façon  de  parler,  la  voye  de  Dieu,  fignifie 
parmi  les  Mufulmans,  la  guerre  que  l'on  fait  aux  Infidèles,  l^arikh  Al  Othman. 
Gianahi. 

BAIAZID,  fils  du  Sultan  Scheikh  Avis  ou  Veis ,  &  frère  de  Huflain ,  & 
d'Ahmed.  Ahmed  ayant  fait  mourir  Hufl^ain  fon  frère ,  &  s'étant  emparé  de  {qs 
Etats,  Baiazid  qui  étoit  leur  cadet,  prit  l'épouvante  ,  &  s'enfuit  de  la  Ville  de 
Tauris  auprès  d'Adel  Aga,  Général  du  feu  Sultan  Hulfain  qui  faifoit  la  guerre 
dans  la  Province  de  Rei.  "'Ce  Général  le  reconnut,  &  le  fit  proclamer  Sultan  en 
haine  du  fratricide  qu'Ahmed  avoit  commis.  Ils  allèrent  aulîî-tôt  aflieger  ce 
Prince  dans  Tauris,  &  l'obligèrent  à  prendre  la  fuite  pour  fe  fauver  à  Marvend. 
Adel  Aga  le  pourfuivit  chaudement,  &  il  ne  lui  auroit  pas  échapé,  fi  fes  trou- 
pes ne  fe  fulî-nt  mutifiées  enforte  qu'il  fut  contraint  d'abandonner  Tauris,  & 
conduire  le  Suitan  Bajazet  en  la  Ville  de  Sultanie  :  mais  enfin  après  plufieurs 
combats  qui  fe  donnèrent  entre  les  deux  frères  ,  Bajazet  fut  défait ,  &  on  ne 
parla  plus  de  lui.     i^oyez  le  titre  d'Ahmed  Ben  Avis.    Khondemir. 

BAICARA  ou  Baiera ,  fils  d'Omar  Scheikh ,  fécond  fils  de  Tamerlan ,  qui  mou- 
rut gouverneur  de  la  Perfe  du  vivant  de  fon  père.  Baiera  fon  fils  fucceda  à  fon 
gouvernement,  &  eut  un  fils  nommé  Abulgazi  &  Behadir  qui  mourut  maître  de 
tout  le  Khorafan  l'an  911  de  l'Hegire.  Foyez  dans  le  titre  de  Giami  ce  que  ce 
Poëte  fit  &  dit  fur  le  Sultan  Baiera. 

BAIDH.  Ebn  Baidh.  Marabiith  ou  Religieux  Mûfulman ,  Afriquain  de  na- 
tion, fort  renommé  dans  le  Mahometifme. 

BAIDU  Khan  ou  Baidu  Ogul,  fils  de  Tàrgai,  fils  de  Holagii,  fucceda  l'an  694 
de  l'Hegire,  de  J.  C.  1294,  à  Gangiatu  ou  Kaikhtu  dans  l'Empire  des  Mogols 
ou  Tartares  de  la  race  de  Genghizkhan.  Les  partifans  de  ce  Prince  ayant  fait 
mourir  fon  predecefll'ur,  le  faliierent  Empereur  dans  la  Ville  de  Hamadan ,  &  le 
firent  enfuite  proclamer  dans  toutes  les  villes  &  Provinces  que  les  Mogols  tenoient 
¥n  Afie. 

Tome  I.  Xx  Auffi- 
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AulTi-tôt  que  Baidii  eut  k  couronne  fur  fa  tefle,  il  voulut  témoigner  fa  recoît- 
noiflance  à  Dogagiar  qui  avoit  été  le  principal  inflrument  de  fon  élévation,  en 
lui  donnant  le  commandement  général  de  toutes  les  troupes,  &  mit  à  la  tête  du 
Divan,  ou  de  fon  Confeil,  Gemaleddin  fon  ami:  cependant  Gazân  fils  de  l'Em- 
pereur Argûn  Khan ,  qui  pofTedoit  le  Gouvernement  de  Khoraflàn  depuis  la  mort 
de  fon  père ,  ayant  appris  que  Gangiatu  avoit  été  tué  ,  &  que  Baidu  lui  avoit 
fuccedé ,  fongea  à  vanger  fa  mort ,  &  prit  pour  cet  effet  les  avis  de  l'Emir 
Neuriîz  Gazi  avec  lequel  il  étoit  depuis  peu  en  bonne  intelligence. 

Cet  Emir  étoit  fils  d'Argun  Aga  qui  avoit  polfedé  le  Khorallan  en  titre  de 
gouvernement  fous  les  enfans  de  Genghizkhan  pendant  l'efpace  de  trente-neuf 
ans.  Après  la  mort  de  fon  père  il  s'étoit  attaché  auprès  de  l'Empereur  Argiin 
Khan,  où  il  demeura  jufqu'à  ce  que  ce  Prince  eût  fait  mourir  Bega,  fon  ami  &. 
fon  parent  :  car  pour  lors  craignant  d'avoir  le  même  fort ,  il  prit  la  fuite  vers 
les  parties  les  plus  Orientales  de  la  Perfe.  Ce  fut-là  que  faifant  profeffion  ouverte 
du  IMahometifme  ,  il  fit  la  guerre,  &  remporta  de  grands  avantages  contre  les 
ennemis  de  cette  Religion.  Ce  fut  à  cette  occafion  qu'il  eut  de  grands  démêlez 
avec  Gazan  qui  gouvernoit  pour  lors  la  Province  du  Khorallan  :  mais  enfin  la 
paix  s'étant  faite  entr'eux,  l'Emir  vint  baifer  les  pieds  du  Prince  Gazan,  &  de- - 
vint  dans  la  fuite  fon  meilleur  ami. 

Gazan  confultant  avec  lui  de  quelle  manière  il  pourroit  retirer  les  Provinces 
d'Adherbigian  &  d'Erak  des  mains  de  Baidu  pour  les  unir  au  Khoralfan  qu'il 
polfedoit  déjà,  Neuruz  lui  dit  hai'dimcnt  que  s'il  vouloit  embrafler  le  Mahome- 
tifme,  il  le  faifoit  fort  de  le  mettre  en  polleflion  de  l'Empire,  &  d'en  chalfer 
Baidu  fon  concurrent.  Gazan  ne  feignit  point  de  s'abandonner  à  la  conduite  de 
Neuruz,  il  lui  promit  de  fuivre  fes  confeils  en  toutes  chofes,  &  fit,  peu  de  tems 
après ,  fi  profeflion  publique  du  Mufulmanifme  dans  la  Ville  de  Firuz  Kueh ,  où 
un  grand  nombre  de  perfonnes  embralferent  la  mefme  Religion  ,  &  entrèrent 
dans  fon  parti. 

Après  cette  afHon  il  fc  mit  en  marche  avec  une  grolTe  armée,  &  prit  la  route 
de  la  Ville  de  Rei,  d'où  s'étant  approché,  il  cnvoj'a  un  Ambafiadeur  à  Baidu 
pour  lui  demander  les  aflaffins  du  Sultan  Gangiatu,  &  auffi-tôt  que  fon  Am- 
baïfadeur  fut  de  retour  fans  avoir  rien  obtenu  de  Baidu,  il  commença  par  le 
confeil  de  Neuruz  d'agir  hollilement  contre  lui.  Les  coureurs  de  fon  armée 
ayant  rencontré  la  garde  avancée  de  l'armée  de  Baidu ,  &  l'ayant  chargée  ,  la 
firent  plier,  &  en  enlevèrent  la  plus  grande  partie;  le  relie  gagna  le  camp,  & 
y  porta  la  nouvelle  de  la  rupture  entre  les  deux  Sultans. 

Mais  Gazan  ufant  d'artifice ,  après  avoir  remporté  ce  premier  avantage ,  dépêcha 
un  fécond  Ambaffiideur  à  Baidu  pour  excufer  ce  qui  s'étoit  pafle,  difoit-il,  fans 
fon  confentement  ;  &  celui-ci  ayant  reçu  fes  excufes,  l'on  convint  que  ces  deux 
Princes  s'abbouchcroient  enfemble  avec  .un  certain  nombre  de  gens  choifis  de  part 
&  d'autre.  Le  rendez- vous  étant  pris,  la  conférence  fe  tint ,  dans  laquelle,  après 
plufieurs  ci\'ilitez  &  complimens  réciproques ,  Gazan  demanda  à  Baidu  les  gou- 
verncmens  des  deux  Provinces  de  Fars  &  d'Erâk  pour  les  tenir  de  lui  à  foy  & 
hommage. 

Le  Sultan  Baidu  qui  ne  fouhaitoit  que  la  paix,  les  lui  accorda,  &  dès  le  len- 
demain on  devoit  faire  un  fort  grand  banquet  pour  marquer  la  joye  que  les 
deux  partis  avoient  de  voir  la  bonne  intelligence  rétablie  entre  ces  deux  Prin- 
ces.   Ils  dévoient  auffi  fe  vifitcr  l'un  l'autre  dans  leurs  tentes  :  mais  Gazan  ayant 
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•eu  avîs  que  lorfqu'il  feroit  entré  dans  celle  de  Baidu  on  le  devoit  afTalîiner ,  il 
rompit  la  conférence,  &  retourna  auffi-tôt  avec  fon  armée  dans  la  Province  de 
Khorafan. 

D  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  envoya  une  troifième  ambalTadc  à  Baidu 
pour  lui  faire  fçavoir  que  le  retour  li  promt  qu'il  avoit  fait  en  fon  gouverne- 
ment, fans  avoir  pris  congé  de  lui,  avoit  été  caufé  par  la  rébellion  de  quelques- 
uns  de  fes  Officiers,  qui  Tavoient  obligé  de  partir  en  diligcrice,  qu'il  le  prioit 
cependant,  d'envoyer  fes  ordres  dans  les  Provinces  de  Fars  &  d'Erdk,  afin  qu'il 
pût  jouïr  de  la  grâce  &  conceffion  qu'il  lui  avoit  faite.  Baidu  diflîmula  le  cha- 
grin que  le  départ  inopiné  de  Gazan  lui  avoit  donné ,  &  commanda  à  Gemaled- 
din,  fon  Vizir,  d'expédier  les  ordres  pour  mettre  les  Officiers  de  Gazan  en  pof- 
feffion  de  ces  Provinces  :  mais  Gemaleddin  donna  des  ordres  fecrcts  tout  contrai- 
res à  l'exécution  des  chofes  que  Gazan  prétendoit ,  de  forte  que  fes  Officies  qu'il 
avoit  envoj'ez  dans  ces  Provinces,  furent  obligez  de  retourner  fur  leurs  pas  fans 
avoir  rien  gagné. 

L'Emir  Neuruz  qui  jufqu'alors  avoit  conduit  les  affaires  de  Gazan,  fe  fit  dé- 
puter par  ce  Prince  pour  les  aller  folliciter  à  la  Cour  du  Sultan.  Ce  fut  là  le 
prétexte  apparent  de  fa  députation  :  mais  en  effet  cet  Emir  n'étoit  venu  que  pour 
former  un  parti  conti-e  Baidu  en  faveur  de  fon  maître  ;  &  il  conduifit  fi  bien 
cette  intrigue,  qu'ayant  gagné  Dogagiar ,  premier  Miniflre  de  Baidu,  ils  s'accor- 
dèrent enfemble  de  dépolfeder  ce  Prince,  &  de  mettre  Gazan  en  fa  place. 

Baidu  cependant  qui  avoit  quelque  foupçon  de  Neuruz,  le  faifoit  obfcrver, 
&  ne  permettoit  pas  qu'il  fortît  de  fon  Palais:  mais  Neuruz  lui  alTura  avec  tant 
de  fermens  que  s'il  lui  permettoit  de  retourner  en  Khorafan,  il  lui  livreroit  Ga- 
zan lié  entre  les  mains  ,  qu'il  obtint  enfin  fon  congé.  On  dit  qu'aufli-tôt  que 
Neuruz  fut  arrivé  en  K+ioralfan  ,  pour  fatisfaire  au  ferment  qu'il  avoit  fait  à 
Baidu ,  il  lui  envoya  un  chaudron  lié  dans  un  lac ,  ajoutant  ainfi  la  raillerie  à  la 
fourbe  :  car  Gazan  ou  Cazan,  ce  mot  fe  prononçant  indifféremment  dans  ces 
deux  manières,  fignifie  en  langue  Mogolienne,  &  Turquefquc,  un  chaudron. 

Le  Sultan  connut  bien  par  ce  trait  la  faute  qu'il  avoit  faite  ,  de  laiffer  échap- 
per l'Emir  Neuruz  de  fes  mains  ;  mais  elle  étoit  irréparable.  En  effet  cet  homme , 
après  avoir  corrompu  les  principaux  Officiers  de  R\  Cour,  étoit  allé  difpofer  Ga- 
zan à  exécuter  l'entreprife  qu'il  meditoit  depuis  long-tems.  Schamfeddin  vint 
tout  à  propos  en  Khoraffan  pour  en  hâter  l'exécution  ;  car  il  déclara  à  Gazan  qui 
étoit  pour  lors  dans  la  Ville  de  Sebzuar,  la  divifion  qui  partageoit  les  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour  de  Baidu ,  &  le  mécontentement  général  des  peuples  à  l'égard 
de  fa  perfonne. 

Gazan  connoiffant  par  le  récit  de  cet  homme  ,  que  les  chofes  étoient  arrivées 
au  point  qu'il  fouhaitoit,  ne  perdit  point  de  tems,  &  fit  partir  auffi-tôt  Neuruz 
pour  commander  l'avant-garde  de  fon  armée.  Ce  Capitaine  marcha  prompte- 
ment,  &  fit  le  dégât  par  tout  où  il  paflToit;  fa  diligence  fut  fi  grande  qu'il  arriva 
en  une  nuit  à  un  camp  qui  n'étoit  éloigné  de  celui  du  Sultan  que  de  deux  jour- 
nées feulement. 

Auffi-tôt  que  Dogagiar  &  ceux  de  fa  cabale ,  qui  avoient  les  premières  charges 
de  l'armée  de  Baidu,  eurent  appris  l'arrivée  de  Neuruz,  ils  quittèrent  par  une  in- 
figne  trahifon  leur  camp,  &  l'allcrent  joindre  avec  leurs  troupes.  Ainfi  ce  Prince 
infortuné  fe  voyant  abandonné  des  fiens,  ne  put  prendi-e  d'autre  parti  que  celui 
de  la  fuite.    D  croyoit  pouvoir  trouver  fa  fureté  dans  la  Ville  de  Nakhgivan: 
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mais  Neuruz  !e  pourfuivit  fi  chaudement ,  qu'il  l'enleva  fur  fa  route ,  &  lui  fit 
perdre  la  vie  après  un  règne  de  huit  mois  feulement.    Khondemir. 

BAIHEKI,  Surnom  de  Mafliid  Ben  Ali,  Auteur  d'Aalâk  al  molazemin  u 
akhlâk  al  Akhuin  :  c'eft  proprement  un  traité  de  l'amitié.  Il  mourut  l'an  544  de 
l'Hegire. 

Il  y  a  un  autre  Auteur  nommé  Abubecre  Schemfeddin  Ben  Huflain  5  qui  porte 
auflî  le  furnom  de  Baiheki.  Il  nous  a  laifle  un  traité  qui  porte  le  titre  d'Arbain, 
&  un  autre  intitulé  Talkhis  Ahkam  Alcoran,  qui  efl  une  Expofition  des  ordonnan- 
ces juridiques  de  l'Alcoran. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  donnent  à  Baiheki  le  nom  de  Giafar,  le  fui*nom  de 
Giaferek ,  &  la  qualité  de  Mocri  qui  fignifie  Lefteur.  Il  a  compofé  auflî  un 
Diétionnaire  des  Infinitifs  Arabes,  intitulé  Tag  al  MeJJhdir,  la  Couronne  des  fon- 
taines, expliqué  en  langue  Periienne;  les  Arabes  appellent  les  infinitifs  Fontaines, 
parce  qu'ils  font  comme  les  fources  d'où  dérivent  les  autres  tems  de  leurs  verbes. 

BAILOS.  Les  Turcs  &  les  Grecs  modernes  ont  donné  ce  nom  au  chef  de 
la  nation  'Vénitienne  qui  'demeure  à  Conftantinople  :  c'ell  proprement  ce  que 
nous  appelions  Bailly.  Ce  chef  étoit  autrefois  Juge ,  &  n'efl  plus  maintenant 
qu'un  fimple  Ambaifadeur  que  nous  appelions  ordinairement  le  Bail.e  de  Venife. 

BAIS,  Ville  du  Pays  ,  que.  les  Arabes  appellent  Zenge ,  &  que  l'on  nomme 
vulgairement  le  Zanguebar ,  ou  pays  des  Cafres.  Elle  ell  fituée  fur  la  mer  entre 
les  'Villes  de  Sofala  &  de  Âlonbafa,  &  palTe  pour  une  des  plus  peuplées,  &  deis 
plus  marchandes  de  toute  cette  côte.    Meffahat  al  ardh. 

BAISANCOR,  fils  de  Caidu  Kaan  ,  fucceda  à  fon  père- dans  l'Empire  deis 
Mogols ,  avant  que  ces  peuples  fe  fulFent  répandus  dans  les  Provinces  de  l'Iran , 
c'eli-à-dire,  de  deçà  le  fleuve  Gihon.  Ce  Prince  eut  deux  frères  nommez  Giuca'- 
lengom  &  Giurmagin.  Le  premier  de  ces  deux  frères  devint  le  Chef  de  la  tribu, 
nommée  Tahiut,-  &  le  fécond  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Sahiut;  ces  deux  tri- 
bus font  eftimées  les  principales  &  les  plus  nobles  de  toute  la  nation.  Baifancor 
laifla  un  fils  nommé  Tumuakhan  qui  lui  fucceda,  &  duquel  les  Mogols  tirent  la 
généalogie  de  Genghizkhan  en  droite  ligne.    Khondemir. 

BAISANCOR,  fils  de  Schahrokh,  furnommé  Gaiathaldunia  valdiri  Mirza:,, 
fut  envoyé  par  le  Sultan  fon  pcre  l'an  de  l'Hegire  835,  de  J.  C.  143 1  ,  avec 
plufieurs  Officiers  dans  le  pays  de  Giorgian,  &  hyverna  dans  la  Ville  d'Afterabad 
qui  en  efl;  la  capitale.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  la  nouvelle  qu'Eskander,  fils  de  Cara 
Jofcf  le  Turcoman,  après  avoir  fait  mourir  fon  frère  Abufaid,  avoit  envahi  la 
Province  d'Adherbigian.  Cet  accident  l'obligea,  d'aller  en  Jvhorafan  trouver  fon 
père  ,  pour  recevoir  fes  ordres. 

L'an  836  un  des  enfans  de  l'Emir  Eskander  le  Turcoman,  nommé  lar  Ali,, 
ayant  quitté  fon  père  ,  alla  trouver  l'Emir  Khalilallah  Schirvani  ,  nommé  auflî 
Schirvan  Schah,  qui  l'envoya  aufli-tôt  prifonnier  à  Schahrokh.  Ce  Sultan  après 
l'avoir  ti;iitc  fort  humainement  pendant . quelque  tems,  le  remit  dans  les  fers,  & 
le  fit  conduire  à  Samarcrind. 

En  cette  même  année  le  Sultan  Ibrahim»  fils  de  Schahrokh,  &  frère  aîné  de 
Baifancor,  eut  un  fils  qui  fut  nommé  Abdallah;  &  l'année  lùivante  qui  fut  la  837 
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dé  l'Hegire ,  Baifancor  tomba  malade  pour  avoir  trop  bu  de  vin ,  &  mourut  peu  de 
tems  après ,  fort  regretté  de  Ton  perc ,  &  de  tous  fes  amis.  Scliarokh  courut  aiiffi- 
tôt  à  Silîd-bag  où  il  étoit  mort ,  pour  lui  faire  rendre  tous  les  honneurs  de 
la  fepulture. 

Il  fut  enterré  dans  le  Collège  de  Geuher  Schad,  oîi  il  avoit  été  porté  fur  les 
épaules  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour.  Tous  les  fujcts  de  Schahrokh 
tant  grands  que  petits,  portèrent  le  grand  deiiil  en  bleu  pendant  quarante  jours, 
au  bout  defquels  le  Sultan  commanda  qu'on  le  quittât.  Il  mourut  âgé  de  trente- 
fept  ans  feulement,  &  laifTa  trois  enfans,  fçavoir  Rokneddin  Alaeddulat,  le  vSul-- 
tan  Mohammed,  &  AbulcalTem  Babur,  qui  tous  trois  ont  fait  grand  bruit  dans 
le  monde.  Schahrokh  donna  fes  charges  &  fes  emplois  à ,  Alaeddoulat  fon  fib 
aîné,  &  des  penfions  feulement  aux  deux  autres. 

Baifancor  eut  la  réputation  d'un  Prince  jufte  &  équitable,  qui  favorifa  toujours 
les  honnêtes  gens ,  &  fur  tout  les  hommes  de  lettres  ;  c'efl  pourquoy  il  y  a  eu 
plufieurs  Poètes  Perfiens  qui  l'ont  lotie,  &  un  d'entre  eux  lui  fit  une  Epitaphe 
dont  le  fens  eft.  Je  fuis  le  Sultan  Baifancor  qui  ay  paffe  pour  un  fécond  Sajigiar  ; 
faites  fçavoir  à  la  pojhrité  de  ims  nouvelles  :  Je  fuis  parti  de  bonne  heure  ,  Ijjt  le- 
tems  de  ma  mort  ejt  marqué  par  le  vers  qui  fuit. 

Que  la  vie  de  mon  père  foit  aujjï  longue  que  la  mienne  a  été  courte. 

Ce  dernier  vers  Perfien  pris  tout  entier  exprime  par  fes  lettres  le  nombre 
de  837  qui  eft  juflément  l'année-  de  1  Hégire  dans  laquelle  Baifancor  mourut, 
KJiondemir. 

BAISANCOR  Mirza^,  fils  d'Iacoub  Beg  &  petit-fils  de  HafTan  Beg,  ou  Ufun- 
cafian.  Quelques-uns  le  font  neuvième  Prince  de  la  dynaflie  des  Turcomans  du 
Mouton  Blanc,  fi  l'on  comraeiKe  cette  dynafiiie  par  Thur  Ali ,  ou  le  quatrième, 
&  même  le  cinquième,  fi  on  la  commence  par  Halfan  Beg.  Ce  Prince  n'étoit  âgé 
que  de  dix  ans ,  lorfqu'il  fut  proclamé  Sultan  :  mais  il  fe  trouva  deux  autres 
faftions  parmi  les  Turcomans  qui  élevèrent  fur  le  trône  Maffih  Beg ,  frère  de  Ja- 
coub  d'un  côté,  &  Ali  Heg  fils  de  KhaHl  de  l'autre:  mais  pas  un  des  trois  ne 
régna  paifiblement;  car  Rollam  Beg  fils  de  Maksiîd,  &  petit-fils  auffi  de  Hafi~an 
Beg,  les  chafia  tous,  &  s'empara  de  leurs  Etats.  Baifancor  qui  étoit  fous  la  tutele 
de  Sofi  Khalil  Mofuli ,  ne  régna  qu'un  an  ,  &  huit  mois ,  &  fut  défait  &  tué 
par  Roftam  auprès  de  la  ville  de  Bcrdaa  l'an  de  l'Hegire  897,  de  J.  C.  1491;. 
Kliondemir. 

BAISANCORMirza,-  fils  de  Maîimud,  fils  d'Ahmed,  fils  d'Abulàid ,  eft  un  • 
des  derniers  Princes  de  la  race  de  Tamerlan,  de  la  branche  de  Miranfchah,  qui 
ont  régné  dans  la  Tranfoxane.  Son  pcre  Mahmiid  mourut  l'an  900  de  l'Hegire, 
de  J.  C.  149+ ,  à  Samarcand,  &  lailfa  quatre  enfans,  à  fçavoir  Mafllid,  Baifancor 
duquel  nous  parlons,  Ali,  &  Veis^  ou  Avis.  Baifancor  qui  avoit  le  gouverne- 
ment de  Samarcand ,  étant  attaqué  {xir  fon  frère  Mafliid ,  &  n'ayant  pas  aflez  de 
forces  pour  lui  refifl:er,  fe  tint  caché  &  deguifé  quelque  tems  dans  cette  Ville  qu'il 
lui  avoit  abandonnée,  &  prit  une  occafion  favorable  d'en  fortir,  pour  fj  retirer 
auprès  de  Khofru  Schah  à  la  Ville  de  Conduz.  Il  fut  bientôt  attaqué  dans  cette 
place  par  [qxx  frère  Mafiud:  mais  Khofru  Schah  ufa  de  tant  d'adrclîe,  qu'il  déli-  - 
vra  Baifancor  de  fes  mains  :  cependant  Khofru  fchah  qui  étoit .  un  grand  fourbe, 
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n'employoit  Tes  machines  que  pour  les  ruiner  tous  deux.  En  effet ,  après  qu'il  Ce 
fut  défait  de  Maffiid  qu'il  obligea  de  s'enfuir  en  KhorafTan  auprès  du  Sultan 
Huflain,  il  attenta  fur  la  vie  de  Baifancor,  &  devint  par  fa  mort  maître  des  pays 
de  Conduz ,  de  Botlan ,  de  Heflar ,  &  de  Bodakhfchian  fan  de  l'Hegire  905 ,  de 
J.  C.   1499.    Khondemir. 

BAIS  S  AN,  nom  d'une  petite  Ville  fituée  dans  l'Afrique  à  feize  milles  ou 
environ  de  Tripoli,  de  Barbarie.  Elle  efl  arrofée  de  plufieurs  ruilfeaux  &  fon- 
taines qui   râident  fon  terroir  le  jardin  de  cette  côte.    Ahjjahat. 

BAKER,  Surnom  de  Mohammed  ,  Cinquième  Imam  de  la  poflerite  d'Ali. 
Voyez  fon  titre. 

Il  y  a  auflî  un  Auteur  qui  porte  ce  même  nom  &  furnom  ,  qui  a  fait  des 
fcholies  fur  le  Livre  d'Aigi  intitulé  Âdab, 

BAKERI,  Surnom  d'Abul  Haffan,  Auteur  d'un  Commentaire  fort  cftimé  fur 
l'Alcoran ,  intitulé  Tashil  al  Sebil  fi  fehem  maani  al  tanzil.  Il  le  commença 
l'an  923  de  l'Hegire  ,  &  le  finit  l'an  926.  Il  efl:  auffi  l'Auteur  de  Tadiat  al 
amamt,  qui  ell  un  Traite  des  dépôts.  V.  Bccri. 

BAKHOUR  Akhoubeh,  Surnom  d'Abu  Sahal,  Auteur  d'un  Livre  de  Juge- 
mens  Aflrologiques ,  intitulé  Ekhtiarat. 

BAKHRESSI,  Auteur  d'un  Commentaire  fur  les  Arbain,  ou  quarante  Tra- 
ditions, y.  Bakhzeri. 

BAKHSCHAISCH  Ben  Hamzah,  furnommé  al  Roumi,  Auteur,  ou  Com- 
mentateur du  Livre  intitulé  Albeian  fi  takrir  al  Inmi. 

BAKHTALNASSAR  ou  Bokhtnalîlir ,  c'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
celuy  que  les  Hébreux  ont  nommé  Nebucadnetfar,  &  auquel  nous  avons  donné 
après  les  Grecs  le  nom  de  Nabuchodonofor.  Les  Orientaux  prétendent  que  fon 
véritable  nom  étoit  Raham,  &  qu'il  fut  furnommé  Bakhtalnafîar ,  d'un  mot  com- 
pofé,  qui  fignifie  Fortune,  &  Vicloire.  Les  mêmes  Auteurs  affurent  qu'il  étoit 
feulement  un  des  quatre  Gouverneurs  que  Lohoraf b ,  quatrième  Roy  de  Pcrfe  de 
la  dynaflie  des  Caianides,  avoit  établis  pour  régir  l'étendue  de  tout  fon  empire. 
Celui-ci  avoit  pour  fon  partage  la  Babylonie  ou  Chaldée,  &  ruina  la  Ville  &  le 
temple  de  Jerufalcm:  mais  Bahaman,  lixième  Roy  de  la  même  dynaftie,  ôta  ce 
Gouvernement  à  Balthafar  fon  fils ,  &  le  donna  à  Kircfch  que  les  Hébreux  appel- 
lent Korefch  ,  &  qui  nous  efb  connu  fous  le  nom  de  Cyrus,  Les  Auteurs  du 
Tarikh  Montekheb  ,  &  du  Lebtarikh  font  tous  deux  de  ce  même  fentiment: 
mais  Khondemir  eflime  que  Nabuchodonofor  efl:  le  même  que  Gudarz  dont  il 
eft  parlé  dans  la  vie  de  Lohoraf  b.    Foyez  les  titres  de  Lohorafb  àf  d;  Bahaman. 

Mohammed  Ben  Calfem  dit  que  Bakht  ou  Bokht  fignifie  en  Chaldéen  Abd, 
Serviteur ,  &  que  Nafiar  étoit  le  nom  d'une  idole  qui  étoit  adorée  en  ce  tems- 
là,  de  forte  que  le  nom  de  ce  Prince  dans  la  langue  ancienne  de  la  Chaldée, 
fignifioit  le  même  qu'en  Arabe,  Abdalnalfai- ,  le  Serviteur  de  Nafilu-. 

BAKHTER,  ce  mot  fignifie  en  langue  Perfienne  l'Orient,  comme  Khaver 
fignifie  l'Occident.    Ainfi  les  Perfans  appellent  le  Soleil  le  Roy  de  Bakhter  &  de 
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K&aver ,  à  caufe  qif  il  fait  fa  coiirfc  de  l'Orient  h  TOccidcnt.  De  ce  mot  vient 
le  nom  de  la  Province  que  les  anciens  ont  appcllée  Baclriane,  ;ï  caufe  qu'elle  eft 
fituéeà  l'Orient  de  la  Perle;  nous  l'appelions  aujourd'huy  le  Khoralfan  ;  c'eft  aufli 
d'où  vient  le  nom  de  Baclrus  que  les  anciens  ont  donne  au  llcuve  Oxus,  nommé 
par  les  Arabes  Gihon  ,  &  par  les  Perfans  Amu ,  à  caufe  qu'il  a  fon  cours  de 
l'Orient  à.  l'Occident.     Foyez  le  titra  de  Herat  ville  capitale  du  KhoralTan. 

BAKHTERI.  Abu  Aiadah  al  valid  eft  ordinairement  furnommé  Ben  Bakh- 
teri.  C'eft  un  des  plus  illuftres  entre  les  Poètes  Arabes,  dont  le  Divan,  c'eft- 
à-dire,  le  corps  ou  le  recueil  de  les  Poëfies  a  été  diftribué  félon  l'ordre  alphabé- 
tique par  Abubecre  Sauli ,  &  félon  les  matières  par  Ali  Ben  Hamzah  Esfahani.  Il 
mourut  l'an  de  l' Hégire  208.  Etant  interrogé  quel  étoit  le  meilleur  Poëte  on 
Abu  Temam,  ou  lui,  il  répondit:  Ce  qu'Abu  Temam  a  de  bon,  paffe  ce  que  j'ay 
meilleur:  mais  ce  qu'il  a  de  raau\'ais,  vaut  moins  que  ce  que  j'ay  de  pire,  bon 
Divan  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roy,  n°.  1074. 

BAKHTIAR,  Surnom  de  Mohammed  Khalage,  Officier  de  Schehabeddin  î 
quatrième  Sultan  de  la  dynaftie  des  Gaurides.  Cet  homme  paflbit  pour  le  plus 
brave  &  le  plus  hardi  foldat  de  fon  tems;  on  lui  donna  les  titres  de  Tchomten 
gehan,  &  de  Pehelevan  zaman,  qui  fignilîent  le  Preux  &  le  Héros  de  fon  fiecle. 
Après  la  mort  de  Schehabeddin  il  s'attacha  au  fervice  de  Cothbeddin  Ibsk,  Roy 
de  Delli  aux  Indes  ,  &  il  s'avança  fi  fort  dans  fes  bonnes  grâces ,  que  tous  les 
gens  de  cette  Cour,  quoi  qu'ils  admiraffent  fa  valem-,  ne  parloient  de  fa  faveur 
qu'avec  envie.  Parmi  fes  rivaux,  il  y  en  eut  un,  qui  voulant  l'engager  dans  une 
occafion  fort  dangereufe,  dit  au  Sultan  que  Bakhtiar  étoit  fi  courageux  qu'il  fe 
fentoit  chatouillé   du  defir  de  combattre  lui-feul  un  Eléphant. 

Cothbeddin  furpris  d'uncj  telle  propofition,  demanda  lui-même  à  Bakhtiar,  s'il 
étoit  aflcz  téméraire  pour  entreprendre  un  tel  combat.  Bakhtiar  ne  s'en  défendit 
point,  &  témoigna  au  Prince  qu'il  feroit  volontiers  cette  épreuve.  Cothbeddin 
le  prit  au  mot ,  &  commanda  que  l'on  fît  venir  fur  une  place  ,  où  tous  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  étoient  altemblez ,  fon  Eléphant  blanc ,  lequel  étoit  fi  fu- 
rieux ce  jour-là,  que  fes  gardiens  ne  Tapprochoient  qu'avec  crainte. 

Auffi-tôt  que  Bakhtiar  le  vit  approcher,  il  ne  fit  autre  chofe  que  troufier  les 
pans  de  fa  vefte  à  fn  ceinture,  &  prendre  en  main  une  malfe  d'armes,  dont  il 
avoit  accoutumé  de  fe  fervir;  on  dit  qu'elle  étoit  d'une  telle  pefantem-,  qu'au- 
tre que  luy  ne  l'eut  pu  manier.  Il  invertit  aufïï-tôt  l'Eléphant  avec  cette  mafl^e, 
&  luy  en  déchargea  un  fi  grand  coup  fur  le  haut  de  fa  trompe ,  qu'il  lui  fit 
poufi'er  un  horrible  fremilfement ,  &;  prendre  aulïï-tôt  la  fuite  devant  lui.  Il  n'y 
eut  alors  aucun  des  fpeclateurs  qui  n'admirât  fa  valeur  &  fa  force,  &  le  Sultan 
après  lui  avoir  donné  de  grands  éloges,  lui  fit  aulîr  de  riches  prefcns:  mais  com- 
me ce  brave  homme ,  au  rapport  de  fon  Hiftorien ,  avoit  joint  en  fa  perfonne  la 
generofité  de  Hatem  Thai  ,  à  la  valeur  de  Roftam,  il  diftribua  auffi-tôt  à  fes 
amis  tous  les  prefens  du  Sultan ,  &  ne  referva  rien  autre  chofe  pour  luy ,  que 
la  gloire  d'un  fi  fignalé  combat.     Sahab  Thabacât.    Voyez  le  titre  de  Baharam  Gur. 

BAKHTIAR,  c'eft  le  nom  ou  furnom  Pcrficn  du  Sultan  Azzcddoulat,  fils 
de  Moezeddoulat  de  la  race  des  Buides,  qui  commença  à  régner  après  la  mort 
de  fon  père  l'an  356  de  l'Hegirc.  Foyez  Azzcddoulat.  Ce  mot  fignifie  en 
Perfien,  Heureux  &  Fortuné. 

BAKHTISCHUA, 
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BAKTISCHUA,  Surnom  de  trois  Médecins  Chrétiens  qui  ont  fervi  les 
Khalifes.  Us  étoient  Syriens  de  nation,  &  ont  traduit  plufieurs  livres  Grecs  & 
Syriens  en  Arabe.  Le  premier  Bakhtifchua  étoit  fils  de  George ,  Médecin  d'Ia- 
hia  le  Barmekide,  premier  Miniftre  du  Khalife  Harun  Rafchid  ,  &  cnfuite  du 
Khalife  même.  Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de  Gabriel  auffi-bien  qu'à  fon 
fils.  Le  fécond  fut  Gabriel  fils  du  premier,  qui  fervit  les  Khalifes  jufqu'au  tems 
de  Motavakel.  Il  devint  fi  riche  &  fi  puifiànt ,  qu'il  donna  de  l'envie  à  fon 
maître,  qui  luy  ôta  une  grande  partie  de  fes  biens.  Celuy-cy  mourut  l'an  de 
l'Hegire  256.  Le  troifiéme  eft  Bakhtifchua  Ben  lahia,  qui  fut  Médecin  du  Kha- 
life Môktader  ,  &  contemporain  de  Senan  Ben  Thaber  ;  Il  vivoit  environ  l'an 
320  de  l'Hegire.  On  trouve  encore  un  Abdallah  Ben  Gabrail  Ben  Bakhtifchua, 
qui  efl:  Auteur  de  Menafé  al  haivan,  c'efi:-à-dire ,  d'un  traité  fur  l'utilité  des  re- 
mèdes qui  fe  tirent  des  diff'erentes  parties  du  corps  des  animaux,  avec  des  figu- 
res.   Il  efl:  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n°.  939. 

Ce  mot  de  Bakhtifchua  fignifie  en  Perfien  le  bonheur  de  Jefus,  ou  plutôt  de 
ceux  qui  font  profeflîon  de  la  Religion  Chrétienne. 

Ces  Médecins  Chrétiens  qui  fleurifibient  fous  le  règne  des  Khalifes  Abbaflîdes, 
ont  procuré  elFeftivement  quelques  avantages  au  Chrifl:ianifme  :  mais  ils  luy  ont 
auffi  Ibuvent  attiré  plufieurs  maux ,,  principalement ,  lorfqu'ils  tomboient  d;ms  la 
difgrace  de  leurs  maîtres. 

Cet  Abdallah  fils  de  Gabrail  ou  Gabriel.,  dont  nous  avons  parlé  ,  pourroit 
bien  avoir  été  Mufulman,  puifqu'il  porte  le  nom  d'Abdallah,  que  les  Chrétiens 
ne  donnoient  jamais  à  leurs  enfans ,  quoy  qu'il  fignifie  Serviteur  de  Dieu. 
Voyez  les  titres  de  Honain  ,  de  Mafchuia  ,  &  autres  Médecins  Chrétiens ,  dont 
les  "Mufulmans  ont  fait  beaucoup  d'état.     Voyez  aujfi  les  dymfties  ii'Abulfarage. 

BAKHZAR  ou  Bakhzer,  Ville  de  la  province  du  Khoraflàn  ,  qui  comprend 
une  partie  de  l'ancienne  Baftriane.  Ce  mot  Bakhzer  fignifie  en  Perfien  l'O- 
rient, de  même  que  Bakhter.  Voyez  ce  titre.  Bakhzeri ,  que  l'on  trouve  aufli 
écrit  Bakhrezi,  efl:  le  furnom  de  celuy  qui  efl;  natif,  ou  originaire  de  cette  vil- 
le.   Voyez  Bakhrezi. 

BAKI  Farfi.    Voyez  Enba  al  gomri,  Ouvrage  d'Afcalani. 

BAKVIEH  Al-Schirazi,  efl  le  mm  d'un  Auteur  qui  a  corapofé  le  livre  in- 
titulé Akhbar  al  Arefin.  L'hiflioire  des  gens  fpirituels ,  ou  des  Dofteurs  myfl;i- 
qucs.    D  mourut  l'an  de  l'Hegire  325. 

BAL  ou  BAAL,  Nom  d'une  Idole  qui  étoit  adorée  dans  la  ville  de  BaaIbeTc 
ou  Heliopolis  en  Sja*ie,  duquel  on  prétend  que  cette  ville  a  tiré  fon  nom.  C'efl: 
cette  Idole,  difent  les  Arabes  Mufulmans,  que  le  Prophète  Elie  renverfa ,  lorf- 
qu'il  fut  envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  fon  Unité  aux  habitans  de  ce  pays-là. 
Il  n'y  a  point  lieu  de  douter  que  ce  Baal  ne  foit  la  même  Idole  dont  il  efl;  par- 
lé  dans  les  livres  des  Roys.     Voyez  Baalbek. 

BALAAM,  Fils  de  Boar  ou  Beor,  Les  Mahometans  difent,  qu'il  étoit  Cha- 
nanéen  de  nation ,  &  de  la  race  des  Anakim ,  ou  Giababera  ,  c'efl-à-dire ,  des 
Gëans  de  la  Paleftine ,   &  qu'il  avoit  lu  les  livres  d'Abraham ,   dans  lefquels  il 

avoit 
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tient.  Edriflî  dit,  qu'il  y  a  dans  Tlfle  de  Serandib  pluficurs  de  ces  ^cns-!à  qu'il 
appelle  Ebâd  Al  Hcn  ! ,  Religieux  des  Indes.  Voyez  le  titre  d  Anborthuma  es* 
d'Anberkend.  Les  Mahomctans  mettent  les  Brachmanes  dans  le  troifiérae  étage 
de  l'Enfer.    V.  Gchennem. 

BARAK.  Ebn  Barak  eft  l'Auteur  d'un  Divan,  ou  Recueil  de  vers,  intitu- 
lé Dharif,  nom  qui  fignifie  en  Arabe  Elégant,  Poli  &  Spirituel. 

BARAK  KHAN;  Fils  de  BailTur,  fils  de  Manuca ,  fils  de  Giagathai ,  fils 
de  Genghiz  khan,  fucceda  à  l'on  coufin  Mobarek  fchah,  mort  fans  enfans,  dans 
les  Etats  du  Turkeftan.  Il  voulut  envahir  le  Khoralîan  fur  Abakakhan ,  Empe- 
reur des  Mogols  :  mais  cette  entreprife  ne  lui  ayant  pas  reuflî ,  il  tourna  fcs  ar- 
mes contre  Coblai  Khan  ou  Caan  fon  parent,  qui  regnoit  dans  la  Chine.  I!  fit 
dans  ce  pays-là  de  très-grand.^  ravages  :  mais  ne  pouvant  fe  rendre  maître  d'au- 
cune place  confiderable ,  il  fut  enfin  contraint  d'en  fortir,  &  de  laiffer  joiiir  pai- 
fiblement  Coblai  de  ce  richj  pays  qu'il  avoit  conquis. 

L'Auteur  du  Nighiariftan  rapporte  que  dans  l'irruption  que  Barak  fit  dans  la 
Chine  ,  un  de  fes  Mogols  ou  Tartares  ayant  tiré  une  flèche  fur  un  nid  d'hiron- 
delle ,  fit  tomber  l'ais  qui  fermoit  un  trou  ,  dans  lequel  on  trouva  douze  cent 
bourfes  ou  facs  remplis  de  monnoye  d'or  ;  &  que  par  un  autre  acciùcnt  ai.ffi 
furprenant ,  quelques  Cavaliers  de  la  même  armée  ayant  attaché  leurs  chevaux 
à  un  tronc  de  platane  renverié  par  terre,  cet  arbre,  que  les  Perfans  appellent 
Sâl ,  &  qui  cil  ordinairement  d'une  groficur  énorme  ,  fe  trouva  vermoulu ,  & 
dès  le  lendemain  couppé  en  deux.  Les  Tartares  le  voyant  creux ,  s'aviferent 
d'y  fouiller,  &  ils  en  tirèrent  une  très  grande  fomme  d'argent  qui  y  avoit  été 
cachée  Barak  Khan  quitta  la  Religion  Genghizkhanienne  ,  &  embraffii  le  Ma- 
hometifme  dans  la  ville  de  Bokhara  à  fon  retour  du  Khoraflan ,  &  prit  pour  fon 
Tîom  ou  Surnom  de  Mahometan  celui  de  Gaiatheddin  ,  &  mourut  l'an  de  l'He- 
gire  638,  de  J.  C.  1240.    Khondcmir. 

BARANI,  Nom  d'une  des  Tribus  du  Turkeftan,  dont  l'ufage  étoit  de  por- 
ter certains  feutres  contre  la  pluye  :  Baran  qui  fignifie  en  Perfien,  la  pluj^e,  lui 
a  donné  fon  nom ,  quoyque  que'ques  Auteurs  ayent  écrit  que  les  garde-pluyes 
ou  parapluyes  ayent  tiré  leur  nom  Turc  de  cette  tribu. 

BARANTOLA  ou  BAIANTOLA,  Province  ou  Royaume  qui  eft  au 
de-là  des  Indes  du  grand  Mogol  vers  l'Orient  d'Efté  ,  &  proche  du  Tebet.  F. 
Haiathela. 

"  BARRARAH,  Eglife  célèbre  bâtie  en  Egypte  avec  celle  d'Abii  Sargiah  , 
par  A!-Aige,  Cophte  de  nation  &  Chrétien  de  Religion,  en  l'honneur  de  fain- 
te  Barbe  &  de  faint  Sergius.  Cet  Aige  pofledoit  les  premières  charges  du  pays 
fous  les  Mahometans  ,  &  on  le  qualifie  Vizir  du  Khalife.  Il  y  a  un  difcours 
Arabe ,  fait  fur  la  dédicace  de  cette  Eglife  ,  dans  la  Bibliothèque  Royale , 
n  .  792- 

BARBARE  &  Barbarefque.     V.  Berber. 
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BARBAROSSA.    Voyzz  Chaireddin. 

BAR  BAT  H,  Ville  de  l'Arabie  Heureufe  ,  que  l'on  appelle  auffî  Marbath. 
Elle  efl  fituée  dans  une  petite  province  nommée  Schagr  ou  Hadhramuth ,  qui 
eft  l'Adramytene  des  anciens.  Cette  ville  qui  en  eft  la  capitale,  regarde  vers  le 
Midy  rifle  de  Zocotora  dans  la  mer  d'Icmen,  ou  Océan  Ethiopique. 

BARBUD  ,  Maître  de  Mufique  de  Kofru  Parviz  ,  Roy  de  Perfe  de  la  qua-- 
triéme  dynaflie.  II  excelloit  tellement  en  fon  art,  que  fon  nom  propre  efl  de- - 
venu  appellatif  pour  tous  les  excellens  Muficicns,  Schams  Fakhri  pai-lant  d'une 
fcte  magnifique,  que  fon  Prince  donna,  dit ,  que  Zohara,  c'eft  le  nom  que  les 
Perfans  donnent  à  Venus,  y  tenoit  lieu  de  Barbud  ,  c'eft-à-dire  ,  de  Maître  de 
Mufique  :  car  les  Orientaux  donnent  à  Venus  la  lyre,  que  les  Grecs  &  les  La- 
tins mettent  entre  les  mains  d'Apollon.  Les  Perfans  difent ,  que  Barbud  étoit 
auffi  un  excellent  Joiieur  d'inllrumens ,  &  qu'il  a  donné  fon  nom  à  une  efpece 
de  lyre,  qu'ils  appellent  Barbud,  d'où  les  Grecs  ont  peut-être  formé  le  mot  de 
Barbiton  ;  Ils  difent  auffi  ,  qu'il  eit  l'Inventeur  d'un  air  de  chanfon  ,  qu'ils  ap. 
peilent  Aurenki ,  comme  qui  diroit  l'Air  du  trône ,  ou  l'air  royal. 

BARCA,  Ville  d'Afrique,  fituéc  entre  l'Egypte  &  la  ville  de  Tripoli.  Elle 
étoit  autrefois  bien  bâtie  &  fort  peuplée  :  mais  elle  efl  préfentement  à  demi  rui- 
née  ,  &  prefque  deferte.  II  y  a  une  rivière  fort  petite  ,  dans  laquelle  la  mer 
entre,  &  en  gâte  l'eau.    Ceogr.  Perf.  Clim.  3. 

BARCA  KHAN.  Il  y  a  eu  plufieurs  Princes  de  la  famille  de  Genghizkhan 
qui  ont  porté  ce  nom  :  mais  ils  n'ont  point  régné. 

BARCA  KHAN,  Fils  de  Bibars,  furnommé  AI  Malek  AI  Said  NaiTereddin 
Mohammed,  fut  le  cinquième  Sultan  de  la  première  dynaflie  des  Mamiucs  enEgyp- 
te.  Il  fucccda  à  fon  père  fan  676  de  l'Hcgire,  de  J.  C.  1277,  &  régna  feule- 
ment deux  ans  &  trois  mois. 

Il  y  a  encore  un  Seid  Barca,  homme  eflimé  pour  la  pieté,  &  pour  fa  fageffe, 
Tamcrlan  attribuoit  l'heureux  fliccez  de  fes  entreprifes  aux  prières ,  &  aux  be- 
ncdiftions  de  ce  perfonnage. 

B  ARC  ALI,  Surnom  de  Mohammed  Ben  Pir  Ali,  qui  mourut  l'an  de  l'He- 
gire  960.     H  efl  Auteui*  d'un  Commentaire  fur  ÏQi  Arbain.     On  le  furnommé 

auffi  Al  Rumi.  ,  .  .  n      j    i,tt    •        o 

Il  V  a  un  autre  Auteur  du  même  nom,  qui  mourut  lan  de  IHegire  981  ou 
082  duquel  nous  avons  plufieurs  ouvrages ,  &  entr'autres  i.  Tharikat  Moham» 
médiat  cefl-à-dire,  une  Méthode  &  une  Inllruftion  fpirituelle  fuivant  les  prin- 
cipes'  du  Mufulmanifme  ;  2.  Encadh  al  Halekin  ,  Délivrance  de  ceux  qui  perif- 
fent  ou  il  parle  contre  ceux  qui  différent  leur  pénitence  jufqu'à  la  mort. 
.3.  Icadh  al  naimin,  Le  Réveil  de  ceux  qui  s'endorment.  Ce  font  tous  livres  de 
dévotion. 

B  \RCANI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Khuarezrai,  natif  de  Bar. 
can  eu  Ivhuarczmc,  mort  fan  4^5  de  l'degire.    Il  étoit  fi  attaché  à  fes  livres. 
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qu'étant  au  lit  de  la  mort  ,  quelqu'un  lui  ayant  demande  ce  qu'il  fouhaitoit  le 
plus  pour  fon  foulageraent,  il  répondit  :  C'cft  de  voir  au  moins  la  couverture 
de  mes  livres. 

BARCOK,  Surnommé  Al  Malck  Al  Dhahcr  Abufaid  ,  Circalicn  de  nation, 
qui  avoit  aufll  porté  autrefois  le  nom  de  Tanboga ,  efl:  le  premier  des  Sultans 
d'Egypte  de  la  féconde  dynallie  des  Mamluks,  nommez  Eorintes  &  Circaflicns, 
Il  fut  élevé  fur  le  trône  après  h  dépofition  d'i\i  Malek  al  Sale'h  Hsgi,  qui  fut  le 
dernier  Sultan  de  la  première  dynaftie  des  mêmes  Mamluks,  furnommez  Bahai'ites 
&  Turcomans,  l'an  de  THegire  784,  de  J.  C.  1382. 

Barcok  avoit  été  pris  en  Circaflie  par  un  nommé  Othman  qui  le  vendit  aux 
Tartares  de  Crim,  d'où  il  fut  enfuite  porté  en  Egypte,  &  vendu  à  un  O'îicier 
des  Mamlucs  Turcomans ,  nommé  Ilboga  ;  c'eH;  du  nom  de  ces  deux  maîtres 
Othman  &  Ilboga  qu'il  fe  qualifioit  Ochmani  &  Ilbogavi. 

L'an  791  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1388,  le  Sultan  Malek  Al  Saleh  Hagi  fut  réta. 
bli  &  mis  en  la  place  de  Barcok  qui  fut  emprifonné.  Malek  Al  S  ileh  comm  -n- 
çant  un  nouveau  règne,  changea  auflî  de  furnom;  car  il  prit  celui  do  Malek  al 
Manfûr:  mais  le  règne  de  ce  nouveau  Sultan  fut  fort  court,  car  Tonnée  fui  vante 
Barcok  remonta  fur  le  trône,  &  remit  en  liberté  tous  les  Seigneu;.^  que  Mant- 
hafche  ,  auteur  de  la  rébellion  ,  qui  s'étoit  émue  contre  lui ,  tenoit  dans  les  prifons. 

L'an  794,  Barcok  fit  fon  entrée  dans  le  Caire,  &  Cara  Jofcf,  Prince  des 
Turcomans  de  la  première  dynaflie  furnommée  du  Mouton  Noir,  s'étant  rendu 
maître  de  la  Ville  de  Tauris  ,  lui  en  envoya  les  clefs  ;  le  Sultan  en  échange 
l'honora  d'une  vefte  &  lui  envoya  des  patentes  par  lefquelles  il  le  déclaroit  fon 
Lieutenant  Général  dans  les  Etats  qu'il  pofledoit. 

L'an  795,  le  Sultan  Alvned  fils  d'Avis,  de  la  race  des  Ilekhaniens,  qui  avoit  été 
chaiTé  de  Bagdet  par  Tamerlan,  vint  fe  jetter  entre  les  bras  du  Sultan  Barcok, 
&  fut  reçu  de  lui  avec  de  fort  grands  honneurs.  Il  lui  apporta  les  nouvelles 
de  la  conquête  que  Tamerlan  avoit  faite  de  la  Perfc,  de  l'Iraque,  de  la  Ville  de 
Tauris ,  &  de  prefque  toute  la  Province  d'Adherbigian  :  il  lui  fit  fçavoir  aufiï 
qu'il  lui  avoit  dépêché  des  Ambafladeurs.  Le  Sultan  fur  ces  avis ,  envoya  fes 
ordres  au  Gouverneur  de  Roha ,  à  ce  qu'il  fît  fuivre  les  Ambafllideurs  de  Tamer- 
lan, &  les  fit  périr  avant  qu'ils  peufient  arriver  en  Egypte. 

Ce  commandement  ayant  été  exécuté,  Tamerlan  irrité  de  la  mauvaife  foy  du 
Sultan,  tourna  fes  armes  vers  la  Syrie:  il  vint  d'abord  afficger  la  Ville  de  Roha 
ou  Edefle  qu'il  prit  d'alTaut,  &  fit  pafier  tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée;  mais 
après  avoir  tiré  cette  vangeance  du  Sultan,  il  rcbrouda  chemin,  fans  pafTer  plus 
■avant. 

L'an  795,  le  Sultan  Barcok  partit  d'Egypte,  &  menant  en  fa  compagnie  Ahmed 
fils  d'Avis,  marcha  avec  fon  armée  du  côté  d'Alep  qui  étoit  menacée  par  Tamer- 
lan. Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Damas,  il  congédia  Ahmed  avec  de  grands  prefens, 
&  le  fit  revêtir  de  toutes  les  marques  de  la  Royauté.  Ahmed  prit  fi  bien  fon 
tems  ,  comme  l'on  peut  voir  dans  fon  hiftoire  particulière ,  qu'il  rentra  dans 
Bagdet ,  où  aufl:-tot  qu'il  fut  le  maître,  il  fit  battre  la  monnoye  au  nom  du 
Sultan. 

L'an  797,  Bajazet  premier  du  nom,  Sultan  des  Turcs  Othomans ,  envoya  une 
ambalTade  folemncUe  avec  de  fort  riches  prefens  au  Sultan  Barcok,  lequel  étoit 
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de  retour  en  Egypte.  Le  luicc  de  cette  ambaffiide  fut  pour  obtenir  du  KliaKfe 
qui  dcmeuroit  au  Caire  auprès  de  Barcok,  le  titre  de  Sultan  de  Riim,  c'cft-à-dire , 
d'Empereur  des  Romains  ou  des  Grecs.  Il  l'obtint  véritablement  :  mais  ce  titre 
ne  lui  fervit  de  rien  auprès  de  Tamerlan ,  comme  l'on  peut  voii-  dans  fon  titre 
particulier. 

Barcok  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Egypte,  qu'il  apprit  que  Tamerlan  avoit 
tourné  bride  vers  les  Indes.  Se  trouvant  donc  alors  délivré  de  la  proximité 
d'un  fi  terrible  voifin,  il  affermit  fon  autorité  dans  la  Syrie,  &  donna  le  gouver- 
nement d'Alep  à  Thagri  Berdi ,  ou  plutôt  Tangri  Virdi  ,  qui  fignifie  en  Turc , 
Dieu  donné.  Il  ne  le  lailfa  pas  long-tems  néanmoins  dans  ce  pofte:  car  voulant 
fe  fervir  de  lui  auprès  de  fa  perfonne,  il  le  fit  venir  en  Egypte,  &  lui  donna  le 
commandement  général  de  fes  troupes ,  fubflituant  en  fa  place  au  gouvernement 
d'Alep,  Argun  fc'nah  qui  avoit  poflTedé  auparavant  les  gouvernemens  de  Tripoli, 
&  de  Safed  en  Syrie.   Ceci  arriva  l'an  de  î'Hegire  799. 

L'an  Soi  de  l'Hégire,  &  de  J.  C.  1398,  ce  Sultan  plein  de  gloire  (Se  de  bon- 
heur,  paifible  poffefleur  de  l'Egypte  &  de  la  Syrie,  refpeélé  de  tous  fes  voifins, 
que  Tamerlan  même  n'avoit  ofé  attaquer,  mourut  d'une  foiblefle  qui  lui  furvint 
à  l'âge  de  foixante  ans;  il  en  avoit  régné  environ  dix-fept,  &  lailîa  pour  fucceC- 
feur  Zeincddin  Farage,  furnomraé  Malek  al  Naficr,  fon  fils. 

On  rapporte  du  Stritan  Barcok,  que  lorfqu'il  fe  vit  menacé  par  Tamerlan,  il 
dit:  Te  ne  crains  pas  ce  boiteux:  car  tous  les  Mufulmans  me  fecouriront  contre 
lui ,  qui  s'efi;  déclaré  l'ennemi  juré  du  iMufulmanifme  :  mais  s'il  y  a  quelque  chofe 
à  craindre  pour  l'Egypte  ,  c'cll  du  côté  du  fils  d'Othman  ,  entendant  défigner 
par  ce  nom  ,  Bajazet  Empereur  des  Turcs,  ou  quelqu'un  de  fes  fucceireurs.  Ce 
difcours  fut  un  prognoftique  de  ce  qui  arriva  fous, Selira  premier  du  nom ,  Sultan 
des  Turcs,  qui  non  feulement  conquit  J'Egypte,  mais  extermina  entièrement  la 
race  de  Barcok ,  &  la  dynafi;ic  des  Mamluks  Circaffîens. 

Pour  ce  qui  regarJe  Tamerlan,  lorfqu'il  eut  appris  aux  Indes,  qu'il  avoit  fub- 
juguées,  la  mort  du  Sultan  Barcok,  il  regala  d'un  fort  riche  prefent  celui  qui 
liu^  en  apporta  la  nouvelle ,  &  prit  auffi-tôt  la  refolution  de  retourner  vers  la 
Syrie.  Trois  chofes  l'appelloient  de  ce  côté  là ,  car  il  vouloit  vanger  la  mort 
de  fes  AmbalTideurs  qui  avoient  été  tuez  par  l'ordre  de  Barcok  ;  d'un  autre  côté 
Alimed  Bon  Avis  avoit  repris  Bagdét ,  &  enfin  Bajazet  ayant  dépoïiillé, les  Princes 
de  Cai-araanie ,  s'étoit  emparé  des  Villes  de  Sivas  &  de  Malatie.  Foytz  fur  ces 
chofes  les  titres  particuliers  de  Bajazet  &  de  Timur. 

BARD,  Surnom  d'un  Auteur,  dont  le  nom  propre  étoit  Mohammed  Ben 
ïezid.  Il  a  écrit  fur  les  Aarab  Alcoran  ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  prononciation  des 
voyelles  du  texte  de  l'A  coran.  Cet  Auteur  porte  le  titre  deNahui,  qui  fignifie 
Grammairien. 

BARD  A  A,  Ville  de  l'Arménie  Majeure  que  le  Lebtarikh  prétend  avoir  été 
fondée  &  bdtie  par  Alexandre  le  Grand.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  mourut 
la  fille  du  Roy  des  Khozares  que  Fadhel  le  Barmecide ,  Vizir  du  Khalife  Harùn 
Rafchid,  devoit  époufer  l'an  de  l'Hégire  172.  Cette  mort .  fut  caufe  que  les 
Khozaricns  firent  la  guerre  à  ce  Khalife. 

C'eft  du  nom  de  cette  ville  q.ui  n'eft  pis  des  plus  confiderables  de^ la  grande 
Arm^-.ie,  que  pUifieurs  Auteurs  ont  été  furnomraez  Bardai,  comme  Senaneddin 
Jofef ,  plus  connu  encore  fous  le  nom  d'Agem  Senân  al  Mohafclii,  qui  a  écrit 

foi' 
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fur  le  Livre  de  Beidhavi,  intitulé  /Invar  al  tanzil,  qui  eft  un  commentaire  fur 
l'Alcoran.  Il  y  a  aulli  un  Bardai ,  Auteur  d'un  Traite-  de  Metaphyfique  qui  porte 
fon  nom;  car  on  le  nomme  ordinairement  Bardàiat.  Il  cil  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n\  909, 

BARDHADI  ou  Barzadi,  Surnom  de  Mohammed,  Auteur  d'un  Commentaire 
fur  le  Livre  d'Aigi  intitulé  ^dab,  qui  eft  un  traite  de  Morale. 

B  A  R  D  U I L.  C'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  Baudouin  frère  de  Godefroy 
de  Bouillon ,  qu'ils  qualifient  Roy  de  Jerufalem ,  de  faint  Jean  d'Acre ,  &  autres 
places.  Il  leur  eft  même  beaucoup  plus  connu  que  Godefroy  fon  frère  qu'ils 
nomment  Kondefri,  peut-être  à  caufe  de  la  brièveté  du  règne  de  celui-cy.  Les 
Hiftoriens  Arabes  ne  conviennent  pas  de  la  durée  du  règne  de  Baudouin  :  car 
Ben  Khalecan  met  fa  mort  en  l'an  504  de  l'Hegire,  de  J.  C.  11 10,  mais  Ben 
Schohnah,  &  quelques  autres  la  reculent  jufqu'en  Fan  515,  ce  qui  approche  plus 
du  calcul  de  nos  Hiftoriens ,  félon  lefquels  Baudouin  mourut  l'an  de  J.  C.  1 1 3 1 , 
qui  eft  le  525  de  l'Hegire. 

Selon  ces  Auteurs,  Bardiifl  qui  étoit  Roy  non  feulement  de  Jerufalem  &  de  la 
Paleftine,  mais  encore  de  plufieurs  autres  places  de  la  Syrie,  étant  entré  avec 
une  puiflante  armée  en  Egypte,  attaqua  la  Ville  de  Farma  qui  fut  prife  d'alFaut 
&  réduite  en  cendres.  Après  cette  expédition,  il  tourna  du  côté  d'A»-ifch:  mais 
la  mort  le  furprit  en  chemin,  &  fon  corps  ayant  été  embaumé,  on  enterra  fes 
entrailles  fous  une  tombe  ,  que  l'on  voit  encore  maintenant  fur  le  chemin  d'E- 
gypte en  Syrie,  &  qui  porte  iè  nom  de  Hcgiarat  Barduil,  la  pierre  ou  la  tombe 
de  Baudouin. 

Le  corps  de  ce  Prince  fut  conduit  enfuite  par  toute  l'armée  jufqu'en  Jerufalem 
où  il  fut  enterré  dans  J'Eglife  que  les  Mufulmans  appellent  Comamah,  &  les 
Chrétiens,  l'Eglife  de  la  Refurreéiion ,  bâtie  fur  le  mont  de  Calvaire. 

Abulfarage  qui  met  la  mort  de  Baudouin  dans  l'an  512  de  l'Hegire,  auquel 
mourut  aulïï  le  Khalife  Moftadher,  écrit  que  ce  Prince  mourut  dans  Jerufalem 
après  fon  retour  d'Egypte ,  d'une  playe  qui  s'étoit  ouverte ,  pour  s'être  baigné 
dans  le  Nil. 

BAREK-MOR,  Formule  de  falfier,  ufitée  parmi  lés  Chrétiens  de  Syrie?, 
particulièrement  à  l'égard  des  Ecclefiaftiques  :  elle  fignifie  proprement,  BeniiFcz, 
Père,  Beniffez,  Seigneur,  &  correfpond  à  nôtre  Bmedic Pater ^  &  k  Jubé  Domine 
benedicere.  L'an  644.  de  l'Hegire ,  Gaiuk  Khan  aj^ant  fuccedé  à  Oktai  fon  père 
dans  l'Empire  des  Mogols ,  il  favorifa  tellement  les  Chrétiens ,  qu'il  en  fit  fes 
principaux  Miniftres.  Les  Hiftoriens  remarquent  que  le  nombre  des  Mogols  faifant 
profeffion  publique  du  Chriftianifmc  étoit  fi  grand  ,  que  l'on  n'entendoit  parmi 
eux  dire  autre  chofe,  que  Barek-Mor,  lorfqu'ils  fe  rencontroient ,  en  fe  faliiant 
les  uns  les  autres. 

BAREZI,  Surnom  d'Ibrahim  Ben  Abdalrahim  Ben  Hebatallah,  natif  de  la 
Ville  de  Hami,  mprt  l'an  738  de  l'Hegire.  Il  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé 
Affas  fi  marefat,  ^c.  C'eft  un  di (cours  fur  ces  paroles  qui  fe  rencontrent  fou- 
vent  dans  l'Alcoran  :  Elaihi  alnas  iargiaûna.  C'eft  vers  Dieu  que  les  hommes 
retourneront.  Il  a  auffi  compofé  un  commentaire  fur  les  Sermons  de  Ben 
JMobatàh.    Nous  avons  auili  un  Poëme  de  Mohammed  Ben  Al-Barczi ,  intitulé 
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Btdîàh ,  qiiî  efl:  une  cfpece  de  Parodie  du  célèbre  Poëme ,  qui  porte  le  nom  d© 
Bordah,  f;ut  à  la  louange  de  Mahomet.     Voyez  Bediâh. 

BARI,  Ouvrage  grammatical  de  Tali. 

BARI  Arminias.  Ceil  ainfi  que  les  Arabes  ont  corrompu  le  mot  Grec  Perï 
Hermmias  qui  efl  le  titre  du  Livre  d'Ariftotc,  que  nous  appelions  de  l'interpré- 
tation: Les  Arabes  l'ont  traduit  en  leur  Langue,  avec  tous  les  autres  ouvrages 
de  ce  Philofophe. 

B  A  RIDA  H.  Ben  Baridah  efl  mis  au  nombre  de  ceux^  qui  ont  travaillé  en 
Arabe  fur  le  Livre  d'Ariltote ,  de  l'Interprétation ,  qu'ils  appellent  Bari  Arminias. 

BARIDAH.  Baridiali.  Ces  deux  mots  viennent  de  celui  de  Barid  ,  qui 
fignifie  en  Perfien  &  en  Arabe ,  ce  que  nous  appelions  la  pofle  ;  une  pofle  elt 
dans  le  Levant  de  huit,  bu  de  douze  milles  au  plus.  Saheb  al  barid  cH  le  Gé- 
néral des  polies. 

Un  Abu  Abdallah  qui  polTedoit  cette  charge  à  Bagdet,  devint  fi  puiiTant  fous 
le  Khalifat  de  Radhi  l'an  325  de  THegire ,  qu'il  fe  rendit  maître  d«s  Villes  de 
Baflbra,  de  Vafith ,  &  de  toute  la  Province  d'Ahiiaz  :  fes  frères  &  fes  enfans 
chalîcrent  l'an  330  de  l'Hegire ,  de  J.  C.  941,  le  Khalife  Moktafi,  ou  Mottaki 
félon  Abulfarage,  de  la  Ville  de  Bagdet,  &;  le  rançonnèrent:  mais  enfin  ils  furent 
contraints  par  les  Princes  de  la  Maifon  de  Hamadan  d'abandonner  Bagdet,  &  de 
fe  retirer  à  Baflbra,  d'où  quelque  tems  après,  les  Sultans  de  la  Maifon  de  BuiiJi 
les  chalîerent  auffi. 

BARINL  Ebn  Al  Barini,  Auteur  qui  a  écrit  fur  le  Livre  intitulé  Idhab  qui 
efl  un  commentaire  fur  l'Introduftion  ou  Ifagoge  de  Porphyre. 

BARK  Al  Schami,  Livre  qui  contient  l'hifloire  de  Damas  &  de  la  Syrie, 
compofé  par  Gmad  Al  Cateb.     Voyez  le  titre  de  cet  Auteur. 

BARK  lemani  fil  feth  al  Othmani ,  Livre  de  h  conquête  de  l'Icmen  ou  de 
l'Arabie  Heureufe ,  faite  par  Soliman  Empereur  des  Turcs  ,  compofé  par  Coth- 
beddin  Al  Hanefi  al  Mekki.    Il  efl  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  .n".  819. 

BARKI,  Surnom  du  Sultan  Nurcddin  Ben  Zenghi. 

BARKI,  nom  d'un  Schcikh  ,  Auteur  d'un  traité  de  Géomancie.  Voyez  Raml 
Î^Iagmu. 

BARKIAROK,  fils  de  Malekfchah  ,  Quatrième  Sultan  de  la  Maifon  des 
■Selgiucides.  Il  reçut  à  fa  ch-concifion  le  nom  Mufulman  de  CafTcm;  &  le  titre 
de  Rokneddin  ,  qui  fignifie  la  colomne  &  l'appuy  de  la  Religion ,  lui  fut  donné 
par  le  Khalife  Mocladi.  Il  étoit  l'aîné  de  tous  les  enfans  de  Malekfchah  auquel 
il  fucccda  l'an  de  l'Hegire  485,  de  J.  C.  1092. 

Le  commencement  de  fon  règne  ne  fut  pas  paifible  :  car  fa  belle-mere  nom- 
mée Turkan  Khatun ,  qui  avoit  eu  un  fils  de  Malek  fchah  nommé  Mahmud ,  vou- 
lut l'élever  fur  le  trône,  &  fe  trouvant  dans  la  Ville  de  Bagdet  à  la  mort  du 
Sultan  fon  mari,  elle  fit  de  fi  puiûantes  follicitations  auprès  du  Khalife  Mocladi , 
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&  les  accompagna  de  fi  gros  prefons ,  qu'elle  obtint  enfin  de  lui  des  lettres  d'in- 
veftitiire  en  faveur  de  Maiimud  Ion  fils. 

Ce  Prince  qui  n'étoit  encore  âgé  que  de  quatre  ans,  fut  donc  déclaré  Sultan 
&  légitime  héritier  de  tous  les  Etats  que  polledoit  fon  père  Malekfchah ,  pen- 
dant que  Barkiarok,  fils  aîné  du  feu  Sultan  fe  trouvoit  à  Ilpahan,  ville  qui  étoic 
pour  lors  le  fiege  Ro.val  des  Selgiucides,  &  la  capitale  de  leur  Etat.  Cependant 
lorfque  la  mort  de  Malekfchah  fut  fçue  dans  cette  grande  ville,  les  peuples  accla- 
mèrent, &  reconnurent  aulîî-tôt  Barkiarok  en  vertu  de  Con  droit  d'aînelle,  pour 
le  feul  légitime  héritier  &  fuccelfeur  de  fon  perc. 

Turkan  Khatun  de  fon  côté ,  qui  avoit  obtenu  la  déclaration  du  Khalife  en  faveur 
do  Mahmud  fon  fils,  ne  perdit  point  de  tcms,  &  s'avança  avec  une  armée  confide-  - 
rable  de  Turcs  qu'elle  avoit  k  fa  folde ,  vers  la  ville  d'Ifpahan ,  &  fit  tant  de 
diligence,  qu'elle  y  furprit  Barkiarok,  fe. rendant  ainfi  maîtrelfe  de  la  ville,  & 
de  la  perfonne  de  fon  beau-fils:  mais  quelques  domeftiques  du  feu  Vizir  Neiidm 
al  molk ,  lequel  avoit  toujours  favorifé  le  parti  de  Barkiarok  pendant  la  vie  de 
fon  pcre,  &  qui  s'étoit  même  brouillé  à  caufe  de  lui  ,  avec  la  Sultane  fa  belle- 
mere ,  comme  l'on  peut  voir  dans  la  vie  de  Malek  fchah  ,  ces  gens-là ,  dis-je , 
qui  conlervoient  beaucoup  de  reconnoiffance  pour  leur  ancien  maître,  donnèrent 
lieu  k  Barkiarok  de  fe  fauver  des  mains  de  la  Sultane,  &  lui  fournirent  en  môme 
tems  les  moyens  de  fe  tranfporter  en  diligence  auprès  du  Prince  Takafch-teghin. 
Ce  Prince  avoit  été  déclaré  par  Malekfchah,  Atabek,  c'eft-à-dire,  fon  Lieute- 
nant Général  dans  la  Perfe ,  dont  la  ville  de  Schiraz,  où  il  faifoit  fon  fejour, 
étoit  la  capitale. . 

Barkiai-ok  trouva  auprès  de  l'Atabek  un  refuge  aflliré  :  car  il  ne  lui  donna  pas 
feulement  des  troupes  pour  le  garentir  des  embûches  de  fcs  ennemis;  mais  il  le 
conduifit  lui-même  en  performe  jufqu'à  la  ville  de  Rei,  une  des  principales  villes 
de  la  haute  Perfe,  &  le  fit  reconnoître  pour  l'unique  héritier  de  la  couronne  de 
fon -père.  Dans  le  même  tems  la  Sultane  faifoit  couronner  fon  fils  Mahmud  dans 
Ifpahan  où  il  étoit  reconnu  pour  Sultan  :  mais  fon  frère  ne  l'y  laifia  pas  long-tcms- 
en  repos;  car  ayant  mis  fur  pied  une  armée  de  vingt  mil  hommes,  il  fe  prefenta 
devant  Ifpahan,  &  y  affiegea  Mahmud  avec  la  Sultane  fii  mère. 

Cette  Princeffe  fe  voyant  preficc,  &  fes  fujets  même  fort  difpofez  à  la  révolte  j 
fît  parler  à  Barkiarok  d'accommodement.  Celui-ci  y  entendit  volontiers ,  &  fe 
contenta  de  laifler  jouir  à  fon  frère,  &  à  la  Sultane  fa  mère,  de  la  viile  d'Ifpa-  • 
han,  &  de  fes  dépendances,  à  condition  néanmoins  qu'il  partageroit  avec  eux  le 
trefor  que  fon  pcre  avoit  laifl'é  dans  cette  ville.  La  paix  fut  ainfi  conclue  ;  &  le 
Sultan  ayant  reçu  pour  fa  part  la  fomrae  de  cinq  cent  milles  dinai'S  d'or ,  leva 
le  fiege  ,  &  tourna  fcs  armes  vers  la  ville  de  Hamadan ,  où  un  de  fes  oncles 
nommé  Ifmaël ,  commandoit. 

Ifmaël  s'étoit  déclaré  contre  fon  neveu  à  la  follicitation  de  la  Sultane  qui  lui' 
avoit  donné  des  efperances  de  l'époufer ,  &  cet  engagement  le  porta  à  lui  faire 
la  guerre.  Ces  deux  Princes  fe  rencontrèrent  avec  des  forces  prefque  égales  l'an 
de  l'Hegire  486,  au  mois  de  Ramadhan ,  dans  la  plaine  de  flamadan.  Le  choc 
des  deux  armées  fut  très-rude;  mais  enfin  la  viftoire  paiFa  dans  le  camp  de  nôtre 
Sultan,  &  Ifmaël  tomba  entre  les  mains  d'une  troupe  des  gens  du  vainqueur, 
qui  ne  lui  firent  aucun  quartier.  Dans  la  même  année  Takafch,  fils  d'AiQan  ■ 
fchah ,  autre  oncle  du  Sultan ,  lui  déclara  la  guerre ,  &  l'oblieea  de  fe  retirer  \'crs 
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Ifpahan  avec  (on  armée  qui  étoit  beaucoup  inférieure  en  nombre  à  celle  de  fon 
ennemi. 

Le  Sultan  Mahmûd  fon  frère  qui  étoit  maître  de  cette  ville,  comme  nous 
avons  vu,  &  hors  de  la  tutele  de  fa  mère,  décedée  un  peu  avant  ce  tems-là, 
vint  au  devant  de  lui ,  &  le  reçut  avec  tout  le  bon  accueil  qu'il  lui  fut  pollîble. 
Ils  firent  tous  deux  une  entrée  magnifique  dans  cette  capitale  ;  &  ces  deux  frères 
parollfoient  être  dans  une  fi  parfaite  intelligence,  qu'il  n'y  avoit  aucun  lieu  de 
craindre  que  rien  la  pût  troubler. 

Cependant  ceux  qui  avoient  toujours  fuivi  le  parti  de  Mahmud  durant  les  dé- 
mêlez qu'il  avoit  eus  avec  fon  frère ,  crurent  qu'ils,  rendroient  un  grand  fervice 
à  leur  maître  ,  s'ils  fe  faififlbient  de  la  perfonne  de  Barkiarok.  La  refolution 
ayant  été  prife  entr'eux,  ils  l'exécutèrent,  &  le  conduifirent  prifonnier  dans  un 
château.  L'on  dit  même  que  l'ordre  étoit  déjà  donné  de  le  priver  de  l'ufage 
de  la  vûë  ,  lorfque  par  un  autre  ordre  plus  abfolu  de  la  Providence  ,  Mahmud 
mourut  de  la  petite  vérole  après  une  maladie  de  fort  peu  de  jours. 

Cet  accident  imprévu  fut  très-favorable  à  Barkiarok  qui  fe  vit  en  même  tems 
en  liberté,  &  faliié  Empereur  par  ceux-là  même,  qui  le  tenoient  prifonnier,  & 
qui  le  vouloient  rendre  incapable  de  régner.  Se  voyant  donc  pour  la  féconde 
fois  fur  le  trône ,  il  fongea  ferieufcment  à  donner  ordre  à  fes  affaires.  Il  choifit 
pour  Vizir  &  premier  Miniflre  d'Etat,  Muiad  al  Molk,  fils  de  Nczâra  al  molk, 
fameux  Vizir  de  fon  pcre  Malek  fchah.  Il  ne  s'en  fcrvit  pas  néanmoins  long- 
tems  :  car  s'en  étant  dégoûté  fur  quelque  foupçon  ,  il  fit  venir  du  Khoraifan 
Fakhr  al  mulk,  autre  fils  du  même  Nczâm  al  molk ,  &  lui  donna  la  place  de 
fon  fr-ere. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  du  cabinet,  il  s'appliqua  entièrement  à  la  guerre, 
&  il  commença  par  l'expédition  qu'il  entreprit  contre  Takafch ,  fon  coufm  ger- 
main ,  qui  lui  avoit  fait  depuis  peu  de  fi  méchantes  affaires.  Cette  entreprife 
lui  retiflit  fort  bien:  car  il  vint  à  bout  de  ce  fâcheux  ennemi  ,  auquel  enfin 
après  plufieurs  combats,  il  ôta  la  vie  :  mais  il  ne  crut  pas  avoir  remporté  une 
viftoire  alfez  complète,  tant  qu'Arflan  Schah  feroit  en  état  de  vanger  la  mort 
de  fon  fils.  C'efl:  ce  qui  le  porta  à  faire  marcher  fon  armée  viftorieufe  vers  le 
Khoraffan ,  où  Arflan  fchah  fon  oncle  qui  y  commandoit ,  avoit  des  troupes 
confiderables. 

Cette  expédition  lui  fut  encore  plus  hcurcufe  que  la  première  :  car  avant  même 
que  les  ai'mécs  fuffent  en  prefence  ,  il  fe  trouva  délivré  de  fon  ennemi  par  les 
mains  de  celui  dont  il  le  dévoie  moins  attendre.  Ce  fut  un  autre  fils  d'Arfîan 
Schah  qui  commit  ce  parricide  ,  pour  fe  faifir  du  gouvernement  de  fon  père. 
Auffi-tôt  que  Barkiarok  fe  fut  rendu  par  cette  m.ort  maître  du  Khoraffan,  il  en 
donna  le  gouvernement  à  un  de  fes  frères  nommé  Sangiar ,  &  s'en  retourna  du 
côté  de  riraque  Perfique. 

Cependant  Muiad  qui  fouffroit  avec  chagrin  la  privation  de  fa  charge ,  fongeoit 
continuellement  à  corrompre  des  gens  pour  exciter  de  nouveaux  troubles  dans 
l'Etat.  Il  commença  par  fuborner  Anzar  qui  avoit  été  autrefois  efclave  de  Malek 
fchah,  &  dont  le  pouvoir  étoit  fort  grand  dans  la  Province  d'Erak;  il  l'aida  de 
fon  crédit,  &  lui  fournit  de  quoy  mettre  um  groffe  armée  fur  pied  ;  de  forte 
qu'il  auroit  bien  donné  de  la  peine  au  Sultan ,  fi  un  affaflîn  ne  l'eût  défait  de  ce 
dangereux  ennemi ,  dans  la  ville  de  Saveh  où  il  s'étoit  déjà  avancé  pour  lui 
livrer  bataille. 

Muiad 
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Muiad  n'ayant  pu  reufîîr  dans  cette  première  entreprife,  ne  fe  rebuta  point; 
"înais  continu int  toujours  Tes  intrigues,  il  vint  trouver  MohammeJ,  autre  frère  de 
Barkiarok  qui  failbit  fa  rcfidencc  dans  TAi  lerbii^ian  ,  &  fit  taiU  par  fes  foiiicita- 
tions,  qu'il  prit  les  armes  contre  le  Sultan  ion  frerc  aîné,  qui  ne  lui  avoit 
fait  qu'une  très  -  petite  part  de  tous  les  Etats  de  Malek  fchah  leur  perc.  Il 
ibrtit  donc  de  Gen:j:a  où  il  f.iifoife  Ton  fejour  ordinaire,  avec  des  troupes  véri- 
tablement peu  confïderables ,  mais  qui  devinrent  en  peu  de  tems  formid:iblcs 
par  le  concours  de  tous  les  mécontens  qui  fe  joignirent  à  lui  ;  car  Muiad  dont 
les  intelligences  &  le  crédit  étoient  fort  grands  dans  un  pays  que  fon  père 
avoit  gouverné  fi  long-tems,  en  fit  venir  de  toutes  parts. 

Ce  fut  l'an  492  de  l'Hegire  que  cette  guerre  commença  à  s'allumer;  &  peu 
s'en  fallut  qu'elle  ne  devint  fatale  à  B.irkiarok  dès  la  première  année,  par  un 
accident  imprévu  qui  le  mit  hors  d'ctac  de  remédier  allez  -  tôt  à  un  fi  grand 
mal.  Le  Sultan  avoit  pour  lors  Mogiared  al  molk ,  furnommé  Kiami,  pour 
Surintendant  de  fes  finances.  Les  Grands  de  la  Cour  n'étoient  pas  contens  de 
fon  adminiftration,  parce  que  le  bon  ménage  qu'il  faifoit  des  finances  du  Sul- 
tan, leur  retranchoit  fouvent  une  partie  de  leu:-s  appointemcns.  Ils  en  avoient 
porté  plufiears  fois  leurs  plaintes ,  mais  inutilement  au  Sukan ,  lequel  les  ren- 
voyoit  toujours  à  Kiami ,  &  celuy  -  ci  ne  les  contentoit  pas.  Ce  refus  de  fatis- 
fad:ion  fit  qu'enfin  ils  fe  lbûlsv,.rent  tous  contre  lui,  &  l'attaquèrent  dans  fa 
maifon  ,  qu'ils  l'oLJigcrent  d'abandonner,  pour  fe  retirer  au  palais  du  Sultan: 
mais  cet  afyle  ne  lui  fervit  de  rien  ;  car  les  mutins  perdant  tout  refpeft  pour 
leur  Prince  ,  le  pourfuivirent  jufques-là ,  menaçant  d'ufer  de  toutes  fortes  de 
violence,  fi  on  ne  bar  mectoit  ce  jNfiniUre  entre  les  mains. 

Kiami,  qui  éioit  homme  de  probité  &  de  grand  cœur,  voyant  le  danger 
où  fe  trouvoit  fon  maître  à  fon  occafion  ,  le  pria  de  le  laiiier  fortir,  lui 
difant ,  qu'il  pourroit  peut-être  par  fa  prefence  appaifer  la  fedition  :  mais  le 
Sultan  qui  l'aimoit ,  ne  voulut  pas  fexpofer  à  un  danger  fi  manifefi:e  ,  de 
forte  que  les  feditieux  qui  ne  pouvoient  pas  le  tirer  de  gré  des  mains  du 
Sultan,  refolurent  de  l'en  arracher  par  force  ,  &  donnèrent  un  afiâut  général 
à  fon  Palais  qu'ils  forcèrent,  Kiami  fut  la  première  viflime  qui  tomba  d'abord 
entre  leurs  mains;  car  ils  le  mirent  aulïï-tôt  en  pièces,  &  ils  n'en  fcroient  pas 
dcmeurez-là,  fi  Barkiarok  ne  fe  fut  fauve  par  une  porte  de  derrière,  &  n'eût 
pris  le  chemin  de  la  ville  de  Rei,  abandonnant  flraque  Perfienne  à  fon  frère 
Mohammed. 

Mohammed  fe  trouvant  fi  heui-eufement ,  &  fans  combat  maître  d'un  grand 
Etat,  déclara  d'abord  pour  fon  Vizir  Muiad  al  mulk,  par  les  confeils  duquel 
il  avoit  entrepris  cette  guerre;  &  l'année  fuivante  qui  fut  la  493  de  l'Hegire, 
il  eut  encore  le  bonheur  de  défaire  en  bataille  rangée  l'armée  de  Barkiarok. 
Ce  Prince  après  cette  déroute  fut  obligé  de  quitter  la  ville  de  Rei,  &  de  fe 
fauver  dans  le  Khuziftan  auprès  d'Aiaz  qui  en  avoit  le  gouvernement  prefque 
abfolu  depuis  la  mort  de  Malekfchah.  Aiaz  avoit  été  autrefois  efclave  de  Ma- 
lekfchah;  &  comme  il  étoit  monté  autant  par  la  faveur  que  par  le  mérite  aux 
premières  charges  de  l'Etat,  il  confervoit  toujours  beaucoup  de  reconnoilTance 
pour  les  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  fon  premier  maître  ;  c'efl:  ce  qui  fit  qu'il 
employa  toutes  fes  forces  jointes  à  celles  de  fes  amis  &  de  fes  voifins,  pour 
rétablir  Barkiarok  dans  fes  Etats. 
Les  efforts  que  fit  Aiaz  en  faveur  du  Sultan,  ne  furent  pas  inutiles:  car  dèi 
Toii£.  L  Aaa  rannée 
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l'année  fuivante  qui  étoit  la  494  de  l'Hegire,  ayant  donné  bataille  à  Mohammed, 
il  le  mit  tellement  en  déroute,  qu'il  fut  obligé  d'entrer  en  compofition  avec 
fon  frère  :  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  qu'il  fe  palfàt  pluficurs  autres  rencon- 
tres, dans  l'une  defquclles  Muiad  demeura  prilbnnier  de  Barkiarok.  Cet  homme 
qui  fembloit  ne  de\'oir  être  deflinc  qu'au  fupplice,  ufa  cependant  de  tant  d'a- 
drelTe  ,  &  gagna  tellement  par  fes  artifices  les  premiers  Seigneurs  <le  la  Coui* 
du  Sultan,  que  ce  Prince  plein  de  bonté  &  de  clémence,  le  rît  derechef  fon 
premier  Vizir  :  mais  il  ne  jouît  pas  long-tems  de  cette  charge  :  car  un  jour 
que  Barkiarok  s'étoit  retiré  pour  repofer  ,  les  valets  de  chambre  le  croyant 
endormi,  le  mirent  à  difcourir  entr'eux. 

Le  Sultan  qui  vcilloit,  prêta  l'oreille  à  leurs  difcours,  &  il  entendit  les  paro- 
les d'un  qui  difoit  à  fon  camarade:  Ces  Princes  Selgiucides  font  d'un  naturel 
bien  différent  de  celui  de  la  plupart  des  autres  Princes  :  ils  ne  fçavent  ni  fe 
faire  craindi-e,  ni  fe  vanger  d,'s  outrages  que  l'on  leur  fait.  Voyez  par  exemple, 
continua-t-il  à  dire,  ce  Muiad  qui  cil  caufc  de  tant  de  malheurs,  le  Sultan  lui 
a  doniié  pour  recompenfe  de  toutes  fes  trahifons,  la  charge  de  Vizir. 

Barkiarok  qui  avoit  entendu  ces  paroles,  en  demeura  piqué  jufqu'au  vif,  & 
commanda  peu  de  tems  après  qu'on  fît  venir  en  fa  prefcnce  le  Vizir:  il  le 
fit  d'abord  alTeoir,  puis  fans  autre  difcours,  d'un  coup  de  fon  cimeterre  qu'il 
tenoit  en  main  ,  il  lui  couppa  la  tête  avec  tant  de  juftelTe ,  qu'elle  demeura 
fur  les  épaules  jufqu'à  ce  que  le  corps  fût  tombé  par  terre.  Après  cette  action 
il  dit  h  Ces  courtifans  :  Voyez  maintenant  i\  les  Princes  de  ma  Maifon  ne  fçavent 
pas  fe  faire  craindre,  &.  prendre  vangeance  de  leurs  ennemis. 

Pendant  que  cette  tragédie  fe  joiioit  à  la  Cour,  les  armées  du  Sultan  &  de 
Mohammed  fon  frère,  efcarmouchoient  fouvent,  mais  fans  en  venir  auxprifes, 
de  forte  que  n'y  ayant  aucun  avantage  coniiderable  de  part  ni  d'autre,  il  fut 
aifé  de  negotier  la  paix.  La  conférence  le  tint,  &  fut  enfin  terminée  par  un 
traité,  en  vertu  duquel  Mohammed  demeura  maître  des  Provinces  de  Syrie, 
de  Mcibpotnmie,  de  Medie,  d'Arménie  &  de  Géorgie;  &  le  relie  de  l'Empire, 
à  fçavoir,  la  Pcrfe,  l'iraque  ou  Partliie,  le  KhoraiTan,  le  Mazanderan,  la  Pro- 
vince de  dc-là  le  Gihon ,  le  Kerman ,  &  une  partie  des  Indes  de  deçà  le  Gange  , 
dévoient  appartenir  à  Barkiai'ok. 

Après  ce  partage,  qui  fut  fait  l'an  de  l'Hegire  498,  Barkiarok  s'avança  du 
côté  de  Bagdet  où  Aiâz  comniandoit  abfolurnent ,  quoyque  Molladher  y  fût 
toujours  reconnu  pour  Khalife  ;  fon  deifein  étoit  de  joiiir  paifiblement  avec 
Aiâz  de  leur  commun  bonheur:  mais  la  mort  l'arrêta  en  chemin  dans  la  vingt- 
cinquième  année  de  fon  âge ,  après  treize  ans  ou  environ  de  règne ,  qui  ont  été 
traverfés,  comme  nous  avons  vu,  par  pluficurs  grands  revers  de  fortune. 

Barkiarok  déclara  avant  fa  mort  fon  fils  Maick  fchah,  fécond  du  nom,  pour 
fu;ccelièur ,  &  le  mit  à  caufe  de  fon  _bas-àge  fous  la  tutelle  d'Aiâz  &  de  Sadaca 
fes  meillours  amis:  mais  Mohammed,  oncle  de  ce  jeune  Prince  ayant  été  reconnu 
pour  Sultan  dans  tous  les  Etats  des  Selgiucides;,  l'alla  ailieger  lui  &  les  tuteurs 
dans  B'îgdet,  &  le  dépouilla  eniicremcrit  de  la  fucccffion  du  Sultan  fon  père. 
Foyi:z  k  titre  de  Molaammed  fils  de  Malek  fchalî.    Khonikniir. 

BARMEKIA'N,  que  les  Arabes  appellent  Barameka  ,  fignifîe  en  Langue 
Pcifiennc,  les  B.irmecidcs,  nom  d'une  famille  des  plus  illuUrcs,  après  les  Maifons 
fouveraiiies,  de  toute  l'Afie.     Qujlqucs-uns  la  font  defcendre  des  anciens  Roys 
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àe  Perfe;  mais  Ton  origine  la  plus  connue  fe  tire  de  la  Ville  de  Balkhe,   fcjon 
le  fcuci  non.  Je  Zam:îklchan  dans  fon  Livre  intitule  Eain'  al  alrâr. 

Cet  Auteur  dit  que;  les  premiers  de  cette  famille  a/oicnt  autrefois  fait  b;'*tlr 
^dans  la  Ville  de  Ba  khc  cette  fuperbe  molquée  nommée  Neu  ijanar  ,  nom  tiui 
fignifie  en  Perûen,  nouvc.u  Printeraô ,  ou  nouveau  Jardin;  qu'ils  l'avo  enc  fait 
conRruire  fur  le  moJelc  du  temple  de  la  iMjcque  ,  l'avoicnt  couverte  de  riciics 
étoifes  de  foj'e,  &  enfin  accompagnée  de  trois  cent  foixante  chapelles  tout  au- 
tour, dans  lefquelles  les  Pèlerins,  dont  le  concours  étoit  fort  grand,  fe  reciroient 
pour  y  faire  leurs  dcvotions.  Ceux  qui  avoient  l'intendance  de  cette  moiîiuée, 
portoient  le  nom  de  Bai-mek,  com.nc  s'ils  euifent  été  les  Intendans  du  temple 
même  de  la  Mecque  ;  &  parce  que  cette  charge  étoit  attachée  par  droit  de 
patronage  aux  fondateurs,  ils  en  confeiverent  toujours  le  titre,  &  le  nom. 

L'Auteur  du  Magmd  ai  T.ivarikk ,  ou  Recueil  des  hiiloires ,  raconte  l'origine 
de  ce  nom  d'une  manière  fo  t  différente.  Il  éci-it  qu'un  nommé  Giafru*  ayant 
été  contraint,  durant  les  guerres  civiles,  de  fortir  de  la  Ville  de  lialkhe  fa  pacrie, 
&  de  fe  réfugier  ailleurs,  il  vint  à  la  Cour  do  Soiimua,  fils  dAbcIalraalek  ,  Khalife 
de  la  race  des  Ommiad^s,  qui  fai^bit  fa  rcfidence  à  Damas.  Giafar  s'étant  pre- 
fenté  un  jour  au  Khalife,  ce  Prince  changea  en  un  inftant  de  couleur,  &  com- 
manda aulîi-tôt  que  Ton  le  fit  fortir  de  fa  piefence,  parce  cju'il  portoit  du  poi- 
fon  fur  liu  :  qu'il  s'en  étoit  apperçu  par  le  battement  de  deux  pierres  attachées 
à  fon  bras,  qui  ne  manquoient  jamais  de  produire  cet  effet,  lorfque  le  poifon 
s'en  approchoit. 

Giafar  avoiia  franchement  qu'il  en  portoit  dans  le  chatton  de  fà  bague  ,  pour 
en  prendre,  au  cas  qu'il  lui  arrivât  quelque  malheur  imprévu,  &  comme  il  par- 
loit  fa  langue  maternelle  qui  étoit  la  Perlienne,  il  s'exprima  par  le  mot  de  Bar 
ou  Bermekem,  qui  fignifi(^  fuccer ,  &  veut  dire  auffi:  Je  fuis  Bermek  ou  Barmek; 
cette  allufion  fît  que  le  nom  de  Barmek  lui  demeura,  &  à  toute  fa  poflerité 
depuis  ce  tems-là. 

Le  premier  qui  a  donné  le  plus  de  luflre  à  cette  famille  ,  fe  nommoit  Abu 
Ali  lahia,  Ben  Khaled,  Ben  Barmek,  perfonnage  doiié  de  toutes  les  vertus  tant 
civiles  que  militaires,  qui  fut  choifi  par  le  Kiialife  Mahadi  pour  Gouverneur  de 
Harûn  Rafchid  fon  fils.  Il  eut  quatre  enfans  nommez  Fadhel,  Giafar,  Moham- 
med, &  Mulia,  qui  ne  dégénérant  point  des  vertus  de  leur  père  ,  portèrent  la 
réputation  de  cette  Maifon  jufqu'au  plus  haut  point,  où  le  mérite  &  la  faveur 
joints  enfemble  peuvent  élever  une  fiimille  particulière. 

Il  faut  voir  féparéraent  les  titres  de  chacun  de  ces  pcrfonnages,  &  on  y  re- 
marquera que  cette  famille  a  cela  de  particulier,  que  la  fortune  l'ayant  aban- 
donnée, &  fait  tomber  dans  la  difgrace  du  Khalife,  la  mémoire  que  "les  peuples 
conferverent  du  mérite  &  des  qualitez  de  ces  grands  hommes ,  fit  éclater  encore 
davantage  leur  nom;  de  forte  qu'ils  ont  trouvé  prefqu'autant  d'Hiftoriens  qui 
ont  travaillé  fur  leurs  vies  ,  que  les  plus  grands  Princes  de  l'Orient.  Voyez 
fur  ceci  les  titres  d'Aklibâr  al  Barameka,  de  Khedlier,  âf  de  Modhaffer  Ben  Oth- 
man,  &c. 

L'hiftoire  qui  efl:  rapportée  dans  le  Nighiariftan ,  donne  encore  mieux  à  con- 
noître  le  grand  mérite  des  Barmecides.  On  y  lit  que  le  Khalife  Harun  ayant 
défendu  fur  peine  de  la  vie  que  l'on  parlât  d'eux  en  quelque  manière  que  ce 
fût,  il  fe  rencontra  un  vieillard  nommé  Mondir,  lequel  nonobflant  la  défenfe 
du  Khalife,  venoit  tous  les  Jours  devant  une  de  leurs  luaifons  qui  étoit  aban- 
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donnée,  &  s'élevant  fur  une  motte  de  terre  qui  lui  fervoit  de  tribune,  entrô-i 
tcnoit  tous  les  palîans  des  plus  belles  aélions  de  ces  Seigneurs ,  &  en  faifoit  un 
panégyrique  en  forme. 

Le  "Khalife  ayant  eu  avis  de  la  hardiclTe  de  cet  homme  ,  le  fit  venir  devant 
lui,  &  le  condamna  à  la  mort  pour  avoir  contrevenu  à  fes  défcnfes.  Mondir 
reçut  agréablement  cette  fentence  ,  &  demanda  feulement  par  grâce  qu'il  pût 
dire  doux  mots  au  Khalife  avant  que  d'être  exécuté.  Cette  grâce  lui  ayant 
été  accordée,  les  deux  mots  qu'il  avoit  à  dire,  s'étendirent  en  un  fort  long 
difcours ,  dans  lequel  il  exagéra ,  avec  tant  de  force ,  les  obligations  qu'il  avoit 
à  la  famille  des  Barmccides ,  que  le  Khalife  ,  qui  écouta  fans  impatience .  fut 
touché  de  fes  paroles,  &  ne  lui  fit  pas  feulement  grâce  de  la  vie,  mais  le  re- 
gala encore  d'une  afliette  d'or  qui  étoit  à  fon  couvert.  Ce  qui  eil  le  plus  fur- 
prenant  de  la  rcconnoiffance  de  ce  vieillard,  c'eft  qu'ayant  reçu  ce  prefent  de 
la  main  du  Khalife ,  &  s'étant  profterné  en  terre ,  félon  la  coutume  ,  devant 
lui ,  il  dit  :  Voici  encore  une  nouvelle  grâce  que  je  reçois  des  Barmecides.  Ces 
paroles  de  JNIondir  paflerent  depuis  en  proverbe  dans  toute  l'Afie  ,  au  rapport 
du  m.ême  Hiftorien. 

Un  Poëte  Perfien  de  ces  tems-là  voulant  desabufer  les  gens  de  la  Cour ,  de 
la  vanité  des  grandeurs  du-  monde,  &  de  la  faveur  des  Princes  ,  par  l'exemple 
des  Barmecides ,  fit  un  quatrain  dont  le  fens  étoit  : 

Nourrijfon  ds  la  fortune  qui  fuçes  pendant    quelques  jours  le  lait  de  la  profperitê 

qui  coule  de  fes  mamelles  empoifonnées  ^ 
Ne  te  vantes  pas  trop  du  bonheur   de  cet  état ,  pendant  que  tu  es  encore  dans  1&. 

berceau  fifpmdu  &'  branlant  de  la  vie  : 
Souviens-toy  feulement  du  tcms  auquel  tu  as  vu  la  grandeur  des  Barmecides, 

Le  Poëte  fe  fert  de  l'allégorie  du  nourriffbn  qui  fuçe  le  lait,  pour  faire  allu- 
fion  au  nom  de  Barmek,  dont  nous  venons  de  voir  l'origine. 

BARSEBAI  Al  Dakmaki  Al  Dhahcri ,  Huitième  Sultan  d'Egypte  de  la  fe-, 
conde  dynaflie  -des  Mam'ucs  nommez  Circalîiens  ou  Borgites.  Son  nom  &  fon 
titre  de  Mufulman  étoit  Abul  nafr  Saifeddin  ,  &  fut  furnommé  Malek  Al  Afchraf. 
Il  commença  fon  règne  l'an  825  de  THegire,  de  J.  C.  1421,  après  que  Malek 
Al  Saleh  Tatar  eut  été  dépofé,  &  reprit  l'Ifie  de  Chypre  fur  les  Chrétiens.  Cet- 
te ifle  eft  demeurée  toujours  tributaire  de  FEgypte  ,  depuis  ce  tems-là  ,  &  ce 
tribut  a  été  pavé  mê:ne  par  les  Vénitiens  ,  quoy  qu'ils  s'en  fuflent  rendus  les 
maîtres  ,  &  Selim  ,  Empereur  des  Turcs ,  leur  demanda  la  reftitution  de  cette 
ifle  en  vertu  du  droit  que  les  Maralucs  y  avoient.  Ce  Sultan  mourut  l'an  S4.1 
de  l'Hegirc,  après  avoir  régné  près  dp  17  ans.  Il  fut  fi  modefte  ,  qu'il  défen-, 
dit  à  fes  fujets  de  baifcr  la  terre,  ou  de  fe  profi:crner  devant  lui,  &  il  fe  con-. 
tenta  de  leur  donner  feulement  fa  main  à  baifer.  On  le  furnomma  Dakmaki  & 
Dhaheri,  parce  qu'il  avoit  été  efclave  d'un  Seigneur  d'entre  les  Mamluks  nom- 
mé Dakmak ,  qui  en  fit  prefent  au  Sultan  Malek  Al  Dhaher  Barcok ,  duquel 
nous  wnons  de  voir  riiiftoire. 

BARSIKETH,  Ville  de  la  Tranfoxanc  qui  eil  des  dépendances  de  la  ville 
de  Schaich,  fituée  fur  le  fleuve  Sihon,  que  l'on  croit  être  l'Iaxartes  des  anciens. 
Foyez  Schafch.  BARSiRa 
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BAR.SIR,  Ville  de  la  province  de  Kerman  ou  Caramanie  Perfiquô,  d'où  font 
foitis  plufieiirs  fçavans  perfonnages  au  rapport  du  Géographe  Perfien  dans  le 
tfoifiéme  climat.  Ce  même  Auteur  dit  aulîî,  qu'elle  n'efl  éloignée  de  Sirgidn, 
ville  de  la  même  province,  que  de  deux  journées  :  mais  il  ne  marque  point  la 
pofition. 

BARSUMA  ou  Barfoma  ,  Métropolitain  de  Nifibe ,  efl  celui  qui  refufcita 
riierefie  de  Ncrtorius  fous  l'Empereur  Juftin.  l^oyez  le  titre  de  Naflathra ,  c'ell 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  les  Neftoriens.  On  a  de  lui  pluficurs  lettres,  fer- 
mons ,  &  commentaires  fur  l'Ecriture  ;  il  compofa  même  une  nouvelle  liturgie  : 
tous  fes  ouvrages  font  écrits  en  langue  Syriaque. 

II  y  a  un  autre  Barfuma  furnommé  de  Kark  ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  cette 
ville,  que  les  anciens  ont  nommée  Petra  deftrti,  &  les  modernes,  Krak  de  Mont- 
royal.  Il  étoit  Archimandrite ,  &  fomenta  l'herefie  d'Eutychés.  On  a  de  lui  en 
Syriaque  un  livre  intitulé  Dobro,  qui  traite  du  bon  gouvernement,  des  commen- 
taires fur  l'Ecriture,  &  plufieurs  lettres. 

_  BARSUMA,  Fils  d'Abugiah  ah,  furnommé  Ebn  Tabban  ,  Chrétien  de  Re-' 
ligion,  étoit  Secrétaire  de  la  Reine  d'Egypte,  nommée  Schagreddor;  il  fe  retira 
dans  le  dcfert,  où  il  mourut  en  réputation  de  fainteté.  On  le  qualifie  auflî  du 
titre  d'Orian,  à  caufe  de  fa  nudité.  Il  mourut  le  cinquième  jour  des  Epagome- 
nes-,  l'an  des  Martyrs  1033,  de  J.  C.  1316.  11  y  a  un  livre  Arabe  de  fa  vie  & 
de  fes  miracles  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  ^95- 

BARTHOLMAI,  la  fils  de  Tholomée,  ou  de  Ptolomée.  C'eft  ainfi  que 
les  Syriens  &  les  Juifs  appellent  celui  que  les  Latins  après  les  Grecs  ,  nomment 
Bartliolomceiis ,  &  les  Fi-ançois,  Barthélémy..  Quand  Ton  dit,  que  l'Apôtre  qui 
a  porté  ce  nom ,  a  prêché  la  foy  aux  Indiens  ,  il  faut  entendre  les  Ethiopiens 
ou  Abiffins,  chez  lefquels  ce  faint  Apôtre  eft  en  grande  vénération.  Il  y  a  gran- 
de apparence  que  l'Evangile  de  faint  Mathieu  en  Hébreu  qu'il  leur  porta  ,  étoit 
écrit  en  langue  Syriaque ,  que  l'on  a  dit  être  Hébraïque  ,  à  caufe  que  les  Juifs 
s'en  fervoient  alors ,  comme  il  paroît  par  plufieurs  endroits  du  nouveau  ïefla- 
ment. 

BARUD,  Efpcce  de  fel  qui  s'attache  à  la  pierre  nommée  Afius.  Les  Arabes 
l'appellent  encore  Thelg  Sini,  Neige  de  la  Chine;  &  les  Pcrfans,  Nemek  Tchi- 
ni ,  Sel  de  la  Chine.  Ce  mot  de  Barud  efi;  aujourd'hui  fort  en  ufage  dans  les 
langues  Arabique,  Perfienne,  &  Turquefque ,  &  fe  prend  pour  le  nitre  ou  fal- 
petre,  &  pour  la  pouiù-e  à  canon  qui  en  eH  corapofée.  Les  Turcs  prononcent 
ordinairement  Barut. 

BARZAKH.  Les  Mufulmans  appellent  ainâ  l'intervalle  du  tems  qui  doit  s'é- 
touler  entre  la  mort  d'un  homme  &  fa  refurreftion.  Entrer  dans  le  Barzakh, 
c'efl:  félon  l'Alcoran ,  entrer  dans  le  fepulcre.  L'opinion  comm.une  des  Mufuï- 
mans  efi: ,  qu'il  n'y  a  ni  paradis  ni  enfer  pour  les  hommes  pendant  cet  cfpace 
de  tems:  cependant  Soiuthi  a  compofé  un  livre,  intitulé  Bofchra  al  Katib  helika 
al  habib  i   où  il  ibûtient  que  les  âmes  des  Fidèles  jouiront  de  la  vifion  bcatifi- 
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que  avant  la  refurrefbion.    Le  mot  de  Barzakh  fe  prend  auffi  pour  l'état-  de  l'a* 
me  après  la  mort. 

BARZED,  eft  le  même  en  Arabe  que  Pirzed  en  Perlien.  C'eft  la  plante 
que  les  Perfans  nomment  aufii  Giarkhufl  &  Dcnégiadir  :  nous  l'appelions  Galba- 
mm.  Il  efl  vray  que  ce  mot  fignifîe  plûtoil  chez  nous  le  fuc  de  cette  plante, 
que  la  plante  même  qui  eft  du  genre  de  celles  que  l'on  appelle  Ferulacées.  Avi- 
eenne  ,  au  fécond  livre  de  fon  canon  ,  dit,  que  ce  fuc  fe  contrefait  avec  de  la 
refme  &  de  la  farine  de  poix  chiches  ou  de  fèves ,  &  que  lorfque  cette  dro- 
gue manque ,  on  peut  fubftituer  en  fa  place  celle  qu'il  nomme  Sekbinege ,  qui 
eft  le  Sagapenum  des  Grecs  :  mais  il  femble  qu'Avicenne  fe  trompe  ,  quand  il 
dit  au  même  endroit  que  le  Galbanum  qu'il  nomme  en  Arabe  Kennà ,  eft  la  mê- 
me chofe  que  le  Metopion  des  Grecs:  car  ces  deux  drogues  font  différentes, 
félon  tous  nos  Botaniques  ;  les  Grecs  même  les  diftinguent  fort  bien  :  car  ils 
appellent  la  première  Khalbane ,  d'où  nous  avons  tiré  le  nom  de  Galbanum  , 
pour  la  diftinguer  de  l'autre. 

BARZERINI,  Surnom  d'Abdalmumen ,  qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  de 
Nahui  Zadeh.  Il  eft  Auteur  des  Hafchiât,  c'eft-à-dire,  des  Apoftilles  fur  le  li- 
vre de  Samarcandi  ,  intitulé  Jdab  al  baliath  ,  de  la  méthode  qu'il  faut  garder 
dans  les  difputes. 

Il  y  a  un  autre  Rarzerini ,  dit  communément  Hagi  ,  ou  Hadi  Zadeh  ,  qui  a 
compofé  en  vers  Turcs  le  livre  intitulé  Erkidn  al  Khamis  al  Ejlamiat,  Les  cinq 
colonnes,  ou  fondemens  du  Mufulmaniûne. 

BAS C ARA,  Ville  de  cette  partie  de  l'Afrique,  que  les  Arabes  appellent  Au- 
fath,  c'eft-à-dire,  Moyenne,  qui  comprend,  commençant  par  l'Occident,  tout 
ce  qui  s'étend  depuis  la  Mauritanie  jufqu'à  l'Afrique  proprement  dite.  Cette  vil- 
le  a  un  terroir  abondant  en  toutes  fortes  de  gi-ains  &  de  fruits  ,  particulière- 
ment de  dattes  qui  y  font  excellentes.  Elle  appartient  proprement  au  pays  que 
l'on  nomme  aujourd'hui  Belad  ou  Belcd  al  gerid  ,  &  par  corruption  Biledulge- 
rid,  qui  eft  la  Numidie  des  anciens. 

BASCHAR,  Surnommé  Al  Hafi  ,  mot  qui  fignifie  ,  marchant  nuds  pieds  ^ 
eft  mis  au  nombre  des  faints  Mufulmans  par  Jafei  en  fon  Hiftoire ,  feétion  cin- 
quante-feptiéme.  Orian ,  furnom  de  Barfoma  ,  fignifie  celui  qui  eft  entièrement 
nud,  &  qui  ne  fe  fert  point  d'habits. 

■BASCHAR  Ben  Bafchar.    Voyez  Marifi,  &  Nadhâm. 

Abubecre  Jofef  al  Anbari  eft  auffi  nommé  Ben  Bafchar.  Il  eft  Auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  Amali ,  mot  qui  fignifie  en  Arabe ,  Didées  ou  Leçons  écrites 
fous  un  Dotleur. 

Mofadhel  Ben  Bafchar  eft  auffi  l'Auteur  d'un  livre  d'Aftrologie  Judiciaire ,  m* 
titulé  Ekliîiardtf  Eleflions  ou  Prognoftiques. 

BASCHARA'H,  C'eft  ainfi  que  la  fête  de  l'Annonciation  eft  nommée  dans 
le  Calendrier  des  Syriens.     Elle  eft  marquée  au  premier  jour  du  mois  appelle 
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Ganiin  le  premier,  qui  correrpond  à  nôtre  mois  de  Décembre,  quoy  qu'il  pren- 
ne iiuffi  quelque  choie  du  mois  de  Novembre. 

BASCHARIAH,  Nom  d'une  bourgade  de  Mefopotamie  fort  proche  de  la 
ville  de  Mardin ,  fameule  par  le  campement  que  ïamerlan  y  fit  pendant  que 
fes  ti'oupes  iubjuguoient  cette  province. 

BASCHBOGA  Al  Atabeki,  Qualité  donnée  à  Tagri  Berdi,  ou  Tangri  Vir- 
di,  par  le  Sultan  Barcok,  Roy  d'Egypte,  lorlqu'il  le  fit  de  Gouverneur  d'Alep 
qu'il  étoit ,  fon  premier  Minillre.  Bafchboga  eft  un  mot  Turc  qui  fignilie  chef 
&  Sur-intendant.    Foyez  Boga. 

BASCHKVAL,  Khalaf  Ben  Malek  Ben  Bafchkval ,  eft  Auteur  d'un  livre 
intitulé  Mhbar  Coâhat  Corthoba ,  qui  eft  une  hiftoire  des  Cadliis  de  Cordouë.  Il 
a  fuit  auflî  une  hiftoirc  d'Efpagne.  Le  nom  de  Bafchkval  eft  celui  de  Pafqual 
qui  eft  Efpagnol ,  travcfti  à  l'Arabelque.  Cet  Auteur  mom-ut  l'an  de  l'Hegi- 
re  578. 

BASCHTINI.     F.  Fadhlallah. 

BASNAVI,  Surnom  de  Mohammed  Ben  MiiiTa  ,  qui  a  écrit  un  commen- 
taire fur  le  livre  de  Baidhavi,  intitulé  A/ivar.  Il  mourut  l'an  1026  de  1  Hégire. 

BASRAH,  Ville  que  l'on  appelle  communément  aujourd'huy  BafTora  ou  Bal- 
fora.  Elle  eft  fituée  fur  le  Tigre  à  ime  journée  &  demie  de  la  ville  d'Abadan, 
qui  eft  à  l'embouchure  de  ce  fleuve,  dans  le  Golphe  Perfique. 

Cette  ville  eft  moderne ;^&  ce  fut  Omar,  fécond  Khalife  qui  commanda  l'an 
j^  de  l'Hegire  ,  de  J.  C.  636,  à  Atba,  fils  d'Arâr,  de  la  bâtir,  pour  ôter  la 
communication  des  Indes,  aux  Perfans,  avec  lefquels  il  étoit  en  guerre,  ces  peu- 
ples n'ayant  point  de  chemin  plus  commode  pour  y  aller  que  celui  du  Golphe 
Perfique.  En  effet,  ils  n'en  prennent  point  encore  aujourd'hui  d'autre:  car  ce- 
lui de  terre  par  les  provinces  de  Kerman  &  de  Macran  eft  très-long ,  &  très- 
difHcile. 

Cette  ville  eft  fituée  à  74  degrez  de  longitude  ,  &  à  31  de  latitude  Septen- 
trionale félon  le  calcul  des  Tables  Arabiques ,  dans  un  terroir  fablonneux  ,  & 
pierreuse ,  où  il  ne  croît  rien  ,  parce  qu'il  n'y  pleut  jamais  :  mais  elle  a  dans 
Ion  voifinage  une  petite  rivière  qui  coule  auprès  de  la  ville  d'OboUa  ,  &  qui 
rend  la  vallée  par  où  elle  paffe,  fi  delicieufe  en  toutes  fortes  de  fruits,  que  les 
Arabes  font  de  ce  lieu-là  un  des  quatre  paradis ,  comme  ils  les  appellent ,  de 
l'Orient. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Baflx)ra,  une  place  qui  fert  de  marché,  nommée  Mer- 
bad,  où  les  Arabes  de  tous  les  environs  s'aflèmbloient  autrefois,  non  feulement 
pour  le  commerce,  mais  encore  pour  y  reciter  leurs  ouvrages  d'éloquence  ,  & 
de  poëfie  ;  c'eft  ce  qui  a  donné  à  cette  ville  de  fi  excellents  hommes  dans  la 
littérature  Arabique ,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite.  L'on  peut  ajouter  auflî 
que  les  difputes  fréquentes  que  les  Doftcurs  de  cette  ville  ont  eues  avec  ceux 
de  la  ville  de  Cufa  ,  &:  qui  ont  partagé  les  fcntimens  de  tous  les  Mufulmans , 
n'ont  pas  peu  contribué  ù  y  faire  ilcurii*  les  fciences. 
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RaflTora  quoj'que  très-confiderable  dans  la  province  d'Erik  ou  Chaldée,  n'a  ja- 
mais pourtant  été  le  fiege  des  Khalifes;  Cufa  a  eu  cet  avantage  par-delFus  elle: 
cependant  les  Khalifes  y  ont  toujours  envoj-é  pour  Gouverneurs  les  plus  conii- 
derables  Capitaines  de  leur  Empire ,  comme  Ziad  dis  d'Omraie ,  Hegiage  &  piu- 
fieurs  autres ,  tant  à  caufe  de  l'importance  de  fa  fituation  ,  que  parce  qu'elle 
étoit  comme  la  capitale  d'une  petite  province,  compolee  de  plufieurs  bourgades, 
nommées  Suàd,  remplies  d'Arabes  fort  belliqueux,  &  très-remuants.  Les  Bari- 
-diens  &  enfuite  les  Carmathes  s'en  font  rendus  les  maîtres  en  divers  teras ,  & 
ont  donné  fouvent  de  l'inquiétude  aux  Khalifes  qui  n'étoient  pas  quelquefois  çn 
fureté  dans  Bagdet,  ayant  de  tels  voifms. 

BASRATAN,  Les  deux  Bâfra.  Les  Arabes  appellent  fouvent  de  ce  nom, 
jqui  eft  un  duel  dans  leur  langue,  les  deux  villes  de  Cufah  &  de  Bafrah  prifes 
enfemble ,  à  caufe  de  la  relfemblance  de  leur  fituation  ,  quoy  qu'elles  foient 
éloi  innées  de  plus  de  cinquante  lieues  l'une  de  l'autre  ,  &  que  l'on  ait  été  obli- 
gé dans  la  fuite  de  bâtir  la  ville  de  Valfeth  entre  deux ,  pour  leur  communi- 
cation. 

.BASRI,  Surnom  de  plufieurs  Auteurs  natifs  ou  originaires  deBafibra,  com- 
me Abu  Obeidâ  Maamar  Ben  Motani ,  qui  mourut  l'an  204  de  l'Hegire  ,  &  a 
compofé  le  livre  intitulé  Akhbdr  Bani  Matin  ,  ou  Mcrin  ,  l'hiftoire  des  Mazi- 
nites  ou  Merinites,  qui  ont  établi  ^ne  dynaftie  particulière  de  Princes  en  Afri- 
que. 

Abu  Zeid  Omar  Al  Bafri  mourut  l'an  253  de  l'tlegire,  &  a  compofé  un  livre 
intitulé  Eftaanat  fit  /cher ,  qui  ell  un  Art  Poétique. 

Abubecre  Mohammed  Cadhi  Al  Bafri ,  a  fait  les  Akhhâr  al  avail ,  qui  efl  un 
recueil  des  hiftoires  les  plus  anciennes. 

Ali  Ben  Jofef  Al  Bafri,  efl  Auteur  d'un  commentaire  fur  le  Poëme ,  intitu- 
lé Monfaragiat  cfÀbul  Fadhl  Jojcf  Bm  àiobamnvd  /il  Naliavi  :  mus  c;;t  Auteur 
paroît  être  plutôt  natif  de  Bofra  en  Syrie  ,  que  de  BalTora  en  Chaldée  ,  &  cil 
mieux  furnommé  Bofri  ou  Bofravi  que  Bafri. 

-Helâl  Ben  lahia  Al  Bafri,  eft  Auteur  de  Ahkâm  al  v^^/, .Traité  des  fondations 
&  legs  pieux  que  font  les  Mufulmans  en  faveur  des  Mofquées  de  des  ffopitauj. 
Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  245. 

Mais  les  plus  illuftres  d'entre  les  hommes  doftcs  de  Baflora  étant  Haffan  al 
Bafri,  Hariri,  Mohammed  Ben  Ali,  Azdi,  Naller  Ben  Mohammed,  Abu  Jacob, 
Haddiid ,  &c.  l'on  peut  voir  le  titre  d  un  chacun  de  ces  peribnnages  en  parti- 
culier. 

L'on  cite  les  vers  fuivants  d'un  Bafri,  fur  le  div^ertiffemcnt  que  les  plus  fages 
font  obligez  quelquefois  de  prendre.  _ 

Quand  vôtre  efprit  fatigué  cherche  à  fe  delaffer  par  quelque  jeu , 
Ufez-en  de  même  que  vous  faites,  du  fel  que  vous  mettez  fur  la  viande. 

BAS  SA,  Ville  maritime  de  la  province  de  Dara,  c'cfl-à-dire,  de  Darius.  Ce 
pays  qui  a  fort  peu  d'étendue  ,  eft  compris  en  partie  dans  la  province  de 
Fars,  &  en  partie  dais  celle  de  Khuziflan  ,  qui  font  la  Perfe  proprement  di- 
te, &  la  Sufianc.     Il  efl  iitué  le  long  des  embouchures  du  Tygrc  ,  &  fur  les 
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eôtes  du  Golphe  Perfique,  Les  Arabes  appellent  cette  ville  Fafla  &  Feflà ,  & 
tout  ce  qui  en  vient,  FefTavi.  Elle  étoit  autrefois  félon  le  Géographe  Perfien 
de  la  grandeur  de  Schiraz. 

BAS  S  A  M,  Les  Perfans  appellent  ainfi  l'arbre  du  baume  ,  &  Baflàm  pich  , 
l'huile  qui  s'en  tire:  mais  ces  mots  fe  prennent  fouvcnt  dans  une  fignification 
plus  étendue,  pour  toutes  fortes  d'huiles  aromatiques  ,  &  de  gomracs  odorifé- 
rantes. L'arbrifleau  duquel  fc  tire  le  baume  ,  fe  trouvoit  autrefois  en  Palelli- 
ne,  mais  il  ne  croît  plus  maintenant  qu'en  Arabie.  Le  nom  que  les  Grecs  & 
les  Latins  lui  donnent  de  Balfamum  eft  fi  proche  du  Pcrficn  Baflàm,  que  l'on 
pourroit  facilement  croire  qu'il  en  a  été  formé.  Pour  les  Arabes  ils  l'appel- 
lent Belfan.     ^oyez  ce  titre. 

Ben  BalTam  eft  le  nom  d'un  Poëte  qui  eft  Auteur  d'un  livre  intitulé  Akhbir 
Ishac  Ben  Ibrahim.    Il  moiu^ut  l'an  de  l'Hcgire  313.     Foyez  Akhbâr. 

BASSAMAH,  Poëme  hiftorique,  compofé  par  Abu  Mohammed  Ben  Aba- 
dun ,  &  commenté  par  Marvan  Abdalmelek ,  Ben  Abdallah ,  Ben  Jardun ,  originai- 
re d'une  province  de  l'Arabie  Heureufe,  nommée  Hadhramuth,  &  natif  de  la 
ville  de  Seville  en  Efpagne  :  c'eft  pourquoy  il  eft  furnommé  Al  Hadhrami , 
Al-Afchbili. 

BASSER  Al  Giani,  Surnom  d'un  Abubecre,  qui  eft  l'Auteur  d'Arbain  01- 
•viat ,  qui  font  quarante  Traditions  recueillies  en  faveur  d'Ali  >  &  de  ceux  de 
fa  race. 

BASSIR  Be  ain  calb  ^ou  Becalbihi ,  Celui  qui  regarde  avec  l'œil  du  cœur, 
ou  avec  fon  cœur ,  furnom  ou  titre  de  Valieddin  ,  qui  a  écrit  un  livre  d'Ar- 
bain, c'eft-à-dire,  de  quarante  Traditions  fur  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Il  eft 
dans  la  Bibhotheque  Royale,  n°.  682. 

B  ASSIT  H  Ben  Al  Agemi,  Nom  fous  lequel  Borlianeddin  Ibrahim  Ben  Mo- 
hammed, eft  plus  connu.  Il  étoit  natif  d'Alcp  ,  &  a  compofé  un  livre  intitu- 
lé Egtebath^  (fc.    Voyez  ce  titre. 

BASSITH  Al  Khaiâth ,  Auteur  d'un  traité  de  la  prière,  qui  a  pour  titre 
Eradat  al  Thaleh  u  Afaiat  al  vaheb ,  Le  defir  de  celui  qui  demande  ou  prie  ,  & 
l'avantage  que  Dieu  accorde  à  celui  qui  prie.  Khaiath  fignifjc  un  TaiUcur.  Les 
Mufulmans,  élevez  dans  les  charges  &  degrez  d'honneur,  n'ont  point  de  honte 
de  porter  les  noms  des  arts  qu'eux-mêmes,  ou  leurs  pères,  ont  exercés. 

BASTHAM,  Ville  du  Khoraflan  ou  de  la  petite  province  nommée  Komiis , 
qui  y  eft  comprife  avec  celles  de  Semnân  &  de  Damegân.  Les  Tables  Ara- 
biques lui  donnent  89  degrez,  30  de  longitude,  &  36  degrez,  10  minutes  de 
latitude  Septentrionale.  Il  y  a  eu  pluficurs  Auteurs,  natifs  de  cette  ville,  qui 
ont  été  furnommez  Al  Barthami. 

Le  plus  fameuK  &  le  plus  impudent  d'entr'eux  eft  un  Abu  lezid  Thaifur  Ben 
Illk,  mort  l'an  de  l'Hcgire  261,  lequel  au  rapport  de  Gazali,  s'arrogeoit  la  di- 
vinité  ,  &  difoit  de.  lui-même  bobhani ,  c'cft-à-dire  ,  Gloire  &  louange  foit  à 
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mojs  ce  qui  ne  fe  peut  appliquer  dans  la  langue  Arabique  qu'à  Dieu  feul  :  cd^ 
pendant ,  il  ne  lailFoit  pas  de  dire ,  au  rapport  de  Ben  Khalekan  :  Si  vous  voyez 
un  homme  qui  ait  la  puiiïànce  de  faire  des  miracles  juiqu'à  s'élever  de  lui-mê- 
me  j.uiqu'au  ciel ,  ne  v'ous  fiez  point  à  tout  ce  qu'il  vous  dira  ,  à  moins  que 
vous  ne  le  connoiffiez  pour  un  très-exaél  obfervateur  de  la  loy. 

Abdalrahman  Ben  Mohammed  Al  Ballhami ,  étoit  un  autre  Dofteur  de  la  fec- 
te  Hanefite ,  qui  mourut  l'an  843  ou  848  de  l'Hegire  ,  &  qui  a  compofé  plu- 
fleurs  ouvrages  fpirituels  &  myftiques  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  aulîi  de  fort 
lliperftitieux ,  comme  Dorrat  al  lam.eat  fil  Adviat  al  Giameat ,  où  il  traite  de  la 
guerifon  des  maladies  par  brevets,  &  celui  d'Azhâr,  &  de  Schams  al  afâk,&c. 
où  il  explique  les  fignifications ,  &  opérations  fecretes  des  lettres  de  l'alpha-- 
bet  Arabique.    Il  ell  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n.  1009. 

Abdallah  al  Bafthami,  efl  l'Auteur  d'un  livre  intitulé  Eslam  fi  ruiaî  al  nabi. 
Des  apparitions.de  Mahomet  en  fonge. 

Abu  Schegià  al  Ballhami  a  compole  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  ^ddb  al  ma- 
ridh  ii-alaid.  De  la  manière  qu'il  faut  fe  comporter  pendant  le  cours  de  la  ma- 
ladie &  de  la  convalefcence. 

Abu  Obcidalla  al  Bafthami,  efl;  Auteur  du  livre  intitulé  ^Iidak  al  Saddi ,  ^c. 
Voyez  ce  titre  ^  ceux  de  Kemaleddin  Ben  Thaleha ,  de  Thaleha  même^  qui  3 
compofé  le  livre  de  Gefr,  &  celui  de  Mofnafek. 

B  A  S  T 1 5  Nom  .d'un  Poëte  Arabe  ,  qui  ell  fouvent  cité  dans  le  Rabi  al 
Abrar. 

BATAN,  Ville  ou  bourgade  de  la  Mefopotamie  des  dépendances  de  la  vil-- 
le  de  Harran  qui  effc  l'ancienne  CarrEe ,  d'où  Abraham  fortit  pour  venir  en  Fa-  - 
lefline,  &  auprès  de  laqueUe  Craffus  fut  défait  par  les  Perfans. 

Mohammed  Ben  Giaber ,  grand  Philofophe  &  Mathématicien  ,  étoit  natif  de 
Batan  :  c'efl  pourquoy  il  eft  furnommé  AI  Batani;  c'efl  de  ce  mot  que  nous 
avons  fait  celui  d'Albategnius  ,  que  nous  lui  donnons.  Il  porte  auffi  le  furnom 
de  Harrani,  à  caufe  du  voifinagé  de  la  ville  de  Harrdn,  pays  des  Sablens,  dont 
il  profeffoit  la  Religion  :  car  il  n'étoit  pas  Mahometan.  Ses  obfervations  Afl:ro- 
nomiques  font  eftimées  les  plus  exaftes.  Il  les  fit,  dans  la  ville  de  Racah  en 
Mefopotamie,  vers  l'an  300  de  l'Hegire,  de  J.  C.  912. 

BAT  H  A  ,  Ville  d'Ethiopie  fîtuée  fur  les  confins  du  pays ,  nommé  par  les 
Arabes  Berbera  ,  &  que  nous  appelions  ordinairement  le  Zanguebar.  EUe  eft 
éloignée  de  huit  journées  de  la  ville  de  Bacthi  en  tirant  vers  le  Midy,  &  fort 
proche  de  celle  cîe  Givah  qui  eft  aufîî  du  Zanguebar.  Toutes  ces  villes  fonï 
dans  le  premier  climat,  félon  Edriffi  dans  fa  Géographie. 

BATHAIH'  Al  Nabath.  Les  Palus  ou  les  Marais  des  Nabathéens  :  c'efl;' 
un  quartier  de  l'Erak  ou  Clialdée  qui  s'étend  enti"e  les  villes  de  Vafeth  &  de 
JBaffora.     yoyez  Nabath. 

BATHAIHI,  eft  le  furnom  d'Abubecre  Ben  Havar,  natif  de  ce  pays-là, 
qui  a  compofé  le  livre  intitulé  Bahaniat  al  Jjzuar,  qui  eft  une  explication  011 
commentaire  fur  le  livre  d'Anvdr  al  tanzil  de  Beidliavi. 
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B  AT  H  A  LB  US.    V.  Bathalmiufi. 

BATIIALESSA',  Les  Ptolomées ,  Roys  d'E.ii^yptc  fucccfTcurs  d'AIcxandi-c, 
-c'eft  ainfi  que  les  Arabes  fonnent  le  plurier  de  Bachalmiiis  ,  qui  cfl:  le  nom  de 
Ptolomce,  que  nous  allons  voir. 

B  AT  H  A  LMI  US,  Ptolomde.  Les  Hifloriens  Orientaux,  comme  Khond3. 
mir,  le  Tarikh  IMontekheb,  le  Lcbtarikh,  Ben  Schonah,  &  aucres ,  difent  tous 
d'un  commun  accord  que  Laûs  ,  ou  le  fils  de  Laus  ,  (  c'eft  celui  que  nous  ap- 
pelions Ptolomée ,  fils  de  Lagus ,  )  devint  après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand , 
Bathalraius  ou  Roy  non  feulement  de  l'Egypte  ,  mais  encore  d'une  partie  de 
l'Afrique  ,  de  la  Syrie  &  de  l'Arabie  ,  &  que  fes  fucceficurs  furent  tous  quali- 
fiez de  ce  même  titre  de  Bathalmius ,  comme  les  anciens  Roys  d'Egypte  l'a- 
voient  été  de  celui  de  Feraùn  ou  Pharaon.  Les  Arabes  ont  appelle  tous  ces 
Ptolomées  d'un  nom  qu'ils  ont  formé  à  leur  manière  ,  Batlialclfa  ,  qui  eft  le 
plurier  de  Bathalmius.  Ces  Ptolomées  font  aufïï  qualifiez  Roys  d'Iunan,  c'eft- 
.  à-dire,  des  anciens  Grecs:  car  les  Grecs  modernes,  depuis  Conftantin,  portent 
le  nom  de  Rûm  ,  à  caufe  que  leurs  Princes  portoient  le  titre  d'Empereur  des 
Romains. 

BATHALMIU'S  AI  Feloudhi.  Ptolomée  natif  de  Pelufe  ou  de  Damiette 
ville  d'Egypte,  eft  un  Auteur  célèbre  parmi  les  Arabes  auflî-bien  que  parmi 
nous.  Ils  citent  ordinairement  deux  de  fes  ouvrages  qui,  ont  été  traduits  en 
leur  langue ,  à  fçavoir  Synîaxis  magna ,  qu'ils  appellent  Tahrir  al  magefthi , 
d'où  nous  avons  formé  le  nom  d'Almagefte ,  &  fa  Géographie  qu'ils  nomment 
Giaarafia,  &  Refm.    Honain,  fils  d'If  ne,  a  traduit  ces  deux  ouvrages  en  Arabe. 

BATHALMIUSI,  "Surnom  d'Abu  Mohammed  Abdallâ  Ben  Mohammed, 
qui  eft  qualifié  Fadhel  al  Adib,  excellent  dans  les  lettres  humaines.  On  le  trou- 
ve auflî  fm-nommé  Ben  Seid  Bathalbus  &  Bathalmius.  Il  étoit  de  la  famille  d'A- 
li :  c'eft  pourquoi  il  porte  le  titre  de  Seid  ou  Seigneur,  &  mourut  l'an  421  de 
l'Hegire.    Nous  avons  de  lui  les  livres  fuivants. 

Adàb  al  Cateb,  Les  qualitez  requifes  à  un  Secrétaire,  &  à  un  bon  Ecrivain. 

Ketab  al  Anfâb^  Livre  de  Généalogies. 

Afbdb  al  Khelaf,  (fc.  Ouvrage  dans  lequel  il  refout  les  difficultez  qui  eau- 
fent  la  diverfité  de  fentimens  qui  fe  rencontre  entre  les  Dodeurs  de  la  Seéle 
Hanefienne. 

BAT  H  A  NI  A',  Les  Batheniens.  Ce  font  les  feftateurs  de  Haflan  Sabali  qui 
fonda  la  dynaftie ,  nommée  les  Ifmaëliens  de  Pcrfe ,  l'an  483  de  l'Hegire ,  de 
3.  C.  1090,  à  Rudbar,  dans  la  province  de  Dilcm,  fous  le  Khalifat  de  Moktadi 
TAbbaffide,  &  le  Sultanat  de  Malekfchah  le  Selgiucide.  Ces  Batheniens  étoient 
gens  dévouez  à  leurs  Princes,  qui  fe  tuoient,  &  précipitoient  au  premier  com- 
mandement qu'ils  en  rccevoient ,  &  par  l'ordre  defquels  ils  alloienc  auffi  afTaffi- 
ner  les  Princes  qui  n'étoient  pas  de  leurs  amis.  Nous  en  avons  des  exemples 
dans  Amer  Billah,  Khalife  d'Egypte,  qu'ils  tuèrent  l'an  524  de  l'Hegire,  de  J. 
C.  1129,  dans  la  perfonne  de  Moftarfchcd,  Khalife  de  Bagdet,  l'an  '529  &  dans 
plufieurs  autres.  Ce  furent  eux  qui  dès  l'an  485  malTacrerent  le  fameux  Vizir 
des  Sultans  Selgiucidcs,  Nezàm  el  mulk. 
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Leur  principale  retraite  étoit  dans  le  fort  château  d'Almut  ou  Alamut,  d'o3 
ils  le  failbient  craindre  par-tout.  Ce  font  les  Alfalfins  dont  le  Prince  cil  appel- 
lé  dans  nos  Hiftoriens  de  la  terre  fainte,  le  Vieillard  de  la  montagne:  car  c'eft 
ainfi  qu'ik  ont  explique  le  mot  de  Scheik  al  Gebâl ,  qui  fignifie  le  Seigneur  ou 
le  Prince  de  l'Iraque  Perfique,  cette  province  portant  le  nom  de  Gebâl  en  Ara- 
be, &  de  Kuheftân  en  Perfien  ,  à  caufe  qu'elle  efl  fort  montueufe.  V.  le  ti~ 
tre  des  Ifmaëliens,  ^  celui  de  HalTan  Saba. 

BAT  H  EN.  Elm  albathen  ,  Science  intérieure.  Ceft  la  vie  intérieure  &; 
fpirituelle  qui  confifte,  difent  les  Mufulmans  ,  en  trois  points,  à  fçavoir,  en  la 
connoifTance  du  cœur,  en  fa  purgation  ,  &  en  fon  illumination.  Cet  exercice 
eft  appelle  auffi ,  par  leurs  Dofteurs  myftiques  ,  Tharicat ,  &  Hakikat ,  c'eft-à- 
dire  ,  la  voye  &  la  vérité.     Voyez  le  titre  de  Taflauf. 

BATHEN  MOR ,  Lieu  de  la  province  de  Hegiaz  à  une  journée  de  la  Mec- 
que, fertile  en  palmiers,  &:  autres  fruits,  abondant  en  eaux  courantes,  où  les 
pèlerins  altérez  de  la  Mecque  trouvent  toute  forte  de  rafraîchiffemens. 

BATHRIK  &  Bathrirak  dont  le  pluriel  eft  Batharekah  ,  fignifie  en  Arabe, 
Perfien  &  Turc  ,  le  Patriarche  des  Chrétiens  de  chaque  Sefte  &  de  chaque 
Eglife. 

Ces  Patriarclies  ont  toujours  confervé  fous  les  Khalifes  &  autres  Princes  Ma- 
hometans  leur  jurifdiftion  fpirituelle  fur  les  Chrétiens.  Ils  excommunioient  mê- 
me ceux  qui  fervoient  les  Khalifes ,  comme  l'on  peut  voir  dans  le  titre  de  Ho- 
nain ,  fils  d'Ifaac.  Ils  affcrabloient  leurs  Conciles ,  &  regloient  toutes  les  affai- 
res de  leurs  Eglifes  indépendamment  des  Officiers  Mahometans  ,  qui  bien  loin 
de  les  troubler  dans  leurs  fondions,,  leur  prétoient  au  contraire  main  forte, 
ijuand  ils  en  avoient  befoin,  contre  \qs  incorrigibles. 

Ebn  Batrik  écrit  que  celui  d'Alexandrie  étoit  créé  par  douze  Prêtres  félon 
l'inllitution  dé  faint  Marc  j  jufqu'à  ce  que  Saint  Alexandre ,  qui  affifta  au  Con- 
cile de  Nicée  ,  ordonna  que  tous  les  Evéques  de  l'Egypte  feroient  convoquez 
dans  h  fuite,  pour  en  faire  leleclion. 

Le  Patriarche  d'Alexandrie  étoit  reconnu  en  Ethiopie ,  &  révéré  comme  le 
chef  de  leur  Eglife,  à  caufe  qu'il  avoit  envoyé  des  Evéques  pour  la  fonder  & 
pour  la  gouverner.  Voyez  fur  ce  fujet  le  titre  de  Soiar  al  Abba ,  les  vies  des 
Pères.  Ce  fut  par  cette  confideration  que  Mollanfer  billah ,  Kalife  d'Egypte  , 
envoya  l'an  482  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1089,  le  Patriarche  Michel  en  Ethiopie, 
pour  obtenir  du  Roy  des  Abiffins,  qu'il  fît  ouvrir  les  dignes,  &  lâcher  les  efclu- 
îes  qui  retcnoient  les  eaux  du  Nil,  &  qui  empéchoient  ce  fleuve  de  fertiliier 
l'Egypte  par  fon  débordement.  Ebn  Amid  remarque  que  ce  Roy  vint  au-de- 
vant du  Patriarche ,  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneur,  &  lui  accorda  fa  de-^ 
mande. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Patriarche  d'Antioche  ,  tous  les  Chrétiens  Orientaux 
font  d'accord  ,  que  le  premier  qui  y  fut  établi  par  faint  Pierre ,  fe  nommoit 
Arcadius  ou  Aradius ,  &  que ,  par  la  difpofition  des  Conciles  ,  il  n'avoit  aucune 
autorité  fur  celui  d'Alexandrie  :  car  ils  remarquent  dans  leurs  hiftoires  qu'un 
nomm^éc  Ifaac  ,  qui  avoit  été  établi  par  l'Empereur  Conftantin  ,  fils  de  Léon  , 
ou  plutôt  par  rimperatrice  Irène  fa  mère ,  éaùvit  une  lettre  Synodique  au  Pa- 
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ft-iarche  d'Alexandrie  ,  nommé  Anba  Khail  ,  par  laquelle  il  Texhortoit  S  recon- 
noître  la  prééminence  de  Ion  ficgc  ,  &  en  cas  de  refus ,  il  le  citoit  à  compa- 
roîtrc  devant  lui.  Le  Patriarche  d'Alexandrie  le  mettoit  en  chemin  pour  le 
venir  trouver ,  lorfqail  apprit  fa  mort.  On  regarda  cette  prétention  du  Par- 
triarche  d'Antioche  comme  une  ufurpation  ,  &  une  violence  faite  à  celui  d'A- 
lexandrie, fous  l'autorité  de  la  Cour  Impériale ,  dont  Ifaac  avoit  la  faveur. 

Quant  au  Patriarchat  de  Conftantinople  ,  Ebn  Batric  foûtient  qu'il  fut  établi 
par  le  Concile  de  Nicée,  &  que  Mctrophane  joiiit  le  premier  de  cette  dignité  : 
mais  nos  Auteurs  Grecs  &  Latins  ne  font  pas  d'accord  avec  lui  fur  ce  fait.  Il 
eft  vray  qu'il  dit  enfuite,  que  ce  fut  le  Concile  de  Conftantinople,  tenu  fous 
Theodofe  le  Grand,  qui  régla  les  rangs  des  Patriarches  ,  &  afligna  le  premier  k 
celui  de  Rome ,  le  fécond  à  celui  de  Conftantinople  ,  le  troifiéme  à  celui  d'A^ 
Ifexandric,  le  quatrième  à  celui  d'Antioche,  &  qu'il  établit  un  cinquième  ti'ône 
Patriarchal  dans  Jerufalcm. 

BATRIC,  Les  Arabes  appellent  ainfi  un  Patrice  &  un  Sénateur.     Ebn  Ba^- 
trie  eft  le  même  que  Johanna  Al-Targemân  ,  Jean  l'Intei-prete ,  qui  fut  affran- 
chi du  Khalife  Maraon  ,    &  qui  lui  traduifit  plulieurs   livres   de  Philofophie  & 
de  Médecine  ,   en  langue  Arabique.    Abulfarage  remarque ,    qu'il  fçavoit  mieux 
la  philofophie  que  la  médecine  ,  &  qu'il  n'a  pas  écrit  élégamment  en  Arabe. 

Il  y  a  un  autre  Ebn  Batric  qui  naquit  l'an  de  l'Hegire  263,  de  J.  C.  S76, 
la  huitième  année  du  règne  de  Motaramed  billah  Khalife  :  Son  nom  propre  étoic 
Said.  Il  eft  l'Auteur  d'une  hiftoire  générale,  intitulée  Nadhm  al  giauhar,  qui 
a  été  traduite  &  donnée  au  public  par  Pokokius.  Elle  commence  à  la  créa- 
tion  du  monde,  &  finit  l'an  326  de  l'Hegire,  de  J.  C.  937.  Cet  Auteur  qui 
étoit  aufli  excellent  Médecin,  a  compofé  un  ouvrage  fur  cet  art,  qu'il  a  intitulé 
Ketdb  fil  thebb.  Il  fut  fait  Patriarche  Orthodoxe  ou  Melchite  d'Alexandrie  à 
l'âge  de  foixante  ans,  &  prit  le  nomd'Anba  Aftifius ,  ou  Eutychius.  l^oyez  le 
terni  fécond  de  foti  ouvrage ,  page  470.  On  lui  attribue  auffi  un  li\Te  de  con- 
troverfe  contre  les  Hérétiques ,  qui  lui  donnèrent  beaucoup  de  peine  pendant 
Ion  Pontificat. 

BATTHAL,  ce  moj:  Arabe  a  deux  fignifîcations  oppcfées  :  car  il  fignifiiî 
d'un  côté  un  homme  pareffeux  &  fainéant ,  &  de  l'autre  un  homme  hardi  & 
vaillant,  qui  cherche  des  avantures  ,  tels  qu'étoient  les  Chevalici-s  Errants  de 
nos  anciens  Romans.  Seidi  Batthal  eft  un  de  ces  derniers,  que  quelques-uns  ont 
cru  être  le  môme  que  Giàfar  Sadek,  un  des  Imams  de  la  pofterité  d  Ali. 

Dhehebi  écrit  que  l'an  121  de  l'Hegire  fut  tué  Abu  Mohammed  ,  furnommé 
AI  Batthàl,  duquel  on  raconte  des  merveilles  en  fait  d'armes;  que  la  vie  a  été 
écrite  on  un  fort  gros  volume,  mais  qu'elle  eft  toute  remplie  d'exagérations ,  & 
de  menteries; 

On  trouve  dans  la  vingt-fixiéme  feftion  du  livre  intitulé  Seirat  al  moghiahedm  ^ 
la  vie  des  plus  vaillans  guerriers  ,    un  abrégé  de  l'hiftoire  de  ce  Héros  ,  qui  fe- 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n°.  1079. 

BATTHAL  Al  lemen.  Surnom  de  Schamfcddin  Mohammed  Ben  Ahmed, 
mort  l'an  630  de  l'Hegire,  qui  a  fait  un  recueil  d'Arbaiii,  ou  de  quarante  tra- 
ditions fur  le  nom  même  d'Arbaia. 
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BATU  &  BATI,^  étoit  fils  de  Giugi ,  que  la  plupart  de  nos  Hifloriens  ap- 
pellent Tiifchi,  fils  aîné  de  Genghizkhan ,  qui  mourut  fix  mois  avant  fon  père. 
Il  eut  de  fon  ayeul  pour  partage  les  pays  Septentrionaux  de  Capgiac ,  d'Allan, 
de  Rus,  de  Bulgar,  &  porta  fi  loin  les  bornes  de  fon  Empire,  qu'il  ravagea  la 
Pologne ,  la  Hongrie  ,  la  Moravie ,  &  la  Dalmatie.  On  lui  fit  cependant  quit- 
ter ces  provinces,  &  avorter  le  delîein  qu'il  avoit  d'affieger  Confi:antinople.  Son 
règne  a  duré  depuis  la  mort  de  Genghizkan  qui  arriva  l'an  624  de  THcgire,  de 
J.  C.  1226,  jufqu'en  l'an  654  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1256. 

Ce  fut  lui  qui  établit  Mangukhan  ou  Mangu  Caan  fur  le  trône  des  Mogols 
en  Perfe  ,  &  le  reconnut  pour  le  chef  de  la  Klaifon  de  Gengizkhan  :  il  lui  fa- 
.cilita  même  la  conquête  de  la  Chine  ,  qu'il  polleda  encore  quatre  ans  après  la 
mort  de  Batu. 

Ce  grand  Capitaine  n' avoit  point  d'autre  religion  que  celle  de  Genghizkhan, 
qui  confiiloit  dans  le  culte  de  Dieu  feul  :  car  tous  les  Princes  de  cette  Mai- 
fon  n'en  profeflbient  aucune  autre.  Il  y  a  eu  cependant  quelques  Souverains 
d'entr'eux ,  qui  dans  la  fuite  des  tems  erabralîerent  le  Chriftianifme  &  le  Ma- 
hometifme. 

_  Le  nom  de  Batu  en  langue  Mogolienne  fignifie  force  &  dureté ,  &  auffi  le 
ciel  en  gênerai,  &  en  particulier  celui  de  Baharam  ou  de  Mars.  Quelques-uns 
veulent  que  ce  mot  fignifie  encore  la  conjondion  des  deux  planètes  de  Mars  & 
•de  Mercure.    Khondemir. 

BAUA'B.  Abulhafiàn  Ali  Ben  îlela  ,  eft  plus  connu  fous  le  nom  d'Ebn 
"Bauâb  :  c'cfl:  lui  qui  a  perfectionné  les  carafteres  de  l'Alphabet  Arabe  après  Ben 
Moklah  ,  difliinguant  mieux  les  lettres  l'une  de  l'autre.  Il  mourut  l'an  413  de 
l'Hegire  fous  les  règnes  de  Cadher,  Khalife  de  Bagdet,  &  de  Dhaher,  Kalife  d'E- 
gypte. Qaelqucs-ims  lui  ont  prolongé  la  vie  jufqu'en  l'an  423  ,  &  difent  qu'il 
fut  enterré  à  Bagdet  auprès  de  Ben  Hanbal. 

Ce  ne  fut  pas  cependant  ce  perfonnagc  qui  mit  la  dernière  main  aux  carac- 
tères Arabes  :  car  lacuth  furnommé  Moftaafiemi  ,  à  caufe  qu'il  fervoit  Moftiaaf- 
fera,  dernier  Khalife  des  Abbalhdes ,  les  a  réduits  en  la  forme  &  figure  ,  qu'ils 
ont  prefentement  :  c'eft  pourquoy  on  le  furnommc  x\l  Khathdth  ,  c'cfl:-à-dire , 
l'Ecrivain  par  excellence. 

•B AU/AN.     t^oysz  Schaab  Baiian. 

BAURD  Biavurd  &  Abiavurd,  Ville  du  Khorafan  ,  par  laquelle  Tamerlan 
commença  la  conquête  de  la  Perfe  ,  &  où  autrefois  les  Selgiucides  s'étoient  ar- 
rêtez après  avoir  pafle  le  grand  fleuve  Gihon  ou  Oxus.  Ahmed  Ben  Arabfchâh 
■jëcrit,  que  Tamerlan  ruina  d'abord  tout  ce  qu'il  trouva  entre  les  villes  de  Baurd 
&  de  Makhan  l'an  de  l'Hegire  771,  de  J.  C.  1.369,  après  qu'il  eut  vaincu  le 
5iiltan  HuÛTain.     i^oyez  Abiurd  éf  Abiurdi. 

BAUSCH,  Surnom  dAbu  Giafar  Ben  Ali,  Auteur  d'un  livre  intitulé  Einaa 
fil  corat  Sibaa ,  qui  cfl:  un  traité  des  fept  diff'ercntes  manières  de  lire  l'Alcoran. 
Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  546.  Ce  mot  de  Baufch  fignifie  en  la  langue  Per- 
fienne  uo  melon  d'eau,  &  une  grappe  de  raifui. 

BAUSSIRI, 
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BAUSSIRT,  Surnom  d'Abu  AbdaUû  Mohammed  Scherfeddin  ,  qui  déclara 
avoir  été  guéri  en  longe  d'une  paralylie  par  Mahomet ,  en  reconnoilFance  de 
quoy  il  compola  un  Poëme  à  là  Joiiangc  ,  qu'il  intitula  Kaukab  al  derriat ,  l'E- 
toile brillante  &  Bordât ,  mot  qui  lignilie  la  robe  d'un  Dervifche.  V.  le  titre 
de  Bordât. 

BAZA,  certaine  quantité  de  péchez,  évaluée  au  poids  de  90  flateres,  dont 
chacun  pefe  quatre  dragmes  Arabiques ,  pour  laquelle  expier  il  faut ,  félon  la 
doctrine  des  Mages  de  Perfe,  un  pareil  poids  de  purgations  ou  oeuvres  pénales,, 
que  nous  appellerions  pénitence. 

Les  Mahométans  difent  aulïï  ,  qu'il  y  aura  au  jour  du  Jugement  une  balance 
dont  la  grandeur  fera  démefurée  ,  dans  laquelle  les  péchez  &  les  bonnes  œuvres 
de  tous  les  hommes  feront  pcfées.  Ils  ont  pris  grolîîerement  cette  imagination 
de  la  balance  myflique ,  que  les  Chrétiens  mettent  entre  les  mains  de  l'Archan- 
ge faint  Michel.. 

BAZARLU.  Baba  Bazarlu,  Ccû  le  nom  d'un  de  cesExtafiez,  &  demi-fols,, 
que  les  Arabes,  Perfans  &  Turcs  appellent  Abdâl.  Cet  homme  étoit  Turc  de- 
nation  ,  &  s'étoit  enfermé  dans  une  cellule  où  n'ayant  aucun  foin  des  chofes 
temporelles ,  il  s'apphquoit  uniquement  à  la  contemplation  des  chofes  celeftes. 
Il  ne  fe  fcrvoit  point  d'autre  livre  que  de  fa  muraille ,  fur  laquelle  il  avoit  fiic 
écrire  un  feul  mot  de  deux  lettres  qui  en  rempliflbit  toute  la  furface ,  à  caufe 
de  la  groffeur  de  leurs  caractères.  Ce  mot  étoit  Hù,  lequel  fignilie  en  Arabe, 
Celui  qui  eft,  &  par  conféquent  l'Etre  infini,  &  indépendant  qui  n'eft  autre  que 
Dieu  même.     K  Hii. 

BAZDA,  Château  très-fort  qui  n'eft  éloigné  de  la  ville  de  Nekhfcheb  que 
d'une  petite  journée.  Abulfeda  lui  donne  89  degrez,  35  de  longitude,  &38de.- 
grez,  45  de  latitude  Septentrionale.  Qiielques  Géographes  appellent  cette  ville 
Bazdad,  &  c'eft  de  ce  lieu  qu'étoit  natit  flmâm  Mohammed  que  l'on  furnorame 
Al  Bazdadi ,  mort  l'an  482  de  l'Hegire  ,  qui  a  compofé  un  livre  fort  eftimé ,  ■ 
fous  le  titre  d'0/7«/,  c'elt-à-dire ,  les  fondemens  du  Mufulmanifme.  Cet  ouvra- 
ge lui  a  fait  donner  le  titre  ou  l'éloge  de  Fakhr  al  cjîdm,  qui  fignifie ,  la  gloi- 
re du  Mufulmanifme.     F.  Bezdâd. 

BAZEND.     C'elt  le   livre  le  plus  autentique  de  la  Religion  Zoroaftrique,, . 
que  les  Mages  de   Perfe  appeliez   autrement  Ghebres ,   &  Adorateurs  du  feu  , 
croyent  avoir  été  compofe  par  Zoroalb-e  même, 

BAZMAN  &  Cobad.  Deux  hommes  renommez  pour  leur  valeur,  &  enco-- 
re  plus  fameux  par  le  combat  fingulier  qui  fe  donna  entr'eux  à  la  vûë  des  deux 
armées  Perfienne  &  Turqucfque,  &  qui  décida  du  fort  de  ces  deux  nations,. 
Bazmdn  étoit  Turc  &  fujet  de  Pafchenk,  ou  d'Afrafiâb,  fon  fils,  Roy  de  Turân 
ou  Turkcflàn  ,  ■  qui  avoit  paffc  le  Gihon  avec  une  armée  effroyable  pour  enva- 
hir l'Iran  ou  la  Perfe.  Cobad  étoit  Perfan,  &  combattit  pour  Naudhar,  un  des 
derniers  Roys  de  la  première  dynaftic  de  Perfe,  Il  fut  Itipulé  avant  ce  com- 
bat, que  celui  des  deux  qui  vainqucroit  fon  ennemi,  donneroit  la  viftoire  à  fon 
Pi-iiice  &  à  fa  nation.    JU  foy  fut  gardée  par  les  deux  parties  :  car  Cobad  a;  anc 
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terraflë  &  tué  Bazmân,  le  Roy  du  Turkeftan  repaffa  le  Gihon,  &  lailTa  en  paix 
celui  de  Pcrfe. 

BAZUNA,  Ville  aflez  peuplée,  bâtie  Tur  la  mer  lemanique  ou  Omanique, 
qui  efb  l'Océan  Ethiopique,  ou  Oriental.  Elle  eft  fituée  entre  les  pays  de  Ber- 
bera  &  de  Zenge ,  dont  le  premier  eft  à  fon  Septentrion  ,  &  le  fécond  à  fon 
Midy,  &  n'eft  éloignée  que  de  fix  journées  de  la  ville  de  Carnuâ ,  qui  appar- 
tient au  pays  de  Berberà. 

On  dit,  que  les  habitans  de  Bazuna  ne  fe  nourrirent  que  de  ferpens  &  de 
grenouilles  :  nous  appelions  aujourd'huy  les  pays  de  Berbera  &  de  Zenge  ,  la 
côte  des  Cafres,  &  le  Zanguebar.  Le  mot  de  Cafer  en  Arabe  fignifie  un  hom- 
me qui  n'a  point  de  Religion  en  général,  &  celui  qui  n'eft  point  Mululman  en 
particulier. 

'BAZUR,  Nom  d'un  fameux  Magicien  &  Enchanteur  de  l'Orient.  Les  Per- 
Cins  appellent  en  leur  langue  Bazubend  tous  les  brevets  ou  ligatures  qui-  fer- 
vent aux  opérations  magiques ,  à  caufe  qu'on  les  attache  ordinairement  aux 
bras. 

BAZZA'Z,  Surnom  d'Abdalld  Ben  Mohammed  Ben  KhaHl ,  Auteur  à'Adab 
al  Mofreddt ,  qui  eft  un  Traité  des  conditions  &  proprictez  particulières  des 
Traditions.  Il  a  auflî  compofé  des  Araali  ,  qui  Ibnt  des  leçons  diélées  ou  écri- 
tes fous  un  maître.  Elles  font  fur  des  matières  Théologiques  à  l'ufage  des  Mu- 
fulmans.  NalTereddin  Bazzazi  fut  père  &  maître  de  Kerderi ,  Docteur  célèbre. 
y.  fon  titre. 

BECCAH,  La  ville  de  la  Mecque  porte  x:e  nom,  auflî -bien  que  celuy  de 
Meccah. 

BECRI,  Surnom  d'Abul  haffan  Mohammed,  qui  écrivoit  l'an  de  l'Hegire 
923.  l'''oyez  Bakeri.  Gemaleddin  Mohammed  Ben  Mohfen  Al  Melri  femble  être 
le  même  Auteur  ,  qui  a  écrit  auflî  un  Pocme  fur  les  Sonnitcs  ou  Orthodoxes , 
qu'il  a  intitulé  Taiid  ,  vers  l'an  960  de  l'Hegire.  On  trouve  auflî  un  ouvrage 
hiftorique  de  lui,  qui  porte   le  titre  d'Aliid  al  akhbdr. 

Mohammed  Ben  Omar ,  furnommé  Favanifli ,  eft  auflî  connu  fous  le  nom  de 
Becri,  &  a  compofé  le  livre  intitulé  Netigiat  al  Afkdr ,  La  production,  &  la  fui- 
te des  penfées  ou  reflexions.  Foyez  le  titre  de  Fakreddin  Razi,  qui  eft  aufli  fur- 
Dommé  'Becri. 

BECTASCH  Culi,  Religieux  Mufulman  de  la  fefte  des  Perfans ,  &  de  l'or- 
dre de  ceux  qui  font  nommez  Abdal  ou  Extafiez.  Il  a  compofé  en  langue  Per- 
ficnne  un  livre  intitulé  Bofldn  al  Khiâl,  Le  Jardin  des  penfées  ,  où  il  eft  ti'aité 
à  fond  de  la  Théologie  rayftique  des  Mufulmans, 

Hagi  Beclafch,  homme  eftimé  Saint  parmi  les  Turcs,  qui  vivoit  fous  Amurat 
premier,  l'an  -/ôs  do  l'Hegire,  de  J.  C.  13153.  Ce  fut  lui  qui  donna,  par  fes 
avis ,  la  première  inftitution  à  la  nouvelle  milice  des  Janifl^aires  que  ce  Sultan 
établit  ;  il  couppa  la  manche  d'une  robe  de  feutre  qu'il  portoit  pour  fervir  de  mo- 
dèle à  la  coelFure  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui,  &  leur  donna  fa  bénédic- 
tion. 

BED. 
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BED.    l^oyez  BETH. 

BEDAIAT  11  al  nehaiat,  Le  commencement  &  la  fin,  Ouvrage  de  Ben  Ke- 
tliir.     l^oyez  le  titre  de  cet  Auteur. 

BED  HA  AT  Al  Cadhi,  &c.  Le  fond  &  le  capital  du  Cadhi ,  Livre  de  for- 
mules des  aftes  &  fentenccs  des  Cadhis  ou  Juges  Mahomctans  ,  compofé  par  Pir 
Mohammed  Ben  MufTa  al  Burfavi,  natif  de  Burfe  en  Natolie.  Il  contient  neuf 
chapitres,  &  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n.  707. 

BEDIA',  Femme  de  Mahaleb  douée  d'un  Fort  grand  efprit ,  &  très-fçavante 
dans  la  mufique.     l^oyez  Mahaleb. 

B  EDI  AT,  Poëme  d'Abubecre  Ben  Mohammed  Al  Barezi ,  à  la  louange  de 
Mahomet.  L'Auteur  le  compofa  à  l'imitation  du  fameux  Poëme  appelle  Bordât. 
Cet  ouvrage  porte  auffi  le  nom  de  Takdim  Abibecie. 

Bediât,  autre  Poëme  de  Ben  Hogiah  ,  qui  contient  286  vers,  &  136  figures 
<Je  Rhétorique.  L'Auteur  y  a  fait  lui-même  des  fcholies  ou  notes  marginales 
pour  l'éclaircir,  &  Sahanudi  y  a  fait  enfuite  un  très-ample  commentaii-e.  Il  ell 
dans  la  BiUiotheque  du  Roy,  n-".  1158, 

Bediât ,  Recueil  de  vers  compofez  fur  le  champ  ,  &  comme  parlent  les  Ita- 
liens fatti  a  fimprovifo ,  par  Soiuthi,  Ils  ont  été  commentez  par  un  Auteur  ano- 
nyme.   Ils  font  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  vf.  1148. 

BEDIDON  ou  Bezizon  ,  Fleuve  de  Cilicie  ,  qui  coule  proche  la  ville  de 
Tarfe.  Ce  fut  fur  fes  bords  que  le  Khalife  Almami'm  mourut ,  après  avoir  trop 
mangé  de  dattes  fraîches  que  l'on  lui  avoit  envoyées  de  Bagdet ,  &  bû  excefli- 
rement  de  fes  eaux  qui  font  extrêmement  fraîches. 

BEDIEZZAMAN.  frayez  Badîalzaman.  Teixera  l'appelle,  par  corruption 
ou  tranfpofition  de  lettres,  Pedi  Amazon.  H  étoit  fils  du  Sultan  HufHiin  Mir- 
za,  &  fut  le  dernier   de  la  race  de  Tamerlan  qui  régna  dans  le  Khorafan. 

BED  LIS,  Ville  d'Arménie  ,  fituée  entre  celles  d'Arzengian  &  de  Carkis. 
Nos  Géographes  l'appellent  ordinairement  Bctlis  &  Bitlis.  Abufadhl  Mohammed 
Ben  Edris,  furnommé  Al  Deftcri,  eft  auffi  appelle  Bedlifi,  parce  qu'il  étoit  na- 
tif de  cette  ville.    Il  cfl  Auteur  d'un  Tharikh,  ou  hifloirc. 

BEDR,  ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  la  pleine  Lune,  eft  auffi  le  nom  d'un 
lieu  d'Arabie ,  fitué  entre  les  villes  de  La  Mecque  &  de  Medinc  ,  où  fe  donna 
une  bataille  fameufe  dans  l'hiftoire  des  Mufulmans ,  entre  Mahomet  &  les  Co- 
raifchites,  dès  la  féconde  année  de  l'Hegire. 

BEDR  Al  Aini,  Auteur  du  livre  intitulé  Enba  al  gomni.     Voyez  ce  titre, 

BEDR  Al  Gazi  Mohammed ,  fils  de  Radhieddin ,  al  Gazi  a»I  Ameri ,  Auteur 
d'un  commentaire  fur  le  Poëme  de  fon  père,  qui  contient  tous  les  mots  Arabes 
qu'il  a  pu  recueillir,  dcms  lefquels  la  lettre,  nommée  Dha,  entre.  Il  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n°.  1127. 
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BEDR  Thanl,  Surnom  de  Bedreddin  al  INIaraai ,  Auteur  d'un  commentaire 
fur  le  Livre  de  Samarcandi  intitulé  Erfchad  fil  gcddl ,  Inil:ru6lion  pour  la  difpute 
des  Ecoles. 

BEDR  Zaher  fi  nofrat  al  Malek  al  Nalîer,  Livre  de  la  vie  &  du  règne  d'A^ 
bufaadat  Malek  al  Naffer ,  dixhuitième  Sultan  de  la  dynaflie  des  Mamlucs  Circaf. 
fiens  en  Egypte,  qui  régna  depuis  Tan  901  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1495,  jufqu'en 
lan  904  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1498.    Il  eil  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n'.  832. 

BEDREDDIN  Al  Afchbili ,  Surnom  de  Mohammed  Ben  Abdallà  natif  de 
Scville  en  Efpagne,  Auteur  du  Livre  intitulé  ^kam  al  morgidn  fi  Ahkam  al  giàriy 
c'eft  une  hiftoire  des  Génies,  des  Anges  &  des  Démons. 

BEDREDDIN  Baalbeki,  Médecin  natif  de  Baalbek  en  Sj'rie  ,  Auteur  d'un. 
Livre  intitulé  Mofarreh  al  nefs ,  dans  lequel  il  traite  des  medicamens  qui  excitent 
la  joye  félon  la  diverfité  des  états  &  des  temperamens.  Il  reprend  Avicenne  de. 
ce  qîfil  met  le  coriandre  entre  les  Simples  qui  rejouiflent  le  cœur.  Il  vivoit.. 
dans  le  feptième  ficcle  de  l'Hegire. 

BEDREDDIN  Ben  Habib.    Foyez  Habib. 

BEDREDDIN  Al  Halebi,  natif  d'AIep,  Auteur  du  Livre  intitulé  Nejfmal 
Saba ,  le  Souffle  du  vent  Oriental.    F  oyez  ce  titre. 

BEDU  Al  Khalk  fihi  KolTus  al  Enbia,  hiftoire  des  Prophètes,  compofée  par 
BclTai  :  Ce  Livre  porte  encore  le  titre  de  Nafais  al  avais.  V.  ce  titre. 

BEGE,  que  l'on  prononce  auffi  Betche,  &  Vetche.  Les  Turcs  appellent  ainfî " 
l'Autriche,  &  en  particulier,  la  ville  de  Vienne  qui  en  eft  la  capitale,  que  les 
anciens  ont  appellée  Vindoniana  ou  Vindobona.  Elle  fut  affiegée  par  Soliman 
Empereur  des  Turcs  l'an  935  de  l'Hegire,  qui  eft  l'an  1529  de  J.  C.  mais  après 
vingt  jours  d'attaque,  il  fut  contraint  par  le  mauvais  tems,  &  par  la  vigoureufe 
rcfiftance  des  afïïcgez  ,  d'en  lever  le  fiege  le  quatorzième  Oftobre  de  la  même 
année.  Betche  Krali ,  le  Roy  d'Autriche.  C'eft  ainfi  que  les  Turcs  qualifient 
l'Empereur. 

BEGH,  que  l'on  écrit  aufTi  Bek,  &  que  l'on  prononce  fouvent  Bey,  eft 
un  mot  Turc  qui  fignifie  proprement  Seigneur:  mais  on  l'applique  en  particulier 
à  un  Seigneur  de  bannière  ,  que  l'on  appelle  auffi  dans  la  même  langue  San- 
giakbcghi  ou  Bey.  Sangiak  qui  fignifie  bannière  &  étendait  chez  les  Turcs,  eft 
la  marque  de  celui  qui  comjnande  dans  un  lieu  confiderable  de  quelque  Province. 
Il  eft  le  chef  d'un  certain  nombre  de  Spahis  ou  Cavaliers  entretenus  d'ime 
Piovince,  aufquels  on  donne  auffi  le  nom  de  Timariotes,  à  caufe  des  7''imars 
ou  commcndes   qu'ils  pofi^cdcni;.     l^oyez   Timar. 

Toutes  les  Provinces  de  l'Empii-e  Turc  font  divifées  en  plufieurs  de  ces 
Sangiaks  ou  bannières,  &  chacun  de  ceux  qui  en  font  pourvus,  fe  qualifie, 
conirae  nous  avons  déjà  dit ,  Begh  ou  S:-.ngiak  Beghi.  Et  comme  tous  ces 
Seigneurs  obcïlîent  dans  chaque  Province  à  im  Gouverneur  général  ,  ce  Gou- 
verneur porte  le  titre  de  BeghiJer-Beghi ,  ou  Beyler-Bey,  qui  fignifie  Seigneinr 
ck's  Seigneurs,  ou  des  Beys  de  toute  la  Province.    Ces  Beys  en  un  mot  font, 
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i.  peu  près,  ce  qu'étoicni;  autrefois  en  France  les  Chevaliers  Bannercts  qui 
commandoicnt  la  Noblclîe  dépendante  de  leurs  bannières,  lorfqu'il  falloit  aller 
à  la  guerre. 

BEGHILER-B?ghi,  ou  Beylcr  Bey.  C'cfl:  chez  les  Turcs  le  Gouverneur 
d'une  Province  de  l'Empire  Othoman,  &  on  lui  donne  ce  titre,  à  caufe  qu'il  com- 
mande à  tous  les  Sangiak-Beys  ,  ou  Seigneurs  porte -bannières  de  fa  Province. 
l^oyez  ci-dejjus.  Sous  le  règne  d'Amurat  troilième,  il  n'y  avoit  en  Europe  que 
fix  de  ces  Gouverneurs  ou  Lieucenans  généraux  de  Provinces,  30  en  Afic,  du 
nombre  defquels  cft  celui  d'Egypte  ,  &  celuy  de  la  mer,  &  trois  feulement  en 
Afrique.  Tous  ces  Gouverneurs  en  général  portent  le  titre  de  Bafcha ,.  ceu^ 
de  Bude  &  d'Egypte  celui  de  Vizir.  Le  Bafcha  de  la  mer,  on  l'Admirai,  qui 
fait  fa  refidence  à  Gallipoli ,  porte  le  titre  particulier  de  Capudan  Bâcha  ;  nous 
l'appelions  ordinairement  le  Capitan  Pacha.  Depuis  le  règne  d'Anairat  troilième, 
le  nombre  de  ces  Bâchas  ou  Gouverneurs  s'ctoit  augmenté,  m.iis  il  commence 
prefentement  à  diminuer. 

BEHEKI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Hafîlin,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ethhat 
âdlidb  al  Kebr ,  où  il  ell  traité  des  peines  que  Dieu  fait  foufFrir  aux  hommes 
après  leur  mort  dans  le  fepulcre;  c'efl  une  efpecc  de  Purgatoire. 

BEHERA,  &  Naclab,  Deux  tribus  des  Arabes  qui  faifoient  profefïïon  du 
Chriftianifme  auffi-bien  que  celle  de  Tenukh.     l^oysz  ce  titre. 

BEHERGIR,  nom  d'un  Brachman  ou  Bramen  des  Indes  de  la  fefte  ou  de 
l'ordre  de  ceux  que  Ton  appelle  Gioghis  ,  c'cfl-à-dirc ,  Religieux  ou  Penitens. 
Ce  fut  lui  qui  apporta  des  Indes  aux  Miifulmans,  dont  il  embraffa  la  religion, 
l'Ambertkend  ,  Livre  qui  contient  tous  les  dogmes  de  la  Religion  des  Indiens. 
Le  nom  de  Behergir  fignifie  en  langue  Indienne  le  même  que  Morthadha  âlem  > 
<eluy  qui  eft  chéri  de  Dieu  &  des  hommes. 

BEHESCHTI,  Surnom  de  Ramadhan  Rumi,  Auteur  d'un  fupplcment  au 
Livre  de  Samarcandi ,  intitulé  Adab  al  gedâl,  de  la  méthode  qu'il  faut  garder 
dans  la  difpute  des  écoles.  Behcfcht  en  langue  Perficnnc  fignifie  le  Pai-adis,  & 
Behefchti,  un  Predeftiné  à  la  gloire  du  Paradis.     Foyez  Camar  KJiorafan. 

BEHESIM,  Fortereffe  des  Indes  dans  laquelle  Mahmud  le  Gaznevide  trou- 
v^  de  très-grandes  richefTes,  lorfqu'il  conquit  ce  pays-là.  Foyez  le  titre  de  ce 
Sultan. 

BEIA'N  ,  Explication  ou  EclaircilTement.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
Livres  en  langue  Arabique  qui  portent  ce  titre  ;  il  fuffira  d'en  remarquer  ici 
les  principaux. 

BEIA'N  Al  egmâ ,  &c.  Livre  de  Borhaneddin  Ben  Ibrahim  al  Bakai,  mort 
l'an  885  de  l'IIegire  ,  dans  lequel  cet  Auteur  prouve  que  les  afTemblées  &  les 
concerts  de  mufique  font  défendus  par  l'Alcoran. 

BEIA'N  Ahval  alnas  iaum  al  kiamet,  de  la  frayeur  qui  faifira  les  hommes 
au  jour  du  jugement  final,  par  Ezzeddin  Abdalaziz,  fils  d'Abdallalam  qui  mou- 
lut l'an  660  de  l'IIegire, 
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BEIA'N  Afrar  al  thalcbin  fil  tafTauf ,  Explication  des  fecrets  de  h.  vi> 
fpirituelle,  «Se  de  la  Théologie  des  Sofis ,  en  24  chapitres,  par  Meulana  Jofef 
Ecn  Ali. 

BEIA'N  Al  Giavdb  al  Sahih,  leman  iodelldin  al  Maflîh,  Réponfe  véritable 
&  fincere  à  celui  qui  a  entrepris  de  prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 
Un  Evêque  de  Seide  en  Syrie  ayant  compofé  un  excellent  Livre  qui  contient 
fix  chapitres  ,  pour  défendre  la  Religion  Chrétienne  contre  les  Mahometans, 
un  nommé  Takfeddin  Ahmed  Ben  Abdalhalim  Ben  Taimiah,  mort  l'an  728,  y 
a  répondu ,  &  a  prétendu  fauffement  de  renverfer  tous  les  argumens  de  fbi> 
aiKerliiire, 

BEI  AN  Al  Sanajit,  Livre'  qui  contient  21  chapitres  touchant  diverfes  fortes 
d'expériences  faites  en  différents  arts  mechaniques,  &  autres,  par  Abul  fadhl 
Ben  Hobaithi,  Ben  Ibrahim  ,  furnommé  Al-Thabib  Al  Taflifli ,  c'efl-à-dire  ,  le 
Médecin  de  Teiîis.    Ce  Livre  a  été  traduit  de  l'Arabe  en  Turc, 

BEI  AN  Al  Sûar  mokademât  fil  micât,  Traité  des  figures  &  des  inflrumens 
différents,  qui  fervent  à  mefurcr  le  tems;  il  contient  vingt  chapitres  &  a  été 
compofé  par  Mohammed  Ben  AbulcafFem  Al-Andalufi,  Efpagnol  de  naiflânce. 

BEI  AN  Garibat  al  eflâm,  &c.  Hifloire  des  Dofteurs  &  Sofis  de  l'Egypte, 
de  la  Syrie,  &  des  pays  barbares,  ou  étrangers  qui  leur  font  voifins,  par  Ali 
Ben  Maimon  al  Edriffi  al  Huffaini ,  habitant  de  la  Ville  de  Damas ,  qui  compofi 
cet  Ouvrage  l'an  916  de  l'Hegire. 

BEI  AN  Al  forcân  bein  Aulia  al  Scheithan  u  Aulia  al  Rahman,  de  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  Amis  ou  Saints  de  Dieu  &  ceux  du  Démon,  c'efl-à- 
dire,  entre  les  Saints  &  les  Hypocrites;  par  Ahmed  Ben  Abdelhalim  Ben  Tai- 
miah Al  Hanbali,  de  la  feéle  d'Ebn  Hanbal,  qui  mourut  l'an  728  ou  768  de 
l'Hegire. 

BEIA'N  Al  Takriri  fi  takhthiat  al  Demiri,  Li\Te  qui  contient  une  critique 
de  l'ouvrage  de  Demiri,  intitulé  Kemal j  par  Ahmed  Ben  Omàd  Afkafbi,  qui 
mourut  l'an  de  l'Hegire  808. 

BEIA'N  u  Eerab  âmma  fi  ardh  !Mcfr  men  al  Arâb  ,  Ouvrage  de  Macrizi, ., 
dans  lequel  il  traite  des  Arabes  qui  fe  font  établis  en  Egypte. 

BEIA'N  u  Borhan  fil  redd  ala  ahel  al  zaig  u  al  thoghian.  Livre  pour  fervir 
de  réponfe  à  ceux  qui  ont  été  feduits  ,  &  jettez  dans  l'erreur  ,  ouvrage  du 
célèbre  Docleur  l'Imam  Fakhreddin  Razi. 

BEIA'N  An  al  faf],  &c.  Traité  de  la  diflinélion  qu'il  faut  faire  entre  les 
breuvages  permis,  ou  défendus  aux  Mufulmans,  par  Abu  MahafTen  Ben  MafTUd 
al  Tanukbi,  natif  d'Alep,  mort  l'an  442  de  l'Hegire. 

BEIx\'N  le  ahel  alàiân,  Livre  de  Mahmud  Ben  Almuiiad,  en  langue  Perfienncw 
C'efl  une  Introduftion  à  la  vie  fpirituelle.  Cet  Auteur  viv^oit  l'an  537  de  l'He- 
gire, &  a  fait  un  autre  Livre  fur  le  même  fujet  qu'il  a  intitulé  Ketab  al  aiân 
kahel  al  beiaii. 
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BjEIA'N  Fi  taffir  al  Coran,  Commentaire  fur  l'Alcoran  que  Maani  Ben 
Ifmaël  al  Mofiili,  Profclîciir  de  Théologie  au  Collège  appelle  Salehiat,  fondé  par 
Saladin  dans  la  ville  du  Caire,  a  diclé  à  fes  écoliers  l'an  603  de  l'Hcgirc. 

BEIA'N  an  tarikh  feni  al  ziman,  &c.  La  fcience  des  tems,  au  Chronolo- 
gie calculée  par  Ahmed  Ben  Ali,  qualifié  Al  Monaggem ,  l'Aftronome. 

BEIA'N,  fi  fert  al  horûf.  Livre  d'un  Art  particulier  aux  Arabes,  qu'ils 
appellent  Zairagie  ,  qui  ell  une  cfpece  de  devination  par  les  lettres,  compolci 
par  Ben  Khaldun.    Il  efl  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n\  1015. 

BEIA'N  Fi-tholû  al  fchera  al  iemaniah,  Livre  Agronomique  de  la  canicule,  & 
des  jours  caniculaires.  Il  cft  attribué  faulfement  à  Mercure  Trifmegiile.  F.  Schera. 

BEIDHAH  ou  Beizah  fignifie  en  Arabe  un  œuf:  &  parce  qu'autrefois  on 
battit  en  Pcrfe  une  monnoye  d'or  qui  avoit  cette  figure,  ce]  que  l'on  rapporte 
au  tems  de  Darab,  Roy  de  la  féconde  dynallie  appellée  des  Kaianides  ,  cette 
monnoye  ■  fut  nommée  Beizat  zer ,  Oeuf  d'or  :  C'efi;  d'où  efl  venu  le  mot  de 
Bezan  d'or  ,  que  l'on  dérive  ordinairement  de  Byzance ,  qui  efh  aujourd'hui 
Conftantinople.  ' 

Cependant  comme  le  mot  de  Bcidhah  fignifie  auflî  le  Soleil,  &  que  l'on  joint 
fouvent  ce  mot  à  celui  de  Dinar  qui  efl:  une  monnoye  d'or,  on  pourroit  tirer 
de  là  l'origine  des  Bezans.  En  effet  les  Bezans  d'or  de  Conftantinople  étoient 
fous  les  Empereurs  Grecs  de  même  poids  que  les  Dinars  ou  Sultanins  &  Sche- 
rafins  d'or  des  Miiliometans -.  qui  correfpondent  aux  ducats  de  Hongrie,  &  aux 
fequins  de  Venifc.  Nos  écus  d'or  au  foleil  ont  aufîi  alfez  de  rapport  à. ces  be- 
zans ou  foleils  d'or  de  l'Orient. 

BEIDHAH,  nom  d'une   ville  de   Pro\'ince   de  Fars  ou  Perfe  proprement" 
dite ,   qui'  n'eft  éloignée   de  Schira^   que  de  huit  parafangcs ,    c'eft-à-dire  ,   de 
qiiinze  ou  feizc  lieues  de  France.     Elle  fut  bâtie  par  Kifchtaf b  fils  de  Lohoraf  b , 
Roy  de  la  féconde  dynaftie  de  Perfe,  &  fut  nommée  Beidhah  à  caufe  de   fon 
château  dont  la  couleur  étoit  blanche,  &  la  figure  ovale. 

Plufieurs  infîgnes  perfonna2;es  ,  comme  le  Cadhi  qui  a  commenté  l'Alcoran , 
le  Scheik  Abu  Ishalc,  &  Hufiain  Ben  Manfur,  furnommé  Hallage,  étoient  natifs 
de  cette  ville,  &  ont  porté  le  fumom  de  Beidhaoui. 

BEIDHAVI,  Surnom  de  NafTereddin  Abu  faid  AbdalM  Ben  Omar,  natif 
de  la  ville  de  Bcidhah:  Il  fut  Cadlii  ou  Juge  de  la  ville  de  Schiraz  en  Perfe, 
d'où  il  pafTa  à  celle  de  Tauris  où  il  mourut  l'an  de  l'Hegire  685  ou  692.  Il  a 
compofé  un  commentaire  littéral  en  deux  volumes  fur  l'Alcoran  ,  qui  porte  le 
titre  d'^nudr  al  tanzU-ii-afrar  al  tavil,  qui  a  été  expliqué  &  commenté  par  plu- 
fieurs autres  Auteurs. 

Nous  avons  aufïï  de  lui  un  autre  Ouvrage  intitulé  Al  thavalé  fur  les  fondemens 
&  points  principaux  d^  la  Religion  Mahometane.  L'Auteur  du  Lebtarikh  cite 
aufïï  un  de  fes  Ouvrages  qui  a  pour  titre  Nedlidm  al  tavarikh  ,  qui  efl  une 
hifloire  générale. 

BEIRA'M,  Mot  Turc  qui  fignifie  fête  folemnclle.  Les  Mufulmans  n'en  ont 
que  deux ,  que  l'on  peut  voir  dans  le  titre  d'Aid.    La  première ,  qui  tombe  au 
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dixième  jour  du  dernier  mois  de  l'Année  Arabique  qui  eft  ceîuy  du  pèlerinage, 
s'appelle  par  les  Turcs  Beirdm  Buiuk,  le  grand  Beiram.  La  féconde  qui  finit 
le  jeûne  du  mois  de  Ramazan,  &  qui  tombe  au  premier  jour  du  mois  ou  de  la 
Lune  de  Scheval  ,  cil  nommée  Beirâm  Kutfchuk  ou  Kitchi  Beiram,  le  petit 
Beirâra.  Ce  n'efl  pas  que  cette  dernière  fête  étant  célébrée  à  Conftantinople , 
&  ailleurs,  par  de  très-grandes  rejouillances ,  à  caufe  qu'elle  finit  leur  jeûne, 
on  l'appelle  communément  la  Pàque  des  Turcs  ,  &  pafle  dans  l'opinion  du 
vulgaire  pour  leur  plus  grande  fête ,  &  pour  le  grand  Beiram. 

Beirâm  eft  auflî  le  nom  d'un  homme,  qui  defcend  peut-être  par  corruption 
du  nom  Perfien  Baharàm. 

BEIRUT,  Ville  de  Phœnicie,  que  nous  appelions  Berjte.  Elle  eft  fituée 
fur  la  mer  mediterranée  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Sidon  ou  Seid  ,  du  côté  du 
Septentrion  ,  &  k  66  milles  de  Baalbek  du  côté  du  Midy.  Il  n'y  a  point 
d'autre  eau  douce  en  cette  ville  que  celle  que  l'on  conferve  dans  les  cifternes , 
quoique  d'ailleurs  fon  terroir  foit  rempli  de  très -beaux  jardins,  La  ville  de 
Beryte  fut  prife  par  les  Fraacs  fur  le  Khalife  d'Egypte  l'an  de  l'Hegire,  503 
de  J.  C.   II 09. 

BEIT  Al  mokdes  ou  al  mocaddes  ,  la  Maifon  fainte  :  C'eft  ainfi  que  les 
Arabes  appellent  la  ville  de  Jerufalem  à  caufe  de  la  fainteté  de  fon  Temple, 
auquel  ce  nom  convient  plus  particulièrement.  Ils  la  nomment  encore  fimple- 
ment  Cods ,  &  Cods  Mobarek ,  Ville  fainte  &  bcnie ,  auffi-bien  que  Cods  Scherif , 
ville  fainte  &  illuftre;  &  enfin  Ilia  ou  Elia,  du  nom  que  lui  donna  l'Empereur 
Hadrien,  après   l'avoir  entièrement  démolie. 

Les  Grccs  &  les  Latins  l'ont  auflî  toujours  appellée  ^Elia  du  nom  de  cet 
Empereur  ,  jufqu'à  ce  que  les  Arabes  Mufulmans  s'en  font  emparez  fous  le 
Khalifat  d'Omar ,  fécond  fucceffeur  de  leur  faux  Prophète.  L'on  peut  voir  tous 
les  changemens  qui  font  arrivez  à  Jerufalem  depuis  ce  tems-là  dans  les  titres  de 
Cods,  &  d'Ilia. 

Mokdeffi  ou  Mokaddeflî  eft  le  furnom  dp  ccluy  qui  eft  natif,  originaire,  ou 
habitant  de  la  ville  ou  du  territoire  de  Jerufalem. 

BEITHA'R,  Dhiacddin  Abdalld  Ben  Ahmed  al  Magrebi  al  Malcki  ,  eft 
plus  connu  fous  le  nom  de  Ben  Beithâr.  Il  clt  auOi  qualifié  du  titre  d  Afchab 
•qui  fignifie  Botanique,  ou  Herborifte.  Il  étoit  Afriquain  de  nation,  &  mourut 
l'an  de  l'Hegire  64.6.  Nous  a\'ons  de  luy  le  Giamé  al  adviàt  al  mofredat, 
ouvrage  en  quatre  voulûmes ,  qui  eft  une  hiftoire  générale  des  Simples ,  ou  des 
plantes  rangées  par  ordre  alphabétique.  Nous  avons  auflj  de  lui  le  Mogni  fi  adviàt 
al  mofredat,  dans  lequel  il  traite  de  l'ufage  des  Simples  pour  la  guerifon  des  mala- 
dies de  chaque  partie  du  corps. 

On  trouve  auflî  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n°.  86(5,  un  ouvrage  de  cet 
Auteur  intitulé  Memfé  al  haivajiât^  èfc.  fur  l'utilité  que  l'on  tire  des  animaux 
&  des  arbres  pour  la  médecine:  mais  il  femble  que  ce  traité  n'eft  qu'un  extrait 
de  fes  autres  ouvrages. 

Ben  Beithdr  a  auflîj répondu  par  une  critique,  qu'il  a  intitulée  Taalik,  au  Livre 
de  Ben  Giaziah  nommé  Menhagcalbeiân,  (SÎc ,  dans  lequel  fes  ouvrages  étoient 
taxez  de  plufieurs  fautes. 

Bcithûr  lignifie  en  Arabe  un  Maréchal  ou  Médecin  de  chevaux ,  que  les  Grecs 
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ippelloient  Hippiatros  ,  d'où  le  mot  Arabe  a  été  corrompu  ,  ou  du  Latin , 
Vttirinarius.  Al  Bcitharah  efi:  l'Art  de  guérir  les  maladies  des  animaux,  ce 
que  nous  appelions  l'Hippiatrique.  Il  y  a  plufieurs  livres  Arabes  fur  cette  matière, 
&  cntr'autres,  celui  qui  ell  intitulé  Al  Beiîhardh  u  al  Zarthacah,  que  quelques- 
uns  écrivent  Zarthanah ,  c'cil-à-dirc  ,  l'iut  de  guérir ,  &  de  dreiïer  les  chevauT. 
Voyez  le  titre  de  Kamel  al  Sanatein. 

BEK.    Voyez  Begh. 

BELx\D  Al  fui  fui,  pays  du  poivre.  C'efl  ainfi  que  les  Arabes  appellent  le 
pays  de  Mambar  ou  la  côte  de  Malabar  aux  Indes,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
du  poivre  qui  s'en  tire. 

BELADERI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  lahia  Ben  Giaber,  Auteur  du  Livre 
intitulé  /Il  Anfab  al  jfchraf,  Généalogies  des  familles  illuflres  :  cela  s'entend  de 
l'Orient. 

BEL  AL,  Efclave,  puis  affranchi  de  Mahomet:  Il  devint  de  fes  plus  grands 
amis  &  contidens,  &  eut  la  charge  de  Moezzin,  dont  la  fonftion  efl  de  con- 
voquer l'alfemblée  des  Mufulmans  pour  faire  la  prière  publique.  Cette  convoca- 
tion le  fait  du  haut  des  Mofquées ,  où  il  y  a  toujours  des  Minarets  ou  Tourelles 
bâties  pour  cet  effet. 

On  trouve  parmi  les  traditions  Miifulmanes,  que  Mahomet  dit  un  jour  à  BeMl: 
Gouvernez-vous  de  telle  forte  que  vous  arriviez  pauvre  &  non  pas  riche  auprès 
de  Dieu:  car  dans  fa  maifon  les  pauvres  tiennent  le  premier  rang. 

BEL  BAI  ou  Ilbai,  comme  quelques-uns  écrivent,  nom  de  Malek  Al  Dhaher 
Abufaid,  quinzième  Sultamde  la  dynaftie  des  Mamlucs  Circaffiens  en  Egypte.  Il 
monta  fur  le  trône  âgé  de  plus  de  70  ans,  l'an  de  FHegire  865,  de  J.  C.  1460, 
&  il  s'y  comporta  fi  mal ,  qu'il  en  fut  chaffé  par  un  foulevement  général ,  au  ; 
bout  de  deux  mois,  qu'il  avoit  employez  à  faire  du  mal  à  chacun,  &  à  desho- 
norer  fon  règne. 

BELEGEK  ou  Belegiuk,  Château  de  la  Natolie  que  les  Grecs  perdirent  fous 
le  Khalifat  de  Harun  Rafchid.  II  fut  dans  la  fuite  des  tems  conquis  fur  les  Ara- 
bes ,  par  Aladin  Sultan  des  Selgiucides  ,  puis  par  Othman  premier  Sultan  des 
Othmanides,  ou  Othomans.    Voyez  le  titre  de  Saflaf. 

BELENGIAR.    ;^03'fz  Balangiar. 

BELGIAN  &  Belkan,  Montagne  du  Turkeftan  qui  nourrit  une  très-grande 
quantité  de  chevaux.     Les  Selgiucides  qui   ont  régné  long-tems  dans  l'Afie  ,  en  ' 
étoient  partis,  lorfqu'ils  entrèrent  dans  les  Etats  de  Mahmiid  le  Gaznevide,  & 
c'efl  de  ce  pays-là  qu'ils  lui  offrirent  de  fiiire  venir  autant  de  Cavalerie  qu'il 
fouhaiteroit. 

BELHAR,  titre  du  plus  grand  Roy  des  Indes,  qui  paffoit  parmi  les  autres 
du  môme  pays  comme  leur  Chef  ou  Empereur.  Ragia  Leghem  poffedoit  ce  titre, 
&  tenoit  fon  fiege  Royal  dans  la  montagne  qui  porte  le  même  nom  de  Belhar, 
Ctuée  au  Midy  de  Khan  Balek  ou  Cambalu.  Ce  pays  cfl  celuy  que  les  Géogra- 
phes Arabes  appellent  Turk-Hcnd,  c'eft-à-dirc,  la  Turquie  des  Indes,  &  l'Inde 

Sep-  - 
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Septentrionale,  où  font  aujourd'huy  les  Royaumes  de  Cafchmir,  de  Tebet,  «Se 
de  Barantola. 

BELINAS,  Belines,  &  Belinious.  Ketdb  Belinas,  c'eft  l'hifloire  naturelle  de 
Pline  dont  les  Arabes  ont  eu  quelque  connoiffance.  yoyez  Borhàn  fi  afrâr  elra 
almizdn. 

BELSAN,  le  Baume.  Voyez  ci-dejfas  Baflam.  L'Auteur  de  Giavaheral  Bok- 
hur  écrit  que  le  baume  de  Matharée  auprès  du  Caire  en  Egypte  étoit  fort  re- 
cherché des  Chrétiens,  à  caufe  de  la  foy  qu'ils  y  avoient.  Il  dit  cecy,  à  caufe 
que  les  Chrétiens  fe  ferv'oient  de  ce  baume  pour  faire  ce  que  les  Grecs  &  les 
autres  Chrétiens  Orientaux  appellent  Myron  ,  qui  eft  le  chrême  de  la  Con- 
firawtion. 

BEMENA  u  Evad,  nom  ou  furnom  d'un  Auteur  mort  Tan  984,  qui  a  com- 
pofé  des  fcholies  ou  notes  marginales  fur  l'ouvrage  de  Beidhavi ,  intitulé  Âfivdr 
al  tanzil ,  qui  ell  un  commentaire  fur  l'Alcoran. 

Le  nom  ou  furnom  de  cet  Auteur  ell  fort  particulier.  Il  fignifie  en  Arabe, 
celui  qui  eft  donné  en  échange  d'un  autre. 

BENouBEHEN,  l'Huile  de  Ben.    Voyez  les  titres  de  Ban,  â?  J<?Maharat. 

BEN,  fils.  Ce  mot  eft  Hébreu  &  Arabe.  Il  eft  vray  que  les  Arabes  pro- 
noncent plus  ordinairement  ELn  ou  Ibn  ,  comme  font  aufli  les  Perfans  &  les 
Turcs.  C'eft  de  ce  mot  que  les  Juifs ,  &  après  eux ,  les  Chrétiens ,  ont  formé 
celui  d'Aben  &  d'Aven ,  dans  les  noms  d'Aben  Efra ,  d'Abcn  Rofched ,  d' Aben 
Sina,  d'Aben  Jacob,  d'Aben  Jofcph,  &  dans  ceux  d'Avenpace,  d'Avenzohar, 
d'Avenrofched  ou  Averroes,  d'Avcnfina  ou  Avicenna,  &;c.     Voyez  le  titre  d'Ebn, 

BENADEKA,  les  Géographes  Arabes  appellent  ainfi  les  Vénitiens.  Khalige 
al  Benadeki  eft  la  mer  Adriatique  ou  le  Golphe  de  Vsnife.  Les  Arabes  appel- 
lent un  Vénitien  au  fmguher  B:nadik,  &  les  Turcs  Venedik. 

BENAKETH  ou  Benkath,  Ville  de  la  Tranfoxane,  qui  eft  des  dépendan- 
CCS  de  celle  de  Schache.  Elle  eft  fituée  fur  une  rivière  qui  porte  fon  nom, 
&  eft  fortifiée  par  un  bon  château.  Abulfoda  lui  donne  90  degrez  de  longitude , 
&  41 ,  20  m.  ou  4a,  30  m.  de  latitude  Septentrionale.  Cette  ville  fut  prife  pour 
fervir  de  limites  entre  les  Etats  du  Sultan  Mohammed  Khuarezm  fchah ,  &  ceux 
de  Kufchlek  ,  fils  du  Roy  de  Cara  Cathai.  Ployez  le  titre  de  ce  Sultan.  II  ne 
faut  pas  confondre  cette  ville,  avec  celle  d'Af baniketh ,  qui  eft  dans  le  même 
pays,  mais  à  40  degrez  feulement  de  latitude. 

BEN  AN  Hafcha,  les  Compagnons  ,  ou  les  Afibciez  de  Dieu.    Ce  font  des 

fuuffes  Divinitez ,  que  les  anciens  Arabes  Idolâtres  adoroicnt  avant  la  venue  de 
Mahomet.  Dans  le  chapitre  de  l'Alcoran  intitulé  £Wi/«5,  ou  du  falut,  Mahomet 
ayant  été  interrogé  parles  Juifs,  par  les  Chrétiens,  par  les  Mages,  &  par  les 
Idolâtres,  quel  étoit  le  Dieu  qu'il  prêchoit  &  qu'il  adoroit ,  répondit:  Cejl  le 
Dieu  q^ii  eft  unique^  (f  qui  fubfifte  par  foy-méme  ,  qui  n  entendre  point  ,  qui  n'eft; 
point  engendré^  (^  qui  na  point  fon  ftmblable.  Houflain  Vaez  dit  fur  ce  verfet, 
que  cecy  eft  dit    non  feulement  contre  les  Chrétiens  :  mais  encore  contre  les 

Juif? 
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'Juifs  qui   difent  qu'Ozair  ,   ou   Efdras   efl:    fïh   de  Dieu  ,   &  contre  les  Ai'abcs 
-idolâtres  qui  foûtenoient  que  Bendn  Hafcha  étoient  fes  compagnons. 

BENANA  Abubecre  Ben  IMohamiud  Rc;i  Benanâ  étoit  natif  du  Caire,  & 
originaire  de  la  ville  de  Miafarckin  en  Syrie  :  c'eft  pourquoy  il  cft  qualifié  ou 
furnommé  Al  Mcfri  al  Farcki.  Il_  naquit  Tan  de  IHegire  686 ,  &  mourut  l'an  768. 
Il  fut  excellent  Pocte  ,  &  reullît  fur  tout  dans  les  matières  de  morale.  Voicy 
un  échantillon  de  fes  vers: 

Nous  avons  adoré  des  finges  dans  Vefperance  d'acquérir  quelque  bien  en  ce  monde  : 
Mais  ces  mêmes  finges  ont  tiré  avec  leurs  mains  tout  ce  que  nous  avions  fous  les 

nôtres: 
Nous  n  avons  donc  fait  autre  ch^f;  que  d'ufr  nos  doigts  inutilement  à  gratter: 
Et  nous  n  avons  remporté  aucun  autre  fruit  d^  nôtre  travail ,  que  la  honte  de  les 
avoir  adorez. 

n  y  a  un  autre  Ben  Benana  à  fçavoir  Abu  Nafr  Ebn  Alazziz  Ben  Amru 
qui  étoit  auffi  Poëte,  &  mourut  dès  l'an  400  de  THegire  à  Bagdet.  Il  avoit 
beaucoup  voyagé ,  &  nous  a  hillfé  un  gros  Divan ,  ou  Recueil  de  fes  Poëfies, 
D  difoit  fur  le  fujet  des  Rideaux  ou  Po;  ùercs  qui  font  aux  portes  des  chambres 
des  Princes  &  des  grands  Seigneurs  du  Levant.  Les  portières  des  appartemens  des 
Grands  ne  font  pas  inutiles  ■,  pulfque  le  cœur  de  l'homme  a  tant  de  voiles  pour  fi 
(ouvrir. 

BENCATH,  Ville  de  la  Tranfoxane  des  dépendances  de  la  ville  de  Scliafcbe 
qui  eft  comme  la  capitale  d'une  étendue  de  pays  aifez  confiderablc.  La  ville  de 
Bencath  a  un  château  qui  efl  enfermé  par  une  même  enceinte  avec  la  ville: 
mais  hors  de  ce  mur,  il  y  a  un  fort  grand  efpace  remph  de  jardins,  par  ofî 
l'on  peut  entrer  dans  la  fortereffe  fans  pafTer  par  la  ville,  &  tout  cet  efpace 
eft  encore  fermé  par  une  féconde  muraille  qui  a  deux  lieues  de  tour.  Tous 
ces  jardins  font  arrofez  d'eau  courante  ,  &  il  n'y  en  a  pas  moins  encore  hors 
fe  féconde  enceinte.  Abulfeda  luy  donne  89  ou  90  dcgrez  de  longitude,  &  41 
ou  42  de  latitude  Septentrionale.     Foyez  le  titre  de  Benaketh. 

BEND,  ce  mot  Perfien  fignifie  un  lien,  un  obftacle,  une  barrière,  une  mu- 
raille, une  levée  ou  chauffée,  &  une  digue. 

La  grande  levée  que  Schabùr  ou  Sapor,  Roy  de  Perfe ,  fit  conftruire  à  Tufter 
ou  Sufe,  ville  en  ce  tems-Jà  capitale  de  la  Perfe,  porte  le  nom  de  Bendi  Schabiir. 

La  ville  de  Derbend ,  fituée  dans  l'ouverture  du  Mont  Caucafe  fur  la  mer  Ca- 
fpienne  ,  en  un  lieu  que  les  anciéïis  appelloient  les  Portes  Cafpiennes,  a  un 
nom  qui  fignifie  proprement  en  Perfien,  la  barrière  de  la  porte:  c'eft  la  même 
ville  que  les  Turcs  appellent  Derair  capi  ,  la  porte  de  fer,  &  les  Ai'abes  Bdb 
al  abuâb,  la  porte  des  portes.    Foyez  Derbend. 

BENDEMIR  ou  Bend  Emir,  la  levée  ou  la  digue  du  Prince.  C'eft  le  nom 
que  porte  aujourd'huy  la  rivière  qui  pafi'e  à  Schirdz  en  Perfe.  h  caufe  de  la 
grande  digue  ou  levée  ,  que  le  Prince  Adhadeddulat  de  la  Maifon  des  Biiides, 
y  fit  faire  pour  mettre  cette  riviei-e  en  canal ,  &  la  rendre  par  ce  moyen 
navigable. 

TomeL  Ddd  BENDER, 
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BENDER,  ce  mot  fignifie  en  langue  Pcrfienne  un  Port,  Bender  Abbaffi, 
le  Port  d'Abbas  ,  efl  le  même  que  celuy  de  Comron  ou  Gomron  qu'Abbas, 
premier  du  nom  Roy  de  Perle ,  fit  reparer  ,  &  mettre  dans  l'état  qu'il  eft  al^ 
jourd'hui.    Foytz  Comron. 

BEN  G.    Voyez  Benk. 

BENI,  Génitif  de  Benu,  Ces  deux  mots  font  des  pluriers  Arabes  qui  figni^ 
fient  les  enfans,  ou  la  pofterité  de  quelqu'un.    Foyiz  I3auii. 

BENINUN,  Autour  ancien,  &  apparemment  Grec,  dont  le  nom  a  été 
corrompu.  Il  eft  cité  entre  les  Auteurs  des  fciences  cuiicufes  par  Giauberi  dans 
la  préface  de  fon  Livre,    Voyez  le  titre  de  cet  Auteur, 

BENK  &  Bengh  en  Perfan  &  en  Turc,  &  Benge  en  Arabe,  c'eft  l'Hyofcia- 
mus ,  plante  que  nous  appelions  -  en  François  le  Jufquiame  ,  dont  la  principale 
qualité  eft  d'enyvrer  &  d'endormir.  Et  parce  que  les  feuilles  du  chanvre  pré- 
parées, &  mifes  en  conferve,  ou  en  pillules,  font  le  même  effet,  on  leur  donne 
aulïï  le  même  nom  chez  les  Orientaux  qui  s'en  fervent  fouvent  auffi-bien  que  de 
celles  de  l'Opium ,  qu  ils  appellent  en  leur  langue  Afiiin, 

Ceux  qui  ufent  ordinairement  du  Beng ,  &  de  l'Atioun ,  font  nommez  par  les 
Arabes,  Perfans  &  Turcs  Benghi  ,  &  Afiiini,  &  palfent  parmi  eux  pour  des 
débauchez  :  car  ces  deux  drogues  qui  ôtent  la  liberté  de  l'efprit  &  l'ufage  de  la 
raifon ,  produifant  le  même  effet  que  le  vin ,  font  condamnées  par  les  Do6leiu-s 
Mufulmans  les  jilus  rigides ,  quoy  qu'il  n'en  foit  fait  aucune  mention  dans  l'Al- 
coran;  &  parce  que  la  Theriaque  quoyque  permife,  prête  fouvent  fon  nom  à 
ces  deux  drogues ,  le  nom  de  Theriaki  ou  preneur  de  Theriaque ,  s'applique 
auffi  à  un  débauché, 

Lamai  raconte  dans  fes  Lathaif  ou  plaifanteries,  qu'un  Prédicateur  Mufulman 
déclamant  un  jour  contre  le  Rengh  ,  s'emporta  avec  tant  de  violence  dans  fon 
difcours,  qu'un  papier  où  il  tenoit  de  cette  drogue,  dont  il  fe  fervoit  fouvent, 
tomba  de  fon  fein  au  milieu  de  fon  auditoire.  Le  Prédicateur  fans  perdre  con- 
tenance, ny  fans  s'étonner,  s'écria  auffi-tôt:  Le  voilà  cet  ennnemi  &  ce  démon, 
duquel  je  vous  parle  ;  la  force  de  mes  paroles  l'a  conjuré  &  l'a  fait  fuir  de  peur  : 
Prenez  garde  qu'en  me  quittant  il  ne  le  jette  fur  quelqu'un  de  vous ,  &  ne  le 
poffede.  Ce  tour  d'adrelfo  dont  il  fe  fervit ,  n'empêcha  pas  cependant  qu'un 
Poïte  qui  étoit  parmi  fes  auditeurs,  ne  fit  en  Turc  les  vers  fuivans  contre  lui: 

Prêchez- vous  j  vous-même,  Monjlcur  le  DoSteWy  fi  vous  avez  aj/ez  de  courage  poîflt:- 

le  faire. 
Car  fans  votre  exemple  tous  vos  difcours  fpîrituels  cf  moraux  ferviront.  de  peu  : . 
Employez  le  fond  que  vous  avez ,  à  payer  vos  dettes. 
Puis  vous  pourrez  vacqiicr  à  examimr  le  compte  des  autres, 

BENSER.  Mcgiabat  Benfer,  C'eft  l'entrée  du  pays  des  Nègres,  que  l'oiî 
trouve  fur  le  chemin  de  SegelmelTe  à  Gana,  après  quatorze  journées  de  chemin 
dans  un  defcrt  affreux,  où  il  n'y  a  point  d'eau. 

BENU, 
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•  BENU,  dont  le  génitif  efl  Béni,  figniae  les  Enfans  ou  laf  pofterité  de  quel- 
qu'un ,  comme  Benu  Abbas ,  Benu  Buiali ,  Jk-n  .  Ommiah ,  (ic.  font  les  Abbaffi des , 
Iqs  Buiades  ou  Buides ,  &.  les  Ommiadcs ,  &.c. 

BENU  Asfar,  les  enfans  du  Roux,  les  enfans  d'Edora,  ou  la  pofterité  d'Efau. 
C'eft  ainfi  que  les  Hiftoriens  Arabes  appel'ent  les  Grecs  &  les  Romains,  qu'ils 
croyent  conformément  à  la  tradition  fabmeuic  des  Juif^,  être  dcfccndus  des  Idu- 
méens.     royez  Ais,  qui  eft  Efaii. 

BENU  Al  Khafch  Khafch,  les  Enfans  du  pavot  noir.  Les  Egyptiens  &  les 
Ethiopiens  font  fouvent  ainfi  nommez  par  fobriqueî.  Le  Pavot  noir  croît  abon- 
damment en  Egypte  ,  &  c'efl  de  cettJ  plante  que  l'on  tire  le  meilleur  Opium 
qui  ell  tranfporté  d'Egypte  par  toutes  les  parties  du  monde.  Le  Khalife  Al-Mamon 
avoit  un  oncle  nommé  Ibrahim,  qui  s'étoit  fait  déclarer  Khalife  à  ion  préjudice, 
&  étoit  fuivi  par  un  fort  gros  parti  de  fiilieux.  Comme  il  avoit  le  tein  du 
vifage  fort  bazané,  à  caufe  qu'il  étoit  né  d'une  mère  originaire  du  paj's  des  Nè- 
gres, Al  Mamon  dilbit  par  mocquerie,  qu3  ioii  oncle  étoit  le  Khalife  des  enfans 
-du  pavot  noir,  &  non  pas  celui  des  Enfans  d" Abbas. 

BENU  Al  Giàn,  les  Enfans  des  Anges,  ou  d^s  Génies.  Les  Arabes  Muful- 
mans  qui  ont  connoiffance  d.'s  Livres  de  l'ancien  Teftament ,  appellent  ainfi  ceux 
que  Moyfe  nomme  iJene  Elohim ,  les  Enfans  de  Dieu  ,  que  plufieurs  anciens 
parmi  nous  ont  cru  être  les  Anges.  Foy:z  le  lUre  de  Scheith  ,  qui  eft  Seth  fils 
d'Adam. 

BENU  Helal ,  Tribu  des  Arabes  fort  connue  par  les  palmiers  qui  donnent 
le  nom  à  un  lieu  qui  elb.  entre  les  villes  de  Medine  &  de  Cufa.  On  l'appelle 
ordinairement  Nekhil  Béni  Helal ,  les  Palmiers  des  Enfans  de  Helal ,  ou  des 
Helaliens. 

BENU  Taglab,  Tribu  d'Arabes  qui  ont  fait  autrefois  profcflion  du  Chriftia- 
nifme.    Ce  font  les  Taglabites. 

BENZERT,  ville  de  la  Province,  que  les  Arabes  appellent  Afrikia,  qui  eft 
l'Afrique  proprement  dite  :  Nous  l'appelions  aujourd'hui  Biferte  ,  &  l'on  croit 
que  c'eft  l'ancienne  ville  d'Utique,  à  caufe  du  voifinage  des  ruines  deCarthage, 
&  de  la  nouvelle  ville  de  Tunis.  Biferte  a  un  petit  port  qui  n'cft  autre  chofe 
que  l'embouchure  d'une  rivière  qui  y  coule,  &  c'eft-là  où  les  galères  de  Tunis 
fe  retirent  pendant  l'hyvcr.  Sans  cette  commodité,  la  ville  feroit  entièrement 
defertc  ,  comme  elle  l'a  été  long-tems  depuis  la  ruine  d'Utique.  L'Auteur  de 
Meftahat  al  ardh  dit  que  la  rivière  qui  pafle  auprès  de  cette  ville ,  fort  d'une  fource 
d'eau  douce  ,  qu'elle  fe  mêle  enfuite  à  celle  de  Bagiat  ou  de  Bugic  qui  eft  falée, 
puis  s'en  fepare  fans  retenir  aucune  amertume  de  ce  mélange. 

BER  ou  Berr,  Surnom  de  Ben  Haiidn.    F,  Haiiân. 

BERANGAR,  Mircond  écrit  dans  la  vie  d'Oguz  Khan,  que  'des  vingt-quatre 
peuples  ou  nations  Tartares  &  Turquefques ,  qui  deicendirent  des  fix  enfans  qu'il 
eut,  une  partie  alla  prendre  des  quartiers  dans  le  Berangar,  &  les  autres  dans  le 
Civangar,  c'eft-à-dire,  qu;  l«s  uns  allèrent  prendre  des  poftes ,  &  camper  à  la 
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main  ou  à  l'afle  droite  de  Tannée ,  &  les  autres  à  la_  gauche.  Le  même  Autew  • 
écrit  plus  bas  que  les  trois  fils  aînez  d'Ogiiz  furent  lurnoramez  Buzuk  ou  Buiufc  j 
qui  font  les  Grands,  (Se  eurent  le  commandement  de  l'aile  droite  qu'il  appelle 
Berangdr  ;  &  que  les  trois  puînez  furnomraez  Ugiuk ,  ou  Kugiuk  ,  qui  font  les 
Petits ,  commandèrent  le  Givangar  ou  i'aîle  gauche  de  la  même  armée  des  Mo- 
gols  ou  Tartares.  Il  remarque  aufîi  que  ces  peuples  de  la  droite  &  de  la  gauche 
ne  s'allioient  jamais  enfemble.    Voici  l'Origine  du  nom  de  Berangar. 

BERBER,  nom  du  pays  que  nous  appelions  aujourd'huy  la  Barbarie,  &  des 
peuples  qui  l'habitent,  ifs'étend  depuis  la  Mauritanie  dite  Tingitaine,  jufqu'à 
la  Province  que  les  anciens  appelloient  l'Afrique  proprement  dite  ,  le  long  des 
bords  de  la  mer  Méditerranée.  Les  Arabes  prétendent-  que  les  peuples  qu'ils 
ont  chaffez  de  ce  pays,  defcendoient  des  Amalecites,  &  des  Chananéens  que  les 
Ifraëlites  avoient  déjà  autrefois  challez  de  la  Palelline ,  lors  qu'ils  s'en  rendirent 
les  maîtres. 

Quant  à  l'origine  du  mot  de  Berber,  les  mêmes  Arabes  difent  qu'Afrikin,  fils 
de  Kis,  fils  de  Safi,  Hemiarite  de  race  ,  ayant  conquis  l'Afrique,  lui  donna  fon 
nom  ;  &  que  s'étant  avancé  jufqu'au  pays  que  nous  appelions  aujourd'huy  la 
Barbarie ,  il  dit  à  ces  peuples  Ber  Beratcom  ,  qui  fignifie  deux  chofes ,  ou  bien 
vôtre  pays  ell  fort  dcfert,  ou  bien  vôtre  pays  eft  un  pays  de  bled;  ce  qui  fe 
devoit  entendre  de  la  partie  de  cette  Province  la  plus  proche  de  la  mer  qui  eft 
très-fertile  en  grains. 

AbJalber,  Auteur  du  Livre  intitulé  Anfâb  ou  Généalogies,  écrit  que  Bar,  fils 
de  Lakis  Gailan  Roy  d'Kgypte,  étant  mécontent  de  fon  père  &  de  fes  frères,  fe 
retira  en  cette  partie  d'Afiique,  &  que  lorfque  l'on  demandoit  de  fes  nouveUes, 
le  peuple  répondoit:  Bar  Bar  ou  Ber  Ber,  c'çll-à-dire.  Bar,  vit  dan^  le  defert, 
Voyez  fur  Porigine  de  la  Barbarie  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  titre  de  Gialutiâh. 

Les  Arabes  n'ont  conquis  la  Barbarie  que  plufieurs  années  après  qu'ils  fe  furent 
rendu:i  maîtres  de  l'Egypte  &  de  la  Lybie.  Les  Edriffites  ,  famille  &  dynaftie 
particulière  d'Arabes  y  regnoient,  lors  que  les  Fathemites  ou  Obeidites  qui  de- 
vinrent depuis  Khalifes  d'Egypte ,  s'en  emparèrent.  Ce  pays  paiïa  enfuite  de 
leurs  m::ins  dans  celles  des  Almoravides,  puis  dans  celles  des  Almohades ,  &  en- 
fuite  des  Merinites  ,  &  autres  races  de  Princes  qui.fe  font  rendus  puillants  en 
Afrique. 

On  trouve  encore  auiourd'huy  dans  la  Barbarie  pliifieurs  Royaumes,  comme 
ceux  de  TelmclTan  ou  'l'remilfen,  &  de  Segelmeile,  &  félon  ceux  qui  étendent 
la  arbarie  depuis  le  Détroit  jufqu'en  Egypte  le  long  des  côtes  de  la  mer  Mé- 
diterranée, on  y  peut  comprendre  les  Royaumes  de  FalT  ou  de  Fez,  d'Alger, 
de  Tunis,  de  Cairona  ou  Cyreue,  &  de  Tripoli  que  l'on  appelle  encore  aujour- 
<l'huy  Tripoli  de  Barbarie. 

Les  Hiftoriens  de.Perfe,  difent  que  Kiis  furnommé  Fildendàn,  dent  d'Eléphant, 
frère  de  Zohak ,  a  régné  en  Bai-bârie ,  &  s'y  eft  fait  rendre  des  honneurs  divins. 

BERBER  A,  ville  capitale  d'une  Province  qui  porte  le  même  nom,  &  que 
l'on  peut  appeller  la  Barbarie  Ethiopique.  En  effet  elle  eft  fituée  fur  la  côte 
des  Abilîins  qui  regarde  l'Oceaa  f  thiopique  ou  Oriental  auprès  d'un  Golphe  que 
Ptoleraée  appelle  binus  Barbaricus,  qui  eft  ei.trc  la  mer  rouge,  &  la  côte  de 
Mozambic. 

Ab- 
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Abdelffloal  dit  dans  fa  Géographie  que  les  efclaves  noirs  tant  mâles  que  femel- 
les que  l'on  tranfporte  de  ce  pays-là  dans  toutes  les  Provinces  du  Mufulmanifmc , 
font  beaucoup  plus  ellimcz  que  ceux  de  Nubie,  d'Ethiopie,  ou  du  Sencgal, 
parce  qu'ils  tirent  plus  fur  le  rouge,  au  lieu  que  les  autres  tirent  fur  le  jaune. 
Outre  la  ville  de  Berbcra  il  y  a  encore  celle  de  Meherage  dans  la  même  Pro- 
vince ,  &  félon  Abdelmoal  les  habitans  de  ces  deux  villes  font  prcfque  tous 
Mufulmans. 

Ediiffi  compte  entre  les  villes  de  la  Barbarie  ^Ethiopique  Alengia,  Karkuna, 
Maraka,  &  Tarma,  &  fait  aufïï  mention  d'une  montagne  ou  promontoire  nom- 
mé Khakuni  ,  dont  les  habitans  fe  nourrirent  principalement  de  tortues  mari- 
nées.    Ce  pays  poun-oit   être  ccluy  des  Ichtyophages. 

Le  Géographe  Perfien  marque  la  pofition  de  ce  pays  entre  la  ligne  Equino6lia!e 
&  le  premier  Climat;  le  pays  des  Zenges  ou  le  Zanguebar  ,  &  la  côte  de  Ca- 
frerie,  en  font  fort  proches,     ^oycz  Beriffa  (f  Bcrva. 

BERBERI,  celuy  qui  efl  natif  de  l'une  ou  de  l'autre  Barbarie  dont  il  eft 
parlé  cy-deflus.  Chalafal  Berberi  eil  Auteur  d'un  livre  de  Géomancie,  l^oyez 
Magmû  al  reml. 

BERD,  ce  mot  fignifie  ville  &  place  ,  dans  le  langage  de  la  Province  de 
Kerman  qui  eft  la  Caramanie  Perfienne.  C'eft  d'où  vient  le  nom  de  Bcrd  Ard- 
fchir  qui  fignifie  la  ville  d'Ardfchir ,  appellée  autrement  Gavfchir  ,  à  caufe  qu'elle 
a  été  fondée  &  bâtie  par  Ardfchir  Babegàn ,  premier  Roy  de  Perfe  de  la  dynaftie 
der  SafTanides. 

BERD  AI  akbad  andmavtel  avMd,  le  rafraîchiflèment  des  cœurs,  &c.  c'eft. 
à-dire,  la  confolation  des  pères  fur  la  mort  de  leurs  enfans ,  ouvrage  compofé 
par  Schamfeddin  Mohammed,  natif  de  Damas,  Doéleur  de  la  fefte  Schafeienne, 
furnommé  Al  Dcmefchki  Al  Schafei,  Il  eft. dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n''.  690. 

BERDAA,  Berdai  &  Berdaid.  K  Bardaa. 

BERDAUL,  Titre  &  iurnom  général  de  tous  les  Roys  de  Mibar,  ou  Ma-  - 
labar  aux  Indes.  . 

BERI  ou  Berri  eà  Mocdefïï,  Surnom  d'Abu  Mohammed  Abdallà  Ben  Beri, 
Auteur  de  Ketâb  galath  al  dhoafa  men  al  fokaha,  les  fautes  des  Jurifconfultes.  . 
Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roy,  n.  1099. 

BERID.  F.  Alfadh  al  Berid,  &  Barid. 

BERISSA,  ville  du  pays  des  Nègres  appeliez  par  les  Arabes  Siidân,  Ces 
peuples  habitent  en  Afrique  le  long  du  fleuve  Niger,  appelle  pareillement  par 
les  Arabes  Nil  al  Sudân,  le  Nil  des  Ncgres.  Cette  ville  eft  fituée  juftement 
entre  celles  de  Gana  &  de  Tocrur  ,  dont  la  première  eft  à  fon  orient ,  &.  la 
féconde  à  fon  couchant.  On  compte  de  Beriflà  jufqu'à  chacune  de  ces  villes  dou- 
ze journées  de  Caravanes ,  &  autant  jufqu'à  Avdaghefcht  qu'elle  a  vers  la 
Septentrioir.  . 

Ddds  BERKAH^ 
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BERKAH  ou  Birkah,  fignifie  en  Arabe  un  baffin  ou  une  mare  d'eau -que  l'on 
■  ramaffe  en  un  lieu  fermé  de  murailles,  dont  l'ufage  cft  fort  grand  dans  les  pays 
fecs  de  la  Perfe ,  &  des  Indes ,  où  on  l'appelle  Birké  «Se  ïanga. 

Il  y  en  a  une  auprès  du  temple  de  Damas,  nommée  Berkat  Kelafla,  à  caufe 
qu'elle  eft  pratiquée  dans  un  lieu  où  l'on  avoit  préparé  la  chaux  pour  la  con- 
ftru6lion  de  cet  édifice.  L'eau  de  cette  mare  eft  fort  eftimée  par  les  dévots  As 
ce  pays-là,  tant  Chrétiens  que  Mufulmans. 

Plufieurs  croyent  que  le  nom  de  la  ville  de  Barca  en  Afrique  eft  tiré  de  Ber- 
kah,  à  caufe  d'un  grand  lac  d'eau  qui  y  a  été  creufé,  pour  abbreuver  les  habitans. 

BERLAS  ou  Perlas,  Quatrième  Tribu  des  Turcs  Orientaux,  de  laquelle 
Tamerlan  étoit  ilTu  félon  Ahmed  Ben  Arabfchdli. 

BERRI  Arabiftan,  l'Arabie  deferte,  que  nos  Géographes  appellent  vulgaire» 
ment  Beriara,  au  lieu  de  Berrarab. 

BERTHAS,  fils  de  Gomari,  ou  de  Gomer  fils  de  Japhet.  C'eft  le  père 
d'une  Tribu  du  Turkeftan,  c'eft-à-dire  ,  d'une  nation  de  ces  Turcs  Orientaux-, 
d'où  font  defcendus  ceux  que  nous  connoilîbns  aujourd'huy  fous  le  nom  géné- 
.ral  de  Turcs. 

BERUGERD,  Fortereffe  du  Pays  de  Lùr  proche  la  ville  de  HamaJan. 
Foyez  Lùr. 

BERVA',  Ville  la  plus  Méridionale  du  pays  habité  par  les  peuples,  que  les 
Arabes  appellent  Kiaferah ,  &  nous  autres,  les  Cafres.  C'eft  la  côte  de  Cafrerie, 
ou  de  Zanguebar.  Edriffi  dit  que  ces  peuples  n'ont  aucime  Religion.  Ils  élèvent 
feulement  certaines  pierres  qu'ils  frottent  avec  de  la  graifle  ou  de  l'huile  de  poif- 
fon.  La  ville  de  Neduba  qui  appartient  à  la  même  Province  eft  plus  Septen- 
trionale; ces  deux  villes  font  fur  le  rivage  de  l'Océan  Ethiopique,  à  trois  jour- 
nées l'une  de  l'autre. 

BESBASSAH,  eft  le  même  en  Arabe  que  Bezbazé  en  Perfien,  c'eft  à 
fçavoir,  le  Macis  ,  ou  la  féconde  peau  qui  enveloppe  la  noix  mufcade.  Cette 
enveloppe  ou  petite  peau  eft  rouge  quand  elle  eft  fraîche,  &  devient  peu  à  peu 
jaune  en  fe  déféchant:  Ben  Beithâr  dit  dans  fon  Mogni,  que  le  Bcfbaifiih  étant 
réduit  en  poudre  &  pris  par  le  nez  en  guife  de  ftcrnutatoire ,  cft  excellent  contre 
les  maux  de  tête  qui  procèdent  des  vapeurs.  Les  Arabes  donnent  auffi  le  nom 
de  Befbaflah  au  Meura  des  Grecs ,  quoy  qu'ils  appellent  auffi  celuy-cy  Meou. 

BESCH  KiliflTah,  c'eft  le  nom  Turc  d'une  ville  de  Hongrie,  que  nous  appel. 
Ions  les  cinq  Eglifes ,  &  les  Allemands ,  Fùnf  Kirchen  ;  elle  eft  allez  connue  par 
la  dernière  guerre  qui  dure  encore  dans  ce  pays-là.  Il  y  a  auffi  un  lieu  en 
Arménie,  que  les  Turcs  appellent  Utch  KililTah,  les  trois  Eglifes,  &  les  Armé- 
niens, Echmiazin,  où  un  de  leurs  Patriarches  fait  fa  refidence. 

BESCFIEN,  c'eft  le  fécond  des  Etres  que  Dien  créa  avant  le  monde  félon 
la  doclrine  des  Brachmanes  Indiens.    C'eft  cet  Etre  dont  le  nom  fignifie  Exiftant 
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en  tontes  diofes,  qui  confcrve  le  monde  dans  l'état  auquel  il  eft.  Cet  Eftre  s'eft 
incarné  pluficurs  fois.  Dans  fa  prcmicrc  incarnation,  il  prit  le  corps  d'un  Lion, 
dans  la  féconde  il  palfa  dans  celui  d'un  homme,  &  dans  la  dixième  qui  doit  être 
la  dernière,  il  paroitra  en  Guerrier  qui  détruira  toutes  les  Religions  contraires 
à  celle  des  Brachmanes. 

Les  Chrétiens,  &  particulièrement  les  Milïïonaires  qui  ont  pris  quelque  con- 
noilTance  de  la  Religion  des  Indiens,  diiént  que  ce  Befchcn  ell  la  féconde  Per- 
fonne  de  la  Trinité  adorable,  que  les  Brachmanes  reconnoillent ,  &  qu'ils  lui  attri- 
buent des  qualitez  qui  pourroient  convenir  en  quelque  manière  à  N.  S.  Jes us- 
Christ  :  mais  il  y  a  apparence  qu'il  y  a  ep  cela  quelque  chofe  d'ajouté  au- 
véritable  fentiment  des  Indiens. 

BESCHIK  Thafch,  Cap  ou  Promontoire  fur  le  Bofphore  de  Thrace  du  côté 
de  l'Europe  à  quatre  milles  de  Conflantinople  ou  plutôt  de  Galata.  Les  anciens 
l'ont  appelle  Jafonium,  &  les  Turcs  luy  ont  donné  le  nom  de  Befchik  Thafch, 
qui  fignifie  la  Roche  du  Berceau ,  à  caufe  de  fa  figure.  Les  Européens  appellent 
communément  ce  lieu  Beziàlafch  ,  &  les  Grecs  modernes  Diplokionion,  à  caufe 
de  deux  colonnes  qui  y  font  di-effées.  Khaireddin  fameux  Pyrate  furnommé  Bar- 
berouiïe  y  ell  enterré. 

BESCHIR  Ve  Hend,  Roman  PerfieiT  en  vers,  compofé  par  Nagibcddin  fur- 
nommé  Tcharbad  kani ,  fur  les  amours  de  Befchir  &  de  Hend. 

BESCUE,  Tribu  des  Indiens,  de  laquelle  font  tous  les  Marchands  &  Ncgo- 
tians,  que  l'on  appelle  encore  d'un  autre  nom  plus  connu.  Banians. 

BESKAT  ou  Bcsket,  Bourgade  qui  efl  des  dépendances  de  Scafche,  ville 
principale  de  la  Tranfoxane.  Il  y  a  eu  plufieurs  gens  de  lettres  parmi  les  Mu-- 
fulmans,  qui  font  fortis  de  ce  lieuj  &  qui  en  portent  le  furnom. 

BESSA  Siri,  ce  mot  fignifie  en  langue  Perfienne  un  homme  qui  mange  beau- 
coup, &  qui  a  peine  à  fe  raflafier.  Ce  fut  le  fobriquet  qui  fervit  enfuite  de 
f jrnom  à  un  grand  Capitaine  Dilemite  de  nation ,  nommé  Arflan ,  lequel  d'efclave 
qu'il  étoit ,  devint  le  Capitaine  général  des  armées  de  Bahaeddulat.  Ce  Sultan  qui  • 
étoit  auflî  Dilemite,  &  de  la  dynaftie  des  Bûides,  fe  rendit  le  maître  de  Bagdet 
par  la  valeur  &  par  l'induftrie  de  Befîli  Siri  en  la  manière  qui  fuit. 

Caiem,  vingt-fixième  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides,  ayant  appelle  Togi'ul-- 
bcg  Sultan  des  Selgiucides,  poiu-  le  délivrer  des  mains  des  Biiides  qui  ne  lui  avoient 
lailfé  que  le  fcul  nom  du  Khalife  fans  aucune  autorité  ;  ce  Sultan  le  délivra  effecti- 
vement pour  un  tems  de  leurs  mains,  mais  ce  ne  fut  que  pour  lui  faire  changer  ' 
de  maître:  cependant  ayant  été  obligé  de  quitter  Bagdet  pour  ranger  à  la  raifon 
Ibrahim  Niai,  fon  frère  utérin,  qui  s'étoit  révolté  contre  luy  dans  la  Province 
d'Erak,  Belfafiri  fçut  fi  bien  prendre  fon  tems,  qu'il  furprit  la  ville  de  Bagdet 
en  l'an  450  de  l'Hegire,  fe  failit  de  la  perfonne  du  Khalife,  &  l'envoya  prilbn- 
nier  fous  bonne  garde  à  la  ville  d'Anna  en  Arabie.  Il  fit  plus:  car  il  le  dépofa 
de  fon  autorité  privée ,  &  fit  reconnoître  dans  Bagdet  Moftanfer  ,  cinquième 
Khalife  d'Eg>-pte,  pour  chef  unique  &  légitime  de  tous  les  Mufulmans. 

Cette  révolution  dans  la  Maifon  des  Abbaffides  dura  un  an  &  quatre  mois,  au 
bout  defquels  Caiem  trouva  le  moyen  d'écrire  à  Togrul  Begh  en  ces  termes: 
Cherchez  un  Mufulman  qui  me  délivre ,  car  je  fiùs  entre  les  mains  des  Carma- 
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-thés  :  c'eft  ainfi  qu'il  qualifioit  Befla  firi  &  les  Buides ,  les  comparant  aux  pliïS 
grands  ennemis  qu  euiTent  les  Mufulmans, 

ïogrul  Bcgh  ayant  reçu  ce  billet  du  Khalife,  commanda  à  fon  Secrétaire  de 
lui  répondre  en  deux  mots,  qu'il  alloit  de  ce  pas  à  lui.  Le  Secrétaire  pour  ac- 
complir l'ordi-e  du  Sultan ,  fe  {ervit  de  ce  verfct  de  l'Alcoran  ,  qui  porte  :  Je 
-viens  à  eux  ,  je  les  chafferai  ,  (f  ils  n'en  auront  que  la  honte.  Cette  reponfe  fi 
prompte,  fi  fiiccinte  &  fi  efFedive  charma  le  Khalife.  En  effet  le  Sultan  ac- 
<;omplit  exaftement  fa  parole,  &  le  rétablit  fur  fon  trône  dans  Bagdet. 

Cette  hiftoire  eft  tirée  de  Mirkhond  :  mais  il  faut  remarquer  que  cet  Auteur 
attribue  à  Alp  Arflan ,  fuccelTeur  de  Togrulbeg ,  ce  que  Khondemir ,  Ben  Schohnah 
&  Ebn  Amid  écrivent  être  arrivé  fous  celuy-cy ,  étant  certain  d'ailleurs  que  la 
chronologie  de  ces  trois  Auteurs  s'accorde  mieux  avec  Jes  années  du  règne  de 
Caiem,  que  non  pas  celle  de  Mirkhond  ,  lequel  eft  toujours  moins  exaél  dans 
la  fupputation  des  tems  que  ces  trois  derniers  Hiftoriens. 

Le  nom  entier  de  Beflàfiri  eft  Abulhareth  ModhafFer  Arflan  Al  Turki.  Il 
s'étoit  rendu  fi  puiflànt  dans  l'Iraque  ,  qu'il  étoit  redouté  par  les  Arabes ,  & 
par  les  Perfans  ,  &  l'on  faifoit  pour  lui  des  prières  publiques  dans  toutes  les 
mofquées.  Après  que  Togrul  Begh  l'eut  chafie  de  Bagdet ,  en  rétabliflant  le 
Khalife,  il  fe  retira  à  Vafeth,  &  de-là  à  Nômanie  ,  où,  l'an  de  l'Hegire  451, 
de  J.  C.  1059  ,  il  fut  défait  &  tué  par  les  troupes  du  Sultan ,  &  fa  tcte  en- 
voyée au  Khalife. 

•BESSARABIE,  Partie  de  la  Moldavie  vers  la  mer  noire  où  font  les  for- 
terefl^es  de  Kilia  ,  de  Kermen ,  &  de  Moncaftro ,  que  Bajazet  fécond  prit  l'an 
889  de  l'Hegire.  Les  Befles  ,  nation  de  la  Thrace  ,  ont  donné  le  nom  à  cette 
province,  que  les  Turcs  comprennent  fous  le  nom  de  Carabogdan,  c'eft-à^dire^ 
Moldavie. 

^ETEL.    Voyez  Betlë. 

BETH  ou  Bed  ,  Livre  ou  feftion  du  livre  nommé  Anberkend  ,  dans  lequel 
toute  la  doftrine  des  Brachmanes  Indiens  eft  comprife.  /^.  Anberkend  y  &  Puran 
qui  en  eft  un  abrégé. 

BETHANUS,  ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans  les  Annales  des  Turcs ,  pour 
fignifîer  un  Prince,  ou  Gouverneur  de  la  Bithynie,  de  la  Myfie ,  &  autres  pays 
voifins,  dans  la  Natolie. 

BETHLEHEM,  Ville  de  la  Palcftine  ,  qui  a  été  rendue  célèbre  &  véné- 
rable par  la  naiflance  du  Meffie  N.  S.  Jes  us-Chris  t.  L'Eglife  qui  eft  bâtie 
fur  la  Crèche ,  eft  fort  refpeftée  par  les  Mahometans.  L'Empereur  Juftinien 
l'ayant  trouvée  trop  petite,  la  fit  rebâtir. 

BETLE'  ou  Betré.  Nos  voyageurs  appellent  ainfi  ce  que  les  Perfans  nom- 
ment Bétel,  &  les  Arabes  Tenbul.  C'eft  une  herbe  femblable  au  plantin  dont 
on  employé  la  feuille  mêlée  avec  l'Areca  ,  ou  noix  de  Faufel ,  &  de  la  chaux 
de  coquillage  ,  pour  compofcr  une  cfpcce  de  mafticatoirc  qui  eft  fort  en  ufage 
en  Perle  &  aux  Indes.  Il  fert  principalement  pour  fortifier  l'eftomach ,  &  ren- 
dre 
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dre  l'haleine  douce  &  ngréablc.  On  le  nomme  dans  le  pays  de  Guzant  Pân, 
&  dans  celuy  de  Malabar,  Sir:  mais  Ton  nom,  le  plus  commun  ,  efl  Hctré  ou 
Betlé,  dont  le  premier  fe  prononce  aufîi  Barra,  qui  lignifie  chez  les  Indiens  en 
général,  la  feuille  de  quelque  plante;  &  qui  s'applitjue  par  excellence  à  la  fciiil- 
le  du  Tenbul  en  particuli'^r.  Le  mot  de  Betlé  n'ell  qu'un  adoucillement  de  ce- 
lui de  Betre,  &  c'eft  d'où  les  Pcrfans  ont  forme  celuy  de  Betcl, 

BEZDAH,  Château  de  la  Tranfoxane,  fitué  dans  le  voifinage  de  la  ville  de 
Nakhfchab  ou  NaiFaf.  L'Auteur  du  Lebib  dit ,  que  ce  château  elt  eftimé  très- 
fort,  &  n'eft  éloigné  de  la  ville  de  Nakhfchab  ou  Nekhfcheb  que  d'environ  fix 
parafanges.  Il  a  89  degrez,  35  de  longitude,  &  38  degrez,  45  de  latitude  Sep- 
tentrionale. 

C'eft  de  ce  lieu  qu'étoit  natif  AbulhalTan  Ali  Ben  Mohammed,  qualifié  du  ti- 
tre de  Fakhr  al  Eflam,  c'eft-à-dire,  la  Gloire  du.  Mufulmanifme,  &fumommé, 
à  caufe  du  lieu  de  fa  nailTance  ,  Bczdavi,  Ce  perfonnage  fut  reconnu  de  fon 
tems  pour  le  premier  Dofteur,  &  Imâm  des  pays  de  delà  le  Gihon  ,  &  il  fut 
maître  en  particulier  d'un  autre  Docteur  très-celebre  parmi  les  Mufulmans,  nom- 
mé Nagmeddin  Omar  al  Nafl^afi. 

Bezdavi  nous  a  laiflTé  un  grand  ouvrage  en  onze  volumes ,  qu'il  a  intitulé 
Mahfuth  ,  à  caufe  de  l'étendue  de  fon  fujet.  C'eft  un  cours  entier  de  Théolo- 
gie ,  traitée  félon  les  principes  de  la  fefte  Hanefienne  dont  il  faifoit  profeflion. 
Nous  avons  auflî  de  lui  deux  commentaires  fur  les  Giamê  Kebir  &  Saghir,  qui 
font  pour  ainfi  dire  les  deux  Codes  de  la  Jurifprudence  Mahometane.  Ce  Doc- 
teur mourut  l'an  de  l'Hegire  482  dans  fon  pays  :  mais  fon  corps  fut  tranfporté 
à  Samarcand,  &  enterré  à  la  porte  de  la  grande  Mofquée. 

BEZESTAN,  Nom  Turc  d'un  marché,  ou  plutôt  d'un  quartier  de  Conftan- 
tînople,  où  fe  vendent  les  étoffes  de  foye,  &  toutes  les  autres  marchandifes  pre- 
tieufes.  Les  Grecs  i'appelloient  autrefois  Lampter  ,  à  caufe  du  grand  nombre 
de  lampes  que  l'on  y  allumoit  le  foir. 

BEZICTASCH.    Voyez  Befcbiftafcb. 

BEZZAZ,  fîgnifie  en  Arabe  un  ouvrier  en  foye.  C'eft  le  furnom  ou  le  ti- 
tre de  Carùri.    Foyez  le  nom  de  cet  Auteur. 

BIALRAN,  Langue,  &  caraélères  particuliers  d'une  efpeee  de  créatures  qui 
étoicnt  dans  le  monde  avant  le  fiecle  d'Adam  ,  félon  la  tradition  fabuleufe  des 
Orientaux.  Voyez  le  titre  de  Soliman  ,  où  il  eft  parlé  des  Monarques  qui  ont 
régné  dans  ce  tems  fabuleux, 

BIAT,  L'éleflion,  ou  l'inauguration  du  Khalife.  Cette  cérémonie  fe  faifoit 
en  étendant  fa  main,  &  prenant  celle  de  celuy  que  l'on  reconnoiffoit  pour  Kha- 
life. C'étoit  une  efpeee  de  foy  &  hommage  que  l'on  lui  rendoit ,  &  un  fer- 
ment de  fidélité  que  l'on  lui  juroit.  Khondemir  parlant  de  l'éleélion  d'Othman, 
troifiémc  Khalife  après  Mahomet,  dit,  qu'Ali  fut  le  feul  qui  ne  lui  prefenta  pas 
fa  main,  &  qu'alors  Abdurahman  ,  qui  avoit  fait  Féleftion  par  compromis  ,  lui 
dit  :  O  Ali  !  celui  qui  viole  lu  parole  eft  le  premier  qui  en  reçoit  le  domma- 
ge, ce  qu'Ali  ayant  ouy ,  étendit  fa  main,  &  reconnut  Othman  pour  Khalife. 
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BIAVURD.    P'oyez  Bavurd  ^  Abiurd. 

BIBARS,  quatrième  Sultan  de  la  première  dynaftie  des  Mamluks ,  qui  fonS 
furnommez  Baharites.  Son  nom  plein  &  entier  avec  tous  fes  furnoms  efl  Al- 
Malek  a!-Dhaher  Rokneddin  Abulfeth  Bibars  AI  Alai  Al  Bundokdâri  Al  Salehi, 
à  quoy  on  ajoute  encore  l'éloge  de  Saheb  al  fotuhat ,  qui  fignifie  le  Conqué- 
rant &  le  Viîlorieux.  Il  avoit  été  autrefois  elclave  d'Alaeddin  al  Bundokdar, 
&  depuis  de  Malek  Saleh ,  ce  qui  lui  fit  prendre  les  furnoms  d'A'ai ,  de  Bun- 
dokdâri &  de  Salehi.  On  l'accufe  d'avoir  été  le  chef  de  la  conjuration  qui  fe 
forma  contre  Malek  al  Modhaffer  Cotiiz  fon  prédecefTcur,  lequel  fut  tué  après 
avoir  défait  les  Tartarcs,  qui  jufqu' alors  paiToient  pour  invincibles,  l'an  del'He-. 
gire  658,  de  J.  C.  1259. 

Coti'iz  étant  mort,  Bibars  fut  élevé  par  les  conjurez  fur  le  trône,  en  confia- 
deration  des  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  dans  la  guerre  contre  les  Tarta- 
res;  car  il  les  avoit  pourfuivi  bien  avant  dans  la  Syrie.  Ben  Schonah  raconte 
le  détail  de  la  confpiration  faite  contre  Cotiiz  ,  en  la  manière  qui  fuit.  Cotiiz 
retournant  en  Egj'pte  ,  après  la  déroute  des  Tartares  ,  &  s'étant  approché  d'un 
lieu  nommé  Salehiah,  un  lièvre  fe  leva  auquel  il  donna  la  chalfe  avec  trois  de 
fes  Capitaines ,  dont  Bibars  étoit  le  plus  confiderable.  Ces  trois  OfEciers  le  vo- 
yant feul  &  fans  gardes  entre  leurs  mains,  firent  le  complot  de  l'affiiiliner.  Pour 
exécuter  leur  deffein,  l'un  d'eux  s'approcha  du  Sultan,  fous  prétexte  de  lui  de- 
mander la  liberté  d'un  prifonnier,  &  le  Sultan  la  luy  ayant  accordée  ,  l'Officier 
luy  prit  la  main  pour  la  lui  baifer  en  figne  de  remerciement ,  &  la  lui  ferra  fi 
fort,  qu'il  ne  put  pas  fe  défendre  d'un  coup  que  Bibars  lui  porta  en  même  tems; 
ce  coup  le  fit  tomber  de  cheval ,  &  les  conjurez  achevèrent  tous  trois  de  le 
mafTacrer. 

Après  cet  attentat ,  les  trois  afTaffins  étant  retournez  au  camp ,  Fares  eddin 
Akehai ,  Lieutenant-général ,  ayant  appris  le  meurtre  de  Cotûz  ,  leur  demanda , 
qui  d'eux  trois  l'avoit  tué  ,  &  Bibars  aj'ant  répondu  hai'diment  que  c'étoit  lui, 
le  Lieutenant  lui  dit  :  C'efl:  donc  vous  qui  méritez  de  remplir  fa  place.  Cette 
déclaration  d'Akthai  fut  aufli-tôt  fuivie  par  tous  les  Grands  de  la  Cour,  qui  lui 
donnèrent  leurs  fuif rages,  avec  le  titre  de  Malek  al  Caher,  qui  fignifie  Roy  ter- 
rible :  mais  Bibars  ne  jugeant  pas  que  ce  titi-e  fut  de  bonne  augure,  voulut  qu'on 
le  changeât  en  celui  de  Malek  al  Dhaher ,  qui  fignifie  Roy  viftorieux. 

Bibars  étant  reconnu  ainfi  pour  légitime  Sultan,  vint  au  Caire  qui  lui  ouvrit 
fes  portes ,  &  celles  du  château  :  mais  la  ville  de  Damas  ,  dépendante  alors  du 
Royaume  d'Egypte  ,  au  lieu  de  le  reconnoître  ,  fit  proclamer  fon  Gouverneur, 
nommé  Sangiar  al  Halebi,  pom*  Sultan,  &  lui  donna  le  titre  d'Al-Malek  al  Mo- 
giahed.  On  dit ,  que  ce  Gouverneur  étoit  fi  aimé  des  habitans  de  cette  ville, 
que  les  femmes  même  venoient  travailler  aux  fortifications  qu'il  faifoit  faire  au 
château,  pour  fe   défendre  contre  liib'ars,  &  contre  les  Tartares. 

Ce  fut  dans  cette  m:me  année  que  les  Tartares  prirent  d'afiTaut  la  ville  d'A- 
lep  ,  &  firent  palFer  par  le  fil  de  l'épée  la  plus  grande  partie  de  fes  habitans. 
L'année  fuivante  659  de  l'Hegire ,  Bibars  remporta  trois  viftoires  fignalées  fur 
eux,  &;  Alueitiin,  fon  ancien  maître,  reprit  Damas  fur  Sangiar. 

Dans  le  même  tems ,  Bibars  reconnut  pour  Khalife  un  nommé  Ahmed  ,  qui 
étoit  fo:t  brun  de  vifage  ,  &  qu'une  troupe  d'Aiabcs  vagabonds  avoit  amené  au 
Caire,  difaut  que  c'étoit  un  ïûs  du  lilialife  Dhaher  BUudi ,  lequel  s'en  étoit  fui 
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en  Arabie,  après  que  Holagu  eût  pris  Ragdet,  &  fait  mourir  les  enfans  de  Mo- 
llaairem,  dernier  Khalife.  Bibars  fur  le  témoignage  de  ces  Arabes,  &  après  avoir 
fait  vérifier  fa  généalogie  par  les  plus  habiJcs  Dodeurs  de  h  loy ,  le  fit  pro- 
clamer Khalife  dans  tous  fes  Etats ,  lui  donna  le  furnom  de  Moftanfcr  BiJiah , 
&  lui  fit  faire  un  cqu  page  convenable  à  fa  dignité.  L'on  dit  que  la  dcpcnfe 
qu'il  fit  pour  rétablilFement  de  ce  nouveau  Khalife ,  monta  jufqu  à  un  million 
de  dinars. 

Trois  ans  &  demi  s'étoient  déjà  écoulez,  fans  que  les  Mufulmans  euficnt  au- 
cun Imâm,  ou  chef  de  leur  Religion,  lorfque  Moftanfer  fut  reconnu  pour  Kha- 
life :  depuis  ce  teras-là ,  les  Khalifes  furent  dépoiiiliez  entièrement  de  leur  puis- 
fance  temporelle ,  &  réduits  à  la  fpiritujlle ,  n'ayant  plus  d'autres  occupations 
que  celles  que  leur  pouvoient  donner  les  affaires  de  la  Religion:  car  ni  Libars, 
ni  fes  fucceffeurs  ne  leur  affignerent  aucuns  Etats.  Le  peuple  du  Caire  même 
ne  porta  pas  grand  refpeft  à  ce  nouveau  Khalife  ,  qu'ils  appelloient  par  moc- 
querie  Zerabini ,  à  caufe  de  la  grande  dépenfe  que  Bibars  avoit  faite  à  fon  in- 
llallation  ;  car  l'on  appelle  en  Egypte  un  Zerabin  ,  ou  un  Scherdfin  ,  l'efpece 
d'or ,  nommée  ailleurs  un  dinar ,  qui  correfpond  au  ducat  d'or  de  Hongrie  ,  & 
au  fequin  de  Venife. 

Bibars  cependant  mena  avec  lui  fon  nouveau  Khalife  à  Damas ,  d'où  il  l'en- 
voya avec  bonne  efcorte  à  Bagdet  pour  le  remettre  en  poliefïïon  du  fiege  de 
fes  ancêtres  :  mais  celuy-ci  ayant  été  rencontré  en  chemin  par  les  Tartai-es ,  fut 
tué  avant  qu'il  y  pût  arriver  ,  n'ayant  joiii  de  fa  dignité  que  l'efpace  de  cinq 
mois  &  vingt  jours. 

L'an  de  l'Hegire  66i ,  le  Sultan  Bibars  vint  une  autre  fois  du  Caire  à  Damas 
à  deflfein  de  fe  rendre  maître  par  rufe,  ou  par  fijrprife  du  fort  château  de  Crak, 
dans  lequel  commandoit  Jklalek  al  Mogaiath  FathedJin  Omar ,  fils  de  JMalek  al 
Adel,  petit-neveu  de  SalaJin,  dernier  Prince  de  la  Maifon  des  lobites,  qui  pof- 
feda  quelque  chofe  en  Syrie.  Bibars  luy  fit  fiire  beaucoup  de  complimens ,  & 
le  regala  même  de  quantité  de  prefens  pour  le  faire  fortir  de  fa  place  &  l'at- 
tirer dans  fon  camp.  Cet  artifice  lui  reulïït  fi  bien,  que  Malek  Mogaiath  le  vint 
enfin  trouver  ,  &  fut  d'abord  très-bien  reçu  :  mais  peu  après  on  fe  faifit  de  là 
perfonne,  &  on  l'envoya  au  Caire. 

QueL-iucs-uns  racontent  que  Bibars  le  fit  remettre  entre  les  mains  de  la  Sul- 
tane fa  fem.ne,  laquelle  le  fit  affommcr  par  fes  filles  de  chambre  à  coups  de  fan- 
dales  ou  patins,  à  caufe  que  Bibars  s'ctant  fauve  autrefois  du  château  de  Krak, 
où  il  é:oit  prifonnier  avec  plufieurs  autres  Mamlucs  fes  camarades,  il  lavoit  laif- 
lé  entre  les  mains  de  Malek  Al  Mogaiath  qui  en  avoit  abufé.  Bibars  s'étant  ren- 
du ainfi  maître  de  cette  place,  s'en  retourna  en  Egypte. 

L'an  663  de  l'fftgire  ,  Bibars  prit  la  ville  de  Kaiirariah  ou  Cafarée  en  Pale- 
iliae,  fur  les  Francs  :  mais  il  perdit  Damas  que  les  Tartares  lui  enlevèrent,  & 
il  ne  recouvra  cette  ville  que  par  la  mort  de  Holagu,  qui  arriva  la  même  an- 
née ,  &  fous  le  règne  d'Abaka  fon  fils,  &  fon  fucceffeur. 

L'année  fuivante  ,  le  Sultan  affiegea  inutilement  Ptolemaïde  ,  ou  Saint -Jean 
d'Acre  :  mais  après  en  avoir  levé  le  fiege  ,  il  alla  attaquer  la  ville  ,  &  le  fort 
château  de  Safed  ou  Safette  qu'il  prit  à  compofition ,  nonobllant  quoy  il  ne  lais- 
fa  pas  de  faire  pafier  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitans  ,  &  envoya  des  troupes 
qui  prirent  les  villes  d'Aila  &  de  Tripoli.  Il  paffa  enfuite  en  Arménie  ,  &  ce 
fut  dans  cette  expédition  qu'il  prit  les  villes  de  Sis  &  d'Aias  p  &  qu'il  ruina 
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prefque  tout  le  pays  de  Harem ,  Roy  d'Arménie ,  que  nos  Hiftoriens  appellciit. 
Haithon.  Ce  Prince  étoit  des  amis  d'Abaka  Khan ,  fils  de  Holagii  ;■  c'eft  pour- 
quoy  les  Tartares  le  recoururent,  &  firent  quitter  à  Bibars  l'Arménie  &  même 
la  Natolie,  qu'il  avoit  auffi  envahie.  Ce  Sultan  irrité  du  mauvais  lliccez  de  Ion 
entreprife,  fit  tailler  en  pièces  ,  à  fon  retour  en  Egypte  ,  tous  les  habitans  de 
la  ville  de  Cara  qu'il   ruina  entièrement. 

En  666  il  prit  la  ville  de  Jafa  ,  &  peu  ap:ès  celle  d'Antioche  ,  où  il  ruiaa 
les  plus  belles  Eglifes  de  toute  la  Chrêtiemô,  reduifant  en  captivité  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  habitans.  Abulfarage  met  la  paie  d'Ancioche  en  l'an  669.  Ce 
fut  en  cette  même  année  qu'il  fe  rendit  auliî  maître  des  châteaux  de  Bagras,  de 
Darbefal,  &  de  Sabah  al  hadid. 

L'an  661  ^  Bibars  entra  dans  la  province  de  Hegîaz  en  Arabie  ;  il  y  vifita  le 
fepulcre  de  iVIahomet,  &  fit  enfuite  le  pèlerinage  Je  la  Mecque,  après  quoy  re- 
tournant au  château  de  Crak,  qui  eft  la  ville  que  les  anciens  nommoient  Petra 
dcfirti ,  &  de-là  à  Damas  ,  il  prit  le  chemin  de  Hama  &  enlliite  d'Alep ,  qu'il 
emporta  fiir  les  Tartares ,  &  où  il  lailla  fort  peu  d'habitans  en  vie  ;  puis  étant 
retourné  à  Damas,  il  vint  à  Jerufalem  pour  retourner  en  Egypte  où  il  arriva 
l'an  668. 

En  cette  même  année ,  il  voulut  attaquer  une  féconde  fois  la  ville  d'Acca  ou 
Ptolemaïde  :  mais  ce  fut  en  vain ,  &  il  ne  put  foire  autre  chofe  que  ravager  le 
pays.  Il  prit,  auffi  à  compofition  la  ville  ou  château  de  Maffiat ,  d'où  il  chaflâ 
les  Templiers  ,  celle  d'Akkar  ou  Accaron  ,  &  le  château  des  Curdes  ,  que  les 
Arabes  appellent  Hefn  al  Aknid,  où  ayant  appris  la  venue  des  Tartares  que  les 
Francs  avoient  appeliez  à  leur  fecours ,  il  tourna  du  côté  d'Alep  ,  puis  revint 
en  Egypte  d'où  il  partit  incontinent  pour  retom-ner  en  Syrie  ,  &  il  fit  toutes 
ces  expéditions  dans  la  feule  année  670  de  l'Hegire,  de  J.  C.  i%Yi. 

L'an  671  ayant  appris  que  les  Tartares  avoient  affiegé  la  forte  ville  de  Bira 
en  Mefopotam.ie,  il  vint  la  fecourir,  &  ayant  obligé  les  Tartares  d'en  lever  le 
fiege,.il  retourna  en  Egypte. 

L'an  673  il  entra  pour  la  féconde  fois  dans  le  pays  de  Sis  en  Arménie  ,  qu'il 
pilla  &  ravagea  entièrement:  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  de  cette  expe* 
dition  à  Damas ,  qu'il  apprit  l'an  674  ,  que  les  Tartares  étoient  retournez  au 
ficge  de  la  ville  de  Bira  ,  il  marcha  auffi-tôt  à  eux  :  mais  il  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  à  Catifa  ,  qu'il  apprit  leur  retraite.  Il  ne  laiffa  pas  cependant  de  pour-» 
fiiivre  fon  chemin  jufquà  Alep  ,  d'où  il  reprit  le  chemin  d'Egypte  ,  &  envoya 
cette  même  année  une  armée  en  Nubie,  qui  ne  retourna  point  vers  lui  qu'après 
avoir  pillé,  ruiné,  &  tué  tout  ce  qui  lui  refifta. 

L'ot  675,.  le  Sultan  Bibars  fit  une  autre  guerre  aux  Tartares  dans  la  Nato- 
lie ,  où  il  fe  donna  plufieurs  combats  de  part  &  d'autre  :  mais  enfin  fe  trou- 
vant inférieur  en  forces ,  ii  fe  retira  dans  la  ville  de  Hems  ou  Emelfe ,  où  il 
mourut. 

Un  peu  avant  fa  mort,  il  y  eut  une  éclipfe  totale  de  la  lune,  fur  laquelle  les 
Aftronomes  ayant  prédit  que  cette  éclipfe  prognoffiquoit  la  mort  de  quelque 
Prince  ,  le  Suitp.n  voulant  détourner  l'effet  de  ce  prefage  de  deflùs  fa  tête ,  en 
le  faifant  tomber  fur  quelque  autre ,  convia  un  Prince  de  la  Maifon  des  lobites, 
que  l'on  nommoit  Maiek  al  Cahcr ,  fils  de  Naifer  Daud  ,  &  petit-fils  de  Malek 
al  Moadham  ,  qui  étoit  demeuré  fans  Etats  ,  auquel  il  fit  boire  du  vin  empoi* 
fonné  dans  un  repas  qu'il  lui  donna  :  mais  comme  Bibars ,  poux*  ôter  tout  foup- 
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çoii  au  convié,  voulut  boire  aprè;^  luy  dans  la  même  coupe  que  l'on  avoic  rem- 
plie d'autre  vin  ,  il  y  refta  afFez  de  venin  pour  l'cmpoifonner  lui-même.  Ainfi 
ces  deux  Princes  moururent  tous  deux  de  compagnie  après  ce  funefte  ban- 
quet. Quelques  -  uns  ont  attribué  la  mort  de  Bibars  à  une  dylanterie  qu'il  avoit 
gagnée  en  traverfant  à  gué  TEuphrate  pour  aller  combattre  les  Tartares. 

Ce  Prince  étant  mort ,  fes  Ofliciers  &  domeftiques  l'enterrèrent  fort  fecrette- 
ment,  &  feignirent  qu'étant  indifpofé  ,  il  vouloit  fe  faire  tranfporter  dans  une 
litière  en  Egypte.  On  fit  donc  marcher  pour  cet  effet  tous  les  équipages ,  & 
à  la  fuite  une  litière  fermée  au  milieu  des  gardes  du  Sultan  :  On  arriva  en  cet 
ordre  jufqu'au  Caire  où  auiïï-tôt  que  la  litière  fut  entrée  dans  le  château  ,  on 
publia  la  mort  de  Bibars ,  &  on  proclama  fon  fils  Al  Malek  al  Said  Barkah  Khan 
pour  fon  liiccefieur. 

Bibars  avoit  régné  dix-fept  ans  &  quelques  mois ,  &  l'on  peut  dire ,  que  ja- 
mais Prince  ne  s'étoit  donné  plus  de  mouvement  en  un  pareil  intervalle  de 
tems.  Il  étoit  Capgiakien  d'origine  ,  c'efl-à-dire ,  de  la  nation  des  Tartares  qui 
habitent  dans  les  vafles  campagnes,  qui  s'étendent  au-deffus  de  la  mer  Cafpien- 
ne.  Il  étoit  brun  de  \'ifage,  &  avoit  les  yeux  b'eus  ;  il  fut  prefenté  pour  être 
vendu  à  Malek  al  Manfûr ,  Prince  de  Hamah  ,  qui  le  refufa ,  de  forte  qu'Ai- 
dighin  al  Bondpkdâr ,  qui  étoit  pour  lors  prifonnier  à  Hamah  ,  l'acheta ,  &  le 
donna  enfuitc  au  Sultan  Malek  al  Saleh  ,  Roy  d'Egypte  de  la  Maifon  des  ïq- 
bites. 

Il  faut  remarquer  que  Bibars  étoit  furnommé  Bondokdari,  à  caufe  de  fon  pre- 
mier maître  :  c'efl  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  Hiiloriens  ,  &  même  Onen- 
tau.x  ,  l'appellent  ordinairement  Bondokdàr. 

BIBARS,  Second  du  nom,  furnommé  Al  Malek  al  Môdhaffer  al  Giafch- 
neghir  al  Manfuri  ,  douzième  Sultan  de  la  première  dynaflie  des  Mamluks  en 
Egypte ,  régna  feulement  onze  mois  dans  un  des  trois  intervalles  du  règne  dé 
Malek  al  Nalfer,  fils  de  Kelaun,  l'an  de  l'Hegire  709,  de  J.  C.  1309.  11  s'ab- 
diqua lui-même ,  &.  fut  enfurte  étranglé  par  l'ordre  de  Nalfer.  Le  mot  de  Giafch- 
neghir  fignifie  en  langue  Perfienne  Efchanfon,  &  c'efl  le  nom' de  la  charge  qu'il 
poffedoit  avant  que  d'être  Sultan. 

BIBI,  Mot  Perfien,  qui  fignifie  Bon,  Heureux,  &  Saint  ;  il  s'applique  parti- 
culièrement aux  femmes  que  l'on  veut  honorer  &  loiier.  Ainfi  les  Perfans  a{^- 
pellent  par  honneur  la  fainte  Vierge,  mère  de  N.  S.  Jesus-Christ,  Bibi  Mi- 
riam ,  c'eft-à-dire ,  la  fainte  &  i'heureufe  Marie. 

BIDPAI,  &  Pilpai,  Philofophe  Indien,  Vizir  de  Dabfchelim,  ancien  Roy  des 
Indes,  efl;  l'Auteur  du  Teflaraent  de  Hulchenk,  fécond  Roy  de  Perfe  de  la  pre- 
mière dynaflie.  Ce  livre  qui  a  changé  plufieurs  fois  de  nom,  efl  le  même  qife 
Giavidan  Khird ,  Homaiun  Namé  ,  Kalilah  ve  Damnah  ,  &  Anvar  Sohaili.  L'on 
jpeuî  veir  tous  ces  titres. 

BIGA,  Surnom  d'Abulfarage ,  Poëte  illuftre  de  la  Conr  de  Seifeddulat,  SiO- 
tan  de  la  race  de  Hamadan. 

Eee3  BIKEND, 
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BIKEND,  Ville  de  la  Tranfoxane  à  une  journée  de  celle  de  Bokharah  àc 
laquelle  elle  dépend.  Quelques-uns  même  la  placent  dans  l'enceinte  du  grand 
mur  de  douze  parafanges  de  tour,  qui  enferme  toutes  les  bourgades  de  Bokharah. 
Bikend  a  une  muraille  très-forte ,  une  belle  Mofquée  accompagnée  d'un  porti- 
que, dont  les  ornemens  font  enrichis  d'or  &  d'azur.  Cette  ville  a  96  ou  97  de- 
grez,  50  de  longitude,  &  39  ou  40  de  latitude  Septentrionale. 

BILGRADA,  Les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  que  les  anciens  ont  connu 
fous  le  nom  de  Taurunum  ,  &  les  modernes  fous  celui  d'Alba  Grœca ,  &  de 
Nandor  Alba  :  ce  dernier  nom  efl  Hongrois ,  &  celui  de  Belgrade  eft  Efcla- 
von.  Cette  ville  appartient  à  la  Servie ,  &  efl  fituée  au  conflans  de  la  Save  & 
du  Danube. 

Amurath  fécond  l'affiegea  pendant  fept  mois ,  &  fut  obligé  d'en  lever  le  fîe- 
ge,  à  l'arrivée  du  fecours  qu'Albert  d'Auflriche ,  Roy  de  Hongrie,  à  qui  Geor- 
ge Defpote  de  Servie  l'avoit  donnée  à  garder,  y  conduifit  l'an  de  l'Hegire  843, 
de  J.  C.  1439. 

Mahomet  fécond  ,  fils  d' Amurath  ,  après  avoir  tenté  en  vain  de  prendre^  la 
ville  de  faint  André,  que  nous  appelions  aujourd'hui  Semendrie,  &  Senderouic, 
affiegea  cette  ville  pour  la  féconde  fois,  le  21  Juillet  de  l'an  de  J.  C.  1456, 
qui  correfpond  à  celui  de  l'Hegire  860  ou  861 ,  &  en  leva  le  fiege  par  la  va- 
leur de  Jean  Hunniade ,  fécondée  par  le  zèle  de  Saint -Jean  de  Capiftran ,  le 
fixième  d'Août  de  la  même  année ,  fous  l'empire  de  Frédéric  troifième ,  &  le 
règne  de  Ladiflas. 

L'an  928  de  l'Hegire  ,  &  de  J.  C.  1521  ,  Soliman  fils  de  Selim  la  prit  fur 
Louis  fils  de  Ladiilas,  &  les  Turcs  l'ont  tenue  jufqu'à  la  prefente  guerre,  qu'ils 
l'ont  perdue,  puis  reprife  l'an  1691  de  J.  C. ,  &  de  l'Hegire  1103. 

Il  y  a  une  autre  Belgrade  Turquefque  à  l'embouchure  du  fleuve  ThjTas  ou 
Nieller,  que  les  Polonois  appellent  Bialogrod,  &  les  autres  Neiler  Alba. 

BILKAN,  Ville  qui  a  donné  fon  nom  à  un  petit  pays  de  la  province  d'A- 
rân  en  Arménie. 

BILKHAN  &  Belkân  ou  Belgiân,  Montagne,  &  pays  du  Turkefian,  d'où 
les  Selgiucides  ofîroient  h  Mahmud  le  Gaznevidc  de  faire  venir  beaucoup  de 
cavalerie. 

BINUN,  Auteur  ancien,  cité  par  Giavbcri  dans  fa  préfiice.  Foyez  ci-dejfus 
Beninum  (s'  Giavberi. 

BIR  Hendeghàn  ,  Nom  d'un  puits  en  Perfe  ,  dont  h  vapeur  qui  en  eshak 
efl:  fi  mauvaife,  qu'elle  tue  les  oyfeaux  qui  volent  par-delfus  fon  ouverture. 

BIR  Jofeph,  le  puits  de  Jofcph.  B  y  a  deux  puits  qui  portent  le  nom  de 
•ce  Patriarche.  Le  premier  cil  celui  que  l'on  trouve  fur  le  chemiq  de  Dam*s 
k  Jerufalem,  à  dix  ou  douze  milles  de  la  terre  de  Chanaan,  où  les  Maliome- 
tans  ont  bâti  une  mofquée  ;  car  ils  croyent  que  ce  fut  dans  ce  puits  ,  que  Jo- 
feph fut  mis  par  fes  frères.    Le  fécond  de  ces  puits  efl  celui  du  Caire  en  Egyp- 
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te,  qui  eft  d'une  merveineufo  ftru6tiifc.  On  croit  en  cù  pays-là  (|iie  c'eft  l'ou- 
vrage de  Jofeph,  qui  le  rît  faire  pendant  qu'il  gouvernoit  l'Jilgypte.  Saadi  i^-^ 
mention  du  premier  dans  fon  Guliftan  ,  &  nos  voyageurs  parlent  aflez  du  fé- 
cond dans  leurs  relations. 

BIRUN,  Nom  de  deux  villes ,  dont  il  y  en  a  une  dans  le  pays  de  Khua- 
rezme  d'où  étoit  natif  Abu  Rihan,  célèbre  Philofophe  &  Mathématicien,  que 
l'on  furnomme  ordinairement  Al-J3iruni  :  L'autre  appartient  aux  Indes ,  &  eit 
fituce  dans  la  province  de  Send  qui  s'étend  le  long  du  fleuve  Indus.  Elle  n'ell 
éloignée  de  IManfiir  que  de  quinze  parafanges  ,  qui  font  trente  lieues  Françoi- 
fes,  &  n'ell  peuplée  que  de  Mufulmans,  depuis  que  les  Sultans  Gaznevidcs  & 
Gaurides  s'en  furent  rendus  les  maîtres.  Quelques-uns  veulent  que  cette  ville 
fût  le  pays  natal  d'Abu-Rihan, 

Il  y  a  encore  un  autre  Biruni ,  natif  auflî  de  Birun  en  Khuarezm ,  c'eft  à 
fçavoir  JMohammed  al  Hancfî,  qui  mourut  à  Bokharah  l'an  de  l'Hegire  900 ,  & 
qui  a  lailfé  un  commentaire  fur  le  livre  d'Aigi ,  intitulé  Aàâh. 

BIURASB,  C'eft  le  nom  propre  de  cet  ancien  Roy  de  la  première  dyna- 
ftie  de  Perfe,  qui  eft  appelle  ordinairement  Zoak,  que  les  Perfans  croyent  avoir 
été  le  même  que  le  Nembrod  des  Hébreux. 

BODAKHKATH,  Ville  de  la  Tranfoxane  ,  laquelle  eft  félon  quelques- 
iins  des  dépendances  de  celle  de  Schafche ,  &  félon  les  autres  ,  de  celle  d'Es- 
figiàh. 

BODUN,  Les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  de  Bude,  que  les  Allemans  nom- 
ment Offen.  Le  Tarikh  Othmani  rapporte  que  Soliman,  Empereur  des  Turcs, 
après  avoir  gagné  la  bataille  de  Mohatz  fur  Loiiis  fécond  ,  Roy  de  Bohême  & 
de  Hongrie ,  le  rendit  maître  de  la  ville  de  Bude ,  qui  lui  ouvrit  les  portes  l'an 
932  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1526.  Qu'il  fit  enfuite  Jean  de  Zapoglia,  Comte  de 
Cepufo  qui  étoit  Ban,  (ou  plutôt  Vaivode)  d'Erdel,  c'eft-à-dire,  Prince  de  Tran- 
iilvanic  ,  Roy  de  Magiâr  ou  de  Hongrie.  Ce  Prince  étant  mort  l'an  948  de 
THcgire,  de  J.  C.  1541,  &  n'ayant  lailTé  qu'un  enfant  fous  la  tutele  de  fa  mè- 
re, &  fous  la  protection  de  Soliman,  l'Empereur  Ferdinand,  que  les  Turcs  ap- 
pellent  Betch  Krali,  le  Roy  d'Autriche,  voulut  s'emparer  de  cette  ville,  fous 
prétexte  que  la  PrincelTe  n'étoit  pas  en  état  de  la  défendre. 

Il  lui  envoya  à  cet  effet  des  gens  pour  lui  demander  de  fa  part  qu'elle  lui 
remît  cette  ville  entre  les  mains  ;  mais  la  Reine  fit  réponfe  ,  que  la  ville  ap- 
partenoit  à  Soliman,  &  qu'elle  n'en  pouvoit  pas  difpofer.  Cette  réponfe  fit  re- 
foudre Perenius ,  Hongrois  de  nation  ,  aiEfté  des  troupes  de  Ferdinand ,  d'en 
former  le  fiege. 

Mahomet,  Beglerbeg  de  Romanie,  c'eft-;Vdire,  Gouverneur  &  Lieutenant-gé- 
néral de  la  Thrace  &  pays  adjacents,  vint  au  fecours  du  jeune  Roy  ,  &  de  la 
Reine  :  mais  le  fiege  ne  laiflbit  pas  de  continuer  ;  &  la  ville  de  Bude  fe  trou- 
voit  fi  prefiTée,  qu'elle  étoit  déjà  fur  le  point  de  fe  rendre,  fi  Soliman  ne  fût 
arrivé  en  perfonne  avec  une  extrême  diligence.  L'arrivée  de  Soliman,  que  Pe- 
renius n'attendoit  pas ,  obligea  les  Allemands  de  lever  le  fiege  avec  la  perte  de 
leur  canon  &  bagage.    La  Reine  même,  qui  étoit  dans  Bude,  obligea  Maiiomet 
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à  pourfuivre  les  affiegeans,  deforte  que  leur  armée  ne  put  fe  retirer  qu'en  dé- 
route, Perenius  ayant  déjà  pris  les  devants. 

Soliman  entra  vidorieux  dans  la  ville  qu'il  avoit  fecourue,  &  après  avoir  en- 
voyé le  jeune  Roy ,  nommé  Jean  Sigifmond ,  en  Tranfilvanie ,  patrimoine  de  Ces 
ancêtres,  avec  la  Reine  fa  mère,  qui  étoit  Ifabelle  ,  fille  de  Sigifmond  Roy  de 
Pologne,  il  établit  un  nouveau  Beglerbeg  dans  la  ville  de  Bude,  où  après  avoir 
lailfé  une  forte  garnifon,  il  s'en  retourna  à  Conftantinople.  Tout  ceci  fe  palTa 
dans  l'année  de  l'Hegire  948,  de  J.  C.  1541. 

Depuis  ce  tems-là,  la  ville  de  Bude,  quoyque  plufieurs  fois  attaquée  par  les 
Chrétiens,  étoit  toujours  demeurée  entre  les  mains  des  Turcs  jufqu'en  l'an  de 
J.  C.  1686,  qui  eft  le  1098  de  l'Hegire,  qu'elle  a  été  reprife  fur  eux  par  l'Em- 
pereur Leopold ,  dont  l'armée  étoit  commandée  par  les  Ducs  de  Lorraine  & 
de  Bavière. 

BO-GA  &  Buga  ,  fignifie  en  Turc  un  bœuf ,  ou  pour  parler  plus  propre- 
ment, un  Taureau,  &  le  mâle  de  tous  les  animaux  qui  ont  du  rapport  à  cette 
efpèce.  Ainfi  Gheik  Bogafi,  le  mâle  d'une  biche,  c'efl  un  cerf,  &c.  Cette  ob- 
fervation  eft  néceflaire  pour  entendre  les  noms  &  furnoms  de  plufieurs  perfon- 
nages  Turcs ,  ou  Tartares ,  comme  Boga  Kebir  ,  Boga  Saghir ,  Cara  Boga ,  Arig 
Boga,  &c.  que  l'on  prononce  auffi  fouvent  Buga.  Ce  mot  efb  employé  dans  le 
nom  des  hommes ,  comme  ceux  d'Arflan  qui  lignifie  lion ,  de  Gûr  qui  fignifie 
afne  fauvage,  &c. 

Bâfch  Boga  eft  un  nom  auffi  de  dignité  ou  de  prééminence  ,  &  fignifie  chef 
&  conduéleur  ,  comme  le  taureau  l'eft  d'un  troupeau  de  bœufs  &  de  vaches. 
Virgile  a  dit  dans  ce  fens  :  Dux  gregis  ipfe  caper  ,  &  l'Ecriture  fainte  appelle 
Alexandre  le  Grand  Hircus  caprarum.  Les  Turcs  parlant  d'un  homme  qui  eft 
le  premier  dans  fa  nation  ou  dans  fon  art ,  le  nomment  auffi  Bafch  boga  ou 
Bafch  bog.    Voyez,  le  titre  de  Tangri  virdi. 

BOGAZ,  fignifie  en  Turc  la  gorge  ou  le  gozier  ,  &  par  métaphore  nn 
détroit  de  mer ,  que  les  Latins  appellent  Fretum  ,  &  par  la  même  métaphore 
Fauces. 

Bogaz  Heflarleri,  Les  châteaux  du  Détroit  de  l'Hellefpont  :  ce  font  les  Dar- 
danelles. 

Bogazi  Kefi'cn ,  Bofphore  de  Thrace ,  ou  l'entrée  de  la  Mer  Noire  :  les  Grecs 
l'appellent  Lœmocopia ,  qui  fignifie  la  même  chofe  que  le  mot  Turc,  à  fçavoir 
ce   qui  coupe  le  gozier ,  ou   le  pafilige. 

Bab  bogazi  dans  la  même  langue  Turquefque  eft  le  Détroit  de  la  mer  rouge 
que  l'on  appelle  vulgairement  Bobel  mandel.    F.eyez  ci-dejfus  Bàb. 

BOGDAN,  fignifie  en  langue  Efclavone  ,  Don  de  Dieu  ,  ou  Dieudonné  , 
que  les  Grecs  appellent  Théodore  ou  Theodote.  Les  anciens  Princes  Chrétiens 
de  Mœfie  ont  porté  ce  nom  ,  &  l'ont  donné  au  pays  où  ils  regnoient ,  qui  a 
été  appelle  depuis  ce  tems-là  par  les  Efclavons  &  par  les  Turcs  Bogdan  ,  nom 
qui  comprend  ce  que  nous  appelions  aujourd'huy  la  Moldavie  &  la  Valachie. 
Les  Turcs  donnent  néanmoins  en  particulier  le  nom  de  Cara  Bogdan  à  la  Mol- 
davie,  comme  qui  diroit  la  Bogdanie  noire,  à  caufc  des  forefts  qui  la  couvrent, 
^  celuy  d'Iilâk  à  la  Valachie. 

BOGHIAT 
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BOGHIAT  al  Kabib.    Foyez  Tohfat  al  labib. 

BOGHIAT  Al  Khabir  fi  canun  thalb  al  Ekfir,  Livre  fur  la  recherche  de  la 
pierre  Philofophale  ,  compofé  par  Aidem  Ben  Ali-al-Gialdeki.  Cet  Auteur -eii- 
feigne  la  méthode  qu'il  faut  garder  dans  cette  recherche ,  &  fe  fonde  fur  ce 
pallage  de  l'Alcoran  qu'il  explique  en  fa  faveur  :  Les  hommes  ne  coimoiffetit  pas 
la  qualité  di  ce  qu'ils  cherclie?it  :  c'ejt  pourqiioy  ils  ny  arrivant  pas.  Il  a  compofé 
cet  ouvrage  &  pluiieurs  autres  fur  la  même  matière  à  Damas,  l'an  de  l'Hégire 
740  ou  environ.  ° 

BOHUR,  Ville  fltuce  fur  les  confins  de  la  Thrace  &  de  la  Theffiilie  ,  que 
les  anciens  appelloient  Berrha;a,    Les  Turcs  en  ont  ainfi  corrompu  le  nom. 

BOKHAH,  Ville  d'Afrique  fur  la  côte  qui  porte  le  nom  de  Sofalah ,  & 
regarde  l'Océan  ^thiopique:  c'efl  la  plus  méridionale  de  toute  la  côte. 

BOKHARAH,  Ville  de  la  Tranfoxane.  C'cft  ainfi  que  l'on  peut  appeller 
la  province  qui  eil  au  dc-là  de  l'Oxus  vers  le  Septentrion,  que  les  Arabes  ap. 
pellent  Mavar  al  nahar,  comme  qui  diroit  Transfluviale,  car  on  nomme  le  Gi- 
hon,  qui  eft  l'Oxus  des  anciens,  par  excellence  la  rivière  ou  la  grande  riviè- 
re. La  ville  de  Bokharah  a  paifé  autrefois  pour  la  capitale  de  tout  ce  pays- 
là,  avant  que  les  Tartares  eulfent  mis  celle  de  Samarcand  en  réputation  ;  car 
elle  eft  fituée  dans  une  grande  plaine  ,  riche  &  abondante  en  toutes  fortes  de 
grains  &  de  fruits,  à  87  degrez,  20,  30,  ou  56  de  longitude,  &  à  39  degrez, 
20,  ou  30  de  latitude  Septentrionale.  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  ne  lui 
donnent  de  latitude  que  ^8  degrez  50  minutes. 

Cette  grande  ville,  outre  fon  mur  particulier,  a  une  autre  enceinte  qui  en- 
ferme plus  de  quinze  petites  villes  ou  bourgades  d:ins  l'cfpace  de  quatre  lieues 
d'étendue  de  chaque  côté.  La  Sogde  qui  efl:  la  vallée  ou  la  plaine  de  Samar- 
cand du  côté  du  Levant  ,  &  la  montagne  nommée  Varka  du  côté  du  Septen- 
trion, bornent  fon  terroir,  quoyque  fa  jurifdiélion  s'étende  fur  plufieurs  vil- 
les, qui  font  au  de-là  de   fon  grand  mur. 

Mirkhond  écrit,  dans  l'hifloire  qu'il  a  faite  de  la  pofleritc  de  Japhet ,  que 
Bokharah  étoit  la  capitale  du  Turqueftan  du  tcras  d'Oniz  Khan,  un  des  plus 
anciens  Roys  des  Mogols  ou  Tartares,  &  que  les  villes  d'Ilaki,  Bikend,  Ker- 
mina,  Thavavis,  Zufch ,  Farbar,  DebuHia,  &c.  font  cenfées  être  de  fes  dépen- 
dances. 

Depuis  ce  tems-!à ,  la  ville  de  Bokharah  devint  la  capitale  de  l'Etat  des  Sa- 
manides ,  qu'Ifmacl  fils  d'Ahmed ,  fils  d'Afian ,  fils  de  Samân ,  fonda  l'an  297  da 
l'Hegirc,  de  J.  C.  909,  fous  le  Khalife  Motadhed.  Elle  fut  toujours  depuis  le 
fejour  des  Princes  de  cette  Maifon  jufqu'à  Naffer,  fils  d'Ahmed  ,  lequel  trans- 
fera  le  fiegc  de  fon  Empire  à  Herat ,  ville  de  Khorafan  ,  dont  il  difoit ,  que 
l'air  étoit  meilleur  dans  toutes  les  faifons  de  l'année.  Cette  tranflation  du  fie- 
ge  royal  des  Samanides  obligea  les  Grands  de  fa  Cour  d'employer  le  crédit  que 
le  Poëte  Rudeki  avoit  fur  l'efprit  de  ce  Prince  pour  lui  faire  changer  de  re- 
folution.     yoyez  fur  ceci  le  titre  de  Rudeki. 

Après  la  cMte  de  l'Empire  des  Samanides,  les  Mogols  du  Cathai  s'en  rendi- 
rent les  maîtres:  mais  Mohammed,  furnommé  Khuarezm  Schah ,  qui  «toit  Roy 
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du  Khuarezm  &  de  plufieurs  autres  grands  Etats ,  la  reprit  fur  eux  l'an  5-94.  de 
rH'-nre  &  de  J.  C.  1197?  aulïï-bien  que  la  ville  de  Samarcand.  Cette  con- 
nu "■■te  de's  Khuarezmicns  donna  l'allarme  aux  nations  du  Nord,  &  attira  au  deçà 
du'Gihon  ces  grandes  armées  de  Mogols  &  de  Tartares  qui  defolerent  les  plus 

belles  provinces  de  l'Afie.  ,  ^     zr     '  1       -n     j    r,  ,  1      i. 

On  remarque  qu'après  que  le  Khuarezmien  eut  alliegc  la  ville  de  Bokharah.,. 
fes  habitans  enflez  d'une  fotte  gloire ,  mépriferent  fi  fort  fa  puiffancc  ,  qu'ils- 
cîi  vinrent  jufqu'à  lui  dire  des  injures  ,  &  à  lui  reprocher  qu'il  étoit  borgne  : 
mais  ce  grand  Prince  ,  qui  poifedoit  une  véritable  grandeur  d'âme  ,  méprifa  fi  - 
fort  leurs  railleries,  qu'il  n'en  témoigna  pas  le  moindre  refîbntiment ,  lorfqu'il . 
fc  trouva  en  état  de  punir  leur  infolence. 

L'an  de  rHeo-ire  617,  de  J.  C.  1220,  Genghizkan  prit  la  ville  de  Bokharah  fue 
les  Khuarezmiens  :  niais  ceux-ci  s'étant  cachez  en  divers  endroits  de  la  ville, 
Y  mirent  le  feu,  &  la  reduifirent  en  cendres. 

Giaf^athai    fils  de  Genghizkhan,  ayant  hérité  de  fon  pcre  les  Etats  de  la  Tran- 
foxane    eut 'dans  fon  partage  la  ville  de  Bokharah.    Sous  le  règne  de  ce  Prince,  . 
un  fameux  impofteur,  nommé  Mahmud  Tardbi,  ayant  excité  un  foulevement  dans 
cette  ville,  fut  caufe  d'une  nouvelle  defolation  que  fes  habitans  fouffrirent. 

L'an  772  de  fHegire,  de  J.  C.  1370  ou  environ,  Tamerlan  prit  la  ville  de 
Bokharah  fur  le  Sultan  Hufiain,  qui  fut  le  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Gen- 
ghizkhan &  les  Timurides  ou  les  Defcendans  de  Tamerlan  la  poflederent  juf- 
qûes  environ  l'an  904  de  fHegire,  de  J.  C.  1498,  car  alors  Babur  fut  dépouil- 
lé de  tous  fes  Etats  de  la  Tranfoxane  &  du  Khorafan  par  Schaibek  Khan,  qui 
fobligea  de  s'enfuir  aux  Indes,  &  la  ville  de  Bokharah  a  toujours  demeuré  de- 
puis ce  tems-là  aux  Uzbeks ,  qui  font  une  guerre  prefque  continuelle  aux  Per- 
fans  fur  cette  frontiere-là.  j       ,    at  r      •  ,     at 

Bokharah  eft  encore  aujourd  huy  fort  connue  dans  la  Mofcovie  :  car  les  Mar- 
chands Rulfes  &  autres  s  qui  ont  un  commerce  réglé  avec  les  Chinois ,  pren- 
nent ordinairement  le  chemin  de  cette  ville  ,  pour  arriver  jufqu'à  la  grande 
muraiUe  qui  fepare  ces  peuples  des  Tartai-es.  Ils  appellent  même  du  nom  de 
Bokharah  tout  ce  grand  pays ,  qui  eft;  entre  les  Etats  du  Czar,  &  ceux  de  la 
Chine. 

BOKHARI,  Natif  de  la  ville  de  Bokharah.  Le  plus  illuftire  &  le  plus  con- 
îiu  de  tous  les  fçavans  de  cette  ville  ,  eu  Abu  Ali  Ben  Sina,  que  nous  appel- 
Ions  ordinairement  Avicenne.     l^oyez  le  titre  particulier  ri'Ebn  Sina. 

Abu  Abdallà  Mohammed   Ben  Ifmail  Al-Giôfî  ,   Doéleur  des  plus  célèbres  du 
Mufalmanifme ,  eft:  ordinairement  cité  fous  le  nom  de  Bokhari.     Il  naquit  l'an 
de   fHeï^ire  194,  fous  le  Khahfat  d'Amin  dans   l'Arabie;    car  il  étoit  de  la- 
Tribu  de  Giofa;  il  commença  à  étudier  dès  fâge  de  dix  ans,  &  fon  application 
particulière  fut  à  l'étude  de  la  loy ,  &  du  droit  de  ceux  de  fa  nation,  &  de  fa 

Reli'^ion. 

Il  "vint  à  Bokharah,  lorfqu'Abu  Hafs  en  étoit  Mufti.  Cet  Abu  Hafs,  qui  étoit 
aufïï  natif  de  la  même  ville  ,  ne  faifoit  aucun  état  de  nôtre  Doéleur ,  à  caufe 
qu'il  foûtenoit  que  Dieu  produifoit  dans  les  hommes  toutes  leurs  actions ,  de 
telle  forte  qu'ils  n'étoicnt  plus  libres;  &  qu'il  fuivoit  aufli  l'opinion  des  Mota- 
zales  fur  la  création  de  l'Alcoran ,  en  quoi  il  ne  faifoit  que  fuivre  les  fenti- 
Biens  de  Mariffi  fon  Maître.  . 
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On  dit  que  Bokhari  fe  retrafèa  fur  ces  deux  points  avant  fa  mort ,  nonob- 
ftant  quoy  Abu  Hafs  difoit  toujours  que  Bokhari  n'étoit  pas  des  fiens ,  ne  le 
citoit  jamais  dans  fès  déciiions,  &  ne  parloit  quavcc  indi(Terence  de  lui. 

Il  arriva  cependant  que  ce  Mufti  ayant  été  confulté  par  de  jeunes  gens  fur 
la  ballfon  du  lait  de  vache  ,  &  de  brebis ,  &  ayant  répondu  fécheraent  qu'elle 
étoit  défendue  félon  les  principes  de  la  loy  Mahometanne  ,  il  fut  chafîé  de  la 
ville  par  les  habitans  qui  ne  s'accommodoient  point  d'un  Cafuiile  fi  fev^ere  :. 
mais  Bokhari  nonobftant  qu'il  n'eût  plus  dans  la  ville  un  fi  fort  adverfairc  ,  ne 
voulut  pas  y  faire  un  plus  long  fejour  ,  &  refolut  de  fe  retirer  dans  une  des 
bourgades  de  la  ville  de  Samarcand,  nommée  Khertenk,  d'où  il  ne  fortit  plus: 
car  il  mourut  la  nuit  de  la  fête  qui  termine  le  jeûne  des  Mahometans,  c'efl-à- 
dire,  le  premier  jour  du  mois  de  Scheval  l'an  de  l'Hegire  256,  fous  le  Ivhali- 
fat  de  Motamed. 

Ben  Kozaimâh  dit ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Doftcur  parmi  les  Mufulmans 
plus  fçavant  que  luy  en  traditions ,  &  que  celles  qu'il  n'a  point  ramalfées ,  ne 
méritent  pas  ce  nom.  En  effet  le  grand  ouvrage  de  ce  Doftcur  efi:  ccluy  qu'il 
a  intitulé  Sahih,  le  Sincère,  où  il  dit  lui-même,  qu'il  a  choifi  fept  mille  deux 
cent  foixante  &  quinze  traditions  les  plus  autentiques,  tirées  du  nombre  de  cent 
mille  qu'il  eilimoit  toutes  véritables  ,  &  qu'il  avoit  feparé  ces  cent  mille  de 
deux  cent  mille  autres,  qu'il  avoit  rejettées  comme  fauffes. 

Il  compofa  cet  ouvrage  à  la  Mecque  ,  &  il  raconte  la  diligence  &  la  pieté 
avec  laquelle  il  y  travailloit  :  car  il  dit ,  qu'il  ne  couchoit  par  écrit  aucune  de 
ces  traditions  qu'il  n'eût  fait  fon  ablution  au  puits  de  Zemzem,  &  fa  prière  au 
lieu  qui  porte  le  nom  d'Abraham.  Il  dit  encore  ,  qu'après  avoir  fait  le  corps 
de  fon  livre  à  la  Mecque,  il  le  porta  à  Mcdine,  le  rangea  par  matières  &  par 
chapitres,  qu'il  les  mit  tbutes,  l'une  après  l'autre,  entre  le  fcpulcre  de  Maho- 
met &  la  chaire  dans  laquelle  il  prêchoit  ,  après  avoir  fait  auflî  chaque  fois  là 
prière,  &  qu'enfin  au  bout  de  feize  années  il  mit  la  fin  à  fon  travail.  * 

L'autorité  de  toutes  ces  traditions  étoit  fondée  particulièrement  fur  la  foy  de 
Ben  Hanbal ,  un  des  quatre  chefs  des  fecles  Orthodoxes  du  Mahometifme  ,  qui 
fe  vantoit  de  les  avoir  reçues  immédiatement  de  leurs  Auteurs. 

C'eft  ce  qui  a  rendu  le  Sahih  fi  recherché ,  &  ce  qui  l'a  mis  en  une  fi  haute 
eflime ,  qu'il  y  a  peu  d'ouvrages  fur  lesquels  on  ait  fait  un  plus  grand  nombre 
d'à  commentaires.     Foyez  le  titre  farticulier  de  ce  livre. 

Nous  avons  encore  quelques  autres  ouvrages  du  même  Bokhari:  mais  ils  font 
beaucoup  moins  confidérables ,  comme  Âdàb  al  Mofreddt  fil  hadith  ,  les  condi- 
tions &  qualitez  particulières  des  traditions  ,  &  Efma  al  Saliabd  ,  les  noms  des 
premiers  Docteurs  du  Miifulmanifme,  contemporains  de  Mahomet.  Nôtre  Au- 
teur laiiTa  un  fils,  nommé  Imam  Zadé  al  Bokhari,  qui  fuivit  les  traces  de  fon 
père. 

Abu  Hafs  Ahmed  Ben  Hafs,  Mufti  de  Bokharah,  duquel  on  vient  de  parler, 
eft  auffi  furnommé  Al  Bokhari,  &  qualifié  Al-Kebir,  le  Grand,  pour  le  diilin- 
guer  de  fon  fils  que  l'on  nomme  Saghir,  &  Ben  Abi  Hafs. 

Alaeddin  Mohammed  ,  furnommé  Al  Atthâr  ,  maître  de  Giorgiani ,  efi:  auffi 
lurnommé  Bokliari,  auflî-bicn  que  Kelabadi,  Naggiari  ,   &c.     Foyez  leurs  titres. 

Mohammed ,  fils  de  Muffa  Al  Bokhari ,  eft  Auteur  de  Schahadab.  J^oyez  ce 
iitre. 

Fffa  Mo- 
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Mohammed  Ben  Mohammed  Abulfcth  a  compofé  le  Livre  intitulé  Arhaîn  MC" 
tttba'.ncit. 

Mohiheddin  Bokhari ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Fetava  ,  qui  traite  des  décifions 
des  Muftis. 

Ali  al  Bokhari,  Alaeddin  a  ftiit  un  commentaire  fur  Erfchâd  al  hadi.  Voyez 
ee  titre. 

BOKHATL    Voyez  plus  bas  Bokht. 

BOKHGIA'  ou  Bokhtchâ  Adaffi,  c'efi:  ainfi  que  les  Turcs  appellent  l'Ille 
de  Tenedos,  Quelques-uns  donnent  auffi  ce  nom  à  l'Ifle  de  Cerigo.  Bokhtcha 
en  Turc  fignifie  un  ti-ouireau,  ou  un  paquet  de  linge,  &  ce  nom  a  été  donné  à 
cette  dernière  Ifle,  à  caufc  de  fa  petitefle,  &  de  fa  figure/ 

BOKHT  &  Bokhti  &  Bokhati,  c'eft  une  efpece  de  chameaux  de  Perfe  qui 
font  d'une  fort  grande  taille,  &  qui  font  beaucoup  plus  de  chemin  que  les  autres. 
On  s'en  fert  particulièrement  dans  les  pays  froids. 

BOKHTERI,  Surnom  d'Abu  Ebadâ  Valid  Ben  Obeid,  Poëte  illultre  qui 
'  fleui-iiîbit  fous  le  Khalifat  de  Moftain.  Il  naquit  à  Cufa  l'an  de  l'Hegire  206, 
&  mourut  à  Bagdet  âgé  de  foixantc-trois  ans.  On  dit  qu'il  avoit  reçu  tant  de  pre- 
fens  pendant  û\  vie ,  qu'on  lui  trouva  après  fa  mort  cent  habits  complets ,  200 
chemifes,  &  500  turbans.  Le  furnom  qu'il  portoit  de  Bokhteri  fe  tire  de  Bokhter 
Ben  Atiid ,  un  de  fes  ancêtres.  Il  ell  Auteur  de  cette  fentence  ou  proverbe  :  Les 
bienfaits  ne  font  jamais  cachez,  en  quelque  lieu  qii  ils  foient  placez  y  ni  les  bienfaiteurs  y 
fans  être  découverts  en  quelque  endroit  qu  ils  /oient  cachez. 

BOKHUR  Miriam,  le  parfum  de  Marie.  C'ell  la  plante  que  nous  nommons 
Cyclamen  odoratum  qui  fleurit  au  Solftice  d'Ellé ,  &  qu'Avicenne  dans  le  fécond 
Liyre  de  fon  Canon,  appelle  Arthanitha.     Voyez  Miriam. 

BOKRA'TH.  &  Bokhrathis,  Hippocrate.    Le  Tarik  Hokama,  l'hifloire  des 
Médecins,  dit  qu'il  fut  difciple  d'Afclepius  fécond  du  nom,  un  des  defcendants- 
d'Afclepius  premier  qui  cfb  Efculape.     Ce  premier  Afclepius   eut  pour  difciple 
Minous ,  lequel  fuivant  la  doftrine  de  fon  maître ,  joignit  le  raifonnement  &  la 
méthode,  à  l'expérience  qui  avoit  été  jufqu  alors  en  ufage  dans  la  pratique  de  la  • 
médecine. 

Parmenides  le  Médecin  qui  vint  750  ans  après  Minous ,   trouvant  que  la  me-  - 
decinc  avoit  beaucoup  dégénéré,   &  que  les  Empiriques   prévaloient  aux  vérita- 
bles Médecins,  bannit  entièrement  les-  expériences  qu'il  reconnut  êti-e  la  plupart 
fauffL's,  &  reduifit  cet  art  au  pur  raifonnement. 

Après  la  mort  de  Parmenides,  les  Médecins  furent  fort  partagez  entr'eux,  les 
uis  tenant  pour  la  méthode,  &  les  autres  pour  l'expérience.  Cette  divifion  dura 
jufqu'au  tcms  d'Hippocrate,  lequel  reunifilmt  par  l'excellence  de  fon  fçavoir,  & 
par  la  force  de  fon  génie  les  deux  partis  oppofez,  fit  un  fyfteme  de  médecine 
qui   a  été  le  modele'que  tous-  les  Médecins  Grecs  ont  depuis  fuivi. 

Hippocrate  fut  le  premier  fdon  le  même  Hiftorien  qui  enfeigna  cet  art  aux 

étran- 
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étrangers  :  car  avant  lui  il  ctoit  renfermé  dans  certaines  familles  qui  en  faifoient 
profeffion,  &  qui  ne  le  communiquoient  pas  hors  de  leur  lignée. 

Mirkhond  écrit  que  ce  gnnJ  homme  a  vécu  95  ans,  dont  il  en  aroit  employé 
feize  à  étudier,  &  79  à  enfcigner,  &  à  confulter.  Il  cite  cette  fentence  de  lui: 
Tout  ce  qm  j'ay  acquis  d'habileté  par  dejfiis  les  autixs,  cotijljle  en  ce  que  f  ai  tong-tems 
confideré  ôf  étudié  mon  ignorance. 

Le  Tarikh  Montckheb  &  le  Lcbtarik  font  vivre  Ilippocratc  au  tcms  d'Arpfchir 
Bahamdn  fils  d'Asfendiar,  Roy  de  Perfe  de  la  féconde  dynaftie. 

Ben  Batrik  le  fait  fleurir  fous  le  règne  d'Artaxcrxe  Longucmain ,  &  dit  que  ce 
Prince  lui  fit  prefcnt  de   cent  talens  d'or  ,   &  le  convia  de  venir  en  Perle  pou 
y  guérir  les  Pcrfans  d'une  maladie  Epidemique,  mais  qu'Hippocrate  refufa  l'offre 
&  le  prefent  à  caufe  que  les  Grecs  étoicnt  pour  lors  en  guerre  avec  ce  Prince. 

Abulfarage,  qui  étoit  Syrien  de  nation,  veut  qu'Hippocrate  fût  natif  de  Hems 
qui  eft  Emelle  en  Syrie,  &  qu'il  fréquentât  fouvent  en  la  ville  de  Damas,  d'où 
il  fe  retiroit  de  tcms  en  tems  en  la  vallée  de  Nirâb ,  &  le  fait  vivre  du  tems  de 
Darius  fils  de  Hiftafpe. 

Les  œuvres  d'Hippocratc  ont  été  premièrement  traduites  de  l'Arabe  en  Syria- 
que, &  ce  font  des  Syriens  pour  la  plupart  qui  les  ont  traduites  de  cette  lan- 
gue en  Arabe.  Nous  avons  le  Livre  de  FolRil  qui  font  les  Aphorifmcs  com- 
mentez par  Galien,  traduits  en  Arabe  par  Honain  Ben  Ishac;  les  Abidima  aufîî, 
qui  font  les  Epidemiques,  ont  eu  le  même  Interprète. 

Augid  al  nejpi.  Traité  des  maladies  des  femmes,  divifé  en  deux  parties. 

Asbdh   u  al  alaindt  fil  thebb,  les  caufes  &  les  prognoftics  des  maladies.. 

Ekhtelaf  al  azmemh ,  c^es  différences  de  l'air  &  des  faifons. 

Bjlah  al  agdid,  de  la  qualité  des  alimens. . 

Eftckhrage  al  fqffitl,  les  conclufions  tirées  des  Aphorifmes.  Tous  ces  ouvrages 
fe  trouvent  traduits  en  langue  Arabique. 

BOL  AIR,  les  Turcs  appellent  ainfl  un  canton  de  la  Chcrfonefe  de  Thrace, 
que  les  Grecs  nomment  Boleron  à  caufe  de  fa  fertilité. 

BOLDUZ  Khan,  fîls  de  Mengheli  ou  Michel,  fils  de  Timur  Tafch ,  futpro-- 
clamé  Roy  des  Mogols  d'une  nouvelle  dynaftie  qui  s'établit  parmi  ceux  qui  s'é- 
toient  réfugiez  dans  la  montagne  d'Erkené  Kiin,  après  qu'ils   eurent  reconquis 
leur  ancien  pays  natal.  Bolduz  étoit  iffu  de  la  race  de  Kidn  fils  d'Ilkhan,  &  eut 
pour  fucceflx;ur  Giubiné  fon  fils  qui  ne  lailfa  qu'une  fille  nommée  Alancava. 

C'efl  de  cette  nouvelle  dynaftie  des  Mogols  que  defcend  Genghizkhan.  Foycz 
le  titre  d'Erkené  Kiin. 

BOLI  Vilaieti,  les  Turcs  appellent  ainfi  cette  Province  de  l'Afie  Mineure  qui 
efl  fur  le  Pont-Euxin  ,  laquelle  a  été  aulTi  nommée  par  les  Anciens  Pontus,  à 
caufe  du  voifinage  de  cette  mer.  Les  Arabes  donnent  aufîî  au  Pont-Euxin  le 
nom  de  Bonthos ,  &  les  Turcs,  celuy  de  Cara  Dcnghiz  ou  Degniz,,Mer  noire, 
qu'ils  ont  emprunté  des  Grecs  modernes  qui  l'appellent  Maurothalaflli ,  de  la 
même  manière  qu'ils  ont  donné  à  la  Propontidc  le  nom  d'.Ak  Denghiz  ,  Mer 
blanche,  à  l'imitation  des  mânes  Grecs  qui  lui  donnent  celui  d'Afprothalafilu 

Fffs.  BOLINA'. 
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BOL-INA'  ou  Polina,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  que  les  anciens  ont 
appellée  Appollonia,  qui  eft  ficuée  fur  les  contins  de  la  Thrace  &  de  la  ThefTaliCo 
Ce  même  mot  eft  aufli  uliçé  parmi  eux  dans  la  marine,  pour  fignilier  ce  que 
nous   appelions  la  Bouline. 

BOMIOUN.  Bomiin,  Race  de  Nègres,  qui  habite  l'Ifle  de  Kermuah.  Voytz 
ce  titre.    Le  nom  de  nos  Boëmiens  pourroit  bien  ècre  tiré  de  ces  peuples. 

BONDOK  ou  Bonduk  &  Fonduk.  Le  premier  eft  Arabe;  le  fécond,  Turc, 
&  le  troifième,  Perlien.  Ces  trois  mots  fignifient  dans  leur  origine  une  efpece 
de  noix,  que  nous  appelions  Avelaine  ,  &  par  métaphore  ,  une  petite  boule  ou 
balle  de  terre ,  de  pierre  ,  ou  de  plomb ,  de  laquelle  on  fe  fcrt  pour  tirer  de 
l'arc,  de  l'arbalète  ou  d'une  arme  à  feu.  Bondokdar  étoit  en  Egypte  du  tems 
des  Sultans  Maralucs ,  le  nom  d'un  OfScier  qui  écoit  à  peu  près  ce  qu'a  été  autre- 
fois en  France  le  Maître  des  Arbalétriers,  &  Cranequiniers,  que  nous  appelions 
aujourd'hui  le  grand  Maître  de  l'artillerie.  Le  Sultan  Bibars  fut  furnommé  Bon- 
docdar  ou  Bondocdari,  parce  qu'il  av^oit  été  l'efciave  d'un  Seigneur  qui  poliedoit 
cette  charge  ,  &  qu'ayant  été  depuis  affranchi  par  fon  maître,  il  en  avoit  été 
pourveu. 

MoiStarah  fi  rcmi  al  bondok,  Livre  qui  apprend  à  tirer  de  l'arbalefte,  compofé 
par  Abdalmegid.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  703. 

Ketdb  al  fondok  fi  ahkam  al  bondok,  Traité  juridique  fui- le  mêmefujet,  par 
Salavat  Ben  Gazi. 

BONTHOS,  les  Arabes  appellent  Bahar  Bonthos,  Mer  ou  Golphe  du  Pont, 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Pont-Euxin  ou  la  Mer  Noire.  Leurs  Géo- 
graphes difcnt  que  cette  mer  ou  ce  Golphe  commence  à  Gallipoli,  &  va  finir 
vers  les  terres  du  pa\'s  de  Khozar  ,  &  lui  donnent  treize  cent  milles  de  lon- 
gueur. Ils  ajoutent  auffi  que  l'on  trouve  dans  cette  étendue  fix  ifles  entre  Lf- 
quelles  ils  comprennent  celles  que  nous  appelions  de  Marmara  qui  font  é\ns  la 
Propontide. 

BORA  &  Boura  ,  ville  maritime  d'Egypte  auprès  de  laquelle  on  pêche  une 
efpece  de  poiflbn  nommé  Kefil ,  que  les  italiens  appellent  Cefalo.  L'un  &  l'au- 
tre de  ces  noms  eft  tiré  du  Latin  Cephalus,  qui  eft  une  efpece  de  muge,  des 
œufs  duquel  on  fait  la  Botargue.  Ce  poilfon  &  fa  botargue  s'appellent  auffi 
Bori  ou  Biiri  du  nom  de  la  même  ville. 

Bora  fignifie  auffi  en  Perfien  la  même  chofe  que  Borak  en  Arabe  :  c'cft  le  nitre 
•ou  l'écume  du  nitre  que  les  Grecs  appellent  Aphronitron,  &  c'eft  d'où  vient  le 
nom  Vulgaire  du  Boraz  qui  fert  à  joindre  les  métaux.  Les  Grecs  &  les  Latins 
l'ont  appelle  Chryfocolla. 

BORAK,  nom  d'un  animal,  que  les  Mahometans  difent  être  d'une  taille 
moyenne  entre  celle  d'un  afne ,  &  celle  d'un  mulet ,  qui  a  fervi  de  m.onture  à 
leur  faux  Prophète  dans  un  voyage  nofturne,  appelle  en  Arabe  Al  Mefra,  qu'il 
fit,  lorfqu'il  partit  de  Jerufalem  pour  aller  au  ciel.  Cet  animal  eft  appelle  com- 
munément Al  Borak,  nom  qui  fignifie  Refplendilfant  &  éclatant;  la  nuit  pendant 
laquelle  il  fit  ce  voyage,  eft  nommée  Leilat  al  Meèrâge,  la  Nuit  de  TAfcenfion, 
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fur  laquelle  il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  ont  compofé  des  ti-aitcz  fabuleux  & 
fiipeiiliticux. 

BORD  AH,  Manteau  des  Arabes  contre  la  pluyc,  &  habit  grofîîer  des  Reli- 
gieux &  des  pauvres,  C'cft  ainli  que  l'on  appelle  aufîi  un  e\-ccl!ent  Poëme  com- 
pofé par  Scherfoddin  al  Baufliri,  à  la  loiiaijge  de  Mahomet ,  duquel  il  fe  vantoit 
d'avoir  été  guéri  en  fonge.  Toutes  les  rimes  de  ce  Poëme  fc  terminent  en  M, 
qui  ell  la  première  lettre  du  nom  de  ce  faux  Prophète;  &;  parce  qu'il  y  eil  loiié 
d'avoir  rendu  la  vûë  à  un  avcujle,  ce  même  Poëme  fut  intitulé  par  fon  Auteur 
Caucab  al  derriah  fi  imdh  khair  al  bcrriah  ,  l'Etoile  étincelante ,  ou  l'éloge  de  la 
plus  parfaite  des  créatures. 

Cet  ouvrage  efl:  fi  fort  eflimé  parmi  les  Mahomctans ,  que  plufieurs  l'appren- 
nent par  cœur ,  &  en  citent  les  vers  comme  autant  de  fentenccs  ;  plufieurs  auiîi 
l'ont  paraphrafé  &  commenté  ,  &  on  en  trouve  un  grand  nombre  de  verfions 
Perficnncs  &  Turquefques,  tant  en  profe,  qu'en  vers,    Foyez  Agathat  al  hafan. 

B  O  R  G I A  H ,  les  Borgites.  Ce  font  des  efclaves  achetez  en  Circalîie  par  Ke- 
laun  ,  Suitan  d'Egypte  de  la  dynaflie  des  Mamlucs  appeliez  Baharites:  Ces  Efcla- 
ws  que  l'on  appelle  auffî  Mamlucs ,  fe  multiplièrent  jufqu'au  nombre  de  douze 
mille ,  &  furent  mis  par  ce  Prince  dans  les  tours  de  fon  château  du  Caire  pour 
y  être  inflruits,  &  ^our  en  faire  la  garde.  C'efl  du  nom  de  ces  tours  que  les 
Arabes  appellent  Borge ,  qu'ils  ont  tiré  leur  nom  de  Borgites.  Ces  Circaffiens 
étant  devenus  propres  aux  armes,  furent  élevez  dans  les  premières  charges  de 
la  milice  ,  &  ils  firent  enfin  aux  Baharites  la  môme  chofe  que  ceux-ci  avoient 
faite  aux  lobites  defcendans  de  Saladin  :  car  ils  envahirent  toute  l'autorité,  &  ufur-  ■ 
perent  enfin  le  trône,    l^oyez  le  titre  des  Mamhics. 

B  O  R  H  A'  N.    Ebn  Borhân.    Voyez  Muhiar, 

BORHAN  Al  Scheraiah,  Surnom  de  Mahmud  Ben  Sadi  aIScheraiah,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Vakaiah,  où  il  eft  traité  de  tous  les  points  du  Droit  des  Mu- 
fulmans  en  forme  de  Pandeftes  ou  Digcfles.  Il  efl:  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
ji".  61  r.  Cet  ouvrage  a  été  commenté  par  plufieurs  Auteurs,  &  entr'autres  par 
Jacob  Pacha. 

BORHANEDDIN  Ben  al  Saathi,  Auteur  du  Megma  al  baharain,  la  jonftion 
des  mers.  Ce  titre  eil  métaphorique,  &  fignifîe  icy  un  Recueil  général.  Voysz 
le  titre  de   Mcgmà. 

BORFIANEDDIN  Cadhi,  Seigneur  de  la  ville  de  Sivas  qui  efl;  Sebafte  en  ' 
Cappadoce,  ou  Caramanie,  mourut  l'an  de  l'Hegire  798,  de  J.  C.  1395.  Après 
fa  mort  Rajazet  premier  du  nom,  Sultan  des  Othmanides  s'empara  de  les  Etats,,  ce 
qui  lui  attira  les  forces  de  Tamerlan  fur  les  bras  :  car  un  des  principaux  motifs 
ou  prétextes  que  Tamerlan  prit  pour  venir  en  Natolie,  fut  de  rétablir  les  Princes 
dépoLiilcz  par  Bajazet. 

BORFIANEDDIN  Ibrahim.    Voyez  Mauni. 

BORNOS,  les  Hiflioriens  Arabes  appellent  ainfi  Faimond  qui  efl;  Boemond , 
frcre  de  Roger ,  Roy  de  Sicile  &  de  Calabre ,  &  lUs  de  Robert  Duc  de  Nonnan- 
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die.     rayez  Faimond.    Il  fut  Prince  d'Antioche,  &  de  Tripoli,  &  obligea  Saladin 
de  faire  trêve  avec  lui  l'an  584  de  l'Hegii-e,  de  J.  C.  11 88. 

BORSCHA'N  ou  BurfcMn,  Ville  capitale  d'une  nation  Turque,  ou  Tartare, 
qui  étoit  nommée  Mergiân  ,  de  laquelle  il  ne  relie  maintenant  aucune  trace  ni 
veilige,  félon  Al-Bergendi  dans  la  defcription  du  fixicme  Climat. 

BORTA'N  Behadir  ,  fils  de  Kil-Khdn  Roy  des  MogoLs,  &  frère  puîné  de 
Cublai  Khan.  Il  fucceda  à  fon  frère  mort  ians  cnfans ,  &  fut  pcre  d'Iefucài  père 
de  Genghizkhan.    Foyez  Kil  Khan. 

BORUD.  Kctâb  al  Borud ,  Livre  des  pofles  &  des  grands  chemins.  Voyez 
Barid,  Baridi,  &  Baridat. 

BOSNAH,  &  Bofchnah.  Les  Turcs  appellent  Bofnah  Ili  ,  &  Bbfchnah  Vi- 
laieti  ce  que  nous  appelions  la  Bofline,  la  Dalmatic,  &  l'Efclavonie,  quoy  qu'ils 
lui  donnent  auffi  fouvent  le  nom  Efclavon  de  Herzegovina ,  &  par  abbreviation 
Herzeg  &  Herzek  qui  fignifie  proprement  le  Duché  :  car  la  Bofline  étoit  autrefois 
divifée  en  fupcrieure  &  inférieure.  La  fuperieure  portoit  le  nom  du  Duché  de 
faint  Sabas ,  &  de  Monte  nero.  L'inférieure  avoit  le  titre  de  Royaume  dont  laitza 
étoit  la  capitale.  Mahomet  fécond  fe  rendit  maître  de  ce  pays  l'an  869  de  l'He- 
gire ,  &  fit  écorcher  vif  Eftienne  fon  dernier  Roy ,  qui  étoit  auflî  Defpote  de 
Servie,  à  caufe  qu'il  avoit  chalîé  fon  père  de  fcs  Etats. 

Les  Turcs  appellent  ordinairement  un  Dalmate  ,  ou  un  Efclavon  ,  Bofnak, 
Bofchnak ,  &  Bofnavi.  Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  ces  gens-là  à  Conflanti- 
nople  ,  ce  qui  a  rendu  la  langue  Elclavone  fort  commune  dans  cette  ville. 
Bofnavi  efl  le  furnom  d'Ali  Dedé  GelaledJin ,  Auteur  d'Affulat  al  Hokm.  Quef- 
tions  fur.  les  préceptes. 

B  O  S  R  A  &  Bofri ,  Ville  de  Syrie  qui  a  été  appcllée  autrefois  Doflra  à  quatre 
journées  de  Damas  vers  le  Midy.  Cutte  ville,  au  rapport  du  Géographe  Perfien, 
a  un  château  très-fort ,  une  porte  de  la  hauteur  de  vingt  coudées  ,  &  un  des 
plus  grands  baflins ,  ou  mare  d'eau  qui  foit  dans  tout  le  Levant. 

BOSRAVI,  Natif  de  Bofra ,  eft  le  furnom  d'Ali  Ben  Jofef,  Auteur  d'un 
Commentaire  fur  le  Poëme ,  nommé  Monfaragiat  d'Abulfadhl  Jofef  Ben  Moham- 
med al  Nahavi ,  qui  fc  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  ,  n  .  1098.  Il  y  a 
aufli  un  Auteur  nommé  Admed  Ben  Abibecre  Ben  Ifmail  Ben  Selim  qui  eft  fur- 
nommé  Bofri.  Il  a  compofé  le  Livre  intitulé  Ethdf  al  Hehrat  he  raraiat ,  ^c. 
Voyez  ce  titre. 

BOST  &  Buft,  Ville  de  la  Province  appellée  Segeftan  &  Siftan  ,  fituce  fiir  le 
bord  d'une  rivière  qui  fe  jette  dans  l'Indus.  Cette  ville  eft  éloignée  de  celle  de 
Gaznah  d'environ  quatorze  journées  de  Caravane. 

Abulfeth  Ali  Ben  Mohammed  al  Kateb  eft  furnommé  Al  Bofti ,  parce  qu'il 
«toit  natif  de  cette  ville.    11  fut  un  des  plus  illuftres  Poètes  qui  ayent  Jîcuri  fous 
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la  dynaftie  des  Samanides,  &  l'on  cite  plufieurs  de  Tes  vers  qui  contiennent  une 
excellente  morale.    Il  a  comporé  un  Poëme  qui  commence  par  ces  vers. 

Ce  que  V homme  a  de  furahondant  dans  fes  biens ,  en  eft  une  diminution  .y  ^  le  gain 
qui  nejl  pas  légitime,  confwm  le  bien  acquis  jujîemenc. 

On  a  plufieurs  autres  de  fes  fentences  ,  &  entr'autres  les  fui  vantes.  Celui  qui 
'  Je  corrige  de  fes  fautes,  fait  crever  de  dépit  fs  envieux.  Et  Qiiand  on  fuit  les  mou- 
vemens  de  fa  colère,  l'on  perd  entièrement  fa  vertu. 

Les  prefens  font  les  cordes  c?  les  machines  qui  donnent  le  mouvement  à  toutes  les 
affaires. 

Un  homme  qui  s'habille  plus  richement  que  Jie  porte  fa  condition  ,  e/l  fmhiable  à 
celui  qui  met  du  vermillon  fur  f  s  joues ,  pmdant  qu'il  a  un  chancre  qui  le  dévore. 

Uacquief cernent  aux  volontez  ^  aux  jugcmens  de  Dieu  doit  être  la  règle  ^  la  fin 
de  nôtre  conduite. 

BOSTA'N,  Jardin.  Il  y  a  plufieurs  Livres  tant  Arabes  que  Perficns  &  au- 
tres qui  portent  ce  titre.  Celui  d'entr'eux  qui  a  le  plus  de  réputation  dans  le 
Levant ,  a  été  compofé  en  vers  Perfiens  par  le  Scheik  Saadi  natif  de  Sdiiraz 
qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  691.  C'cft  un  ouvrage  mêlé  de  morale  &  de  politi- 
que, &  diverfifié  par  le  récit  de  plufieurs  hiftoires,  qui  a  été  traduit ,  expliqué 
&  commenté  par  un  grand  nombre  d'Auteurs. 

Entre  ceux  qui  ont  travaillé  fur  ce  Livre,  les  principaux  font  Molthafa  Ben 
Schàbdn ,  furnommé  Soruri ,  qui  mourut  l'an  969  de  l'Hegire ,  &  qui  y  a  travaillé 
des  premiers. 

Meulana  Saudi,  mort  et^viron  l'an  1000,  l'a  fuivi. 

Hamadani  furnommé  Burfavi,  natif  de  Burfe  en  Natolie  qui- décéda  l'an  1017 
de  THcgire ,  efl  le  dernier  que  nous  fçachions  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  Livre. 

Cet  ouvrage  de  Saadi  avec  celui  qu'il  a  intitulé  Guliftan.,  font. fi  connus  & 
fi  eftimez  dans  l'Orient ,  que  les  Auteurs  qui  en  parlent ,  difent  tous  qu'il  efl; 
luperflu  d'en  faire  l'éloge, 

Abulaith,  Nuri,  &  Samarcandi  ont  fait  auffi  des  livres  aufquels  ils  ont  donné 
le  titre  de  Boftdn. 

Boftân  Afcndi,  Surnom  de  Mofthafa  Ben  Mohammed  ,  mort  l'an  977  de  l'He- 
gire. Nous  avons  de  lui  un  commentaire  fur  les  Anvâr  de  Beidhavi  qu'il  a  dédié 
ù  Selim  fécond  Empereur  des  Turcs. 

Boftdn  Afruz ,  la  lumière  des  Jardins,  C'efl:  ainfi  que  les  Perfiens  appellent 
TAraaranthe,  à  caufe  de  fa  couleur  de  pourpre. 

BOTLA'N.  Al  Mokhtar  Ben  Haffân,  Ben  Abdoun,  plus  connu  fous  le  fur- 
nom  d'Ebn  Botlân,  étoit  un  habile  Médecin  de  la  ville  de  Bagdct,  qui  a  com- 
pofé plufieurs  ouvrages  de  fa  profefîîon.  Il  étoit  Chrétien ,  &  fe  fit  Moine  fous 
le  Khalifat  de  Caiem  Beemrillah  l'AbbaHide. 

BOTOM,  Pays  fort  petit  &  relTerré  au  milieu  des  montagnes  de  la  Tran- 
foxane,  dont  la  croupe  eft  fort  élevée  &  prefque  toujours  couverte  de  neiges. 
Il  y  a  cependant  dans  leur  enceinte  plufieurs  bourgades  &  villages  :  mais  ce 
qu'il  y  a  do  plus  conlidcrable ,  eft  une  grotte  de  laquelle  il  s'élève  une  vapcUr, 
qui  eft  pendant  le  jour  fembluble  à  la  fumée,  &  pendant  la  nuit  à  du  feu, 
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C'efl:  de  cette  vapeur  condenfée  que  fe  forme  le  Nufchader,  c'efl-à-dire ,  le- 
fel  Ammoniac,  qu'D  faut  tirer  avec  grande  précaution,  &  une  extrême  dilii^en- 
ce;  car  ceux  qui  le  vont  recueillir,   s'ils  ne  font  vêtus  de  fort  grofTes  étoffes, 
&  s'ils  ne  fe  retirent  promptcment,  y  perdent  infailliblement  la  vie;  cependant 
cette  vapeur  n'eft  mortelle  que  lors  qu'elle  eft  renfermée. 

BRAHMA,  félon  la  do6lrine  des  Indiens,  eft  le  premier  des  trois  Eftres 
que  Die:i  a  créés ,  &  par  le  moyen  duquel  il  a  fait  enfuite  le  monde.  Ce  Brahma 
publia,  &  donna  aux  Indiens  les  quatre  livres  qu'ils  appellent  Beth  ouBcd,  dans 
lefquels  toutes  les  fciences  &  toutes  les  cérémonies  de  la  Religion  des  Brachma- 
nes  font  comprifes  :  c'cft  pourquoy  on  reprcfente  ordinairement  fa  figure  avec 
quatre  tètes.  Le  mot  de  Brahma  en  langue  Indienne,  fignifie  Pénétrant  toutes 
chofes,  &  c'eft  de  lui  que  les  Bramens  ou  Brachmanes,  comme  nous  les  appel- 
ions ordinairement,  qui  font  la  première  Tribu  des  Indiens,  ont  tiré  leur  nom, 
comme  "étant  particulièrement  dévouez  à  fon  culte  &  aux  autres  devoirs  de  ]«. 
Religion. 

BRAMEN  ou  Brahmen.  Fcyez  cy-deffus  Brahma,  éf  les  titres  de  Behergir, 
de  Mahurat,  âf  de  Kanbaiat. 

BUCALMON  &  Abucalmon,  c'efl  en  Perfien  le  nom  du  petit  animal  ou 
infecte  que  nous  appelions  le  chameleon  ;  &  parce  que  cet  animal  ferable  chan- 
ger  de  couleur ,  à  caufe  qu'il  prend  celle  des  chofes  dont  on  l'approche ,  les 
Perfans  appellent  de  ce  nom  tous  les  ouvrages  de  broderie  &  à  l'aiguille,  qui 
font  diverllliez  de  différentes  couleurs ,  &  ils  difent  même  que  Bucalmon  a  été 
un  excellent  ouvrier  qui  a  inventé  cette  forte  d'ouvrages,  le  comparant  à  Ertenk , 
le  premier  inventeur  du  deffeing  &  de  la  peintm-e  dans  l'Orient.  Foyez  fon  titre 
particulier. 

BUIAH,  Nom  d'un  homme  qui  s'efl  rendu  iîluftre  par  fà  poflerité  appellée 
Al  Buiah ,  &  Banu  Buiah,  la  maifon  des  Buides  ,  ou  les  enfans  de  Buiah.  On  • 
les  qualifie  auffi  du  titre  de  Sultans  Dilemites,  à.  caufe  que  ce  Buiah  étoit  natif 
de  la  Province  de  Dilcm ,  qui  s'étend  fur  le  rivage  méridional  de  la  mer  Cafpien- 
nc.  Les  Arabes  les  nomment  en  leur  langue  Salathin  Dialemah;  &  les  Perfans, 
Moluk  Dilemiân ,  les  Roys  Dilemites ,  quoyqu'il  y  ait  eu  des  Princes  &  des  Sul- 
tans d'une  autre  dynaftie,  qui  ont  porté  le  même  nom  :  fur  quoy  il  faut  voir 
les  titres  de  Vafchamghir,  ou  Vafchrajghir,  &  de  Cabus. 

Buiah  étoit  fils  de  Kaba-Khofrii ,  &  prétendoit  tirer  fon  origine  de  Bahardm 
Ghur,  un  des  anciens  Roj-s  de  la  dynaftie  des  Saffanides  ou  Khofroes.  Il  vivoit 
cependant  fort  defnué  des  biens  de  îa  fortune  dans  un  village  de  la  Province  de 
Dilem,  appelle  Kaba  califch,  où  il  exerçoit  la  pêche.  Sa  femme  étant  décedée, 
le  déplaifir  qu'il  eut  de  cette  mort ,  &  le  chagrin  de  fes  affaires  domeftiques 
venant  à  l'accabler,  il  alla  chercher  de  la  confolation  chez  un  de  fes  amis  nom- 
mé Schcheridr  fils  de  Roftâm  avec  lequel  il  demeura  quoique  tems. 

Pendant  le  fejour  que  Buiah  fit  ch:z  cet  holle,  il  y  vint  im  homme  qui  fai- 
foit  profclîîon  de  l'Affrologic  &c  de  l'art  d'expliquer  les  fongcs  ,  lequel  entrete- 
noit  SchchcriîU-  des  prcdiftions  qu'il  avoit  faites.  Buiah  l'accoila,  &, lui  dit:  J'ay 
fait  cette  nuit  un  fonge  bien  étrange.  11  m'a  femblé  voir  fortir  de  mon  ventre 
un  grand  feu,  lequel  ayant  couvert  en  peu  de  tems  un  fort  grand  pays,  s'éleva 

tout 
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todt  d'un  coup-  jufqu'au  ciel,  &  fe  partagea  en  trois,  &  je  vis  en  même  tenis  les 
peuples  de  la  terre  qui  fe  proflernoient  devant  ces  trois  feux ,  implorant  leur 
afliftancc   &  leur  proteclion. 

L'Allrolugue  ayant  entendu  Buiah,  lui  dit:  Ce  fonge  que  v^ous  avez  fait,  efl 
merveilleux,  &  fignifie  de  triis-grandes  chofes  qui  vous  regardent:  mais  li  vous 
ne  me  faites  quelque  prêtent  confiJerable,  je  ne  vous  l'expliquerai  point.  Buiah 
lui  témoignant  alors  fa  mifere  &  fon  impuilTance ,  l'Aftrologue  eut  pitié  de  lui  & 
lui  dit:  Vous  avez  trois  enflms  qui  tous  trois  feront  Princes  fouverains ,  &  leur 
puiiîlmce  éelatera,  &  s'étendra  fur  la  terre  de  même  que  ce  grand  feu  que  vous 
avez  vu  en  fonge. 

Buiah  lui  répondit  alors:  Voici  mes  trois  enfans,  Ali,  Haffan,  &  A';mcd , 
<lont  vous  me  parlez,  en  vôtre  prclence:"mais  je  fuis  réduit  en  un  état  fi  pau- 
vre &  fi  miferabîe ,  que  je  ne  fçay  pas  par  quel  mérite  &  avec  quel  fecours  nous 
pouvons  nous  attendre  moy  &  mes  enfans  d  être  élevez  au  point  de  gi-andeur 
que  vous  nous  promettez  ?  II  y  a  apparence  que  vous  prenez  plaifir  à  nous 
railler. 

L'Aitrologue  qui  étoit  cffe<5tivcment  très-habile  dans  fon  art,  lui  répliqua:  Je 
ne  me  moque  point,  &  fi  vous  fçavez  1  heure  de  la  naiffance  de  vos  enfans,  je 
vous  ferai  voir  par  leur  horofcopc  la  confirmation  du  prognoflique  que  je  vous 
fais.  Le  père  la  lui  donna  ;  &.  TAHroIoguc ,  après  avoir  drefle  &  confideré  at- 
tentivement le  thème  de  leur  nativité .  piit  la  main  de  l'aîné  nommé  Ali  ;  & 
l'ayant  baifée  dit  au  père  :  Voici  celui  des  trois  qui  doit  régner  le  premier; 
après  quoi  baifant  aulïï  celle  du  fécond  nommé  Halliin  ,  &  celle  du  troifième 
nommé  Ahmed,  il  lui  dit  encore  :  Ces  deux-ci  auront  aufli  leur  part  dans  la 
principauté,  &  dans  la  fouveraineté. 

Ces  trois  frères  pleins  de»fi  grandes  efperances  fe  tranfporterent  quelque  tems 
après  à  la  Cour  de  Macan,  Roy  de  la  Province  de  Ghilan,  &  s'attachèrent  à  fon 
fervice:  mais  Asfar  lils  de  Schirdieh  l'ayant  vaincu  &  dépouillé  de  fes  Etats,  ils 
prirent  le  parti  d' Asfar  ,  &  s'engagèrent  à  luy. 

Asfar  ayant  été  tué  l'an  de  FHegire  315  ,  de  J.  C.  927  ,  par  un  Carmathe, 
Mardavige  fe  rendit  maître  des  Provinces  de  Ghilan,  de  Dilem,  de  Mazanderan,  ' 
&  du  Tabarellan:  mais  ne  fe  contentant  pas  d'une  il  grande  puilfance,  il  voulut 
envahir  encore  les  Provinces  d'Erâk  &  de  Fars;  il  prit  d'affaut  la  ville  de  Ha- 
madan,  où  l'on  dit  qu'il  fit  un  li  grand  carnage  des  habitans,  que  l'on  chargea 
deux  mulets  des  calçons  de  foye  de  ceux  qui  furent  tuez. 

Les  trois  frères  qui  s'étoient  déjà  fignalez  par  de  très-belles  avions ,  curent  les 
premiers  employs  dans  toutes  ces  guerres,  de  forte  que  Mardavige  les  confide- 
rant  beaucoup,  les  envoya  vers  Karkh  qui  ell  la  partie  Orientale  de  la  ville  de 
Bagdet,  pour  porter  fallarme  jufques  fur  le  trône  des  Khalifes,  pendant  qu'il 
marchoit  lui-même  vers  Ifpahan  pour  achever  la  conquête  de  la  Perfe. 

Mozarl'er  fils  d'Iacût  y  commandoit  pour  lors  de  la  part  de  Moélader,  dix-huitiè- 
me Khalife  des  AbbaOides.  Mardavige  l'y  alîiegea,  &  l'obligea  de  lui  abandonner 
cette  ville ,  &  de  fe  réfugier  auprès  d'Iaciit  fon  père  qui  commandoit  dans  Schiràz. 
Le  père  &  le  fils  s'étant  joints  enfemble  ,  marchèrent  avec  une  puilfante  armée 
pour  livrer  bataille  à  Mardavige:  mais  ce  grand  Capitaine  vint  au  devant  d'eux, 
&  les  combattit  fi  vigoureufement ,  qu'Iaciit  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  les 
débris  de  fon  armée  en  la  Province  de  Lariftan. 

Dans  cette  retraite  Lacût  trouva  fur  fa  route  le  camp  des  enfans  de  Buiah  qui 
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n'avoient  poitr  toute  cavalerie  que  trois  cent  chevaux  Dilemites,  S:  environ  au- 
tant de  Curdes  qui  s'étoicnt  joints  à  eux  avec  fort  peu  d'infanterie  ,  dont  une 
partie  même  le  revolca,  &  prit  parti  avec  laci'it.  Il  ell  vraj' que  ce  Général  ne 
fe  fiant  point  à  ces  traîtres,  les  fit  tous  tailler  en  pièces  par  fes  foldats  :  mais 
ceux  qui  étoient  demeurez  dans  le  camp  des  Buides  ayant  appris  le  mauvais  fort 
de  leurs  camarades,  firent  alors  celfer  tous  leurs  différends,  &  s'unirent  plus  étroi-' 
tement  cntr'eux  pour  attaquer  le  camp  de  leurs  ennemis. 

laciit  pour  combattre  avec  plus  d'avantage  la  cavalerie  des  Buides ,  avoit  com- 
mande à  fon  Infanterie  de  marcher  devant  la  Cavalerie  avec  des  pots  pleins  de 
nafte  allumée,  qu'ils  dévoient  jctter  parmi  la  cavalerie  ennemie,  pour  la  mettre 
en  defordre:  mais  cet  artifice  fit  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'il  en  atten- 
doit:  car  le  vent  qui  fouffloit  du  côté  des  Buides,  fit  tourner  la  flamme  des  pots 
à  feu  contre  ceux-l^  nicme  qui  les  jettoient  ;  de  forte  que  l'Infanterie  d'Iacut  en 
avant  été  la  première  endommagée,  elle  tourna  vifage,  &  renverfa  par  fon  def- 
ordre une  partie  de  la  Cavalerie  qui  la  foûtenoit  ;  les  Buides  alors  profitant  de 
cet  avantage,  remportèrent  une  pleine  &  entière  viftoire  fur  leurs  ennemis,  pil- 
lant leur  bagage,  d'où  ils  tirèrent  un  très-grand  butin. 

Après  cette  défaite  d'Iacùt ,  le  Khalife  Moclader  n'ayant  plus  de  troupes  en- 
campagne  fuffifantes  à  défendre  la  Perfe,  les  Buides  fe  rendirent  facilement  maî- 
tres de  la  ville  de  Schirâz  qui  en  étoit  la  capitale  ;  &  étant  arrivé  peu  après 
que  Mardavige,  au  fervice  duquel  les  Buides  étoient,  fut  tué  dans  le  bain  par  fes 
propres  cfclaves  à  Ifpahan,  ce  Prince  n'ayant  laiifé  aucune  pofl:erité  ,  &  Ali  l'aîné 
des  trois  frères ,  qui  fut  furnommé  depuis  Amadeddulat ,  fe  trouvant  à  la  tête  d'une, 
armée  vidorieufe,  il  lui  fut  facile  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Perfe,  l'an  de; 
l'Hegire  321  ,  &  de  fonder  ainfi  la  fouveraineté  ou  dynailie  que. l'on  nomme- 
des  Buides,  la  même  année  qui  ell  de  J.  C.  932, 

Cette  dynailie  comprend  dix-lept  Princes  qui  ont  tous  été  fort  puiflknts  ,  &; 
iefquels  outre  la  conquête  qu'ils  ont  faite  des  Provinces  d'Erak ,  de  Fars ,  de. 
Kcrmân,  de  Khuzillân,  d'Ahvâz,  de  Ghilân,  de  Tabareftân,  de  Giorgiàn,  de 
Mazenderdn,  &c.  fe  font  rendus  maîtres  du  Khalifat ,  &  ont  gouverné  defpoti- 
quement  la  perfonne  &  les  Etats  dus  Khalifes ,  aufquels  ils  ne  lardèrent  que 
l'apparence  extérieure  de  la  dignité  ,  jointe  à  quelque  jurifdiftion  purement 
fpirituelle. 

'  Enfin  cette  dynaftie  finit  l'an  de  l'Hegire  448,  &  de  J.  C.  1056,  après  avoir- 
duré  127  ans  en  trois  branches  qui  la  partagèrent  ,  &  qui  fe  reUnirent  dans  la. 
fuite  en  deux  feules,  dont  les  Princes  ont  pour  la  plupart  régné  conjointement 
dans  le  même  tems. 

La  branche  qui  regnoit  dans  l'Iraque  Perfique  finit  la  première  dans  la  perfon- 
ne de  Magdeddulat  qui  en  fut  le  huitième  Sultan,  car  il  fut  dépouillé  de  fes  Etats, 
&  de  fil  liberté  par  le  Sultan  Mahmlid,  premier  Prince  &  Fondateur  de  la  dy- 
nailie des  GazneviJes,  environ  l'an  420  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1029. 

La  féconde  qui  régna  dans  le  Fars  ou  la  Perfe  proprement  dite,  &  à  Bagdet, 
dura  jufqu'cn  448  ,  &  eut  pour  dernier  Prince  Malek  Abu  Manfur ,  frère  de 
Milck  Rahim  qui  fut  défait  par  les  Selgiucides. 

Voici  les  noms  des  Princes  ou  Sultans  de  la  Dynaflie  des  Buides ,  avec  le  nom-: 
bre   des  années  de  leur  règne. 

I.  Amadeddulat  dont  le  nom  propre  étoit  Ali  j  fils  aîné  de  Buiah,  régna  feize- 
ans  &.  demi.    11  ne  laifla  point  d'enfans. 

2.  Rok- 
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2,  Roknedcfiîlat,  dont  le  nom  propre  étoit  HafTan,  fécond  fils  deBuiah,  rogna 
vingt-fept  ans  &  demi. 

3.  MoêzedJûlat  dont  Je  nom  propre  ctoit  Ahmed,  troifième  fils  de  Buiah» 
régna  21  ans. 

4.  AdhaJcdJiilat ,  fils  de  Rokncddûlat,  fécond  fils  de  Buiah ,  régna  34  ans. 

5.  AzzedJiilat  ou  Ezeddiilat ,  nommé  en  Perfien  Bakhtiàr  fils  de  Moêzeddulat, 
&  petit-fils  de  Buiah  ,  régna  dix  ans  &  demi. 

6.  MuiadedJulat  fils  de  Rokneddiîlat,  &  frère  d'Adhaddiilat,  régna  fept  ans. 

7.  FadhredJulat  fils  de  Rokneddûlat,  &  frère  d'Adhad,  &  de  Muiadeddulat , 
régna  quatorze  ans, 

8.  MagdedJulat  fils  de  Fakhreddiilat,  régna  a  avec  fa  mère  Seidat  33  ans. 

9.  Scherfeddiîlat  fils  dAdhadeddulat,  régna  quatre  ans  &  demi. 

10.  Samfameddûlat  fils  d'Adhadcddilîat  frère  de  Scherfedddlat ,  régna  neuf  ans 
&  neuf  mois. 

11.  Bahaeddulat  fils  d'Adhadeddulat  &  frère  de  Scherfeddulat  &  de  Samfamed- 
dûlat, régna  24  ans. 

12.  Solthan  eddiilat  fils  de  Bahaeddiilat ,  régna   douze  ans  &  quatre  mois. 

13.  Mofehrefeddiilat  fils  de  Bahaeddiilat,  &  frerc  de  Solthaneddiîlat,  régna  fix 
ans,  dsux  mois.    - 

14.  GelalédJûlat  fils  de  Bahaeddiilat,  &  frère  de  Solthan  eddûlat,  &  de  Mofch- 
réfeddiiat,  régna  25  ans. 

15.  Amdd  ou  Emad  Ledinillah  appelle  auflî  Az  ou  Ezzalmuluk  fils  de  Bahaed- 
dulat, régna   24  ans. 

16.  Al  Malck  al  Rahim,  fils  d'Omadeddin,  régna  fept  ans. 

17.  Malek  Abu  Manfur  fils  d'Amâd  ou  Emdd  Ledinillah  ,  &  frère  de  Malek' 
Rahim,  régna  huit  ans.  Celuj'-ci  fut  le  dernier  des  Pi-inces  de  cette  dynaftic; 
car  un  autre  frère  qu'il  avoit ,  nommé  Abu  Ali  Kai  Khofru  ,  après  l'accident 
arrivé  à  fes  frères  qui  étoicnt  tous  deux  prifonniers  ,  s'attacha  à  la  Cour  du. 
Prince  Alp  Arflan  le  Selgiucide,  lequel  lui  donna  la  ville  de  Naubendigian  avec 
Tes  dépendances  pour  y  vivre  en  particulier,  avec  le  privilège  néanmoins  d'avoir 
un  étendart,  &  des  tyrabales  qui  marcheroient  devant  lui.  Ce  Prince  vtquit 
fort  content  en  cet  état  jufqu'en  l'année  de  l'Hegire  487,  de  J.  C.  1094, 
qu'il  mourut. 

Cette  dynaftie  des  Buides  pafl^a  dans  celle  des  Selgiucides.  L'on  peut  voirie 
détail  du  règne  de  tous  ces  Princes  dans  leurs  titres  particuliers.  Khondtmir  ^ 
Lebîarikh ,  A'ighiarijian. 

Ben  Schohnah  met  l'origine  de  cette  Maifon  dans  l'année  322,  fous  le  KhalifaC 
de  Caher  qui  fut  depoîfedé,  &  fous  celui  de  Radhi  qui  fut  mis  en  fa  place  daas 
cette  même  année. 

Il  écrit  que  Buiah  ctoit  un  homme  de  médiocre  condition,  originaire  du  paj'S 
de  Dilem,  qui  portoit  le  furnom  d'Abu  Schegia,  que  quelques-uns  l'ont  fait  def- 
cendre,  en  faveur  des  Sultans  fes  enfans ,  d'Ardfchir  Babcgan,  un  des  anciens 
Roys  de  Perfe ,  fondateur  de  la  dynafiiie  des  Safanides  :  qu'il  avoit  trois  fils ,  dont 
le  premier  nommé  Ali  fut  furnommé  Amâd  ou  Eniâd  eddiilat.  Le  fécond  qui  fe 
nommoit  Halfan  ,  fut  furnommé  Rokneddûlat:  &  le  troifième  nommé  HulFain, 
eut  pour  furnom  Moêzeddulat. 

.    G^g  3.  Ces 
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Ces  trois  frères  ne  font  connus  que  par  ces  furnoras,  qui  ne  leu$  furent  don- 
nez par  les  Khalifes  ,  qu'après  qu'ils  furent  devenus  de  fort  grands  Seigneurs. 
.Amadeddulat  fe  mit  d'abord  à  la  Cour  de  Mardavige,  Roy  de  Tliabareftan ,  le- 
quel prit  foin  de  fa  fortune,  &  de  celle  de  fes  frères.  Il  l'avança  fi  fort,  qu'il 
devint  en  peu  de  tems  Gouverneur  du  Gurgiftan,  &  Capitaine-général  d'une  de 
fes  armées.  Amadeddulat  fit  pai-oître  tant  de  bravoure ,  &  tant  de  conduite  dans 
fes  premiers  exploits,  qui  furent  toujours  fécondez  de  la  fortune,  qu'il  gagna  le 
cœm-,  &  s'attira  l'admiration  de  tous  les  peuples. 

Ces  Princes  ont  tous  été  grands  fauteurs  &  partifans  de  la  fe6le  d'Ali,  quoy 
qu'ils  n'en  fiffent  pas  profeffion  ouverte  ,  &  cela  apparemment ,  parce  que  le 
premier  auteur  de  leur  grandeur ,  &  qui  avoit  mis  la  fouveraineté  dans  cette 
.maifon ,  portoit  le  nom  d'Ali. 

Ibrahim  Ben  Helâl,  furnommé  Al  Harrani  AI  Sabi,  a  écrit  l'hiftoire  de  cette 
dynaftie,  fous  le  titre  d'Alchbâr  al  diilat  al  Dilemiat. 

BULCOGLI,  Fils  de  Bulc.  Les  Turcs  appellent  ainfi  dans  leurs  hiftoires, 
les  Defpotes  de  Servie  ,  à  caufe  que  le  premier ,  qui  obtint  cette  Principau::é 
d'Ellienne  Roy  de  Bulgarie,  fe  noramoit  Eleazar  ou  Lazare,  fils  de  Bulc.  C'efl 
auffi  par  la  même  raifon  qu'ils  les  appellent  Laâz  ou  Lazares  du  nom  de  ce 
premier  Prince,  de  même  qu'ils  ont  accoutumé  d'appeller  Conflantins  tous  les 
Empereurs  de  Confl:antinopIe  avec  lefquels  ils  ont  eu  des  affaires. 

Ce  Bulcogli  ou  Laaz,  premier  Defpote  ou  Prince  de  Servie,  fut  celui  qui  pré- 
fenta  bataille  dans  la  plaine  de  Cofova  à  Amurath ,  premier  du  nom  ,  troilicme 
Sultan  des  Othomans',  l'an  de  l'Hegire  791,  de  J.  C.  1388,  &  qui  fit  tuer  ce 
Sultan  dans  fa  propre  tente,  par  un  de  fes  doraertiqucs,  qui  s'étoit  retiré  com- 
me transfuge  dans  le  camp  des  Turcs  :  mais  la  mort  d' Amurath  ayant  été  ca- 
chée, Bajazet,  premier  du  nom,  fon  fils,  s'étant  mis  à  la  tête  de  Tarmée  Otho- 
manne  ,  défit  l'armée  du  Defpote ,  le  fit  priibnnier ,  &  tailler  en  pièces  en  fa 
prefence. 

Les  Hilloriens  Grecs  &  Latins  appellent  ce  Defpote  Bulcovitz,  nom  qui  figni- 
fie  en  langue  Efclavonne  la  même  choie  que  Bulcogli  en  Turc. 

BULGA'R,  que  l'on  appelle  aufli  Bulir,  efi:  le  nom  d'un  grand  Pays  Sep- 
tentrional qui  s'étend  à  fOrient  du  Rha,  llcuve  que  nous  appelions  aujourd'huy 
Volga ,  &  qui  a  porté  autrefois  le  nom  de  Bulgâr. 

Mirkond,  dans  les  origines  des  Mogols,  &  Tartares,  dit  que  Gaz,  fils  de  Ja- 
fer ,  ayant  été  vaincu  par  fon  frère  Turk ,  auquel  il  faifoit  la  guerre,  fut  con- 
traint de  s'enfuir  jufques  fur  les  bords  du  Fleuve  Bulgar  ,  &  de  s'y  établir.  Il 
écrit  auffi ,  que  Gomari  ou  Gomer ,  autre  fils  de  Jafer  ,  vint  en  chàflant  jufques 
fur  les  bords  de  la  même  rivière  ,  qu'il  y  fixa  fa  demeure  ,  &  qu'il  engendra 
dans  ce  pays-là  deux  cnfans ,  dont  l'un  fut  nommé  Bulg;ir  &  l'autre  Berthâs  , 
qui  bâtirent  chacun  une  ville  à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom. 

Al  Bergendi  &  Ben  Alvardi  écrivent,  dans  le  feptiéme  Climat  ÙÈ  leurs  Géo- 
graphies,  que  la  ville  de  Bulgâr  étoit  habitée  de  leur  tems  par  des  Mufidmans 
de  la  fcfte  Schafcenne,  &  quelle  avoit  été  autrefois  confidérable  ;  mais  que  les 
Ruffes  ou  Mofcovitcs  l'ayant  prife ,  l'an  358  de  l'Hegire,  de  J.  C.  968,  la  dé- 
ffiolirent,  &  la  reJuifircnt  en  un  très-miferable  état.     Ils  ajoutent,  que  la  vil- 
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"îé'de  Bulgdr  n'efl:  éloignée  de  celle  de  Sarai  dans  la  Crimée  que  de  vingt  jour- 
nées. 

Les  petiples  de  ce  pays-là  pafll'rent  dans  la  Dacie  &  dans  la  Mœfie  ,  où  ils 
ont  laiiî'é  leur  nom  environ  l'an  500  de  J.  C. ,  &  fe  font  fait  afî'cz  connoître 
fous  le  nom  de  Bulgares  du  tems  de  l'Empereur  Anaftafe,  &  de  fes  fuccefleurs. 
Ils  furent  enfin  défaits  &  fubjuguez  par  l'Empereur  Bafilc  l'an  408  de  l'Hegire, 
qui  eft  l'an  1017  de  J.  C.  La  Bulgarie,  dont  la  ville  de  Sofia  ell  aujourd'huy 
h  capitale,  eft  nommée  par  les  Turcs  Bulgdr  Ili,  &  Sofia  Vilaieti. 

Les  Turcs  appellent  en  leur  langue  Bulgur  une  efpèce  de  petit  froment,  que 
les  Latins  ont  appelle  Far ,  &  les  italiens  nomment  aujourd'hui  Farro  ,  à  caufe 
qu'il  croît  en  abondance  dans  le  pays  des  Bulgares. 

Bulgari  s'appelle  auffi  en  la  même  langue  le  maroquin  de  Levant,  comme  qui 
diroit  cuir  de  Bulgarie  ;  de  la  même  manière  que  nous  difons  cuir  de  Ruflîe  , 
ce  que  le  \-ulgaire  appelle  vache  de  Rouffi. 

Bulgari  eft  encore  le  furnom  de  Borhan  Ibrahim  Ben  Jofef ,  Auteur  d'un 
'Scharh,  ou  commentaire  fur  le  livre  de  Sainarcandi,  intitulé  ^ddb. 

BULGIH'AN,  Nom  abrégé  d'Abulgihân  qui  fignifîe  Père,  ou  Roy  du  mon- 
de,  &  compofé  d'un  mot  qui  eft  Hébreu,  Syriaque  &  Arabe,  &  d'un  autre  qui 
eft  Perfien  ;  c'a  été  le  titre  &  le  furnom  de  Kaiumarath ,  premier  Roy  de  l'O- 
"rient,  fclon  les  Annales  de  Perle  ,  &  qui  a  été  le  même  qu'Adam,  félon  quel- 
ques anciens  Hiftoriens  ou  Romanciers  du  même  pays. 

BU'LOS  ,  &  Baulos  Al  rafToul.  C'eft  l'Apôtre  faint  Paul  que  les  Chrétiens 
d'Orient  croyent  par  tradition  avoir  eu  la  tête  tranchée  à  Rome  ,  avec  faint 
Pierre ,  dans  la  perfécuticKi  que  Néron  fit  à  l'Eglife  :  mais  ils  ajoutent ,  que  les 
corps  de  ces  deux  Apôtres  furent  attachez  les  pieds  en  haut  à  une  croix. 

Les  Mahometans  ne  font  dans  leurs  livres  aucune  mention  de  faint  Paul , 
mais  bien  de  faint  Pierre  ,  qu'ils  appellent  Fathros  ou  Fithros.  f^oyez  le  titre 
de  Havarioun  ,  qui  eft  le  nom  général  que  les  Mufulmans  donnent  aux  Apôtres 
de  Jes  us-Chris  T. 

BULOS  Al-Agianithi.  Ceft  Paukis  ^gineta  ,  Médecin  célèbre,  qui  vivoit 
fous  l'Empereur  Heraclius  &  du  tems  d'Omar ,  fécond  Khalife  des  Mufulmans , 
qui  mourut  l'an  23  de  l'Hegire.  Les  Arabes  lui  attribuent  un  ouvrage  fur  la 
médecine,  divifé  en  neuf  traitez,  qui  a  été  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Ho- 
nain  ,  fils  d'Ifaac.  Ils  difent  auffi  ,  qu'il  excelloit  dans  la  guerifon  des  maladies 
des  femmes,  &  qu'il  fut  furnommé  Al-Kavabeii ,  à  caufe  qu'il  inftruifoit  les  Sa- 
ges-femmes de  la  manière  qu'elles  dévoient  traiter  leurs  accouchées. 

BU'LOS  Al  Rahcb ,  Saint  Paul ,  que  nous  qualifions  le  premier  Hermite. 
Abulfarage  le  nomme  Fouli,  &  ne  le  met  qu'après  faint  Antoine;  il  dit,  que 
ces  deux  faints  ont  été  les  premiers  qui  ont  introduit  les  habits  de  laine,  &  qui 
fe  font  retirez  dans  les  deferts  pour  y  vivre.  Cette  façon  de  parler ,  prendre 
des  habits  de  laine  ,  que  les  Arabes  expriment  par  Lcùas  dl  fuf .  fignifie  dans 
l'Orient  faire  profeffion  de  la  vie  religieufe  ;  &  c'eft  de  ce  mot  fuf  &  fof  qui 
fignifîe  laine  ,  que  celui  de  Sofi  qui  figniiic  un  Religieux ,  fe  forrae>  F.  le  ti- 
tre de  Sofi. 

Le 
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Le  même  Auteur  dit,  que  la  retraite  de  ces  deux  Inftituteurs  de  la  vie  £ïe- 
mitique ,  &  Monaftique ,  fe  fit  fous  le  règne  de  l'Empereur  Philippus  ,  qui  fut 
Catéchumène:  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  fut  fous  celuy  de  Decius 
qui  fut  un  cruel  perfécuteur,  comme  Eufebe  le  rapporte. 

Pour  faint  Antoine  ,  il  eft  certain  qu'il  vivoit  fous  l'Empereur  Conllantin  , 
&  il  eft  alfez  vraifemblable  qu'il  n'aifembla  ce  grand  nombre  de  Religieux  qui 
cmbraflerent  fa  règle  ,  que  durant  la  perfécution  de  Diocleticn  :  car  tous  nos 
Auteurs  conviennent  •  que  fétat  Monaftique  commença  à  fleurir  dans  ce  tems-là. 

BU'LOS,  qui  eft  aufli  appelle  Fiili  ou  Fouli  Al-Schumifchathi.  C'eft  Paul 
de  Samofate,  Evêque  ou  Patriarche  d'Antioche,  qui  vivoit  fous  fEmpereur  Ga- 
lien.  Il  nioit  la  Trinité  des  pcrfonnes  dans  la  Divinité,  &  foûtenoit  ce  que  les 
Mahometans  ont  pris  de  luj',  que  Dieu  n'engcndroit  point,  &.  n'étoit  point  en- 
gendré; c'eft  pourquoy  il  ne  rcconnoilfoit  point  par  conféquent  l'union  hypo- 
ftatique  du  Verbe  dans  Je  s  us-Chris  t. 

Il  fut  condamné  &  depofé  par  un  Concile  de  treize  Evêques  ,  tenu  à  Antio- 
clie^  &  laiifa  après  lui  une  fecle  que  les  Arabes  appellent  Bulicaniah ,  c'eft-à- 
dire,  la  fecle  des  Pauliciens  ou  Paulianiftes. 

Il  faut  remarquer  ici  que  les  Mufulmans  ne  f int  point  Arriens ,  comme  quel- 
ques-uns ont  avancé,  mais  Paulianiftes,  &  que  cette  impiété  de  Paul  de  Samo- 
fate eft  le  principal  fondement  de  leur  fefte  ,  &  la  plus  grande  caufe  de  divi- 
■fioflj  qu'il  y  ait  entre  les  Chrétiens  &  eux. 

■BULUC,  Mot  Turc,  qui  fignifie  en  général  une  partie  de  quelque  chofe, 
■&  en  particulier,  une  troupe  de  foldats,  compofée  de  plufieurs  compagnies  d'in- 
fanterie. Buluc  Bafchi  eft  ce  que  nous  appelions  le  Meftre-de-camp  d'un  régi- 
nîent ,  Sorvagi ,  le  Capitaine  d'une  compagnie  ;  les  Turcs  appellent  Oda  ,  mot 
qui  fignifie  proprement  une  chambre,  &  une  chambrée,  quatre  compagnies  join- 
tes enfemble. 

BULUG  Al  Arab  fi  lathàif  al  atab,  Livre  de  facéties  &  plaifanteries ,  com- 
pofé  par  Moliammcd'Bcn  Ahmed  al  mokri.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n",  842. 

BUN  &  Bunon.     Foyez  Caliuah. 

BUNDUK  &  Bundokdar.    royez  BondoL 

'BUNI,  Surnom  d'Abul  Abbas  Ben  Ali  ,  Auteur  du  livre  qui  porte  le  titre 
Edlïhdr  al  romuz.^  ^c.  l'Explication  des  myftcres  ,  &  particulièrement  de  ceux 
qui  font  enfermez  dans  les  lettres  de  l'Alphabet  Arabique. 

BURADER  Cafl'em.  Ce  perfonnage  ctoit  natif  de  la  ville  de  Burfe  en 
Natolie.-  Il  avoit  beaucoup  d'cfprit ,  fes  reparties  étoient  agréables  ,  &  les  plus 
grands  Seigneurs  de  Confl^ntinople  recherchoient  fa  converfation  ,  quoy  qu'il 
fût  dans  une  fortune  médiocre.  Etant  un  jour  parti  de  Burfe  pour  fe  rendre 
à  la  Cour,  il  vint  droit  au  Divan  pour  faluer  les  Vizirs  :  ces  Seigneurs  lui  de- 
mandèrent d'abord  des  nouvelles  de  la  ville  de  Burfe  fon  pays  natal  ;  fur  quoy 
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3  leur  répondit  :  Les  gens  de  Burfe  boivent  &  mangent  joyeufement  k  l'om- 
bre de  vôtre  protection,  &  font  tous  les  jours  raille  vœux  pour  vôtre  pros- 
périté. 

Les  Vizirs  furpris  de  ce  compliment,  lui  dirent:  Comment  eft-cc  que  les 
gens  de  Burfe  peuvent  boire  &  manger  joyeufement  ,  comme  vous  le  dites  , 
puifque  nous  avons  appris  que  depuis  long-teras  ils  font  dans  une  grande  difette 
de  toutes  chofes ,  &  que  la  taxe  du  prix  des  vivres  n'y  efl  plus  gardée  ?  Il 
leur  répliqua  aufiî-tôt  :  Cette  taxe  dont  vous  parlez,  n'ell  que  pour  les  riches, 
les  pauvres  ne  fçavent  ce  que  c'eft  ,  pourvu  qu'ils  en  trouvent  ,  ils  ne  difpu- 
tent  point,  ni  fur  le  prix,  ni  fur  la  mefure  ,  ni  fur  le  poids.  Ce  que  l'on  ap- 
pelle ordinairement  la  Taxe  ou  le  Tariffe  du  prix  des  vivres,  eil  un  nom  qui 
ne  fignifie  rien  moins  que  ce  qu'il  poite,  fa  véritable  fignification  eft  l'amas  de 
beaucoup  d'argent  dans  la  bourfe  des  Officiers  de  police.  Cependant  nonobftant 
cette  efpèce  de  famine  qui  i-\gnc  dans  la  ville,  un  peu  avant  eue  je  partilfe  de 
Burfe,  la  nouvelle  étant:  venue  de  la  révocation  du  Cadhi ,  chacun,  fans  avoir 
égard  à  fa  miière,  fit  fefiin  chez  fo}'.  Un  de  nos  Poètes  dit  alors  fur  fon  fu- 
jet  :  Que  la  corde  du  puits  de  'a  juilice  s'étoit  tellement  ufée  entre  fes  mains, 
que  ce  qu'il  en  refloit ,  étoit  devenu  auîîî  mince  &  auOî  délié  qu'un  cheveu  : 
mais  la  plainte  eft  devenue  déformais  générale;  car  les  Cadhis  font  devenus  par- 
tout fi  corrompus,  qu'ils  prennent  des  préfèns  des  deux  parties.  L'exercice  de 
la  juilice  n'eft  plus  en  ufage  chez  eux;  ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  de  dif- 
tribuer  à  chacun  le  fien,  parce  que  tout  leur  eft  propre.  On  ne  fçait  plus  où 
eft  allé  le  droit,  ni  ce  qu'il  eft  devenu:  mais  on  éprouve  par-tout,  que  la  for- 
ce &  la  tromperie  ont  pris  fa  place  pour  ruiner  le  peuple. 

Un  des  Vizirs  entendant  parler  Je  feftins,  lui  dit:  Comment  font-ils  des  fef- 
tins  dans  Burfe  ,  puis  qu^à  peine  y  fait-on  des  réjoiiillances  aux  plus  grandes 
fctes,  &  je  ne  fçai  pas  même  s'ils  les  peuvent  faire  pendant  le  Beirdm.  Bura- 
der  lui  répliqua  :  Pendant  le  Beirâm  il  n'y  a  que  les  ]\Iufulmans  qui  font  des 
feftins  :  mais  auffi-tôt  qu'on  eut  appris  que  nôtre  Cadhi  partoit ,  les  Chrétiens 
&  les  Juifs,  les  hommes  &  les  femmes  de  toutes  les  nations,  &  de  toutes  les 
Religions  qui  font  dans  Burfe,  en  firent. 

Les  Vizirs  entendant  ce  difcours  fourirent ,  &  lui  dirent  :  LaifTons  -  là  vôtre 
Cadhi  :  mais  d'où  vient  que  les  ordonnances  de  police  étant  fi  peu  obfervées 
chez  vous,  quelque  honnête  homme  n'eft  point  allé  trouver  le  Bey,  &  par  ma- 
nière d'entretien  fur  les  nouvelles  de  la  ville,  n'a  pas  pris  l'occafion  de  lui  fai- 
re entendre  ce  defordre  "?  Burader  leur  dit  :  Je  vois  bien  ,  Mefleigncurs ,  que 
vous  me  voulez  faire  parler  :  mais  après  que  je  me  feray  expliqué  ,  &  que  je 
fcray  de  retour  à  Burfe  ,  Dieu  fçait  de  quel  œil  on  me  regardera  :  néanmoins 
quoy  qu'il  en  puilfe  arriver ,  je  vous  dirai ,  que  la  crainte  que  les  liourgeois 
ont  des  Sergens  ,  eft  une  rai  fon  alfez  forte  pour  les  empêcher  d'aller  entrete- 
nir le  Bey  de  toutes  ces  chofes  ;  car  ils  s'attireroient  ainfi  deux  méchantes  af- 
faires tout  à  la  fois.  Vous  n'ignorez  pas  ce  qui  fe  dit  de  cette  forte  de  gens. 
Les  Archers ,  qui  font  le  guet  dans  la  ville  ,  ne  font  pas  moins  à  craindre  que 
les  voleurs  des  grands  chemins  :  celui  qui  les  commande  ,  (  c'eft  le  Subafchi  ou 
Mirleva  que  nous  appelions  le  Prévôt)  eft  lui-même  l'eau  forte  de  la  tribula- 
tion  ,  &  la  flèche  la  plus  cruelle  du  deftin.  Il  eft  le  camarade  des  voleurs,  (Sc- 
ie receleur  des  filoux.  Enfin  ce  n'eft  proprement  qu'un  ennemi  déguifé  ,  ou 
un  efpion   caché  dans  la  ville.. 

ÏOME  I.  II  h  h  Et 


425  B  U  R  A  D  E  R. 

Et  vôtre  Mufti,  reprit  un  des  Vizirs,  que  fait-il,  ou  que  dit-il  de  toutes  ces 
chofes  ?  Buradcr  lui  repartit  :  Pour  nôtre  Mufti ,  c'eft  un  faint  qui  ne  renvoyé 
perfonnc  de  chez  lui  qu'il  n'ait  exaucé  fcs  prières.  Tout  ce  que  l'on  lui  porce 
foit  peu,  foit  beaucoup,  efl  bien  reçu,  &  on  n'efl  jamais  en  peine  de  le  rem- 
porter chez  foy. 

Nous  voyons  bien  par  vôtre  rapport ,  lui  dirent  alors  les  Vizirs  ,  que  les 
choies  vont  fort  mal  à  Burfc ,  &  nous  fommes  tous  d'avis ,  qu'il  fimt  envoyer 
un  Commiliaire  ou  Viliteur  fur  les  lieux  qui  informe  des  malverfations ,  &  fas- 
fe  une  recherche  exafte  de  tous  ces  defordres  :  nous  avons  déjà  deftiné  Hui- 
fain  Tchelebi  à  cet  employ,  dont  il  s'acquittera  fort  bien,  Helas  ,  Meflieurs  , 
leur  dit  Burader,  s'il  s'agiiToit  d'examiner,  &  d'interroger  un  homme  de  la  vil- 
le de  Burfe  pour  le  dernier  jugement ,  il  faudroit  prendre  un  jour  d'avance 
pour,  tirer  de  lui  la  vérité  ;  les  enqucftes  d'un  Commilfaire  ou  Intendant ,  & 
les  recherches  d'une  chambre  de  juftice  ne  fervent  qu'à  troubler  &  h  renver- 
fer  toute  une  ville.  Pourquoy  vouloir  jettcr  tout  le  monde  dans  un  même  feu? 
Craignez  Dieu  ;  ayez  honte  des  hommes  ,  &  prenez  bien  garde  que  fous  pré- 
texte de  bâtir  un  Oratoire,  vous  ne  ruiniez  cent  Mofquées. 

Un  des  Vizirs  lui  dit  là-deiîus  :  Il  paroît  que  vous  n'êtes  venu  ici  que  pour 
peindre  de  vos  couleurs  ,  &  pour  habiller  à  vôtre  mode  les  principaux  Magi- 
flrats  de  la  ville  de  Burfe  :  vous  avez  aifurément  reçu  de  l'argent  de  quelqu'un 
pour  leur  rendre  ces  mauvais  offices  ?  Burader  pour  fe  juftiiier  de  ce  repro- 
che, lui  repartit  fur  le  champ:  Qui  luis-je  moy  pauvre  miférable  ,  pour  entre- 
prendre de  parer  de  la  forte  que  vous  dites,  des  gens  de  quahté,  &  pour  leur 
rendre  de  mauvais  offices  :  Ne  foupçonnez  point  les  pauvres  de  corrompre  les 
autres  par  argent ,  &  ne  me  comparez  point  k  nos  grands  Seigneurs  qui  font 
fujets  à  être  corrompus.  Tout  ce  que  je  vous  peux  dire  de  mieux  pour  le 
préfent ,  efl  que  fi  vous  ne  me  croyez  pas  maintenant. ,  vous  entendrez  dans 
peu  de  tems  parler  non  feulement  de  la  parure ,  &  des  ornemens  que  je  leur  ay 
donnés  félon  vous ,  mais  vous  apprendrez  encore  beaucoup  d'autre  broderie  qui 
y  aura  été  ajoutée. 

Ce  Bey  ou  Sangiak,  dont  il  a  été  parlé  cy-deffiis  ,  portoit  le  nom  de  Velied- 
din  Zadé;  il  vint  à  Burfe,  pour  prendre  polfedion  de  fa  charge,  avec  un  équi- 
page de  Vizir  ;  fa  vénerie  marchoit  la  première  ,  puis  fon  écurie  ;  il  paroilîoit 
enfuite  au  milieu  de  fcs  gardes,  &  derrière  lui  fuivoient  fes  Aflrologues  Grecs 
de  nation,  fes  portemanteaux,  &  valets  de  chambre,  &  une  grande  troupe  de 
doraeftiques  fermoit  enfin  toute  cette  cavalcade.  Burader  Caflem  le  voyant  ar- 
river avec  un  fi  gros  équipage  ,  lui  dit  agréablement  :  Il  faut  que  vos  gens 
foient  partis  en  grande  hàtc  ,  car  ils  ont  oublié  le  Toug.  Le  Toug  efl;  une 
queue  de  cheval  attachée  au  bout  d'une  pique,  qui  pafie  à  Confl:antinople  pour 
l'étenJart  Royal  ,  que  l'on  ne  porte  que  lorsque  le  Grand-Seigneur  marche  en 
perfonne;  c'étoit  reprocher  à  ce  Sangiak,  qu'il  étaloit  trop  de  magnificence,  & 
failbit  paroîtrc  trop  de  vanité  dans  fon  entrée. 

Ce  Bey  d'ailleurs  étoit  fort  avare ,  ce  qui  donna  fujet  à  un  Poëte  Turc  de 
faire  les  vers  fuivans  fur  fon  fujet. 

LaiJJez-!à  tant  de  hraverk  ;  la  pompe  6f  ks  ometnens  font  plus  propres  aux  fem- 
mes ^  qitaux  Iiommcs  de  courage  : 

Uhon- 
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L'honnêteté j  la  libéralité,  ^  la  clenvnce  font  les  qiialitez  qui  rendent  recomman- 
dable  un  grand  Seigneur. 

Ne  faites  point  d'entrée  qui  vous  faffe  craindre  ,  ^  qui  vous  attire  les  malédic- 
tions du  peuple  : 

Celuy-là  e(l  toujours  bien  fcrvi  àf  bien  accompagné ,  dont  l'exercice  ordinaire  ejl 
de  faire  du  bien  à  tous  : 

Car  il  n^a  pas  befoin  de  fe  faire  fuivre  par  im  grand  nombre  de  valets  :  puifque 
tout  le  monde  devient  fon  efclave,  ^  cherche  à  le  fervir. 

Ce  Bcy,  que  nous  avons  vu  avoir  été  fort  avare,  fe  trouva  un  jour  en  con- 
verfation  dans  un  lieu  où  Burader  étoit ,  &  l'entretien  s'étant  tourné  fur  le 
repos  &  fur  la  joj'e  que  les  hommes  recherchoient  avec  tant  d'empreffement , 
&  qu'ils  ne  rencontroicnt  que  fort  rarement  en  ce  monde  :  Burader  dit ,  qu'il 
connoiffoit  une  forte  de  gens  ,  qui  joiiiffoient  d'une  joye  &  d'un  repos  conti- 
nuel ,  n'ayant  qu'à  dormir  &  à  s'entretenir  de  fornettes  dans  un  fort  beau  pa- 
lais où  ils  faifoient  leur  demeure. 

Le  Bey  lui  demanda  quelle  race  de  gens  c'étoit ,  &  en  quel  pays  ils  demeu- 
roient.  "Burader  lui  repartit  auili-tôt  fans  héfiter  :  Ce  font,  Seigneur,  vos  cui- 
fmiers ,  &  vos  fommeliers  :  car  nous  les  voyons  toujours  oififs  fe  promener  dans 
des  offices  magnifiques,  fans  que  l'on  y  voye  jamais  aucune  table  dreflée. 

BURDAL,  Nom  corrompu  ou  abrégé  de  Burdegala.  C'eft  ainfi  que  les 
Géographes  Arabes  appellent  la  ville  de  Bourdeaux  ,  qu'ils  difent  être  une  des 
villes  maritimes  les  plus  riches  &  les  plus  marchandes  de  la  France. 

BURGIA'N,  C'eft  ainfi  que  les  Géographes  Arabes  appellent  cette  nation 
bai-bare  qui  fe  répandit  dans  les  Gaules  avec  les  Alains,  les  Sucves,  &  les  Van- 
dales. Nos  Hiftoriens  les  nomment  Burguziones  &  Burgundiones  ;  ce  font  les 
Bourguignons  d'aujourd'huy. 

BURINI,  Surnom  de  Fadliel  al  Adib ,  Auteur  d'un  commentaire  fur  le 
Poëmc  de  Ben  Faredh ,  intitulé  Taiiah  Sogra.  Il  mourut  l'an  looi  de  l'He- 
gire. 

BURKAI ,  Surnom  d'un  fameux  impofteur  ,  nommé  Hakem  Ben  Hafchem, 
Il  porte  ce  furnom  &  celui  de  Mocannà,  à  caufe  qu'il  couvroit  fon  vifage  d'un 
voile  ou  d'une  gaze  d'or,     l^oyez  Hafchem. 

BURKEND,  Ville  du  Turkeftan  entre  laquelle  &  celle  de  Cafchgai-,  on 
ti-ouve  en  fon  chemin  celle  de  Khotân. 

"  BURSAH,  ou  BuruiTah,  &  Burfiah ,  C'eft  l'ancienne  ville  de  Prufe  en  Bi- 
thynie  que  l'on  appelle  aujourd'huy  Burfe  en  Natolie.  Elle  fut  prife  &  dé- 
mantelée par  Seifeddulcit ,  Prince  de  la  race  de  Hamadan  ,  l'an  336  de  l'Hegi- 
re,  de  J.  C.  947.  Les  Grecs  la  reconquirent,  la  fortifièrent,  &  font  poifcdée 
depuis  ce  tems-là  jufqu'en  fan  758  de  l'Hegire  ,  de  J.  C.  1356  ,  qu  Orkhan  fils 
d'Othman,  fécond  Empereur  des  Turcs,  s'en  rendit  le  maître ,  &  en  fit  le  fiege 
de  fon  Empire. 
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Cette  ville  eft  en  réputation  pour  fes  bains  d'eaux  minérales  ,  ce  qui  y  fait 
un  grand  concours  de  gens  de  toutes  les  parties  de  la. Turquie.  Un  Poëte 
Turc  a  fiiit  une  infcription  en  vers  pour  les  bains  de  Burfe  ,  qui  porte  qu'il 
ne  faut  pas  s'étonner  il  le  grand  nombre  de  peribnnes  nues,  qui  fe  trouvent  à 
ces  bains  ,  repréfente  afTez  bien  le  jour  de  la  relurreftion  générale ,  puifque 
les  fources  de  l'eau  dans  laquelle  ils  fe  baignent ,  n'ont  point  d'autre  origine  , 
que  les  fontaines  du  Paradis. 

Burfah  Vilaieti  s'appelle  en  Turc  la  province  entière  de  Bithynie  ,  dans  la- 
quelle font  encore  comprifes  les  villes  de  Nicée  &  de  Nicomedie. 

Burfavi ,  Natif  de  Burfa  ,  efl  le  furnom  de  plufieurs  Auteurs  ,  comme  d'Ar- 
fchad  Ben  Ahmed,  qui  a  compofé  le  livre  intitulé  Erfchàd  al  Thakbin  ,  la  Di- 
reftion  de  ceux  qui  afpirent  à  la  fpiritualité.  Kul  Kedifi ,  &  Hamadani  font 
aufli  qualiiîcz  de  ce  furnom. 

Jahia  Ben  al  Hagi  Mofthafa,  Al  Burfavi,  a  compofé  en  langue  Turque  le  lir 
vre  d'Anvar  al  colûb,  les  lumières  des  cœurs. 

BURZUIE,  Philofophe  &  Médecin  célèbre,  Perfan  de  nation,  qui  fîeurif^ 
foit  fous  le  règne  de  Khofroes,  fui-nommé  Nufchirvan  le  Jufle.  Ce  Prince  ayant 
appris  que  les  Indiens  confervoient  foigneulement  un  livre  écrit  en  leur  langue, 
auquel  on  donnoit  le  nom  de  Giavidan  Khird ,  c'efh-à-dire  ,  La  Sagelfe  de  tous 
les  fiecles,  &  que  l'on  appelloit  encore  le  Tellament,  ou  les  inflruàlions  mora- 
les &  politiques  de  Hufchenk,  envoya  expi-ès  ce  Philofophe  aux  Indes  avec  d» 
riches  préfens  pour  le  Roy  du  pays,  afin  d'en  obtenir  une  copie.  Burzuie  s'ac- 
quitta fort  bien  de  fon  employ ,  &  apporta  ce  livre  à  Nufcliirvan  ,  qui  lui  or-^ 
donna  de  le  traduire  en  langue  Perfienne.  Cette  traduftion  fut  faite  &  dédiée 
à  ce  Prince  fous  le  nom  de  Humaiun  Naraé  :  mais  comme  elle  étoit  écrite  en 
vieux  langage  Perfien  que  l'on  appelle  Peheleuique ,  elle  fut  depuis  ce  tems-là 
mife  en  langue  moderne  telle  que  nous  l'avons.  î^oyez  les  titres  de  Humaiun 
Namé,  dAnvar  Sohaili ,  &  de  Ka!ila-u-Damna.  Quelques  -  uns  attribuent  la 
traduclion  de  ce  livre  à.  Buzurg  mihir ,  Vizir.de  JNfufcliirvan ,  &  Précepteur  de 
Hormuz. 

BUSCHKUR,  Poëte  Perfien.  On  cite  ces  vers  de  lui:  Ne  vous  faites  ja* 
mais  un  ennemi  /(JUS  coukur  que  vous  avez  beaucoup  d'amis  :  car  entre  mille  que  vous 
compterez  de  ceux  ci^  ci  peine  s'en  trouvera- 1 -il  un  feul  véritable.  Doulet  Schahv 
ne  fait  point  mention  de  ce  Puëte  dans  fon  recueil  des  vies  des  Poètes  Per- 
fans. 

BUZANCîIR  &  Buzangiar  Caan ,  troifième  fils  miraculeux  d'Alancava ,  du-, 
quel  toutes  les  races  Royales  du  Turkeftan  font  defcendues  :  car  ceux  qui  font 
iilits  de  fes  frères  ,  font  appeliez  Mogols  ou  Tartares  du  dehors  ,  &  n'enti'ent 
point  en  ligne  dans  les   généalogies  des  races  illultres  de  ce  pays-là. 

Buzangir  ayant  été  élevé  par  la  Reine  fa  mère  avec  beaucoup  de  foin ,  lorf- 
qu'il  fut  arrivé  à  i'câge  de  puberté ,  fut  mis ,  par  tous  les  Grands  de  l'Etat  des 
Mogols,  en  polTeffion  de  la  Couronne  qu'x\lancava  avoit  portée  jufqu'alors  pour 
la  lui  conferver.  Il  gouverna  fes  Etats  avec  beaucoup  de  juftice  &  de  pru- 
dence ,   &  lailfa  deux  eufms  mâles,  dont  l'aîné  nommé  Buca  Khan  fut  le  hui- 

tièma 


B  U  Z  G  I  A  N  I.  B  U  Z  U  R  G  E.  425 

tième,  ayeul  de  Ginghizkhan  ,  &  de  Caragiar.    Le  fécond  fut  Tucana  ,  père  de 
Magin. 

Buzangir  viv'oit  &  regnoit  dans  le  Turkcllan  au  même  tems  qu'Aburaoflem 
Meruzi  faifoit  valoir  dans  le  Khorafîan  les  prétentions  des  Abbaffides  au  Kha- 
lifat  contre  celles  des  Omraiadcs,  &  l'on  dit,  que  ces  deux  perfonnages  entre- 
tenoient  grande  correfpondance  entr'eux ,  ce  qui  donna  dans  la  fuite  beau- 
coup de  jaloufic  au  Khalife  Abugiafar  Almanfor,  qui  fît  enfin  tuer  Abumoflera. 

BUZGIANI,  Surnom  de  Mohammed  Ben  lahia  ,  natif  de  la  \nlle  de  Ni- 
fchabur  en  Khorafan,  d'où  il  eft  encore  furnommé  Nifchaburi.  C'étoit  un  Ma- 
thématicien célèbre  ,  lequel  vivoit  l'an  348  de  l'Hegire  ,  &  qui  a  compofé  un 
Almagefte,  &  un  commentaire  fur  Diophante. 

BUZRUK  Mihir.     l^oyez  plus  Las  Buzurge  Mihir. 

BUZRUK  Umid,  ou  bien  Kaia  Buzruk  Umid  Rudbari,  fécond  Prince  de  la 
dynaflie  des  Ifmaëliens  de  Perfe  ou  de  Riidbar,  Il  fucceda  à  Haffan  Sabah ,  qui 
n'ayant  point  d'enfiins  ,  le  déclara  fon  héritier  l'an  de  FHegire  518  ,  de  J.  C. 
1124.  Ce  Prince  foûtint  pluficurs  guerres  contre  les  Selgiucides  ,  &  demeura 
prefque  toujours  viélorieux  dans  les  combats  qui  fe  donnèrent  entr'eux.  Il  tint 
en  vigueur  la  juftice  parmi  fcs  fujets  :  mais  pour  ce  qui  regardoit  les  affaires 
du  dehors,  il  fe  fervit  fouvent  d'affallins  ,  à  l'imitation  de  fon  prédeceffeur,  & 
fit  perdre  la  vie  à  plufieurs  Princes  étrangers ,  dont  le  plus  illuftre  fut  le  Kha- 
life Moftarfchcd ,  de  la  Maifon  des  Abbaffides.  Kaia  Buzruk  finit  fa  vie  l'an 
de  l'Hegire  532  _,  après  avoir  régné  quatorze  ans  &  deux  mois.  l^oyez  le  titre 
/i'Ifmaëliens ,  qui  font  plutôt  une  race  .d'impies  &  de  fcélerats ,  qu'une  dynallie 
de  Princes  légitimes. 

BUZUK,  Titre  qu'Oghuz  Khan  donna  aux  trois  aînez  de  fes  enfans  ,  qui 
eurent  en  partage  l'arc  d'or  qu'ils  avoient  trouvé.  Les  trois  flèches  du  mêm.o 
métal,  qui  étoient  avec  cet  arc,  furent  données  aux  trois  puînez ,  aufquels  il 
donna  le  titre  de  Utchulc.  Les  trois  aînez  portèrent  toujours  depuis  le  titre 
de  Buzuk,  &  eurent  dans  leur  Maifon  la  prérogative  du  commandement,  &  de 
la  royauté  ,  dont  l'arc  cil  le  fymbole  chez  les  Mogols  ;  &  les  trois  derniers  fu- 
rent obligez  de  fe  contenter  des  charges  &  des  olfîces  fubalternes  ,  comme  de 
Lieutenans  &  d'Ambaffadeurs  ,  dont  la  flèche  qui  rcpréfente  la  fujetion  &  la 
dépendance  ,  efl;  auffi  la  marque  parmi  ces  peuples.  Les  mots  de  Buzuk  &  de 
Utchuk  fignifient  encore  aujourd'hui  ,  dans  la  langue  Turquefque  ,  Grand  & 
Petit.  . 


BUZURGE  Mihir,  C'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  le  Vizir  de  Kho- 
froes,  furnommé  Nufchirvan,  auquel  ce  Prince  donna  ce  nom,  qui  fignifie  en 
langue  Perfienne  &  Turquefque  ,  celui  que  l'on  affeélionne  beaucoup.  Ce  per- 
fonnage,  qui  étoit  fils  de  Bakhteghian,  fut  defl:iné  par  Nufchirvan  pour  Gou- 
verneur de  fon  fils  nommé  Hormiiz. 

II  s'acquitta  avec  grand  foin  de  cette  charge ,  &  s'appcrcevant  que  le  jeune 
Prince  ayant  paffé  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  en  fêtes  &  en  divertiiiè- 
mens ,    avoit  accoutumé   de  donner  les  matinées  entières  au  fomraeil ,   il  pre- 
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■  noit  fouvent  la  liberté  de  l'éveiller,  &  de  lui  faire  l'éloge  de  la  diligence- 
qu'il  difoit  être  fort  nécelfaire  à  un  Prince  pour  vaquer  aux  affaires  de  fon 
Etat,  &  pour  le  rendre  toujours  viétorieux  de  fes  ennemis. 

On  dit ,  que  le  Prince  fe  trouvant  fatigué  des  remontrances  de  fon  maître  » 
commMida  un  jour  à  fes  gens  de  l'aller  attendre  de  grand  matin  ,  lorsqu'il  for- 
tiroit  de  chez  lui,  &  de  le  devalifer.  Cet  ordre  ayant  été  ponftuellement  exé- 
cuté ,  Buzurge  miliir  vint  en  l'état  auquel  il  fe  trouvoit  cliez  le  Prince  ,  qui 
étant  informé  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ,  lui  dit  auffi-tôt  :  Si  vous  aviez  été 
moins  diligent,  vous  auriez  évité  ce  mauvais  rencontre:  mais  le  maître  lui  ré- 
pondit fur  le  champ ,   que  les  voleurs  avoient  été  encore  plus  diligens  que  lui , 

■  ce  qui  étoit  caufe  que  leur  étoile  avoit  été  plus  heureufe  que  la  fienne.  Il 
ajouta  à  fa  réponfe  cette  belle  inftruftion ,  que  la  vigilance  eft  le  miroir  de  la 
lumière  célefte  ,  le  flambeau  des  fciences  ,  le  tréfor  de  la  vertu  &  de  la  joye  , 
&  enfin  la  clef  des  portes  de  la  viftoire  :  Levez-vous  donc  ,  lui  dit -il  enfuite  , 
afin  que  le  Soleil  du  bonheur  fe  levé  fur  vôtre  tète,  &  que  le  vent  excité  par 
la  fraîcheur  du  matin  ,  faife  couler  dans  vôtre  ame  la  pluye  des  grâces  du 
ciel,  &  des  vertus  de  la  terre. 

On  rapporte  aufli,  que  ce  grand  homme  s'étant  trouvé  dans  une  conférence, 
qui  fe  tenoit  entre  des  Philofophes  Grecs  &  Indiens  devant  le  Roy  Kofroes  , 
on  y  propofa  quelle  chofe  étoit  la  plus  fàcheufe  en  ce  monde  ?  Le  Philofo- 
phe  Grec  dit ,  que  c'étoit  une  vieilleffe  imbecillc  jointe  à  la  pauvreté.  L'In- 
"dien  fut  d'avis,  que  c'étoit  la  maladie  du  corps  accompagnée  d'une  grande  pei- 
ne d'efprit  :  Buzurge  mihir  s'expliqua  pour  lors  en  ces  termes  :  Pour  moy  je 
crois  que  le  plus  grand  des  maux ,  que  l'homme  puilfe  refl'entir  en  ce  monde , 
eft  de  fe  voir  proche  du  terme  de  fa  vie ,  fans  avoir  pratiqué  la  vertu  :  ce 
que  les  deux  autres  Philofophes  ayant  entendu ,  ils  revinrent  à  fon  fentiment , 
&   avouèrent  qu'il  avoit  raifon. 

Ce  Vizir  fut  accufé  de  taciturnité  :  mais  le  filence  étoit  une  de  fes  plus  gran- 
des vertus.  Un  jour  Nufchirvan  tenant  conleil ,  &  fes  Miniftres  a.vant  tous 
dit  leur  avis  ,  on  s'étonna  de  ce  qu'il  ne  parloit  point  :  cependant  il  fatisfît 
pleinement  le  Roy  en  lui  difant ,  que  les  Confeillers  d'Etat  dévoient  être  fem- 
blables  aux  Médecins,  qui  ne  donnent  point  de  remède,  fmon  à  ceux  qui  en 
ont  befoin. 

La  plupart  des  Hiftoriens  Orientaux  attribuent  à  Buzurge  mihir  la  découver- 
te du  livre  de  Kah"Ia  &  Damna ,  qui  fut  envoyé  des  Indes  à  Nufchirvan  ;  l'on 
prétend  au  moins  qu'il  en  fit  la  traduùlion  de  l'Indien  en  Perficn.  On  lui  at- 
tribue auffi  l'invention  du  jeu  des  Efchecs  &  des  Dames ,  que  plufieurs  cro- 
yent  être  venu  des  Indes,  f^oyez  le  titre  de  Burzuié  ,  lequel  on  pourroit  croi- 
re être  le  même  que  celui-ci. 

Buzurge  mihir  vêquit  fous  les  régnes  de  Nufchirvan  &  de  Hormiiz ,  qui 
avoit  été  fon  difciple.  Ce  dernier  lui  portoit  un  fi  grand  refpeft  ,  qui  fem- 
bloit  furpafier  encore  celui  qu'il  rendoit  à  fon  pcre,  &  il  difoit  fiir  ce  fujet  à 
ceux  qui  s'en  étonnoient,  qu'il  n'étoit  redevable  à  fon  pcre  que  d'une  vie  pe- 
rilfable,  mais  qu'il  en  avoit  reçu  une  de  fon  maître  qui  ne  devoit  jamais  finir. 
Il  difoit  ceci  en  \'ertu  du  Chriftianifrae  dont  il  étoit  imbu  ;  car  Buzurge  mihir 
ayant  abandonné  l'idolâtrie  des  Mages,  avoit  cmbrafle  la  Religion  Chrétienne, 
&  en  avoit  inlbuit  le  Prince.  En  effet  ce  fut  fa  religion  qui  fer\'it  de  feul 
prétexte  à  Kofi-oez  Parviz,  fucceffeur  de  Hormuz,  pour  le  faire  mourir. 
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On  ne  peut  douter,  après  ce  que  nous  avons  vu  cy-deffus,  que  ce  Vizir  ne 
fôt  un  Philûfbphe  véritablement  Ciirèticn  ,  puifqu'il  failbit  profefllon  de  prati- 
quer toutes  les  vertus  du  Chriftiauilme ,  &  nous  avons  encore  entre  fes  fen- 
tences  celle-cy  qui  eft  citée  par  les  Mufiilmans.  Le  fruit  de  la  tempérance,  & 
de  Tabllinence  des  choies  du  monde  ,  eft  la  pais  de  l'ame ,  de  même  que  l'hu- 
milité eft  la  fource  de  l'amour  de  Dieu ,  &  de  la  bienveillance  des  hommes. 
Kl'ondemr.    Rabl  Al  Ahrdr ,  ifc. 


CA.       CAABA. 


^ê^'^^A,  Première  partie  d'un  Tchag  ,  ou  Cycle  de  dix  années,  que  les 
ff  /^%  Cathaiens  font  rouler  avec  un  autre  Cycle  de  douze  ,  pour  compofer 
%  ^  S  une  période  de  foixantc  ans ,  qui  fert  à  marquer  les  caraftères  de  leurs 
*^-?^*  années ,  &  de  leurs  Epoques. 

CAABA  &  CAAB AH ,  Bâtiment  quarré.  Les  Arabes  Mufulmans  appel- 
lent en  leur  langue  Mefged  le  lieu  ou  temple  ,  dans  lequel  ils  adorent  &  prient 
DicLi  félon  les  cérémonies  établies  dans  leur  Religion.  De  ce  mot  Arabe  on  a 
fait  d'abord  Mefgida,  puis  Mefquita;  c'eft  ainfi  que  les  Italiens  l'appellent,  & 
de  ce  mot-là  les  François  "ont  fait  celui  de  Mofquée. 

Il  y  en  a  deux  principales  parmi  les  Mahométans.  La  première  qui  eft  l'ob- 
jet principal  de  leur  culte  &  de  leurs  prières  eft  le  Mefged  Al  Haram,  la  Mof- 
quée facrée  ,  c'eft-à-dire ,  le  Temple  de  la  Mecque  où  eft  la  Câbah  ,  ou  mai- 
fon  quarrée ,  bâtie ,  comme  ils  prétendent ,  par  Abraham  &  par  Ifmaël  fon  lils. 
C'eft  ce  Temple  vers  lequel  ils  fe  tournent ,  quand  ils  prient  en  quelque  partie 
du  monde  qu'ils  fe  trouvent ,  &  cet  afpcd  qu'ils  choififfent ,  s'appelle  en  leur 
langue  Keblah. 

Le  fécond  de  ces  temples  eft  Mefged  Al  Nabi  ,  le  Temple  du  Prophète  que 
Mahomet  fit  bâtir  à  Medine  ,  après  qu'il  s'y  fut  réfugié.  C'eft  dans  ce  temple 
qu'il  prêchoit,  qu'il  failbit  la  prière,  &  où  il  fut  enterré.  Les  pèlerins  Maho- 
métans vilitent  ordinairement  ce  temple -cy,  après  qu'ils  ont  fatisfiiit  aux  obli- 
gations du  premier.  Mahadi ,  troifièrae  Khalife  des  Abbaffîdes ,  fit  aggrandir  ces 
deux  temples.  Ils  font  appeliez  par  excellence  Haramain ,  c'eft-à-dire  ,  les  deux 
lieux  facrez  ,  dcfquels  le  Sultan  des  Tiuxs  fe  dit  ferviteur  ,  après  tous  les  au- 
tres titres  de  grandeur  qu'il  prend,. 

Le  Tharikh  Monteklieb  dit  de  cette  maifon  quarrée ,  ou  temple  de  la  I\Iec- 
que  ce  qui  fuit.  Du  tcms  d'Adam ,  dans  le  lieu  où  eft  bâti  ce  temple  ,  il  n'y 
avoit  qu'une  tente  dreflce ,  laquelle  a\'oit  été  envoyée  du  ciel  pour  fervir  aux 
hommes  de  lieu  propre  à  rendre  le  culte  fouverain  qu'ils  doivent  à  Dieu ,  & 
pour  obtenir  de  lui  le  pardon  de  leurs  péchez  ,  avec  les  grâces  qui  leur  font 
nécefiaires  pour  le  bien  fervir.  Adam  vifitoit  fouvent  ce  faint  lieu,  &  Scth  fon 
fils  fiiivit,  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie ,  l'exemple  de  fon  père ,  jufqu'à  ce 

qu'il 
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qu'il  jugea  à  propos  d'y  bâtir  un  temple  de  pierre  ,  lequel  put  fervir  à  Ta  pos- 
térité. °Ce  premier  temple  ayant  été  renverfé  par  le  déluge  ,  fut  rebâti  eniuite 
par  Abraham  &  par  fon  fils  Ifmaël. 

.Mirkhond  &  Khondemir  écrivent  qu'Amru  Ben  Harets  ,  chef  d'une  des  plus 
anciennes  tribus  des  Arabes ,  appellée  de  Giorham  ou  des  Giorhamides ,  ayant  été 
enftii  obligé  de  céder  la  Mecque  &  fon  temple  aux  Ifmaelites ,  qui  étoient  de- 
venus les  plus  puilfants  en  Arabie  ,  jetta  la  pierre  noire  &  les  deux  gazelles 
d'or  dans  le  puits  appelle   Zemzem ,  d  où  il  furent  tirez  quelque  tems  après. 

Cette  pierre  noii-e  étoit  attachée  à  la  porte  &  révérée  par  un  culte  particu- 
lier. Foyez  fur  ceci  le  titre  de  Hagiar  Al  aflbuad  :  &  pour  les  deux  ftatuës  d'or-, 
c'étoit  un  préfent  fait  au  temple  de  la  Mecque  ,  qui  étoit  dès-lors  en  grande 
vénération  parmi  les  peuples  circonvoifins  ,  par  un  Roy  de  Pcrfe ,  long  -  tems 
avant  la  naifTance  de  Mahomet  :  car  la  dévotion  que  l'on  avoir  pour  ce  tem- 
ple,  avoit  pris  fon  origine  de  l'opinion  répandue  dans  le  pays ,  qu'il  avoit  été 
.bâti  par  Abraham  &  par  fon  fils  Ifmaël. 

Les  Mufulmans  donnent  à  ce  temple  le  nom  de  Beitallah ,  qui  fignifie  la  Mai- 
fcn  de  Dieu ,  &  à  .celui  de  Jerufalem  feulement  le  titre  de  Bcit  al  raocaddas , 
de  Mai  fon  fainte, 

.11  faut  voir  maintenant  de  quelle  forte  Mahomet  en  a  établi  le  culte  dans  fon 
AÎcoran.  Voici  fes  paroles  au  chapitre  fécond  ,  intitulé  Baaah  :  ISoiis  avons 
•Établi  U7ie  mai/on  ni  un  temple ,  qui  doit  fervir  aux  hommes  de  moyen  pour  acquérir 
beaucoup  de  mérites  :  Huffiun  Vaez  paraphrafe  ainfi  ce  pafllige  :  Nous  avons  des- 
tiné la  maifon  quarrée ,  qui  cft  le  temple  de  la  Mecque ,  au  culte  divin  ,  afin 
que  vous  ayez  un  moyen  certain  d'acquérir  un  grand  mérite  ,  tant  par  le  vo- 
yage pénible  que  vous  ferez  pour  y  arriver ,  que  par  la  vifite  religieufe  que 
vous  lui  rendrez.  Nous  en  avons  "fiiit  un  lieu  facré  &  privilégié  ,  dans  lequel 
il  n'eft  pas  permis  à  aucun  de  tuer ,  ni  de  molefler  perfonne  ;  c'efl  pourquoy , 
ô  Fidèles,  après  que  vous  aurez  connu  la  dignité  &  l'excellence  de  ce  temple, 
faites  en  vôtre  lieu  de  prière  ,  comme  a  fait  Abraham.  Nous  lui  commandâ- 
mes, &  à  Ifmaël  ^on  fik  de  purger  cotte  maifon  de  toute  forte  de  foûiliures  & 
fuperftitions  des  Idolâtres  ,  afin  qu'il  fut  propre  aux  flations  ,  aux  proceffions, 
aux  adorations,  &:  à  tous  les  autres  exercices  des  véritables  fcrviteurs  de  Dieu. 

Au  chapitre,  intitulé  /Imrdn,  il  efi;  dit  :  Le  premier  Temple  qui  a  été  bâti  pour 
les  hommes  ,  eft  celui  de  BtCcaJi  qui  fert  de  bénédiction  ,  ôf  de  direction  aux  hom- 
mes, 6f  ^^>^^  lequel  il  y  a  des  fignes  remarquables  âf  évidcns.  Les  Interprètes  di- 
fent  fur  ce  palîlige,  que  le  temple  qui  efi:  à  Beccah  eft  celui  de  la  Mecque  ,  ce 
mot  de  Beccih  fignifiant  la  même  chofe  que  Meccah  ,  ou  bien  la  place  de  la 
même  ville,  où  ce  temple  cfl:  bâtie,  &  qu'Ali  étant  interrogé  fi  c'étoit  le  pre- 
mier lieu  qui  eût  été  confacré  à  Dieu  dans  l'Univers  ,  il  répondit  que  non  ,  y 
en  ayant  eu  d'autres  avant  celui-là:  -mais  qu'il  eft  le  premier  que  Dieu  ait  bé- 
ni  pour  être  l'objet  principal  de  fon  culte. 

Cette  bénédiction,  dont  il  eft  ici  parlé,  doit  s'entendre  félon  les  Mufulmans, 
tant  à  l'égard  des  biens  temporels  ,  qu'à  l'égard  des  fpirituek  que  l'on  obtient 
de  Dieu  par  le  moyen  de  ce  Sanftuaire  ;  de  telle  forte  que  la  fimple  vue  de 
ce  temple,  fans  aucun  autre  acte  ou  cérémonie  de  de\-otion  ,  eft  auffi  méritoi- 
ro  devant  Dieu  ,  que  l'affiduité  que  l'on  pourroit  rendre  pour  s'acquitter  de  fes 
devoirs  ,  pendant  une  année  entière  ,  dans  quelque  autre  temple  que  ce  fût. 
On   peut  aifément  connoîcre  par  cet   échantillon ,    que   les   Docteurs    Maho- 

métans 
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métans  ont  réduit  toute  leur  religion  à  la  grimace ,  &  à  un  culte  purement 
extérieur. 

Quant  à  ces  fignes  remarquables  &  évidents  qui  font  dans  ce  même  temple, 
le  même  chapitre  en  fournit  deux  ,  dont  le  premier  efl  Mecûm  Ibrahim ,  le 
lieu  d'Abraham,  &  le  fécond  efl  l'afyle  ou  fauvegarde  pour  tous  ceux  qui  y 
entrent.  Pour  ce  qui  regarde  le  lieu  d'Abraliam  ,  les  Interprètes  veulent  qu'il 
foit  marqué  par  quatre  circonllances  miraculcufes.  La  première  cil  l'impref- 
fion  &  la  forme  des  pieds  d'Abraham  qui  fe  voit  fur  la  pierre  dure.  La  fé- 
conde eQ:  la  profondeur ■  de  cette  impreflîon  qui  arrive  jufqu'à  la  cheville  du 
pied,  La  troillème  eft  la  duiée  de  cette  même  impreflîon  pendant  tant  de  fié- 
cles,  &  enfin  la  quatrième  circonftance  mervcilleufe  confifte  en  ce  qu'elle  s'eft 
confervée  contre  les  entreprifes  de  tant  d'Idolâtres  qui  ont  fait  en  vain  tous 
leurs  efforts  pour  l'effacer, 

La  féconde  marque  ou  prérogative  que  ce  temple  a  par-deiïlis  tous  les  au- 
tres ,  efl  de  fervir  d'afyle ,  ce  qui  fc  doit  entendre  à  l'égard  des  criminels  , 
pourvu  qu'ils  foicnt  dans  le  temple  même .,  &  non  pas  fimpîement  dans  les  por- 
tiques qui  l'accompagnent  où  la  franchife  ne  s'étend  pas;  car  ils  ne  peuvent 
pas  être  tirez  de  ce  lieu-là  pour  être  punis  :  &  pour  ce  qui  efl  des  pécheurs  en 
général,  ils  y  trouvent  un  pardon  aiTuré  &  une  abolition  générale  de  tous  les 
péchez  qu'ils  ont  commis.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'Abul  Nagiam  Sofi  faifant 
fes  dévotions  à  ce  Temple,  dit  à  Dieu  :  Seigneur  ,  vous  avez  promis  que  quicon- 
que vifiteroit  vôtre  Tmiplc ,  proit  en  fùr:té  comme  dans  un  afyle  fur  quoi  particu- 
lièrement cette  affurame  toiube-t-elle?  Il  entendit  alors  une  voix  qui  lui  répondit: 
Cejl  fur  la  délivrance  des  peines  de  l'Enfer. 

Quoy  que  le  lieu  d'Abraham  &  la  fureté ,  foient  les  deux  marques  feule- 
ment fpecifiées,  qui  difli?lguent  ce  temple  de  tous  les  autres,  il  faut  cependant 
croire ,  difent  les  Mufulmans ,  qu'il  y  en  a  plufieurs  autres ,  &  que  ce  nombre 
n'efl  exprimé  que  pour  faire  entendre  qu'il  y  en  a  une  infinité  d'autres  ,  qu'il 
efl  impoffible  d'expliquer  en  particulier.  Les  Interprètes  rapportent  les  fuivan- 
tes ,  l'inclination  des  cœurs  des  Mufulmans  vers  ce  lieu  :  la  détermination  qui 
a  été  faite  de  ce  temple  pour  être  regardé  ,  par  tous  les  Fidèles  ,  lorfqu'ils 
prient  :  finutilité  &  le  mauvais  fuccez  de  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  le  dé- 
truire :  le  refpeft  des  oyfeaux  qui  ne  s'arrêtent  point  fur  fa  couverture  :  le 
concours  perpétuel  dans  tous  les  tems  de  l'année  de  ceux  qui  le  vifitent  :  qui- 
conque le  regarde  efl  attendri ,  &  jette  des  larmes  de  dévotion  :  les  faints  Pa- 
triarches &  les  Prophètes  y  font  leurs  tours ,  &  leurs  proceflîons  ordinaires  :  & 
enfin  les  Efprits  Angéliques  voudroient,  s'il  leur  étoit  poffible,  y  pratiquer  les 
mêmes  exercices. 

Les  Dofleurs  mylliques  expliquent  les  fignes  &  les  marques  de  ce  Temple  , 
&  le  Temple  même,  d'une  manière  bien  plus  relevée.  Ils  difent  ,  que  ce  pre- 
mier Temple  que  Dieu  a  bâti,  n'efl  que  le  fymbole  du  cœur  de  l'homme  fidè- 
le ,  éclairé  des  lumières  célcfles.  Il  fert  de  bénediélion  &  de  dire6tion ,  parce 
que  toutes  les  chofes  de  ce  monde  font  dirigées  &  rapportées  à  la  feule  &  uni- 
que vérité  ,  qui  efl  Dieu  même  ,  par  la  pureté  &  par  la  droiture  de  l'inten- 
tion de  ce  cœur;  ou  bien  en  font  écartées  &  chaffces  ,  quand  elles  ne  peuvent 
pas  y  être  rapportées.  Dans  ce  Temple  il  y  a  des  fignes  évidenL«! ,  par  lef- 
qucls  celuy  qui  cherche  Dieu  efl  inflruit  &  conduit  à  celui  qu'il  cherche. 

Tome  l.  I  i  i  H 
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-  Il  y  a  dans  ce  temple  le  lieu  d'Abraham  ,  qui  n'efl  autre ,  félon  le  DoSeu? 
Schcbeli,  que  le  tabernacle  de  la  foy,  ou  plutôt  le  cabinet  fecret  de  la  familia- 
rité de  l'amefainte  avec  Dieu;  car  Abraham  eft  appelle  l'Ami  intime  de  Dieu, 
&  quiconque  eft  entré  feulement  dans  le  veflibule  de  ce  lieu  ,  fe  trouve  dans 
un  afyle  contre  les  embûches  de  les  ennemis  :  &  celui  qui  pénètre  au  dedans , 
acquiert  une  pleine  feureté ,  exemt  qu'il  eft  de  la  crainte  d'aucune  feparation  de 
la  part  de  Ion  ami  ;  car  cette  feparation  eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux  que 
les  vrays  ferviteurs  de  Dieu  appréhendent  en  cette  vie.  C'cft  cette  apprehenfion 
qui  failoit. dire  à  un  homme  dévot  parlant  à  Dieu:  Je  ne  crains  point,  Seigneur, 
les  coups  redoublez  de  vôtre  épée,  les  playes  qu'ils  me  feront,  me  tiendront 
lieu  de  carefte  :  mais  Ci  vous  me  quittez  une  feule  fois ,  cet  éloignement  me  de- 
viendra inilipportablc. 

Au  chapitre  intitulé  Nafîa  on  lit  ces  paroles:  Dieu  vous  commande  de  rendre  les 
dépots  à  aux  â  qui  Us  appartiennent.  Les  Interprètes  difent  qu'il  faut  entendre 
littéralement  ce  paffage  de  ce  qui  fe  palfa  après  la  priie  de  la  Mecque.  Maho- 
met étant  entré  victorieux  dans  cette  ville ,  envoya  demander  les  clefs  du  Tem- 
ple à  Othman,  fils  de  Thaleha,  qui  en  étoit  le  gardien  ,  afin  qu'il  y  pût  entrer 
pour  faire  fa  prière.  Othman  les  lui  apporta ,  &  comme  il  les  prefentoit ,  Abbas 
qui  étoit  de  la  famille  de  Hafchem ,  &  oncle  de  Mahomet ,  les  lui  demanda , 
parce  qu'il  avoit  déjà  celles  du  puits  de  Zemzem.  Othman  entendant  parler 
Abbas,  retira  fa  main,  &  refufa  de  les  donner:  mais  Mahomet  voyant  fon  re- 
fus, lui  dit:  Ne  vous  fiez-vous  pas  à  Dieu,  &  à  fon  Envoyé?  fur  quoy  Oth- 
man les  lui  donna  auffi-tôt. 

Après  que  Mahomet  fut  forti  du  Temple,  Ali  fon  coufin  germain,  &  fon  gen- 
dre lui  demanda  ces  clefs  en  garde  :  Mahomet  lui  dit  alors  :  Je  ne  charge  mes 
parens  que  des  chofes  dont  il  peut  refulter  quelque  avantage  au  public  en  les 
leur  confiant ,  &  non  pas  de  celles  dont  il  leur  en  peut  feulement  revenir  quel- 
que utilité;  &  après  ce  difcours,  il  fit  appeller  Othman,  &  lui  dit:  Recevez  ces 
clefs ,  &?  gardez  -  les  ,  vous  âf  v<Ji^^  pojîerité ,  Cù7nme  une  chofe  qui  vous  appartient  en 
propre ,  âP  ?"^  perfvnne  ne  vous  en  ôte  jamais  la  pojfejjion,  s^il  ne  veut  paJJ'er  pour 
un  ufurpateur.  Depuis  ce  tems-là  Othman  s'attacha  lui  &  les  fiens  à  Mahomet, 
&  lorfqu'il  fe  vit  avancé  en  âge,  il  remit  fa  charge  à  fon  fils,  &  jufqu'à  pre- 
fcnt  fa  pofterité  jouit  du  privilège  de  garder  les  clefs  du  Temple  de  la  Mecque. 

Les  deux  grands  privilèges  dont  le  Temple  de  la  Mecque  jouit  encore  aujour- 
d'huy ,  font  d'cti-e  un  afyle  pour  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  &  d'être  le  lieu 
principal  du  culte  que  les  Mufulmans  rendent  à  la  Divinité;  &  l'objet  qu'ils  ont 
en  vùë  quand  ils  font  leurs  prières  en  quelque  lieu  de  la  terre  ou  de  la  mer 
qu'ils  fe  trouvent.  Cette  vue  &  cet  afpeft  du  temple  de  la  Mecque  s'appelle 
en  Arabe  KeWah,  &  en  Turc  Keblé.  L'Auteur  d'Anvar  Sohaili  pour  exprimer 
la  «rrandeur  &  la  Majefté  d'un  grand-  Prince,  dit  en  Perfien:  Sa  Cour  eft  le 
refuse  de  tout  le  monde  ,  &  une  Càbah  de  franchife  &  de  feureté.  Le  feiiil 
de  la  porte  de  fon  Divan  eft  le  Keblah,  vqïs  lequel  fe  tournent  tous  les  peu- 
ples de  la  terre. 

La  tradition  des  anciens  Arabes  de  la  Gentîlité  avant  Mahomet,  étoit  qu'A- 
braliam  ayant  voulu  pour  obéir  à  Dieu,  facrifier  fon  fils  Ifmaël  fur  une  des  mon- 
tagnes de  l'Arabie ,  l'Archange  Gabriel  fut  en-voyé  de  Dieu  pour  empêcher  l'exe, 
cution  de  fon  dclfcin  ,  &  pourfubftituer  à  la  place  d'Ifmaël  ,  un  fJelier  que  le 
perc  &  le  fils  facrifiercnt  cnfémble  au  Dieu  vivant.    Après  ce  facrifice  Abraham 
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-&  Ifmacl  reçurent  ordre  de  Dieu  de- lui  btîdr  un  temple  au  lieu  même  où  Adam 
autrefois  en  avoit  bâti  un  que  l'on  nommoit;  Sorah,  nom  qui  lignifie  un  château, 
&  un  donjon. 

Ces  deux  Patriarches  édifièrent  donc  la  Cdbah ,  oili  pour  étcrnifer  la  mémoire 
^e  leur  obcïirance  &  de  leur  facriiice  ,  ils  attachèrent  les  cornes  du  bélier  qu'ils 
avoient  immolé ,  à  la  gouttière  d'or ,  qui  reçoit  les  eaux  de  fa  couverture  ,  & 
elles  y  demeurèrent  jufqu'à  ce  que  Mahomet  les  fit  enlever  pour  ôter  aux  Ara- 
bes tout  fujet  d'idolâtrie. 

Ce  Temple  félon  le  rapport  d'Edriiïï  dans  fa  Géographie,  a  24  coudées  en 
longueur  des  deux  cotez  qui  regardent  l'Orient  &  le  Couchant,  &  23  feulement 
des  deux  qui  font  expofez  au  Midy  &  au  Septentrion.  Sa  porte  efl  au  côté  Orien- 
tal,  &  a  un  feiiil  élevé  de  terre  d'environ  quatre  coudées  ;  en  forte  que  n'y 
ayant  point  de  degrez  pour  y  monter,  ceux  qui- s'en  approchent,  font  leur 
prière  en  appliquant  leur  front  fur  le  fenil  de  cette  porte ,  au  coin  de  laquelle  la 
pierre  noire ,  dont  on  a  déjà  parié ,  &  qui  efl:  en  fi  grande  Vénération  parmi  les 
Mufulmans ,  eft  attachée.  La  hauteur  de  la  Câbah  eft  de  27  coudées ,  fa  première 
couverture  n'efl  point  expofée  aux  injures  de  l'air;  car  elle  en  efl  feparce  par  un 
autre  toiél  qui  reçoit  les  eaux  du  ciel. 

Les  anciens  Arabes  ornoient  &  embehlToient  les  dehors  de  ce  Temple ,  des  ou- 
vrages les  plus  exce'ilents  de  leu'-s  Poètes  écrits  en  lettres  d'or  fur  des  étofcs  de 
foye  :  mais  le;'  Maluhnans  ont  toujours  couvert  fon  premier  toiét  &  fes  murail- 
les de  riches  étolTes  &  brocards  de  foye  &  d'or,  que  les  Khalifes  fournilfoient 
autrefois,  &  après  eux  les  Sultans  d'Egypte.  Aujourd'huy  les  Sultans  Turcs  de 
Conftantinople  qui  tiennent  la  place  des  Khalifes,  &  des  Sultans  d'Egypte,  fe 
font  chargez  de  ce  foin;  car  ils  envoyent  tous  les  ans  de  riches  tapliferies,  & 
autres  prefens  confiderabîes  par  la  caravane  d'Egypte  ,  dont  les  fraix  font  pris 
fur  le  premier  trefor,  des  cinq  que  le  Grand  Seigneur  tire  de  ce  pays-là. 

Les  peuples  de  l'Iemen  ou  Arabie  Heureufe,  jaloux  du  grand  concours  qui  fe 
faifoit  au  Temple  de  la  Mecque  ,  refolurent  d'en  bitir  un  qui  le  furpallàt  de 
beaucoup  en  magnificence  dans  la  ville  de  Sanaa  leur  capitale.  Voye-^  fur  ceci 
le  titre  d'Abrahah.  Les  habitans  de  la  ville  de  Balkhe  en  Khoraffian  poulTcz 
non  par  un  mouvement  de  jaloufie ,  comme  ceux  de  Sanaa  ,  mais  par  zèle  & 
par  dévotion,  firent  auffi  conllruire  un  fupei-be  Temple  à  Tinflar  de"  celui  de  la 
Mecque.     VoytZt  les  titres  de  Barmek  &'  de  Nevbnhar. 

Abdallah  fils  de  Zobair,  qui  fut  reconnu  pendan:  quelque  tems  pour  Khalife, 
voulut  aggrandir  le  temple  de_  la  Mecque,  lequel  fut  depuis  en  partie  ruiné  & 
brûlé  par  Huffain,  fils  de  Semir,  Général  des  armées  du  Ivhalife  lezid,  fils  de 
Moavie,  après  s'être  rendu  maître  de  la  ville  de  la  Mecque. 

Hegiage  rétablit  ce  temple  en  la  forme  qu'il  étoit  avant  qu'Abdallaîi  l'eût 
augmenté,  &  cela  par  l'ordre  du  Khahfe  Abdalmalek. 

Les  KhaUfes  Abbaffides  eurent  auffi  la  penfée  de  le  rendre  plus  magnifique  : 
friais  ils  en  furent  détournez  par  des  Docteurs  de  la  loy ,  qui  leur  dirent  que 
ce  Temple  perdroit  à  la  fin  le  refpeft  que  l'on  lui  portoit,  s'il  devenoit,  poiu* 
ainfi  dire,  le  jouet  deS  Princes,  &  fujet  à  changer  de  forme  félon  leur  caprice. 
Ils  fe  contentèrent  donc  de  faire  conftruire  autour  de  ce  Temple  des  portiques 
ou  galeries  magnifiques  qui  font  éclairées  par  une  infinité  de  lampes  pour  la 
commodité  des  pèlerins. 

I  j  i  2  Cepen- 
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Cependant  Moktadi,  trente-uni ime Khalife  de  cette  race,  fit  ôter  la  vieille  porte 
•de  ce  Temple ,  dont  il  fit  faire  Ion  cercueil ,  &  en  donna  une  neuve  qu'il  fit 
couvTir  de  lames  d'argent  doré. 

CAAN,  c'eft  le  titre  général  que  les  Khuarezmiens  donnoient  autrefois  âf 
leurs  Roys ,  &  c'eil  en  particulier  celui  qui  fut  donné  à  Oktai ,  fils  de  Genghiz- 
khan,  lorfqu'il  fut  couronné  Empereur  des  Mogols.  Ce  titre  approche  fort  de 
celui  de  Khan  &  de  Khacân  que  l'on  donne  aux  Roys  des  Mogols,  Turcs,  & 
Tartares;  &  même  à  ceux  des  Cathaiens,  &  des  Chinois,  au  rapport  de  quelques 
Hifl:oriens  Orientaux. 

CAB  Al  Akhbar,  Livre  hifiorique  entremêlé  de  plufieurs  narrations  fabuleii- 
fes  touchant  le  Mufulmanifme.  On  trouve  dans  ce  livre,  dont  l'Auteur  efl  in- 
connu, plufieurs  traditions  anciennes  du  Chrillianifme,  &  entre  les  autres,  celle 
des  Anges  Gardiens. 

CiVB  Ben  Zohair,  Poëte  Arabe  de  la  Gentilité,  qui  iîeurifTôit  avant  le  Muful- 
manifme. '  Il  a  vécu  jufqu'au  tems  de  Mahomet,  &  mourut  la  première  année 
de  l'Hegire.  Il  fe  déclara  ennemi  de  ce  faux  Prophète  qui  publia  de  fon  côté, 
qu'il  écoit  permis  aux  Mufulmans  de  fe  défaire  de  lui.  Cette  profcription  l'ef- 
fraya, &  il  voulut  fe  reconcilier  avec  Mahomet.  Pour  cet  effet  il  compofa  un 
poème  que  l'on  appelle  Banat  Soad,  à  caufe  qu'il  commence  par  ces  mots,  & 
il  y  infera  un  Diftique  où  il  dit  que  l'on  pouvoit  toujours  efperer  le  pardon  de 
Dieu  jufqu'à  la  mort ,  félon  le  témoignage  de  l'Envoyé  de  Dieu.  Ce  Diftique 
fut  caufe  que  Mahomet  lui  pardonna ,  &  pria  Dieu  pour  lui. 

CAB ACALISCHE,  Village  de  la  Province  de  Dilem  peu  confîderable 
par  foy-mème,  mais  rendu  illuflre  par  les  Sultans  Buides  qui  y  ont  pris  naif- 
fance.     V.  Biiiah. 

CABADI,  Surnom  de  Scheith  Ben  Ibrahim  ,  mort  l'an  s^g  de  l'He- 
gire ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Efçharàt  fil  êbardt ,  InftruftiDns  prifes  des 
exemples. 

CABAKEBI,  Surnom  de  Borhaneddin  Ibrahim  Ben  Mohammed  dît  Al 
Halabi,  parce  qu'il  étoit  natif  d'Alep,  mort  l'an  850  de  l'Hegire.  Il  eft  Auteur 
d'un  commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Erjchdd  fil  font  al  fchafêat^  Introdu(5tion 
à  la  doctrine  des  Schafciens  ;  &  d'un  traité  intitulé  Afuldt  fil  bifmillah ,  Quef- 
tions  lur  ces  pai&les,  Au  Nom  de  Dieu,  qui  le  rencontrent  au  commencement 
de  tous  les  chapitres  de  l'Alcoran,  &  par  lefquelles  les  Mufulmans  commencent 
RuJîi  leurs  prières,  &  la  plupart  de  leurs  adions. 

C  ABAKIN,  Race  ou  Tribu  des  Mogols,  quidefcend  de  Eukun  Cabakij  fils 
miraculeux  d'Alançava.    Voyez  ce  titre. 

CABA'LIG,  Ville  du  Turkcftan  fîtuée  à  103  degrez  de  longitude,  &  à  44 
de  latitude  Septentrionale.  Tufchi  Khan,  fils  aîné  de  Genghizkhan,  eut  après  la 
mort  de  fon  pcre  pour  partage  toutes  les  Provinces  qui  s'étendent  depuis  cette 
ville  en  tirant  vers  l'Occident  julqu'en  Bulgarie.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
▼illc  avec  celle  de  Khan  Balig  ou  KJ^aa  Balek ,  qui  eft-  à  124  degrez  de  longi- 
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tude,  &  k  46  de  latitude,  mais  il  cfl  incertain  laquelle  ell  de  ces  deux  villes  que 
nos  voyageurs  appellent  Cambalu;  il  eft  vray  cependant  que  la  pofition  de  124 
degrez  de  longitude  convient  mieux  à  Pequin  qui  eft  le  véritable  Cambalu,  qu'à 
Cabalig  qui  n'en  a  que  103. 

Cabalig  eft  encore  un  nom  propre  parmi  les  Tartares.  Cabalig  Timur  Géné- 
ral de  Tamerlan  fut  celui  qui  afficgea  le  fort  château  nommé  Al-nagia  en  Me- 
fopotamie. 

CABAR  HUD,  Sépulcre  de  Hiid  ou  de  Heber  le  Patriarche.  C'eft  le  nom 
d'une  ville  de  l'Arabie  Heureufe  qui  appartient  à  la  Province  qui  porte  le  nom 
de  Hadhramuth,  qui  eft  l'Adramytene  des  anciens.  Elle  n'eft  éloignée  de  celle, 
de  HalTck  que  de  deux  mille  pas  :  Ce  fut  aux  peuples  de  cette  contrée  que  le  Pa- 
triarche &  Prophète  îloud  fut  envoyé  de  Dieu  pour  leur  prêcher  la  foy,  félon 
la  traJition  Mufulmane. . 

CABES,  Ville  de  l'Afrikiah,  ou  de  la  Province  d'Afrique  proprement  dite; 
elle  eft  eftimée  forte  à  caufe  de  fa  muraille  &  de  fon  fofl'é ,  &  n'eft  éloignée  do 
la  mer  que  de  trois  milles. 

GABGIAK  &  Captchak,  Tribu  des  Turcs  Orientaux,  à  laquelle  Oghûz  Khaii 
donna  ce  nom  à  l'occafion  d'une  avanture  qui  fe  paffa  dans  fon  camp  en  la  ma- 
nière qui  fuit.  Pendant  que  ce  Prince  faifoit  la  guerre  à  Itborak ,  Prince  d'une 
autre  nation  de  Tartares,  il  eut  quelque  defavantage  qui  l'obligea  de  fe  retran- 
cher entre  deux  rivières  pour  fe  mettre  à  couvert  de  fon  ennemi. 

Une  femme  qui  étoit  pour  lors  dans  fon  camp,  fe  trouvant  preflee  d'accou- 
cher, &  voulant  d'ailleurs  fe  fauvcr  de  la  déroute,  fe  cacha  dans  le  creux  d'un 
arbre  où  elle  fe  délivra  heureufement  de  fon  fruit.  L'ennemi  s'étant  retiré  peu 
après,  &  Oghûz  Khan  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé  à  cette  femme,  lui  dit, 
pour  la  coniblcr  de  la  perte  de  fon  mari  qui  avoit  été  tué  dans  le  combat ,  qu'il 
vouloit  prendre  foin  de  fon  fils,  &  l'élever  comme  le  fien  propre.  Cette  fem- 
me le  lui  ayant  mis  entre  les  mains;  ce  Prince  l'adopta,  &  voulut  lui  donner 
un  nom  qui  marquât  l'avanture  de  fa  naiftance ,  ce  fut  celuy  de  Cabgiak,  qui 
fignifie  en  Turc  l'écorce  ci'un  arbre  ,  parce  que  c'étoit  le  lieu  où  il  avoit  été 
mis  au  monde. 

Cabgiâk  eut  une  lignée  fort  nombreufe  qui  fe  répandit  par  fucceflîon  de  tems 
dans  la  vafte  campagne  qui  eft  au  nord  de  la  mer  Cafpienne.  Les  peuples  qui 
en  font  defcendus  ,  ont  retenu  le  nom  de  leur  premier  père  ,  fous  lequel  ils 
font  encore  aujourd'huy  connus ,  &  le  pays  qu'ils  habitent  eft  nommé  en  Per- 
lien  &  en  Turc  Defcht  Kiptchak ,  le  Defert  ou  la  campagne  de  Cabgiak  ou  de 
Kiptchak. 

C'eft  de  ce  pa.ys-là  que  font  fortis  ces  grandes  armées ,  lefquelles  fous  le  nom 
de  Kiptchak,  &.  "d'Uzbeks  ,  ont  ravagé  les  Etats  que  les  Mogols  fuccefleurs  de 
Genghizkân  polTedoicnt  dans  la  Perfc.  Oktai  fils  de  Genghizkhan  envoya  dès  le 
commencement  de  fon  règne  Sontai  Bahadir  avec  trente  mille  chevaux  pour  les 
fubjuguer:  mais  il  éprouva  que  cette  nation  n'étoit  pas  fi  facile  à  domter. 

Ce  fut  dans  ce  même  pays  que  Bajazet  premrcr  Sultan  des  Turcs  fit  de  f^randcs 
levées  de  troupes  pour  foûtcnir  le  clioq  des  armes  de  Tamerlan  :  mais  ces  Kipt-  - 
chakiens 5  au  lieu  de  combattre  pour  Bajazet,  prirent  le  paiti  de  Tamerlan,  & 
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fe  joignirent  aux  Tartires  qu'ils  regardèrent  comme  leurs  frères,  ayaiat  les" uns 
&  les  autres  la  même  origine,    y  oyez  Bajazet  furnommé  Ildirim. 

CABIL,  c'eft  ainfî  que  les  Arabes  Mufulmans  appellent  Gain,  parce  qu'ils 
aiment  les  cadences  uniformes  dans  les  mots  qui  s'accompagnent  ordinairement: 
Ainfi  à  caufe  d' Abel  qu'ils  nomment  Habil ,  ils  trouv^ent  à  propos  que  fou  frère 
s'appelle  Cabil.  H  eft  vray  que  dans  le  changement  qu'ils  ont  fait  du  nom 
Hébreu ,  ils  ont  retenu  l'étimologie  que  l'Ecriture  fiiinte  donne  à  ce  nom  :  car 
Eve  ayant  mis  fon  premier  né  au  monde ,  elle  dit  félon  le  texte  facré  :  Pay  ac- 
quis un  enfant  de  par  le  Seigneur,  defquelles  paroles  cet  enfant  eut  le  nom  de 
Gain  qui  lignifie  acquifition  &  polîeffion  ,  &  le  mot  Arabe  de  Cabil  vient  de 
Gabal  qui  fignifie  auffi  recevoir. 

Caum  Cabil,  le  peuple  de  Cabil  ,  ou  les  Cainites,  font  ceux  que  l'Ecriture 
fainte  appelle  les  enfans  des  hommes  qui  font  defcendus  de  lui.  Le  livre  Turc 
intitulé  Hiifchenk  Nameh  ,  dit  que  Seth  &  fes  enfans  étoient  continuellement 
molellez  par  le  peuple  de  Cabil,  auquel  ils  étoient  obligez  de  faire  la  guerre, 
&  que  Caiumaras ,  premier  Roy  de  l'Orient  félon  les  Perfiens ,  leur  fervit  beaucoup 
auffi- bien  que  fon  Général  nommé  Diidafch  ,  dans  les  combats  qui  fe  palferent 
entre  eux. 

Au  chapitre  de  l'Alcoran  intitulé  MaidaJi,  de  la  Table,  Dieu  dit  à  Moyfe: 
JLifez  aux  Ifraëlites  Vhiftoire  des  enfans  d'Adam.  Voici  de  quelle  manière  les 
Mufulmans  la  racontent  fuivant  leur  propre  tradition,  &  celle  des  anciens  Rab- 
bins, dont  une  partie  a  été  reçue  par  les  Chrétiens  Orientaux  comme  en  font 
foy  leurs  hiltoires. 

Ils  difent  qu'Eve  accoucha  en  même  tcms  de  Gain  &  d'Aclima  ou  Aclimia  fa 
jumelle,  &  enfuite  d'Abel  &  de  fa  jumelle  nommée  Lebuda:  (car  ils  ne  croyent 
pas  que  le  monde  eût  pu. le  peupler,  fi  Eve  n'avoit  enfanté  des  jumeaux  mâle 
&  femelle). 

Les  Chrétiens  Orientaux  appellent  ces  deux  jumelles  de  Gain  &  d'Abel ,  Azrun 
&  Ovain,  &  ne  font  differens  dans  cette  hilloire,  d'avec  les  Muililmans,  que 
pour  les  noms. 

Lorfque  ces  enfans  furent  en  âge  de  puberté,  Adam  les  voulut  marier,  & 
donner  à  Gain  la  jumelle  d'Abel,  &  à  Abel  celle  de  Gain  pour  femmes.  Le 
choix  que  fit  Adam  ne  plut  pas  à  Gain,  parce  que  fa  fœur  Aclima  étoit  beaucoup 
plus  belle  que  Lebuda,  &  il  difoit  qu'ayant  été  déjà  tous  deux  enfemble  dans 
le  même  ventre,  il  étoit  jufte  qu'ils  fuifcnt  auffi  dans  le  même  lit.  Adam  lui 
répondit  que  Dieu  l'avoit  ainfi  ordonné,  &  que  cette  difpofidon  ne  dépendoit 
pas  de  lui.  Gain  répliqua  :  'Vous  voulez  donner  la  plus  belle  femme  à  mon 
frère,  parce  que  vous  l'aimez  plus  que  moy;  &  Adam  lui  repartit:  Si  vous 
voulez  vous  éclaircir  mieux  de  la  \'olonté  de  Dieu,  que  je  vous  déclare  de  fa 
part,  prefentez  lui  chacun  de  vous  un  facrifice,  &  celui  dont  le  facrifice  fera  le 
mieux  reçu,  aura  Aclima  pour  femme. 

Abel  confentit  à  la  propofition  de  fon  père,  &  refolut  en  cas  que  fon  facrifice 
ne  fût  pas  agréable  à  Dieu  ,  de  prendre  fa  propre  jumelle  pour  femme  :  Gain 
au  contraire  confentoit  bien  de  faire  un  facrifice  à  Dieu;  mais  fon  intention 
étoit,  quoy  qu'il  arrivât,  que  fon  facrifice  fût  bien  ou  mal  reçu,  de  ne  point 
céder  la  fienn^  à  fon  frère. 

Abel  qui  étoit  Berger  choiiit  l'agneau  le  plus  gras  qu'il  eût  dans  fjn  troupeau. 
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&■  le  prefenti  h  Dieu  fur  la  crouppe  d'une  montagne.  Gain  qui  étoit  Laboureur 
choifit  une  gerbe  d'épics  de  bled  la  plus  maigre  &  la  plus  légère  de  grain  qu'il 
pût  trouver,  &  l'offrit  de  fon  côté  à  Dieu  lur  la  cime  d'une  autre  montagne 
voifine.  L'oiTrandc  des  deux  frères  ne  fut  pas  plutôt  en  étit,  qu'un  feu  très- 
clair  &  fans  fumée,  defcendit  du  ciel,  &  coufuma  celle  d'Abel,  fans  toucher  k 
celle  de  Gain. 

La  colère  &  l'envie  s'emparèrent  alors  du  cœur  de  Gain  à  un  tel  point,  qu'il 
menaça  fon  frère  de  le  ttior.  Abel  lui  dit:  Dieu  ne  reçoit  les  facrifices  que  de 
la  main  de  ceux  qui  le  craignent,  &  qui  les  lui  offrent  avec  une  intention  pure 
&  iincere  ;  fi  vous  mettez  la  main  fur  moy  pour  me  tuer  ,  je  ne  me  revanche- 
ray  pas  en  vous  tuant ,  parce  que  je  crains  Dieu  le  Seigneur  de  toutes  les 
CTeatures, 

Gain  cependant  prit  la  refolution  de  tuer  Abcl  :  mais  ne  fçachant  pas  comment 
il  en  pourroit  venir  à  bout,  le  Démon  vint  à  fon  fecours ,  &  fe  prefenta  à  lui 
fous  la  figure  d'un  homme  qui  tenoit  en  main  un  oyfeau.  Get  homme  mit  foyfeaa 
fur  une  pierre,  puis  en  ayant  pris  en  main  une  autre,  il  lui  écrafa  la  tète.  Gain 
ayant  vu  cette  adion  ,  refolut  de  faire  la  même  choie  à  fon  frerc.  Il  attendit 
donc  qu'il  fût  endormi^  ;  &  ayant  pris  une  groffe  pierre ,  il  la  lailfa  tomber  de 
tout  fon  poids  fur  la  tète  de  fon  frère  qui  perdit  ainfi  la  vie. 

Après  que  Gain  eut  commis  ce  fratricide,  il  fe  trouva  fort  embaralTé;  car  il 
ne  fçavoit  que  faire  du  corps  de  fon  frère,  &  ne  vouloit  pas  qu'Adam  ni  Eve 
euiïent  la  connoilfance  de  fon  crime.  Il  l'envelopa  donc  dans  une  peau,  &  le 
porta  pendant  quarante  jours  par  tout  où  il  alloit:  mais  comme  la  puanteur  d© 
ce  cadavre  fincommodoit,  il  étoit  obligé  de  s'en  décharger  de  tems  en  tcms,  & 
les  bêtes  farouches  s'en  approchoient ,  &  en  emportoient  toujours  quelque  pièce. 

Il  apperçut  un  jour  deux  corbeaux  qui  fe  battoient  en  l'air,  dont  l'un  étant 
tombé  mort,  l'autre  fit  une  folfe  avec  fon  bec  &  avec  fes  ongles,  où  il  le  mit, 
&  le  couvrit  de  terre  Gain  crut  qu'il  en  devoit  faire  autant,  &  il  apprit  de 
cet  oyfeau  ce  qu'il  falloit  faire  d'un  corps  mort.  Après  avoir  enterré  fon  frère ,  ■ 
il  s'eifraya ,  &  courut  vagabond  ça  &  \h  par  le  monde  ,  craignant  toujours  que 
quelque  autre  ne  lui  en  fifl  autant  qu'il  en  avoit  fait  à  fon  frère;  car  il  avoit 
entendu,  après  qu'il  eut  commis  fon  crime,  une  voix  du  ciel  avec  ces  paroles: 
Tu  feras  le  refte  de  ta  vie  dans  une  perpétuelle  crainte. 

Le  repentir  d'une  aflion  fi  detellable  faifit  auffi-tôt  le  malheureux  Gain:  mais 
il  ne  fut  pas  fuivi  de  la  douleur  d'une  véritable  pénitence,  ce  ne  fut  qu'un  dé- 
plaifir  de  paroître  noirci  d'un  fi  grand  crime  aux  yeux  de  fes  parens ,  qui  le 
tourmentoit  continuellement.  Il  fut  enfin  tué  par  un  de  fes  petits -fils,  lequel 
n'ayant  pas  la  vue  afix^z  bonne,  le  prit  pour  une  bête  fauvage,  &  lui  fit  porter 
la  peine  deuë  k  fon  péché. 

On  montre  encore  auprès  de  Damas  au  pied  d'une  montagne  qui  commande 
la  ville,  le  lieu  où  Gain  tua  fon  frère  Abel. 

Touchant  les  guerres  que  les  enfans  de  Dieu ,  c'efl:  -  à  -  dire  ,  les  enfans  de 
Seth  faifoient  aux  Gainîtes  ou  enfans  des  hommes,  ^oyez  le  titre  d'Edris  qui 
èft  Enoch. 

GABIL  AH,  dont  le  pUiricr  efl:  Gabail,  fignifîe  une  Tribu  des  Arabes.  Schai- 
bani  dans  fon  Livre  intitulé  Jfchaar  al  mtkabel,  compte  quatre-vingt  d;  ces  tribus 
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parmi  les  Arabes.    Les  Efpagnols  ont  fait  de  ce  mot  celui  de  Cabilda  (Jui  fignifîé 
en  leur  langue  une  nation ,  une  race  &  une  tribu. 

Les  Tribus  des  Juifs  ont  un  autre  nom  qui  leur  efl  particulier  dans  la  langue 
Arabique,  c'eft  celui  d'Afbàth  plurier  de  Sebth,  qui  efl  le  même  que  Schebet 
en  Hébreu ,  &  fignifîe  une  tribu.  Les  Turcs  Orientaux  étoient  autrefois  divifez 
en  vingt-quatre  tribus  qui  ne  s'allioient  jamais  enfeihble.  Les  Indiens  pratiquent 
encore  la  même  chofe  aujourd'huy. 

CABS  Al  Anvâr  u  giamê  al  afrâr ,  Livre  où  il  efl;  traité  du  fens  myfl:ique 
des  lettres  de  l'Alphabet  Arabique ,  compofé  par  Gemaleddin  Abullicgiage  Jofef 
Ben  Ali ,  furnommé  Al  Cadheruni  al  Magrebi ,  que  quelques-uns  nomment  au(H 
Abul  mehalTen.  Il  efl  fouvent  cité  par  iiaftharai  dans  fon  commentaire  fur  le 
Lamêah,  &  il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n  :.  1004. 

CABUL,  Ville  capitale  de  la  Province  de  Zableflan  félon  le  Géographe  Per- 
fien  dans  fon  troifièmc  climat,  que  quelques-uns,  dit-il,  comptent  entre  les  Pro- 
vinces Septentrionales  des  Indes  :  ces  paroles  fe  contredifent  ;  c'efl  pourquoy  il 
faut  dire  que  cette  ville  efl  la  capitale  du  Cabuleflan  ;  car  la  ville  de  Gazna  pafîè 
pour  la  capitale  du  Zableflan  Province  méridionale,  &  limitrophe  de  la  Perfe  & 
des  Indes.  Il  efl  pourtant  vray  que  ces  deux  Provinces ,  quoy  qu'elles  s'étendent 
l'une  vers  le  Midy  &  l'autre  vers  le  Septentrion ,  ne  lailfent  pas  de  confiner  en- 
femble  ;  car  Zalzer ,  fils  de  Sam  ,  &  père  de  Roftâm ,  qui  demeuroit  dans  le  Za- 
bleflan ,  alloit  chaffer  dans  le  voifinage  de  Cabul ,  comme  l'on  peut  voir  dans  le 
titre  de  Manugeher.  Les  Indiens  dilcnt  que  celui-là  ne  peut  pas  fe  dire  le  maître 
des  Indes ,  qui  ne  l'efl  pas  du  Cabuleflan.  C'efl  de  cette  Province  que  l'on  tire 
les  Myrabolans  qui  font  nommez  Cabuli.  Nos  Botaniques  les  appellent  Kebula 
&  Cebula. 

CABU'S,  Surnommé  Schams  al  maala  ,  c'efl  à  dire,  le  Soleil  dans  fon  apo- 
gée, étoit  fils  de  Vafchmeghir,  ou  Vafchamghir ,  &  neveu  de  Mardavige.  Vafch- 
meghir  étoit  fils  de  Ziâd,  &  prétendoit  defcendre  de  Raafch,  ancien  Gouverneur 
de  la  Province  deGhilân,  du  tems  que  Kai  Khofru,  Prince  de  la  dynaflie  des 
Caianides ,  regnoit  en  Perfe  :  Il  entra  à  la  Cour  de  Niih  fils  de  Nalfer ,  Sultan  de 
la  dynafl;ie  des  Samanidcs ,  l'an  de  l'IIegire  332,  de  J.  C.  943,  &  s'y  étant  fait 
connoître  pour  homme  de  valeur  &'  de  conduite  ,  on  lui  confia  une  armée  avec 
laquelle  il  conquit  l'année  fuivante  la  Province  de  Giorgian. 

Après  la  mort  de  Vafchmeghir,  lenfchun  fon  fils  aîné  lui  fucceda ,  &  régna 
jufqu'en  l'année  336,  qu'il  mourut,  laifiant  fa  fucceffion  à  fon  cadet  nommé  Ca- 
bûs,  duquel  il  faut  maintenant  parler. 

Cubiis  fut  en  fon  tems  un  Prince  de  très-grande  réputation  pour  toutes  les 
belles  qualitez  qu'il  poffedoit.  Il  avoit  l'efprit  noble  &  élevé  :  il  étoit  fçavant  & 
éloquent,  &  écrivoit  fi  poliment,  que  le  fameux  Vizir  Scheb  fils  d'Ebad,  toutes 
les  fois  qu'il  tomboit  fur  quelqu'une  de  fes  lettres,  difoit:  ceci  efl  écrit  avec  la 
plume  du  paon  celefl:e,  faifïtnt  allufion  du  mot  de  Thaiis ,  qui  fignifîe  un  paon, 
avec  celui  de  Cabùs,  les  Mufulmans  ayant  accoutumé  d'ailleurs  d'appeller  les  An- 
ges, les  Paons  du  Ciel. 

Ce  Prince  avec  tous  ces  avantages,  tomba  cependant  dans  un  grand  malheur, 
pour  avoir  eu  trop  de  generofité;  car  ayant  donné  afyle,  &  protedtion  chez  lui 
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à  Fakhreddulat  Prince  de  la  Maifon  des  Biiides,  cIiafTé  hors  de  fes  Etats  par  fon 
frcre  Muiadeddulat,  celui-ci  entra,  l'an  de  l'Hegire  371,  de  J.  C.  981,  avec  fon 
armée  vidoricufe  dans  le  Giorgian ,  &  contraignit  Cabûs  de  fe  réfugier  lui-même 
avec  Fakhreddulat,  dans  le  Khoraflan  où  il  demeura  près  de  treize  ans  fugitif  de 
dépouille. 

Alais  le  comble  de  fon  chagrin  fut  que  Fakhreddulat  étant-  rentré  après  la  mort 
de  ion  frcre  dans  fes  Etats,  ufa  de  la  plus  grande  ingratitude,  dont  on  ait  ja- 
mais ouy  parler;  car  au  lieu  de  rétablir  Cabûs  dans  les  fiens  ,  il  s'en  empara, 
de  forte  qu'il  fallut  encore  que  Cabiis  attendît  lu  mort  de  ce  Prince,  pour  y 
rentrer.  Elle  arriva  enfin  cette  mort  l'an  387  de  l'Hegire  ,  de  J.  C.  997,  & 
Cabiis  fut  reconnu  par  les  peuples  de  Giorgian  ,  &  du  Mazanderàn  pour  leur 
véritable  &  légitime  Prince. 

Il  partit  donc  de  la  ville  de  Nifchâbdr  lieu  de  fa  retraite,  l'an  388,  pour  en 
venir  prendre  poffeffion  ,  &  il  les  augmenta  en  peu  de  tcms  des  Provjnces  de 
Ghilân  &  de  Tabareftân,  où  il  envoya  fon  lîls  Manugcher  ,  &  un  de  fes  plus 
contidens  pour  les  gouverner  :  mais  Cabiis  dont  l'afcendant  étoit  infortuné,  ne 
joiiit  pas  long-tems  du  fruit  de  fes  victoires;  car  fa  feverité,  que  l'on  taxoit  de 
cruauté ,  ne  plaifant  pas  à  ceux  qui  vouloient  pécher  avec  impunité ,  il  s'éleva 
contre  lui  une  conjuration  des  plus  Grands  de  fa  Cour,  lelquels  prenant  leur  tcms 
que  Cabus  étoit  campé  hors  la  ville  de  Giorgianie  ,  &  entourant  foudainement 
fa  tente,  l'enlevèrent  du  milieu  des  fiens ,  &  le  menèrent  dans  la  ville,  dont 
ils  fe  rendirent  aifément  les  maîtres. 

Après  un  coup  fi  hardi ,  les  conjurez  dépêchèrent  un  courrier  à  Manugeher 
fon  tils-,'  pour  lui  faire  fçavoir  la  relblution  qu'ils  a  voient  prife,  de  le  placer  fur 
le  trône  de  fon  père ,  &  envoyèrent  en  même  tems  Cabus  fous  bonne  garde 
avec  quelques  Officiers  pour  le  fervir,  dans  la  ville  de  Baftham. 

Aulli-tôt  que  Manugeher  fut  arrivé,  les  conjurez  le  vinrent  trouver,  &  lui 
dirent ,  que  s'il  confentoit  av^ec  eux  à  la  dépofition  de  fon  père  ,  ils  le  recon- 
noîtroient  pour  leur  Sultan,  &  lui  prcteroient  le  ferment  de  fidélité;  fmon  qu'ils 
l'abandonneroient,  &  en  choifiroient  un  autre. 

Il  fallut  donc  que  de  gré  ou  de  force  ce  Prince  les  lailliit  faire  :  mais  aufïï- 
tôt  qu'il  eut  été  proclamé  &  reconnu  Sultan  ,  il  alla  à  Baftham  trouver  fon 
père  ,  où  après  avoir  baifé  la  terre  devant  lui  ,  &  lui  avoir  protcfté  de  fon 
obeïiTance,  il  lui  dit  que  s'il  le  lui  commandoit,  il  entreprendroit  au  péril  de 
fa  vie  &  de  fa  couronne,  de  punir  les  rebelles  qui  lavoient  dépofé,  &  feroit 
fes  derniers  efforts  pour  le  rétablir.  Cabûs  fort  fatisfait  des  devoirs  de  fon  fils, 
lui  répondit  fagement:  J'ay  fixé  ici  le  terme  de  mes  actions,  &  de  ma  vie,  & 
je  vous  remets  toute  mon  autorité  entre  les  mains. 

L'on  raconte  que  ce  sultan  étant  conduit  dans  fa  prifon  au  château  nommé 
Gefafenk,  demanda  fur  le  chemin  <à  un  des  conjurez  quel  étoit  le  fujet  principal 
qui  les  avoit  portés  à  le  depofer?  il  lui  répondit  que  c'étoit  fon  humeur  trop 
fevere  qui  les  avoit  obligez  à  prendre  cette  refolution.  Cabûs  lui  répliqua: 
c'eft  un  faux  prétexte  ,  car  je  ne  me  trouve  en  cet  état  -  cy  que  pour  avoir 
épargné  le  fang,  &  confervé  la  vie  à  cinq  ou  fix  d'entre  vous  autres. 

Cabûs  ne  fongeoit  plus  dans  fa  prifon  à  autre  chofe  qu'à  fervir  Dieu:  mais 
fes  ennemis  appréhendant  qu'un  jour  il  ne  put  fe  vanger  d'eux ,  fubornerent 
des  gens  qui  le  firent  mourir  par  le  poifon.  Ce  Prince  étoit  fyavant  djus  les 
belles  lettres,  &  a  cumpolc  des  lettres  &  des  vers  qui  ont  été  fort  eftimez  par 
.  Tome  I.  ^  k  k  les 
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les  habiles  gôiiS  de  fon  fiecle.  D  fit  beaucoup  de  careffes,  &  de  prefeiis  à  Avi- 
cenne,  qui  avoit  guéri  fon  neveu  d'une  paffion  amoureufe  fort  violente.  Foyez 
Een  Sina. 

Al  Biruni  Auteur  célèbre  lui  dédia  un  ouvrage  hiilorique,  intitulé  Athar  albekiah. 
Ce  Prince  eft  mal  nommé  Fanus  dans  l'hiiloire  Sarracenique  de  Ben  Amid, 
c'eft  une  tranfpofition  des  points  diacritiques  des  lettres  de  fon  nom.  Khondemir, 
Nighiariftan. 

CABUS,  fils  de  Maiîliab.  C'efl  le  nom  du  Roy  d'Egypte,  appelle  d'un  nom 
général  Pharaon,  qui  reçut  Jacob  avec  fa  famille  en  Egypte  félon  la  tradition 
des  Muiulmans. 

CACALAH.    Ben  Mahmoud  Ben  Mohammed,    C'efl  l'Auteuï  d'un  livre  de 

Proverbes  &  de  Paraboles  intitulé  Amthalah  Al  fchatiah. 

CACOVIAH,  Alaeddoulat  Ebn  Cacoviah  étoit  proche  parent  de  Magded- 
doulat',  Sultan  de  la  dynaftie  des  Buides:  Les  Etats  de  l'Iraque  Perfique  lui  étoient 
échus  par  la  mort  de  ce  Sultan;  mais  il  en  fut  dépoiiillé  par  Mahmoud  le  Gazne- 
vide,  puis  rétabli  par  le  fils  de  Mahmoud,  nommé  Mafibud. 

CADARIAH,  les  Cadariens.  SeStQ  parmi  les  Mufulmans ,  qui  attribue  les 
actions  de  l'homme  à  l'homme  même ,  &  non  au  décret  divin  déterminant  fa 
volonté.  Le  premier  Auteur  de  cette  fcfte  fut  Maabed  Ben  Khalid  Al-Giohni 
que  Hegiage  fit  mourir  à  Balfora.  Ben  Aûn  un  des  plus  célèbres  Dofteurs  du 
Mufulmanifme  ne  faluoit  point  les  Cadariens ,  &  difoit  qu'ils  étoient  les  Mages 
ou  les  Manichéens  du  Muililmanilme  ,  parce  qu'ils  admettoient  deux  Principes , 
à  fçavoir,  Dieu  &  l'homme.  Schaabi  difoit  que  pour  n'être  point  Cadarien  &. 
Motazale ,  car  c'efl;  la  raeme  chofe ,  il  faut  rapporter  toutes  les  bonnes  adions  à 
Dieu ,  &  les  méchantes  à  l'homme. 

Abu  Zakaria  lahia  Ben  Abulkhair,  Dofteur  Schafeien,  a  écrit  contre  eux  le 
Livre  intitulé  Entijfdr  fit  redd  ala  al  Cadarlah  al  afclirdr.     Voyez  le  titre  de  Cadr. 

CADER  Billah  fils  alfaac,  &  petit-fils  du  Khalife  Moftader,  fut  élevé  au 
Khalifat  par  Bahaeddulah,  Sultan  de  la  Maifon  des  Buides,  l'an  de  l'Hegire  381, 
de  J.  C.  991  j  après  la  dépofition  de  Thai  fon  predecefieur.  Il  fut  le  vingt-  . 
cinquième  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides  ,  &  vivoit  dans  une  fortune 
privée  auprès  de  Mahadhebeddiilah ,  Prince  du  pays  qui  s'appelle  en  Arabe  Al 
Bathaih ,  qui  font  les  marais  des  Nabathéens,  où  les  eaux  du  Tigre  &  de  l'Eu- 
frate  fe  répandant  depuis  Vafeth  jufqu'à  Balfora,  couvrent  une  partie  de  la  Chal- 
dée ,  &  lui  donnent  ce  nom. 

Ce  Prince  qui  étoit  auifi  de  la  Maifon  des  Buides ,  &  proche  parent  de  Bahaed-  - 
doulah  ,  avoit  pour  Vizir  Hebatallah ,  lequel  s'entretenant  un  jour  familièrement 
avec  Cdder  ,  entendit  de  fa  bouche  le  récit  d'un  fonge  qu'il  avoit  fait  la  nuit 
précédente.  Il  me  fcmbloit,  lui  difoit  CaJer,  que  j'étois  dans  un  de  nos  marais 
dont  l'eau  crût  fi  foudainement ,  que  j'aurois  été  dans  une  extrême  peine,  fi  je 
n'y  avois  appcrçu  un  pont:  cependimt  il  falloit  gagner  ce  pont:  &  je  ne  l'aurois 
jamais  pu  faire,  fi  un  homme  d'urjc  taille  extraordinaire,  ne  fe  fût  offert  de 
me  pnfljr  jufqucs-là.  Lorfquc  je  fus  en  fiireté  du  côté  de  l'eau,  la  crainte  me 
faifit  à  la  vue  de  cet  homme ,  mais  il  me  rallura  en  me  difant  :  Je  fuis  Ali ,  je 
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viens  pour  vous  annoncer  que  vous  régnerez  bien -tôt ,  &  que  vôtre  règne  fera 
de  longue  dui-ée ,  fouvenez-vous  de  prendre  foin  de  ma  poftérité. 

C;idcr  n'eut  pas  plûiôt  achevé  ce  récit ,  qu'il  reçut  des  dépêches  de  Bahaed- 
doulah,  par  leiquelles  ce  Sultan  lui  faifoit  fçavoir  qu'ayant  dépoffedé  le  Khalife 
Thai  ,  il  l'avoit  deftiné  pour  remplir  fa  place.  MahaJhebedJulah  ayant  appris 
la  nouvelle  dignité  de  fon  hôte  Cader,  lui  donna  un  équipage  magnifique  poul- 
ie conduire  à  fiagdet ,  &  voulut  l'accompagner  lui-même  en  pcrfonne  avec  tou- 
tes fes  troupes  jufqu'à  la  frontière  de  fes  Etats. 

Le  Sultan  3ahaeddoulah  l'y  vint  recevoir  avec  tous  les  Grands  de  fa  Cour , 
&  lui  prêta  publiquement  le  ferment  de  fidélité  accoutumé  ;  après  quoy ,  Ca- 
der fit  fon  entrée  folemnclle  dans  h  ville  de  Bagdet ,  où  il  ordonna  toutes 
chofes  avec  beaucoup  plus  d'autorité  que  n'avoient  fait  fes  prédecelTeurs  depuis 
long-tems. 

Bahaeddulah  ,  qui  avoit  fait  dépofer  Thai  à  caufc  qu'il  en  prenoit  trop  , 
trouva  la  fienne  beaucoup  aifjiblie  fous  ce  Khalife  qu"'il  avoit  élevé  lui-même, 
d'autant  plus  que  fon  règne  fut  fort  long,  félon  la  prédiction  que  lui  en  avoit 
faite  Ali;  car  il  régna  quarante-un  an,  &  trois  mois,  &  ne  mourut  qu'en  l'an 
4-21  de  THegire,  de  J.  C.  1030.  Pour  le  Sultan,  il  finit  fli  vie  dès  l'an  403  , 
laiiîlint  deux  Princes,  fes  enfans,  lefquels  ne  s'accordèrent  pas  trop  bien  enfem- 
ble,  &  fortifièrent  ainfi  de  plus  en  plus  la  puifilincc  du  Khalife. 

Cader  fe  refibuvint  ,  pendant  tout  fon  règne  ,  du  fonge  dans  lequel  Ali  lui 
avoit  prédit  fa  future  grandeur;  auflî  témoigna -t- il  toujours  d'être  fort  re- 
connoifilint  de  cette  faveur,  en  procurant  de  grands  avantages  à  tous  ceux  de 
fa  famille. 

L'an  416  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1025,  Cader  déclara  fon  fils  Caim  Beem- 
rillah  pour  fon  fucceifeur  \u  Khalifat,  &  l'an  421  il  mourut  dans  la  81  année 
de  fon  âge  ,  fort  regretté  de  fes  fujets  ,  aufquels  il  avoit  toujours  rendu  très- 
boîine  jullice. 

L'Auteur  des  Navadir ,  qui  font  des  faits  hiftoriques  rares  &  curieux ,  rap- 
porte que  Mahraûd ,  Sultan  des  Gaznevides  ,  eut  un  grand  différend  avec  le 
Khalife  Cader  au  fujet  de  Fcrduffi  ,  l'Auteur  du  livre  fameux  ,  intitulé  Schali- 
Nam-'h,  qui  eft  Thilloire  des  Roys  de  Perfe.  Il  s'en  fallut  peu,  que  ce  Poète 
ne  fût  le  fujet  d'une  grande  guerre  entre  ces  deux  Princes  ;  car  ayant  quitté  la 
Cour  du  Sultan,  dont  il  avoit  reçu  de  fort  grands  bienfaits,  pour  quelque  mé- 
contentement. &  s'étant  réfugié  auprès  du  Khalife,  auffi-tôt  que  le  Sultan  Mah- 
mud  en  eut  appris  la  nouvelle ,  il  le  redemanda  ,  &  menaça  enfuite  les  E:ats 
du  Khalife  d'une  irruption  ,  fi  on  ne  lui  remettoit  cet  illuftre  Poète  entre  les 
mains. 

Cader,  qui  étoit  homme  fort  fage  &  modéré,  ne  répondit  autre  chofe  aux 
menaces  du  Sultan,  qu'en  lui  écrivant  les  paroles  d'un  chapitre  de  l'Alco.an, 
intitulé  Y  Eléphant ,  où  il  eft  parlé  de  la  défaite  miracuieufe  d'Abrahah  ,  Roy  d'E- 
thiopie ,  qui  entra  dans  f  Arabie  avec  de  puilfantes  troupes  ,  &  un  grand  nom- 
bre d'Elephans ,  pour  ruiner  la  ville  &  le  Temple  de  la  Mecque.  Les  paroles 
du  vcrfet  qu'il  lui  envoya,  font:  Ne  fçavez-vous  pas  coimnent  Dieu  a  traite  les 
gens  de  l'Eléphant.  Cader  fe  fervit  fort  à  propos  de  ce  palfage  ,  parce  que  le 
Sultan  Mahmûd,  qui  étoit  Roy  des  Indes,  avoit  un  très-grand  nombre  d'Ele- 
phans dans  fon  armée,  &  qu'il  n'y  avoit  que  la  puilfance  de  Dieu  qui  pût  ren- 
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verfer  d'auffi  grandes  forces  qiie  les  fiennes  ;   lui  qui  avoit  accablé  à  coups   de- 
pierre  que  des  grues  lançoient  du  ciel ,  les  troupes  d'Abrahah  rEthiopien. 

Ce  Klialife  fit  faire,  en  l'an  402  de  l'Hegire,  un  manifefle  contre  les  Fathe- 
mitcs,  qui  portoient  le  titre  de  Khalifes  en  Egypte.  Il  faifoit  voir  dans  cet  écrit 
qu'ils  n'étoient  point  de  la  race  d'AH ,  comme  ils  le  prétendoient  ,  mais  qu'ils 
ctoient  fortis  de  ces  gens,  que  les  Arabes  appellent  Khavarege,  c'eft  -  à  -  dire , 
feftaires  &  rebelles  ,  qui  s'élèvent  contre  l'autorité  légitime  du  Magiftrat  &  du 
Pontife,  &  que  leur  famille  defcendoit  de  Ben  Difîan  ,  fameux  impofteur,  &, 
qu'ils  ctoient  par  conf;quent  Diiîaniens;  ce  qu'il  prouve  par  le  témoignage  des 
principaux  chefs  de  la  famille  d'Ali  j  qui  vivoient  en  ce  tems-là.  Khondemir. 
Ben  SchobnalK    Nighiarijlan. 

CADER  Khan,  Roy  :'e  Cathai,  qui  fe  joignit  à  Ilek  Khan  ,  Roy  du  Tur- 
keftan,  contre  le  Sultan  Mahmiid  le  Gaznevide  :  mais  ils  furent  tous  deux  dé- 
faits auprès  de  la  ville  de  Balldie  en  Klioralfan.  l^oyez  Mahmud.  Ce  fut  de, 
fon  tems  qu'Abdilrahman  Ben  lahia  al-Khatib  vivoit  dans  Samarcand.  f^oyez 
Thard^. 

CADERD,  Fils  de  Giafer  beg,  fils  de  Mikail,  fils  de  Selgiuk,  premier  Sul- 
tan de  la  féconde  race  des  Selgiucides  ,  qui  a  établi  une  dynallie  particulière 
dans  le  pays  de  Kerman  ,  qui  efl  la  Caramanie  Perfique  :  Ce  fut  fon  oncle  pa- 
ternel nommé  Thogrul  beg,  premier  Sultan  de  la  première  race  des  Selgiucides 
de  Perfc,  qui  le  fit  Gouverneur  de  ce  pays -là,  l'an  de  l'Hegire  433,  de  J..  C. 
1041.  Il  y  devint  en  peu  de  tems  fi  puilFant  ,  que  de  fimple  Gouverneur  qu'il 
étoit,  il  fe  rendit  Prince  fouverain  ,  &  il  ajouta  même  à  cette  province  celle- 
que  l'on  nomme  Fars ,  qui  efl;  la  Perfe  proprement  dite  ;  en  forte  ,  que  l'an 
455 ,  il  s'étoit  fait  un  Etat  très-confidérable ,  duquel  il  fe  pouvoit  contenter. 

L'ambition  cependant  qui  croît  toujours  ,  l'ayant  poufle  à  entreprendre  fur- 
ies Etats  de  Malek  fchah  fon  neveu  ,  il  l'attaqua  avec  une  puifllinte  armée  qui- 
vint  camper- auprès  de  Gurgc,  Fan  465  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1072  ,  &  Malek 
fchah  lui  oppoûi  les  vieilles  troupes  de  Khoraflan,  qui  avoient  toujours  été  vic-^ 
torieufes  fous  le  Sultan  Arflan  fon  père.  Ces  deux  armées  furent  trois  jours 
entiers  ;V  fe  regarder,  &  puis  à  fe  harceler  l'une  l'autre  jufqu'à  ce  qu'après  plu- 
fieurs  efcarmouches  le  combat  s'étant  échaufi'é  ,  il  fe  donna  une  des  plus  îan- 
glantes  batailles,  que  la  Perfe  eût  encore  vues. 

La  vicloire  fe  déclara  enfin  en  faveur  de  Malek  fchah  ,  &  Caderd  demeura' 
prilbnnier  de  fon  neveu,  qui  le  fit  conduire  auOi-tôt  dans  un  château  de  Kho- 
raffkn ,  oh  il  fut  peu  de  tems  après  empoifonné  par  fon  ordre.  Ce  Prince  avoi^ 
régné  32  ans,  &  lailfa  pour  fuccefll^ur  un  fils,  nommé  Soltan  Schah,  qui  régnai 
toujours  fous  la  dépendance  de,  Malekichah ,  fon  coufin-germain ,  qui  lui  fit  ref- 
tituer  fes  Etats, 

CADERI,  Surnom  d'Abdalcader  Ben  Mohammed,  lequel  compofa  ,  l'an- 
1034  de  l'Hegire,  un  livre  ,  intitulé  Icd  al  Jemâ  ^  dans  lequel  il  prouve,  qu^ 
les  concerts  &  alTemblées.  de  mufique  font  permifes  par  la  loy  Mufulmane. 

CAD  ES.    Les  Géographes  Arabes,  comme  EJriffi  &  autres,  difent  que  dan»-.  ' 
l'une  des  Mes  qu'ils  appellent  Kbalcdât ,    &  que  nous  nommons  Fortimées  oii; 

Cana- 
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Gâftaries,  il  y  a  eu  autrefois  une  Idole,  nommée  Cadcs,  qui  marquoit  en  éten- 
dant fa  main  vers  l'Occident  qu'il  n'y  avoit  plus  aucunes  terres  au  de -là  de 
cette  mer.  Ils  confondent  apparemment  cette  Ifle  avec  celle  de  Cades  en  Ef- 
pagne,  qui  n'efl  néanmoins  qu'une  prefqu'ifle,  qui  fait  le  port  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  de  Cadis. 

CADESSIA,  Ville  de  la  province  d'Erak ,  c'eft-à-dire ,  de  l'Iraque  Babylo- 
nienne, qui  efl  la  Chaldée  des  anciens.  Cette  ville,  qui  n'elt  éloignée  que  de 
quinze  parafanges  de  la  ville  de  Cufa,  s'eft  rendue  aufli  fameufe  chez  les  Ara- 
bes, par  la  défaite  des  Perfans,  que  celle  d'Arbela  Ta  été  parmi  les  Grecs.  La 
b:itaille  de  Cadelie  fut  donnée  l'an  15  de  l'Hegire,  fous  le  Khahfat  d'Omar,  par 
Saad  fils  d'Abuvacaz ,  Général  des  Arabes ,  contre  Roftam  furnommé  Fcrokh- 
zad,  Gé:ieral  d'Iezdegerd,  dernier  Roy  de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Khofroes  ou 
des  Safanides,  Le  combat  dura  trois  jours  ,  &  enfin  la  vifloire  fe  déclara  pour 
les  Arabes  ou  Mufulmans  ,  qui  étoient  beaucoup  inférieurs  en  nombre  à  leurs 
ennemis.  Cette  victoire  fit  tomber  d'un  feul  coup  la  Monarchie  de  Perfe  :  car 
lezdegerd  prit  la  fuite  jufqu'au  fleuve  Gihon  où  il  périt ,  &  la  fuperbe  ville 
de  Madain  fut  prife  &  pillée  avec  tous  fes  tréfors  ,  de  forte  qu'elle  ne  s'eft 
relevée  depuis  ce  teras-là ,  qu'au  tems  d'Ifmaël  Sofi ,  dont  la  poflérité  y  regne. 
encore  aujourd'hui. 

CADHA  &  Cadr,  fignificnt  en  Arabe  le  Décret  Divin  &  la  Predeftination. 
Les  Théologiens ,  les  plus  fubtils  entre  les  M.^homctans  ,  diftingucnt  ces  deux- 
mots  ,  &  difent ,  que  le  premier  fignifie  le  décret  en  tant  qu  il  eil  dans  Dieu. 
&  émané  de  Dieu,  &  Iq,  fécond  fignifie  ce  même  décret  en  tant  qu'il  s'exécu- 
te icy-bas. 

Dans  le  chapitre  de  TAlcoran  ,  intitulé  Hûd ,  il  efl  dit ,  de  ceux  qui  feront 
fréfentez  au  jugement  de  Dieu  ,  qii':l  y  a  parmi  eux  des  heureux  âf  des  malheur.: uXy 
c'eft-à-dire ,  félon  le  langage  des  Mufulmans,  des  Elus  &  des  Reprouvez.  Sele- 
mi  ,  dans  fes  Hakaik  ou  véritez ,  dit  fur  ce  verfet ,  que  les  marques  des  Elus 
en  ce  monde  font  la  tendrelfc  du  cœur  ,  la  haine  du  monde ,  la  défiance  de 
foy-méme  &  des  créatures ,  &  la  pudeur  :  comme  au  contraire  les  marques  de 
réprobation  font  la  dureté  de  cœur ,  l'amour  du  monde  ,  une  gjande  confiance 
en  foy-mèm2  &  fur  les  créatures,  &  l'impudence. 

Abufaid  Kharrdz  dit ,  que  ce  chapitre  nous  déclare  deux  grandes  chofcs.  La 
première  efl  l'exemple  terrible  de  la  punition  des  Adites,  des  Themudites,  des 
h'abitans  des  cinq  vilies  de  SoJome ,  Gomorrhe  ,  &c.  des  Madianitcs ,  des  Ifraë- 
lites ,  &  enfin  de  tous  les  peciicu.s  qui  étoient  fur  la  terre  au  tems  du  déluge, 
La  féconde  efl  le  fecret  de  la  predcltination  des  hommes,  c'ell  -  à  -  dire  ,  de  ce 
Décret  éternel  qui-  deiline  les  uns  au  bonheur,  &  les  autres  au  malheur  éter- 
nel, fans  que  rien  puiiL-  en  Cin^jêchci'  l'exécution  ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Malio- 
met  même  ces  paroles ,  qui  font  rapportées  dans  une  tradition  qui  vient  de. 
lui.     Le  Chapitre  de  /iiid  m'a  f.iit  venir  les  cheveux  gris  avant  le  tems. 

Cette  doctrine  de  la  pré Jeflination  gratuite  &  de  la  réprobation  pofitive  ell 
expliquée  en  ces  termes  métap'ioriqucs  par  un  Auteur  Perfien  qui  dit  :  Dj  tau»- 
te  éternité  il  y  a  une  planche  préparée  à  celui-ci   pour  le  fruver  du  naufrage,- 
&  le  conduire  au  port.     Et   cet  autre  a  le  front  marqué  d'un  bouton  de  f'u: 
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pour  l'éternité.  La  juftice  divine  pouffe  l'un  à  gauche  du  côté  des  reprouvez;  & 
la  bonté  appelle  Taiitie  à  fa  droite  avec  fes  Elus. 

Le  Scheikh  al  ElUm  dit  à  ce  propos  :  Tout  dépend  du  fouffle  du  vent  des 
décrets  Divins  :  Si  ce  vent  fouffle  du  côté  des  grâces  ,  il  fait  de  la  ceinture  de 
Baharam  le  Muge ,  une  lizière  d'enfant  avec  laquelle  il  le  conduit  dans  le  che- 
min de  la  foy  :  S'il  fouffle  du  côté  de  la  juftice,  il  ôte  au  Prophète  Balaam  la 
foy  du  vray  Dieu  ,  &  le  rend  aufli  méprifable  qu'un  chien,  /oyez  le  titre  de 
Balaam. 

C'efl:  vous,  Seigneur  ,  dit  l'Auteur  de  Methnevi ,  qui  tranfportez  les  gens  de 
la  Molquée  du  vray  Dieu,  au  Temple  profane  des  Ghebres  :  Vous  tirez  celuy- 
ci  de  la  Pagode  des  Gentils ,  &  en  faites  un  chef  des  Fidèles  :  Comment  eft-ce 
qu'un  efprit  aufli  foible  que  le  nôtre  pourra  comprendre  la  caufe  de  ceci  :  c'ell 
qu'étant  de  vous-même  le  fouverain  Maître,  &  l'Indépendant,  vous  déterminez 
toutes  chofes  comme  il  vous  plaît. 

Dans  le  même  chapitre,  Noë  dit,  de  la  part  de  Dieu,  aux  peuples  qu'il  in- 
ftruifoit  par  fes  prédications  :  Dltu  ma  fait  part  de  fa  miféricorde ,  par  le  don  de 
prophétie  dont  il  m^a  fayorifé  :  mais  elle  vous  eft  cachée ,  âf  j^  ne  peux  pas  vous 
contraindre  de  la  reconnoître  ,  puifque  vous  ne  vouiez  pas  la  recevoir.  Cotadah  dit 
fur  ce  paffage  :  Si  Noé  avoit  pu  contraindre  ces  peuples  incrédules  d'ajouter 
foy  à  ces  paroles  ,  &  d'embraffer  la  loy  de  Dieu  ,  il  l'auroit  fait  fans  doute  : 
mais  les  reines  du  franc  arbitre  de  l'homme  font  entre  les  mains  de  Dieu  qui 
les  gouverne  félon  fa  volonté.  L'Huilîier  de  fa  juftice  chaffe  &  repoulFe  de  fa 
porte  celuy  qu'il  veut ,  &  rintrodutrleur  de  fa  miféricorde  fait  entrer  qui  bon 
lui  femble.  Vous  dites.  Seigneur  :  Appellez-moy  ccluy-ci,  parce  que  je  le  veux 
recevoir:  Chaffez-moy  celuy -là,  parce  «que  je  l'abandonne.  Le  méchant  &  le 
bon  font  également  dépendants  de  vos  ordres;  &  tous  deux  doivent  être  pai'eil- 
lement  fournis  aux  décrets  de  vôtre  fagelfc  éternelle. 

Au  chapitre  Amran.  Seigneur,  vous  êtes  le  maître  de  tous  les  Royaumes,  vous 
les  donnez  à  qui  vous  voulez  ,  âf  vous  les  ôtez  des  mains  de  ceux  qui  les  poffedeni 
quand  il  vous  plaît.  Outre  le  fcns  littéral  de  ce  paffage  ,  qui  fe  doit  entendre, 
dit  Huffain  Vacz,  i^.  de  la  prophétie  qui  a  paffé  de  la- poftcrité  d'Ifaac  à  cel- 
le d'Ifmaël,  c'eft-à-dire,  des  Juifs  aux  Arabes,  (comme  les  Mufulmans  le  fup- 
pofent  fans  aucun  fondement  :  )  2°.  du  Temple  de  la  Mecque  qui  a  écé  ôté  des 
mains  des  Coraifchitcs  &  donné  aux  Mufulmans:  3  .  des  Royaumes  des  Arabes, 
des  Perfes,  &  des  Grecs,  dont  les  Mahonietans  font  préfentemcnt  les  maîtres, 
il  y  a  encore  un  fens  beaucoup  plus  relevé  qui  doit  être  apphqué  à  la  prédef- 
tination  :  car  c'e/l  elle  qui  donne  &.  qui  ôte  les  Royaumes. 

L'Lmam  Ahmed  Harb  dit,  que  ce  Royaume  que  Dieu  donne  ,  eft  la  complai- 
fance  qu'il  a  pour  certaines  âmes  ,  par  un  effet  du  décret  fimple  &  abfolu  de 
fa  volonté.  Cette  volonté  bienfaifantc  les  careffe ,  &  les  rend  agréables  à  fes 
yeux  ,  par  ces  careffes  qui  font  des  grâces  &  des  faveurs  refervées  pour  îe^ 
amis;  pendant  que  les  autres  demeurent,  toute-fois  par  leur  faute,  dans  la  mi- 
fére  &  dans  l'abandon.  La  clef  de  fon  choix  eft  entre  les  mains  de  fon  dé- 
cret :  il  ôte  &  il  donne  l'elon  qu'il  lui  plaît. 

Le  verfct  précédent  eft  fuivi  d'un  autre,  dont  les  termes  font  :  f^ous  domicz 
la  force  cf  le  pouvoir  à  qui  vous  voulez,  ^  vous  laifj'ez  les  autres  dans  leur  propre 
foiblejje  :  Tout  le  bien  eft  entre  vos  mains  ,  ÔP  certaineme?it  vous  êtes  îout-piiiffant. 
Le  fens  littéral  de  ce  vcrfet,  dit  Huffain,  eft  fcmblable  au  précèdent;  car  Dieu 
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«  ékvê  &  fortifié  les  Mufulmans  par  les  victoires  &  par  la  grandem*  de  leur 
Empire,  &  afFoibli  les  Chrétiens,  les  Juifs  &  les  Pcrfes  par  la  ruine  de  leurs 
Etats ,  les  alfujetillant  au  tribut  &  à  la  fervitude  :  mais  le  fens  myftique  nous 
fait  entendre  par  la  puiilance  dont  il  fortiric  les  Fidèles ,  l'empire  que  nous  ac- 
quérons fur  nos  paflîons  ;  &  par  la  foiblcde  des  Infidèles  ,  les  dcreglemens  de 
la  convoitife.  Voyez  fur  ce  point  ce  que  répondit  le  Scheiivh  Om  Mocri  à 
Mahmud  le  Gaznevide,  dans  le  titre  de  ce  Sultan. 

On  lit  dans  le  chapitre  Anfâl ,  que  Dieu  accomplit  fo7i  ouvrage  tel  qu'il  Va  des- 
tiné ^  ordonné  ,  en  jorte  que  celui  qui  doit  périr  ,  peri[fe  ,  ^  que  celui  qui  doit 
vivre  ^  vive  ,  âf  cela  par  des  fîgnes  manifeftes.  L'Auteur  du  livre  intitulé  Ttrgi- 
mat  rrfchef,  explique  ce  palîage  au  fens  de  la  prédeftination  eu  ces  termes  :  Le 
précieux  joyau  de  la  raifon  ell:  mis  également  &  dans  l'ame  des  amis  ou  Élus, 
&  dans  celle  des  ennemis  ou  reprouvez  ,  afin  que  celuy  qui  fe  perd ,  fe  per- 
de, &  que  celui  qui  vit,  vive,  par  des  marques  certaines,  c'efl:  -  à  -  dire  ,  félon 
le  même  Auteur ,  fi  cette  lumière  de  la  raifon  ell  aidée  du  fecours  de  la  grâ- 
ce, les  amis  font  dirigez,  &  prennent  le  chemin  à  la  faveur  de  cette  lumière: 
mais  fi  elle  luit  de  telle  manière  qu'elle  foit  deftituée  de  ce  fecours  ,  elle  ne 
fait  qu'éblouir  &  aveugler  ceux  qui  en  font  privez  :  c'efl  pourquoy  on  lit  dans 
le  verfet  fuivant  du  même  chapitre:  Dim  laiffe  errer  plufieurs  hors  la  vove ,  àf 
addrejfe  pliifi-iirs  dans  le  bon  cJnmin.  Heureux  celuy  qui  a  la  raifon  pour  o-ui- - 
de  :  Il  a  toutes  chofes  à  fouhait  en  cette  vie-cy  &  en  l'autre  ;  bien  entendu, 
que  cette  raifon  foit  gouvernée  par  la  fagefle  de  Dieu  ,  &  par  fa  dileftion  ;  car 
alors  ce  n'cil  plus  la  raifon  qui  nous  conduit  :  mais  c'eïl  un  don  beaucoup  plus 
grand  que  Dieu  nous  fait. 

Au  même  chapitre  on  lit  les  paroles  fui  vantes  :  Sçachcz  que  Dieu  fepare  Vhom- 
me  d'avec  fon  cœur  ^  car  il^fe  met  entre  l'iionme  &'  fun  propre  cœur.     L'Auteur  des 
Anvâr  dit  fur  ce  verfet*,  que  c'efl  une  fiiçon  de  parler  parabolique,   employée 
pour   nous   enfeigner    l'étroite  union  qui  eft  entre  Dieu  &  l'homme  ,  &  pour 
nous  avertir,  que  Dieu  voit  les  plus  ll-cretes  inclinations  de  nôtre  cœur.    C'efl 
auffi  une  parole  figurée,  qui  nous  apprend  le  pouvoir  abfolu  que  Dieu  a  furie 
cœur  de  l'homme  dans  les  aftions  mômes  defeftueufcs ,  &  qui  nous  excite  à  pu-  - 
rifier  nos  cœurs  de  bonne  heure  avant  que  Dieu  fepare  l'homme  de  fon  cœur    ■ 
qui  ell  l'heure  de  la  mort,  &  avant  que  l'occafion  de  faire  de  bonnes  œuvres*  ■ 
nous  échappe.    Le  fens  de  ces  paroles  efl  auffi  ,  que  Dieu  fe  met  entre  fhom-  - 
me  &  fon  cœur ,    en  ce  que  le  Seigneur  ,   qui  tourne  les  cœurs  comme  il  iui 
plaît,  fe  referve  une  pleine  puiiîîmce  d'en  faire  ce  qu'il  veut. 

L'Auteur  du  Kafchf  al  Afrdr  dit ,   que  les  Içavans  trouvent  leur  cœur  par  la 
férieufe  méditation  &  réflexion  qu'ils  font  fur  eux-mêmes ,   mais  que  les  fpiri- - 
tuels  &  contemplatifs  ne  cherchent  qu'à  le  perdre,  ce  qui  efl  exprimé  par  ces 
deux  palfagcs  ,  dont  le  premier  porte  :    Celui  qui  a  un  cœur ,   ce  qui  fe  doit  en-  - 
tendre  d  s  fçavans  :  Le  fécond,  Dieu  fepare  Ihrmme  de  fon  cmtr,  qui  fe  doit  en- - 
tendre  des  contemplatifs.    La  raifon  de  cecy  efl ,  que  lorf  lUe  l'on  commence  à 
apprendre,  &  à  goûter  les  myflères  de  Dieu  ,  &  la  vie  intérieure  ,   on  ne  tra- 
vaille  quà  chercher  fon  cœur,  c'ell-à-dire,  à  le  recueillir,  &  ù  l'examiner:  mais 
quand  on  ell  plus  avancé  dans  cette  voye ,  &  plus  inftruit  dans  cette  fcience    ■ 
le  propre  cœur  efl  un  voile  qui   nous   empêche  de  voir  ;  ce  qui  ell  fort  bien 
expliqué  par  cet  autre  Auteur.,  qui  dit:  ^  commeiiccmcnt  je'voyois  toujours - 
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Dieu  dans  mon  propre  cœur  :  mais  enfin  ce  cœur  efl  devenu  un  voile  fous  le- 
quel il  fe  cache  lui-m'me,  &  m'empêche  do  le  voir  à  découvert. 

Dans  le  chapitre  intitulé  Takuir ,  de  roblcurciircment  du  Soleil ,  il  efl  dît 
•que,  Les  Ecritures  m  fervent  que  de  mémorial,  G?  d'avertiff-'ment  à  ccux  qui  veuknt 
-être  dirigez  â?  conduits  dans  la  voye  de  Dieu.  Abugehel'  ayant  entendu  ces  pa- 
Toles ,  dit  :  A  ce  que  je  vois  ,  il  dépend  donc  de  nous  &  de  nôtre  volonté  de 
devenir  fidèles  &  nous  fliuver.  Mahomet,  après  avoir  ouy  parler  ainfi  cet  hom- 
me, reçut  aufli-tôt  cet  autre  verfet  qui  fuit,  &  qui  finit  ce  chapitre:  Fous  ne 
voudrez  jùma-s  ,  que  ce  que  Dieu  voudra  :  car  il  cft  le  maître  de  toutes  les  créatu- 
res. Sur  lefquelles  paroles  Huflliin  Vaez  dit  :  Vôtre  volonté  n'ell  rien  ,  ne 
vous  y  trompez  pas  :  car  vous  ne  voudrez  jamais  que  ce  que  fa  volonté  vou- 
dra; vous  ne  ferez  jamais  rien  que  ce  que  fa  puilfance  opérera  ;  vous  ne  pra- 
tiquerez jamais  aucun  aéle  de  vertu  que  par  fa  grâce,  ni  ne  commettrez  aucun 
péché  que  par  fon  abandon.  Qu'avez-vous  donc  du  vôtre?  Pourquoy  vous  glo- 
rifiez-vous tant  de  vos  bonnes  œuvres,  puiique  de  vous-même  vous  n'êtes  rien, 
&  vous  ne  pouvez  rien  ,  &  que  Dieu  vous  a  créé  en  un  tel  état  qu'aucune 
des  qualitez  que  vous  poffcdez  ne  vous  appartient  en  propre.  Depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  tète  nous  fommes  liez  &  enveloppez  :  Qu'efl  -  ce  que  nos  pieds  & 
qu'ell-ce  que  nôtre  tête,  finon  un  pur  néant? 

Dans  le  chapitre  intitulé  Jonas  :  Fouvtz-vjus  faire  entendre  les  fourds  ,  particu- 
lièrement,  s'ils  n'ont  point  d'cfprit  ni  d'entendement  ,  6f  pouvez -vous  faire  marcher 
droit ,  (^  mettre  en  chemin  des  aveugles  ,  particulièrement  lorfqu'ils  nont  nulle  forte 
.d'intelligence.  Cependant  ce  n'efî  point  Dieu  qui  ôte  fans  raifon  ni  les  fens  ,  ni 
Vefprit ,  mais  ce  font  les  hommes  qui  s'en  privant  eux-mêmes. 

Les  Interprètes  difent  fur  ce  verfet,  qu'il  y  a  des  fourds  qui  par  conjecture 
de  l'air,  qui  frappe  leurs  oreilles  ,  peuvent  juger  des  choies  que  l'on  leur  dit , 
s'ils  ont  d'ailleurs  de  l'efprit  :  mais  quand  la  furdité  des  oreilles  eft  accompa- 
gnée de  la  flupiditci  de  l'efprit,  tout  efi:  defcfperé  aulTi-bien  dans  la  morale  que 
dans  l'être  naturel.  Et  pour  ceux  qui  n'ont  ni  vue  ni  intelligence  ,  il  faut  di- 
re la  même  choie  :  car  quand  il  eft  parlé  ici  de  la  vue  des  yeux  corporels,  il 
faut  entendre  l'intelligence  ,  &  la  connoifiunce  qui  s'acquiert  par  les  yeux  de 
l'efprit,  &  il  arrive  fouvent  ,  que  celui  qui  étant  aveugle  des  yeux  du  corps, 
&  éclairé  de  la  lumière  fpirituelle  ,  voit  plus  de  chofcs  &  les  connoît  mieux  , 
que  l'aveugle  qui  efl  groffier  &  ignorant.  Or  Dieu  n'ôte  point  aux  hommes  in- 
juflement  ni  les  fens,  ni  l'entendement:  mais  ce  font  les  hommes  qui  cmployent 
mal  &  à  tort  dans  les  chofes  périlTables ,  ces  puillances  que  Dieu  leur  avoit  don- 
nées, pour  contempler  &  comprendre  les  effets  &  les  merveilles  de  fa  puilfan- 
ce &  de  fa  fligelfc  ,  fe  privant  volontairement  de  l'avantage  qu'ils  en  dévoient 
tirer,  &  fe  rendant  eux-mêmes  fourds  &  aveugles.  Le  Methnevi  dit  fur  ce  fu- 
jet  :  L'œil  nous  efl  donné  pour  voir" les  merveilles  de  la  puilfance  de  Dieu,  & 
l'oreille  nous  efl  donnée  pour  entendre  les  enfeigneraens  de  fa  fagelTe  :  fhom- 
me  qui  n'attache  point  fes  yeux  ni  fes  oreilles  à  la  vérité  ,  qui  efl  Dieu ,  de- 
vient aveugle  &  fourd  ,  ou  plutôt  tombe  en  un  état  qui  efl  beaucoup  pire. 
L'oreille,  qui  en  tout  tems  eft  attentive  à  Dieu,  n'entend  aucune  voix  qui  ne 
luy  parle  de  Dieu.  L'œil  qui  efl  difpofé  à  recevoir  les  lumières  ,  chaque  ato- 
me qu'il  voit,  efl  pour  luy  un  miroir  qui  lui  repréfente  fon  bicn-aimé. 

Abdolrahraan  ,  Auteur  de  l'hifloire  de  Jofeph  &  de  Zofdkha  en  langue  Tur- 

quef- 


C  A  D  H  E  R  U  N  I.         C  A  D  H  T.  449 

«uerqiic  ,  s'exprime  fur  la  prédcftination  d'une  manière  fart  dure  :  car  il  dit  , 
que  c'efl  le  décret  de  Dieu  qui  predefline  les  hommes  pofitivoment  ou  à  la 
gloire  ou  à  la  peine;  car  il  dit,  ou  il  fait  ccluy-ci  Miirid,  ceil-à-dire,  obéïf- 
fent,  Si  agréable,  &  qu'il  fait  l'autre  Merid,  Rebelle  &  Reprouvé.  Le  Scheikh 
Saadi  s'explique  à-pcu-près  de  la  même  façon  :  Celui  à  qui  on  a  donné  une 
oreille  fourde ,  comment  fera-t-ii  pour  entendre  :  Et  celui  qui  eft  tiré  par  de 
forts  liens,  peui-il  ne  pas  fuivre  celui  qui  le  tire. 

Le  Nighiarilhn  décrivant  les  caufes  de  la  difgrace  de  Nozâm  al  mu!k  ,  pre- 
mier Miniftre  d'Etat  de  Malekfchah,  cite  cette  tradition  Arabique  :  (^uand  Dieu 
veut  exécuter  ce  qu'il  a  arrêté  ,  la  fageiFe  des  plus  grands  homines  fe  perd  juf- 
qu'à  ce  que  fon  décret  foit  exécuté  ;  ce  qu'un  Auteur  Perfien  dit  en  d'autres 
termes  :  Lorfque  le  décret  Divin  fond  du  ciel  ici  bas  ,  tous  les  fages  du  monde 
deviennent  fourds  &  aveugles. 

Le  Poëte  Nui  s'exprime  ainfi  en  Turc:  Quand  la  Toute-puiflance  de  Dieu  a 
décoché  la  flèche  de  fon  décret ,  il  n  y  a  point  d'autre  bouclier  qui  Ja  puifTe 
parer,  que  la  conformité  à  fa  volonté.  Combien  cette  flèche  a -t- elle  percé  & 
renverfé  de  Héros.  Il  n'y  a  point  eu  de  fage  fur  la  terre,  à  qui  elle  n'ait  fait 
jetter  par  terre  les  armes  de  la  prudence. 

Helali,  Poëte  Perfien,  conpire  le  monde  &  fa  fortune  à  une  boule  de  mail, 
&  dit ,  que  le  décret  Divin  eft  le  mail  qui  poufle  cette  boule  qui  n'a  de  foy 
auam  mouvement,  ce  mail  efl  entre  les  mains  de  la  Providence  ,  qui  fait  paf- 
fcr  la  boule  par  tel  anneau  qu'il  lui  plaît. 

HulTain  Vaez,  pour  accorder  le  décret  de  Dieu  avec  la  liberté  de  l'homme, 
dit ,  qu'après  que  nous  avons  mal  ufé  de  nôtre  liberté  ,  nous  n'avons  plus  le 
pouvoir  de  faire  les  bonnes  œuvres  que  nous  voudrions  faire ,  &  il  s'exprime 
en  des  termes  fort  énergiques  ,  en  comparant  nôtre  liberté  à  la  bride  que  le 
Cavalier  tient  en  main  ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  va  à  droit  &  à  gauche  , 
comme  il  luy  plaît:  mais  auHi-tôt  qu'elle  lui  ell  échappée  de  la  main,  fon  che- 
val l'emporte,  &  fuit  fa  fougue  naturelle:  O  quel  malheur,  s'écrie  un  infortu- 
né, depuis  que  j'ay  laifl'é  échapper  la  b/ide  de  ma  main,  je  ne  puis  plus  at- 
teindre jufqu'à  celle  de  cet  Ami.  Cet  Ami  efl:  Dieu  ,  duquel  on  ne  peut  plus 
difpofer  à  fon  gré,  quand  une  fois  on  l'a  perdu  par  le  mauvais  ufage  de  fa  li- 
berté, &  on  ne  peut  plus  recouvrer  fa  grâce  par  fes  propres  forces,  quand  on 
l'a  perdue  par  fa  faute. 

Saadi  dit  dans  fon  Bofl:an:  C'efl:-à- vous ,  Seigneur,  de  me  donner  la  grâce  & 
la  force  de  faire  le  bien  :  car  fans  cela  quel  bien  peut  jamais  fortir  de  moy,  de 
quelque  côté  que  je  me  regarde?  royez  le  titre  de  Cadr  &  d'Aamâl. 

CADHERUNI  ou  Cadhuri  ,  Surnom  d'Iofef  al  Magrebi ,  Auteur  du  livre 
intitulé  Cahs  al  anvar.     Voyez  ce  titre. 

CAD  HT  dont  le  pluriel  eft  Codhàt ,  fignifie  chez  les  Mufulmans  un  Juge, 
qui  décide  parmi  eux  tous  les  points  de  Droit ,  &  même  ceux  de  Religion ,  par 
appel  néanmoins  au  Mufti ,  qui  efl:  le  fouverain  Juge  en  cette  matière. 

Cadhi  al  Codhat.  Le  Juge  des  Juges  ,  eft  proprement  celui  que  nous  appel- 
lerions le  Chancelier.  Ce  titre  fut  donné  à  Abu  Jofef  al  Cufi  ,  qui  a  joui  le 
premier  de  cette  dignité  fous  les  Khalifes  Hadi ,  &  Harun  al  Rafchid  ;  car  il 
avoit  l'infpedlion  fur  tous  les  Juges  du  jKhalifat.     11  eft  arrivé  cependant ,  par 
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fucceffion  de  tems ,  que  les  villes  royales  &  capitales ,  qui  avoient  des  Princes 
fouverains  &  abfolus,  ont  eu  auffi  des  Juges  qui  ont  porté  cette  qualité. 

Cadhi  afker ,  ou  comme  les  Turcs  l'appellent  Cadhi  lefker  ,  eft  le  Juge  de 
l'arméL;,  que  nous  appellerions  Intendant.  Aujourd'hu}- c'efl  le  nom  d'une  gran- 
de dignité  dans  l'Empire  Othoman ,  où  il  n'y  a  que  dciK  peribnnes  qui  en 
foient  revêtues ,  dont  l'un  eft  le  Cadhi  lesker  de  Rumeli  ou  Rom'die  ,  c'eft-à- 
dire  de  l'Europe,  &  celui  d'Anadoli,  ou  Nutolie,  c'eft-à-diz-e,  de  l'AQe. 

Addb  al  Cadhi,  Règles  pour  la  conduite  des  Cadhis  ,  félon  les  quatre  feftes 
Orthodoxes  du  Mufulmaniime.  C'eft  un  ouvrage  dont  il  eft  parlé  cy-deffus 
dans  le  titre  d'Adab.  Comme  il  y  a  pluiieurs  Auteurs  ,  connus  &  nommez 
par  le  titre  de  leur  office  de  Cadhi ,  on  en  pourra  voir  ici  quelques  -  uns  des 
principaux. 

CADHI  Al  Mogtahed.    F.  Jacob  Ben  Ibrahim. 

CADHI  Al  Rdmi,  eft  l'Auteur  d'un  Commentaire  fur  le  livre  de  Samarcan- 

di ,  intitulé  /Ifchâl  al  'f'ajRs  fil  Hcndùfah ,    qui  eft  un  traité  des   Théorèmes  & 

Problèmes  fondamentaux  de  la  Géométrie  avec  les  figures.  Ce  Cadhi  mourut 
l'an  de  l'Hegire  815.     l^oycz  Riimi. 

CADHI  Al  Said,  eft  le  même  qu'Abulcaftem  Hebath  allah  Ben  al  Agel  al 
Rafchid  ,  Auteur  du  livre  nommé  FoflUs  al  Fofllil.  Voyez  Folfûs.  11  eft  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy,  n  .  1133. 

CADHI  Bagdad,  c'eft  le  même  que  Kavameddin  Jofcf  Ben  Haflan  al  Hof- 
icini  al  Rumi ,  mort  l'an  919  de  l'Hegire;  ce  perfonnage  prétendoit  defcen- 
dre  de  la  race  de  HuiTain  ,  fils  d'Ali ,  &  a  compofé  en  langue  Perfienne  un 
livre ,  qui  a  pour  titre  Ahkâm  al  Salathin ,  des  Droits ,  &  du  pouvoir  des 
Princes. 

CADHI  Bcidliavi.    Voyez  Beidhavi. 

CADHI  Khdn,  Nom  d'un  célèbre  Jurifconfulte ,  dont  l'ouvrage  eft  fort  efti- 
mé.  Il  l'a  compofé  pour  Icrvir  de  Diretloire  aux  Cadhis  ou  Juges.  Voyez  Da- 
halavi,  &  Arnauthi. 

CAD  PII  Schehid,  Dofteur  infigne  natif  de  Damas,  qui  mourut  de  mort  vio- 
lente l'an '851  de  l'Hegire.  Il  eft  Auteur  du  livre  nommé  Eêldm  betarik  al 
EJldm,  Inftrudion  pour  fuivre  les  règles  du  Mufulmanifme. 

CADHI  Thabareftàn  ,  c'eft  le  même  que  Ben-Abdalbaki  al  Bagdàdl ,  qui  a 

travaillé  fur  les  Elémens  d'Euclide. 

CAD  fil  Zakaria  ,  Auteur  d'un  livre  intitulé  Fetavi  ou  Fetaovay  qui  font 
des  décifions  Juridiques  telles  que  les  Muftis  ont  accoutumé  de  donner  par  écrit. 

CADHI  Zadeh,  dit  Al-Rûmi,  eft  l'Auteur  d'un  Commentaire  fur  le  livre 
de  Sekuki ,  intitulé  Meftah  al  ôuim ,   la  clef  des  fciences ,   &  d'un  autre  fur  la 
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Cormographie  de  Giaî^mini.  Ces  deux  commentaires  font  dans  la  BibliotlieL;ue 
du  Roy,  n°.  724  &  913.  Ce  même  Auteur,  dont  le  nom  propre  cft  rvkiu'a 
Ben  NIohammcd  ,  a  fait  aufli  des  glofes ,  ou  notes  marginales  fur  l'Euclicio  de 
Naflîrcddin. 

Ebn  Cadhi  Schohbah ,  efl  Auteur  du  livre  intitulé  Thabacàt  al  Schafcidt ,  La 
lifte  des  Doéleurs  Schafciens  divifez  en  plufieurs  Claffes.  Ce  Do6lcur  mouiutr 
l'an  851  de  l'Hegire. 

Ebn  al  Cadhi  ïhabari  ,  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Adab  al  Cadhi  Schafêi. 

Bedhaat  al  Cadlii  fil  Sokouk ,  Protocolle  des  Cadhis ,  ou  Formules  de  leurs  ac- 
tes &  fentences  ,  compofé  par  Pir  Mohammed.  Il  y  en  a  un  autre  'du  mtmi 
nom,  compofé  par  Emddi. 

CADHI  Kioi.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Turc  le  village  du  Cadhi,  eft  aufïï  lo 
nom  de  la  ville  de  Chalcedoine  ,  fituée  en  Afie  vis-à-vis  de  Conttantinoplc. 
Les  Tui-cs  l'appellent  aulîî  Iscodar  ,  d'où  nous  avons  fiiit  le  nom  vulgaire  de 
•Scutari,  &  Scutaret. 

CADHI.  Je  rapporterai  dans  ce  titre  quelques  traits  qui  feront  connoître 
quels  font  les  Cadhis  des  Mufulmans ,  &  quel  jugement  on  fait  d'eux  dans  le 
Levant. 

Un  Dofteur  ayant  été  fait  Cadhi  d'une  ville,  y  alla  prendre  poffeflion  de  fa 
charge ,  &  logea  d'abord  chez  celuy  qui  devoit  être  fon  Lieutenant.  Cet  hom- 
me lui  fit  tout  le  bon  accueil  qu'il  put  pendant  qu'il  fut  fon  hôte  ,  &  le  trai- 
ta ,  comme  un  fubalterne  fait  celui  duquel  il  dépend  :  mais  comme  il  ne  fça- 
voit  pas  encore  fon  nom  ,  il  le  lui  demanda  fort  civilement.  Le  Cadhi  lui 
répondit  :  J'ay  palfé  pouR  un  homme  terrible  dans  les  lieux  où  j'ay  déjà  fait  la 
charge  de  Cadhi  ;  c'cft  pourquoy  on  me  connoît  fous  le  nom  d'Azrael  Cadhi. 
Azrael  eft  le  nom  de  l'Ange  de  la  mort ,  lequel ,  félon  la  tradition  des  Orien- 
taux,  fepare  les  âmes  d'avec  les  corps. 

Le  Lieutenant  entendant  ce  nom  fi  terrible ,  lui  dit  .•  Et  moy  on  m'appelle 
ici  Scheitdn  ,  le  Diable  ,  &  c'eft  une  merveille  comment  nos  deux  noms  s'ac- 
cordent il  bien  :  Nous  ibmmes  ici  dans  une  ville  dont  le  peuple  eft  fort  mé- 
chant ,  car  il  n'a  aucune  crainte  de  Dieu  ;  nous  travaillerons  donc  tous  deux  de 
concert ,  vous  à  leur  arracher  famé  du  corps  ,  &  moy  à  leur  faire  renier  leur 
foy  ,  &  à  fe  defefperer,  autrement  nous  n'en  viendrions  jamais  à  bout. 

Ces  deux  façons  de  parler  en  Turc ,  fignifient  piller  quelqu'un  p;u-  avarice  , 
&  le  tourmenter  par  des  vexations  extraordinaires. 

Un  Poëte  Turc  dit  fur  ce  fujet  :  Pauvres  peuples  qui  êtes  fous  la  main  de 
ceux  qui  vous  gouvernent ,  ne  vous  plaignez  jamais  de  Dieu ,  quand  il  vous 
donne  des  Magiftrats  faclieux  :  Si  vous  voulez  détourner  de  deflus  vos  têtes 
ces  fléaux,  changez  premièrement  vos  mœurs,  &  priez  incefiamment  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  s'accomplilFe.  Il  ne  faut  pas  croire ,  qu'en  vivant  comme  vous 
faites ,  vous  puilîîez  jamais  obtenir  de  Dieu  ce  que  vous  lui  demandez  :  foyez 
gens  de  bien,  &,  il  exaucera  vos  prières;  car  il  eft  indubitable  que  fi  vous  fai- 
tes bien,  l'on  vous  traitera  bien.  Dieu  pour  l'ordinaire  n'envoyant  point  d'af- 
fliftions  aux  hommes  qu'ils  ne  le  méritent ,  &  qu'ils  ne  fe  les  attirent  eux  -  mê- 
mes par  leurs  déreglemens.    Lamdi. 

Le  même  Auteur  rapporte ,  qu'un  certain  homme  avoit  un  excellent  cluen , 
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qui  chafToit  le  jour,  &  faifoit  bonne -garde  la  nuit,  il  ne  quittoit  jamais  fon 
maître,  auffi  en  étoit-il  fort  aimé  &  préféré  à  quoy  que  ce  fût,  &  il  mérita  qu'un 
Pocte  fît  les  vers  fuiv^ans  à  fon  occafion. 

Ne  vous  étonnez  pas  fi  on  fait  fouvent  plus  de  compte  d^in  chien  que  d''un  hom. 

me,  qui  ejl  un  mimai  ordinairement  beaucoup  plus  avide. 
Le  chien,  de  tous  les  biens  de  ce  monde,  ne  prétend  qiCim  ftul  os. 
Et  tout  ce  qui  ejl  dans  le  monde  neft  pas  capablt  de  remplir  les  yeux  d'un  feiil 

homme,  c'ejî-à-dire,  de  les  contenter. 
Donnez  des  coups  à  un  chien  ,   il  ne  vous  quittera  pas  pour  cela  :   cejfez  de  faire 

du  bien  à  un  homme,  il  vous  abandonnera  aujjî-tot. 

Ce  chien  venant  à  mourir ,  fon  maître  en  fut  inconfolable  :  néanmoins  pour 
fou'ager  un  peu  fa  douleur  ,  il  l'enterra  fort  proprement  dans  fon  jardin  ,  & 
convia  le  foir  lès  amis  à  un  banquet ,  pendant  lequel  il  les  entretint  fort  des 
louanges  de  cet  animal ,  &  ainfi  finirent  fes  obfcques.  Le  lendemain  de  ce 
feftin  ,  quelques  gens  mal-intentionnez  allèrent  faire  leur  rapport  au  Cadhi  de 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle  le  foir ,  &  ajoutèrent  à  la  vérité  du  fait  un  détail  de 
toutes  les  cérémonies  funèbres  des  Turcs  ,  qu'ils  difoient  avoir  été  pratiquées 
dans  l'enterrement  du  chien.    Un  Poète  dit  à  ce  propos  : 

Je  fouffre  ,  ^  je  pleure  continuellement  ;    car  quoyque  mon  envieux  fait  noyé  ,   il 

ne  laijje  pas  de  me  tourmenter. 
Et  il  n'y  u  rien  de  plus  vray ,  que  ce  qui  fe  dit  par  proverbe  :  L'eau  dort ,  mais 

l'ennemi  ne  dort  jamais. 

Le  Cadhi  parut  fort  fcandalifc  de  cette  aélion  ,  &  envoya  auffi -tôt  prendre 
Taccufé  par  fès  Sergens.  Il  lui  fit  d'abord  de  grands  reproches,  &  lui  demanda 
s'il  étoit  de  ces  infidèles  qui  adoroient  les  chiens ,  puifqu'il  avoit  fait  plus  d'hon- 
neur au  fien  ,  que  l'on  n'en  avoit  fait  à  celuy  des  fept  Dormans  ,  ni  à  l'afne 
d'Ozair,  qui  eft  Efdras.  Le  maître  du  chien  lui  répondit  :  L'hifiioire  de  mon 
chien  feroit  trop  longue  à  vous  raconter  :  mais  ce  que  l'on  ne  vous  a  pas  peut-, 
être  dit,  c'efl  qu'il  a  fait  teftament,  &  entr'autres  chofes  dont  il  a  difpoië  ,  il 
vous  a  fait  un  legs  de  deux  cens  afpres  que  je  vous  apporte  de  fa  part.  Le 
Cadhi  entendant  parler  d'argent ,  fe  tourna  aufli  -  tôt  vers  fes  Sergens  ,  &  leur 
dit:  Voyez,  comme  les  gens  de  bien  font  expofez  à  l'envie,  .&  quels  difcours. 
on  faifoit  de  cet  honnête- homme  ;  puis  s'aJdreflant  au  maître  du  chien  ,  il  lui 
dit  :  Puifque  vous  n'avez  pas  f.Jt  do  prières  pour  l'ame  du  défunt ,  je  fuis  d'a- 
vis que  nous  les  commencions  enfcmbie.  Ce  mot  en  Turc  efl  équivoque  :  car 
il  fignifie  commencer  des  prières  ,  &  ouvrir  un  fac  d'argent.  Les  Juges  autre-, 
fois  ,  dit  un  Poëte  ,  étoicnt  des  épécs  nues  qui  fe  failbient  craindre  des  mé- 
chans  :  mais  ils  font  devenus  aujourd'hui  des  fourreaux  vuides  ;  car  ils  ne  cher- 
chent qu'à  fe  remplir  de  Fargeiit  des  parties. 

Kedher  Bty ,  furnommé  Fadhcl  al  Roum  ,  étant  en  converfation  avec  fes 
amis  ,  comme  on  s'entretenoit  des  difficultez  qui  fe  rencontroient  dans  l'exerci- 
ce de  la  j[udicature,  un  de  la  coiiiiiagnie  dit:  A  mon  avis,  la  plus  grande  dif- 
ficulté qui  s'y  rencontre,  c'ell  quand  une  des  deux  parties  efi:  riche j  &  que  l'au- 
tre 


C  A  D  H  I.  C  A  D  î  M. 


453 


tre  efl:  pauvre,  Kedher  Bey  liiy  répondit  :  Je  n'en  trouve  point  alors:  car  il 
eft  clair ,  que  le  riche  gagnera  fa  caufe  ,  &  le  pauvre  la  perdra  :  mais  la  gran- 
de difficulté  efl,  quand  les  deux  parties  font  également  riches  &  puiffantes.  Si 
vous  avez  étant  pauvre,  un  procez  avec  un  homme  riche  &  puiflànt ,  gardez- 
vous  bien  d'aller  trouver  le  Cadhi,  car  il  ne  manquera  jamais  de  vous  condam- 
ner. Mon  confeil  eft,  que  vous  vous  defiftiez  entièrement  de  vôtre  pourfuite, 
ou  que  vous  vous  jettiez  aux  pieds  de  vôtre  partie  ;  car  vous  obtiendrez  plus 
de  juftice  d'elle  que  du  Cadhi. 

Ilchik  Cafîem  étoit  un  homme  d'efprit  ,  &  fort  fçavant ,  lequel  demcuroit 
néanmoins  fans  employ ,  parce  que-  fon  mérite  n'étoit  pas  connu.  Ses  amis 
l'exhortoient  fouvent  à  faire  voir  quelque  ouvrage  de  fa  façon  à  ceux  qui 
avoient  du  crédit  à  la  Cour  :  Il  leur  répondit  fur  cela  :  C'eft  ce  que  j'ay  fait 
voir  du  mien  au  Cadliilesker ,  qui  eft  caufe  que  je  fuis  demeuré  fans  employ  5 
car  d'ailleurs ,  je  n'avois  point  de  marque  fur  mon  front  par  laquelle  il  pût 
juger  de  mon  ignorance,  &  de  mon  incapacité,  de  forte  que  j'ay  lieu  de  croi- 
re, que  fi  je  ne  luy  avois  point  envoyé  de  mes  ouvrages,  il  m'auroit  regardé 
&  employé  comme  les  autres. 

Ce  Cadhilesker  s'appelloit  Moviad  Ogli  ,  ou  Moviad  Zadeh.  Il  étoit  homme 
de  fort  belle  apparence,  mais  dans  le  fond,  fort  ignorant.  Lamei  fit  en  Turc 
des  vers  fur  fon  fujet. 

Cefl  un  ignorant  qui  avec  um  belle  barbe  ,  une  riche  vefte  ,  i^  un  fort  gros 
turbant ,  étale  aux  yeux  des  hommes  l'empreinte  dhme  belle  figure  fur  um 
monnaye  de  fort  bas  aloy. 

IV  tient  ordinairemeiit  la^  portière  de  fa  chambre  fermée  ,  6?  garde  exactement  le 
filence;  car  sll  en  ufoit  autrement^  il  ny  trouverait  pas  fon  compte. 

Voyez  une  peinture  des  mauvais  Juges  dans  le  titre  de  Burader  Caffem ,  & 
une  plainte  ingénieufe  dans  celuy  de  Coufa. 

Noufchirvan  apprit  à  fes  fucccfleurs  de  quelle  manière  il  falloit  traiter  les 
mauvais  Juges.  Hormouz,  fon  fils,  abolit  les  Juges  fubalternes  ,  qu'il  eftiraoit 
être  nuifibles  dans  un  Etat,  l^oyez  ce  qu'il  eft  dit  dans  le  Gulijîdn  ,  page  527 
contre  la  corruption  des  Juges. 

CADHI  LOCMASI,  Le  morceau  du  Cadhi.  Ceft  une  efpèce  de  Blanc 
manger  ou  patilferic,  dont  les  Turcs  font  grand  état,  &  qu'ils  croyent  être  di- 
gne de  la  bouche  d'un  Cadhi. 

Adhan  al  Cadhi,  Les  oreilles  d'un  Cadhi  ;  c'eft  le  nom  d'une  plante  que  les 
Grecs  ont  nommé  Cotylédon ,  &  les  Latins  Umbilicus  ycneris  ;  les  Arabes  l'ap- 
pellent encore  Adhân  al  Caffis,  des  oreilles  de  Prêtre. 

CADIM,  Kemal  eddin ,  fils  d'Abou  Hararat ,  eft  plus  connu  fous  le  nom 
d'Ebn  al  Kadim.  Il  eft  l'Auteur  d'une  hiftoire  Arabique,  intitulée  Tarikh  Ma- 
labo Hiftoire  d'Alep.  Ben  Schonah  fait  mention  de  luy,  l'an  356  de  l'Hegire, 
fous  le  règne  de  Seifeddoulat ,  fils  de  Hamadan  ,  Prince  d'Alep  &  d'une  grande 
partie  de  la  Syrie. 

LII3  CADRv 
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CADR,  ce  mot  qui  fignifîe  en  Arabe  puifTance,  fe  prend  en  particulier  pour 
le  décret  de  Dieu ,  que  l'on  nomme  auiîî  Tacdir ,  c'ell-à-dire  ,  la  difpofition  de 
la  Toute-puiirance  ,  &  de  la  Providence  de  Dieu.  Il  en  eft  parlé  cy-deflTus  fort 
au  long  dans  le  titre  de  Cadlia. 

Lailat  Al  Cadr,  La  nuit  de  la  puifTance  ,  ou  du  décret  de  Dieu.  C'ell  ainfi 
que  les  Maliométans  appellent  la  vingt  -  feptième  nuit  du  mois  de  Ramadhan  , 
dans  laquelle  TAlcoran  commença ,  félon  leurs  refveries ,  à  defccndre  du  ciel. 
Voyez  Alcoran,  6f  l^  tHre  de  Lailat. 

CAD U' RI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Mohammed,  qui  eft  l'Auteur  d'un  com- 
mentaire fur  le  livre  nommé  Adab  al  Cadhi ,  qu'il  explique  félon  les  fentimens 
d'Abu  Hanifah.  Il  a  compofc  auffi  le  livre  intitulé  Magma  al  Baharain  3  qui  a 
été  abrégé  par  Nalfafi.    Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  438. 

CAF,  Montagne  que  les  Mahométans  ignorans  dans  la  Géographie,  tels  que 
font  les  Alcoraniftes  ,  gens  attachez  aux  fables  débitées  par  leur  faux  Prophe- 
te ,  croyent  entourer  tout  le  globe  de  la  terre  &  de  l'eau  ,  &  borner  de  tous 
cotez  fon  hemifpiière.  Sur  cette  fuppofition  ils  difent ,  que  le  foleil  à  fon  le- 
ver paroît  fur  une  des  croupes  de  cette  montagne,  &  qu'il  fe  va  coucher  der- 
rière l'autre  qui  lui  eft  oppofée ,  de  forte  que  vous  trouvez  fouvent  dans  leurs 
anciens  livres ,  comme  dans  le  Caherman  Nameh  &  autres ,  pour  exprimer  le 
lever  du  Soleil,  cette  façon  de  parler:  Aufîî-tôt  que  cet  Aftre  parut  fur  la  ci- 
me du  Mont  Câf ,  le  monde  fut  éclairé  de  fa  lumière  ;  de  même  pour  com- 
prendre toute  l'étendue  de  la  terre  &  de  l'eau ,  ils  difent  :  Depuis  Càf  jufqu'à 
Câf,  c'eft-ù-dire,  d'une  de  fcs  extrêmitez  à  l'autre. 

Cependant  comme  il  eft  fait  mention  dans  ces  anciens  livres  d'un  pays  qu'ils 
appellent  flfle  féche ,  qui  eft  un  continent  feparé  du  nôtre  ,  mot  qu'ils  ont 
emprunté  du  labafchah  des  Hcbreux  ,  que  la  Vulgate  a  traduit  Arida  ,  c'eft-à- , 
dire,  féche,  pour  fignifier  le  continent  de  la  terre,  ils  difent,  que  cette  ifle  eft 
ficuéc  au  de -là  du  mont  Câf,  en  quoy  il  paroît,  que  cette  ancienne  tradition 
des  Orientaux  eft  priie  de  rillo  Atlantide  de  Platon ,  qui  n'eft  autre  cholè  que 
le  continent  de  l'Amérique  :  Les  mêmes  Orientaux  l'appellent  Agiaib  al  makh 
loucât,  c'eft-à-dirc,  les  merveilles  de  la  nature,  &  Jeni  Dunia  ,  qui  fignifie  en 
Turc  le  nouveau  monde. 

Mais  depuis  que  les  Arabes ,  &  autres  Orientaux  ont  étudié  la  Géographie  , 
&  ont  même  travaillé  aifez  exactement  fur  la  delcription  du  monde  ,  &  de  les 
.climats ,  ils  ont  reconnu  que  cette  montagne  fabuleufe  n'étoit  autre ,  que  le 
Mont  Caucafe,  ou  Imaus  à  l'Orient,  &  le  Mont  Atlas  à  l'Occident,  lefquels, 
à  caufe  de  leur  étendue  &  de  leur  hauteur,  ont  donné  lieu  à  ces  fables. 

Ebn  Alvardi  dans  fon  Khiridat  al  àgiaib  ,  fuivant  la  pifte  des  Mythologiftcs , 
ou  Hiftoriens  fabuleux  de  fOrient ,  écrit ,  que  cette  montagne  a  pour  fonde- 
ment une  pierre  appellée  Sakhrat  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  1  Alcoran  au 
.chapitre  intitulé  Locuidn,  &  que  c'eft  de  cette  pierre,  dont  le  Philofophc  Loc- 
man  difoit,  que  quiconque  en  auroit  le  poids  feulement  d'un  grain  ,  feroit  des 
miracles  :  ce  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  ce  que  l'on  fait  dire  à  Archimcde, 
que  s'il  avoit  un  point  ferme  hors  de  la  terre  fur  lequel  il  pût  mettre  le 
pied,  il  la  feroit  tourner  aifément. 

Le  même  Auteur  dit ,  que  cette  pierre  eft  le  foûticn  &  le  pivot  de  la  ter- 
re j 
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re,  qu'elle  efl  faite  d'une  feule  cmcraude  ,  &  que  c'ell  de  ùl  rdflcxion  que  le 
ciel  nous  paroît  de  couleur  azurée;  enfin,  dit-il,  lors  que  Dieu  veut  exciter  le 
tremblement  en  quelque  endroit  de  la  terre  ,  il  commande  à  cette  pierre  de 
donner  le  mouvement  à  quelqu'une  de  fes  racines ,  qui  lui  tiennent  lieu  de 
nerfs,  laquelle  étant  ébranlée,  fait  remuer,  trembler,  &  quelquefois  entr'ou- 
vrir  le  lieu  auquel  elle  correfpond.  Voicy  la  plus  fubtilc  Philofophie  des  pre- 
miers Muùilmans,  fondée  fur  les  principes  de  leur  Alcoran. 

Le  Tarikh  Tabari  en  langue  Pcriienne ,  rapporte  dans  fa  première  partie , 
fuivant  les  mêmes  traditions  fabuleufcs,  que  Dieu  tout-puilfant,  après  avoir  créé 
la  terre  ,  l'entoura  &  l'appuya  d'une  ceinture  de  montagnes  que  les  Arabes  ap- 
pellent Gif;  c'efl  ce  qui  a  fait  donner  encore  à  cette  montagne  le  nom  de  Va- 
tad,  dont  le  plurier  eft  Autâd  ,  qui  fignilie  Pal  ou  Pivot,  fuivant  ce  qu'il  ell 
porté  dans  TAlcoran,  où  Mahomet  pariant  deJa  terre,  dit:  Les  moiitagn.i  font 
fes  pi'MX  ou  pivots.  La  terre  fe  trouve  donc  au  milieu  de  cette  montagne  , 
comme  le  doigt  au  milieu  de  l'anneau,  &,  fans  cet  appuy,  elle  leroit  dans  un 
perpétuel  tremblement ,  &  ne  pourroit  pas  fervir  de  demeure  aux  hommes. 
Cette  montagne  ou  anneau  de  la  terre  efl  de  couleur  d  emeraude ,  &  tous  les 
autres  montagnes  .n'en  font  que  des  branches  :  mais  il  faut  palier  un  très-grand 
efpace  de  pays  ténébreux ,  où  la  lumière  du  foleil  ne  donne  point ,  pour  y  a  - 
river,  de  quel  endroit  de  la  terre  habitable  que  ce  puilfe  être  :  c'efl;  ce  qui  fait 
que  nul  homme  ne  peut  y  arriver ,  s'il  n'efl:  conduit  par  quelque  intelligence. 
C'ell  dans  cette  montagne  que  les  Dives  ou  Géants  ont  été  confinez  ,  après 
avoir  été  défaits  &  fubjuguez  par  les  premiers  Héros  de  la  race  des  hommes, 
ou  de  la  poilérité  d'Adam ,  &  où  les  Péri  ou  les  Fées  font  leur  demeure  ordi- 
naire.   Foyiz  Ginniftân. 

Surkhrage  le  Géant  a  été  Roy  du  mont  Cdf,  &  avoit  Rucail,  un  des  enfans 
d'Adam,  pour  fon  principal  Miniftre  :  Argenk  le  Géant  y  regnoit  aulTi  du  tems 
de  Tahamurath  qui  lui  fit  la  guerre  ;  &  il  avoit  bâti  un  fupvrbe  palais  en  la 
ville  d'Aherman  ,  avec  une  gallerie  ,  dans  laquelle  étoient  peints  les  portraits 
de  toutes  les  créatures  raifonnabîes  qui  avoient  habité  la  terre  avant  la  créa- 
tion d'Adam.  Foyez  les  titres  d'Aherman,  d'Argenk,  de  Soliman,  if  de  Sïmov- 
ganca. 

CAFAH,  Ville  de  la  province  de  Crim,  c'eft-à-dire ,  de  la  Cherfonefe  Tau- 
rique,  que  nous  appelions  aufîi  la  Krimée  ;  l'on  croit  que  c'ell  fancienne  ville 
de  Theodofia.  Elle  cil  fermée  d'une  bonne  muraille  de  brique  ,  &  défendue 
prefque  de  tous  les  cotez  par  la  mer.  Elle  toriiba  des  mains  des  Grecs  en  cel- 
les des  Génois ,  pendant  le  déclin  de  l'Empire  de  Conllantinople ,  &  elle  fut 
prifc  fur  ceux-ci  avec  tout  le  pays  d'alentour ,  que  noius  nommons  la  petite 
Taitaric ,  par  Mahomet  fécond ,  Empereur  des  Turcs ,  l'an  de  THegire  880 , 
de  J.  C.  1475.    Foyez  le  titre  de  Kcrai,  ou  Gherai  Khan,  Sf  ctluy  de  Crim. 

CAFALANIAH  ou  Khcfalaniah  ,  c'ell  ainfi  que  les  Turcs  appellent  riHe 
de  la  mer  Alriatique  ,  que  les  anciens  ont  appellée  Cephalenia  ,  &  que  l'on 
^ommc  aujourd'huy  Cefaionie. 

C  A  FAR  AH  ou  Caferah  ,  Pays  fitué  fur  le  ri\'age  oriental  &  méridional  de 
rOcean  Ethiopique,  que  nous  appelions  ordinaircinent  la  côte  de  Cafrcric  cr  le 

Zun- 
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Zanguebar.  Les  Arabes  l'appellent  auffi  Berberah  ,  nom  qui  approche  plus  diî 
celuy  que  les  anciens  Géographes  lui  ont  donné  :  car  ils  appellent  cette  mer 
Mare  Barbaricuvi  ,  &  le  Golphe  que  la  mer  y  fait,  Sinus  Barbaricus.  Le  mot 
Arabe  Caferah  fignifie  proprement  des  gens  fans  Religion ,  &  qui  ne  reconnoil- 
fent  aucune  forte  de  Divinité  :  En  effet ,  on  ne  trouve  point  parmi  ces  peu- 
ples quit:onfinent  avec  les  Zenges  ou  pays  de  Zanguebar  au  Midy,  aucuns  vef- 
tiges  de  religion  ,  non  plus  que  dans  ceux  du  Cap  de  bonne  -  efpérance.  Les 
Géographes  Orientaux  remarquent  parmi  eux  cette  feule  fuperftition ,  qui  eft  de 
frotter  de  tems  en  tems  avec  de  l'huile  ,  ou  grailfe  de  poilFon ,  certaines  pier- 
res qu'ils  diftinguent  des  autres.    Foyez  Cafer  cf  Kofar. 

CAFEGL  Voyez  Cahuagi  ou  Cahuegi,  Ox\  appelle  ainfi  en  Turc  celuy 
qui  prépare  le  café  ,  &  qui  en  tient  boutique.  C'eft  auffi  le  furnom  de  quel- 
ques particuliers.  Mohiheddin  Soliman,  mort  l'an  ■/^9->  qui  a  écrit  fur  Aârdb  an 
Kuaêd  al  Aârâb,  ouvrage  de  Grammaire,  a  porté  ce  titre  ou  furnom,  de  même 
que  Mohammed  Ben  Soliman ,  mort  l'an  879  ,  Auteur  du  livre  intitulé  Anvàr 
ai  Saâdahj  Les  lumières  du  bonheur. 

CAFEHESBI,  Surnom  de  Schehabeddin  Ahmed  Ben  Ammdr,  Auteur  d'un 
Poëme  ,  qui  porte  le  nom  d'Argiuzat  fil  Negialfat ,  où  il  traite  de  toutes  les 
chofes ,  &  particulièrement  des  viandes ,  (yae  la  loy  Maliometane  défend  comme 
impures. 

.CAFELI,  Un  Aqs  furnoms  de  Tagri  Berdi ,  ou  Tangri  Virdi ,  qui  lui  fut 
donné  à  caufe  qu'il  avoit  l'adminiflration  des  revenus  des  villes  de  Damas  & 
d'Alep.    Voyez  le  litre  de  ïagri,  ou  ïangri. 

CAFER  ou  Kiafer,  Un  Lifidèle  à  l'égard  de  la  Religion  ,  &  un  ingrat  à 
l'égard  des  bienfaits.  L'Auteur  du  Nighiariftan  cite  des  vers  Perfiens  du  Meth- 
nevi  dans  la  vie  d'Ifmaël  le  Samanide,  où  il   dit: 

.LHnfidele  qui  n'a  point  ds  loi  ^    lorf qu'il  garde  fa  parole^  fait  éclater   en  foy  un 

attribut  de  la  Divinité  : 
Mais  celui  qui  y  manque  eft   bien   éloigné  de   la   véritable  foy ,   encore  qu'il  fa[fe 
profejfion  d'être  Mufulman. 

Voyez  Kofar ,  6°  Dhemi  ou  Zemi ,  où  vous  trouverez  qui  font  ceux  que  les 
Mahometans  qualifient  de  ce  titre. 

CAFFA'L.  Ce  mot ,  qui  fignifie-en  Arabe  un  Serrurier,  eft  devenu  le  firr- 
nom  d'un  Auteur  qui  a  compoie  Je  livre  intitulé  Mahajjln  al  Scheriali.  'Voyez 
Afrâr  al  Fekhah. 

■CAFL    Voyez  Akhefllîri.,  6?  Saheb  Ben  Ebad,  â?  Fakhreddulah. 

CAFI  Al  Cofât,  Surnom  ou  plutôt  le  titre  &  l'éloge  d'Abulcaffem  Ifmaël 
Ben  Ebad  al  Saheb,  Vizir  de  Muiadcddulah  &  de  Fakrcddulah,  Sultans  de  la  ra- 
ce des  Buides ,  mort  l'an  383  ou  385  de  l'Hegire.     11  a  laifîe  plufieurs  lettres 

dont 
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^ont  on  a  fait  un  recueil,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  1057, 
auquel  on  a  joint  le  livre  intitulé  Sehr  al  hdagat ,  la  magie  de  l'éloquence,  com- 
pofé  par  Thaalcbi.  Ce  titre  do  Cafi  al  Cofat  fignifie  un  homme  doiié  de  tou- 
tes les  vertus,  &  qui  remplit  tous  fes  devoirs,     yoycz  le  titre  de  Saheb. 

Ebn  al  Cafi  ell  le  même  que  Sobeki, 

Il  y  a  plufieurs  ouvrages  en  langue  Arabique  qui  portent  le  nom  de  Cafi. 

CAFI  Fi  Heflab  ,  Livre  d'Arithmétique,  compofê  par  Schamvil  Ben  lahia 
Al  Magrebi,  &  un  autre  du  même  nom,  &  fur  la  même  matière  de  Fakhred- 
din  Abubecre  al  Carkhi,  furnommé  Al  Haifeb,  l'Arithméticien,  qui  a  été  Vizir 
de  Bahacddulah,  Sultan  de  la  dynaftie  des  Buides, 

CAFI  Fil  forû  Hanbaliah,  Livre  de  décifions  juridiques  ,  félon  les  fentimens 
de  la  fede  de  Ben  Hanbal  ,  compofé  par  Muaffikcddin  Abdallah  Ben  Ahmed 
Ben  Coddamah,  en  deux  tomes.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n-".  70a. 

CAFI  Fi  mavareth  al  Ommati ,  Livre  touchant  les  fucceffions  maternelles, 
par  Ifaak  Ben  Jofef  al  maaredhi  al  Zarcali  al  Sarefi  al  lemeni  :  Ce  livre  qui 
a  été  abrégé  par  Magdi ,  fe  trouve  dans  la  Bibliotlieque  du  Roy,  n'\  710. 

CAFI  Fil  Thebb,  Livre  de>médecine,  difl:ribué  félon  les  maladies  de  cha- 
que partie  du  corps,  compofé  par  Abu  nafr  Adnan  Ben  Nafreddin  Zavli. 

CAFI  fi  êlm  al  ârudh-u-al  cavdfi ,  Livre  de  Poëfie  ,  par  Abu  Zacaria  lahia 
Ben  al  Khatib  al  Tabrizi ,  mort  l'an  de  l'Hegire  502.  Ce  livre  a  été  mis  en 
vers  Arabes ,  par  Ahmed  Ben  Abdallah  Al  Balkhi ,  qui  naquit  l'an  de  l'Hegi- 
re 829.  *• 

CAFI,  Surnom  de  Huflameddin,  Auteur  qui  a  écrit  en  Arabe  fur  l'Ifagoge 
de  Porphyre. 

CAFI,  Surnom  de  Takieddin  Ali  Ben  Ali,  mort  l'an  de  l'Hegire  756,  Au- 
teur du  livre  intitulé  Bafr  al  naked.     Voyez  ce  titre. 

é 

CAFIAH,  Grammaire  Arabique  fort  eftimée ,  dont  l'Auteur  eft  Gemaled- 
din  Abu  Amru  Ben  Othman  Ben  al  Hageb.  Cet  ouvrage  a  été  commenté  par 
plufieurs  Auteurs,  à  fçavoir,  Radhieddin,  Rokneddin,  Giami,  &c. 

CAFIGI.    Voyez  Cafegi. 

CAFUR,  Les  Arabes  appellent  ainfi  le  Camphre,  qui  eft  une  gomme  fort 
blanche  &  odoriférante ,  que  l'on  tire  d'un  arbre  aflez  femblable  au  faule  ,  fi  ce 
n'eft  qu'il  eft  plus  noir  ,  &  qu'il  ne  croît  que  dans  les  pays  qui  font  compris 
dans  le  premier  climat.  Les  Princes  de  l'Orient  fe  fervent  de  cette  prétieu- 
fe  gomme  ou  refine ,  mêlée  avec  la  cire ,  pour  éclairer  leurs  palais  pendant  la 
nuit. 

Les  Arabes  trouvèrent  à  la  prife  de  la  ville  de  Madain  de  grands  magazins 
de  Camphre  qu'ils  prirent  pour  du  fel  ,  &  en  voulurent  faler  leur  pain  :  mais 
cette  drogue  le  rendit  iï  amer  qu'ils  n'en  purent  manger.     L'arbre  qui  produit 
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le  Camphre,  fc  trouve  en  grande  quantité  dans  le  pays  des  Nègres,  &  particu- 
liercmcnt  dans  les  Ides, de  Rancgc  &  de  Soborma,  au  rapport  d'Edrifli  dans  fa 
Gcocjraphic.  Saadi  pour  marquer  le  caraftere  d'un  prodigue ,  dit  que  celuy  qui 
allume  des  chandelles  de  Camphre  pendant  le  jour  ,  fc  met  en  danger  de  n'en 
avoir  pas  de  fuif  pour  s'éclairer  pendant  la  nuit. 

Cafur  eft  un  de  ces  noms  appellatifs  ,  que  l'on  donne  particulièrement  aux 
cfclavcs  noirs  dans  le  Levant ,  de  même  que  ceux  de  Jafmin  ,  Hiacinthe  ,  Nar- 
cilfe,  &c.    Il  y  en  a  eu  un  fort  fameux  entre  ces  noirs  qui  a  porté  ce  nom. 

Cafur  eft  auffi  le  nom  d'un  fleuve  du  paradis  des  Mahometans.  Il  en  eft 
parlé  dans  le  chapitre  de  l'Alcoran  intitulé  ii^aU 

CAFU-'R  Al  Akhfchidi,  nom  d'un  efclave  noir  qui  avoit  été  acheté  dix-huit 
dinars  par  Akhfchid,  Seigneur  d'Egypte.  Il  devint  fi  habile  homme,  &  s'avança 
tellement  dans  les  bonnes  grâces  d'Akhfchid ,  que  ce  Prince  le  lailfa  après  fa  mort 
Régent  de  fes  Etats,  &  Tuteur  de  fes  enfans.  Cet  affranchi  avoit  l'ame  royale, 
airnoit  les  belles  lettres,  &  protegeoit  les  gens  doftes,  en  forte  que  le  célèbre 
Poète  Motanabbi  l'a  beaucoup  loué  dans  fes  ouvrages.  Il  régna  enfin  en  Egypte 
après  la  mort  de  Mohammed  &  d'Ali  enfans  d'Akhfchid  ,  &  mourut  après  avoir 
gouverné  fort  fagement  fes  Etats,  l'an  de  THegire  358  ,  de  J.  C.  968. 

CAGALGA'R,  lieu   ou  paflage  très-fort  dans  les  montagnes  de  la  Tran- 
foxane,  où  il  y  a  une  porte  qui  ferme  l'entrée  aux  nations  Bai-bares  du  Septen- 
trion, dans  les  plaines  fertiles  de  cette  Province.    L'on  dit  de  ce  lieu,  qu'il  a 
la  tête  au  ciel  &  le  pied  dans  l'eau. 

CAGHED  ou  Kiaghed  Zer.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  langue  Perfienne 
papier  d'or:  mais  on  s'en  fert  pour  exprimer  le  nom  d'une  patente  que  donne 
le  Roy  de  Pcrfe  à  ceux  qu'il  veut  favorifer.  Le  porteur  de  cette  patente,  en 
quelque  lieu  des  Etats  de  ce  Prince  qu'il  voyage,  eft  défrayé  de  toutes  chofes: 
car  tous  les  Gouverneurs  des  places  par  où  il  palfe ,  font  obligez  de  lui  fournir 
des  vivres  &  des  voitui-es  aufïï-tôt  qu'il  la  leur  prefente. 

C  AH  AMI,  Surnom  de  Nuredîin  Ali  Ben  Jofef,  que  l'on  appelle  auflî  par 
fobriquet  Ben  Gehennem,  fils  de  l'Enfer,  ce  que  nous  dirions  l'ame  damnée:  li 
étoit  natif  de  la  ville  d,e  Hamadân,  &  a  compofé  environ  l'an  660  de  l'Hegire, 
le  Livre  intitulé  Bahagiitt  al  afrdr ,  l'Explication  des  myfteres ,  ou  chofes  cachées. 

CAHANBARHA  ou  Cahbarha,  que  l'on  prononce  aufiî  Ghiahanbarha.  Les 
Perfms  appellent  ainfi  les  fix  tems ,  ou  les  journées  ,  dans  lefquels  Dieu  a  créé 
le  mon  Je  félon  la  tradition  des  anciens  Mages:  mais  cette  tradition  véritable  ayant 
été  depuis  altérée  par  la  fuperftition ,  ils  ont  placé  ces  fix  tems  qu'ils  ne 
croyoient  pas  fe  fuivre  l'un  après  l'autre  dans  la  même  femaine,  comme  Moyfe 
l'a  écrit,  en  differens  mois  de  l'année,  &  leur  ont  même  attribué  à  chacun 
cinq  journées, 

C  A  FI  CAR,.  Lieu  de  la  Chaldéj  fitué  près  de  Baflbra  où  naquit  l'an  568  de 
l'IIegirc  Nagmeddin  Abulhafilm  Ali  Ben  Daud  qui  dcfcendoit  en  droite  hgne  de 
Zobair  P)en  Avâm;  c'eft  de  ce  lieu-là  qu'il  eft  furnonimé  Cahcâri.  Il  étoit  fiimeux 
Jurifcoiifulte ,  bon  Grammairien  ,  excellent  Poëte  &  Philofophe  Moral,  On  dit 
de  lui  qu'il  a  prononcé  &  décidé,  qu'il  a  enfeigné  ,  &  qu'il  a  compofé.    Il  me- 
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noït  une  vie  fort  retirée  &  trcs-auflere ,  &  fut  un  des  plus  célèbres  Profcninirs 
de  la  feéle  HancHenne  dans  le  Collège  nommé  Rokniah,  de  la  ville  de  Damis, 
où  il  mourut  l'au  de  l'Hegire  645. 

CAHEL,  nom  d'une  famille  de  la  Tribu  d'AlTad  ou  des  Afladites  en  Arabie: 
Aamafch  efl  furnommé  Caheli  à  caufe  qu'il  en  étoit. 

CAHER  Billah,  dix-neuvième  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbafîîdes,  ctoit  fils 
du  Khalife  Motadhed.  Il  fc  trouvoit  prifonnier  &  dcftiné  à  la  mort,  à  caufe 
qu'il  avoit  été  acclamé  Khalife  dans  une  fedition  populaire  ,  lorlque  le  Khalife 
Mo'itader  fon  frère  venant  à  décéder ,  lui  donna  par  fa  mort ,  &  la  vie  &  le 
Khalifat. 

Aulîi-tôt  qu'il  fut  monté  fur  le  ti'ône ,  il  donna  la  charge  de  Vizir  qu'avoit 
Ben  Mocla,  ce  fameux  réformateur  &  reftaurateur  des  characlcres  Arabes,  à  Mo- 
hammed Ben  Calfem,  &  celle  de  Hagiâb,  ou  maître  de  fa  chambre,  à  Ali  fils  de 
Balik.  Il  fut  fort  taxé  d'avarice ,  &  on  dit  de  luy  que  pour  avoir  de  l'argent , 
il  tourmenta  les  enfans  de  fon  frère  Moftader,  &  même  fa  belle-merc,  jufqu'à 
lui  faire  fouffrir  la  queftion,  quoy  qu'elle  l'eût  élevé,  &  qu'elle  fut  hydropique. 

Cette  cruauté  jointe  à  une  extrême  avarice  ,  excita  contre  lui  la"  haine  des 
plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  &  lui  attira  auflî  l'averfion  générale  des  peu- 
ples, Munas  l'Eunuque,  un  des  plus  confiderables  perfonnages  de  tout  l'Empire, 
Balik  &  fon  fils,  Ben  Mocla  &  plulieurs  autres  conjurèrent  contre  lui:  mais  le 
Khalife  averti  les  prévint  ;  il  fit  coupper  la  tête  aux  trois  premiers ,  &  Ben 
Mocla  fe  fauva  par  la  fuite,  &  demeurant  caché,  conduifit  fi  bien  fon  intrigue, 
qu'il  gagna  Sima,  chef  de  la  milice  Turquefque  ,  qui  affiegea  le  palais  Impérial, 
&  fe  faifit  de  la  perfonne  de  Caher. 

Il  fut  privé  aurîi-tôt  Se  la  vûë  &  de  la  liberté  ,  &  ne  put  joiiir  du  Khalifat 
qu'un  an  &  fix  mois,  fon  règne  ayant  fini  l'an  de  l'Hegire  322,  de  J.  C.  934. 
Il  ne  laifla  pas  de  vivre  néanmoins  jufqu'au  Khalifat  de  Mothi  ,  &  fut  réduit, 
après  avoir  recouvré  fa  liberté ,  à  une  fi  extrême  mifere  ,  qu'il  venoit  tous  les 
Vendredis  à  la  porte  de  la  grande  Mofquée,  avec  les  autres  aveugles,  &  diibit 
aux  palTants:  Souve7iez-vons  de  celui  qui  ctoit  autrefois  vôtre  Khalife:  cf  qui  vous 
deimnde  aujourd'hui  raumûne.  Il  mourut  l'an  399  de  l'Hegire,  âgé  de  $$  ans. 
Khondemir. 

Mirkhond  écrit  que  lorfque  Caher  eut  été  mis  fur  le  trône  par  les  foins  de 
Munas  l'Eunuque  qui  avoit  été  fon  maître  &  fon  gouverneur  ,  ce  Prince  cruel 
oubliant  toutes  les  obligations  qu'il  luy  avoit ,  fongea  aufli-tôt  à  fe  défaire  de 
luy,  &  de  plufieurs  autres  ferviteurs  du  défunt  Khalife  fon  frère.  Il  fit  donc 
couper  la  tête  k  Munas ,  homme  d'une  taille  extraordinaire  ;  car  on  dit  qu'il  avoit 
la  tête  fi  grolfe,  que  fa  cervelle  en  ayant  été  tirée  ,  pefoit  fix  livres  du  poids 
de  Bagdet,  fur  quoy  un  Poète  Perfien  dit,  que  tant  plus  une  tête  eil  grofle, 
à  d'autant  plus  d'infirmitez  elle  fe  trouve  fujete. 

Après  cette  exécution  il  arriva  que  les  donieftiques  &;  dépendans  d'Abufa?e 
firent  du  bruit ,  &  excitèrent  enfin  un  grand  tiunulte ,  pendant  lequel  on  pai-- 
loit  de  mettre  fur  le  trône  Abu  Ahmed  fils  du  Khalife  Moétafi.  Caher  ayant 
appris  ces  nouv^elles,  fit  venir  devant  lui  Abu  Ahmed,  &  l'ayant  fait  entrer  dans 
le  Haram  qui  efl:  le  heu  le  plus  retiré  du  palais,  oii  les  femmes  demeurent ,  le 
fit  attacher  avec  quatre  clouds  à  la  muraille  d'une  chambre  ,  quoyque  d'autres 
difent  qu'il  le  fit  feulement  miu'er  dans  cette  chambre  ou  il  mourût. 
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Pendant  qu'Abu  Ahmed  ctoit  en  cet  état,  Caher  qui  n'étoit  pas  moins  svare 
que  cruel,  fit  appcUer  Abu  lahia,  homme  de  robbc  qui  étoit  fort  riche,  &  lut 
dit  qu'il  avoit  befoin  de  deux  cent  mille  dinars.  Abu  lahia  luy  témoigna  qu'il 
n'étoit  pas  en  état  de  lui  fournir  une  fi  grofle  fomme.  Caher  hii  dit  alors  : 
Abu  Ahmed  efi:  ici  dedans  qui  alTure  que  vous  le  pouvez  faire,  &  efl:  d'avis 
que  vous  le  faflîez.  Abu  lahia  entra  pour  parler  à  Abu  Ahmed  :  mais  il  fut 
bien  fm-pris  quand  il  le  vit  attaché  à  la  muraille.  Cette  vue  lui  donna  une  U 
t^rande  frayeur,  qu'il  accorda  incontinent  au  Khalife  tout  ce  qu'il  luy  deman- 
doit ,  &  fe  maintint  par  ce  moyen  dans  toutes  les  charges  &  dignitez  qu'il 
polTedoit, 

CAHER  A  H,  &  Al  Càherah,  ville  capitale  de  l'Egypte,  que  nous  appelions- 
le  Caire  ,  &  le  grand  Caire.  L'origine  de  fon  nom  vient  de  ce  que  Giavhar, 
Général  de  l'armée  de  Moêz  Ledinillah,  premier  Khalife  de  la  race  des  Fat- 
himites  qui  avoit  fubjugaé  par  la  force  de  fes  armes  toute  l'Egypte,  voulut 
que  l'on  jettât  les  fondemens  de  la  nouvelle  ville  qu'il  entreprit  d'y  bâtir  fous 
l'horofcope  ou  afcendant  de  Mars ,  à  qui  les  Afl:ronomes  Arabes  donnent  l'épi- 
thete  de  Caher,  qui  fignifie  vainqueur  &  conquérant,  de  forte  que  cette  ville 
fut  nommée  Al  Caherah,  comme  qui  diroit  la  Viftorieufe. 

Le  Caire  fut  bâti  auprès  de  l'ancienne  capitale  d'Egypte  que  l'on  nommoit 
pour  lors  Mefr  ou  Fofi:hâth  :  mais  Saladin  fit  depuis  enfermer  ces  deux  villes 
d'une  feule  muraille  qui  avoit  26  mille  coudées  de  tour.    Ce  Prince  ne  put  pas 


J.  C.  968,  &  le  Klialife  Moêz  y  fit  fon.  entrée  ,  l'an  362  de  la  même  Hégire. 

Macrizi  a  fait  une  exafte  defcription  de  cette  ville  dans  laquelle  on  peut  voir 
tout  ce  qui  y  a  été  ajouté  depuis  fa  fondation.  On  appelle  communément  au- 
jourd'hui l'ancienne  ville  de  Foflihâth ,  le  vieil  Caire  ;  &  on  a  bâti  même  une.au- 
cre  ville  nommée  Kébafch  entre  le  vieil  &  le  nouveau.  Ce  font  ces-  trois  villes 
prifes  enfemble,  que  l'on   appelle  aujourd'huy  d'un  feul  nom  le  grand  Caire. 

Le  Khalife  Hakcm  Beemrillah  y  fit  mettre  le  feu  par  fes  foldats  qui  en  brûlè- 
rent la  quatrième  partie  environ  l'an  410  de  l'Hegire,  de  J.  C.  ici 9,  pendant 
que  le  refte  de  la  ville  étoit  au  pillage.  L'on  dit  que  le  Caire  étoit  fi  peuplé 
pendant  le  règne  des  Sultans  Mamlucs ,  qu'en  l'année  749 ,  de  J.  C.  1348,  la 
pefi;e  y  faifoit  mourir  vingt  mille  hommes  par  jour,  au  rapport  de  Ben  Dokmak 
dms  fon  hifl:oire, 

t^oyez  les  titres  de  Mefr. ,   de  Fôfthâth ,  de  Kebafch ,  6?  de  Moêz  Ledinillah^ 

Saladin  outre  l'enceinte  qu'il  fit  faire  au  vieil  &  au  nouveau  Caire,  y  fit  bâtir, 
une  Mofquée  &  un  Collège  au  lieu  où-étoit  la  fepulture  de  l'Imam  fchafêi,  un 
des  quatre  chefs  des  feftes  Orthodoxes  du  Mufulmanifme.  Cette  mofquée  &  le. 
colle<fe  qui  y  cil  joint,  s'appellent  d'un  nom  commun,  la  Salehiah,  du  nom  de 
ce  Prince  dont  le  titre  royal  étoit  Al  MaJek  Al  Saleh,  le  bon  Roy.  Il  l'accom-; 
paii'na  enfuite  d'un  grand  hôpital  qu'il  fît  bâtir  à  fes  dépens ,  &  affigna  à  un 
chacun  de  ces  trois  lieux  de  fort  gros  revenus,  environ  l'an  s?^  de  l'Hegire  » 
qui  efi:  de  J.  C.  1176,  félon  le   raport  de  Ben  Schohnah. 

L'on  peut  voir  dans  les  relations  modernes  de  nos  voyageurs  ce  qu'il  y  a  -main-- 
tenant  de  plus  curieux  dans  cette  grande  ville  :  car  je  n'ay  autre  deflein  dant 
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cet  ouvrage  que  de  rapporter  fommairement  ce  que  j'ay  trouvé  dans  les  originaux, 
dont  nos  Auteurs  ne  font  point  de  mention. 

CAHERASI  ou  Kaherafeni,  Surnom  d'AbulhafTan  Ali  Ben  Mohammed,  natif 
de  Bagdct,  Auteur  de  Ahkam  Alcoran,  des  Jugemens  de  l'Alcoran,  11  mourut 
l'an  de  l'IIegire  540.    Ces  jugemens  s'entendent  des  matières  légales ,  &  judiciaires. 

CAHERI,  natif  du  Caire,  ou  appartenant  à  cette  ville;  c'eft  le  furnom  de 
Mohammed  Ben  Omar,  quia  écrit  fur  Tlfagoge  de  Porphyre,  &;  qui  a  compofé 
le  Livre  intitulé  Idha  al  madhaheb ,  où- il  traite  des  différentes  feéles  du  Muful- 
manifmc.     ^oyez  les  titres  JeSebti,  âf  de  Sufi. 

CAHERMAN,  fignifie  proprement  l'Intendant  d'une  maifon.  Les  Khalifes 
Abbaflides  avoient  des  femmes  pour  intendantes  de  leur  maifon  que  l'on  appelloit 
Cahermaniah,  aufquelles  ils  fe  fioient  plus  qu'aux  hommes,  de  peur  d'être  era- 
poifonncz. 

Caherman  efl:'  auffi  le  nom  propre  du  père  de  Neriman,  père  de  Sam  Suvar. 
Il  ell  furnoramé  Catel  à  caufe  de  fa  valeur.  Il  y  a  un  gros  Livre  en  langue 
Turque  intitulé  Caherman  Naimh,  qui  efl  plein  de  fes  exploits  fabuleux.  C'efl 
proprement  un  Roman.    Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  grand  Duc. 

CAHHA'L,  l'Oculifle.  C'efl  le  furnom  d'Iffii  Ben  Ali  qui  faifoit  une  pro- 
feffion  particulière  de  guérir  le  mal  des  yeux.  Ce  mot  vient  de  Cohl  ou  Cohoi 
qui  fignifîe  un  collyre  qui  s'applique  aux  yeux. 

CAHTABAH,  nom  d'un  des  plus  vaillans  Capitaines  des  Arabes,  qui  avança' 
le  plus  les  affaires  des  Abbafïïdes  dans  la  guerre  qu'ils  faifoient  aux  Ommiades.  ■ 
Il  donna  bataille  à  lezid  fils  de  Zobeir,  Général  de  Marvan,  dernier  Khahfe  des- 
Ommiades  dans  la  Province  d'Erak  qui  efl   la  Chaldée.     Le  combat  étant  com- 
mencé, fon  cheval  pendant  la  nuit  le  porta  dans  l'Euphrate  où  il  fe  noya;  fes 
troupes  qui   n'eurent  aucune  connoifTance  de  cet  accident,  continuèrent  de  char-- 
ger  leurs  ennemis,   de  même  que  s'il  eût  été  vivant  à  leur  tête,  &  obtinrent 
ime  viftoire  fignalée.     Marvan  ayant  appris  la  défaite  de  fes  troupes,  &  ce  qui. 
étoit  arrivé  au  Général  de  fes  ennemis,  commença  à  defefperer  de  fh  fortune, 
&  dit  à  fes  amis:  Puifqu'un  homme  noyé  remporte  un  fi  grand  avantage  fur  moy, 
je  n'ay  plus  rien  de  bon  à  efperer.    Marvan  en  effet  fut  peu  de  tems  après  dé- 
fait luy-mcme  en  perfonne,  &  là  dignité  du  Khalifat  fut  transférée  de  fa  Maifon  ■ 
en  celle  d'Abbas. 

CAHUAH  &  Cahveh,  ce  mot  fipifie  généralement  en  Arabe  toutes  fortes 
de  boiffons:  mais  il  fe  prend  en  particulier  pour  celle  que  nous  nommons  ordi- 
nairement Café.  Il  y  a  trois  fortes  de  boifîbns  qui  portent  ce  nom.  La  pre- 
mière s'appelle  Cahuat  al  Catiat,  ou  Caftah;  la  féconde  Cahuat  al  Cafchriat,  & 
la  troifiéme  Cahuat  al  Bunniat, 

La  première  efpece  fe  fait  avec  une  graine  qui  nous  efl  inconnue,  &  qui  a 
été  défendue  par  les  Dofteurs  de  la  loy  en  la  Province  d'Iemen  qui  eft  l'Arabie 
Heureufe,  où  elle  a  pris  fon  origine,  auffî-bien  que  les  autres-;  parce  qu'elle  eft 
trop  forte,  «Se  doiine  da.rj  la  tête. 
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La  féconde  fe  fait  avec  les  goufles  qui  enferment  la  fève  du  Café ,  &  nous  ne 
nous  fervons  point  en  Europe  de  celle-cy ,  paixe  que  ces  goufles  étant  deffé- 
chées,  ic  rcduifent  en  pouffiere. 

La  troifième  efpece  fe  fait  avec  la  fève  même  du  café  ,  que  les  Arabes  ap- 
pellent Bun  ou  Bunon,  qui  efl  de  la  grofleur  d'un  pois  chiche,  &  que  Ton  trouve 
toujours  accompagnée  d'une  autre  fous  la  même  peau  ou  écorce.  Avicenne  .n 
parle  dans  le  fécond  livre  de  fon  canon-,  &  en  explique  les  qualitcz.  C'ell  de 
cette  efpece  de  Café  dont  nous  nous  fervons  en  ce  paj's-cy  ,  &  généralement 
d^ns  tout  le  Levant. 

"  Cette  boiflbn  a  été  long-tems  renfermée  dans  l'Arabie:  car  ce  fut  feulement 
fur  la  fin  du  neuvième  fiécle  de  l'Hegire  que  les  Derviches  Arabes  de  la  Pro- 
vince d'Iemen  qui  demeuroient  au  Caire,  dans  le  quartier  des  lemanites,  Se  qui 
s'en  fcrvoient  avant  que  de  commencer  leur  office ,  en  introduifirent  l'ufage  :  ce- 
pendant elle  ne  fut  pas  reçue  fans  conteitation  ;  car  les  plus  fcrupuleux  la  con- 
damnoient  abiblument  :  mais  le  Mufti  Gemalcddin  Mohammed  furnommé  Dhabha- 
ni ,  &  Mohammed  al  liadhrami  s'en  étant  fervis ,  &  ayant  connu  par  expérience 
que  le  café  les  difpofoit  à  veiller  ,  &  à  vacquer  plus  librement  aux  exercices 
fpirituels ,  l'autoriferent  par  leur  exemple.  Il  arriva  même  que  Gemaleddin  ayant 
contraclé  quelque  infirmité  dans  un  voyage  qu'il  fit,  &  ayant  à  fon  retour  dans 
riemen  repris  l'ufage  du  Café,  il  fe  rétablit  en  peu  de  tems  dans  une  parfaite 
fanté.    Ce  Dofteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  875. 

Abdalcader  Ben  Mohammed  furnommé  Al  Anfûri ,  a  compofé  un  Livre ,  qu'il 
a  intitulé  Omdat  al  Safiiat  fi  hall  al  Calmât  ,  où  il  prouve  félon  les  principes 
du  Mufulmanifme ,  que  la  boiflbn  Ju  café  doit  être  permife,  &  que  le  mauvais 
ufage  que  les  débauchez  en  font,  ne  doit  pas  empêcher  les  gens  de  bien  de  s'en 
fervir.  Ce  même  Auteur  rapporte  que  Fakhreddin  Abu  lezid,  natif  de  la  Mecque, 
a  écrit  que  fur  la  fin  du  neuvième  fieclc  de  l'Hegire ,  &  environ  l'an  900 ,  l'on 
introduifit  à  la  Mecque  fufage  d'un  nouveau  café ,  fur  lequel  les  Dofteurs  n'ont 
point  eu  de  contefl:ation.  yoy:z  Dhabhani  &  Abdal-gafi'âr.  Le  Li^Te  d'Abdal- 
cader  fe  trouve  au  n°.  944,  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 

CAI,  en  langue  Pehelevique  ou  de  Dilem  ,  c'efl:-à-dire  en  ancien  Perfîen, 
fignifîe  un  Géant,  &  un  grand  Roy.     Voyez  Caian. 

CAI  Alp.  Père  de  Soliman  Sch-ah.  Voyez  Caikhan.  Ce  nom  fignine  un  fort 
Géant,  &  un  homme  très-vaillant. 

Ci\IA'N  ou  Caianidn,  les  Caianidcs,  féconde  dynaflie  des  anciens  Roys  de 
Perfe ,  qui  font  proprement  ceux  que  les  Grecs  ont  connus  pour  Roys  de  Perfe  ; 
car  pour  ceux  de  la  première  dynafl:ie  qui  font  nommez  Pifchdadiens,  ils  doivent 
plutôt  palfer  pour  Roys  des  Babyloniens,  des  AflTyriens,  &  des  Medes,  que  des 
Pcrfes,  félon  la  connoilfance  que  les  Grecs  nous  en  ont  donnée. 

Cette  féconde  dynafi:ie  a  tiré  fon  nom  de  Cai ,  mot  qui  fignifie  dans  l'ancienne 
langue  Perfienne  nommée  Pehelevienne ,  un  grand  Roy  ou  un  Géant.  Elle  con- 
tient neuf  Roys  qui  ont  régné  734  ans,  félon  le  Lebtarik,  &  938  félon  le  Ta- 
rikh  Montekheb ;  de  forte  qu'il  faut,  pour  remplir  ce  nombre  d'années,  compter 
ncceflairement  quelques-uns  de  ces  Roys  parmi  ceux  des  Medes  ,  &  même  des 
Aflyriens.    Voici  la  fucceflîon  de  ces  Rois  félon  les  tLitoriographes  Perfiens. 

Le 
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"  Le  premier  Roy  &  fondateur  de  cette  dynaftic  efl  Caicobad. 

Le   fécond  Caikaiis  fils  de  Caicobad. 

Le  troifième,  Caikhofru  fils  de  Siavcfch. 

Le  quatrième,  Loliorafp  fils  d'Orond  fchah. 

Le  cinquième,  Kiichtafp  fils  de  Loliorafp. 

Le  fixième,  Ardlchir  dit  Bahamdn   fils  d'Asfendiâr. 

La  leptième,  Homai,  fille  d'Ardfchir  Bahamân. 

Le  huitième,  Darab- fils  de  Bahamân. 

Le  neuvième,  Dara  ou  Darab,  fécond  du  nom,  fils  de  Darab  premier. 

Celui-cy,  qui  eft  le  dernier  des  Caianiens  ou  Caianides,  fut  défait  par  Eskan- 
der  Roumi,  Alexandre  le  Grec,  que  nous  appelions  le  Grand,  lequel  palfe  pour 
le  dixième  Roy  de  cette  dynaflie,  au  rapport  de  quelques   Hiftoriens. 

Khondemir  écrit  que  fart  de  tirer  des  ileches  fut  porté  à  fa  dernière  perfeftion 
fous  le  règne  des  Princes  de  cette  dynailie  ;  c'eil  pourquoy  on  appelle  encore 
aujourd'huy  en  Perfe  un  arc  fort ,  &  duquel  peu  de  gens  font  capables  de  fe 
fervir,  Kemân  Kaiani,  un  arc  Caianien. 

CAIASSERAH,    les   Célb-s.     Les   Arabes   appellent    ainfi   les  Empereurs- 
Romains:  ce  mot  ell  le  plurier  de  CailTar  comme  ils  prononcent,  au  Heu  de  Céfar. 

CAICALDI,  Surnom  de  Salaheddin  Khalil  al  Elani,  mort  l'an  761  del'He-- 
gire.  Auteur  du  Livre  intitulé  Efchbah  u  al  Nadhair  fil  forû. 

CiVICANI,  Surnom  de  Nezameddin  Ahmed  Ben  Mohammed,  Auteur  d'un 
Livre  de  Fatva  ou  décifions  des  Muftis,  nommé  Ibrahim  Schaiah. 

CAICOBAD,  fils  d{i  Zdb,  fils  de  Taharaafb,  fils  de  Manugcher,  premier 
Roy  de  la  féconde  ciynaftie  de  Perfs ,  que  l'on  nomme  des  Caianiens  ou  Caia- 
nides. Ce  Prince  monta  fur  le  trône  après  la  mort  de  Kerfa  Schaf,  dernier  Roy 
de  la  dynaflie  nommée  des  Pifchdidiens  ,  tant  par  le  droit  qu'il  prétendoit  à 
cette  couronne  comme  defcendant  de  la  lignée  de  Naudar,  ou  de  Manugcher, 
que  p.ir  le  crédit  de  Zalzer  qui  avoit  toutes  les  forces  de  l'Etat  entre  fes  mains, 

Aufli-tôt  qu'il  fe  trouva  en  ponLllion  de  fes  Etats ,  il  voulut  reconnoître  les 
obligations  qu'il  avoit  à  Zalzer,  en  fiifant  palier  toutes  les  charges  qu'il  pofTe- 
doit  fur  la  tète  de  Roflam  fon  fils.  Ce  Héros  de  la  Perfe  dont  -les  ancêtres 
âvoient  éclaté  dans  les  exploits  militaii-es  ,  comme  Von  peut  voir  dans  le  titre  de 
Manugcher,  fe  voyant  à  la  tête  des  armées,  les  fit  marcher  aulïï-tôt  contre 
Afrafiiib  Roy  du  Turkeflan  qui  s'étoit  emparé  d'une  grande  partie  de  la  Perfe 
après  la  mort  de  Naudar. 

Roflâm  lui  liv;-a  plufieurs  combats  dans  lefquels  il  donna  par  tout  des  preu- 
ves d'une  valeur  cxtraordinair^i  ,  &  l'obligea  enfin  à  demmdcr  la  paix  à  Cal 
Cobad,  qui  la  lui  accorda  aux  conditions  qu'elle  avoit  été  faite  du  tems  de 
Manugcher,  &  ainfi  Afrafiab  fut  chalfé  pour  la  féconde  fois  de  la  Perfe,  &  con- 
traint de  fe  retirer  en  fon  paj^s  au  de-là  du  fieuve  Gihon,  laillant  Caicubad  en 
une  paifible  pofîeflîon  de  tout  le  paj-s  d'Iran. 

Cette  guerre  étant  finie,  Kai  Cobad  ne  fbngea  plus  qu'à  faire  joiiir  fes  Sujets 
du  repos  de  la  paix  qu'il  leur  avoit  procurée.  Il  fit  de  très-grands  prcfcns  à. 
tous  les  principaux  Officiers  de  fon  armée  ,  augmenta  h  folde  des  autres ^  & 
s'uddoana  aiux  divertilfemens  que  lui  fourniiruit  îc  boiï  état  de  fes  affaire?. 

Cai 
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Cai  Cobad  régna  fix  vingt  ans  ,  fi  on  en  veut  croire  les  anciens  Hifloricns 
qui  écrivent  aufîi  que  le  Prophète  Samuel  vivoit  de  fon  tems,  &  que  ce  Prince 
apprit  de  lui ,  ou  des  autres  Prophètes  fcs  contemporains  la  connoillance  du  vray 
Dieu  qu'il  adora ,  &  qu'il  fit  refpeéler  dans  tous  fes  Etats, 

Ce  fut  lui  aufli  qui  établit  les  décimes ,  qu'il  fit  lever  fiar  les  terres  de  la  cam- 
pagne pour  l'entretien  de  fes  troupes ,  &  ordonna  que  les  grands  chemins  fufFent 
marquez  de  quatre  en  quatre  mille  pas,  efpace  que  les  Perfans  appellent  Firfenk, 
&  que  nous  nommons  après  les  Grecs  &  les  Latins ,  Parafanges.  Il  choifit  auffi 
la  ville  d'Ifpahan  dans  la  Province  nommée  Erak  Agerai ,  c'efl:-à-dire  ,  l'Iraque 
Perfienne,  pour  en  faire  fa  capitale;  il  y  fit  fon  fejour  ordinaire  ,  &  y  fut  en- 
terré après  fa  mort.     Lebtarikh.  Khondemir. 

Le  Tarikh  Montekheb  ne  lui  donne  que  cent  ans  de  règne,  &  dit  qu'il  régla 
fes  Etats  fuivant  les  bons  avis  que  lui  donnèrent  les  Prophètes  de  fon  tems,  & 
qu'il  embralfa  leur  doflrine  &  leur  Religion,  c'efl-à-dire ,  félon  fon  langage, 
qu'il  fut  bon  Mufulman. 

Les  quatre  principaux  Capitaines  dont  fe  fervit  Cai  Cobad  dans  fes  expéditions, 
furent  Roftâm  furnoramé  Zabeli,  à  caufe  qu'il  étoit  natif,  &  Gouverneur  de  la 
Province  de  Zableftan. 

Maharab  dit  Cabuli ,  à  caufe  qu'il  commandoit  dans  la  Prov'ince  de  Cabul. 

-Caviin  furnommé  Rezm  Khûah,  le  Chercheur  d'avantures. 

K«fchvâd  furnommé  Zerin  Culah ,  la  Thiare  d'or  à  caufe  du  privilège  qu'H 
avoit  de  la  porter. 

CAI  COBAD  Alaeddin,  fils  de  Cai  Khofru  ,  fut  le  dixième  Sultan  de  la 
idynaftie  des  Selgiucides  de  Ri'un,  ou  de  Natolie;  car  il  fucceda  à  fon  frère  Cai 
Caus  qui  mourut  fans  enfans,  l'an  de  l'Hegire  616,  de  J.  C,  12 19.  Il  joignit  fes 
armes  à  celles  de  Malek  al  Afchraf,  Sultan  d'Egypte  &  de  Syrie,  contre  Gelaled- 
din  Mancberni  Roy  des  Khuarezmiens  qui  s'étoit  rendu  maître  de  la  ville  d'Akh- 
lath  en  Arménie ,  &  menaçoit  également  les  Etats  de  ces  deux  Princes.  Ils  lui 
livrèrent  bataille,  l'an  627  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1229  &  remportèrent  fur  lui 
deux   viftoires  fignalées. 

Peu  de  tems  après  Cai  Cobad  envoya  des  Ambaiïadeurs  à  Oflai  Khan  qui  avoit 
fuccedé  aux  Etats  de  Genghizkhan  fon  père.  Ce  Tartare  les  reçut  fort  bien, 
loiia  la  prudence  du  Sultan  leur  maître  ,  &  répondit  gravement  à  leurs  compli- 
mens,  que  fi  Cai  Cobad  venoit  à  fa  Cour,  il  lui  en  donneroit  une  des  princi- 
pales charges  ,  &  le  laifieroit  joiiir  des  revenus  de  fes  Etats.  Le  Sultan  bien 
furpris  d'entendre  parler  ce  Mogol  d'un  ton  fi  fier  ,  diffimula  fon  rellentiment , 
&  fongea  feulement  à  fe  prévaloir  de  la  bienveillance  que  ce  Prince  lui  témoi- 
gnoit  Pour  cet  effet  il  entreprit  dès  l'an  630  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1232,  de 
rompre  avec  Malek  al  Afchraf ,  &  Malek  al  Kamel ,  Princes  de  la  dynaftie  des 
Aiûbites,  ou  lobites  ,  c'ell-à-dire,  de  la  Maifon  de  Saladin  ,  qui  regnoient  ea 
Egypte,  en  Syrie,  &  en  Mefopotamie.  Il  prit  fur  le  premier  les  villes  d'Akhlat, 
&  de  Sarmarai,  &  fur  le  fccond,  celle  de  Roha  ou  Edefie. 

Il  afîîegca  cette  dernière  ville  l'an  632  de  l'Hegire,  &  l'ayant  prife  par  force, 
il  n'épargna  ni  le  fang  des  Chrétiens ,  ni  celuy  des  Mahometans  ;  car  il  pilla  les 
Eglifes,  &  ruina  tout  le  plat  pays.  Les  villes  de  Harran  ,  de  gLacca  &  de  Bir 
fe  rendirent  aulH  à  lui  :  mais  enfin  prciTé  d'un  côté  par  les  Mogoîs ,  &  de  l'autre 

par 


C  A  I  C  0  B  A  D  C  A  I  E  M.  4.6s 

paf  les  lobites,  il  fut  obligé,  après  avoir  fait  un  très-grand  butin,  de  retirer  fcs 
troupes  de  leurs  Etats  pour  veiller  à  la  confcrvation  des  fiens. 

Ce  Piince  enfin  étant  de  retour  chez  lui  plein  de  gloire  ,  après  avoir  étendu 
bien  loin  fon  nom  &  fes  conquêtes ,  &  rétabli  la  réputation  du  grand  nom  des 
Selgiucides,  que  les  enfans  de  Kilige  avoient  un  peu  flctri  par  leur  divifion, 
mourut  au  milieu  des  fiens,  l'an  de  l'Hegire  634,  félon  Ben  Schohnah,  qui  met 
le  commencement  de  fon  règne  l'an  616,  ou  l'an  636  félon  Khondemir,  qui  fixe 
le  commencement  de  fon  règne  en  l'année  610  &  qui  par  confequent  lui  donne 
vingt-fix  ans  de  règne. 

Quelques  Hifloriens ,  comme  Abulfarage  &  autres ,  écrivent  que  ce  Sultan  mou- 
rut d'un  flux  de  fang  qui  le  prit  au  fortir  d'un  grand  banquet  :  mais  Khondemir 
dit  ouvertement  qu'il  fut  empoifonné  par  l'ordre  de  Cai  Khofru  fon  fi'.s,  qu'il 
avoit  déclaré  fon  héritier,  &  qui  efFeftivement  lui  fucceda. 

f^oyez  k  titre  d'Alaeddin  qui  efl  le  même  que  Cai  Cobad ,  fous  lequel  Ortogrul 
&  Othraan  fon  fils,  fondateurs  du  grand  Empire  des  Turcs  de  Conftantinople , 
ont  fervi,  &  que  nos  Hilloriens  appellent  ordinairement  Aladin. 

CAICOBAD,  fils  de  Faramorz,  neveu  de  Gaiathcddin  MafTiid.  C'eft  le  der- 
nier Sultan  de  la  dynallie  des  Selgiucides  qui  ont  régné  dans  la  Natolie.  Il  avoit 
fuccedé  à  fon  oncle  qui  mourut  l'an  ô^y  de  l'Hegire  ,  de  J.  C.  1288,  fous 
l'autorité  de  Gazan  Khan  Empereur  des  Mogols  :  mais  s'étant  révolté  contre  ce 
Prince,  les  Tartares  envahirent  fes  Etats,  &  lui  ôterent  la  vie,  éteignant  ainfi 
en  fa  perfonne  la  famille  &  la  dynaftie  des  Selgiucides. 

CAIDUKHAN,  fils  de  Dutumndn  &  de  Menulun,  feptième  ayeul  de  Gcn- 
ghizkhan,  fut  Empereur^des  Mogols,  ayant  échapé  feul  à  la  furie  des  peuples 
nommez  Gialair,  qui  firent  mourir  huit  de  fes  frères  avec  la  Reine  leur  mère. 
La  caufe  de  ce  cruel  malfacre  fut  le  refus  qu'avoit  fait  Menulun  aux  Gialair, 
de  labourer  &  cultiver  les  terres  de  fes  Etats,      i^oyez  /•:  titre  de  cette  PrinceJJ'c. 

Caidu  Khan  ayant  imploré  le  fccours  des  peuples  de  Gin  &  de  Magin,  (ce 
font  les  Chinois)  contre  les  Gialair,  leur  fit  long-tems  la  guerre,  &  les  reduifit 
enfin  à  luy  donner  fatisfaclion  du  cruel  attentat  commis  fur  fa  famille  :  En  effet 
les  Gialair  par  l'intervention  des  Chinois  livrèrent  entre  les  mains  de  Caidu  70 
des  principaux  auteurs  du  crime,  qui  furent  punis  de  mort  pour  expier  celuy  de 
toute  la  nation. 

Caidu  après  avoir  terminé  cette  guerre  inteftine  &  domeftique ,  régna  paifi- 
blement  fur  tous  les  Mogols,  &  eut  trois  enfans  nommez  Baifancor,  Giucalen- 
ghin  &  Giurmaghin,  Le  premier  lui  fucceda  dans  l'Empire,  &  les  deux  autres 
devinrent  Princes  &  chefs  de  deux  grandes  Tribus  renommées  parmi  les  ]\îogols, 
&  connues  fous  les  noms  de  Tahiut,  &  de  Sahiut.    Mircond. 

CAIEM  BEMRILLAH,  Vingt- fixième  Khalife  des  AbbafTides,  étoit  fils 
de  Cader  billah,  &  lui  fucceda  l'an  de  l'Hegire  422,  de  J.  C.  1030. 

L'an  435,  le  Sultan  Gelaleddulat  de  la  race  des  Buides  étant  mort  fans  enfans, 
fon  neveu  Abu  Calangiar,'  fils  du  Sultan  Eddulat,  lui  fucceda  dans  la  charge  d'Emir 
al  Omara,   c'efl-à-dire ,  de  GénéralifCme  des  troupes  du  Khalifat, 

L'an  440  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1048,  ce  Sultan  mourut,  &  fon  fils  Malck 
Al  Rahim  lui  fucceda  dans  la  même  dignité. 
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L'an  447,  Rais  al  Ruîîii,  Vizir  du  Khalife  Caieni,  ayant  eu  de  grands  différends 
avec  Belîàflîri,  un  des  principaux  chefs  de  l'armée  des  Sultans  de  la  race  de  Buiah, 
qui  goLivernoient  pour  lors  le  Khalifat,  Beffaffiri  fut  obligé  de  fortir  de  Ba^^det, 
&  de  fe  mettre  fous  la  proteélion  de  Moftanfer  Khalife  d'Egypte.  Ce  Prince 
lui  donna  des  troupes  avec  lefquelles  il  vint  piller  &  faccager  tous  les  environs 
de  Bagdct,  ce  qui  obligea  le  Khalife  Caiem  d'appeller  à  fon  fecours  Togrul  Beg 
le  Selgiucide,  dont  la  puiffance  s'étoit  établie  depuis  peu  dans  le  Khoraffan. 

Ce  Sultan  vint  avec  une  grofle  armée  de  Turcs,  &  entra  dans  Bagdet,  où  il 
rendit  au  Khalife  tous  les  honneurs  qui  étoient  dûs  à  fa  dignité  ;  mais  le  peuple 
s'étant  foûlevé  peu  de  tems  après  contre  les  Turcs  qui  commettoient  des  infolen- 
ces  ;  &  les  ayant  chargez  à  coups  de  pierres ,  Togrul  Beg  fit  piller  la  ville  par 
les  fiens.  La  fedition  ayant  été  dans  la  fuite  appaifée,  ce  Sultan  fit  dire  au  Kha- 
life Caiem,  que  fi  le  Sultan  Malek  Al  Rahim  qui  portoit  alors  le  titre  de  Géné- 
raliflîrae  des  armées  du  Khalife ,  n'avoit  point  eu  de  part  au  tumulte  qui  avoit 
été  excité  contre  les  Turcs,  il  eût  à  le  venir  trouver. 

Malek  Al  Rahim  fe  rendit  auprès  de  Togrul  Beg  fous  fa  bonne  foy;  mais 
l'ogrul  Beg  ne  l'eut  pas  plutôt  entre  les  mains,  qu'il  fe  faifit  de  fa  perfonne,  & 
le  fit  mettre  en  prifon.  Ce  fut  en  la  perfonne  de  ce  Prince  que  finit  la  dynaftie 
&  la  puifl'ance  des  Sultans  Buides,  qui  avoit  duré  jufqu'alors  127  ans. 

L'an  448  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1056,  Beiraffiri  s'étant  rendu  maître  de 
la  ville  de  MofuI,  Togrul  Beg  s'en  approcha,  &  le  contraignit  d'en  fortir,  & 
de  l'abandonner. 

L'an  450,  un  des  frères  de  mère  de  Togrul  nommé  Ibrahim  Niai,  s'étant  em- 
paré de  la  ville  de  Hamadan ,  le  Sultan  fe  mit  aufîi-tôt  en  marche  pour  lui  don- 
ner la  chaiîe.  Beflàffiri  prit  cette  occafîon,  &  vint  en  diligence  à  Bagdet,  dont 
il  fe  rendit  maître,  fe  faifit  de  la  perfonne  du  Khalife  Caiem  qu'il  enferma,  & 
fit  publier  le  nom  de  Mofi;anfer  Khalife  d'Egypte  dans  toutes  les  mofquées  de 
ia  ville. 

Togrul  ayant  appris  ces  nouvelles ,  s'accommoda  avec  Ibrahim  Niàl  fon  frère , 
&  tourna  aulîî-tôt  vers  Bagdet ,  ou  Beflàffiri  ne  fçachant  quel  parti  prendre ,  fe 
refolut  enfin  h  la  fuite.  Togrul  Beg  entra  dans  la  ville ,  &  alla  incontinent  à  la 
prifon  d'où  il  délivra  le  Khalife  Caiem,  puis  l'ayant  fait  monter  fur  fa  mule, 
il  le  conduifit  à  pied  julquau  palais  Impérial,  portant  fa  main  tantôt  à  l'étrier, 
&  tantôt  à  la  bride  de  fa  mule.  Ce  fut  alors  que  Caiem  poui*  reconnoître  la 
foùmiflîon  refpeftueufe  de  Togrul,  lui  donna  le  titre  de  Rokneddin,  qui  fignifie 
ia  colonne,  ou  le  foûtien  de  la  Religion,  en  lui  difant  ces  paroles,  Erkeb  ià 
Rokneddin  :  montez  à  cheval ,  vous  êtes  le  plus  ferme  appuy  de  la  Religion. 

L'an  451,  Togrul  Beg  pourfuivit  Befiàfîîri  jufques  vers  la  ville  de  Cufah  dans 
riraque  Arabique,  où  quelques  foldats  de  ce  Général  le  trouvant  mal  accom- 
pa-^né,  le  tuèrent,  &  apportèrent  fa  tête  au  Sultan. 

L'an  452,  le  Khalife  Caiem  déclara  fon  fils  Abdallah  pour  fucceflTeur  au  Kha*- 
fifat,  &  le  furnomma  Mo6ladi. 

L'an  455,  Togrul  Beg  mourut,  &  laifl'a  Alp  Arilan  fon  neveu,  héritier  de 
tous  fcs  Etats ,  avec  un  plein  pouvoir  dans  Bagdet,  Ce  Prince  tint  le  Khalife 
Caiem  pendant  les  dix  années  qu'il  régna  ,  entièrement  fous  fa  dépendance,  & 
Malek  Schah  fon  fils  lui  ayant  fuccedé  ,  Caiem  vécut  encore  deux  ans  de  la 
môme  manière  avec  lui  jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  l'an  467  de  l'Hegire  ,  de 
J.  C.  1074.     Il  avoit  jouï  de  la  dignité  de  Khalife  44  ans  &  8  mois ,  avec  la 
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réputation  de  Prince  vertueux  &  honnête ,  ayant  cultiv-é  les  belles-lettres ,  & 
s'addonnaiit  quelquefois  à  la  poëfie ,  dont  il  a  lallFé  des  échantillons  qui  font 
aflez  eftimez.     Khondemir. 

Mirkhond  rapporte,  que  fur  la  fin  du  Kalifat  de  Caiem  ,  les  pluyes  furent  fi 
grandes  dans  la  Chaldée,  ou  Iraque  Arabique,  qu'elles  firent  groffir  &  déborder 
extraordinairement  le  ïygre  ,  de  forte  que  l'on  voyoit  les  animaux  domefiii- 
ques  &  fauvages  emportez  par  le  coiu^nt  des  eaux  ;  le  Khalife  même  étant  as- 
fis  fur  fon  trône,  en  fut  tout-d'un-coup  invefti,  &  affiegé  à  un  tel  point,  qu'il 
fallut  qu'un  efclave  le  prît  fur  fes  épaules  pour  le  fauver. 

CAIEM  BEMRILLAH,  Siu-nom  d'Ahmed  Ben  Mohammed  al-Mahadi, 
fécond  Khalife  des  Fathimites  en  Afrique.  Il  fucceda  à  fon  père  ,  l'an  32Z  de 
l'Hegire,  de  J.  C.  933,  &  régna  douze  ans.  Abu  lezid  fon  Chancelier,  qui 
étoit  fort  puiffant,  le  révolta  contre  lui;  &  ayant  formé  un  gros  party,  l'o- 
bligea de  fe  renfermer  &  fortifier  dans  le  château  de  Mahadie.  Il  y  fut  affie- 
gé pendant  quelque  tems;  mais  la  mort,  qui  lui  arriva  l'an  334  de  l'Hegire, 
le  mit  en  pleine  liberté. 

Son  fils  Al  Manfur  Ifmaïl ,  qu'il  avoit  déclaré  fon  fuccefieur  avant  fon  dé- 
ceds  ,  prit  fa  place ,  &  vangea  fon  père  ,  dont  il  avoit  tenu  la  mort  fecrete 
pendant  quelque  tems ,  de  l'affront  qu'Abu  lezid  lui  avoit  fuit  fouflrir. 

CAIEM  Bemrillah,  Surnom  d'Abulbaca  Hamzah ,  fils  d'Al-Motavakel,  qua- 
torzième  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides  en  Egypte.  Il  fucceda  à  fon  frère 
Moflacfi ,  l'an  855  de  l'Hegire  ,  de  J.  C.  1451  ,  fous  Malek  al  Dhaher  Giak- 
mak ,  dixième  Sultan  des  Mamlucs  Circaffiens ,  &  fut  depofl'edé  l'an  859  ,  par 
Malek  al  Afchraf  Inâl ,  douzième  Sultan  de  la  même  dynaflie ,  en  la  manière 
qui  fuit. 

Le  Sultan  ayant  eu  ce  Khalife  pour  fufpeft  ,  le  fit  venir  en  fa  préfence  pour 
lui  reprocher  fon  ambition  :  car  on  l'accufoit  d'avoir  affefté  l'autorité  fouve- 
raine  dans  le  temporel ,  au  préjudice  du  Sultan.  Caiem  craignant  que  ce  Prin- 
ce ne  le  privât  de  fa  dignité,  lui  dit  brufqueraent  :  Je  m'abdique  moy- mê- 
me du  Khalifat  ;  mais  je  vous  déclare  en  même  tems  déchu  de  la  qualité  de 
Sultan. 

Le  Khalife  n'eut  pas  plutôt  prononcé  ces  paroles ,  que  fa  dépofition  fut  ac- 
ceptée ,  &  on  lui  déclara  en  même  tems  que  s'étant  dépoiiillé  le  premier  de 
fon  autorité  ,  il  ne  pouvoit  plus  l'exercer  fur  la  perfonne  du  Sultan.  Il  fut 
donc  relégué  après  fa  dépofition  en  Alexandrie  ,  où  il  demeura  prifonnier  jus- 
qu'à fa  mort,  qui  arriva  l'an  863  de  l'Hegire,  &  de  J.  C,  1458. 

CAIEM.  Ebn  Caiem  Al  Giuzi ,  eft  le  même  Auteur  que  Scham  feddin 
Mohammed  Ben  Abibecrc  Al  Damafchki ,  qui  a  compofé  le  livre  intitulé  Ahkdtn 
al  maulûd.    11  mourut  l'an  de  FHegire  551. 

CAIEM.  Ebn  Caiem  Al  Giuziah  Abubecr ,  Dofteur  de  la  fefto  d'Ebn 
Hanbal  ;  c'ell  pourquoy  il  eft  furnommé  Al  Hanbali.  Il  a  compofé  Efma  Al 
Coran  Al  Kerim,  qui  ell  un  traité  des  noms  de  l'Alcoran.  Il  mowut  l'an  751 
de  l'Hegire. 

î*^  n  n  2.  Ces 


468  C  A  I  E  T  B  A  I.  C  A I  K  A  U  S. 

Ces  deux  titres  pourroient  bien  convenir  à  un  feul  Auteur,  û  l'on  fuppofoit- 
que  la  datte  des  années  de  THegire  a  été  un  peu  altérée. 

CAIETBx\I,  Surnommé  Al  Malek,  Al  Afchrsf,  Al-Mahmudi ,  Al  Dhahe- 
ri,  dix-feptième  Sultan  de  la  féconde  dynaftic  des  MaraUiks  en  Egypte  ,  com- 
mença à  régner  l'an  872  de  l'Hegire ,  de  J.  C,  1467.  Il  avoit  été  efclave  de 
Barfcbai,  &  fut  enfuite  affranchi  par  Malck  al  Dhaher  Giacmak,  dixième  Sultan 
de  cette  dynaflie.  Il  mourut  l'an  901  de  l'Hegire  ,  après  avoir  régné  vingt- 
neuf  ans  ,  quatre  mois  &  vingt  jours.  Il  y  a  eu  deux  de  fes  fuccelfeurs  qui 
ont  pris  de  lui  leur  furnom  ,  à  fçavoir  ,  Gianbalath  le  vingtième ,  &  Thumân 
Bai  premier  du  nom  ,  vingt -unième  Sultan  de  la  même  dynaflie  j  car  ils  font 
tous  deux  furnommez  Al  Afchrâfi,  &  Caietbai.     Mdcrizi. 

CAIIA'R,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Abi  Daud,  Vizir  du  Khalife  Motaiïem  : 
Il  portoit  ce  furnom ,  à  caufe  que  fon  grand-père  avoit  été  Calefate ,  ou  Mar- 
chand de  poix.  Caijâr  ayant  été  difgracié,  fe  mocquoit  de  Ben  Zaijàt  qui  avoit 
pris  fa  place ,  fur  ce  que  fon  furnom  marquant  le  trafic  d'huile  que  fon  père, 
avoit  exercé,  il  n'ofoit,  difoit-il ,  faire  fortir  le  Khalife  pendant  la  pluye,  de 
peur  de  perdre  fon  huile  :  mais  Ben  Zaijât  lui  répondit  fort  à  propos  :  Vous 
aviez  tellement  gâté  ce  Prince  avec  vôtre  poix ,  qu'il  a.  été  befoin  d'huile  pour 
le  décraller. 

CAIKAUS,  fécond  Roy  de  Perfe  de  la  féconde  dj'naftie  nommée  des  Cain- 
nides.  U  étoit  ou  fils  ou  petit-fils  de  Caicobad  fon  prédeceffeur  ;  car  les  Hifto- 
riens  ne  conviennent  pas  fur  ce  point.  Il  fit  la  guerre  dans  la  province  de 
Mazanderan  ,  &  tua  le  Prince  qui  y  commandoit  dans  une  bataille  qu'il  lui  li- 
vra :  mais  ayant  fait  une  féconde  expédition  dans  le  mêrhe  pays  ,  il  fut  fait 
prifonnicr,  &  demeura  en  cet  état  jufqu'à  ce  que  Roftâm  le  vint  délivrer. 

'  Peu  de  tems  après  il  toui'na  fes  armes  du  côté  de  Mefr  ,  de  Schàra  ,  &  de 
Rùm ,  c'efl-à-dire ,  de  l'Egypte  ,  de  la  Syrie  ,  &  de  l'Afie  Alineure ,  où  toutes 
chofes  lui  fuccèdercnt  heureufement ,  par  la  bonne  conduite  &  pai-  la  valeur  du 
même  Roftâm ,  auquel  il  donna  ,  en  réconnoilTance  de  fes  fervices ,  &  pour 
marque  de  la  plus  grande  eflime  qu'if  lui  pouvoit  témoigner,  fa  propre  fœui: 
en  m.ariage. 

Cette  Princeffe  fc  nommoit  Gehernâz  ou  Tcheherndz  ,  nom  qui  fignifie  en 
Perfîen  Dotée  ou  douée  de  toutes  les  grâces  ,  &  lui  apporta  pour  dot  la  char- 
ge de  Capitaine-général  des  armées  du  Roy,  fon  père,  à  laquelle  la  Lieutenan- 
ce-générale,  &  l'adminiftration  de  l'Etat  étoit  annexée,  fous  le  titre  de  Pehele- 
van  Gilidn. 

Ce  Prince  eut  deux  enfans,  nommea  Siavefch  &  Faramorz.  Le  premier  fut 
accufé  par  Saudabah  fa  belle-mère,  fille  du  Roy  d'Iemen,  de  l'avoir  voulu  cor- 
rompre ,  ce  qui  l'obligea  à  quitter  la  Cour  du  Roy  fon  père  ,  &  à  fe  retirer 
auprès  d'Afj-afiâb  ,  Roy  du  ïurkellan.  Ce  Turc  le  reçut  fort  bien  j  &  lui 
donna  en  mariage  fa  propre  fille ,  nommée  Frankis  ou  Franghiz  ,  de  laquelle 
il  eut  Cai  Khofiii,  qui  fucccda  à  Cai  Kaus  fon  ayeul,  comme  nous  verrons  dan? 
la  fuite. 

Siavefch,  qui  fe  faifoit  diflinguer  par  les  rares  qualitez  qu'il  polTédoit ,  attira 
bieo-tôt  fur  foy  la  jaloufie  des  plus  grands  Seigneurs  du  Turkeftan,  &-■  cette  ja-. 
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îoufie  dégénérant  en  une  haine  mortelle,  fît  qu'ils  conjurèrent  fa  perte,  &  le 
tuèrent  avant  que  la  PrincciTe  fa  femme  ,  qui  ëtoit  grolîe ,  eût  accouché.  On 
dit  même  que  ce  fut  le  frère  d'Afrafidb,  nommé  Garlîavcfch,  qui  fe  fouilla  les 
mains  du  fang  de  ce  Prince  ;  ce  que  Roftâm  n'eut  pas  plutôt  appris ,  qu  il  fc 
jetta  avec  une  puiffiinte  armée  dans  le  Turkcllan  ,  pillant  &  défolant  jufqu'i'i 
mille  paralànges  de  pays  ,  &  pour  vangcr  pleinement  fa  mort ,  il  fit  aufîî  mou- 
rir Saudabah,  qui  étoit  la  première  caufe  du  malheur  de  ce  Prince. 

Après  la  mort  de  Siavefch ,  Con  cadet  nommé  Faramorz ,  fe  porta  pour  héri- 
tier &  fuccelfeur  déclaré  du  Roy  fon  père  :  mais  Kaikhofriih  fils  de  Siavefch , 
qui  étoit  fon  neveu ,  lui  fut  néanmoins  préféré ,  comme  nous  allons  voir  plus. 
bas. 

Kaikaus  étoit  un  Prince  fî  appliqué  à  l'étude  de  l'Ailronomie  ,  qu'il  fit  bâtir 
deux  grands  obfervatoires  ,  fun  dans  Babel  fur  l'Euphrate  ,  &  un  autre  fur  le 
Tigre  ,  au  lieu  qui  a  porté  depuis  le»  nom  de  Bagdct.  Plufieurs  Hiftoriens  le- 
font  contemporain  de  David  &  de  Salomon  ,  &  par  conféquent  de  Lokmân  re- 
nommé pour  fa  fagelfe,  &  lui  donnent  150  ans  de  règne. 

Le  ïarikh  Montekheb  dit ,  que  Kaikaus  fit  mourir  Siavefch  fon  fils  pour  un 
foupçon  qu'il  eut  de  lui  ,  &  de  fes  amours  avec  Saudabah  fa  belle-mère  :  mais 
Khondemir  rapporte  cette  hilloire  bien  différemment.  Il  dit ,  que  Kaikaus  fai- 
fant  la  guerre  dans  l'Arabie  ,  qui  efl:  au-delà  du  Golphe  Perfique  ,  à  Zulzogdr 
Roy  de  flemen  ,  apprit  que  ce  Prince  avoit  une  fille  d'une  rare  beauté  ;  ce 
qui  le  porta  à  offrir  la  paix  à  fon  ennemi ,  à  condition  qu'il  la  lui  donneroit 
en  mariage  :  c'ell  cette  Princeffe  que  les  Perfàns  appellent  Saudabah.  Le  père , 
qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d'être  délivré  d'un  tel  ennemi,  lui  envoya  aus- 
fi-t(jt  fa  fille  dans  fon  Haram  ou  Scrrail. 

Auffi-tôt  que  Kaikaus  "eut  cette  Princeffe  entre  fes  mains  ,  il  ne  fongea  plus 
qu'à  faire  éclater  fa  joye  ,  &  fit  faire  dans  tout  fon  camp  de  grandes  fctes, 
parmi  lefquelles  il  s'abandonna  tellement  au  plaifir,  qu'il  ne  fit  point  réflexion 
qu'il  étoit  dans  un  pays  ennemi.  Cependant  Zulzogar  qui  n'avoit  donné  fa  fil- 
le à  Kaikaus  ,  que  pour  délivrer  fon  paj's  de  tels  hôtes  ,  &  voiant  qu'ils  n'en 
fortoient  point ,  fe  lervit  de  l'occafion  ,  &  tomba  fi  à  propos  avec  toutes  fes 
troupes  fur  les  Perfuis  qui  ne  fongeoient  qu'à  fe  réjouir  ,  qu'il  les  furprit  en- 
tièrement ,  &  fit  prifonnier  le  Roy  avec  tous  les  Princes  &  grands  Seigneurs 
de  fa  Cour. 

Roftâm,  qui  étoit  demeuré  en  Perfe  avec  le  refte  des  forces  du  Roj'aume, 
ayant  appris  la  difgrace  de  Kaikaus ,  paifa  en  diligence  dans  l'Arabie  pour  déli- 
vrer le  Roy  &  les  ficns.  Zulzogar  fçachant  bien  qu'il  ne  pourroit  pas  foûte- 
nir  l'effort  des  armes  &  de  la  v^alcur  de  Roftâm,  longea  à  faire  fa  paix  auffi- 
tôt  qu'il  le  vit  approcher,  &  offrit  de  rendre  la  liberté  au  Roy  &  aux  Seigneurs 
qu'il  tenoit  prifonniers  ,  à  condition  qu'ils  quitteroient  inceffamment  fes  Etats. 
Les  offres  de  ce  Prince  ayant  été  acceptées  ,  Kaikaus  fortit  de  l'Arabie  ,  &  fe 
contenta  de  remporter  pour  fcul  butin  de  fon  expédition  la  Reine  de  Sauda- 
bah  fa  femme. 

Cette  heureufe  entreprifc  de  Roftâm  lui  acquit  tant  de  réputation  dans  la 
Perfe,  &  un  û  grand  crédit  à  la  Cour,  que  le  Roy  ne  put  lui  refufer  le  titre 
de  Géncraliflime  de  fes  armées;  il  le  luy  donna  avec  le  Tage,  qui  eft  une  tnia- 
re  brodée  d'or,  que  les  Rois  feuls  avoient  accoutumé  de  porter,  lui  accordant 
auilî  le  privilè^^o  de  donner  ils  audiences,  affis  fur  un  trône  doré,  &  pour  com- 

N  n  n  3  1^ 
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blc  de  faveurs ,  le  furnomma  Memtcn ,  c'eft-à-dire ,  ion  ami  &  compagnon  in- 
féparable. 

Roflira,  après  avoir  reçu  tous  ces  honneurs,  paiïa  de  la  Cour  en  la  provin- 
ce de  Segeftan  où  étoient  fes  biens  patrimoniaux ,  &  où  il  élevoit  un  des  en- 
fans  du  Roy  ,  nommé  Siavefch  ,  né  d'une  autre  femme  que  de  Saudabah.  Ce 
jeune  Prince  étoit  extrêmement  aimable,  tant  pour  fa  beauté,  que  pour  la  dou- 
ceur de  les  mœurs,  &  la  vivacité  de  fon  efprit.  Caikaus  voulut  le  voir,  & 
Roftâm  le  lui  envoya  avec  un  équipage  digne  de  fa  nailîlmce  :  m.ais  il  ne  fut 
pas  fi-tôt  arrivé  à  la  Cour  ,  que  pour  fon  malheur  ,  Saudabah  en  devint  éper- 
duement  amoureufe  ,  &  ne  fut  pas  long-tems  fans  lui  en  donner  des  marques, 
jufqaà-ce  qu'ayant  trouvé  l'occafion  qu'elle  eftimoit  favorable  ,  elle  lui  en  fit 
elle-même  une  déclaration  ouverte. 

Le  Prince  bien  loin  de  l'écouter ,  lui  témoigna  un  grand  dédain ,  &  un  ex- 
trême dépit  :  Saudabah  qui  ne  put  fouffrir  ce  mépris ,  emportée  par  la  fureur 
de  fa  paffion  ,  alla  toute  échevelée  dans  "le  Haram  où  étoit  le  Roy,  fe  plain- 
dre de  la  violence  qu'elle  feignit  que  Siavefch  lui  avoit  voulu  faire,  Caikaus 
irrité  au  dernier  point  de  l'infolence  de  fon  fils,  voulut  le  faire  mourir;  &  le 
Prince  ne  pouvant  juflifier  fon  innocence ,  devoit  être  une  viftime  facrifiée  à 
la  paflîon  injufte  de  Saudabah.,  lorfque  le  Roy  voulant  être  entièrement  aflTeu- 
ré  qui  étoit  le  coupable,  commanda  qu'on  filt  allumer  un  grand  feu,  dans  le- 
quel l'un  &  l'autre  paflTeroient  pour  donner  une  preuve  inconteltable  de  la  vé- 
rité du  fait. 

Siavefch  fe  jetta  d'abord  au  miHeu  du  brafier,  &  en  fortit  âuffi  peu  endom- 
magé ,  que  le  vent  qui  paffe  au  milieu  de  la  flamme  :  mais  Saudabah  effrayée 
par  fa  propre  confcience  ,  n'ofa  bazarder  cette  épreuve  ;  elle  fit  voir  ,  par  ce 
refus,  qu'elle  étoit  coupable  du  crime  dont  elle  accufoit  le  Prince,  &  le  Roy 
l'auroit  fait  punir  auffi-tôt,  comme  elle  le  méritoit ,  fi  le  Prince  ne  fe  fût  jet- 
té  à  fes  pieds,  pour  obtenir  fa  grâce. 

Pendant  ces  broiiillerics  de  la  Cour  ,  Caikaus  apprit  qu'Afrafiab  avoit  pafTé 
le  Gihon  avec  de  très-grandes  forces ,  pour  lui  venir  difputer  la  couronne  de 
Perfe.  Sur  cet  avis ,  il  fit  auiîî-tôt  alFembler  fon  armée  ,  &  en  donna  le  com- 
mandement à  Siavefch  fon  fils,  lui  ordonnant  en  même  tems  de  prendre  la  rou- 
ce  du  Segeflian,  pour  fe  joindre  à  Roftâm,  qui  commandoit  les  troupes  de  ces 
quartiers-là  ,  &  qui  avoit  ordre  de  l'accompagner  dans  cette  expédition,  Sia- 
vefch exécuta  poncluellement  les  ordres  du  Roy  fon  père,  &  arriva,  après  cet- 
te jonftion  ,  en  peu  de  jours  fur  les  terres  du  Khorafan  ,  où  il  fe  trouva  en 
préfence  de  l'armée  des  Turcs, 

Afrafiab  voyant  fon  ennemi  plutôt  qu'il  n'avoit  penfé  ,  &  ayant  été  de  plus 
•troublé  pendant  trois  nuits  confécutives  par  des  longes  très-fàcheux  qui  le  me- 
naçoient  d'une  perte  inévitable  s'il  donnoit  la  bataille  ,  rcfolut  d'envoyer  fon 
frère  Garfiavefch  ,  chargé  de  prcfens  ,  au  camp  du  Prince  pour  lui  demander 
la  paix.  Le  Prince  tint  confeil  avec  Roftâm ,  &  tous  deux  d'un  commun  ac- 
,cord  furent  d'avis  de  la  luy  accorder. 

Le  Roy  ayant  appris  que  fon  fils  avoit  conclu  la  paix  avec  fon  ennemi  fans 
fes  ordres,  entra  dans  une  fort  grande  colère,  &  lui  manda  par  Thiis,  fon  on- 
cle, qu'il  renvoy<âc  à  Afrafiab  les  préfcns,  &  qu'il  entrât  avec  l'armée  de  Perfe 
dans  le  Turkeftan ,  fi-non  qu'il  remift  le  commandement  de  l'armée  à  ïbûs , 
&  qu'il  lui  confignât  le  Dirfefch  Gaviani,  c'cft-à-dire,  l'Etcndart  royal. 
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Le  Prince  &  Roftdm  demeurèrent  tous  deux  fort  piquez  de  ce  que  le  Roy 
avoit  fi  mal  reçu  la  nouvelle  de  la  paix  qu'ils  avoienc  procurée  fi  glorieufe- 
ment  pour  lui.  Celui-ci. fe  retira  fort  raccon£?^;t  chez  luy  dans  le  pays  de  Se- 
gellan  ;  &  le  Prince  ,  qui  ne  voulut  pas  manquer  à  fa  parole  pai-  une  contra- 
vention û  manifefte ,  remit  le  commandement  de  l'armée  entre  les  mains  de 
Thûs  fon  oncle,  &  s'accompagnant  de  Piràn  Vilieh,  un  des  principaux  chefs  de 
Tarmée  Turquefque,  paffii  le  Gihon,  &  fe  retira  dans  le  Turkeftân. 

Afrafiilb  reçut  ce  Prince  à  bras  ouverts  ,  &  lui  donna  ,  peu  de  tems  après , 
fa  fille  nommée  Frankis  en  mariage  :  mais  Garfiavefcli  ,  frère  d'Afrafidb,  pre- 
nant ombrage  de  cette  alliance,  entreprit  fur  la  vie  de  Siavefch,  &  le  tua  pen- 
dant la  grolfefi'e  de  la  Princeife  fa  femme  ,  qu'il  auroit  auffi  fait  mourir  avec 
fon  fruit,  fi  Pirân  VilTeh,  ami  de  Siavefcii,  ne  l'eût  empêché. 

Frankis  accoucha  d'un  fils ,  qui  fut  nommé  Kai-Khofru ,  lequel  fucceda  à  Cai- 
kaus  fon  ayeul,  malgré  tous  les  efforts  que  les  Turcs  firent  pour  le  tenir  ca- 
ché. Pirân  ViiTeh  prit  foin  de  le  fiiire  élever,  &  le  garantit  toujours  des  em- 
bûches de  Garfiavefch  le  meurtrier  de  fon  père.  Cependant  l'on  apprit  en  Per-  - 
fe  la  mort  funefte  de  Siavefch  ,  il  y  fut  regretté  de  tous  les  peuples  qui 
avoient  admiré  fa  vertu,  &  l'on  dit,  que  ce  fut  la  première  fois  que  l'on  chan- 
geât en  Perfe  d'habits  pour  porter  le  deuil,  ufage  qui  a  été  toujours  continué 
depuis  ce  tems-là. 

Roflâra  vangca  dans  la  fuite  la  mort  de  Siavefch  par  une  grande  irruption 
qu'il  fit  en  Turkeftân,  &  il  eut  alTez  de  bonheur  pour  rencontrer  fur  fes  pas 
Garfiavefch  auquel  il  ôta  la  vie  :  mais  quelque  diligence  qu'il  pût  faire ,  il  ne 
lui  fut  pas  poflible  de  trouver  Kai-Khofru  ,  que  Ton  tenoit  très-foigneufement 
gardé.  C'eft  ce  qui  fit  refoudre  Caikaus  d'envoyer  en  Turkeftân  Guiu  ,  fils  de 
Gudarz,  homme  d'efprit'»  &  fort  intelligent,  pour  en  apprendre  des  nouvelles. 
On  dit,  que  Guiu  l'ayant  un  jour  vu  à  la  chafFe  ,  le  reconnut  aux  traits  de 
fon  vifage  ;  &  que  l'ayant  accollé ,  il  lui  dit  en  fecret ,  que  Caikaus ,  fon  grand- 
père  l'avoit  dépéché  exprès  pour  le  chercher  ,  &  pour  concerter  avec  lui  les 
moyens  les  plus  furs  pour  fon  évafion. 

Pour  bien  entendre  le  projet  qui  fut  fait  pour  fauver  ce  Prince ,  il  faut  fça- 
voir  ,  que  Siavefch  fon  père  lorfqu'il  fut  tué  ,  montoit  un  excellent  cheval , 
qui  s'effaroucha ,  &,  prit  la  fuite  auffi-tôt  après  la  mort  de  Ion  maître.  Cai- 
Khofru  emploj-a  toute  la  diligence  poffible  pour  le  recouvrer,  afin  de  s'en  fer- 
vir  à  l'exécution  do  fon  deffein  ,  &  fut  enfin  aifez  heureux  pour  le  trouver  ; 
il  le  monta  aufîi-tôt;  &  il  ne  fut  pas  plutôt  defilis,  qu'il  fe  fentit  emporté  avec 
tant  de  rapidité,  que  Guiu  qui  Faccompagnoit ,  le  perdit  auffi-tôt  de  vûë  fans 
aucune  efpérance  de  le  revoir. 

Ce  fut  une  afBiftion  inconcevable  pour  ce  fidèle  condufteur  :  mais  elle  ne 
dura  pas  long-tems  ;  car  jettant  fa  vùii  de  tous  les  cotez ,  il  apperçut  enfin  le 
Prince  fur  la  croupe  d'une  colhne,  qui  l'attendoit  de  pied  ferme.  L'aj'ant  donc 
rejoint,  ils  refolurent  enfemble  d'aller  prendre  Frankis,  mère  du  Prince:  ils  la 
mirent  en  croupe  fur  le  cheval  de  Cai-I{Jiofru ,  &  gagnèrent  avec  une  diligen- 
ce incroyable  les  bords  du  Gihon. 

On  ne  manqua  pas  auffi-tôt ,  après  que  l'on  eut  fçu  h  la  Cour  d'Afrafiâb  l'en- 
lèvement de  Cai  -  Kofru  &  de  Frankis  ,  d'envoyer  des  gens  pour  les  fuirre  : 
mais  ce  Prince  fcntant  leur  approclie  ,  fe  jetta  dans  ce  grand  fleuve  ,  le  paf- 
fa  heureufement  à  la  nage  avec  Guiu ,  &  arriva  enfin  à  la  Coui-  de  Caikaus , 

qui- 
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qui  penfa  mourir  de  joye,  embraffiint  la  mère  &  le  fils  avec  une  tendrefTe  in- 
dicible. 

Cette  joye  fut  enfuite  un  peu  troublée  par  la  difcorde  qui  arriva  entre  les 
plus  Grands  de  la  Cour  fur  le  fujet  de  la  fucceffion  :  car  plufieurs  foûtcnoient 
le  parti  de  Fraiborz  ou  Faramorz  ,  frère  de  Siavefch  &  oncle  de  Kai  Kofrû, 
repréfentant  au  Roy,  qu'il  ne  pouvoit  pas  ôtcr  la  fucceflion  à  fon  fils  ,  qui 
étoit  entré  dans  tous  les  droits  de  fon  fière  aîné  depuis  fa  mort,  &  que  d'ail- 
leurs Kai-Khofru  étoit  ilTu  d'un  fang  mêlé  avec  celui  des  Turcs,  ennemis  ca- 
pitaux des  Perfans. 

Cependant  Guiu  fils  de  Ghudarz  ,  dont  l'autorité  étoit  très-grande  ,  appuyoit 
le  parti  du  nev^eu  contre  celui  de  l'oncle ,  par  le  droit  de  la  repréfentation. 
Le  Roy ,  pour  valider  ce  différend  ,  s'avifa  d'un  expédient  qui  favorifoit  fort 
l'état  préfent  de  fes  affaires;  car  il  faifoit  alors  la  guerre  dans  la  province 
d'Adherbif^ian  ,  &  ne  pouvant  fe  rendre  maître  de  la  ville  d'Ardcbil ,  il  donna 
de»  troupes  à  Fraiborz ,  &  d'autres  en  égal  nombre  à  Kai  Khofrii  ,  leur  décla- 
rant, à  tous  deux  ,  que  celui  qui  prendroit  cette  ville  d'affaut  ,  auroit  le  droit 
à  fa  fucceffion,  &  remporteroit  la  couronne  de  Perfe  pour  prix  de  la  vidoire. 
Fraiborz ,  aidé  de  Thûs  fon  oncle  ,  fit  fes  derniers  efforts  pour  réduire  cette 
ville  à  l'obéiffancc  du  Roy  :  mais  ce  fut  inutilement  ;  car  la  gloire  de  cette 
entreprife,  auffi-bien  que  la  fucceffion  à  la  couronne  ,  étoit  deflinée  du  ciel  à 
Kai-Khofru.  En  effet,  ce  Prince  reiiffit  fi  bien  dans  fes  attaques,  que  fon  grand- 
père  le  voyant  retourner  viftorieux  ,  lui  mit  le  fceptre  en  main  ,  &  fe  retira 
du  monde,  après  avoir  régné  150  ans. 

CAIKAUS  ,  furnommé  Ezzeddin  ,  étoit  fils  de  Cai  Khofru  Gaiathcddin  , 
feptième  Sultan  des  Selgiucides,  de  la  dynaftie  de  Rum  ,  c'eft-à-dire,  de  la  ra- 
ce de  ceux  qui  ont  régné  dans  la  Natolie ,  &  aux  environs.  Il  mourut  de 
phthifie ,  Tan  de  l'Hegire  609 ,  de  J.  C.  1 2 1 2  ,  après  avoir  régné  feulement  un 
an,  &  Alahsddin  Caicobad  fon  frère  lui  fucccda. 

CAIKHAN,  fils  d'Olgia-Khdn,  fils  de  Dib-Bacui  ,  defccndoit  en  ligne  di- 
recte &  mafculine  d'Iafeth  Ben  Nûh  ,  qui  efi:  Japhet  fils  de  Noé  ,  au  rapport 
des  Géncalogifl:cs  Turcs  de  la  famille  Otliomane.  Il  palia  de  la  province  du 
Turkefiian  dans  la  Perfe  avec  les  Selgiucides,  &  s'arrêta  en  la  ville  de  Makhan 
ou  Mahân ,  fituée  près  de  celle  de  Merû  Schahgian  ,  une  des  métropoles  de  la 
province  de  Khorallan. 

Dans  le  tems  que  les  Mogols  ou  Tartares  firent ,  fous  la  conduite  de  Geng- 
hizkhân ,  leur  grande  irruption  dans  la  Perfe,  Cai  khan  quitta  Le  Khoraifan, 
&  vint  s'établir  avec  fa  famille  dans  Je  pays  de  Khelath  ou  Akhlat  en  Armé- 
nie ;  &  c'efi:  de  ce  Prince  que  Soliman  Schah  ,  fils  de  Cai  Alp  &  ayeul  d'Och- 
man,  premier  Sultan  des  Othmanides  ,  tire  fon  extradion.  Voici  l'origine  la 
plus  ancienne  ,  &  la  plus  certaine  que  nous  ayons  de  la  famille  Othonianne. 
f^uyez  le  titre  de  Dib  Bacui. 

CAI  KHOSRAU  ou  Cai  Khofiii  ,  troifième  Roy  de  Perfe  de  la  dynaflie 
ou  race  des  Caianides,  étoit  fils  de  Siavefch  fils  de  Caikaus ,    fils  de  Caicobad: 
fa  mère  fe  nommoit  Frankis,   &  étoit  fille  d'Afrafiâb ,  Roy  du  Turkefi;âu  ?  le- 
quel 
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quel  avoît  été  maître  pendant  quelque  teras  de  la  Perfc  fous  la  dynaïlie  précé- 
dente des  Pifchdadiens. 

Il  naquit  quatre  mois  après  la  mort  de  fon  père  ,  &  fut  élevé  par  Piran 
Viflch,  puis  conduit  en  Perfe  par  Guiu  fils  de  Ghudarz,  comme  l'on  peut  voir 
dans  le  titre  de  Cai  Kaus  fon  grand -pcre.  Lorfque  ce  Prince  fut  arrivé  à  la 
Cour  de  Perfe ,  il  trouva  un  fort  parti  élevé  contre  lui  :  car  Thiis ,  fils  de  Nau- 
dar  &  oncle  paternel  de  Cai  Kaus,  favorifoit  les  prétentions  de  Fraiborz  ou 
Faramorz  qui  reftoit  feul  des  enfans  du  Roy ,  &  vouloit  qu'il  fût  préféré  à  Cai 
Khofru  fon  neveu  :  mais  la  prife  du  château  de  Bahaman  dans  la  ville  d'Ardebil 
décida  en  fa  faveur,  comme  l'on  peut;  voir  dam  le  titre  de  Caikaus. 

Cai  Khofrii  étant  devenu  paifible  poITefleur  de  la  couronne  de  Perfe  par  la 
renonciation  de  fon  ayeul,  porta  la  guerre  dans  le  Turkcftan  pour  vanger  la 
mort  de  fon  père:  mais  après  plufieurs  combats  donnez  de  part  &  d'autre,  qui 
ne  decidoient  rien,  la  guerre  fut  réduite  à  un  combat  d'honneur  qui  fe  fit  en- 
tre douze  Turcs ,  &  douze  Perfans  ,  ou  comme  on  les  appelloit  alors  ,  entre 
douze  Touraniens  &  douze  Iraniens.  Ce  combat  qui  efl;  fort  fameux  dans  les 
hiftoires  de  Perfc ,  eft  nommé  en  Perficn  Genk  duazdé  Rokh  ;  c'efl-à-dire  ,  le 
combat  des  douze  preux,  ou  des  douze  Héros:  c'eft  de  ce  nom  de  Rokh  que 
la  pièce  des  Efchecs ,  que  nous  appelions  le  Chevalier  ou  la  Tour ,  efl  nommée 
en  Perfien  Rokh,  d'où  les  Italiens  ont  fait  le  nom  de  Rocco,  qu'ils  lui  donnent. 

Le  combat  fe  termina  heureufement  pour  les  Perfans;  car  ils  vainquirent  les 
Turcs ,  &  cette  viiftoire  rétablit  la  paix  entre  ces  deux  nations.  Elle  ne  fut  p;s 
néanmoins  de  longue  durée:  car  Schaidah  fils  d'Afrafiab,  ayant  fait  une  courfe 
dans  la  Province  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Khuarezm,  Cai  Khofru  y  en- 
voya Rofl:am  qui  le  combattit ,  &  le  tua  de  fa  propre  main ,  ce  qui  fut  caufe 
que  la  guerre  s'échauffa^de  plus  en  plus  :  cependant  Cai  Khofru  remporta  tant 
d'avantages  fur  les  Turcs ,  qu'il  obligea  Afrafiab  &  Garfiavefch  fon  frère ,  de 
s'enfuir  du  côté  de  TAdherbigian ,  leur  ayant  couppé  entièrement  le  chemin  du 
Turkeftan. 

Ces  deux  Princes  fugitifs  ne  pouvant  rentrer  dans  leurs  Etats  du  côté  du 
Gihon,  furent  obligez  de  prendre  la  route  de  l'Adherbigian ,  pour  s'ouvrir  un 
chemin  au  deffus  de  la  mer  Cafpicnne,  par  la  vafte  campagne  de  Capgiak,  au 
milieu  du  pays  des  Khozares:  mais  après  avoir  couru  pendant  quelque  tems  de 
Province  en  Province  avec  le  peu  de  troupes  qui  leur  reftoit,  ils  furent  enfin 
acculez  dans  les  montagnes  de  la  Me  lie,  &  enveloppez  par  les  troupes  de  Cai 
Khofrii  qui  les  défit  entièrement,  &  leur  fit  perdre  la  vie. 

Cai  Khofru  vécut  félon  le  calcul  des  Perfans,  90  ans,  &  en  régna  60.  Il  dé- 
clara pour  fuccefleur  fon  fils  Lohorafp  ,  qu'il  mit  en  polîeffion  de  fes  Etats  avant 
fa  mort;  car  il  choifit  la  montagne  de  Diamgué  ou  Dilemgué  dans  la  Province 
de  Ghilân  pour  y  faire  fa  retraite ,  &  vacquer  feulement  au  fervice  de  Dieu. 

Pendant  fon  règne  il  parut  un  dragon ,  ou  ferpent  monftrueux  dans  les  mon- 
tagnes qui  feparent  l'Iraquc  d'avec  la  Perfe,  auquel  on  donnoit  le  nom  de  Gav- 
fchid:  cet  horrible  animal  faifoit  un  tel  dégât  dans  tout  le  pays,  que  les  peuples 
épouvantez  abandonnoient  leurs  maifons  ,  &  fuyoient  de  tous  les  cotez.  Kai 
Khofru  entreprit  de  l'exterminer,  il  lui  donna  long-tems  la  chaiTe;  &  enfin  après 
lavoir  trouvé ,  il  le  combattit ,  &  le  tua  de  fa  propre  main.  Il  fit  bâtir  en 
fuite  fur  le  lieu  un  Pyrée,  ou  maifon  confacrée  au  feu,  appcllée  par  les  Ma- 
ges de  Perfe  Atefch  gheda,  &  ce  Pyrée  retenant  le  nom  du  ferpent,  eft  renom- 
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mé  par  toute  la  Perfe,  &  conferve  jufqii'à  prefent  le  nom  de  Deir  Gavfchid, 
c'eft-à-dire,  le  Temple  de  Gavfchid ,  Lebtarikh.  Montcklub. 

Khondcniir  écrit  dans  la  vie  de  ce  Prince  qu'il  polFedoit  à  un  fouverain  degré 
toutes  les  vertus  Royales;  que  dès  l'entrée  de  fon  règne  il  envoya  fon  oncle 
Fraiborz  à  la  tête  de  trente  mille  chevaux  pour  faire  la  guerre  à  Afrafiab,  & 
voulut  que  Tluis  fils  de  Naadar,  fon  oncle  qui  avoit  plus  d'expérience  que  lui, 
raccompagnât  dans  cette  expédition. 

Lorfque  ces  Princes  prirent  congé  de  Cai  Khofru,  il  leur  dit:  Vous  fçaurez 
que  mon  père  Siavefch ,  avant  que  d'époufer  la  Princeif^  Frankis  ma  mère ,  avoit 
déjà  eu  un  fils  d'une  des  filles  de  Piran  Vilfeh,  qui  lavoit  autrefois  conduit  de 
Peffe  dans  le  Turkeftan,  ce  fils  qui  ell  par  confequent  mon  frère,  s'appelle 
Furiidé ,  &  ell  Gouverneur  d'une  des  places  que  vous  trouverez  fur  la  frontière 
du  pays  où  je  vous  envoyé  :  Je  vous  ordonne  donc  que  fi  l'occafion  fe  prefente 
d'avoir  à  faire  à  lui,  vous  le  ménagiez  de  telle  forte,  qu'il  ne  lui  arrive  aucun 
mal  de  vôtre  part;  mais  qu'au  contraire  vous  lui  rendiez  toute  forte  de  rcfpeft, 
&  que  vous  lui  faflîez  le  plus  d'honnêtetez  que  vous  pourrez. 

Les  Princes  après  avoir  reçu  ces  ordres,  partirent  pour  l'armée,  qui  marcha 
aullî-tôt  vers  le  Turkeftan  ,  &  il  arriva  par  un  coup  de  deftin  que  Furûdé  fe 
rencontra  le  premier  de  tous  à  leur  faire  tête.  Ce  Prince  voyant  que  les  Pcr- 
fans  s'approchoient  de  fa  place,  emporté  par  une  fougue  de  jeunefle  &  de  bra- 
voure, voulut  les  aller  reconnoître  &  efcarmoucher  avec  eux.  Thùs  qui  com- 
nnndoit  l'avant-garde ,  voyant  ce  jeune  Prince  qui  les  attaquoit  avec  tant  de 
courage,  &  d'intrépidité,  s'informa  quel  il  pouvoit  être;  &  ayant  appris  que 
c'étoit  le  frère  de  Cai  Khofru,  il  l'envoya  prier  aullî-tôt  de  fe  retirer  ,  lui  fai- 
fant  connoître  que  la  partie  n'étoit  pas  égale:  mais  Furudé  nonobftant  cet  avis, 
ne'  lailTant  pas  de  s'engager  toujours  de  plus  en  plus  dans  la  mêlée ,  enfin  Thus 
lui  fit  fçavoir  les  ordres  qu'il  avoit  de  Cai  khofru  touchant  fa  perfonne.  Le 
Prince  refufant  tous  les  complimens  &  civilitez  de  Thûs ,  ne  voulut  jamais  fe 
retirer  du  combat  ;  de  forte  qu'à  la  fin ,  il  y  trouva  la  mort ,  au  grand  regret 
des  Perfans  qui  eulfent  bien  voulu,  en  exécutant  les  ordres  du  Roy,  épargner 
le  fang  Royal  de  leur  Monarque. 

Cai  Khofru  aj-ant  appris  cette  fàcheufe  nouvelle,  fut  inconfolable  ;  puis  pafl^ànt 
tout  d'un  coup  de  la  douleur  à  une  extrême  colère  contre  Thus  qu'il  prétendoit 
n'avoir  pas  bien  exécuté  fes  ordres ,  il  écrivit  à  Fraiborz  qu'il  le  faifoit  feul  Gé- 
néral de  fes  armées ,  &  qu'il  eût  à  fe  iliifir  de  la  perfonne  de  Thus ,  &  de  l'en- 
voyer prifonnier  à  la  Cour. 

Fraiborz  excsuta  ponftuellement  les  ordres  du  Roy ,  &  api-ès  avoir  palfé  à  gué 
le  Gihon,  poulfa  bien  avant  dans  la  Tranfoxane,  où  il  eut  d'abord  à  combattre 
contre  Piran  Villeh  qui  étoit  le  plus  ancien  &  le  plus  expérimenté  Capitaine  des 
Turcs.  Fraibô.-z  ne  trouva  pas  fon  compte  avec  ce  vieil  Général,  comme  il  avoit 
fait  avec  le  jeune  Furudé  ;  car  il  fut  obligé  de  fe  battre  en  retraite,  où  perdant 
toujours  beaucoup  de  fes  gens,  il  ne  ti'ouva  point  enfin  de  falut  que  dans  une 
pleine  fuite  ,  en  laquelle  l'on  dit  que  Gudarz  qui  commandoit  l'arriere-garde, 
perdit  plus  de  foixante-dix  perfonnes  de  fa  feule  famille. 

Auffi-tôt  que  Cai  Khofru  eut  reçu  la  nouvelle  de  cette  déroute  ,  il  ôta  le 
commandement  de  l'armée  à  Fraiborz,  &  le  donna  ù.  Gudarz  qui  avoit  confer- 
ve le  refte  de  l'armée  ,  &  lui  envoya  un  renfort  coniiderable  avec  ordre  de 
tenter  un  fécond  combat:  Thûs  cependant  qui  avoit  été  conduit  prifonnier  à  la 
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Cour,  fe  juftifia  pleinement  devant  le  R03' ,   &  fut  renvoyé  auffi  avec  de  nou- 
velles troupes  pour  joindre  Gudarz. 

Les  Tu.'cs  vicborieux  remportèrent  encore  tout  l'avantage  qu'ils  pouvoicnt 
defirer  fur  cette  nouvelle  armée;  &  pouifercnt  les  Perfans  jufques  dans  les  mon- 
tagnes du  Khoralfan  où  ils  les  contraignirent  de  fc  reti-anchcr  &  fortifier  devant 
eux.  Ce  fut-là  que  Roflàm  les  joignit  avec  fes  troupes  :  mais  auflî  de  l'autre 
côté  Afrafrib  fe  trouva  renforcé  par  le  Khacan  ou  Roy  du  Cathay  qui  avoit 
une  armée  confiderable ,  &  par  Sangal  Roy  des  Indes,  dont  les  forces  n'étoient  pas 
inférieures  à  celles  des  Cathaiens. 

Il  fe  donna  pour  lors  une  des  plus  fanglantes  batailles  dont  on  ait  jamais  oui 
parler.  Rollara  dont  la  valeur  furpaiïbit  celle  de  tous  les  plus  grands  Capitaines 
de  fon  fiecle,  y  fit  des  chofes  furprenantes  &  prefque  incroyables.  Il  y  fit  pri- 
fonniers  de  fa  main  le  Roy  du  Cathay,  &  Kiamus  un  des  Généraux  d'Afrafiab. 
Enfin  après  un  combat  très-opiniatre  ,  la  viéloire  demeura  pleine  &  entiej-e  du 
côté  des  Perfans,  lefquels  après  avoir  fait  repaifer  le  Gihon  aiLX  Turcs ,  retour- 
nèrent triomphans  chez  eux. 

Cette  bataille  perdue  n'empêcha  pas  qu'Afrafiab  qui  avoit  une  fource  intariiTa- 
ble  de  gens  de  guerre  dans  le  Turkeflan  ,  &  dans  les  autres  Provinces  de  'la 
Scythie  Orientale ,  n'attaquât  derechef  Cai  Khofru,  Ce  Prince  fe  fentant  toujours 
harcelé  par  un  ennemi  qui  ne  prenoit ,  ni  ne  lui  donnoit  aucun  repos ,  voulut 
enfin  terminer  cette  guerre ,  &  marcha  en  perfonne  avec  toutes  fes  forces  contre 
Afrafiab.  Le  premier  choc  des  deux  armées  fut  fi  rude  ,  que  Pirân  Vilféh ,  ce 
grand  Capitaine  du  Turkeflan ,  y  perdit  la  vie.  Quand  Gudarz  le  vit  mort,  il 
defcendit  de  cheval,  &  fe  reflTouvenant  de  tous  les  bons  offices  qu'il  avoit  rendus 
autrefois  à  Siavefch ,  &  à  Cai  Khofi-u  ,  il  embraifa  fon  corps  ,  l'arrofa  de  fes 
larmes,  &  lui  fit  rendre  Jes  derniers  honneurs  de  la  fepulture. 

Afrafiab  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Piran  'Villéli ,  qu'il  commanda  à 
fon  propre  fils  nommé  Schidah ,  d'aller  remplir  fa  place  ,  &  de  chercher  l'armée 
viftorieufe  de  Cai  khofru  pour  lui  livrer  une  féconde  bataille.  Schidah  la  trouva 
dans  la  plaine  de  Khuarezm  ,  ville  capitale  d'une  Province  qui  s'étend  vers  les 
embouchures  du  Gihon  dans  la  mer  Cafpienne.  Il  l'attaqua  aufli-tôt:  mais  il 
fut  tué  d'abord  dans  les  premiers  rangs,  &  fon  armée  taillée  en  pièces. 

Cai  Khofru  étant  encore  fur  le  lieu  où  la  bataille  s'étoit  donnée,  prononça 
en  langue  Perfienne  ces  paroles,  Khuarcz'ni  biii,  qui  fignifient:  J'ay  eu  le  fuccez 
tel  que  je  le  dcfirois ,  &  c'efl  de  ces  paroles ,  que  la  plaine  &  la  Province  où  le 
combat  s'étoit  donné,  ont  tire  le  nom  qu'elles  portent  aujourd'hui  de  Khuarezm. 
Après  cette  infigne  viéioire  Kai  Kliofi'u  pourfuivit  fes  ennemis  bien  avant  dans 
le  Turkeflan,  &  attaqua  la  ville  capitale  du  pays,  où  Afrafiab  faifoit  fa  rcfi- 
dence.  Ce  Prince  ne  s'y  croyant -pas  en  feureté,  prit  la  fuite,  &  abandonna  la 
ville  qui  fe  rendit  aufil-tôt  aux  Perfans  à  bonne  compofition.  Afrafiab  cependant 
qui  couroit  fugitif  de  Province  en  Province,  fut  enfin  renfermé  dans  les  monta- 
gnes de  l'Adherbigian  ,  &  tomba  peu  après  entre  les'  mains  de  Cai  Khofru  qui 
lui  ôta  la  vie. 

Ce  fut  depuis  cette  conquête  du  pays  de  de-là  le  Gihon  ,  que  les  Perfans 
établirent  le  fiege  de  leur  Empire  dans  la  ville  de  Balkhe  en  Khorafilm,  pour 
tenir  plus  aifément  fous  leur  joug  les  peuples  du  Turkeflan,  &  Cai  Khofru  y 
continua  fon  fejour  jufqu'à  ce  qu'ayant  pris  la  refolution  de  quitter  les  affaires 
du  monde ,  il  mit  fa  couronne  fur  la  tête  de  Loboraft)  foo  fil* ,  &  fe  retira  en 
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un  lieu  fi  defert,  &  fi  écarté,  que  l'on  n'apprit  plus  depuis  ce  tems-là  aucune  de 
fes  nouvelles. 

La  croyance  de  plufieurs  de  fes  fijjets  a  été,  que  ce  Prince  devoit  tenir  rang 
parmi  les  Prophètes  &  les  Envoyez  de  Dieu  :  car  il  fit  avant  fa  retraite  une 
action  qui  n'avoit  point  eu  d'exemples  avant  lui ,  &  que  l'on  ne  fçait  point 
avoir  été  imitée  par  aucun  de  fes  fuccefieurs;  c'ell  qu'il  fit  reftituer  à  fes  fujets 
toutes  les  fommes  qui  avoient  été  levées  fur  eux ,  dont  l'employ  n'avoit  pas  été 
fait  au  profit  de  l'Etat ,  &  fit  faire  auffi  à  proportion ,  autant  qu'il  lui  fut  polfi' 
ble,  la  même  reflitution  à  l'égard  des  levées  de  deniers  qui  avoient  été  faites 
par  fes  predeceffeurs. 

Saadi  rapporte  dans  fon  Guliftan  l'infcription  que  ce  Prince  fit  graver  autour 
de  fa  couronne ,  en  ces  termes  :  Qiie  7ious  fsrt  une  longue  vie  dans  la  pojjdjjwn 
des  grandeurs  de  la  terre  .^  fi  les  autres  hommes  mortels  comme  notis^  doivent  un  jour 
fouler  aux  pieds  nôtre  orgueil?  Cette  souronne  qui  efi  venue  de  main  en  main  jufqii'k 
moi,  doit  pajjlr  bientôt,  if  fuccejjïvement  fur  la  tête  de  plufieurs  autres. 

CAI  KHOSRU'  Gaiatheddin,  fils  de  Kilige,  fils  de  Mafliid,  eft  le  cinquième 
ou  le  fixième  (car  les  Hifi:oriens  varient)  Sultan  de  la  dynaftie  des  Selgiucides 
de  Riîm,  ou  de  la  Natolie.  Il  difputa  la  couronne  de  fon  père  avec  Soliman 
fon  frère  aîné,  &  enfuite  avec  Kilige  Arflan  ,  fils  de  Soliman,  fon  neveu.  Il 
eraprifonna  celui-ci,  &  régna  dans  les  Etats  qu'il  avoit  ufurpez  pendant  l'efpace 
de  fix  ans  jufqu'en  l'an  de  THegire  609,  de  J.  C.   121 2. 

CAI  KHOSRU'  Gaiathed  iin  ,  fécond  du  nom,  fils  de  Caicobad ,  dixième. 
Sultan  des  Selgiucides ,  fut  chaffé  par  les  Mogols  ou  Tartai'es  de  fes  Etats  de 
Natolie  &  d'Arménie  après  un  règne  de  huit  ans ,  l'an  de  l'Hegire  644 ,  de 
J.  C.  1246. 

CAI  KHOSRU,  troifième  du  nom,  fils  dé  Soliman,  fils  de  Gai  Khofru  fé- 
cond du  nom ,  fut  le  douzième  des  Sultans  Selgiucides  de  Riim  étant  encore  en-, 
fant.  Abaka  Khdn ,  Empereur  des  Mogols ,  époufa  fa  mère  ,  &  lui  donna  pour 
tuteur  Pervaneh  Kafchi.  Il  régna  dix-hust  ans,  à  la  fin  defquels  il  fut  tué  l'an  682> 
de  l'flegire,  de  J.  C.  1283,  par  l'ordre  d'Ahmed  Khan  Empereur  des  Mogols 
ou  Tartares  ,  &  Mafiiid  fils  de  Cai  Kaus  fut  établi  enfuite  fon  fu^cefiTeur  par, 
Argun  Khan  qui  avoit  fuccedé  à  Ahmed  Khan. 

CAIKHTU  ou  Kaichtu,  que  Ton  prononce  Gailvhtu,  empereur  des  Mogols 
eu  Tartsres ,  de  la  race  de  Genghizkhan.  Il  fucceda  à  Argoun  Khan ,  &  eut 
pour  fuccelfeur  Raidu  Khan  qui  le  fit  mourir. 

On  l'appelle  fouvent  Kangiatu,  ou  Gangiatu;  c'efi  pourquoy  voyez  ce  titre ,  oà 
il  efi  parlé  de  lui  plus  particuiitrement. 

C  A I M  A  K  &  Kimak.  Voyez  le  titre  de  ce  fécond  mot  ,  if  celui  de  Sin ,  qui 
tfi  la  Cbim. 

CAINA'N  Ben  Anofch,  c'cfl;  le  Patriarche  Cainan,  filsd'Enos,  &  père  dé 
Mablecl,  qui  a  été  un  des  Monarques  univerfeJs  du  monde,  félon  les  Chrorai- 
ques  fabuleufes  des  Orientaux. 

a 


C  A  I  R  A  V  A  N.  477 

n  y  a  un  autre  Giinan  fils  d'ArpIiacfacl ,  &  père  de  Saieh,  que  les  Hébreux 
ne  connoiffent  point,  non  plus  que  les  Samaritains:  mais  les  autres  Orientaux, 
qui  l'ont  pris  dans  la  vcrfion  des  Septante,  le  font  Auteur  de  l'Allronomie,  & 
le  fondateur  de  la  ville  de  Harnln  en  Mefopotaraie. 

CAIRAVAN  ou  Cairoan;  le  mot  de  Cairavan  ouKairavan,  fignifie  propre- 
ment, &  généralement  une  troupe  de  voyageurs,  ou  Marchands  qui  fe  joignent- 
enfemble  pour  marcher  avec  plus  de  feureté  dans  les  pays  étrangers  ;  c'efl  ce 
tiue  Ton  appelle  ordinairement  en  nôtre  langue  une  caravane  ,  &  en  ce  fens  le 
mot  Arabe  tire  fon  origine  du  Perfien  Keruan. 

Ce  nom  a  été  donné  aufîi  en  particulier  à  une  ville  que  les  anciens  ont  appel- 
lée  Cyrene  ,  &  à  une  Province  qui  porte  le  nom  de  Cyrenaïque. 

Les  Arabes  prétendent  que  cette  ville  a  été  bâtie  par  Akebah  Ben  Amer  AI 
Sahabi,  dans  la  Province  qu'Afrikin  Ben  Kis,  furnommé  Al  Hemiari ,  conquit 
fur  Girgir  Roy  de  ce  pays-là,  qui  a  porté  depuis  le  nom  d'Afrikiah. 

Elle  fut  prife  par-  les  Arabes  Mululraans  l'an  4.6  de  l'Hegire  ,  de  J.  C.  666, 
fous  le  Khalifat  de  Moavie,  qui  la  fit  démolir  pour  en  bâtir  une  autre  aflez 
proche,  qui  a  porté  le  même  nom  :  elle  appaitient  à  la  Province  d'Afrikiah, 
que  les  anciens  appelloient  l'Afrique  proprement  dite ,  &  ne  doit  pas  fon  origine 
à  une  Caravane  qui  s'y  arrêta,  comme  quelques  Hiftoriens  l'ont  écrit. 

Cette  ville  devint  par  fucceflion  de  tems  le  fiege  Royal ,  &  la  capitale  des 
Etats  que  les  Fathimites  conquirent  en  Afrique.  Obeidallah  Abulcaficm  furnom- 
mé Mahadi ,  premier  Khalife  des  Fathimites  en  Egypte ,  y  établit  fon  fejour. 

Calera  fon  fils  la  quitta,  &  fixa  fa  demeure  à  Mahadie  que  fon  père  avoit 
fait  bâtir  fort  proche  de  Cairoan. 

Al  jManfiir  &  Al  Moë2  fuccelfeurs  de  Caiem  demeurèrent  aufîî  à  Mahadie,  & 
ne  retournèrent  plus  à  Cairoan ,  jufqu'à  ce  que  ce  dernier  ayant  conquis  l'Egyp- 
te, &  fait  bâtir  le  Caire,  il  y  trarisfera  le  fiege  de  fon  Empire. 

Le  pays  de  Cairoan ,  ou  la  Cyrenaïque  reçut  encore  des  Evêqucs  du  Patriarche 
d'Alexandrie  l'an  223  de  l'Hegire  ,  qui  ell  le  837  de  J.  C,  fous  le  règne  de 
MotalTem  huitième  Khalife  de  la  race  des  Abbalïïdes.  Depuis  ce  tems-là  nous 
n'avons  point  aucune  connoifllince  du  ChriftianiCne  de  cette  Province. 

Lr'an  956  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1549  ,  Cairoan  avoit  encore  un  Roy  parti- 
culier Arabe  de  nation,  qui  fut  dépouillé  d'une  partie  de  fes  Etats  par  Dragut 
qui  commandoit  dans  la  ville  de  Tripoli,  pour  Soliman  fécond  du  nom,  Em- 
pereur des  Turcs.  Les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  nomment  cette  ville  Carvenna, 
&  Carvenne. 

Sanhagi  qui  a  écrit  l'hiftoire  de  Cairoan  fous  le  titre  d'Âkhlar  Cairoan  ,  re- 
marque auffi  bien  que  les  Géographes  Orientaux  qu'il  n'y  a  point  d'autre  eau  en 
cette  ville  que  celle  des  puits  &  des  cifternes.  Les  Tables  Arabiques  lui  don- 
nent 41  degrez  de  longitude,  &  31  degrez,  40  de   latitude  Septentrionale. 

11  y  a  plufieurs  Auteurs  natifs  de  cette  ville  qui  portent  le  furnom  de  Cai- 
roani,  comme  Ben  Rafchik,  furnommé  Al  Cairoani  al  Schaer,  le  Poète  de  Cai- 
roan, dont  les  ouvrages  ont  été  commentez  par  Gezâm. 

Ibrahim  Ben  Ali  Ben  Temim  furnommé  al  Hofri ,  &  Abdallah  Ben  Abizeid;^ 
Auteur  de  Matan  al  reflTalat,  portent  auffi  tous  deux  le  furnom  de  Cairoani. 
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CAIS,  nom  de  plufîeurs  Rois  Arabes,  de  Kendali  &  d'ailleurs.  Foyez  Am- 
riolcais  ou  Amrilcdis. 

Cais,  petit-fils  d'Hareth  ou  d'Aretas,  Roy  de  Kendah  &  de  Maaden,  fe  con- 
vertit lui ,  &  tous  fes  fujèts  à  la  Religion  Chrétienne  fous  l'empire  de  Juftinien. 

Abu  Mohammed  al  Mekki  Ben  Abi  Thaleb  al  Cais  ,  mort  l'an  424  de  l'He- 
gire  ,  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Ekhteldf  al  olama  fil  nefs  u  al  ruh ,  c  eft-à- 
dire ,  les  difFerens  fentimens  des  Dofteurs  fur  la  nature  de  l'ame ,  &  de  l'efprit. 
Voyez  plus  bas  Caiffi. 

CAIS,  nom  d'une  lîle  du  Golphe  Perfique  ,  que  les  Perfans  appellent  auiïï 
Kifch.  Elle  a  douze  milles  de  tour ,  &  fepare ,  pour  ainfi  dire  ,  les  deux  mers 
d'Oman,  &  de  Fars.  C'eft  aux  environs  de  cette  ifle  que  fe  fait  la  principale 
pêche  des  perles  Orientales.  Il  n'j'  a  point  dans  toute  cette  Ifle  d'autre  eau  que 
celle  des  puits,  quoy  qu'il  y  ait  beaucoup  de  jardins  &  de  palmiers. 

CAISSAR  &  Caiflar  Rum,  Céfai-,  &  le  Céfar  ou  l'Empereur  des  Romains, 
&  plus  proprement  celui  de  Conftantinople.  Le  pluriel  de  ce  nom  ell  Caiaffcr 
&  CaialTera,  les  Céfars,  de  même  qu'AcaiTcra  qui  efl  le  plurier  de  Kef-a  ou  Kefri, 
font  les  Chofroes ,  ou  Rois  de  Perfe  des  anciennes  dynaflies.  Les  Hilloriens 
Orientaux  donnent  fouvent  par  anticipation  le  titre  de  Caiffiir  aux  Princes  qui 
ont  pofTedé  les  pays  ,  que  les  Empereurs  Romains  &  Grecs  ont  depuis  conquis 
dans  l'Afie.  Ils  difent  par  exemple  que  Feridun,  Roy  de  la  première  dynaftie 
de  Perfe,  donna  à  un  de  fes  enfans  nommé  Sahn,  le  paj's  de  Rum  &  le  titre 
de  CaifTar. 

CAISSARIAH,  l'Eglife  de  faint  Michel  dans  le  Caire  en  Egypte,  qui  a  été 
autrefois  le  Temple  de  Saturne  ou  de  Serapis ,  bâti  par  Cleopatre ,  porte  main- 
tenant ce  nom.     Ebn  Batric. 

CAISSARIAH  Scliam,  Ccfarée  de  Syrie.  C'eft  ainfi  que  les  Arabes  appel- 
lent Céfarée,  ville  maritime  de  la  Paleftine,  que  les  anciens  ont  nommée  Tunis 
Stratonis.  Elle  a  été  tant  de  fois  prife  &  deiblée  par  les  Mufulmans ,  &  par 
les  Francs ,  qu'elle  efl  prefentemsnt  entièrement  ruinée. 

Scherfediin  Daud  Ben  Mahmud  en  étoit  natif,  c'eft  pourquoy  on  le  furnom- 
me  Al  Cailfiri.  11  eft  Auteur  d'un  Commentaire  fur  le  Poëme  de,  Ben  Faredli 
intitulé  Taiiah. 

CAIS  SI,  Surnom  d'Abu  Abdallah  Mohammed  Ben  Abdalrahim  alGarnathi, 
natif  de  la  ville  de  Grenade  en  Efpagne.  Il  eft  Auteur  de  Tohfat  al  albâb ,  le 
prefent  des  cœurs,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n-'.  943.  Foyez  le  titre 
de  Nokhbat  al  âgiâb. 

C'eft  aufîî  le  furnom  d'Abul  Haffan  Ali  Ben  Khalâf ,  à  qui  l'on  donne  auffi  le 
titre  d'AIfakih  al  Cairoani ,  le  Jurifconfultc  de  Cairoan.  Il  eft  Auteur  d'un  Livre 
intitulé  Fadhlat  le  ahval  Maailemin-ii-al  Motaalemin ,  dans  lequel  il  traite  des  qua- 
litez  que  doivent  avoir  les  maîtres  &  les  difciples.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy  n^  599. 

Abu  Mohammed  Al  Mekki  Ben  Abi  Thaleb  al  Caifli,  a  compofé  un  abrégé 
des  loix  &  des  ftatuts  de  l'Alcoran ,  qu'il  a  intitulé  À'IohktaJJar  Ahkam  Al-Coran. 
•Cet  Auteur  mourut  l'an  de  i'Hegirc  437. 

Caiffi 
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Caiflî  eft  aufTi  le  furnom  d'Abii  Naflar  Alfetah  Ben  Ifla  Ben  Khakan  Al  Afch. 
bili,  natif  de  Seville  en  Efpagne,  qui  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Kclaid  al 
Kkiân^  i^c.  les  colliers  d'or,  &  d'un  autre  intitulé  Matlimah  al  anfus  ,  ^c.  des 
palTions  de  l'ame  ,  &  de  la  concupilcence.  Il  mourut  dans  la  ville  de  Maroc  l'an 
de  l'Hegire  5'^$  on  SSS- 

C  Aïs  SI.     Voyez  Ben  Vahafchiah. 

CAISSUN,  nom  ancien  de  la  ville  d'Alexandrie  que  les  Hébreux  ont  auflî 
appelle  autrefois  Ammon  ou  Aminiin  ,  félon  le  Livre  intitulé  Soiar  al  Aba  al 
Batharekah,  les  vies  des  Patriarches  d'Alexandrie. 

CAISSUNI,  Auteur  du  Livre  intitulé  Megmd  al  gialilah,  &  /Il  mogiarrabdt. 

CAITUL,  nom  d'un  lieu  fitué  fur  le  fleuve  Indus  où  il  y  a  un  gué,  par 
lequel  le  Sultan  Gelaleddin  Mankberni  traverHi  cette  rivière  à  la  vue  de  l'armée 
de  Genghizkhan. 

CAIUMARATH,  premier  Roy  de  Perfe,  que  quelques  Hifloricns  de  cette 
nation  croyent  avoir  été  le  premier  Roy  du  monde  ,  &  le  même  que  l'Adam 
des  Hébreux.  Leurs  fcntimcns  cependant  font  fort  partagez  fur  le  tcms  auquel 
vivoit  ce  Monarque;  car  les  uns  difent  qu'il  n'étoit  que  fils  d'Adam,  &  frère 
de  Srth,  &  les  autres  le  font  fils  de  Mahaleel,  &  contemporain  d'Enokh. 

Beidhavi,  avec  la  plupart  des  Hiftoriens  Arabes,  foûtient  dans  fon  livre  inti- 
tulé Nedham  a!  tavarikh  que  Caiumarath  n'a  vécu  qu'après  le  déluge,  &  combat 
l'opinion  de  Gazali,  lequel  dans  fon  ouvrage  de  Vaflliia  al  moluk,  le  fait  régner 
avant  ce  teras-là.  Il  foûtîent  que  Caiumarath  étoit  fils  de  Sem,  fils  de  Noë,  qu'il 
n'efl  ni  le  premier  Adam,  ni  le  fécond,  mais  feulement  le  troifième,  &  qu'il  ne 
doit  tenir  le  rang  du  premier,  qu'à  l'égard  des  Perfans. 

L'Auteur  du  Tarilch  Montekhcb  ou  Chronique  choifie,  donne  à  Caiumarath 
pour  père  Ve'ad  fils  de  Sem,  dont  il  n'étoit  par  confcquent  que  le  petit -fils; 
mais  quoy  qu'il  en  foit  de  cette  généalogie  ,  Caiumarath  efl  reconnu  fans  con- 
tredit pour  le  premier  qui  ait  monté  fur  un  trône  ,  qui  ait  porté  le  Tage  ou 
la  couronne  royale,  &  qui  ait  levé  tribut  fur  les  peuples,  félon  Ferduffi  dans 
fon  Schah  Nameh,  ou  hiftoire  Royale  de  Perfe. 

On  donne  ordinairement  à  ce  Monarque  mille  ans  de  vie,  &  5(5o  de  règne: 
mais  Ferduffi  réduit  les  années  de  fon  règne,  qui  eut  quelque  interruption,  aux 
trente  dernières  qu'il  reprit  la  couronne  après  la  mort  de  fon  fils  ,  comme  l'on 
verra  plus  bas.  Il  commença  le  premier  à  bâtir  des  maifons  &  des  villes  :  car 
les  hommes  jufqu'à -fon  tems,  n'avoicnt  point  eu  d'autres  habitations  que  les  ca- 
vernes, &  on  lui  rapporte  la  fondation  des  villes  de  Balkhe,  d'Iftekhare,  &  de 
Damavend  dans  les  Provinces  qu'il  avoit  fubjuguécs;  car  fon  pays  natal,  &  le 
fiegc  de  fon  Empire  étoit  la  Province  d'Adherbigian  que  l'on  peut  appeller  la 
Medie. 

On  dit  que  ce  même  Roy  fut  auHî  l'inventeur  des  étoffes  de  poil,  de  laine, 
de  cotton  ,  &  de  foye  ,  dont  il  cnfeigna  la  fabrique  &  l'ufage,  faifant  quitter 
aux  hommes  les  peaux  dont  ils  s'habilloient ,  auflî-bien  que  leurs  cavernes  ;  c'efL 
de  lui  que  l'on  tient  l'ufage  de  la  fronde,  &  des  autres  inflrimiens  &  machines 
propres  à  jettcr  des  pierres,  qui  étoicnt  les  feules  armes  de  ces  tcms -là. 

Si 
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Si  Caiumarath  fut  le  premier  des  hommes  qui  jouit  de  la  fouverainetë ,  il  fut 
auffi  le  premier  à  s'en  dégoûter;  car  l'on  dit  qu'il  s'en  dépouilla  pour  retourner 
dans  fa  première  demeure  qui  étoit  une  grotte  ,  où  il  vacquoit  à  prier  &  à 
adorer  le  Créateur  de  toutes  chofes,  après  avoir  remis  fon  fceptre  &  fa  cou- 
ronne entre  les  mains  de  Siamek  fon  fils. 

Caiumarath  fut  le  premier  Roy ,  &  le  Fondateur  de  la  première  dynaftie  de 
Perfe  qui  porte  le  nom  de  Pilclidadiens;  ce  font  proprement  les  anciens  Roys 
des  Affyriens ,  des  Babiloniens,  des  Medes  &  des  Perfes.  Il  faut  voir  r  origine  de 
ce  nom  dans  le  titre  de  Hufchenk. 

Khondemir  remarque  que  Caiumarath  fut  le  premier  qui  fe  fit  baifer  les  pieds 
par  fes  fujets ,  coutume  que  les  Roys  de  Perfe  ont  confervée  depuis  ce  tems-là 
jufqu'à  prefcnt;  on  appelle  cette  cérémonie  en  langue  Perfienne  Paibùs,  &  Rûi- 
zemin.  Il  ajoute  auffi  que  ce  Prince  voulut  être  qualifié  par  honneur  du  nom, 
&  du  titre  d'Adam  &  qu'il  établit  le  trône  de  fon  Empire  en  la  Province  d'Ad- 
herbigian  ,  où  les  premiers  enfans  de  Noé  firent  apparemment  leur  demeure, 
après  leur  fortie  de  l'arche,  qu'ils  firent  au  pied  du  Mont  Ararat  qui  efl  dans 
cette  Province. 

Caiumarath,  pourfuit  cet  Auteur,  avoit  un  frère  lequel  fe  fepara  de  lui  pour 
'S'établir  ailleurs;  quelque  tems  après  les  deux  frères  fe  cherchant  l'un  l'autre, 
fe  rencontrèrent  auprès  d'un  lieu  de  Khoraffin  qu'ils  nommèrent  Balkhe  ,  à 
caufe  des  embran:emens  mutuels  ,  dont  ils  s'ctoicnt  careflez  l'un  l'autre  à  cette 
entrevue  (car  Balkhiden  fignifie  cela  en  langue  Perfienne)  &  ce  lieu  devint 
depuis  une  puifllmte  ville,  dont  les  fondemens  furent  jettez  dèslors. 

Ce  Prince  eut  deux  enfans  dont  l'aîné ,  nommé  Nathck ,  fut  tué  par  des  brigans 
dans  les  montagnes  de  Daraavend  où  il  chailbit.  Le  fécond  appelle  Siamek  fut 
celui  auquel  il  remit  fa  couronne  en  fe  retirant  du  monde  ;  mais  il  ne  lui  furvê- 
quit  pas  non  plus  :  car  il  fut  affaffiné  par  les  Geans  après  un  règne  de  peu 
d'années. 

■Cet  accident  obligea  Kaiumarath  à  quitter  fa  retraite ,  &  à  remonter  fur  le 
trône  pour  vanger  la  mort  de  fon  fils.  Après  l'avoir  fait  &  recouvré  le  corps 
de  fon  fils ,  il  le  fit  inhumer  ,  &  allumer  fur  fa  foife  un  grand  feu  qui  y  fut 
toujours  depuis  entretenu ,  &  que  l'on  croit  avoit  été  l'origine  du  culte  fuper- 
ftitieux  du  feu,  dont  les  Perfans  firent  dans  la  fuite  leur  Divinité. 

On  trouve  dans  une  ancienne  hifloire  ou  Roman  qui  porte  le  nom  de  Caiu- 
marath Naraeh,  c'efi:-à-dire,  l'hiflioire  de  Caiumarath,  une  tradition  qui  a  beau- 
coup de  rapport  aux  refveries  des  Rabbins.  Cette  narration  fabuleufe  porte 
qu'Adam  après  avoir  péché,  fut  feparé  d'Eve  fa  femme  pendant  un  long  efpace 
de  tems  ,  &  comme  il  la  cherilîbit  fort  tendrement ,  il  la  chercha  auffi  avec 
beaucoup  d'inquiétude  :  mais  Dieu  qui  vouloit  lui  faire  fentir  la  peine  de  fon 
péché  ,  ne  permit  pas  qu'il  la  rencontrât  fi  -  tût ,  quoy  qu'elle  fiit  fur  la  même 
montagne  que  lui,  à  fçavoir  fur  le  mont  Arafat  qui  efi;  auprès  de  la  Mecque, 
où  ces  deux  premiers  époux  firent  plufieurs  tours  inutilement. 

Adam  s'étant  endormi,  &  ayant  le  vifage  d'Eve  fa  femme  fortement  imprimé 
•  dans  fon  imagination,  crut  l'embrafier.  Cette  image  amoureufe  caufa  en  lui  la 
mène  effet  que  la  véritable  poifeffion  auroit  pu  produire  ,  de  forte  que  la  fe- 
mence  féconde  de  ce  premier  père  des  hommes  étant  tombée  à  terre  ,  il  s'en 
forma  une  plante  qui  prit  la  figure  humaine,  &  devint  enfin  le  Caiumarath  dont 
Hous  parloûs. 
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Les  Rabbins  difcnt  une  chofc  afTcz  femblable  :  car  ils  ont  imaginé  qu'Adam , 
pendant  le  teras  qu'ils  appellent  de  fon  deuil,  caufé  par  la  mort  de  fon  fils  Abel, 
fe  lepara  d'Eve  fa  femme ,  &  que  ne  pouvant  pendant  cette  fcparation  engen- 
drer des  hommes ,  il  produifit  des  Ginnes ,  que  nous  appelions  des  Efprits 
follets. 

C'eft  par  rapport  à  cette  tradition  Orientale  que  quelques  anciens  Dofleurs 
Chrétiens  ont  cru,  ou  au  moins  avancé  ,  que  les  Anges  avoient  des  corps,  & 
leur  ont  appliqué  ce  qui  cfl  dit  dans  la  Genefe  des  enfans  de  Dieu  qui  con- 
voitèrent les  filles  des  hommes.  Foyez  les  titres  de  Dudafch  ,  de  Surkhrage  ,  de 
Semendûn  6?  de  Seth. 

Les  Auteurs  Orientaux  ne  font  pas  d'accord  fur  la  Religion  de  Caiumarath  ; 
cai-  quelques-uns  veulent  qu'il  ait  embrafl"é  celle  des  Patriarches  Seth  &  Enokh: 
mais  les  autres  le  font  Auteur  du  Magifme,  c'eft-à-dirc,  de  l'ancienne  Religion 
des  Mages  de  Perfe ,  qui  font  les  Adorateurs  du  feu ,  laquelle  Zoroaftre  réta- 
blit après  quelques  fiécles. 

Il  y  a  auffi  des  Hiftoriens  qui  mettent  ufi  interrègne  de  deux  cens  ans  en- 
tre Caiumarath,  &  Hufchenk,  fon  petit  -  fils ,  qui  lui  fucceda.  f^oyez  le  titre 
J'Ogûz. 

CAKAFI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Edris,  Doreur  de  la  feéte  de  Malek  , 
qui  mourut  environ  l'an  684.  Il  elt  Auteur  du  livre  intitulé  Jgiiibat  al  fak~ 
herah  an  al  failat  al  Cajferah  ,•  c'çffc  une  réponfe  à  des  queftions  &  difficultez 
propofées  par  les  Juifs  &  par  les  Chrétiens  contre  le  Mahometifme.  Il  a  auffi 
compofé  les  hvres  fuivans, 

Anvàr  al  boruk,  les  lumières  des  foudres  ou  les  Eclairs. 

Ahkdm  fi  tamauz  al  fadva.  Les  Règles  qu'il  faut  garder  touchant  le  cartel  des 
rançons,  &  des  échanges. 

ÈJlehfdr  fi  nn  iodrak  belabfâr,  Confidérations  fur  les  chofes  qui  fe  peuvent  con- 
noître  par  l'infpeclion  &  par  la  vue. 

Tous  ces  livTes  traitent  des  loix  du  Mufuhnanifme.  L'Auteur  efl;  encore  nom- 
mé Schehabeddin  Abulabbas. 

Caraû  efl  auffi  le  furnom  d'Iahia  Ben  Abdalrahman  al  Esfahani,  qui  a  fait  un 
commentaire  fur  le  Pocme  de  Ben  Farah,  intitulé  Mandhimah  fil  Hadith,  Vers 
fur  les  traditions  ou  narrations ,  que  l'on  rapporte  à  Mahomet.  Il  efl  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n'.  1127. 

» 

CAKELI,  Auteur  du  livre  intitulé  MofafTel,  c'efl-à-dire,  celui  qui  diflin- 
gue  &  qui  décide  ;  c'efl  un  commentaira  fur  l'ouvrage  de  Razi ,  qui  a  pour  ti- 
tre Al  MohafTcI.    Foyez  ce  titre. 

CAL  AH,  Ifle  de  la  mer  des  Indes,  fituée  entre  la  ligne  équinoftiale  & 
le  premier  Climat.  Elle  efl  renommée  à  caufe  de  fes  mines  d'étain ,  &  des  ar- 
bres dont  on  tire  le  camphre.  Cette  ifle  efl  habitée  par  des  Mahoraetans.  f^o- 
yez  Calé  â?  Caleh. 

CALAKES,  Un  célèbre  Poëte  Arabe,  nommé  Nafrallah  Ben  Abdallah  Al- 

Mhmi  Alazhcri ,  efl  ordinairement  furnommé  Ben  Calakes ,  &  foiivent   Alàaz 
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Al  Efkanderî.    Il  mourut  l'an  569  de  l'Hegire  ,  &  nous  a  laiffé  un  Divan  CU 
Recueil  de  fes  Poëfics ,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^'.  1172. 

CALA  NES  ,  efpèce  de  feutres  ou  chapeaux,  que  Tamerlan  inventa,  & 
donna  à  fes  troupes,  lorfqu'il  entreprit  fon  expédition  de  Perfe.  Ces  feutres  les 
défendoient  bien  mieux  du  Soleil ,  &  de  la  pluye  que  les  bonnets  ou  turbans  , 
&  fervoient  auffi  à  les  diftinguer  de  leurs  ennemis. 

CALANESSI,  furnora  d'Abdallah  Ben  Mohammed,  mort  l'an  515  de  l'He. 
gire.  Il  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Erfchdd  fil  mmêdh ,  &  d'un  autre  qui  a 
pour  titre  Adgidz  al  mo7iadherln  fil  Kheldf.    Voyez  ces  titres, 

CALAS.    Voy:z  Tarikh  Ben  Calas, 

CALAU'N  ou  Kelaùn  ,  furnommé  Malek  al  Manfur  Saifeddin ,  feptième 
Roy  d'Egypte  de  la  première  dynaftie  des  Mamiucs  furnommez  Baharites.  Il 
porta  auflî  le  furnom  de  Salehi  &  de  Nagmi ,  à  caufe  de  fon  maître  Salch  Nag- 
meddin,  qui  l'avoit  acheté  autrefois  mille  dinars  d'or,  ce  qui  donna  occafion  de 
le  furnommer  encore  Al  Alfi,  alf  lignifiant  en  Arabe  mille. 

Il  commença  fon  règne  l'an  de  l'Hegire  678  ,  de  J,  C.  1279,  ^P^ès  que  Ma- 
lek Al  Adel  Badreddin  Salamefch  eut  été  dépofledé  ,  &  alla  d'abord  attaquer 
Sankar  al  afchkar.  Gouverneur  de  Damas,  qui  s'étoit  fait  proclamer  Sultan  dans 
cette  ville  fous  le  nom  de  Malek  al  Kamel  :  mais  ce  nouveau  Sultan  fut  bien- 
tôt défait ,  &  fa  révolte  ne  fervit  qu'à  lui  faire  perdre  fon  gouvernement , 
qui  fut  donné  à  Lagin  fun  Lieutenant,  proclamé  depuis  Sultan  d'Egypte  l'an 
696  de  l'Hegire. 

Calaun  fe  trouvoit  paifible  poiïeflcur  de  l'Egypte  &  de  la  Syrie  l'an  579  , 
mais  il  eut  l'année  fuivante  une  grande  guerre  à  foûtenir  contre  Abaka  Khan, 
fils  de  Hûlagu,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares  :  Ce  Mogol  affiégea  la  ville 
de  Rohabah  en  Syrie  ,  &  envoya  de-là  Mangu  Timur  fon  frère  avec  80  mille 
chevaux  vers  Damas.  Le  Sultan  partit  d'Egypte  avec  fes  Mamiucs,  &  combat- 
tit fi  vaillamment  contre  les  Tartares  ,  qu'il  défit  entièrement  leur  armée  dans 
la  campagne  de  Hcms,  ou  Emcffe,  contraignit  Mangu  Timur  de  prendre  la  fui- 
te, &  Abaka  même  do  quitter  le  fiége  de  Rohabah,  pour  fe  retirer  bien  avant 
dans  la  Perfe. 

L'an  de  l'Hegire  68 1  Abaka  Khan  étant  mort,  après  dix-fept  ans  de  règne» 
fon  frère  Nikudar  Ogiân  lui  fucceda  ,  &  ayant  cmbralTé  la  Religion  Mahome- 
tane  ,  fe  fit  nommer  Ahmed  Khan.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le 
trône  ,  qu'il  envoya  le  Schcikh  Cothbeddin  Mahmud  Alfchirazi  en  AmbaflTade 
à  Calaûn,  pour  lui  donner  part  de  (a  converfion  au  Mufulmanifme,  &  lui  faire 
entendre  en  même  tems  qu'il  vouloit  -vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui ,  & 
avec  tous  les  Mufulmans  :  mais  le  règne  de  ce  Prince  fut  fort  court  ;  car  Ar- 
gi'in,  fils  d'Abaka,  lui  ôta  fes  Etats  &  la  vie  l'an  682. 

Le  Sultan  vécut  en  très-bonne  intelligence  avec  Argiin  Khan ,  ce  qui  lui  don- 
na occafion  de  pacifier  fes  Etats  nu-dedans  ;  à  cet  elfet  il  attaqua ,  &  prit  le 
fort  château  de  Crak  fur  les  enfr-ns  du  défunt  Sultan  Bibars ,  dont  l'un  fe  nom- 
moit  Khcdher,  &  l'autre  Salamefch. 

L'an  688,  le  Sultan  Ca!aun  affiégea  la  ville  de  Tripoli  en  Syrie,  &  la  prit 
par  force  :  elle  fut  cntièrcinent  pillée ,  &  l'on  dit ,  que  les  Egyptiens  y  trou- 
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vcrcnt  de  très-grandes  richcfTes  ;  car  les  Francs  ,  fur  Icfquels  elle  fut  prife  ,  la 
tenoient  depuis  l'an  503  de  l'Hegire  ,  de  J.  C.  1109  ,  &  s'y  étoient  maintenus 
contre  tous  les  efforts  que  Saladin ,  &  les  autres  Roys  d'Egypte  &  de  Syrie , 
avoient  faits  pour  les  en  chalfer. 

Ce  Sultan  fit  démolir  les  fortifications  &  les  maifons  de  Tripoli,  &  la  fit  re- 
bâtir en  l'état  qu'elle  efi:  aujourd'hui.  Cette  expédition  fut  la  dernière  qu'il  fit; 
car  il  mourut  l'année  fuivante  689  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1290,  après  avoir 
régné  près  d'onze  ans ,  &  lailTé  fa  couronne  à  fon  fils  Salaheddin  Khalil ,  qui  fut 
fur-nommé  Malek  AI  Afchraf.    Ben  Schhnah. 

CALCANDASCH,  Fête  qui  tombe  au  premier  jour  du  mois  appelle  Ca- 
Tiiin  al  akher,  dans  le  Calendrier  Syrien.    Voyez  Caniin. 

CALCASCHDI,  furnom  de  Gemaleddin  Ibrahim  Ben  Ali,  Auteur  d'Ar- 
bain  al  afchàriat.    Il  eil  mort  dans  le  huitième  fiécle  de  l'Hegire. 

CALDANIIN,  Les  Chaldécns  ou  Aflyriens.  Nuairi  &  Maflîidi  rapportent 
dans  leurs  hiftoires  les  anciennes  dynafties  de  ces  peuples  fous  ce  nom. 

CALE',  quatrième  Giug  ou  Cycle  de  la  durée  du  monde  :  nous  fomraes 
maintenant  dans  le  cours  de  ce  cycle ,  lequel  efl  déjà  avancé  ;  mais  il  comprend 
plufieurs  leks ,  ou  centaines  de  milliers  d'années ,  félon  la  tradition  des  Brahmcns 
&  Philofophes  Indiens.    Foyez  Giug. 

CALEB  Ben  Jufna.  Les  Mufulmans  difent ,  que  Caleb  fut  le  fuccefleur  de 
Jofué  dans  la  prophétie  &  dans  le  gouvernement  du  peuple  Juif.  Voyez  le  ti- 
tre de  Feleftin.  "* 

CALE  H,  C'eft  ainfi  que  les  Géographes  Arabes  appellent  la  ville  de  Cale- 
«ut,  fituée  fur  la  côte  de  Malabar  aux  Lides.     Voyez  ci-dsjjus  Calah. 

CALEM,  Ville  du  pays  des  Nègres.    V.  Gimi. 

CALENDER,  efpèce  de  Derviches  qui  font  répandus  dans  la  Perfe  &  dans 
la  Turquie  ,  dont  la  vie  religieufe  n'ell  pas  généralement  approuvée  par  les 
Mahometans  ;  parce  que  leurs  mœurs  ne  fe  trouvent  pas  fi  réglées  que  celles 
de  quelques  autres  Derviches,  qu'ils  efliment  davantage.  Saadi  dans  fon  Guli- 
ftan  les  taxe  de  gourraandife  ,  lorfqu'il  dit ,  que  les  fages  prennent  leurs  repas 
dans  des  intervalles  éloignez  :  Les  honnêtes-gens  ne  mangent  jamais  leur  faoul  : 
Les  dévots  n'en  prennent  qu'autant  qu'il  leur  en  faut  pour  vivre  &  ne  pas 
mourir  :  mais  les  jeunes -gens  ont  accoûtiuné  de  manger  jufqu'à  ce  qu'on  leur 
ôte  le  pht,  &  les  vieillards  jufqu'à  ce  que  la  fueur  leur  monte  au  vifage. 

11  conclut  par  les  Calenders  ,  qu'il  dit  ne  fortir  jamais  de  table  ,  tant  que  la 
refpiration  leur  dure  ,  &  qu'il  y  reftc  quelque  chofe  à  manger.  Il  dit  aulïï  en 
un  auti-e  endroit ,  que  deux  fortes  de  perfonnes  ne  doivent  pas  être  fans  fou- 
ci  ,  à  fçavoir ,  un  marchand  dont  le  vaiflleau  s'ell  perdu ,  &  un  riche  héritier 
qui  eil  tombé  entre  les  mains  des  Calenders. 

L'an  898  de  l'Hegire,  un  Calender  s'approchant  de  Bajazet  fécond,  qui  ro- 
tournoit  d'Albanie  à  Andrinople ,  mit  la  main  à  im  fabre  qu'il  teuoit  caché  fous 
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fon  manteau  de  feutre  ,  pour  l'affallmer  :  ^mais  Iskender  BafTa  lui  déchargea  uu 
li  grand  coup  de  ili  maflc  d'armes  fur  la  tête  ,  qu'il  le  coucha  par  terre ,  avant 
qu'il  eût  frappé  le  Sultan. 

L'an  935,  Calender  Tcheleri  fe  fouleva  dans  la  Natolie  contre  Soliman,  qui 
envoya  Ibrahim  Baffii  contre  lui.  Ce  Calender,  qui  avoit  peu  de  troupes,  fut 
entièrement  défait. 

ÇALENGIAR,  Château  de  la  province  de  KhorafTan  ,  dans  lequel  Mah- 
mud  le  Gaznevide  tint  prifonnier  pendant  fept  ans  Ifraël,  fils  de  Selgiuk.  l'oyez 
le  titre  des  Selgiucides. 

CALGIUN,  Ville  du  pays  nommé  Habafchah,  c'eft-à-dire ,  des  Abiffiiis  ou 
de  l'Ethiopie.  Elle  efl  fituée  dans  une  campagne  fort  déferte  à  l'Occident  de 
Mancunah  ,  ville  dti  même  pays  qui  ell  fur  la  mer  rouge.  Calgiun  efl  plu* 
avant  dans  les  terres  de  quelques  journées. 

CALI,  furnom  d'Abu  Ifmaël  Ben  CalTem ,  qui  eu.  qualifié  Lagavi ,  c'eft-à- 
dire  ,  Rhetoricien  &  Déclamateur  ,  mort  l'an  356  de  l'Hegire.  Il  efl:  Auteur 
du  livre  intitulé  Baré  fi  garib.    Voyez  aujfi  Caum  al  Cali. 

CALILA'HU  Damnah,  Livre  fort  renommé  dans  tout  l'Orient,  qui  porta 
encore  le  titre  Perfien  de  Humaïun  Namé ,  c'ell-à-dire ,  le  livre  augufl:e  :  Khon- 
demir  dit ,  que  ce  livre  fut  compofé  en  faveur  de  Baharara  Schah ,  pénultième 
Sultan  de  la  dynafliie  des  Gaznevides,  Prince  d'un  très-grand  mérite,  &  qui  fa- 
vorifoit  beaucoup  les  gens  de  lettres. 

L'Auteur  du  Lebtarikh  écrit  dans  la  vie  de  ce  même  Prince  qu'il  aimoit  ex- 
trêmement les  lettres ,  &  ceux  qui  en  faifoient  profeffion  ;  que  l'on  lui  dédia  • 
plufieurs  beaux  ouvrages ,  &  entr'autres ,  celui  de  Kalilah  &  Damnali ,  compofé 
par  Nafrallah ,  fils  d'Abdelhamid ,  en  l'état  que  nous  le  voyons  aujourd'hui  dans 
la  lan^iue  Perfienne ,  en  profe ,  &  que  ce  fut  le  Poëte  Roudeki ,  qui  le  mit  de- 
puis en  vers.  C'cft  ce  même  livre  lequel  a  été  traduit  en  langue  Turque ,  & 
qui  porte  le  titre  d'x\nvâr  Sohaili  ,  les  limiières  de  Sohail  ou  de  l'aflire  ,  qui 
porte  le  nom  de  Canopus.  Foyez  ce  titre  ^  celui  de  Humaïun  Namé.  Calilah 
&  Damnah  font  les  noms  de  deux  Schacals,  (cfpècc  de  Renards)  qui  font  les- 
principaux  int-^rlocuteurs  de  ce  livre ,  compofé  en  forme  d'Apologues,  &  de  dia- . 
logues  que  les  animaux  font  entr'eux. 

CALIMI,  furnom  de  Mogireddin  Abu  lemen  Abdalrahman  ,  mort  l'an  de 
l'Hes'ire  927;,  Auteur  du  livre  intitulé  Uns  al  Khalil  ^  qui  efl;  un  traité  des. 
deux' pèlerinages  de  Syrie,  à  fçavoir,  de  Jcrufalem  &  de  Hebron. 

CAL  INI,  furnom  de  Gelaleddin  "Mohammed  ,  Auteur  du  livre  intitulé 
Afchrak  àk  al  offill,  ^c. 

CALI  UN,  Château  fort  proche  de  la  ville  de  Herat  en  KhorafTan.    Foyesi.. 
Mohammed,  Sultan  de  Khuarezm. 

CALMADHA  <Sc  Calmadhi ,  Ville  de  l'Ille  de  Serandib  ou  Zeilan ,  félon. 
Edriffi. 
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CALOGHEROS  &  Calogria,  Religieux  &  Rcligieufe,  Grecs  de  nation  & 
Chrétiens  de  Religion,  dans  lu  langue  vulgaire  des  Grecs.  Les  7"urcs  fe  fervent 
de  ces  noms  pour  déligner  ceux  que  nous  appelions  vulgairement  Caloiers. 

C  A  M  A  H  Jofcfi ,  Froment  de  Jofeph.  Efpèce  de  bled  ,  qui  ne  croît  nulle 
part  ailleurs  qu  en  Egypte. 

On  a  déjà  remarqué ,  que  les  Chrétiens  &  les  Mufulmans  d'Egypte  attri- 
buent tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  leur  pays  à  Jofeph  ,  &  ce  qu'il  y  a  de 
mauvais  à  Pharaon.    Foye^  le  titre  de  Giovahcr  al  bohour. 

CAMAKH,  Ville  d'Arménie. 

CAMAR.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  la  Lune.  Giabal  al  Camar,  montagne 
dé  la  Lune.  Il  y  a  deux  montagnes  qui  portent  ce  nom  :  la  première  &  la  plus 
fameufe  ell  celle  d'Ethiopie,  qui  efl  à  fcize  dcgrez  au  de-là  de  l'Equateur,  ou 
ligne  Equinoftiale  ,  vers  le  Polc  Antarctique.  Elle  a  à  fon  pied  dix  fontai- 
nes ou  fources  d'eau ,  defquellcs  le  Nil  prend  fon  origine  ,  félon  Edriffi.  tra- 
yez Nil. 

La  féconde  montagne  qui  porte  ce  nom,  cft  dans  l'Arabie  Heureufe  en  une 
petite  province ,  nommée  Hadhramuth  ,  entre  les  villes  de  Scharma  &  de  Mer- 
bath. 

Les  Mythologiftes  Arabes  appellent  Sahour ,  l'étuy  où  la  Lune  fe  cache  dans 
le  tems  de  fon  éclipfe  ;  &  les  Alcoraniflcs  vantent  fort  impertinemment  un  mi- 
racle de  leur  faux  Prophète,  qui,  difent-ils,  fendit  la  lune  en  deux,  derrière 
une  montagne. 

Les  Arabes  donnent  le ''genre  mafculin  à  la  Lune,  &  le  féminin  au  foleil,  en 
quoy  ils  imitent  les  Hébreux. 

CAMAR,  eft  aufïï  le  furnom  d'un  Poëte  Perfien  nommé  Gadhanfer,  qui  efl 
Auteur  d'un  Pocmc ,  intitulé  Pir-ve  Givân ,  c'ell-à-dire  en  Periien  ,  le  vieillard 
&  le  jeune-homme,  dans  lequel  tous  les  avantages  de  la  vieiUeffe  &  de  la  jeu- 
nefle  font  décrits  avec  beaucoup  d'élégance.  . 

CAMAR  KhoraiTan,  Lune  du  Khoraflan.  Titre  &  furnom  d'ATaeddin  Abu- 
161a  Mohammed ,  Ben  Behefchti  al  Esfarâni ,  Auteur  d'un  commentaire  fur  le 
livre  de  Samarcandi ,  intitulé  -^dab  ,  qui  efl  un  traité  de  morale.  Foyez  aiijji 
Laab. 

CAMAREDDIN  Khan,  Roy  des  Mogols ,  qui  donna  fà  fille  en  mariage 
à  Tamerlan,  après  quil  eut  défait  le  Sultan  Huffain  ,  &  fe  fut  rendu  maître  de 
Samarcand.  Ils  étoient  tous  deux  de  la  Religion  de  Genghizlchan  ,  &  ennemis 
capitaux  des  Mufulmans  ;  c'ell  pourquoy  Tamerlan  obtint  aifémcnt  de  lui  tous 
les  fecours  de  troupes  dont  il  avoit  befoin  dans  ÏQi  entreprii'es. 

CAMBALU.  l^oy^z  Khan  Balcg  ^  Cabali^g.  C'eft  la  ville  capitale  du  Ca- 
thài ,  ou  de  la  Chine  Orientale  &  Septentrionale  ,  que  nous  appelions  mainte- 
nant Pékin. 
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CAMBESSOS,  Cambj'fe  ,  Roy  de  Perfe.  ^oyez  le  titre  de  Jehudith  ,  qui 
eft  la  Judith  des   livres  facrez. 

CAMEL  &  Kamel  ;  ce  mot,  qui  fignifie  en  Arabe  accompli  &  parfait,  eft 
devenu  le  furnom  de  plufieurs  perfonnages,  &  le  titre  de  beaucoup  de  livres. 

CAMEL,  Al  Malek  al  Camel,  Roy  d'Egypte,  étoit  lils  de  Malek  AI-Adel 
Abubecr,  fils  d'Aiub  ou  de  Job,  &  par  conféquent,  neveu  de  Saladin  frère  de 
Malek  al  Adel.  Il  fucceda  à  fon  père  l'an  615  de  l'Hegire  ,  de  J.  C.  121 8,  & 
l'an  6r8  ,  étant  accompagné  de  fes  frères  &  autres  Princes  de  fa  maifon ,  il 
affiégea  les  Francs  dans  la  ville  de  Damiette ,  qu'ils  tenoient  depuis  environ 
deux  ans,  &  les  obligea  de  fe  rendre  en  ftipulant  la  liberté  des  prisonniers  faits 
de  part  &  d'autre. 

Ce  Sultan  ,  après  s'être  rendu  maître  de  Damiette  ,  en  convertit  la  grande 
Eglife  en  Mofquée  ,  &  bâtit  une  nouvelle  \dlle  où  le  Nil  fe  fepare  en  deux 
au-deffus  de  Damiette.  Il  la  nomma  Manfurah  pour  marque  de  fa  viéloire  ,  & 
en  étendit  les  murailles  &  les  fortifications  d'un  côté  jufqu'à  Damiette  ,  &  de 
l'autre  jufqu'à  la  ville  nommée  Afchmiin. 

Cependant  les  Francs ,  qui  recevoient  tous  les  jours  de  grands  fecours  de 
l'Europe,  continuoient  de  faire  la  guerre  dans  la  Syrie,  aux  autres  Sultans  Aiu- 
bites;  car  c'efl  ainii  que  s'appelloient  les  Princes  regnans  de  la  poflérité  de  Sa- 
ladin. 

Malek  AIMoaddham,  un  d'entr'eux,  avoit  fait  démolir  les  murailles  de  Jerit- 
falem,  de  peur  que  les  Francs  ne  s'en  emparaffcnt,  de  forte  que  JMalek  al  Ca- 
mel, qui  s'étoit  rendu  puiffant  en  Syrie  aux  dépens  de  fes  frères,  &  de  fes  au- 
tres proches  parens ,  fut  enfin  obligé  de  conclure  la  paix  avec  eux ,  &  de  leur 
abandonner  Jerufalem  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Terre-fainte. 

En  l'an  630  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1232  ,  le  Sultan  Camel  eut  de  grands  dé- 
mêlez en  Syrie,  &  en  Méfopotamie  avec  Alaeddin  Caicobad,  Sultan  des  Selgiu- 
cides  de  Natolie.  Alaeddin  prit  fur  lui  la  ville  de  Roha  ou  Èdclîe  :  mais  Camel 
la  reprit  quatre  mois  après ,  &  fans  les  Tartares  qui  commcnçoient  à  le  ferrer 
de  fort  près,  il  auroit  pourfuivi  plus  loin  fes  conquêtes. 

L'an  635,  Malek  AI  Afchraf  MulTa  ,  frère  de  Camel,  étant  mort  à  Damas, 
&  ayant  déclaré  pour  héritier  de  fes  Etats  un  de  fes  autres  frères,  nommé 
Malek  Al  Saieh  Ifraaël,  Malek  Al  Camel  partit  aufli-tôt  d'Egypte,  &  vint  l'as-- 
fiéger  dans  cette  ville.  Malek  Al  Saleh  fut  obligé  de  fe  rendre  à  compofition, 
&  de  recevoir  en  échange  de  la  principauté  de  Damas  les  villes  de  £aalbek , 
de  Becàah  &  de  Boira. 

Aufîî-tôt  que  Camel  fe  fût  rendu  maître  de  Damas ,  il  envoya  fes  troupes 
pour  chafler  Malek  Mogiahed  de  la  ville  de  Hems  ou  d'Emeife  :  mais  dans  le 
tems  qu'il  pourfuivoit  la  conquête  de  la  Syrie,  &  qu'il  rouloit  dans  fa  tête  de 
grands  defleins  contre  les  Francs,  &  contre  les  Tartares,  &  les  SelgiucideS,  qui 
confinoient  de  tous  cotez  Ces  Etats,  il  mourut  cette  même  année  635,  qui  eft 
de  J.  C.  1237,  dans  la  ville  de  Damas,  après  vingt  années  de  règne  en  Egypte 
&  en  Syrie.  L'on  remarque,  qu'il  lui  arriva  la  même  chofe  qu'à  Moavie,  pre- 
mier Khalife  des  Ommiades ,  lequel ,  après  avoir  commandé  durant  vingt  ans 
dans  Damas  en  qualité  de  Gouverneur,  y  régna  vingt  autres  années  avec  la  di- 
gnité 6c  l'autorité  de  Khalife  :   de  même  ce  Saltan ,  après  avoir  gouverné  fous 
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l*^àutorité  &  dans  la  dépendance  des  autres  Princes ,  pendant  vingt  ans ,  ces  Pro- 
vinces ,  il  les  gouverna  encore  autant  de  teins ,  en  maître  abfolu ,  &  indépen- 
dant. 

Malek  Al  Camcl  mourut  avec  la  réputation  d'un  Prince  fagc  &  fçavant.  L'E- 
gypte reçut  de  lui  de  grands  avantages  ,  &  les  gens  de  lettres  en  particulier  lui 
eurent  beaucoup  d'obligation  ;  car  il  tenoit  fouvent  des  conférences  ,  &  des  dif- 
putcs  dans  fon  palais,  dans  letljuclles  il  leur  propofoit  lui-même  pluficurs  diffi- 
cultcz  tantôt  fur  les  belles  -  lettres ,  &  tantôt  fur  la  Jurifprudence  Mufulmanne , 
&  il  ne  les  congédioit  jamais ,  qu'il  ne  les  eût  régalez  de  préfens  confidé- 
rables. 

Malek  Al  Saleh  Aiiib,  fon  fils,  lui  fucceda,  l'an  636  de  l'Hcgire,  dans  les  Etats 
de  Syrie,  &  alla  l'année  fuivante  prendre  polTeflion  de  ceux  d'Egypte. 

Scherif  al  Edriflî  dédia  à  Malek  al  Camel  fon  livre  des  Pyramides  d'Egypte, 
comme  il  témoigne  lui-même  dans  fa  Géographie. 

CAMEL  ou  Kamel  ,  Livre  hiftorique,  compofé'  en  deux  volumes  par  Mo- 
barrad.  Cet  ouvrage  n'approche  pas  du  Kamel  d'Ebn  Al  Athir ,  duquel  il  eft 
parlé  cy-après.     Foyez  ISIobarrad. 

CAMEL,  Abubecre  Ahmed  Ben  Camel,  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  350, 
eft  l'Auteur  du  livre  intitulé  Akhbdr  Codhât  Al  Sclwdra ,  l'hiftoirc  des  Cadhis 
qui  ont  été  Poètes. 

CAMEL  Al  Tavarikh  ,  Hifloire  générale  depuis  la  création  du  monde  juf- 
qu'en  l'an  628  de  l'Hegire,  qui  eft  de  J.  C.  1230,  en  13  volumes,  compofée 
par  Ezzedin  Ali  Ben  Mohammed  Ben  Abdalkerim  Al  Scheibani ,  que  l'on  nom- 
me ordinairement  Ebn  Al  Athir,  mort  l'an  de  l'Hegire  630. 

Gemaled.lin  Mohammed  Ben  Ibrahim  Vathvath  ,  qui  mourut  l'an  718,  y  a 
fait  quelques  additions  ;  Abu  Thaleb  A!i  Ben  al  Sai ,  mort  l'an  674  ,  l'a  abré- 
gée en  cinq  volumes ,  &  l'a  continuée  jufqu'en  l'année  656  de  l'Hegire  ,  qui 
eft  de  J.  C.  1258. 

Nagmeddin  furnommé  Nadhâri,  un  des  Secrétaires  de  Miranfchah  fils  de  Ta- 
merlan,  a  traduit,  par  l'ordre  de  ce  Prince,  l'hiftoire  de  Ben  Athir,  de  l'Arabe 
en  Perfien ,  comme  il  eft  rapporté  par  l'Auteur  du  livre  nommé  Habib  al  fcir. 

CAMEL  Al  Sanâat  fil  thebb ,  Livre  de  médecine  en  deux  fort  gros  volu- 
mes ,  qui  comprennent  vingt  traitez  ,  dont  les  dix  premiers  font  fur  la  théorie 
de  cet  art,  &  les  dix  autres  fur  la  pratique.  On  appelle  ordinairement  ce  li- 
vre Al  Maleki,  parce  qu'il  a  été  compofé  par  Ali  Ben  Abbas,  dit  Al  Magiuffi, 
c'eft-à-dire,  le  Mage  ou  le  Zoroaftrien  de  Religion,  pour  AdJiadeddulat ,  Sultau 
de  la  race  ou  dynaftie  des  Buides. 

CAMEL  Al  Sanàtain ,  Nom  d'un  livre  que  l'on  appelle  ordinairement  AI 
Nafieri.  Il  traite  de  deux  arts ,  comme  fon  nom  le  porte ,  à  fçavoir ,  de  la 
médecine  des  chevaux ,  &  de  l'art  de  les  drclTcr  &  de  les  gouverner.  Les  Ara- 
bes appellent  le  premier  de  ces  arts  Al  Beitharah  ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  & 
le  fécond  Zarthanah  ou  Zarthacah ,  duquel  il  fera  parlé  dans  fon  titre  particu- 
lier.   L'Auteur,  de  cet  ouvrage  efl  Abubecre  Ben  Al  Bedr  al  Beithûr ,  maître 
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de  rEcurie  de  Mohammed  Ben  Calaun  ,  furnommé  Malek  al  Naiïer ,  feptièms 
Sultan  des  Mamlucs  d'Egypte  ,  qui  commença  à  régner  l'an  de  l'Hegirc  678, 
de  J.  C.  1279. 

CAMEL  Al  Taabir ,  Livre  Perfien  fur  l'explication  des  fonges.  Scharf- 
eddin  HufTain  Ben  Ibrahim,  llu-nommé  du  nom  de  fon  pays  Al  Teflifi,  à  caufe 
qu'il  ctoit  natif  de  la  ville  de  Teflis  en  Géorgie  ,  le  compofa  pour  Kilige  Ar- 
flân,  Sultan  de  la  dynaftie  des  Selgiucides  de  Natolie.  Ce  livre  a  été  traduit 
du  Perfien  en  Turc  par  Khedher  Ben  Al  Hddi,  Secrétaire  du  Divan,  pour  So- 
liman fécond,  Empereur  des  Turcs. 

CAMEL  Fil  gebru  al  mocabelah ,  Livre  de  l'Algèbre,  compofé  par  Abu 
Schegiâ  Ben  Salâm. 

CAMEL  Fil  enfân  u  enfâf.  C'eil  la  vie  de  Zakariah  Ben  Khaled  ,  furnom- 
mé Al  Amui,  à  caufe  pu'il  étoit  de  la  race  des  Ommiades.  Il  vint  en  la  pro- 
vince d'Iemen  ou  Arabie  Heureufe,  avec  plufieurs  des  fiens,  lorfque  les  Abbas- 
fides  eurent  exterminé,  dans  la  Syrie  &  dans  l'Egypte  ,  tous  ceux  de  fa  famille 
qui  leur  tombèrent  entre  les  mains.  Ce  perfonnage  eft  beaucoup  eftimé  parmi 
les  Arabes  pour  fa  vertu  :  c'efl  pourquoy  Abubccre  Ben  Vain  al  Amui  ,  qui 
prétendoit  être  l'un  de  fes  defcendans  ,  écrivit  fon  hilloire  fous  ce  titre  ,  qui 
figcifie  l'homme  parfait,  ou  des  perfedions  de  l'homme,  l'an  de  THegire  753, 
de  J.  C.  1352. 

Abubecre  Ben  Camel.    Fcyez  plus  haut  Camel. 

CAMELIAH,  Nom  d'une  mofe]uée  &  d'un  collège  fondé  au  Caire,  par  le 
Sultan  Malek  al  Camel  dont  on  vient  de  parler. 

Mohammed  Kemaleddin  Ben  Mohammed  ,  eft  fouvent  appelle  Ebn  Imam  al 
Cameliah,  à  caufe  que  fon  père,  nommé  JMohammed  al  Caheri  qui  mourut  l'an 
874  de  l'Hegire  ,  étoit  Im;im  de  cette  mofiuée.  Il  a  écrit  fur  l'ouvrage  de 
Baidhavi,  intitulé  Anvdr  al  tanzil,  &  lur  celui  de  Giavini ,  qui  porte  le  titre  de 
Varakat,  c'ell-à-dire  ,  de  fciiillcs.  Ce  dernier  livre  cil  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy»  n\  57 s. 

CAMERON  &  Camoron.  Les  Arabes  appellent  en  leur  langue  Gebâl  Ca- 
moron  ,  ce  que  nous  nommons  ordinairement  le  Cap  de  Comorin  :  ils  difent , 
que  ce  Promontoh-e  fepare  le  pays  &  la  mer  des  Indes  ,  d'avec  le  pays  &  la 
mer  de  la  Chine  ,  d'où  l'on  peut  inférer  que  tout  ce  qui  cfl  au  de-là  du  Gol- 
phe  de  Bengale,  comme  les  Royaumes  de  Siani  ,  d'Aracan  ,  de  Pegu ,  de  la 
Cochinchine,  &.c.  eft  cenfé  félon  les  Arabes,  pour  être  des  appartenances  de  la 
Chine.  Ils  difent  aulîî ,  que  c'eft  dans^  la  montagne  de  Comorin  que  fe  trouve 
le  plus  prétieux  de  tous  les  bois ,  à  fçavoir ,  celui  d'Aloés  nommé  par  les  Grecs 
Xylaloc,  &  par  les  Arabes  Ud  &  Al  Ud,  c'cft-à-dire ,  le  Bois,  par  excellen- 
ce. Il  y  croît  en  abondance ,  &  furpaife  en  bonté  celui  que  l'on  apporte  d'ail- 
Jeurs.  Abdalmoal  écrit ,  que  le  pays  qui  eft  autour  de  ce  Cap  &  de  cette 
montagne  eft  fort  peuplé  ,  que  les  Arabes  l'appellent  Belâd  alnâr ,  le  pays  du 
feu  ,  <Sc  qu'il  confine  avec  celui  qu'ils  nomment  Belad  al  fui  fui ,  le  pays  du 
poivre  ,  que  nous  appelions  ordinairement  le  pays  de  Calccut ,  ou  la  côte  de 
;Malabar. 
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CAMI,  Surnom  de  Muiadeddin,  Vizir  de  Dhaher,  trente-cinquième  Khalife 
de  la  Mailbn  des  Abbaflides  ,  &  d'an  autre  Vizir  de  Malek  fchah  ,  qui  fucceda 
à  la  charge  de  Nezâm  al  mulk.  On  appelle  celui-ci  Abul  Caiem,  &  on  lui  don- 
ne le  titre  de  Tage  al  mulk. 

Il  y  a  aulîî  un  Ibrahim,  furnomraé  Al-Cami.     yoyez  Ibrahim. 

CAMSCHA,  Temple  ou  Eglife  de  faint-Marc  bâtie  en  Alexandrie  par  le 
Patriarche  Agathius,  Jacobite,  fous  le  règne  de  Moâvie  ,  premier  Khalife  de  la 
race  des  Ommiadcs  ,  &  ruinée  fous  celui  de  Malek  Al  Adel  Abubccre  ,  fils 
d'Aioub  &  frère  de  baladin. 

CAMUS  ou  Bahar  Al  Mohith,  c'eft-à-dire  ,  l'océan  ou  la  mer  qui  entoure 
)a  terre.  C'efl  le  titre  que  porte  un  Dictionnaire  de  la  langue  Arabique  ,  que 
nous  appelions  ordinairement  le  Camous.  Il  a  été  compofc  par  Magdeddin  Mo- 
hammed Ben  Jacob  ,  furnommé  Firuzabàdi  &  Schirâzi ,  à  caufe  qu'il  étoit  na- 
tif d'un  lieu  nommé  Firuzabad,  qui  eft  dans  le  territoire  de  la  ville  de  Schiràz. 

Cet  Auteur  mourut  l'an  817  de  l'Hcgire,  &  fut  beaucoup  cflimé  des  Princes 
de  Ion  tems  ;  car  l'on  dit ,  que  Tamerlan  &  Bajazet  premier  ,  Empereur  des 
Turcs  ,  lui  firent  des  préfens.  Il  dédia  fon  ouvrage  à  Ben  Abbas  ,  Prince  de 
riemen,  duquel  il  fut  aufli  fort  bien  traité.  Il  dit  dans  la  préface  de  fon  ou- 
vrage ,  qu'il  l'a  compilé  &  abrégé  d'un  autre  Diftionnaire  Arabe ,  compris  en 
foixante-cinq  volumes,  qui  porte  le  titre  de  Lame,  &  qu'en  retranchant  les  au- 
toritez  &  les  palFages  qui  y  étoient  citez  ,  il  l'a  réduit  de  foixante-cinq  volumes 
en  deux,  quoy  qu'il  y  ait  ajouté  plufieurs  mots. 

Il  eft  parlé  aufli  dans  la  même  préface  du  Diftionnaire  de  Giavhari  ,  qui  a 
été  compofé  après  le  Lame,  &  qui  porte  le  nom  de  Schah,  mot  qui  fignifie  ce 
qu'il  y  a  de  pur  &  de  bon  dans  quelque  chofe  :  mais  il  accufe  fon  Auteur  d'y 
avoir  fait  beaucoup  d'omiflions  ,  &  d'avoir  confondu  enfcmble  les  mots  com- 
pris fous  les  trois  dernières  lettres  de  l'Alphabet  Arabique,  qui  Ibnt  le  Vav, 
Je  Hé,  &  l'Ié. 

Abdalrahman  Ben  Saidi  Ali  al-Amafi  a  fait  des  apoftilles  fur  le  Camus  en  l'an 
de  l'Hegire  984. 

IfTa  Ben  Abdalrahim  a  ajouté  quelque  chofe  à  la  préface  du  Camus. 

Avis  ou  Veis  Ben  Mohammed  ,  que  l'on  connoît  plus  ordinairement  fous  le 
nom  de  Veifli ,  a  fait  une  réponfe  aux  objeftions  que  l'Auteur  du  Camus  a  faites 
contre  Giavhari:  Cet  Auteur  eft'' mort  l'an  1037  de  l'Hegire,  qui  eft  de  J.  C. 
1627,  &  a  intitulé  fon  livre  Marge  al  haharain. 

L'an  1017  de  l'Hegire,  Mohammed  Ben  Mofthafa  ,  nommé  ordinairement 
Daud  zadeh,  avoit  déjà  compofé  un  abrégé  du  Camus,  dans  lequel  il  remarque 
plufieurs  fautes  de  cet  Auteur.    Il  a  intitulé  fon  livre  Aldorr  allakith ,  ^c. 

Le  Scheikh  Ahmed  Ben  Marquez  a  expliqué  le  Camus  en  langue  Turquefque , 
&  a  intitulé  fa  vcrfion  Al  Cabùs. 

Plufieurs  Auteurs  ont  traité  de  l'excellence  &  des  avantages  réciproques  que 
ces  deux  fameux  Diftionnaires  Arabes,  à  fçavoir,  le  Schah  &  le  Camus,  ont 
l'un  fur  l'autre.  Les  principaux  d'entr'eux  font  Abdal  BafFeth  Ben  Khalil  Al 
Soiûthi,  &  Ibrahim  Ben  Mohammed  Al  Halabi.    Foyez  Schâh  ôf  Giavliari. 

Il  y  a  un  exemplaire  du  Camus  très-bien  conditionné ,   en  deux  volumes  in 
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folio  ,  dans  la  Bibliothèque  du  cabinet  du  Grand-Duc  ,  qui  a  été  écrit  par  Ha- 
bib Ben  Piri,  l'an  de  l'Hegire  982,  qui  eft  de  J.  C.  1574. 

CAMUS  Al  athebba,  l'Océan  des  Médecins,  ouvrage  compofé  par  Abdallah 
Al  CoÛuni  Al  Mefri,  chef  des  Médecins  du  Caire  ,  où  l'Auteur  a  inféré  beau- 
coup de  chofes  fuperflues ,  &  qui  n'appartiennent  point  à  la  Médecine  :  car  il  y 
parle  par  exemple  fort  au  long,  des  étoiles  des  Jardins;  car  c'eft  ainfi  qu'il  ap. 
pelle  les  vers  luifans,  &c. 

CANAAN  ou  Kenâan,  La  Paleftine,  ou  terre  du  Chanaan  ,  qui  a  tiré  fon 
^om  de  Chanaan,  fils  de  Cham  &  petit-fils  de  Noë. 

Mah  ou  Camar  Kenaani ,  la  lune  de  Chanaan,  C'eil  ainfi  que  le  Patriarche 
Jofeph  eft  appelle  ,  à  caufe  de  fa  beauté  ,  dans  les  Romans  Arabes  ,  Perfiens 
&  Turcs.     Voyez  le  titre  de  Nemrod  ou  Nemrud. 

CANACOR  &  Cananor,  Ville  du  paj's  de  Mibar ,  que  nous  appelions  la 
côte  de  Malabar  aux  Indes.    Foyez  Hend. 

CANAIUNj.Fille  d'un  Roy  Grec  ,  que  Kifchtafb,  fils  de  Lohorafb  ,  Roy 
de  la  féconde  dynaftie  de  Perfe,  époufa.     l^oysz  Lohorafb, 

CANAKI,  Surnom  de  Fakhreddin,  Auteur  d'un  Tarikh  ou  hiftoire  appellée 
Tarikh  Fakhreddin,     Voyez  ce  titre. 

CANAL I  Zadeh,  Surnom  d'Abd  al  Halim  Ben  Mohammed,  mort  l'an  997, 
qui  a  travaillé  fur  le  livre  intitulé  EJcharat-u-al  Nadhair.    Voyez  ce  titre. 

CANANAH  ou  Kcnanah.  Ahmed  Ben  lahia,  furnommé  Ben  Cananah,  eft 
Auteur  du  livre  intitulé  Ekterak  fil  coràt.     Voyez  ce  titre. 

CANANI,  furnom  d'Ezzeddin  Mohammed  Ben  Giamâat ,  qui  mourut  l'an 
819.  Il  a  compofé  le  livre  intitulé  ladnat  al  enfàn  âla  ahkam  allejjfàn  ,  &  a 
commente  celui  qui  eft  nommé  Adràb  an  ciiaêdi  ce  font  deux  traitez  de  Gram- 
maire Arabique, 

CANARI,  furnom  de  Gem^leddin  Mohammed  al  Furfi  al  Maleki ,  Auteur 
du  livre  intitulé  Bolgat  al  hàftdh  ,   dans  lequel  il  traite  de  la  forme  &  du  ftile 
,  des  lettres  miflives ,  &  auti-cs. 

CANAUGE  ou  Canoge,  Ville  capitale  de  la  province  ou  du  pays  des  Mu« 
fulmans  aux  Indes,  félon  le  rapport  de  Ben  Alvardi.  Elle  eft  fituée  à  115  de- 
grez,  50  de  longitude,  &  26  degrez,  35  de  latitude  Septentrionale, 

Il  y  a  des  Géographes  Orientaux  ,  qui  placent  le  premier  méridien  en  cet 
endroit. 

CANAVI,  furnom  de  Mahmud  ,  Auteur  du  livre  intitulé  Bogliiat  al-keniah 
fil  fatavi ,  où  il  traite  des  formules  de§  fentences  &  des  ordonnances  des  Cad- 
his  éc  des  Muftis, 

CANBAIAT5 


CANÈAIAT.  CANDAHA'R.  491 

CANBAIAT  ,  Ville  réputée  entre  Jes  principales  du  paj's  appelle  par  les 
Arabes  Rend  ,  qui  cfl  la  partis  des  Indes  au  de-là  du  ilcuve  Indus  ,  en  tirant 
vers  le  Gange;  car  celle  qui  eft  au  deçà  &  aux  ^environs  de  l'Indus,  elt  nom- 
mée par  les  mêmes  A.abes  Scnd.  Cette  ville  eft  celle  que  nous  appelions  Cam- 
baia,  fituée  au  fond  d'un  Golphe  qui  porte  fon  nom  entre  les  villes  de  Sourat 
&  d'Amadabad.  Les  Géographes  Arabes  &  Perfiens  difent ,  que  cette  ville  cfl 
très-belle,  que  tous  fes  habitans  font  Mufulmans,  &  que  falbàtre  Oriental,  qui 
eft  tranfparcnt  &  duquel  on  fait  de  très  -  beaux  ouvrages  ,  fe  trouve  dans  fon 
terroir.  Ils  difent  auffi ,  que  la  ville  de  Mahurali,  appellée  par  les  Perfans  Sche- 
her  Barahemd,  la  ville  des  Brachmanes,  n'en  eft  pas  éloignée.  La  ville  de  Can- 
•baiat  eft  fituée ,  félon  les  mêmes  Auteurs,  dans  le  fécond  climat, 

C  ANE  AL  A  ,  Ifle  déferte  ,  couverte  d'arbres  &  pleine  de  bêtes  fauvages  : 
Elle  eft  fituée  dans  la  partie  Occidentale  de  la  mer  d'Iemen  ,  qui  eft  l'Océan 
Ethiopique ,  à  deux  journées  de  mer  du  détroit  de  Bobclmandel  où  eft  l'entrée 
de  la  mer  rouge. 

CANBALI,  Ville  de  l'ifle  de  Serandib  ou  Zeilan,  félon  Edriffi. 

CANBALU.    Foyez  Khan  balek,  &  Cabalig. 

CANBAR,  Ben  Canbar  eft  le  même  que  Sibouieh.     Voyez  ce  titre. 

C  ANC  AH  Al  Hendi  ,  Philofophe ,  Aftronome  &  Médecin  Indien.  Il  eft 
Auteur  d'un  livre  qui  a  été  traduit  de  l'Indien  en  Arabe,  &  qui  porte  le  titre 
d'Âfrar  al  mmlid ,  les  fecrets  des  nativitez.  C'eft  un  traité  d'Aftrologie  judi- 
ciaire. 

CANDAHA'R,  Ville  des  Indes,  qui  a  donné  fon  nom  à  une  province  li- 
mitrophe aux  Etats  du  Roy  de  Perfe ,  &  qui  leur  eft  maintenant  incorporée. 
Cette  ville  qui  eft  forte  ,  plutôt  par  fa  fituation  que  par  fes  murailles  ,  eft 
dans  la  montagne  que  les  anciens  ont  appellée  Paropanifus ,  à  107  degrez , 
40  de  longitude ,  &  à  33  degrez  de  latitude  Septentrionale ,  félon  les  Tables 
Arabiques. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  c'eft  une  des  fept  villes  bâties  par  Alexan- 
dre, aufquelles  ce  Prince  donna  fon  nom.  En  effet ,  elle  eft  appellée  ordinai- 
rement Candar  par  les  anciens  Hiftoriens  de  Perfe  ,  mot  abrégé  de  celui  d'Ef- 
candar,  qui  eft  le  nom  que  les  Orientaux  donnent  à  Alexandre.  Ce  fut  dans 
ce  pays  que  les  Turcomans  s'établirent  fous  le  règne  de  Sangiar ,  Sultan  de  la 
race  des  Selgiucides. 

Le  Tarik  Cavdm  al  molk  rapporte  qu'en  l'an  304  de  l'Hegire,  qui  eft  le  916 
de  J.  C. ,  fous  le  Khalifat  de  Moftader  ,  l'on  trouva  en  creufant  les  fondemens 
d'une  tour  de  Candahar,  une  cave  fouterraine,  dans  laquelle  il  y  avoit  près  de 
mille  têtes  d'Arabes  attachées  à  une  feule  chaîne  ,  qui  s'étoient  confervées  fort 
entières  depuis  fan  70  de  l'Hegire  ;  car  l'on  trouva  cette  datte  écrite  fui*  un 
papier  qui  étoit  attaché  avec  un  filet  de  foye  à  l'oreille  de  vingt-neuf  des  plus 
confidérables  d'entr'eux,  avec  leur  propre  nom.  Cela  fit  connoître  que  les  Ma- 
hometans  avoient  pénétré  jufques  dans  ces  contrées-là  dès  le  premier  fiécle  du 
Mufulmanifine. 

Qqqa  CANDELAFT, 
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CANDELAFT,  Mot  corrompu  de  Candelapta,  qui  fignifie  chez  les  Grecs 
celui  qui  allume  les  lampes  de  l'Êglife.  ^oyez  Chiftoire  d'Anaftafe  ,  Patriarchs 
d"  Antioche ,  qui  fut  vingt -quatre  ans  Candelaft  de  l'Eglife  de  Jeriifalemy  dans  Ben 
Batrik. 

CANDI,  furnom  d'Abulaith  ,  Dofteur  célèbre  dans  la  loy  Mahometanne , 
Auteur  du  livre  intitulé  Mokhtaffar  Mocaddemat  al  Salât,  où  il  traite  de  la  priè- 
re Iblemnelle  des  Mufulmans.  Cet  ouvrage  a  été  commenté  par  Mollafa  Ben. 
Zakaria  Ben  Aidograifch  al  Cararaani.  D  ell  dans  la  Bibliothèque  du  Roy , 
n'^.  606. 

CANE;  il  y  a  une  hiftoire  Arabique  qui  a  pour  titre  Tarik  Ben  Cane. 

CANEM,  Province  du  pays  des  Sudân,  c'cft-à-dire  ,  des  Nègres,  dans  la- 
quelle Ibnt  les  villes  d'Angimi ,  de  Mathan  ,  &,  félon  quelques-uns,  celle  de 
Cugu  ou  Congo. 

CANGI,  furnom  de  Mohammed  Ben  Mohammed,  Auteur  d'un  livre  inti- 
tulé Ofjul. 

CANGIATU  Khan,  Fils  d'Abaka  Khan,  que  quelques-uns  appellent  Caikh- 
tu,  étoit  frère  dArgun  Khan  fon  prédeccireur,  &  lui  fucceda,  l'an  de  l'Hegi- 
re  690  ,■  de  J.  C.  1291,  dans  l'Empire  des  Mogols  ou  Tartai-es  de  la  dynaûie 
de  Genghizkhan. 

Ce  Prince  vivoit  dans  la  Natolie  en  homme  particulier  pendant  le  règne  de 
fon  frère  :  mais  aufli-tôt  qu'il  fut  mort  fans  cnfans ,  les  Mogols  lui  envoyèrent 
des  députez  poui*  l'inviter  à  prendre  en  main  le  gouvernement  de  l'Etat. 

Ce  n'efl  pas  que  tous  fuffent  d'accord  fur  ce  choix  :  mais  enfin  ,  ou  de  gré 
ou  de  force,  ils  confentirent  unanimement  qu'il  montât  fur  le  trône.  Ce  Fian- 
ce n'eut  pas  été  plutôt  reconnu  &  acclamé  des  peuples  pour  leur  fouverain , 
que  la  nouvelle  arriva  d'un  grand  mouvement  de  guerre  qui  s'élevoit  dans  la- 
Natolie,  où  \qs  Selgiucides  étoient  encore  fort  puilians. 

Il  fut  donc  obligé  de  partir  auffi-tôt  à  la  tète  de  fon  armée  pour  appaifer 
ces  troubles ,  &  il  remporta  des  avantages  fi  confidérables  fur  fes  ennemis ,  que 
toutes  chofes  étant  pacifiées ,  il  retourna  triomphant  dans  fa  capitale  l'an  691 
de  r Hégire. 

Cangiatu,  après  avoir  fini  cette  guerre,  s'apphqua  à  régler  les  affaires  de  fon. 
Etat.  11  donna  le  commandement  général  de  fes  troupes  à  Bakibok,  &  la  char- 
ge de  Vizir  à  Sa:lreddin  Khaled  ,  furnommé  Zengiani  :  mais  au  lieu  de  tenir . 
toujours  en  main  le  timon  de  fes  affaires ,  il  en  abandonna  tellement  la  condui- 
te à  fes  Officiers ,  que  les  principaux  .d'entre  les  Mogols  fe  lafferent  de  fouffrir 
plus  long-tcms  d'être  gouvernez  par  un  Prince  entièrement  corrompu  par  les 
délices,  &  perdu  dans  la  débauche^ 

Thogagiar  Nuiàn ,  un  des  premiers  chefs  de  Ja  nation  ,  fut  auffi  des  premiers 
à  conjurer  contre  lui.  Il  follicita  pour  cet  effet  Baidu  Ogul,  petit-fils  de  Hola- 
gu,  qui  commandoit  dans  Bagdet,  &  lui  fit  offrir  la  couronne  des  Mogols,.  s'il 
voiiloit  s'approcher  en  diligence  de  la  Cour.     Baidu ,    après  avoir  été  preffé 
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par  plufieurs  courriers  de  partir  promptemcnt,  mit  enfin  fes  ti'Oiipes  en  état  de 
marcher. 

Cangiatu  cependant  n'eut  pas  plutôt  appris  fa  marche,  qu'il  alla  au-devant  de 
lui  avec  une  bonne  armée ,  &  il  l'auroit  vaincu  flins  doute ,  fi  Thogagiar ,  qui 
en  commandoit  l'aile  droite,  ne  l'eût  abandonné   pour  fe  joindre  à  Baidu. 

Ce  Prince  fe  voyant  ainfi  trahi ,  &  ne  fçachant  quel  parti  prendre ,  fe  retira 
enfin  à  Mogân  :  mais  ce  fut  en  ce  lieu-là  même  ,  que  quelques  Seigneurs  Mo- 
gols,  qu'il  tenoit  prifonnicrs  dans  le  château  de  Tauris,  ayant  été  délivrez  par 
Baidu ,  vinrent  le  fiire  mourir  l'an  de  l'Hegire  694 ,  qui  fut  le  cinquième  de 
fon  règne. 

On  dit  que  ce  Prince,  tout  débauché  qu'il  étoit ,  avoit  toujours  fait  rendre 
très-bonne  juftice  à  fes  fujets;  qu'il  n'avoit  jamais  fait  mourir  aucun  innocent, 
&  qu'il  fut  le  plus  vaillant  de  tous  les  Princes  de  la  famille  Ilekhanienne  ,  qui 
eft  la  poflérité  de  Holagu.  Son  véritable  nom  étoit  Gaicatu  ,  qui  fignifie  en 
langue  JMogolicnne  Eclatant  &  Rcfplendifiant.     Khondemir. 

Mirkhond  écrit,  qu'une  des  principales  caufes  de  la  révolte  des  Mogols  contre 
ce  Prince  fut ,  qu'il  voulut  établir  parmi  eux  de  la  monnoye  de  carton  ,  qui 
étoit  en  ufage  dans  le  Cathai. 

CANKELI  &  Cangheli,  Nation  ou  Tribu  du  Turkcftan  ,  qui  eft  une  des 
vingt-quatre,  entre  lefquelles  Ogiiz  khan  partagea  tout  ce  vafte  pays.  L'origi- 
ne du  nom  de  cette  tribu  vient  de  ce  que  ce  grand  Prince  ayant  obtenu  une 
viftoire  fignalée  fur  fon  père  &  fur  fes  oncles,  une  parde  de  fes  troupes  ramas- 
fa  un  fi  grand  butin  ,  que  ne  le  pouvant  porter  fur  leurs  épaules ,  ils  inventè- 
rent une  machine  à  roues  ,  que  les  Turcs  appellent  Cangheli  ,  pour  le  tranf- 
porter.  Cette  invention  plut  fi  fort  à  Ogiiz  khân,  qu'il  voulut,  que  ceux  qui 
en  étoient  les  auteurs,  en  portaffent  auffi  le  nom. 

CANSO  ou  Canfu  Abufaid,  furnoraraé  Malek  Al  Dhaher,  dix-neuvième  Sul- 
tan de  la  féconde  dynaftie  des  Mamluks ,  fucceda  ,  contre  fa  volonté  ,  à  Ma- 
lek al  Naficr  fon  neveu ,  l'an  904  de  l'Hegire ,  de  J.  C.  1498.  Il  ne  regna. 
que  vingt  mois  :  car  il  fut  dépolfedé  par  les  Circaffiens  vers  la  fin  de  l'an- 
née 905. 

CANSO,  furnommé  Khamfmiah,  à  caufe  qu'il  avoit  été  acheté  par  fon  maître 
cinq  cent  dinars  d'or,  porta  le  titre  de  Malek  al  Afchraf.  Il  avoit  interrompu 
le  règne  de  Malek  al  Nafi'er,  dix-huitième  Sultan  de  la  dynaftie  des  Circaflicns, 
fon  pré 'eccflcur;  mais  il  ne  jouit  de  la  dignité  Royale  que  très -peu  de  tems  ; 
c'eft  pourquoi  quelques  uns  ne  le  comptent  pas  dans  la  fuite  des  Roys  ou  Sultans 
d'Egypte  de  cette  dyiriftie. 

CANSU  ou  Canfo  ,  furnommé  Gavri  ,  eft  le  même  que  Malek  al  Afchraf 
Abulnafr  Saifeddin,  (que  nos  Hiftoriens  appellent  ordinairement  Campfon  Gau- 
ri.  )  Il  avoit  été  cfclave  &  affranchi  de  Mulek  al  Adel  Caietbai,  &  il  fut  élevé 
fur  le  trône  des  M.iralucs  Circafliens  ,  par  un  confcntemcnt  univerfel  de  toute 
la  nation,  l'an  906  de  f  Hégire ,  de  J.  C.  1500,  après  que  Caietbai  fon  préde- 
cefil^ur,  vingt-unième  Sultan  de  cette  dynaftie,  eut  été  tué. 

Les  Hiftoriens  remarquent ,   que  ce  Sultan  fut  contraint  par  les  menaces  des 
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Mamlucs  d'accepter  la  couronne  qu'il  refufoit  fincèrement ,  &  qu'il  pleura  à 
chaudes  larmes,  lorfque  dans  fon  couronnement  on  lui  ceignit  l'épée.  Il  régna 
allez  paifiblement  près  de  feize  ans ,  jufqu'à  ce  que  s'étant  joint  d'intérêts  à 
Schah  Ifmaël  Sofi,  Roy  de  Perfe  ,  contre  Selim  ,  premier  du  nom  ,  Sultan  des 
Turcs,  il  lui  donna  bataille  proche  d'Alep,  l'an  de  l'Hegire  92a,  de  J.  C,  1516. 
Le  Sultan  Canfo  fit  dans  cette  bataille  tous  les  devoirs  d'un  grand  Capitaine, 
&  il  auroit  pu  s'en  promettre  tout  l'avantage  ,  fans  la  défertion  des  fiens  qui 
l'obligea  de  fe  retirer.  Ce  fut  dans  cette  retraite  qu'étant  tombé  de  cheval  ,  il 
fut  écrafé  fous  les  pieds  de  fa  propre  cavalerie  qui  fuyoit  en  déroute.  Il  eut 
pour  fucceffeur  Thuman  Bai,  vingt -troifième  &  dernier  Sultan  de  cette  dyna- 
ftie.     Gianabi.    Ahmed  Ben  Jofef. 

CANTHARI,  Surnom  de  Haffan  Ben  Ibrahim,  Auteur  d'un  de  ces  ouvra- 
ges que  l'on  appelle  Amali  ,  qui  font  des  diftées  &  des  explications  fur  diffé- 
rentes matières. 

CANUN  ,  Mot  que  les  Arabes  ont  pris  du  mot  Grec  Canon,  qui  fignifie 
.  Règle. 

Avicenne  a  intitulé  fon  grand  ouvrage  Camtn  fil  thebb  ,  Règle  de  la  méde- 
cine ;  c'efl  ce  qui  fait  ,  qu'il  eft  fouvent  cité  dans  fon  Canon.  Ce  livre  a  été 
abrégé  &  expliqué  par  Saêd  Ben  Hebatallah ,  par  Razi  Ben  Al  Khatib  &  par  un 
autre  Auteur,  qui  a  fait  le  Mugiaz  fil  thebb. 

Al-Biruni  a  auffi  intitulé  fa  Géographie,  qu'il  a  dédiée  au  Sultan  Maffiid,  Cd- 
nun  al  Majfudi. 

CANUN  Nameh,  Livre  Turc,  ou  Etat  de  la  recepte,  &  de  la  dépeiife  de 
l'Empire  Othoman  &  du  Serrail.     Voyez  tous  ces  titres  plus  bas. 

CANUN  Ravis,  Canon  de  la  Liturgie,  qui  fe  trouve  ordinairement  après 
la  vie  d'Abuna  Ravis  en  langue  Cophte  &  Arabe.  Il  efl:  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  Vf.  795. 

CANUN  ou  Faniin,  Ville  fabulcufe,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  anciens 
Romans  de  l'Orient.  C'efl  dans  cette  ville  qu'étoit  le  trône  des  Solimans  ou 
Empereurs  qui  regnoient  dans  le  monde  avant  le  fiécle  d'Adam.  Voyez  So- 
liman. 

CANU'N,  Nom  de  deux  mois  du  Calendrier  Syrien,  qui  correfpondent  aux 
mois  de  Décembre  &  de  Janvier  du  Calendrier  Julien. 

Le  premier  qui  s'appelle  Canun  al  aval ,  a  fon  premier  jour  marqué  par  la 
fètc  que  les  Chrétiens  Orientaux  nomment  Bafcharah  ,  qui  efl  l'Annonciation , 
&  le  vingt-cinquième  par  la  nuit  de  Milâd,  ou  de  la  naiflance  de  N.  S.  Jésus- 
Christ. 

Le  fécond  que  l'on  nomme  Canun  al  akher,  a  deux  fêtes  marquées;  l'une  a 
fon  premier  jour  qui  efl  appellée  Calcandafch  ,  c'efl  la  Circoncifion  de  N.  S., 
&  la  féconde  a  fon  fixième  jour  :  on  nomme  celle-ci  Dhabeh ,  c'efl  le  baptême 
de  Je  s  us- Christ  ou  l'Epiphanie. 

CANUN 
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CANUN  Al  adab  u  dhabth  kelemât  al  Arab,  Dictionnaire  Arabique,  expli- 
qué en  Perlien  par  Abulfadhl  Mobafcliar  Ben  Ibrahim  Al-Tcflifi.  Il  commen- 
ce par  les  noms,  &  vient  enfuite  aux  verbes.  Il  efl  fort  eilimé  pour  fon  exac- 
titude. 

CANUN  AI  tadil,  Règles  de  la  bonne  traduélion  par  le  Cadhi  Abubecre 
Mohammed  Ben  Abdallah  Al  Afchbili  Al  Mali,  plus  connu  fous  le  nom  dEbn 
al  Arabi;  il  ctoit  natif  de  Seville  en  Efpagne,  &  iffu  de  la  famille  de  Mali  5  il 
mourut,  l'an  de  THegire  546. 

CANUN  Al  tâalim  fi  fanâat  al  tangim ,  Livre  de  Cofmographie  &  d'Altro- 
nomic  en  langue  Perfienne  ,  compofc  par  Zehireddin  Abulliâmed  Ben  MalTùd 
Ben  Zeki  al  Gaznevi,  natif  de  Gaznah  dans  l'Indoftan. 

CANUN  fil  hebb ,  Livre  de  médecine  en  dix  traitez,  pris  du  Canon  d'A- 
vicenne  ;  c'ell  un  abrégé  fort  utile  compofé  par  Mahmud  Ben  Omar  Al- 
Giagmini. 

CANUN  Al  Hocama  u  Perdus  al  nodama  ,  Livre  de  bons  mots  &  de  face, 
ties ,  pour  fervir  d'entretien  à  la  table ,  compofé  par  Ben  Rakiltah  qui  efl;  fou- 
vent  cité  dans  le  livre  intitulé  Fardh  al  mathlûl. 

CANUN  Al  RaïTiil,  La  Règle  du  Prophète  ou  Envoyé  de  Dieu,  pai*  Abu 
Hamed  Al-Gazali. 

CANUN  fil  heflab,  Livre  d'Arithmétique  d'Abulhaflan  Ali  Ben  Mohammed, 
Al-Calcavi,  Efpagnol,  mort  l'an  891  de  l'Hegire. 

CANU'N  fil  Zige,  Tables  Aflronomiques  d'Ahmed  Ben  Abdallah,  citées  par 
Sabth  al  Mardini. 

CANUN  Fillogilt,  Grammaire  &  Didlionnaire  de  la  langue  Arabique  en  dix 
yolumes,  par  Soliman  Ben  Al-Nahvi. 

CANUN  Fil  thcbb,  compofé  par  le  Scheikh  Al  Rails  Abu  Ali  Huflàin  Ben 
Abdallah ,  furnomraé  Ben  Sina  ou  Ebn  Sina ,  qui  efl:  celui  que  nous  appelions 
ordinairement  Avicenne. 

Ce  livre  ,  qui  cil  cité  par-tout  fous  le  nom  du  Canon  d'Avicenne ,  eft  de 
très-grande  réputation  ,  &  comprend  plufieurs  traitez.  Dans  le  premier ,  l'Au- 
teur  parle  de  la  médecine,  tant  fpéculative  que  pratique  en  général. 

Dans  le  fécond,  des  médicamens  fimplcs ,  &  de  leurs  qualitez  en  général  & 
en  particulier. 

Au  troifième ,  des  maladies  de  chaque  partie  du  corps ,  &  celui-cy  commence 
par  l'Anatomie. 

Au  quatrième,  des  maladies  qui  n'afFeftent  pas  une  partie  particulière  du  corps.  ■ 
icme,  de  la  compofition  &  de  l'application  des  médicamens. 


Au  cinquième; 

été  commenté  &  abrégé  en  tout ,  ou  en  partie  par  pi 

Alaed- 
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•  Alaeddin  Ali ,  furnommc  Ben  Al  nafi ,  en  a  f;iit  un  Epitomc  qu'il  a  intitulé 
Mugidz.    Cet  Auteur  étoit  Arabe  Corailchite,  &  mourut  l'an  de  l'Hegire  687. 

Fakhreddin  Mohammed  Al  Razi,  &  Cothbeddin 'Al-Schirazi  l'ont  commenté, 
&  quelquefois  corrigé  dans  le  même  fiécle  :  mais  MuafFek,  dans  le  livre  intitu- 
lé Enfaf,  a  tort  bien  réfuté   les  corrections  de  R.azi. 

Un  autre  Cothbeddin  Ibrahim  Ben  Ali  Al  Mefri ,  a  auflî  expliqué  le  Canon  : 
mais  Al  Maflihi ,  qui  efl  venu  après  lui ,  l'a  beaucoup  devancé  par  la  netteté , 
&  par  l'élégance  de  fon  commentaire. 

Ali  Ben  Kemaleddin  Mahmud  al  Afterabadi ,  &  Ebn  al  Cof  ou  Abulfarage, 
ont  auflî  travaillé  à  éclaircir  les  difficultez  du  Canon. 

Abu  Ishak  Jacob  a  fait  un  extrait  du  commentaire  de  Razi.  Nagmeddin  , 
-Médecin  fort  expérimenté  ,  s'cft  oppofé  aux  fentimens  de  Razi ,  que  nous  ap- 
pelions ordinairement  Rhazes  ,  &  a  fait  le  Aleftâh  ou  la  clef  d'Aviccnne  ,  & 
une  Agiubah  ou  Réponfe ,  où  il  remarque  plufieurs  fautes  qui  le  rencontrent 
dans  les  exemplaires  Erakeens,  ou  Babiloniens  du  Canon. 

Daûd  Al  Antaki  en  a  expliqué  une  partie  en  vers  ,  environ  l'an  1000  de 
l'Hegire. 

Le  Scheik  Khengendi  &  Abulfarage  l'ont  abrégé  en  deux  volumes. 

Abufaid  Ben  Abi  Surur  ,  Al  Ifraïli  ,  Al  Saraeri  ,  Juif  Samaritain  &  Médecin 
natif  d'Afcalon,  a  compofé  Kelalîat  al  Canun,  la  moùelle  du  Canon,  l^oyez  le 
titre  d'Avicenne  fous  celui  d'Ebn  Sina.  Il  y  a  plufieurs  exemplaires  des  ouvra- 
ges d'Avicenne,  très-bien  conditionnez  dans  la  Bibliothèque  du  Grand-Duc,  fur 
kfquels  on  a  imprimé  à  Rome  en  Arabe  tous  les  ouvrages  de  cet  Auteur. 

CANU'N  Al  Kebir  fi  fanàat  al  Ekfir ,  La  grande  Règle  ou  Méthode  pour 
travailler  au  grand  œuvre ,  ou  à  la  pierre  philofophale ,  Livre  compofé  par  Ai- 
dem  Ben  Ali  Al-Gialdeki,  qui  vivoit  dans  le  feptième  fiécle  de  l'riegire  au  Cai- 
re &  à  Damas ,  où  il  fit  cet  ouvrage ,  dans  lequel  il  fait  mention  de  toutes  les 
clalTes  des  Philofophes  Chymifjcs. 

CANU^N  Mafludi  ,  Livre  de  Cofmographie  &  Allronomic ,  compofé  par 
Abu  Rihan  Mohammed,  Al  Biruni,  Al  Khuarezmi ,  &  dédié  au  Sultan  Malîlid, 
fils  de  Mahmiid  le  Gaznevidc,  vers  l'an  430  de  l'Hegire  ,  fuit  en  toutes  chofes 
les  principes  de  l'Almagefle,  &  c'efl  un  des  ouvrages  les  plus  complets,  &  les 
plus  étendus  qui  ayent  été  faits  fur  cette  matière. 

CANU'N  Namch  Tchin  ve  Khatha ,  Livre  Perfien  qui  contient  l'état  des 
pays  de  ]a  Chine  &  du  Cathai ,  compofé  par  quelques  Marchands  qui  négo- 
cioient  pour  Selim,  Empereur  des  Turcs,  environ  l'an  900  de  l'Hegire.  Quel- 
qu'un d'entr'eux  a  mis  ce  livre  en  Turc,  &  y  fait  mention  d'un  voj^age  que  le 
Meula.  Ali  Kufchgi  fit  au  Cathai  par  l'ordre  d'Ulug  Beg  ,  petit  -  fils  de  Tamer- 
lan,  &  en  contient  la  defcription. 

CANU'N  Namdi  al  Othmaniat ,  Etat  de  l'Empire  des  Othomans ,  écrit  en 
Turc  par  Muêddhin  Zadeh,  pour  le  Vizir  Morad  Pafcha,  fous  le  règne  du  Sul- 
tan Ahmed,  Empereur  des  Turcs.    Il  efi:  divifé  en  fept  chapitres  ou  ferions. 

Le  premier  traite  des  Vizirs  &  des  Gouverneurs-généraux  des  provinces. 

Le  fccond ,  des  Sangiaks  ou  Porte-bannières ,  qui  font  des  Gouverneurs  parti- 
culiers 
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calîèrs  ,  &  des  chefs  ou  Commandeurs  d'un  certain  nombre  de  Tiraariotes  qui 
marchent  fous  leur  ctendart. 

Le  troifi(ime  contient  la  lifte  des  Timars  ou  Timariotcs  ,  &  des  Kcrkhodas 
ou  Intendants,  &  des  Dcfterdars  ou  Infpetlcurs  &  Contrôleuis  des  milices. 

Le  quatrième  des  Timars  en  particulier ,  &  de  ceux  qui  tiennent  leurs  places 
comme  Cautions  &  Garants. 

Le  cinquième ,  traite  de  la  police  &  de  la  manière  d'adminiftrer  les  Timars. 

Le  fix'ième,  de  la  manière  de  les  fupputer  &  d'en  tenir  le  compte. 

Le  feptième  ,  de  la  diverfité  des  rôles  des  Timars ,  &  des  moyens  d'empê- 
cher les  abus  qui   s'y  commettent. 

Le  même  Auteur  a  fait  une  Khatemah  ,  ou  un  Corollaire  de  {on  ouvrage 
fur  le  nombre  des  milices  du  Grand-Seigneur. 

Nous  avons  aulîî  de  lui  une  féconde  partie  du  même  livre  qui  contient  qua- 
tre feclions,   dans  lefquclles  il  traite  du  gouvernement  politique. 

Dans  la  première,  il  parle  des  peines  que  l'on  inflige  à  ceux  qui  font  con- 
vaincus d'adultère,  de  meurtre,  de  calomnie,  de  larcin,  d'injures,  &  d'avoir 
bu  du  vin. 

Dans  la  féconde,  il  examine  l'état  des  finances  &  leur  adminiftration  tant 
civile  que  militaire,  avec  le  fommaire  des  revenus  du  Sultan. 

Dans  la  troifième,  on  voit  de  quelle  manière  l'on  fe  doit  comporter  en 
l'exercice  de  la  jullice,  tant  à  l'égard  des  Mufulmans ,  qu'à  l'égard  des  Chré- 
tiens, Juifs  &  autres  nations  qui  ne  font  pas  profeflîon  du  Mahometifme. 

Enfin  dans  la  quatrième,  il  y  a  un  Recueil  de  ilatuts  &  d'ordonnances  fur 
divers  fujets  qui  regardent  la  police  de  l'Etat. 

CANU'N  Farfi,  TcTbles  Aftronomiques  de  Naflireddin  Thoufi  en  langue 
Perfienne.     l^oyez  Zige  likhani. 

CANU'N  Al  Vuzara,  Les  Règles  des  Vizirs.  Livre  d'Abulhaffan  Ali  Ben 
Mohammed  alBafri,  fur-nommé  AI  Mavardi,  qui  mourut  l'an  450  de  l'Hegire. 

CANUTI,  Villes  des  Indes,  où  regnoit  le  Sultan  Ali  Mirza  fils  de  Baikra 
de  la  lignée  de  Tamerlan ,  auquel  un  Gioghi  ou  Brahmen  des  Indes  apporta 
le  livre  intitulé  Ankrt  Kend.      Voyez  ce  titre. 

CAPGI AK  &  Kepgiak.  Foyez  Cabgiak.  Les  peuples  de  Capgiak  &  de  Khozar 
furent  relîerrez  au  de -là  du  Mont  Caucafe  par  Nufchirvàn.  Foyez  Derbend. 
Ils  font  fouvent  aux  prifes  avec  les  Curges  qui  font  les  Géorgiens. 

CAPUDAN  Bâcha  ou  Pacha.  C'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  leur  Ami- 
ral, qui  eft  aufli  Beghlcrbeg ,  ou  Gouverneur -général  des  ifles  de  l'Archipel. 
Il  a  pour  fa  réfidence  la  ville  de  Galipoli  en  terre  ferme.  Ce  mot  de  Capu- 
dan  ne  vient  point  de  Capi,  ou  Capu,  qui  fignifie  en  Turc  Porte:  mais  de 
l'Italien  Capitano.  Les  mêmes  Turcs  appellent  aufli  Capudan  Reis  &  Reis  Ba. 
chi,  celui  que  nous  appelions  le  Pilote  Royal. 

CAR  A  &  Carah.  Ce  mot  fignifie  en  Turc  Noir,  &  entre  dans  la  compo- 
fition  de  plufieurs  noms  propres  &  appellatifs. 
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CAR  A  Amed  ou  Amid,  que  les  Turcs  prononcent  Caraemit,  Ville  de  Me- 
fopotamie,  que  les  anciens  ont  appellée  Amida:  elle  efl  fituée  à  73  degrez  ,  40  de 
longitude,  &  à  38  degrez  de  latitude  Septentrionale.  Il  y  a  des  Tables  Arabiques 
qui  la  placent  dans  l'Arménie;  mais  c'eft  trop  étendre  cette  Province  ,  d'autant 
plus  que  cette  ville  efl  fouvent  nommée  Diarbekir  ou  Diarbek,  à  caufe  qu'elle 
eft  la  capitale  d'une  Province  de  la  Mefopotamie  ,  que  les  Arabes  appellent  de 
ce  nom. 

Cara  Amid  fignifie  proprement  en  Turc ,  Amid  la  noire ,  nom  qui  lui  a  été 
donné  ou  à  caufe  de  fes  bâtimens  faits  de  pierre  noire,  ou  plutôt  à  caufe  de  la 
faftion  &  de  la  famille  du  Mouton  Noir  qui  y  a  pris  fon  origine. 

CARA  ARAB,  Arabe  noir.  C'eft  ainii  que  les  Turcs  appellent  les  Mores, 
Abiflins,  Ly biens,  Nègres,  &c. 

CARA  Arflan  Ben  Daud  Ben  Sokmdn,  Ben  Artak,  ou  Ortok,  fut  furnommé 
Omadeddin  ,  &  eut  pour  tils  Nûreddin  Mahmûd ,  à  qui  Saladin  donna  la  ville 
d'Amid  ou  Cara  Amid,  l'an  sjg  de  THcgire,  de  J.  C.  11 83.  Ce  fut  pour  Cara 
Arflan  que  Schaharvardi  compofa  le  Livre  intitulé  Alvdh  Al  Omadiah  contre  les 
Philofoplies  furnommez  Elahiûn ,  ou  Divins ,  qui  lb:it  les  Platoniciens.  Cara  Ar- 
flan fignifie  en  Turc,  un  Lion  noir. 

CARA  Bogdan,  la  Bogdanie  noire.  Les  Turcs  appellent  ainfi  la  Moldavie, 
pour  la  din:inguer  de  la  Valachie,  à  laquelle  ils  donnent  aufîî  le  nom  de  Bogdan, 
quoy  que  fouvent  ils  l'appellent  auffi  Iflâk.     l^oyez  Bogdan. 

Cette  Bogdanie  eft  appellée  noire ,  à  caufe  qu'elle  eft  plus  couverte  de  bois  que:  ■ 
la  Valachie. 

CARA  Cathai,  le  Cathai  noir,  c'eft  la  partie  du  Cathai,  qui  eft  la  plus  cou-  - 
verte  de  forêts  ;  on  l'appelle  auffi  Cara  CoUn  ,  &  Cara  Khotân.     Foyez  le  titre 
de  Cathai. 

Le  Roy  de  ce  pays-là  prenoit  autrefois  le  titre  de  Cara  Cathai  Kurkân.  Ce 
fut  un  de  ces  Princes  nommé  Gurfchafb  qui  défit  Sangiar ,  Sultan  des  Selgiucides , 
comme  l'on  peut  voir  dans  le  titre  Je  ce  Prince. 

Cara  Mara ,  un  des  defcendans  de  Gurfchafb ,  vint  au  fecours  de  Takafch  Sul-  . 
tan  des  Khuarezmiens ,  contre  Soltan  fchah  fon  frère. 

Genghizivhan  fe  rendit  maître  de  tout  ce  pays  l'an  de  l'Hegire  606  ,  de 
J.  C.  1209,  avant  qu'il  paflat  le  Gihon  pour  venir  en  Perfe. 

CARA  Cathaian  ,  Dynaftie  de  neuf  Princes  qui  ont  régné  dans  le  Kermâ» 
qui  eft  la  Caramanie  Perfienne  depuis  l'an  de  l'Hegire  621  ,  jufqu'en  l'an  ^66^ 
pendant  l'efpace  de  82  ans,  c'eft-à-dire,  depuis  l'an  1224,  jufqu'en  1306  de  J.  C. 

Le  premier  eft  Barak  Hageb  natif  du  Cai-a  Cathai,  Ambafladcur  des  Mogols  à. 
Mohammed  Khuarezm  Schah,  qui  le  retint  à  fon  fervice.    Il  régna  onze  ans. 
'  Le  fécond ,  Mobarek  Khuage  fils  de  Barak ,  qui  régna  feize  ans. 

Le  troifième.  Sultan  Cothbeddin  neveu  de  Barak,  régna  huit  ans. 
.  Le  quatrième,  Hegiage  fils  de  Cothbjd.'in  lequel  étant  encore  enfant,  fa  belle- 
mère  gouverna  pour  lui  pendant  d'  -izu  ans. 

Le  cinquième,  Soiurgatmifch  fils  d.e  Cothbeddin,  régna  neuf  ans. 
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La  fixième  fut  PadiTchah,  ou  Pafcha  Khatdn,  fîJIe  de  Cothbeddin. 
Le  feptième,  Schali  Gehàu  fils  de  Saiurgatmifch. 

Le  huitième  ,  Mohammed  fchah  tiîs  de  Hegiage ,  fils  de  Cothbeddin.     Ni- 
ghiariftan. 
Khondemir  ne  garde   pas  cet  ordre  ;   car  il  place  Mohammed  Schah  avant 
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Schah  gehdn. 

Il  faut  remarquer  auiîî,  que  pour  trouver  icy  le  nombre  de  neuf  Princes  il 
faut  compter  le  règne  de  la  belle-mere  de  Cothbeddin  feparément  de  celuy'de 
fon  beau-fils. 

CAR  A  Khan,  fils  de  Mogulkhan,  fécond  Roy  de  la  dynailie  des  Mo^^uls  ou 
Mogols,  que  nous  appelions  aujourd'huy  d'un  nom  général,  Tartares,  qu^oy  que 
ceux-cy  foient  une  nation  diflinfte  de  celle  des  Mogols,  dans  fon  origine. 

Il  tenoit  fon  fiege  Royal  à  Caracum,  ville  fituée  dans  une  grande  plaine  de 
fable  noir  d'où  elle  a  tiré  fon  nom.  Cette  plaine  eft  dans  la  partie  de  la  Scy- 
thie  la  plus  avancée  vers  TOrient,  qui  eft  bornée  par  deux  grandes  chaînes  de 
montagnes  oppofées  les  unes  aux  autres,  que  l'on  nomme  Artak  &  Ghertak. 

C  etoit  dans  l'une  de  ces  montagnes  qu'il  prenoit  des  quartiers  de  rafraichifle- 
ment  pour  les  troupes  pendant  l'été ,  &  alloit  chercher  dans  l'autre  fon  quaitier 
d'hyver,  ce  que  les  Turcs  appellent  en  leur  langue  lailak  &  Kifchlak. 

Cara  Khan  eut  un  fils,  lequel  félon  la  tradition  fabuleufe  des  Mogols,  fut  trois 
jours  entiers  fans  vouloir  prendre  le  lait  de  fa  mère.  La  Princefie  furprife  de 
cet  accident,  fut  encore  plus  troublée  par  les  fonges  qu'elle  faifoit  chaque  nuit: 
car  il  lui  fembloit  entendre  fon  fils  qui  lui  difoit  :  Jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
quitté  l'idolâtrie,  &  embralFé  le  culte  du  vray  Dieu,  je  ne  prendrai  point  "de 
vôtre   lait.  ^ 

Elle  refolut  donc  enfin  de  fuivre  les  confeils  de  fon  fils,  &  de  renoncer  fe- 
cretement  à  fon  impieté  ;  car  elle  n'ofoit  pas  foire  profeffion  publique  d'une 
nouvelle  Religion  inconnue  à  tous  ces  peuples  qui  étoicnt  pour  lors  plongez 
dans  l'infidélité. 

Après  que  la  mère  eut  fait  cette  profeflîon  fecretc  du  Mufulmanifme ,  c'eft-à- 
dire,  de  la  créance  au  vray  Dieu,  l'enfant  prit  fa  mammelle  ,  &  lorfqu'il  eut 
achevé  la  première  année  de  fon  âge,  on  parla  de  lui  donner  un  nom;  car  c'eft 
l'ufage  des  Mogols  de  ne  point  donner  de  nom  à  leurs  enfans  avant  ce  tems-là. 

Cara  Khan  ayant  donc  aflemblé  les  Grands  de  fa  Cour  en  prefence  de  li 
Reine,  il  leiu-  demanda  quel  nom  l'on  donneroit  à  cet  enfant.  Alors  l'enfant 
fe  levant  dclfus  fon  berceau,  dit,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde:  Mon 
nom  eft  Oguz. 

Auffi-tôt  qu'O.giiz  fut  parvenu  à  l'âge  de  puberté ,  le  Roy  fon  père  lui  donna 
pour  femme  la  fille  do  Gaz  Khân,  fon  propre  frère,  laquelle  quoy  que  très-belle, 
ne  put  gagner  les  bonnes  grâces  de  fon  mari ,  parce  qu'elle  étoit  idolâtre. 

Le  père  s'appercevant  que  fon  fils  n'avoit  point  d'amour  pour  fa  femme ,  re- 
folut de  lui  en  donner  une  féconde  qui  étoit  fille  de  fon  autre  frère  nommé  Azer 
Khan  ;  mais  Ogùz  ne  traita  pas  plus  agréablement  celle-cy ,  pour  la  même  raifon. 
Enfin  fon  père  lui  en  voulant  donner  une  troifième  qui  étoit  fille  de  fon  frerc 
Orkhan,  il  arriva  qu'Oguz  étant  à  la  chafle,  la  rencontra  fur  le  bord  d'une  riviè- 
re, &  lui  dit:  Si  vous  voulez  croire  en  un  fcul  Dieu  tout-puilfant  &  Créateur  du 
Ciel  &  de  la  terre,  &  abandonner  le  culte  de  vos  idoles,  je  vous  prendrai  pour 
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ma  femme,  &  je  vous  aimerai  plus  que  mon  ame,  La  PrincefTe  ayant  confenti 
aux  defirs  d'Oguz ,  &  accepté  la  propofition  qu'il  lui  faifoit ,  ils  vêcui-ent  enfem- 
ble  dans  une  très-grande  union  &  amitié. 

Il  arriva  un  jour  que  Cara  Khan  prit  le  tcms  de  l'abfence  de  fon  fils,  qui  étoit 
allé  fort  loin  à  la  chalFc ,  pour  faire  un  banquet  folemnel ,  auquel  il  convia  les 
premières  femmes  d'Ogûz  ,  &  leur  demanda  quelle  pouvoit  être  la  caufe  pour 
laquelle  fon  fils  leur  témoignoit  tant  d'averfion ,  &  n'avoit  de  l'amour  que  pour 
fa  dernière  femme. 

Ces  femmes  qui  étoient  piquées  d'une  extrême  jaloufie  contre  celle-ci ,  &  qui 
avoient  conjuré  entre  elles  fa  perte,  dirent  au  Roy,  qu'Ogùz  les  avoit  voulu 
attirera  la  nouvelle  Religion  qu'il  profcflbit  :  mais  qu'elles  n'avoient  pas  eu  allez 
de  complaifance  pour  lui  fur  ce  point ,  &  avoient  préféré  celle  du  Roy  à  la 
fienne:  au  lieu  que  fa  troifième  femme  avoit  acquiefcé  entièrement  à  les  volorir 
tez,  &  qu'il  ne  falloit  point  chercher  d'autre  caufe  de  la  haine  quil  leur  por- 
toit,  &  de  l'afFeftion  qu'il  avoit  pour  elle. 

Cara  Khan  ayant  appris  ces  nouvelles ,  refolut  dans  ce  moment  d'aller  à  main 
armée  trouver  fon  fils  pour  le  punir  de  fa  témérité:  mais  Ogûz  ayant  été  averti 
de  fon  delfein  par  la  Princeffe  fa  troiiième  femme,  ne  fe  lailfa  pas  furprendre, 
&  vint  bien  accompagné  au  devant  de  fon  père. 

Il  fe  donna  alors  un  très-rude  combat  entre  le  père  &  le  fils,  dans  lequel  Cara 
Khan  étant  tombé  mort,  Ogûz  fut  reconnu  pour  fon  héritier,  &  pour  légitime 
Empereur  de  tous  les  Mogols. 

11  eft  parlé  dans  la  vie  de  Naudhar,  dernier  Roy  de  la  première  dynaftie  de 
Perle,  d'un  autre  Cara  Khan  qui  étoit  Général  des  troupes  d'Afrafiib  Roy  du 
Turkeflan,  qui  conquit  la  Perfe. 

L'on  trouve  auffi  dans  la  vie  de  Nûh,  fils  de  Manfiir  ,  Sultan  de  la  dynallie 
des  Gaznevides,  qu'un  Roy  du  Turkeftan  nommé  Cara  Khan,  lui  fit  une  furieufe 
guerre.    Mirkhond. 

CARA  Khotan  &  Caracotan  ,  c'efl:  le  même  pays  que  le  Cara  Cathai ,  ou 
Cathni  noir,  ou  au  moins  une  Province  qui  lui  ell  limitrophe,  yoytz  les  titres 
de  Khotan,  âf  de  Caracotam. 

CARA  Coin,  fignifie  en  Turc  le  Mouton  noir.  Ce  fut  la  marque  ou  l'éten- 
dart  d'une  race  de  Turcomans  qui  s'établirent  dans  l'Arménie  &  dans  la  Mefo- 
potaraie  fous  les  derniers  Empereurs  Mogols  &  Tartares  de  la  famille  de  Gen- 
ghizkhan  environ  l'an  800  de  l'Hegire,  de  J.  C,   1397. 

Le  Sultan  Ahmed  Ilekhani  fils  d'Avis  ou  Veis  à  qui  Tamerlan  avoit  ôté  ,  &. 
peu  après  rendu  le  eouvernemcnt.  ou  la  principauté  de  Bagdet ,  donna  à  Cara 
Mohammed,  chef  &lPhpitaine  général  de  ces  ïurcomans  qui  étoient  à  fon  fer- 
vice,  le  commandement  de  fcs  troupes." 

Après  la  mort  de  Cara  Mohammed,  Cara  Jofef,  ou  Ifluf  fon  fils,  fut  confirmé 
dans  cette  charge  par  le  même  Sultan  :  mais  ce  Turcoman  le  paya  de  tous  les 
bienfaits  qu'il  avoit  reçus  lui  &  fon  père,  de  fa  main,  par  une  infigne  ingratitude; 
car  il  le  dépouilla  de  fcs  Etats,  &  le  chalfa  de  Bagdet. 

C'eft  de  ce  Cara  Jofef,  duquel  il  fera  parlé  plus  bas,  que  la  dynaftie  des  Cara- 
Coinlu,  ou  Turcomans  du  Mouton  noir,  a  pris  fon  origine. 

Comme  ces  Turcomans  s'étendirent  beaucoup  dans  la  Natolie ,  &  y  fixèrent 
leur  demeure,  leur  nom  cfl;  rcHé  Jufqu'à  prefent  au  pays  des  environs  de  Tre- 
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bizonde  qui  cft  la  Colchide  ;  car  les  Turcs  l'appellent  encore  aujourd'hui  Cara 
Coinki  Ili,  le  pays  du  Mouton  Noir;  de  même  que  l'Arménie  Mineure  a  rete- 
nu celui  d'x\c-Coinlu  Ili,  qui  llgnilie  le  pays  du  Mouton  Blanc. 

Les  Grecs  modernes  appellent  encore  aujourd'hui  ces  deux  races  de  Turcomans 
Mauroprobatada;  &  Afproprobatada;. 

CARA  Coinlu,  Première  dynaftie  des  Turcomans  de  Ik  race  du  Mouton  Noir, 
qui  a  régné  63  ans  en  Afie.  Elle  comprend  quatre  Sultans  qui  ont  régné  dans 
l'oi-dre  qui  fuit. 

CARA  Jofef  ou  Ifluf,  fils  de  Cara  Mohammed,  a  régné  quatre  ans. 

2.  Efcander  fils  de  Cara  Jofef,  a  régné  feize  ans. 

3.  Gehan  fchdh,  fils  de  Cara  Jofef  &  frère  d'Elcander,  a  régné  32  anï. 

4.  HulTan  Ali ,  fils  de  Gehanfchah ,  a  régné  onze  ans.  Il  fut  défait  &  tué  par 
Haiïan  Beg  ou  Ufuncaflan,  fondateur  de  la  dynaftie  du  Mouton  Blanc,  Tan  de 
l'Hegire  873  de  J.  C.   1468. 

Ainli  finit  la  dynaftie  du  Mouton  Noir,  qui  avoit  commencé  l'an  810.  A7- 
ghiarijîan. 

CARA  Denghiz  ,  Mer  noire.  C'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  le  Pont 
Euxin ,  à  came  que  les  Grecs  modernes  la  nomment  Maurothalaiïa ,  mot  qui 
fignifie  la  même  chofe  en  leur  langue. 

CARA  Giafar  Al  Cafchiri,  eft  le  même  qu'AbuIcaflem  Abdalkerim,  Ben  Hud 
Bén  Nifchaburi ,  Auteur  d'un  Arbain  fur  les  excellentes  qualitcz  d'Abbas. 

CARA  Holagu,  fils  de  Manuca,  petit -fils  deGdagathai,  fils  de  Genghizkhan. 
yoyez  Giagathai. 

CARA  Hiffar,  Château  de  Natolie  qui  relevoit  d'Alaeddin  Siiltan' des  Selgiu- 
cides,  &  qui  fut  le  premier  patrimoine  d'Othman  fondateur  de  la  monarchie  des 
Turcs  de  Conftantinople.  Alaeddin  l'en  avoit  invefti,  &  celui-cy  le  donna  en 
partage  à  fon  fils  Orkhan.  Tarik  Othmni.  Cette  place  n'eft  pas  éloignée  du 
Cutaia ,  fiege  da  Beghlerbeg  de  Nàtolie. 

Ce  fut-là  que  Schah  Culi  fit  empaler  Cafa  Guz  dont  l'on  vient  de  parler,  qui 
étoit  Beghlerbeg  de  Natolie  l'an  de  l'Hegire  915,  de  J.  C.  1509,  fous  le  règne 
da  Bajazet  fécond,  Empereur  des  Turcs.  Cette  ville  s'appelloit  anciennement 
Corycus,  &  fa  fituation  qui  eft  en  un  lieu  fort  élevé,  la  rend  très-forte. 

Mahomet  fécond  prit  CarahilFar  fur  les  Princes  de  Caramanie  l'an  de  l'He- 
gire 877,  de  J.  C.  1473,  ^1^  marchant  contre  Uluncallan  Roy  de  Perfe  ,  qu'il 
défit  l'année  fui  vante. 

CARA  Hiffarli ,  Surnom  de  Moflaheddin  Mofthafa  Ben  Schamfeddin  Akhteri 
ou  Ekhtari,  Auteur  d'un  Dictionnaire  Arabe  expliqué  en  Turc.  Cet  ouvrage  a 
été  abrégé ,  de  forte  qu'il  y  a  un  grand  &  un  petit  Diélionnaire  qui  portent  tous 
deux  le  nom  d'AkIiteri. 

CARA  Uug  Othmin,  fils  de  Curlubcg,  troifième  Prince  des  Turcomans  delà 
dynaftie  du  Mouton  Bkmc.    Il  s'attacha  au  fervice  de  Taïuerlan ,  &  l'accompagna 
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dans  fou  expédition  de  Natolie ,  en  forte  qu'après  que  ce  Prince  eut  défait  Baja- 
zet,  il  fut  amplement  recompenfé  de  fes  fervices  ;  car  Tamerlan  lui  donna  en 
propre  les  villes  de  Sivàs  en  Natolie,  d'Arzengian  en  Arménie,  d'Edeffe,  &  de 
Mardin  en  Mefopotamie. 

Cara  Ilug  s'étant  rendu  ainfi  puifTant  par  les  bienfaits  de  ce  Prince  ,  fit  la 
guerre  aux  Princes  de  fa  nation  qui  portoient  l'étendart  du  Mouton  noir:  mais 
il  fut  enfin  défait  &  tué  par  Efcander  fils  de  Cara  Jofef ,  Prince  de  la  même 
dynaftie,  l'an  de  l'Hegire  809,  de  J.  C.  1405,  âgé  de  plus  de  90  ans ,  lailfant 
pour  fuccefleur  Hamzah  Beg  fon  fils. 

Ce  Prince  fut  ayeul  de  HafTan  Al  Thavil  que  les  Turcs  appellent  Uzun  Haffan, 
c'efi;-à-dire  HaflÂin  le  long,  qui  nous  efl  plus  connu  fous  le  nom  d'Ulfuncalfan. 

CARA  Jofef  ou  Mif,  fils  de  Cara  Mohammed  ,  Premier  Prince  de  la  famille 
ou  dynaftie  des  Turcomans  du  Mouton  noir,  Mohammed  fon  père  n'ayant  pro- 
prement été  que  Capitaine  de  la  milice  de  cette  nation,  qui  obeïiToit  aux  ordres 
du  Sultan  Ahmed  Ben  Avis. 

Il  commença  à  régner  par  une  infignc  perfidie;  car  il  enleva  la  ville  de  Bag- 
dct  au  Sultan  Avis  qui  étoit  le  proteileur  &  le  bienfaiteur  de  fa  Maifon  :  mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fa  trahifon ,  Tamerlan  l'en  ayant  fait  chalfer 
par  fon  petit-fils  Abubecre  fils  de  Miranichah ,  qui  la  rendit  au  Sultan  Ahmed. 

Cara  Jofef  fc  voyant  ainfi  dépouillé,  fc  retira  en  Egypte,  &  Is  même  Sultan 
Ahmed  ayant  été  chafic  une  féconde  fois  de  Bagdet  par  Miranfchah  fils  de  Ta- 
merlan, fut  obligé  aulîî  de  fe  réfugier  dans  le  même  paj's, 

Farage  furnommé  Malek  al  Nafier,  fils  du  Suitan  Barcok  qui  y  regnoit  pour 
lors,  les  fit  tous  deux  prifonniers  pour  complaire  à  Tamerlan,  lequel  étant  mort 
l'an  807  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1404,  il  les  mit  tous  deux  en  liberté,  &  les 
traita  fort  bien. 

Ces  deux  Princes  pendant  le  tems  de  leur  captivité,  &  de  leur  exil  en  Egypte, 
étoient  convenus  enfemblc  ,  que  s'ils  rentroient  jamais  dans  leurs  Etats  ,  ils  y 
■vivroient  en  bonne  intelligence,  &  ne  fe  feroient  plus  la  guerre;  l'état  miferable 
dans  lequel  ils  fe  trou  voient  l'un  &  l'autre,  leur  avoit  fait  prendre  cette  refolu- 
tion:  mais  auffi-tôt  que  Cara  Jofef  eut  trouvé  l'occafion  de  fe  fliuver  d'Egypte , 
il  pafTa  dans  l'Erdk  ou  Chaldée  ,  &  de-là  en  Mefopotamie  ,  où  s'étant  mis  à  la 
tète  de  fes  Turcomans  qu'il  avoit  ramailez  en  chemin,  il  rcfolut  de  poulfer  fa 
fortune  jufques  où   elle  pouvoit  aller  aux  dépens  de  fa  parole  &  de  fon  repos. 

Il  attaqua  les  enfans  de  Tamerlan  dans  l'Adherbigian  où  il  prit  h  ville  de 
Tauris,  après  avoir  défait  &  tué  dans  une  bataille  Abubecre  fils  de  Miranfchah, 
proche  la  ville  de  Nakhfchirvan ,  &  enfuite  le  même  Miranfchah  fils  de  Tamer- 
lan ,  l'an  810  de  l'Hegire:  mais  ayant  quitté  cette  ville  pour  faire  la  guerre  en 
Gurgiftân,  le  Sultan  Ahmed  s'en  empara,  ce  qui  fut  caufe  d'une  nouvelle  guerre 
entr'cux,  dans  laquelle  ce  Sultan  périt  l'an  de  l'Hegire  813. 

Après  la  mort  d'Ahmed ,  Cara  Jofef  monta  à  un  haut  degré  de  puiflànce  ;  car 
il  polfcdoit  les  Provinces  de  la  Chaldée,  de  la  Mefopotamie,  &  de  la  Medie , 
une  grande  partie  de  l'Arménie  &  de  la  Géorgie,  &  il  menaçoit  déjà  la  Syrie 
&  la  N.itolie,  lors  que  Scharokh  ,  quatrième  &  dernier  fils  de  Tamerlan,  après 
avoir  pacifié  les  Provinces  les  plus  Orientales  de  fon  Empire  ,  refolut  enfin 
l'an  822  de  l'Hegire,  de  J.  C.  141 9,  de  tirer  vangeance  de  la  mort  de  Miran- 
fchah fon  frère,  qu'il  meditoit  depuis  douze  ans. 

Scharokh 
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-  Scharokli  étoit  déjà  arrive  dans  l'Adherbigian  ou  Mcdie  avec  une  arméo  for- 
midable, des  extremitez  de  l'Orient,  pour  combattre  Cara  Jofef.  Le  Turcoman 
n'en  prit  point  l'épouvante  ,  &  marcha  aufli  de  Ion  côté ,  avec  une  puifîîmtc 
armée  compofée  de  troupes  accoutumées  depuis  long-tems  à  vaincre  fous  lui:  & 
l'on  étoit  à  la  veille  de  voir  une  des  plus  grandes  batailles  qui  eût  été  encore 
livrée  dans  l'Afie  ,  lorfque  par  un  effet  de  l'étoile  heureufe  de  Scharokh  ,  Cara 
Jofef  mourut  de  fa  mort  nature  le  dans  fon  camp  d'Aougian  près  de   ïauris. 

L'armée  des  Turcomans  fe  trouvant  pour  lors  fans  chef,  parce  qu'il  n'y  avoit 
aucun  des  enfans  ni  des  parens  de  Cara  Jofef  dans  le  camp  ,  fe  dillîpa  en  fort 
peu  de  tems  ;  une  partie  des  troupes  fe  jetta  fur  les  tentes  de  leur  Prince  ,  & 
les  faccagea.  Il  y  eut  même  des  foldats  aflcz  infolens  qui  lui  coupèrent  les 
oreilles  pour  en  avoir  les  pendants  ,  &  tous  généralement  abondonnerent  le 
corps  de  Cara  Jofef  qui  demeura  long-tems  fans  fepultuje ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
quelques-uns  de  les  amis  le  firent  porter  à  Argis  où  il  fut  enterré. 

La  mort  de  ce  Prince  arriva  l'an  823  de  l'Hegire  &  de  J.  C.  1420,  dans 
lequel  il  finit  le  14  de  fon  règne.  Il  eut  fix  enfans  ,  à  fçavoir  Pir  Buda  Khan 
qui  mourut  avant  fon  pcre,  Emir  Efcander  qui  lui  fucceda,  Mirza  Gehan  fchah 
qui  llicceda  à  Efcander ,  Sclrah  Mohammed  qui  eut  le  gouvernement  de  Perfe , 
Emir  Abfal  qui  mourut  aufli  a\'aat  fcn  père  ,  &  Abufaid  qui  fut  tué  pai-  fon 
frère  Efcander.     Khondcviir. 

CARA  Mogul  ou  Mogol,  Mogols  ou  Tartares  qui  habitent  les  pays  couverts 
de  forêts.  On  les  diftingue  ainfi  de  ceux  qui  habitent  le  long  des  rivières  & 
des  marais,  que  l'on  appelle  Su  Mogul. 

CARA  Mohammed  Turcoman  de  la  Tribu  ou  race  du  Mouton  noir ,  fut 
fait  Chef  &  Général  de  toutes  les  troupes  de  fa  nation  pour  le  Sultan  Avis  Ile- 
khani  Seigneur  de  Bagdet  ,  pour  les  bons  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus.  Cara 
Jofef  fon  fils  fut  continué  dans  la  même  charge  ,  &  uftnt  d'ingratitude  envers 
Ahmed  Gialair,  fils  du  Sultan  Avis  ou  Veis,  devint  en  peu  de  tems  fi  puilfant, 
qu'il  fonda  une  dynaftie  illuflre  qui  fut  nommée  du  Mouton  noir.  Voyez  ci-dejfiis 
Cara  Coin  âf  Cara  Jofef. 

CARA  EMIT.    Foyez  Cata  Aihid.'. 

CARA  SU,  en  Turc,  l'Eau  noire  ou  profonde.  Ceft  ainfi  que  les  Turcs 
appellent  le  fleuve  que  les  anciens  ont  nommé  Cydnus  :  il  coule  dans  la  ville 
de  Tarfe  en  Cilicie.  Les  Turcs  lui  ont  donné  ce  nom  à  caufe  de  la  profon- 
deur de  fes  eaux. 

CARABAG;  ce  mot  qui  fignifie  en  langue  Turquefque  un  Jardin  ou  un 
Vet*ger  noir,  eft  le  nom  des  montagnes  voifines  de  Tauris ,  dans  lefquelles  il  y 
avoit  autrefois  des  lieux  de  délices  où  les  Sultans  Mogols  ,  &  autres  Princes 
faifoient  leur  fejour  pendant  l'Eté.  Plufieurs  familles  de  Turcomans  s'établirent 
depuis  dans  ces  montagnes ,  où  Miranfchah  fils  de  Tamerlan  leur  fit  la  guerre. 
Schafbani  étoit  un  de  leurs  chefs,  &  fut  un  des  trois  Capitaines  qui  donnèrent 
le  plus  de  peine  aux  troupes  de  Tamerlan,  au  rapport  d'Ahmed  Ben  Arabfchah, 
Ce  lieu  porte  l'épithcte  de  noir,  à  caufe  de  l'épailteur  de  fes  forêts.- 

CARABAH, 
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CARABAH,  l'Ambre  jaune,  que  les  Arabes  appellent  aînfi,  du  mot  Perfiem 
Kah  Rubah,  qui  fignifie  ce  qui  dérobe  ou  enlevé  la  paille.  C'efl  d'où  vient  lo 
nom  de  Carabe  que  les  Chyraiftes  &  les  Droguifles  lui  donnent. 

CARABATAK,  fignifie  en  Turc  le  Corbeau  de  mer  ou  le  Cormoran,  & 
le  Plongeon.  C'efl  auffi  le  nom  propre  d'un  fameux  Corfaire  de  cette  nation 
qui  vivoit  au  commencement  de  ce  fiecle. 

CARACORAM,  ville  qu'Oftai  Kaan  ,  fils  de  Genghizkhan,  bâtit  dans  le 
pays  de  Cathai  après  qu'il  l'eut  fubjugué:  Elle  fut  auffi  nommée  Ordu  BalOc,  & 
c'efl:  peut-être  la  même  que  Marc  Paul  appelle  Carabalu.  Mungaca  ou  Mangu 
Caan,  fils  de  Tuli  Khan,  &  petit-fils  de  Genghizkhan,  quatrième  Empereur  des 
Mogols,  faifoit  fon  fejour  ordinaire  dans  cette  ville.  Voyez  le  titre  de  Cara  Khotân. 

CARACULAK,  fignifie  en  Turc  l'oreille  noire.  C'efl  le  nom  d'une  efpece 
de  Renard  que  l'on  dit  être  au  fervice  du  Lion;  car  il  fait  lever  fa  chalfe,  & 
la  lui  amené.  Les  Perfans  l'appellent  Pervanek,  d'où  les  Arabes  ont  formé  le 
nom  de  Foranek  qu'ils  lui  donnent.  Les  principaux  interlocuteurs,  &  pour  ainfi 
dire,  les  premiers  perfonnages  du  livre  intitulé  Homaiun  Namsh,  nommez  Cali- 
lah  &  Damnah  ,  étoient  de  cette  efpece  d'animaux  que  l'on  confond  ordinaire- 
ment avec  celle  des  Schacales, 

CARACU'M,  Sablon  noir  en  Tui'k.  C'efl  le  nom  d'une  ville  du  pays  des 
Mogols  ,  c'efl-à-dire ,  des  Scytlies,  ou  des  Turcs  Orientaux.  Elle  ell  fituée  à 
ii6  degrez,  46  de  longitude,  &  à  30  degrez  ,  36  de  latitude  Septentrionale. 
Cara  Khan  père  d'Oguzklian  ,  un  des  plus  anciens  Roys  des  Mogols ,  y  tenoit  Ton 
fiege  Royal. 

Cette  ville  efl  placée  au  milieu  d'une  vafle  campagne  couverte  d'un  fablon 
noir  qui  lui  a  donné  le  nom ,  bornée  au  Septentrion  &  au  Midy  par  les  mon- 
tagnes nommées  Artak,  &  Ghertak,  branches  du  Mont  Imaus ,  où  la  Cavalerie 
des  Mogols  prenoit  fuccelîivement  des  quartiers  de  rafrakhiffemcnt  en  hyver 
&  en  été. 

CARA  eus  CH,  en  Turc,  l'O^Tcau  noir.  C'efl  proprement  un  merle,  & 
non  pas  un  corbeau.  Ce  nom  fut  donné  par  fobriquet  à  Bahaeddin,  Vizir  & 
Gouverneur  du  grand  Caire  fous  Saladin ,  à  caufe  de  fa  fimplicité.  Soiuthi  a  fait 
un  petit  livre  qui  traite  des  aftions  de  ce  Vizir,  &  l'a  intitulé  Fafchûfch  fi  ahkdm 
Caracufch,  c'efl-à-dire,  le  Simple,  ou  le  Niais.  Ce  livre  efl  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy.    Les  Italiens  appellent  Merlotto,  un  homme  qui  efl  de  cette  trempe. 

CARADH,  Feuilles  d'un  arbre  que  les  Arabes  appellent  Selem  ,  lefquelles 
fervent  à  préparer  ces  beaux  cuirs  que  nous  appelions  Maroquins  de  Levant. 
L'Iemcn ,  ou  l'Arabie  Hcureufe  efl  fertile  en  cette  efpece  d'arbres  ;  c'efl  pour- 
quoy  elle  porte  le  nom  de  Bclad  al  Caradh,  c'efl-à-dire,  le  pays  des  Caradh. 

La  ville  de  Giurafch  el1:  pleine  d'artifans  qui  préparent  ces  cuirs,  dont  le  com- 
merce efl  très-grand  dans  toutes  les  parties  du  Levant.  Quelques-uns  veulent 
q,ue  l'écorcc  de  cet  arbre  qui  reficmble  fort  au  Tamarix,  ferve  à  les  tanner,  & 
que  les  feuilles  s'employcnt  feulement  pour  leur  donner  la  dernière  perfection. 

CARAGIAR, 
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CARAGIAR,  Premier  MiniHirc  &  Lieutenant  Général  des  armées  de  Giaga- 
thai,  fils  de  Gcngliizkhan,  dans  les  P/ovinccs  Tranfoxanes.  Tamerlan  defcend 
de  ce  perfonnage  au  cinquième  degré  de  filiation. 

CARAGOZ  ou  Caraguz,  en  Turc  les.  yeux  noirs,  Surnom  d'un  Beghlerbeg 
de  Natolie,  que  nos  Hiftoricns  appellent  Caragofia  ,  qui  fut  empalé  auprès  de 
Kutaige,  ou  de  Cara  hiirâr,  par  Schah  Culi  l'an  915  de  l'Hegire  fous  le  règne 
de  Bajazet  fécond,  Empereur  des  Turcs,    yoycz  Cai-a  Hifiar,  &  Bajazet. 

CAR  A  UN,  Voyez  Caraûn. 

CARAITES,  les  Arabes  les  appellent  Caraun,  Juifs  qui  s'attachent  au  feul 
texte  de  l'Ecriture,  &  qui  rejettent  les  traditions. 

CAR  AMAN  Vilaieti  en  Turc,  la  Caramanie  que  les  anciens  ont  appellée 
Cilicie.  Le^  Khalifes  de  Bagdet  en  ont  autrefois  pofledé  une  partie  :  mais  les 
Sultans  de  Syrie  leur  en  enlevèrent  pluficurs  villes.  Les  Selgiucides  de  la  dynaftie 
qui  porte  le  nom  de  Rûm  ou  de  Natolie ,  la  conquirent  tonte  entière  fur  les 
Grecs. 

Après  eux ,  plufieurs  Princes  particuliers  qui  étoient  aufli  de  race  Turquefque 
&  Turcomane  la  partagèrent ,  &  c'eil  fur  ceux-ci  que  Mahomet  Second  &  Baja- 
zet fécond  fon  fils,  Sultans  des  Turcs ,  l'ont  envahie;  car  le  dernier  de  ces  Prin- 
ces dépouillez  nommé  HafTan  Bcg ,  mourut  à  la  Cour  de  Bajazet  l'an  887  de 
l'Hegire,  de  J.  C.  1482. 

CARAMANI,  natif  de  Caramanie.  C'efl:  le  furnom  de  plufieurs  Auteurs , 
&  entr'autres  de  Jacob  Ben  Edris  mort  l'an  833  de  l'Hegire,  qui  a  corapofé  ua 
Livre  d'hiftoires ,  intitulé  Efchrdk  al  tavarikh. 

Gemaleddin  Ishak  mort  l'an  933,  a  écrit  fur  les  Anvâr  de  Baidhavi. 

Molthafa  Ben  Zakaria  Ben  Aidogmifch  a  fait  un  commentaire  intitulé  Taiikhih 
fur  l'ouvrage  d'Abu  Laith  Candi  ,  de  la  prière.  Cet  Auteur  vivoit  au  Caire 
l'an  762  de  l'Hegire.  Son  Livre  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  ,  n''  606 
&  n".  615. 

Hamzah  Caramani  appelle  autrement  Ali  al  Zaharavi,  mort  l'an  871  de  l'Hegire» 
a  écrit  auffi  fur  les  Anvar  de  Baidhavi. 

CARAMARA  ou  Caramora  ,  Roy  du  Cara  Cathai  qui  fecourut  Takafch 
Sultan  des  Khuarezmiens ,  contre  fon  frère,     Voyez  plus  bas  Caramoran. 

CARAMORAN,  fleuve  du  pays  de  Cathai,  fur  lequel  eft  bâtie  la  ville  de 
Charagia  Béni  Jacfin ,  qu'Odai  Caan  fils  de  Genghizkhan  affiegea ,  &  prit  après 
quarante  jours  de  fiege.  Caramara  Roy  du  Cara  Cathai ,  eft  auffi  appelle 
Coramora. 

CAR  AN  Khan,  Roy  d'une  des  Provinces  Tranfoxanes,  ou  pays  du  Tur- 
keflan ,  qui  eft  des  plus  avancées  vers  l'Orient.  Ce  Prince  regnoit ,  lorfque  Ta- 
merlan commença  à  paroître  en  ces  quartiers-là. 

CARANLUK  Denghizi ,  les  Turcs  appellent  ainfi  ce  que  les  Arabes  appel- 
lent Bahr  al  modhallam ,  la  mer  tencbreufe.  Les  Orientaux  donnent  ce  nom  à 
rOcean  Hyperborécn,  &  à  la  mer  Atlantique:   çq  n'çft  pas  qu'ils  «-ovent  que 
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ces  mers  foient  couvertes  de  ténèbres:  mais  ils  les  nomment  ainfî  à  caufe  que 
leurs  côtes,  &  leur  navigation  ont  été  long-tems  obfcures  &  inconnues. 

CARARI,  Surnom  d'Ibrahim  Abu  lezid  Ben  Amru  BenHobeirah,  que  l'on 
appelle  ordinairement  Al  Carari ,  Auteur  d'une  hiiloire  de  Jerufalem ,  qu'il  a 
intitulée  Ba:îh  al  nofics,  celui  qui  réveille  ou  qui  rellulcite. 

CARAULI  ou  Caraoli,  nom  Turc  d'un  Promontoire  ou  Cap  qui  eftà  l'entrée 
du  Bofphore  de  Thrace,  ou  Canal  de  la  mer  noire  derrière  la  ville  de  Galata. 
Caraol  fignifie  proprement  en  Turc  une  fcntinelle ,  &  une  guérite ,  comme  auflî 
celui  qui°va  à  la  découverte  des  ennemis  ;  &  parce  que  ce  Cap  eft  propre  à 
découvrir  tout  ce  qui  fe  palTe  dans  la  mer  noire,  on  lui  a  donné  ce  nom. 

CARAZ  Ili ,  Province  de  Natolie  félon  les  Turcs,  qui  comprend  la  Lydie, 
la  Troade  avec  une  partie  de  la  Myfie  &  de  la  Phrygie  des  anciens. 

CARBISI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Mohammed,  Auteur  qui  a  travaillé  fur 
l'Euclide. 

CARCUB,  Petite  ville  de  la  Province  d'Ahûaz  en  Chaldée ,  éloignée  de  dix 
paralanges  de  la  x'ûIq  de  Sus  ou  Sufter ,  ville  capitale  du  Khuziitan. 

CARCUNAH,  Ville  de  la  Province,  que  les  Arabes  appellent  Berbera ,  qui 
eft  la  Barbarie  Ethiopique,  fituce  au  Midy  de  celle  de  Givah.  Ces  deux  villes 
font  fur  l'Océan  Oriental  ou  Ethiopique. 

CARDERI,  Surnom  de  Hafcdheddin  Mohammed  Ben  Mohammed  Al  Bazazi, 
qualifié  Mofti  al  anam  ,  le  Mufti  ou  le  grand  Docteur  des  peuples  ,  &  Schams 
al  Aiimah ,  le  folcil  des  Imams  ou  des  chefs  de  la  Religion.  Il  efl  Auteur  du 
livre  intitulé  Menakeh  ^bu  Hanifah  ,  l'éloge  du  Doéleur  célèbre  Abu  Hanifah. 
Il  fut  maître  d'un  autre  Dofteur  fameux  nommé  HuIFàmeddin  Saganaki.  V.  plus 
las  Caruri. 

Tageddin  AbdalgafFâr  Ben  Lokman  qui  mourut  l'an  512  de  l'Hegire  ,  &  qui 
a  compofé  un  Livre  dOilùl,  des  Fondâmens  de  la  loy  Mufulmanne,  eft  auffi 
furnommé  Al  Carderi. 

CARIT  ouKerit,  Tribu  des  Mogols  ou  Tartares  Orientaux  qui  faifoît  pro- 
fcflion  de  la  Religion  Chrétienne.  Ung  Khan,  ou  plutôt  Avenk  Khan,  étoit 
Prince  de»  cette  tribu  ,  &  portoit  le  furnom  de  Malek  luliana ,  le  Roy  Jean  : 
c'ell  du  nom  de  ce  Prince  que  nous  avions  fait  celui  de  Prêtre  Jean  ,  qui  fut 
dépouillé  de  fes  Etats  par  Genghizkhaii  l'an  de  l'Hegire  599,  de  J.  C.  1202. 
L'on  a  depuis  appliqué  le  nom  de  Prêtre  Jean  au  Roy  d'Ethiopie  parce  qu'il 
eft  Chrétien. 

C  A  Pv  K  ou  Carak ,  ou  Krak.  Place  'importante  fur  les  confins  de  la  Syrie  &, 
de  l'Arabie  en  tirant  droit  vers  le  Midy.  On  croit  que  c'cft  l'ancienne  ville 
nommée  Petra  d-:fcrti ,  qui  a  été  autrefois  métropole ,  &  que  nos  Hiftoriens  ont 
nommée  Krak  de  Montréal.  Cette  ville  a  été  tenue  long-tems  par  les  Chrétiens 
pendant  les  guerres  de  la  Terre  fainte  :  jnais  eniin  Suladin  s'en  rendit  le  maître 
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Tan  584  de  l'Hcgire,  de  J.  C.  ri 88.    Les  Aiubitcs  fes  fuccefleurs  la  pofîederent 
jufqu'à  ce  qu'ils  en  furent  chaiTcz  par  les  Mamluks. 

Carki ,  eft  le  furnom  d'Ibrahim  Ben  Mohammed  al  Magrebi ,  mort  l'an  853 
de  l'Hegirc,  qui  cil  Auteur  d'ua  Livre  intitulé  ^Idt  fil  maarefat,  ^c.  Voyez 
ce  titre. 

CARKH,  Fauxbourg  ou  partie  Occidentale  de  la  ville  de  Bagdet ,  dans  la- 
quelle  Almanfor ,  fécond  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides  qui  l'a  voit  fait  bâtir, 
fit  transférer  le  marché  qui  fe  tcnoit  autour  de  fon  palais  impérial  pour  éloigner 
de  lui  le  bas  peuple,  &  le  concours  de  la  canaille.  Il  y  avoit  un  pont  fur  le 
Tigre  pour  pafler  d'une  de  ces  villes  à  l'autre. 

Le  nom  de  Carkh  le  rendit  depuis  célèbre  par  ce  marché  ,  &  fit  une  partie 
fort  confiderable  de  la  ville  de  Bagdet.  11  y  eut  même  quelques  Khalifes  qui 
y  firent  leur  fejour. 

CARKHI,  Surnom  d'Abulhaflan,  Doéleur  fort  renommé  parmi  les  Muful- 
mans ,  &  fur  tout  entre  les  Sofis  dont  il  fut  un  des  chefs.  Voyez  fa  fuccejjion 
dans  les  titres  des  Docteurs  Conavi ,  Razi ,  ^  Valîafî ,  qui  ont  été  du  nombre  de 
fes  difciples. 

Salami  le  Poëte,  eft  auffi  furnommé  Carkhi,  à  caufe  de  fa  naiflance. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  Enhath  al  niidt ,  l'art  de  trouver  les  eaux  ,  porte 
auffi  ce  furnom. 

Le  mot  de  Carkh  fe  prend  fouvent  dans  les  Auteurs  Orientaux  pour  un« 
foire  &  pour  un  grand  marché  en  général ,  &  quelques  -  uns  le  prononcent 
Corkh. 

CARLOVIZ,  ou  Càrlovits,  mot  Efclavon  qui  fignifie  fils  de  Charles.    Les' 
Turcs  ont  appelle  de  ce  nom  les  Princes  de  Duraz  en  Albanie  ,  parce  qu'ils 
defcendoient  de  Charles  de  Duraz,  fils  du  Duc  de  Gravina,  &  petit-fils  de  Char- 
les d'Anjou,  fécond  Roy  de  Naples,  de  cette  Maifon. 

CARMAN.  Foyez  Cararaan.  C'eft  la  Cilicie  avec  les  petites  Provinces  de 
Lycaonie  ,  Pamphilie  ,  Caiùe  ,  &  une  partie  de  la  grande  Phrygie  au  dedans 
•des  terres. 

CAR  M  AN  I  ou  Caramani,  que  quelques-uns  écrivent  auffi  Kermani ,  Surnom 
d'Abu  Ishâk,  lequel  dit  avoir  vu  en  fonge  Mahomet  qui  le  revêtoit  d'une  che- 
mife  avec  laquelle  il  lui  communiqua  le  don  de  l'explication  de*  fonges.  Mo- 
hammed Ben  Sirin  qui  a  compofé  un  Livre  d'Oneirocritique  intitulé  Efcharat  fi 
êlm  al  êbarat,  s'appuye  fur  l'autorité  de  ce  perfonnage,  c'efi:-à-dire,  fur  un  fon- 
dement encore  plus  vain,  que  n'eft  la  rêverie  d'un  fonge. 

CAR  M  ASTI,  Surnom  d'Iofef  Ben  Huflain  ,  mort  l'an  go6 ,  Auteur  du 
livre  intitulé  Jkdar  f'ahb  al  Cadr ,  (fc. 

CARMATH  &  Carmathi,  nom  d'un  fameux  impofteur ,  lequel,  félon  quel- 
ques Iliftoriens ,  étoit  natif  de  Hamadan  Carmath  ,  village  des  dépendances  de 
la.  ville  de  Cufa,  duquel  il  a  tiré  fon  nom.  Quelques  autres  Hiftoriens  veulent 
que  ce  furnom  lui  ait  été  donné ,  parce  qu'il  étoit  petit  &  contrefait ,  ce  que 
ilgnifie  le  mot  de  Carmath  en  langue  Arabique. 
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Il  fut  l'Auteur  d'une  fefle,  laquelle  renverfoit  tous  les  fondemens  du  Muful- 
manifme:  &  qui  cependant  fit  de  il  grands  progrez  dans  les  Etats  des  Khalifes, 
qu'ils  en  furent  prefque  entièrement  infeftez  en  fort  peu  de  tems. 

Cet  homme  commença  à  paroître  l'an  de  l'Hegire  278  ,  de  J.  C.  891,  &  fes 
fcftateurs ,  nommez  par  les  Arabes  Carameth  &  Caramethah  ,  furent  regardez 
par  les  Mufulmans  non  comme  des  feftaii-es ,    mais  comme  des  impies  &  des 

Athées. 

Carmath  leur  Prophète  étoit  homme  d'une  vie  fort  auitère ,  &  difoit  que  Dieir 
lui  avoit  commandé  de  faire  non  pas  cinq  prières»,  comme  faifoient  les  Muful- 
mans ,  mais  cinquante,  par  jour.  Il  établit  cette  pratique  parmi  les  fiens ,  qui- 
négligeoient  leur  travail  pour  s'y  appliquer. 

khonciemir  écrit,  que  fa  fcfte  convient  avec  celle  d'Ifmaël ,  fils  de  Giafer  Al 
Sadek,  fixième  Imam.  Ils  mangeoient  beaucoup  de  chofcs  défendues  par  la  loy 
Mufulmanne ,  &  croyoient ,  que  les  Anges  étoient  leurs  guides  dans  toutes 
leui-s  aftioiis  5  de  mcrac ,  que  les  démons  ou  efprits  follets  étoient  leurs  en- 
nemis. 

Ils  allégorifoient  tous  les  préceptes  de  la  loy  Mahometane  ;  car  félon  leurs 
principes  ,  la  prière  n'efl  que  le  fjinbole  de  l'obéïllànce  que  l'on  doit  rendre 
à  rimam  ou  chef  de  la  feéle,  qu'ils  appelloient  d'un  nom  particulier  Maafllim,- 
c'eft-à-dire,  Prefervé  de  Dieu.  Au  lieu  de  la  dixme,  que  les  Mahometans  don- 
nent de  leurs  biens  aux  pauvres  ,  ils-  en  raettoient  la  cinquième  partie  à  part 
pour  leur  Imam  ,  qui  étoit  chez  eux  maître  du  fpirituel  &  du  temporel. 

Quant  au  jeûne ,  ils  le  regardoient  feulement  comme  le  fymbole  du  filence  &. 
du  fecn'et  ,  que  l'on  doit  garder  à  Fégard  des  étrangers  qui  ne  font  pas  de  leur 
fette  ;  &  enfin  ils  croyoient  ,  que  la  fidélité  pour  leur  Imam  ,  étoit  figurée  par 
le  précepte  qui  défend  la  fornication  ;  en  forte  que  ceux  qui  révèlent  les  my- 
ftères  de  leur  Religion  ,  &,  qui  n'obéïlfent  pas  aveuglément  à  leur  chef,  tom-^ 
bent  dans  le  crime  que  les  Mufulmans  appellent  Zinali ,  mot  qui ,  fîgiiifie  l'adul- 
tère &  la  fornication. 

Leur  manière  d'écrire  étoit  fort  ferrée  &  en  caraftères  fort  menus  ,   au  con- 
traire des  Arabes  Mufulmans  ,  lefquels  fe  lèrvant  pour  lors  des  caraélères  nom- 
mez Cufites ,   écrivoient  fort  gros  ,   &  laifibient  un  grand  efpace  entre  leurs  li- 
gnes.   Quilques-uns  prétendent,  qu'ils  ont  tiré  leur  nom  de  cette  façon  d'écrire, 
à  laquelle  les  Arabes  donnent  le  nom  de  Cannath. 

La  feélc  des  Carmathes  commença  fous  le  Khalifat  de  Rafchid,"  ou  félon  quel- 
ques-uns, fous  celuy  de  Mamon  :  mais  leur  chef  ayant  difparu ,  elle  fut  tenue 
cachée ,  &  ceux  qui  la  profclToient ,  n'ont  jamais  reconnu  aucun  Imâm  particu-  ■ 
lier,  ni  adhéré  publiquement  à  aucun  chef  fous  ces  deux  règnes. 

Ben  Scliohnali  écrit,  dans  l'as  de  l'Hegire  275,  de  J.  C.  888,  fous  le  Khali- 
fat de  Motamed,  que  les  Carmathes  commencèrent  cette  année-là  à  exciter  des- 
mouveracns  dans  ifs  Bourgades  de  la  ville  de  Cufah  en  Chaldée.  Il  parut , 
dit-il,  en  ces-  lieux-là  ,  un  homme  nommé  Kerfah  ,  dont  l'efprit  étoit  gâté,  &  quL- 
changeoit  fouvent  de  lieu.  Ceux  qu'il  corrompit  par  fes  faux  dogmes  ,  ayant 
intérêt  à  fa  confcrvation  ,  prirent  un  fi  grand  foiii  de  fa  perfonne  ,  &  le  tin- 
rent fi  bien  caché,  qu'il  n'a  plus  paru  depuis  ce  tems-là. 

Ses  fecliteurs  alfurent  qu'il  leur  donna  une  nouvelle  loy  ,   en  fe  manifcftant 
à  eux  pour  véritable  Prophète.     Il  changea  les  cérémonies  &   la  formule  des 
prières  dont  les  Mufulmans  fe  fervent ,  &  introduifit  une  nouvelle  efpèce  dé- 
jeune. 
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jeune.    H  leur  permit  rufagc  du  vin  ,  &  les  difpenfa  de  la  néceflîté   des   ablu- 
tions, &  de  pluficurs  autres  cérémonies  de  la  loy  Mufulmane. 

Le  commencement  des  troubles  que  cette  feftc  caula  ,  tombe  juftemcnt  dans 
l'année  278  de  l'f legire ,  un  an  avant  la  mort  du  Khalife  Motamed  ,  &  après 
celle  de  Àloaffek  fon  frère,  qui  gouvernoit  le  Khalifat ,  tems  auquel  Motadhed 
leur  neveu  fut  déclaré  leur  fuccefTcur:  mais  les  mouveaiens  que  firent  pour  lors 
les  Carmathes,  ne  furent  pas  confidérables. 

L'an  286  de  l'Hegire  ,  Abufaid  furnommé  Habab  qui  fe  trouva  à  kur  tête  , 
après  avoir  ramalfé  un  très-grand  nombre  de  ces  gens-là ,  qui  s'étoient  multiplier 
dans  riraque  Arabique  ou  Chaldée,  fit  long-tems  la  guerre  à  Motadhed  ,  comme 
Von  peut  voir  dans  le  titre  de  ce  Khalife.  Il  prit  la  ville  de  Hagiar  qui  cil  l'an- 
cienne Métropole  de  l'Arabie,  nommée  par  les  Latins  Petra  Diferti^  dont  il  lit 
fa  capitale^ 

Sous  le  Khalifat  de  Moftafi,  les  Carmathes  firent  une  guerre  continuelle  dans' 
les  prov^inces  de  Chaldée,  de  Sj'rie  &  de  Melbpotamie.  La  ville  de  Damas  fe 
racheta  avec  de  l'argent  :  mais  ils  prirent  celles  de  Baalbec  &  de  Salemiah  par 
force ,  &  en  maffacrerent  la  plupart  des  habitans.  Leurs  chefs  étoient  pour  lors 
lahia, -HulTain  &  Zacrunah  ,  dont  le  dernier  défit  l'armée  du  Khalife  ,  &  fit 
faire  main-balTe  fur  la  Caravane  des  pèlerins  de  la  Mecque  ,  defquels  il  pilla  les 
bagages:  mais  ce  Capitaine  fut  enfin  défait  par  Jofef,  fils  d'Ibrahim,  Général 
de'  Moftafi ,  &  mourut  des  blelTures  qu'il  reçut  dans  le  combat  Tan  de  l'Hegire 
294,  de  J.  C.  906. 

L'an  301 ,  Abufaid,  Prince  des  Carm.athes ,  qui  commandoit  dans  la  ville  àè 
Hagiar,  fut  tué  dans  le  bain  par  un  de  fes  efclaves,  &  Said ,  fon  fils  aîné,  lui 
fucceda ,  à  condition  néanmoins  ,  qu'à  caufc  de  fon  peu  de  fanté  ,  il  rcmcttroit 
lu  commandement  à  Abu^ïhaher  fon  cadet,  auffi-tôt  qu'il  feroit  parvenu  à  um 
âge  compétent. 

Abu  Thaher,  qui  avoit  déjà  atteint  l'âge  de  dix-huit  ans,  ne  fe  trouvant  pas 
d'humeur  à  attendre  plus  long-tems,  fit  entendre  aux  plus  grolfiers  de  fa  fefte,- 
que  Dieu  lui  reveloit  les  chofes  les  plus  cachées,  &  fe  mit  aufli-tôt  à  la  tête 
d'une  afiez  grolTe  troupe  l\q  gens  qui  le  fuivirent.  Il  attaqua  avec  fes  gens  la 
ville  de  BafTora  qu'il  prit  d'aifaut,  tua  grand  nombre  de  fes  habitans,  &  l'aban- 
donna enfuite,  après  l'avoir  pillée  pendant  dix-fept  jours,  l'an  de  l'Hegire  311,- 
de  J.  C    923.  _      ^  •  ' 

L'année  fuivante ,  il  défit  la  Carav^ane  des  pèlerins  à  leur  retour  de  la  Mec- 
que, &  fit  prifonnier  Abdallah,  fils  de  Hamadan,  père  du  Sultan  Seifeddulah,^ 
qui  en  étoit  le  chef  &  le  conducteur.  Il  renvoya  cependant  ce  prifonnier  quel-- 
que  tems  après;  car  il  vouloit  fe  reconcilier  avec  le  Khalife  Moftader.  En  ef- 
fet ,  il  lui  demanda  la  paix  par  une  ambalîlide  folemnelle ,  fe  contentant  qu'il 
lui  accordât  feulement  la  ville  de  Baflxjra  avec  la  petite  province  d'Ahuaz  en- 
Principauté  :  mais  le  Khalife  ne  voulut  jamais  confentir  à  fa  demande ,  quoy 
qu'il  eût  reçu  fes  ambalTadeurs  avec  honneur-,  &  qu'il  leur  eût  même  fait  des' 
préfens. 

Abu  Thaher  fe  vangea  bien  l'année  fuivante,  qin  fut  la  313  de  l'Hegire  ,  de 
ce  refus;  car  il  prit  la  ville  de  Cufa,  la  pilla  entièrement,  ik  après  avoir  tué 
une  partie  de  fes  habitans,  il  reduifit  l'autre  en  fervitude. 

L'an  316  de  l'Hegire,  de  J.  C.  928,  Abu  Thaher  bâtit,  dans  la  ville  de  Ha- 
giar, im  palais  qu^il  nomma  lïagiarah,  auquel  on  donne  auffi  le  nom  de  Mahadia'--,' 
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L'an  de  rHegire  319,  les  Carmathes  étant  fortis  de  Bahrein  &  d'Ahaflâ , 
marcheront  du  côté  de  la  Mecque.  Au(îî-tôt  qu'ils  furent  entrez  dans  fon  ter- 
ritoire ,  ils  y  firent  un  très-grand  ravage ,  &  ayant  enfuite  aflîegé  &  pris  cette 
ville  ,  ils  y  tuèrent  plus  de  trente  mille  perfonnes  :  ils  emplirent  le  puits  de 
Zemzem  de  cadavres ,  &  fouillèrent  le  temple  en  y  enterrant  trois  mil  morts , 
&  en  enlevèrent  la  pierre  noire  dont  ils  couvrirent  un  lieu  fale. 

Après  cet  attentat ,  qui  étoit  jufqu'alors  inoûi ,  Abu  Thaher  s'approcha  de  la 
ville  de  Bagdet,  pour  faire  infulte  au  Khalife  Mo6lader,  avec  cinq  cent  chevaux 
feulement.  Le  Khalife  envoya  Abufage  avec  trente  mille  hommes  pour  l'enle- 
ver. Abufage  voyant  qu'Abu  Thaher  avoit  fi  peu  de  gens ,  le  méprifa  &  écri- 
vit au  Khalife  :  Je  vous  envoyé  Abu  Thalier  frifonnier  ,  pour  en  faire  ce  que  vous 
voudrez.  Moftader  lui  écrivit  :  Faites  rompre  le  pont  du  Tigre,  afin  qiiil  ne  vous 
puiffe  pas  échapper.  Abufage  ayant  reçu  fes  ordres ,  envoya  un  homme  à  Abu 
■  Thaher  ,  qui  lui  dit  de  fa  part ,  qu'en  confidcration  de  l'ancienne  amitié  qui 
étoit  cntr'eux,  il  lui  confeilloit,  veu  le  petit  nombre  de  fes  troupes  qui  étoienC 
incapables  de  réfifter  à  celles  du  Khalife ,  de  le  rendre  ou  de  trouver  le  moyen 
.  de  fe  fauvcr. 

Abu  Thaher  ayant  reçu  ce  meŒage  ,  demanda  à  l'Envoyé  combien  Abufage 
avoit  de  gens ,  l'Envoyé  lui  ayant  répondu  trente  mille  ,  Abu  Thaher  lui  ré- 
pliqua :  Il  lui  en  manque  trois  comme  les  miens;  puis  ayant  fait  venir  en  la 
préfence  trois  des  fiens ,  il  commanda  à  l'un  de  fe  percer  la  gorge  avec  fon 
poignard;  au  fécond,  de  fe  jetter  la  tète  devant  dans  le  Tigre  ;  &  au  troifiè- 
me  ,  de  fe  précipiter  d'un  lieu  fort  haut  ;  &  ces  trois  hommes  lui  ayant  obéi 
au  premier  ligne  qu'il  leur  fit ,  Abu  Thaher  dit  à  l'Envoyé  :  Celuy  qui  a  de 
femblables  troupes  n'appréhende  pas  le  nombre  de  fes  ennemis  ;  je  te  donne  à 
toi  bon  quartier  :  mais  fçaches  que  je  te  feray  voir  bien-tôt  Abufage  ,  ton  Gé- 
néral, enchaîné  parmi  mes  chiens. 

En  effet,  il  donna  la  nuit  fuivante  une  fi  rude  camifade  à  Abufage,  qu'il  tua 
une  grande  partie  de  fes  troupes,  &  mit  le  rcfte  en  fuite.  Abufage  tomba  lui- 
même  prifonnier  entre  les  mains ,  &  Abu  Thaher  ne  manqua  pas  d'accomplir 
fa  parole;  car  il  le  fit  mettre  à  l'attache  entre  fes  dogues. 

L'an  327,  Abu  Thaher  promit  de  lailfer  paffcr  la  Caravane  des  pèlerins  de 
la  Mecque,  qui  avoit  ceffé  de  fe  mettre  en  chemin  depuis  l'an  319,  moyennant 
la  fomme  de  25  mille  dinars  d'or ,   que  le  Khalife  Radhi  lui  fit  compter. 

L'an  332  de  l'Hegire,  de  J.  C.  943,  Abu  Thaher  mourut  paifible  pcfiTefieur 
d'un  grand  Etat ,  qu'il  laiflli  à  partager  entre  fes  frères  ,  car  il  n'avoit  point 
d'cnfims.  Ses  frères  étoient  Said  Abulcafll'm  ,  Abu!  Abbas  qui  étoit  fort  mala- 
dif, &  Jofef  Abu  Jacob:  cependant  Abu  Thaher,  avant  de  mourir,  avoit  fort 
limité  leur  pouvoir  ,  en  établifiant  un  confcil  de  fept  perfonnes  ,  qui  dévoient 
adminillrer  toutes  les  affaires  qui  concernoient  la  Religion  &  l'Etat. 

L'an  de  l'Hegire  339  ,  de  J.  C.  950  ,  fous  le  KhahTat  de  Mothi  ,  le  vingt- 
troifième  des  Abbaffides ,  les  Carmathes  rapportèrent  de  Cufa  à  la  Mecque  la 
pierre  noire,  qu'ils  en  avoient  enlevée  vingt  ou  vingt-deux  ans  auparavant.  Ils 
l'attachèrent  au  feptième  pillier  du  portique,  en  publiant  qu'ils  l'avoient  empor- 
tée par  un  ordre  exprès  ,  &  qu'ils  la  rapportoient  de  même  par  un  autre  or- 
dre. On  dit ,  que  cet  ordre  étoit  venu  de  la  part  d'Ali  ,  &  que  les  Carmathes 
voulant  l'attacher  au  premier,  puis  au  fécond,  &  enfuite  aux  autres  pilfiers, 
elle  changea  toujours  de  place,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  attachée  au  feptième  qu'A-. 
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If  leur  marqua;  depuis  ce  tems-là  ,  ce  feptièmc  pillier  a  été  appelle  Rhamat , 
mot  qui  fignifie  la  miféricorde  de  Dieu.  Quelques  Hiftoriens  rapportent  auflî, 
que  lorfquc  les  Cannathes  tranfporterent  cette  pierre  de  la  Mecque  en  leur 
pays ,  on  employa  quarante  chameaux  des  plus  gros  &  des  plus  forts  pour  la 
porter,  lelquels  cependant  fe  laiîerent  tous,  Tun  après  l'autre,  fous  fon  poids: 
mais  lorfqu'il  fut  quellion  de  la  rapporter  à  la  Mecque ,  un  feul  chameau  allez 
maigre  la  porta  aifément,  &  même  s'engraifla  dans  le  chemin. 

Niiairi  a  écrit  alTez  au  long,  ce  qui  regarde  les  Cannathes,  dans  le  troifiètjie 
tome  de  fon  hilloire.  Cette  feéte  fe  diffipa  peu-à-peu  ;  car  les  Baridiens  les  ayant 
exterminez  dans  l'Arabie,  ceux  qui  fe  fouleverent  depuis  dan^  .Alep  &  ailleurs, 
n'ont  point  eu  de  fuite. 

CARMIAN.  Omar  Ben  Carmian,  furnommé  Al  Thabari  ,  natif  de  la  pro- 
vince de  Thabareftan  ,  eft  Auteur  d'un  livre  intitulé  Ekhtiarat ,  des  élections , 
jugeraens  &  prognoftics  de  l'Ailrologie  judiciaire. 

CARN.     l^oyez  Kherda  â?  Kerandt. 

CARNUAH,  petite  ville,  fituce  entre  les  provinces  de  Berbera  &  de  Zen- 
ge  ,  fur  la  côte  de  Zanguebar.  Elle  a  au  Septentrion  celle  de  Nagiah  ,  &  au 
Midy  celle  de  Bozunah.  Toutes  ces  villes  regardent  la  mer  d'Iemen  ,  qui  fait 
partie  de  l'Océan  Oriental,    t^oyez  ci-dejjus  Carkunah. 

C  A  R  N  U  B  A  H.    Foyez  cy.dejjus  Carnuah  &  Carkunah. 

CARRUBIUN,  les  Mahometans  appellent  ainfi  un  ordre  d'Anges,  qu'ils 
difent  être  Saddt  al  malaikah,  les  Pi'inces  &  les  Seigneurs  des  autres.  Ils  les  nom- 
ment auin  iMokarrebiin,  c'efl-à-dire ,  ceux  qui  approchent  le  plus  près  du  ti'ône 
de  Dieu,    Ce  font  les  Chérubins. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Chérubins  de  l'arche  d'alliance  ,  Ployez  les  titres  de 
Saul  ou  Thalut,  à?  de  Sekinah. 

CARS,  Ville  de  l'Arménie  Majeure,  que  les  Grecs  modernes,  comme  Ce- 
drcnus  &  autres,  ont  appellée  Cartfé. 

CARSCHI,  c'eft  un  des  noms  de  la  ville  de  Nakhfchab  ou  Nekhfchebj 
qui  eft  auffi  appellée  Naflaf.     f^oyez  ce  titre. 

CARSENI,  furnom  de  Mohammed  Ben  Abdalhamid  ,  qui  a  écrit  le  livre 
intitulé  Jrhain  hmaniah ,  où  il  traite  des  avantages  &  des  prérogatives  de  la 
province  d'Iemen,  qui  eft  l'Arabie  Heureufe. 

CART.     Foyez  Curt. 

CARTHAGENI,  furnom  d'Abulhaflan  Hazera  al-Andalufi  al  Anfari,  natif 
de  Carthagcne  en  Efpagne.     Foyez  Ben  Hazcm. 

CARTHAS,  Iliftoire  de  la  ville  de  Fez  en  Mauritanie,  compofée  par  Abu 

Zorà. 
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Zorâ.    Ce  mot  efl  empru'ité  du  Grec,  &  fignifie  en  général  le  même  tjuçXîar- 
thi  ou  Kharti ,  c'ell-à-dire ,  papier ,  feuille ,  charte  &  livre, 

CARUI,  furnom  dlacob  Ben  Ahmed,  mort  l'an  474  ,  qui  efl;  Auteur  d'u- 
ne Rhétorique,  intitulée  Bolgat  allogat. 

CARUM,  les  Orientaux  appellent  ainfî  les  femmes  Chrétiennes,  qui  fe  nom- 
ment Cathérines.  Carum  Commeniah  efl  le  nom  de  Catherine  Commene  qui  fut 
mariée  à  Uzun  HalTan,  &  qui  eut  une  fille  nommée  Marthe,  mariée  à  Schcikh 
Heidar,  père  d'Ifmaël  fchah  ou  Sofi  ,  premier  Monarque  de  ia  famille  régnante 
aujourd'hui  en  Perie, 

CAR  UN,  les  Mahometans  appellent  ainfi  Coré,  qu'ils  difent  avoir  été  cou- 
fm-germain  de  Moyfe.  Ce  Carun  ,  félon  eux  ,  avoit  acquis  de  grands  trélbrs  , 
par  le  moyen  de  la  chymie ,  de  forte  qu'il  falloit  quarante  chameaux  pour  les 
porter. 

Il  palTe  parmi  eux  pour  le  modèle  d'un  homme  très-riche  &  pareillement  ava- 
re ;  car  ils  ajoutent ,  que  Moyfe  ayant  ordonné  aux  Ifraëlites  que  chacun  payât 
la  dixme  de  fes  biens ,  Canin  refufa  de  le  faire  ;  c'efl;  pourquoy  Moyfe  lui 
donna  fa  malédiftion ,  &  il  fut  englouti  tout  vivant  avec  fa  famille  &  fe^j  riches- 
fes  par  la  terre  qui  s'ouvrit  fous  fes  pieds. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit ,  que  Canin  ctoit  fils  de  Mafaab  ,  parent  &  allié 
fort  proche  de  Moyfe  ,  lequel  le  voyant  pauvre  &  defliitué  des  biens  de  la 
fortune ,  lui  enfeigna  la  chymie ,  afin  que  par  le  moyen  de  cet  art ,  il  fe  tirât 
de  fa  mifère. 

Carùn  ayant  ainfi  amafTé  de  fort  grands  biens,  s'enorgueillit,  jufques-là  qu'il 
avoit  peine  d'obéïr  à  Moyfe;  il  devint  même  fi  avare,  qu'il  refufa  de  payer  la 
dixm.e  de  fes  biens,  qui  ctoit  ordonnée  par  la  loy  de  Diçu:  &  enfin,  il  fomen- 
ta une  révolte  ouverte  contre  Moyfe  ,  inventant  des  calomnies  qui  alloient  à 
lui  faire  perdre  toute  l'autorité  qu'il  avoit  fur  le  peuple. 

Moyfe  porta  fes  plaintes  à  Dieu  contre  cet  ingrat  ,  qui  avoit  joint  la  rébel- 
lion à  fes  autres  crimes  ,  &  Dieu  lui  ayant  permis  de  le  punir  en  la  manière 
qu'il  jugeroit  à  propos  ,  ce  Prophète  commanda  à  la  terre  de  s'ouvrir  fous  fes 
pieds,  &  il  en  fut  englouti. 

Moyfe  lui  avoit  long-tems  auparavant  &  plufieurs  fois  donné  cet  avertiflc- 
ment  :  Faites  du  bien  aux  autres  comme  Dieu  vous  en  a  .fait;  mais  il  avoit 
toujours  négligé  de  le  fuivre. 

Saadi  dit,  que  Carun  &  Nufchirvan  avoicnt  été  tous  deux  fort  riches  :  mais 
que  le  nom  du  premier  efi:  en  malédiftion  à  caufe  de  fon  avance,  &  que  celuy 
du  fécond  efl  beny  de  tous  cà  caufe  de  fa  libéralité. 

Hafedh  a  dit  auffi  fur  fon  fujet,  que  la  chymie  n'a  fervi  à  Canin  que  pour 
le  rendre  miférable. 

L'on  trouve  dans  une  tradition  Mufulmanne  qu'Edris  ou  Enoch  aj'ant  reçu 
de  ^ Dieu  k  fcience  &  Canin  les  richeffes ,  la  fin  de  l'un  &  de  l'autre  fait  con- 
Doître  qui  a  été  des  deux  le  mieux  partagé. 

Une  autre  tradition  porte,  que  Canin  voyant  abyfmer  fous  terre  fes  tréfors, 
puis  fa  tente,  enfuite  fa  famille;  enfin  étant  déjà  jufqu'aux  genoux  dans  la  ter- 
];g,  ^manda  quatre  fois  pardon  à  Moyfe ,  qui  ne  fut  point  âéchi ,  &  que  Dieu 

appa- 
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apparoiflimt  quelque  tems  après  à  ce  Légiflatcur,  lui  dit  :  Vous  n'avez  pas  vou- 
lu accorder  à  Coré  le  pardon  qu'il  vous  a  demandé  quatre  fois  :  mais  s'il  fe 
fut  addreilé  h  moy  une  feule,  je  ne  le  luy  aurois  pas  rcfufé, 

CARURI,  furnom  de  Ben  Bazzâz,  mort  l'an  827  de  l'Hegirc,  qui  efl  Au- 
teur de  l'ouvrage,  int'itulé  Bazzaziahy  fur  les  Ferva  ou  réponfes  des  Muftis  & 
Cadhis.     I^oyez  ci-dejjiis  Cardcri. 

CARZUNI,  ou  Cazruni  &  Cazeruni,  Voyez  Abu  Ishak  Cadlieruni  ou  Caz- 
runi. 

CASB,  les  Arabes  Mufulmans  appellent  de  ce  nom,  qui  fignifie  proprement 
gain,  le  mérite  &  le  démérite  de  nos  œuvres,  lefquelles  ils  difcnt  que  Dieu  pro- 
duit en  nous.  Il  en  eft  parlé  dans  plufieurs  titres  de  cet  ouvrage,  où  il  s'agit 
de  concilier  la  liberté  de  la  volonté  avec  l'efficace  de  la  grâce. 

CAS BIN,  Ville.    Voyez  Qd.zn\n. 

CASCH,  Ville  de  la  Tranfoxane  qui  a  trois  parafanges,  ou  fix  lieues  Fran- 
çoifes  de  tour.  Elle  n'efl  pas  éloignée  de  Nakhfchiab  ,  &  a  un  territoire  fort 
fertile,  qui  a  quatre  journées  d'étendue  de  tous  cotez.  Sa  fituation  efl  à  89  de- 
grez,  30  minutes  de  longitude,  &  à  39  degrez  ,  30  minutes  de  latitude  Septen- 
trionale ,  dans  le  fonds  d'un  vallon  ,  où  elle  eft  arroufée  du  côté  du  Septen- 
trion de  deux  rivières ,  dont  l'une  eft  appellée  Nahar  al  CafTarin  ,  &  l'autre 
Afchur. 

Les  fruits  meuriffent  plutôt  à  Cafch  qu'en  tous  les  lieux  des  environs  :  mais 
cet  avantage  lui  coûte  cher  ;  car  elle  eft  très-fujete  à  la  pefte.  On  fait  grand 
état  d'un  de  fes  fauxbourgs  ,  que  l'on  dit  furpalfer  en  beauté  ceux  de  la  ville 
royale  de  Samarcand.    ^bulfeda  &  Al-Bergendi. 

Cafch  eft  à  une  journée  de  Samarcande ,  &  c'cft  dans  une  des  bourgades  de 
fon  territoire ,  nommée  Khuageh  Ilgar ,  que  naquit  Tamerlan ,  félon  Ahmed  Ben 
Arabfchah. 

Calchi,  celui  qui  eft  natif  de  Cafch.    Voyez  plus  bas. 

CASCH  Afi-âr,  Les  Myftères  découverts,  livre  fpiritucl  compofé  par  l'Imam 
Rafchideddin  Abulfadhl ,  fils  d'Abufaid  al  Seddi.  HulTain  Vaedh  le  cite  fouvent 
dans  fon  traité  de  la  prière,  intitulé  Tohfat  al  Salavat. 

CASCHA'N,  Ville  du  Gebal  ou  de  l'Iraque  Perfienne ,  fituée  à  86  degrez 
de  longitude  ,  &  à  34  de  latitude  Septentrionale  félon  les  Tables  Arabiques  ; 
elle  eft  fort  renommée  pour  fes  foyes.  Il  y  a  une  autre  ville  du  même  nom 
fur  le  chemin  de  Gour  à  Herat  en  KhorafTan.    Voyez  Cour. 

CASCHDANI  &  Cafdani,  un  Chaldeen  de  nation.    Voyez  Ebn  Vahafchi. • 

CASCHDUI,  furnom  de  Mofallem  Ben  Hegiage  ,  mort  l'an  z6i  de  l'He- 
girc, qui  eft  Auteur  d'un  livre  qui  porte  le  nom  d'Entefà  ,  c'eft-à-dire,  Ou- 
vrap;e  très-utile. 

Tome  L  Ttt  CASCHEF 
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CASCHEF  Hcmm  avail  fi  màarefot  amrddh  al  Khail ,  Livre  des  maladies 
des  chevaux,  &  de  leur  guériibn  :  c'efl  le  même  que  Camel  al  Sanatain.  ^oyez 
plus  haut. 

C  AS  Cil  E  FI,  furnom  de  Hulîain  Ben  Ali,  connu  auffi  fous  celuy  de  Vaez, 
qui  fignifie  Prédicateur.  Foyez  ce  titre.  Il  eft  Auteur  d'une  glofe  ,  d'une  pai-a- 
plirafe,  &  d'un  commentaire  fur  l'Alcoran  ,  qu'il  a  compofé  en  langue  Perfien- 
ne  :  nous  avons  encore  de  luy  un  autre  ouvrage  intitulé  Akhlak  al  mohjena , 
c'eft-à-dire  ,  des  bonnes  mœurs ,  qu'il  a  écrit  dans  la  même  langue  &:  dédié  au 
Sultan  HafTan  fils  de  Hoflain ,  fils  de  Bailirah,  de  la  race  de  Tamerlan. 

On  cite  auffi  fort  fouvent  cet  Auteur  fous  le  nom  dé  Vaêz  Al  Heraoui ,  à 
caufe  qu'il  faifoit  la  fonction  de  Prédicateur  dans  la  ville  royale  de  Herat  en 
KhoralTan.    D  eft  dans  le  cabinet  du  Grand-Duc, 

CASCHERI,  furnom  d'un  célèbre  Imâra  des  Mufulmans.  Foyez  plus  bas  le 
titre  de  Cafchiri. 

CASCHF  Al  ariiah ,  La  découverte  ou  le  difcernement  des  efprits ,  Livre 
Pcrfien,  qui  contient  l'iiilloire  du  Patriarche  Jofeph  en  profe  &  en  vers,  com- 
pofé par  Gemali.  La  tradudion  de  ce  livre  fe  trouve  dans  cet  ouvrage  au  ti- 
tre de  Jofef. 

Il  faut  remarquer  ici,  que  les  mots  Arabes  de  Cafchef,  de  Cafchf  &  de  Ke- 
fchâf,  qui  fignifient  celui  qui  découvre,  qui  ouvre  &  qui  explique  quelque  cho- 
fe,  comme  aufli  la  découverte  &  l'explication  d'une  chofe,  font  fouvent  pris  l'un 
pour  l'autre  dans  les  titres  des  livres  Orientaux. 

CASCHF  Afrâr  al  batheniah,  La  découverte  des  fecrets  les  plus  cachez,  ou- 
vrage d'Abubecre  Baclani ,  Doéleur  de  la  feébe  de  Schafei,  fur  les  opinions  par. 
ticulières  de  la  même  fefte. 

CASCHF  Afrâr  âmraa  Khofa  an  fehem  al  afcâr.  Livre  dans  lequel  font  ex- 
pliquées  les  queftions  les  plus  difficiles  fur  des  matières  métaphyfiques.  Il  eft 
divifé  en  feize  queftions ,  &  a  été  compofé  par  Ahmed  Ben  Emâd  Afcahafbi , 
qid  mourut  l'an  de  l'Hegire  804. 

CASCHF  Afràr  an  hokm  althoiour  u  al  azhdr,  Traité  des  oyfeaux  &  des 
leurs,  compofé  par  Ezzeddin  Ben  Ahmed,  qualifié  Al  Vaêdh ,  le  Prédicateur. 

CASCHF  Afrâr  fil  taffauf,  Traité  des  fecrets  de  la  vie  intérieure  &  fpiri-. 
tuelle,  divifé  en  plufieurs  feélions,  par  Abufâr  Ben  Haflan  Al  Thabari. 

CASCHF  Afrâr  fi  fcharh  al  Menâr  ,  Commentaire  de  Saganaki  fur  le  livre 
intitulé  Menâr,  c'eft-à-dire  ,  le  Flambeau,  où  toutes  les  difficultez  de  cet  ou-- 
vrage  font  développées  &  expliquées.    Foyez  le  titre  de  Menâr.. 

CASCHF  Al  afrâr,  le  Dofteur  Giauberi  eft  l'Auteur  de  cette  explication 
des  fecrets,  qui  contient  trente  ferions  fur  trente  fortes  de  fciences  différentes^ 
Foyez  le  titre  de  Mokhtâr. 

CASCHF 
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CASCHF  Al  afrâr  u  eddat  al  abrâr ,  Commentaire  fur  l'Alcoran  en  lan- 
gue Perfienne,  compofé  par  Saidcddin  Mahmiid  Ben  Maffûd  Al  Tadazani. 

CASCHF  Al  êtecâd  fil  redd  âla  medheb  al  alhad,  la  foy  juflifiée  contre  les 
impies,  par  Abdallathif  Al  Mocaddeffi,  natif  de  Jerufalem ,  qui  mourut  l'an  de 
THegire  85(5. 

CASCHF  Al  amarah  fi  hak  al  faiarah  ,  Traité  des  voj-ages  compofé  par 
Ali  Ben  Mairaon  Hudliin ,  qui  dit  être  parti  de  Damas  l'an  de  l'Hegire  925 ,  de 
J.  C.  1519  )  pour  aller  à  la  .montagne  d'Agialun  ,  &  avoir  trouvé  dans  ce  vo- 
yage beaucoup  de  chofes  qui  lui  cauferent  de  l'admiration ,  &  pluficurs  qui  lui 
donnèrent  de  l'horreur.  Cet  Auteur  n'a  été  contredit  par  aucun  autre;  car  nous 
n'avons  aucune  relation  de  ce  pays -là;  c'cfl:  ainfi  que  parle  l'Auteur  de  Cafchf 
al  dhonûn,  de  cet  ouvrage. 

CASCHF  Al  Hakailc ,  La  découverte  de  plufieurs  véritez ,  Commentaii-e  Per- 
fien  fur  les  Tables  Aflronoraiques ,  qui  portent  le  nom  de  Zige  Illdiani ,  com- 
pofées  par  Naffir  eddin  Al  Thouffi.  Vo'yez  ce  titre.  Il  y  a  encore  deux  ou- 
vrages ,  l'un  fur  l'Arithmétique ,  <Sc  l'autre  fur  la  Logique  qui  portent  ce  mê- 
me titre. 

C  A  S  C  HF  Al  daffais  fi  termim  al  Kenais ,  Livre  de  Takieddin  Sobki ,  mort 
l'an  756  de  l'Hegire.  L'Auteur  dit,  qu'il  compofa  cet  ouvrage  au  fujet  d'une 
Sinagogue  de  Juifs  qui  fut  démolie  par  les  Mahometans ,  &  il  prouve  dans  ce 
livre  que  les  Mufulmans  doivent  empêcher  les  Infidèles  de  reparer  ou  de  rele- 
ver leurs  Temples. 

CASCHF  Al  gomam  fi  tatikh  al  Oraam,  La  découverte  des  chofes  qui  font 
obfcures  dans  les  hifloires  des  nations  ;  c'ell  un  ouvragé  d'Ali  Ben  Ilfa  al  Ar- 
debili. 

CASCHF  Al  canaâ  an  afrâr  al  fchekel  al  cathàa  ,  Livre  des  Serions  Géo- 
métriques de  Menelaiis,  traduit  en  Arabe  &  en  Perfien  par  Naffireddin  Thuffi, 
&  divifé  en  cinq  Traitez. 

CASCHF  Al  memalck  fi  beiân  al  thorouk  u  al  mefllilek,  Hifloire  d'Egypte 
en  deux  volumes ,  qui  comprennent  chacun  vingt  ferions.  Elle  a  été  compo- 
fée  par  Khahl  Ben  Schahin  al  Thaberi ,  qui  a  abrégé  lui-même  fon  ouvrage ,  le 
réduifant  à  douze  ferlions  avec  le  nouveau  titre  de  Zobdat  Cafchf  al  memalek, 
c'cft-à-dire ,  la  crème  du  livTe  précédent. 

CASCHF  Al  Dhonûn  an  aflarai  al  cotob  u  al  ônun,  Bibliothèque  de  livres 
Orientaux  Arabes ,  Perfans  &  Turcs  ,  compofée  depuis  l'an  mil  de  l'Hegire , 
c'eft-à-dire  dans  ce  fiécle-cy,  qui  a  commencé  l'an  1009  de  l'Hegire,  par  Ha- 
gi  Khalfa.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  &  dans  celle  de  M.  Col- 
bert. 

CASCHGAR,  Ville  du  Turkeftan,  que  quelques  Géographes  mettent  dans 
îc  pays  de  Khatha  ou  de  Khoran,  qui  eft  le  Cathai. 
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Al  Bergendi  dit,  qu'elle  efl  fort  grande,  &  qu'elle  paiïc  pour  ila  capitale  de 
tout  le  pays  ;  que  fes  habitans  font  Mufulmans  &  que  beaucoup  de  fçavans-hom* 
mes  en  font  fortis. 

Elle  a  9S  ou  96  degrez  ,  30  de  longitude  &  44  degrez  de  latitude  Septen- 
trionale, félon  Abulfeda  ,  qui  dit  que  l'on  la  nomme  auffi  ,  fclon  Birûni  ,  Ar^ 
dukend  ou  Ordukcnd  ;  Tamcrlan  s'en  étoit  rendu  le  maître  avant  qu'il  palîat 
en  Perfc. 

Entre  les  hommes  doftes ,  qui  font  fortis  de  cette  ville  &  qui  portent  le  fur- 
nom  de  Cafchgari ,  nous  avons  Schedideddin  Mohammed  ,  mort  l'an  709  de 
rriegire,  qui  a  abrégé  le  livre  d'Ebn  Athir  al  Gczcri,  intitulé  yJjJad  al  gabah , 
le  Lion  de  la  montagne ,  &  a  aulTi  compofé  celui  qui  porte  le  titre  de  Moniat 
al  Molfali  u  goniat  al  mobtali,  c'efl-à^dire,  le  defir  accompli  de  celui  qui  prie, 
&  le  gain  de  celui  qui  efl  tenté  ou  mis  à  fépreuve.  Cet  ouvrage  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n\  65g. 

Abdallah  Al  Khacani  ,  qui  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Adgiaz  al  monadherin^ 
des  choies  néccflaires  k  ceux  qui  difputent  dans  les  écoles  ,  porte  aufS  le  fur-, 
nom  de  Cafchgari. 

CASCHI,  furnom  de  Kemaleddin  Abulganem  Abdalrazzâk  Ben  Gemaleddin,, 
Dofteur  célèbre,  dont  Jafci  a  écrit  la  vie  dans  la  feftion  107,  où  il  le  range 
parmi  les  faints  ISIufulmnns. 

Il  efl  Auteur  de  plufieurs  ouvrages,  &  entre  les  autres  de  celui  qui  efl  inti- 
tulé Efthdahah  al  Sofiah  ,  des  ufages  &  des  façons  de  parler  des  Sofis  ou  Reli-, 
gieux  Àlufulmans,  dont  il  a  été  un  des  principaux  chefs. 

Celui  qui  porte  le  titre  de  Menazel  al  fairin  ,  les  gifles  des  Voyageurs  ,  eft 
un  autre  livre  fpirituel  du  même  Auteur. 

Tavilat  al  Coran  al  HaHm ,  les  Glofes  fur  l'AIcoran ,  font  encore  de  lui ,  & 
on  les  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n',  641. 

Le  Rabi  al  Abrar  rapporte  que  ce  Dofteur ,  qui  étoit  l'oracle  de  fon  tems  •, 
prêchant  un  jour  à  JMedine ,  un  contemplatif  fe  retira  dans  un  coin  de  la  Mof- 
quée  pour  y  méditer,  fans  prêter  aucune  attention  aux  difcours  de  Cafchi.  Un 
des  auditeurs  luy  ayant  demandé  pourquoy  il  n'écoutoit  pas  comme  les  autres, 
cet  homme  fpirituel  lui  répondit  :  Quand  le  Maître  parle ,  il  n'efl  pas  raifon^ 
nable  de  prêter  l'oreille  à  ce  que  dit  le  feryiteiu".  Foyez  les  titres  de  Fathiri  s 
de  Pervanch  tJ*  de  Tavilat. 

L'on  cite  ces  vers  Perfiens  de  Cafchi. 

Toute  affliàwn  qui  vient  de  la  part  de  Dieu.,  ne  doit  pas  porter  ce  nom.  , 
Htureufe  cfi  l'affliCtion ,   âf  hiureux  cc-lui   qui  la  fouffre ,    quand  elle   vient  d'en  ■ 
haut. 

L'aiïufion  des  mots  Bêla  &  Bala ,  efl  fort  belle  dans  la  langue  Perfienne.    An 
Bêla  ncbud  ki  an  Bala  bud. 

Cafchi  efl  auffi  le  furnom  d'Iahia  Ben  Ahmed  ,  qui  vivoit  dans  le  dixième 
fiécle  de  l'Hcgirc  .  dont  nous  avons  des  fcholies  ou  notes  marginales ,  intitulées 
Mafchiah^  fur  le  livre  de  Samarcandi,  nommé  Adab  al  bahath.     Foyez  ce  titre,. 

CASCHIRI 
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CASCHIRIou  Cafcheri ,  fuimom  de  l'Imam  Abul  Haflan  ,  '  qui  a  écrit  les 
vies  des  Saints  Mufalmans.  Jafei  fait  mention  de  ce  livre  dans  l'ouvrage  qu'il 
a  compofé  fur  le  même  fujet  :  Il  cft  aufîi  Auteur  du  livre  intitulé  Latliaif ,  le- 
quel eft  fort  cftimé  pour  {es  ficlions  ingcnieurcs ,  &  pour  fcs  allégories  fpiri- 
tuelles. 

Il  dit  fur  ces  paroles,  que  Mahomet  fait  prononcer  à  Pliaraon,  dans  le  cha- 
pitre de  fon  Alcoran,  intitulé  Nazeat:  Je  fuis  votre  Maître  ^  vôtre  Dieu,  que 
le  démon  les  ayant  entendues ,  fe  plaignit  de  ce  que  pour  avoir  feulement  ten- 
té Adam  du  defir  d'une  fcience  égale  à  celle  de  Dieu,  il  avoit  été  plongé  dans 
le  malheureux  état  où  il  fe  trouvoit ,  &  que  Pharaon  ,  qui  avoit  voulu  palier 
lui-même  pour  Dieu,  n'avoit  encouru  que  la  même  peine. 

Cet  Imam  palîe  pour  un  des  plus  grands  fpirituels  du  Mahometifme  ;  c'cll  lui 
qui  explique  la  voye  droite  ,  de  laquelle  il  efl  parlé  dans  le  premier  chapitre 
de  l'Alcoran  en  ces  termes  :  Celui-là  marche  dans  la  voye  droite ,  qui  ne  s'ar- 
rête point  jufqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé  au  terme  de  fon  voyage,  qui  eft  l'union 
svec  Dieu. 

Il  fait  auOi  cette  réflexion  fur  le  chapitre  du  même  livre  ,  intitulé  JndaUi  , 
où  il  eft  dit ,  qu'il  finit  éviter  les  péchez  extérieurs  &  intérieurs  :  La  raifon  , 
dit-il ,  en  eft  ajoutée  peu  après  dans  ces  paroles  :  Dieu  vous  a  comblé  de  grâces 
au  dedans  êf  au  dehors  :  c'eft  pourquoy,  ajoute- 1- il,  ces  bienfaits  ne  doivent 
pas  être  feulement  le  motif  de  Tobfervance  des  commandemens  &  de  la  fuite 
des  péchez  :  mais  ils  nous  doivent  enfeigner  aufli  que  le  meilleur  moyen  d'ob- 
tenir le  pardon  de  fes  fautes  >  eft  de  remercier  continuellement  Dieu  de  fcs 
grâces. 

Cet  Imam  a  abregé  le  livre  de  Zakieddin,  intitulé  Sahih,    Voyez  ce  titre. 

Il  y  a  encoi-e  un  autrs  Cafchiri,  dont  le  nom  propre  eft  MolFalem  Ben  Hc- 
giage  AI  Nilchaburi,  natif  de  Nifchabdr,  ville  du  Khoraffan  ,  qui  mourut  l'an 
de  J'Hegire  261.    l^oyez  Moflalem. 

CASDANI,  un  Chaldeen.     l^oyez  le  iitre  d'Ehn ,  Vahafchi  â?  dé  CafchdanL- 

CASR,  Palais  ,  Maifon  &  Château  dans  lequel  un  Roy  ou  Prince  fait  fon 
féjour  ordinaire.  Lamâi  dans  fes  opufcules  rapporte,  qu'un  grand  Prince,  qu'il 
ne  nomme  point,  ayant  fait  bâtir  un  fuperbe  Palais,  voulut  le  faire  voir  à  tous 
les  gens  d'efprit,  &  de  bon  goût  de  la  ville,  il  les  convia  pour  cet  effet  à  un 
grand  feftin  qu'il  leur  avoit  fait  préparer,  &  leur  demanda,  après  le  repas,  s'ils 
avoient  connoilTance  de  quelque  bâtiment  plus  magnifique  &  plus  parfait  dans 
l'architcfture ,  dans  les  ornemens  ou  dans  les  meubies.  Un  chacun  des  conviez 
fe  contenta  de  lui  témoigner  fon  admiration,  &  de  lui  donner  des  louanges;  à 
h  referve  d'un  feul ,  lequel  menant  une  vie  plus  retirée  &  plus  auftère  ,  étoit 
du  nombre  de  ceux  que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue  Zahed. 

Cet  homme  parla  fort  librement  au  Prince ,  &  lui  dit  :  Je  trouve  un  grand  dé- 
faut dans  ce  bâtiment ,  qui  confifte  en  ce  que  les  fondemens  n'en  font  pas 
bons,  ni  les  murs  afTez  forts;  de  forte  qu'Azraël,  qui  eft  l'Ange  exterminateur, 
y- pourra  pénétrer  de  tous  cotez  ,  &  le  Sar  Sar  ,  qui  eft  le  vent  froid  &  gla- 
çant de  la  mort,  y  paftera  aifément.  Et  comme  on  lui  montroit  des  lambris 
azurez  &  dorez  du  même  Palais,  dont  l'ouvrage  merveilleux  furpaiîbit  encore 
la  richelTe  de  la  matière  ,  il  dit  :   Il  y  a  icy  encore  une  fort  grande  incommo- 
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dite  ;  c'cfl:  qu'on  ne  peut  point  bien  juger  de  ces  ouvrages  ,  à  moins  que  l'on 
ne  foit  couché  à  la  renverfe ,  voulant  fignifier  par  cette  manière  de  parler , 
que  l'on  ne  connoilToit  jamais  bien  ces  choies ,  qu'au  lit  de  la  mort,  d'où  l'on 
en  découvroit  feulement  alors  la  vanité. 

Le  difcours  du  Zahed  donna  le  courage  à  un  Philofophe  de  dire  au  même 
Prince  :  Vous  avez  employé  beaucoup  de  tems  à  bâtir  ce  palais  de  boue  &  de 
corruption ,  que  vous  voyez  cependant  a\'oir  fi  peu  de  folidité.  Quand  vous 
l'auriez  élevé  jufqu'au  ciel,  ne  fçavez-vous  pas  qu'il  fera  réduit  un  jour  en 
pouffière.  Le  tems  qui  vous  donne  icy  deux  jours  de  repos  que  vous  emplo- 
yez fi  mal,  s'envolera  bientôt  comme  une  flèche  emportée  par  le  vent  des  vi- 
ciflîtudes  ordinaires  du  monde,  fans  que  vous  puiffiez  jamais  le  recouvrer. 

Les  Palais  les  plus  renommez  parmi  les  Orientaux  font  celuy  des  Roys  de 
riemcn ,  qui  portoit  le  nom  de  Khavarnac,  bâti  par  le  fameux  Architefte  nom- 
mé Sennamar.     Voyez  ce  titre. 

Celuy  d'Asfendiâr  Schah,  dont  il  efi:  parlé  dans  le  titre  d'Ormozd. 

Le  Palais  des  Kofroes ,  Roys  de  Perfc  de  la  quatrième  dynafi:ie ,  bâti  dans  la 
ville  de  Madain.     Voyez  ce  titre. 

Celuy  de  Mahmud  ,  fils  de  Sebekteghin ,  dans  la  ville  de  Gaznah.  Voyez  plus 
las  Cafr  Firouzeh, 

Le  Palais  des  Khalifes  dans  Bagdet,  dont  les  Sultans  habitoient  feulement  les 
appartemens  de  derrière.    Voyez  le  titre  de  Moflâaffem. 

Voyez  le  titre  de  Tel  airaekhali ,  qui  eft  le  nom  du  Palais  de  Motafl^em  ,  & 
l'arbre  d'or  chargé  d'oyfeaux  du  même  métal,  qui  chantoient  chacun  leur  rama- 
ge, au  titre  du  Khalife  Moftadcr. 

L'on  peut  voir  auflî  les  titres  de  Sarai  &  d'Aiban  Sarai ,  touchant  le  Palais 
Impérial  de  Conftantinople  &  celui  des  Sultans  Turcs ,  que  l'on  appelle  ordi- 
nairement le  Serrail. 

CASR  Ahmed  ,  petite  ville  de  la  province  d'Afrique  proprement  dite  ,  qui 
eft  confidérée  comme  le  magazin  des  bleds  de  tout  ce  pays  qui  en  abonde. 
On  les  y  conferve  dans  des  voûtes  bâties  exprès  ,  &  non  pas  fous  terre  com- 
me dans  la  plupart  des  autres  provinces  de  l'Afrique.  Gcogr.  Perfien.  Climat  4. 

CASR  Ben  Hobeirah  ,  Ville  de  la  province  d'Erakh  ou  Chaldée ,  fituée  à 
deux  heuës  de  FEuphrate  ,  fort  près  de  la  plaine  de  Kerbela  ,  fiimeufe  par  la 
défaite  de  Huifain  fils  d'Ali.  Cette  ville  fut  bâtie  par  Abu  lezid  Ben  Amru  Ben 
Hobeirah,  qui  commandoit  dans  le  pays  d'Erak  fous  le  règne  de  Marvàn,  der- 
nier  Khalife  des  Oramiadcso     Le  même  jiutciir  dans  le  même  climat. 

CASR  Firoufch,  le  Palais  ou  le  château  de  la  Turquoife,  ou  bien  Cafr  Fi- 
rûz  ,  le  Château  du  bonheur.  C'eft  le  nom  du  fuperbe  Palais  que  Mahmud  , 
iîls  de  Sebekteghin  ,  fit  bâtir  en  la  ville  de  Gaznah  &  où  il  fut  auflî  enterré. 
Voyez  Mahmud. 

CASSA'B,  un  Boucher.  Ebn  Cafilb  eft  le  furnom  d'un  Scheikh  ou  Sofi  cé- 
lèbre en  piété  &  en  fcience,  dont  le  nom  propre  étoit  Abulabbâs.  Voyez  ce  ti- 
tre.  Jafci  a  écrit  fa  vie  dans  la  feftion  vingt- fixième  de  fon  ouvrage.  Les 
Mufulmans  révèrent  fa  mémoire  comme  celle  d'un  Saint. 

CASSAID, 
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CASSAID,  Pluricr  Arabe  de  Caflidah  ,  qui  Ognitlc  un  poëme. 

CASSAID  al  Scba  ,  Les  fcpt  Poëmcs ,  Ouvrage  d'AbulhalTin  Ali  Ben  Mo- 
hammed al  Hamadani  al  Sakhavi ,  mort  l'an  643  de  l'Hegire,  Il  a  été  com- 
menté par  Abu  Schamah  ,  qui  a  encore  enchéri  par-dciîlis  fon  Auteur  fur  les 
loiianges  de  Mahomet,  fujet  principal  de  cet  ouvrage.  Il  ell  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roy,  n\  644. 

CAS  SAN,  Ville  de  la  Tranfoxane,  fituée  au  de-];i  du  fleuve  Sihon  &  de  la 
ville  de  Schdfch  ,  à  91  degrcz  35  minutes  de  longitude,  &  42  degrez  S5  minu- 
tes de  latitude  Septentrionale.  Elle  ell  des  dépendances  de  Farganah ,  &  a  été 
autrefois  confidérable  :  mais  les  Turcs  l'ont  defolce.    Abulfeda. 

CASSAR,  un  Foulon,  FuUo  en  Latin.  C'efl  le  furnom  d'un  Scheikh ,  nom- 
mé Abu  Mohammed  Jûnûs  ou  Jonas  Ben  lahia  ,  qui  étoit  de  la  race  de  Haf. 
chem  &  de  la  famille  d'Abbas;  c'efl  pourquo}'  il  efl  qualifié  Al  Abbaflî  Al  Haf- 
chemi.  Il  a  été  l'un  des  chefs  de  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans  ,  dont  Co- 
naoui  rapporte  le  catalogue  &  la  fucccflîon. 

CASSARUN&  Caffiirin,  efl  le  plurier  de  Caflar. 

Les  Mufulmans  difent ,  que  les  x\pôtres  de  Jésus -Christ  font  nommez 
Havariûn  dans  l'Alcoran ,  à  caufe  qu'ils  étoient  Caffarin  (s.  blanchiifojent  les  ha- 
bits. Voyez  une  autre  étymologie  plus  raifonnahle  de  ce  nom  dans  le  titre  de  Ha- 
variûn. 

Nahar  al  Cafl'àrin  ,  Le  fleuve  des  Foulons.  C'efl:  une  des  deux  rivières  qui 
palfent  par  la  ville  de  Ca^ch  dans  la  Tranfoxane  ,  où  fe  font  \q^  aprêts  &  les 
teintures  des  étoffées. 

CASSEM,  Frère  d'Ali  Bén  Hamid  ,  treizième  Khalife  des  Arabes  Muful- 
mans en  Efpagne ,  fut  élevé  fur  le  trône  après  la  mort  de  fon  frère.  Hairân , 
un  des  principaux  Seigneurs  d'entre  les  Arabes ,  fe  fouleva  contre  lui  ,  &  fit 
proclamer  un  autre  Khalife,  nommé  Mortadha,  qui  étoit  du  fang  Royal:  mais 
la  ville  de  Grenade  ne  voulant  point  le  reconnoître ,  il  fe  vit  obligé  de  l'aflié- 
ger  &  fut  tué  fous  fes  murailles.    Caflx^m  ne  laiiToit  pas  cependant  d'être  recon- 
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lercnt  Cafllem  qu'ils  avoient  chaifé.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  rétabli  fur  fon 
trône,  qu'il  fit  venir  des  troupes  d'Afrique  pour  s'y  affermir:  mais  cette  entre- - 
prife  fit  foulever  derechef  cette  ville  mutine  ,  en  forte  qu'il  fe  vit  encore  une 
fois  chafl'é  fans  efpérance  de  retour;  car  lahia,  fon  neveu,  ayant  repris  fa  pla- 
ce, fe  faifit  de  fa  perfonne  &  lui  fit  finir  fes  jours  en  prifon.    Ben  Schonah. 

CASSEM  Anvar,  furnom  de  Said,  Auteur  Perfien,  mort  l'an  837  de  l'He- 
gire, qui  a  compofé  le  livre  intitulé  Anis  al  dfchekin. 

CASSEM  Ben  Cothlugoba,  Auteur  du  livre  intitulé  OiTiis  fi  JCeifiat  al  çio- 
lus.    Il  mourut  lan  de  l'Hegire  879. 

Ben 
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Ben  CalTem  al  Coithobi,  Auteur  de  Rotbat  al  hakim.    Fbyez  Moflemah. 
CASSEM.     royez  Burader  Caflem. 

CASSIDAH,  les  Arabes  appellent  ainfi  un  Poëme  qui  ne  doit  pas  com- 
prendre moins  de  trente  vers  ou  diftiques  :  Mohalhal ,  ou  félon  quelques-uns, 
Amrilcais  en  efl  l'Auteur.  Ce  Poëte  eft  le  premier  entre  les  fept,  dont  les  ou- 
vrages ont  été  compilez  en  un  feul  volume  qui  porte  le  nom  de  Moallacât. 
yoyez  ce  titrg.    Cette  efpèce  de  Poëme  répond  à  nôtre  Elégie. 

CASSIR.     ^oyez  Coffir. 

CASSIS,  eft  le  même  en  Arabe  que  CafT  &  Coff,  &  fignifie  un  vieillard, 
en  Latin  Seiiior ,  &  fe  prend  par  conféquent  pour  un  Prêtre  &  pour  un  Evê- 
que  Chrétien.  Son  origine  eft  Syriaque;  car  Cafch  ,  en  langue  Syrienne,  figni- 
fie vieillir,  &  Cafchifcho  un  vieillard  ou  un  Prêtre.  Le  pluriel  Arabe  eft  Akeil 
fah  ou  Cofchdn  ,  les  Prêtres  &  non  pas  les  Moines,  comme  quelques-uns  ont 
mal  traduit. 

Ebn  Batrik  remarque  dans  fes  Annales  qu  Elle  ,  Patriarche  de  Jerufalem,  en- 
voya à  l'Empereur  Anaftafe,  qui  étoit  Jacobite ,  Thcodofe ,  Chariton  &  Sabas , 
avec  pluficurs  autres  chefs  de  Monaftères,  parmi  lefquels  il  dit  qu'il  y  avoit  des 
Prêtres. 

CASTELANI,  furnom  d'Ahmed  Ben  Ali,  qui  a  écrit  les  vies  des  faints 
Klufulmans  au  rapport  dlafei  ,  qui  le  cite  dans  la  préface  de  fon  ouvrage  fur 
la  même  matière. 

Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Caftelani  ,  qui  mourut  l'an  933  de  l'Hegire  ,  a 
compofé  un  commentaire  fur  le  livre  intitulé  Effchdd  fil  fora  al  fchafêat ,  c'eft 
une  introduction  à  la  doftrine  des  Schafeiens ,  qui  porte  encore  le  nom  d'Afàad. 

Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  lahia  Al  Azdi ,  AI  Caftelani  ,  eft  Auteur  du  Mog- 
tareb  bebelâd  al  magrcb.  Foyez  ce  titre.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n".  1228. 

CAT  ou  CATH  ,  Ville  principale  de  la  province  de  Khuarczm  ,  qui  en  a 
été  autrefois  la  capitale  :  Elle  eft  fituée  fur  le  rivage  Oriental  du  fleuve  Oxus 
ou  Gihon,  a  38  degrcz  de  longitude,  &  41  djgrcz  36  minutes  de  latitude  Sep- 
tenti-ionale  ,  félon  le  calcul  des  Tables  Arabiques ,  &  n'cft  éloignée  de  celle  de 
Hezar  Efb,  qui  eft  la  plus  forte  de  tout  le  pays,  que  de  huit  parafangcs  ou 
feize  lieues  Françoifes  :  mais  cellc-cy  eft  bâtie  fur  le  bord  Occidental  de  la  mê- 
me rivière.     Al  Bergendi,  Climat  cinquicme. 

Birûni  la  met  auffi  fur  la  rive  Orientale  du  Gihon  :  mais  Abulfcda  la  place 
fur  le  côté  Septentrional. 

GATA,    royez  Catha  â?  Khatai.    C'eft  le  Catliai. 

'G  ATA  BAH  &  Ben  Catabah.    Voyez  Catbah. 

CAT  BAH  &  Catibah  Ben  Moflem  ou  Moffiilem.  Ce  fut  un  des  plus  vail- 
•knts  Arabes  de  fon  fiécle.  Valid ,  fixième  Khalife  de  la  race  des  Ommiades , 
le  tît  Général  de  fes  arm<îes  en  Perfe  l'an  de  l'Hegire  88 ,  de  J.  C.  706. 
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II  conquit  tout  le  grand  pays  de  Khuarezm  ,  &  obligea  les  peuples  de  ces 
quartiers-là  à  brûler  leurs  idoles  &  ;i  bâtir  des  Mofquces.  Après  cette  conquê- 
te ,  il  palîa  dans  la  Tranfo^ane ,  &  prit  de  f(jrce  les  fameufes  villes  de  S-.mar- 
cande  &  de  Bokhare,  &  défit  Magurek,  Roy  du  l'urkeftan,  qui  s'étoit  appro- 
ché pour  les  fecourir.  Ce  grand  Capitaine  Huit  fes  conquêtes  l'an  93  de  l'He- 
gire,     Khondemir.     Foyez  les  titres  de  Valid   &  d:  Samarcand. 

Abubecre  Abdallah  Een  Catbah  Ben  Mofl.^m  ,  fut  homme  de  lettres  ,  &  a 
compofé  un  livre  des  différentes  opinions  des  Dofteurs  Mufulmans  fur  les  tra- 
ditions. Il  l'a  intitulé  Ekhtdif  fil  hadih,  &  a  compofé  plufieurs  autres  ouvra- 
ges,   t^oyez  le  titre  de  Deina;i ,  qui  eil  le  furnom  de  cet  Auteur. 

CATBERI.    Foyez  Fathiri. 

CATEB,  ce  mot,  qui  fignifie  proprement  en  Arabe  un  Ecrivain,  fe  prend 
auflî  fouvent  pour  un  Secrétaire  &  Minillre  d'Etat.  Ainfi  Ali  &  Othman  ,  qui 
furent  tous  deux  Khalifes ,  ctoient  Ecrivains  ou  Secrétaires  de  Mahomet  :  Oth- 
man le  fut  auffi  d' Abubecre.  Ces  Secrétaires  étoicnt  les  premiers  perfonnages 
de  fEmpire  des  Mufulmans. 

CATEB,  furnommé  Al  Esfahani ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  d'Ifpa- 
han  ,  eft  l'Auteur  du  livre  intitulé  Fath  al  cojjl  fi  feth  al  Codfi  ;  c'efi  l'hifloire 
du  fiége  &  de  la  prife  de  Jerufalem ,  faite  par  Saladin  l'an  583  de  l'Hegire  , 
de  J.  C.  II 87.  Cet  Auteur  avoit  été  Secrétaire  de  Saladin.  Foyez  le  titre 
d'Oradd  Al  Cateb. 

Foyez  aujfi  le  titre  de  Ferideddin. 

Adab  al  Cateb,  efl  le  nom  d'un  livre  qui  traite  de  la  Secrétaireric  en  géné- 
ral ,  &  de  celle  d'état  en"  particulier.    Foyez  le  titre  de  ce  livre  dans  la  lettre  A. 

CATEBI,  furnom  d'Ali  Ben  Omar,  furnommé  aulîî  Al  Cazuini  ,  à  caufe 
qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de  Cafbin.  Il  a  compofé  le  livre  intitulé  Mofaffd , 
qui  efl:  un  commentaire  fur  le  Mohaffel  de  Razi.  L  cfl  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  D'\  5^32. 

CATEBI,  furnom  de  Mohammed  Ben  Abdallah  Al  Nifchaburi ,  que  l'on 
qualifie  aufli  Tarfchizi ,  à  caufe  qu'il  étoit  natif  d'une  Bourgade  de  la  ville  de 
Tarfchiz  en  Khoraffan.  11  fut  un  des  plus  excellens  Poëtes  entre  ceux  qui  fleu- 
riffoient  pour  lors  à  la  Cour  du  Sultan  Mirza  Ibrahim,  de  la  race  de  Tamerlan. 

Le  furnom  de  Nifchaburi  lui  fut  donné  à  caufe  qu'il  s'étoit  établi  dans  la  vil- 
le de  Nifchàbur ,  où  le  Sultan  Ibrahim  rcgnoit.  Nous  avons  de  luy  plufieurs 
ouvrages ,  qu'il  a  tous  compofés  en  langue  Perfienne. 

Les  principaux  font  Magma  al  baharain,  la  jonétion  des  deux  mers. 

Dell  Bdb,  Les  dix  Chapitres. 

Ketdb  Hiifn  ve  efchk ,  Le  livre  de  la  beauté  &  de  l'amour. 

Na(fcr  u  Manfoiir ,  Le  Conquérant  &  le  Triom.phant. 

Le  Roman,  intitulé  Baliaram  Gui  (nddm^  ^c. 

Le  furnom  de  Catebi,  c'cft-à-dire  l'Ecrivain,  lui  fut  donné  à  caufe  de  la  beau- 
té de  fes  caraélères ,  art  qu'il  avoit  appris  d'un  e;^ceUent  Ecrivain ,  furnommé 
fimi  Khath,  la  plume  d'argent. 
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Ce  Poëte  ayant  compofé  un  Poëmc  à  la  louange  de  Mirza  Ibrahim,  dont  tou- 
tes les  rimes  "le  tcrminoient  en  Gui ,  qui  fignille  en  langue  Perfienne  une  Fleur 
&  une  Rôle,  le  récita  devant  ce  Prince,  qui  l'ayant  interroaiipu ,  pour  lui  de- 
mander de  quel  pays  il  étoit ,  par  ce  vers  Perfien  : 

De  quel  jardin  s''ejl  envolé  ce  rojfignol  mélodieux  ? 

Il  lui  répondit  fur  •  le  champ ,  par  ces  vers ,  de  la  même  mefure  que  celle  de 
ceux  qu'il  récitoit: 

Je  fuis  forti  aujjî  bien  qu'^tthâr ,  ce  Poëte  fameux ,  du  jardin  de  Nifcliabiir  : 
Mais  Atthâr  étoit  la  rofe  de  ce  jardin  âf  je  n'en  fuis  qu'une  ronce. 

Le  Sultan ,  qui  croyoit  que  ces  vers  fuflènt  de  la  même  pièce  ,   ayant  appris 
qu'ils  étoient  faits  llir  le  champ,  voulut  qu'ils  y  fullent  inférez.  Daulet  fchah. 

CATH.    Voyez  cy-déjfus  Càt,  ville  de  la  province  de  Khuarezme. 

C  AT  H  A  A.  Ben  Cathaa,  On  appelle  ainfi  ordinairement  Abulcaffem  Ali 
Ben  Giafar  al  Saad  al  Sakali  ,  Grammairien  Arabe  fort  ellimé  ,  qui  eft  Auteur 
du  livre  intitulé  Afadl  n  tafaruflia.  Les  verbes  Arabes  &  leurs  conjugaifons. 
11  mourut  fan  514  de  FHcgire. 

CAT  H  AI.     Voyez  Khatha. 

CATH  IF,  Ville  de  l'Arabie  Heureufe  fituée  fur  le  Golphe  de  Perfe  ,  dans 
la  province  de  Baharain,  à  deux  journées  de  celle  d'Ahalfa.  Elle  a  74  degrcz 
de  longitude,  &  25  de  latitude  Septentrionale. 

C'eft  cette  ville  qui  donne  fon  nom  au  Golphe  de  Perfe  ,  que  l'on  appelle 
en  Arabe  Bahr  al  Cathif ,  ou  mer  d'EIcatif ,  comme  nos  Géographes  la  nomment 
ordinairement. 

Abdalmoal  la  place  dans  le  fécond  Climat ,  &  dit  qu'elle  a  une  fort  bonne 
muraille  avec  un  château  alfez  fort ,  au  pied  duquel  le  flux  de  la  mer  vient 
dans  les  hautes  marées. 

CATHUL,  Ville  de  TErak  ou  Chaldée  ,  laquelle  s'étant  par  fucceffion  de 
îems  ruinée,  fut  depuis  rebâtie  par  Motalfem ,  huitième  Khalife  des  Abbaffides, 
fous  le  nom  de  Sam.arah.    Voyez  ce  titre  ^  celui  de  Sermenrai. 

C  ATI  A  H,  efpèce   de  Café.    Voyez  Cdhuû\.  . 

C  ATI  BAH.     Voyez  les  titres  de  Catbah  6f  de  Deiniiri. ' 

CATTHAN,  Marchand  &  Ouvrier  en  Cotton.  Ali  Ben  Mohammed  Ben 
Catthan ,  furnommc  Al  Faffi ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de  Fez  en  Mau- 
ritanie, mourut  l'an  de  THegire  828.  Il  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Beiân  al 
vaham  u  al  dhàm  ,  qu'il  a  compofé,  pour  juftifier  les  Motazales,  du  nombre  def- 
quels  il  étoit,  des  reproches  que.  les  Afchâriens  leur  faifoient. 

CAUCAB 
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CAUCAB  Al  Mafchrak  fil  manthak,  Livre  de  Logique  ,  compofé  par  Mo- 
liammed ,  fils  de  Mohammed  Al  Afllidi ,  fiirnommé  Al  Codfi ,  natif  de  Jcrufalem , 
qui  mourut  l'an  de  THegire  808. 

CAUCAB  Al  mafchrak  fi  ma  iohtage  al  Mauthak,  Ouvrage  de  Jurifprudencc 
fur  les  aétions ,  &  fur  les  contrads  félon  le  Droit  des  Mufulmans ,  compofé  par 
Giarvani.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  594, 

CAUCAB  Al  raudhah,  Livre  de  Soiuthi  fur  les  raretez  de  l'Egypte.  Foyez 
le  titre  de  Roaudhat  Mefr, 

CAUCAB  Al  Sari  fi  Scharh  fahih  al  Bokhari,  Commentaire  fur  le  Livre  de 
Bokhari  intitulé  Giamê  al  Sahih.    Voyez  ce  titre. 

CAUGIN,  Troifième  Tribu  des  Turcs  Orientaux  qui  habitent  au  de-là  du 
fleuve  Oxus  ou  Gihon. 

CAUKAB  Al  derriat  fi  mcdh  khair  al  berriat,  c'efi:  le  titre  d'un  Poëme  fort 
célèbre  qui  efl  plus  connu  fous  le  nom  de  Bordah.  Son  premier  titre  fignifie 
qu'il  elt  compofé  à  la  louange  de  Mahomet.    Foyez  le  titre  de  Bordah. 

CAULEM,  Ville  d'une  Province  des  Indes,  que  les  Arabes  appellent  Belad 
al  fulful,  le  pays  du  poivre:  c'eft  ce  que  nous  appelions  le  pays  de  Calecut,  ou 
la  Côte  de  Malabar.  Le  Géographe  Perfien  dit  que  cette  ville  efl  fituée  dans 
une  plaine,  &  que  fon  terroir  efl  prefque  tout  couvert  de  ces  arbres  que  les 
Arabes  appellent  Bacam,  &  que  nous  nommons  Bois  de  Brefil. 

CAUM,  Peuple.  Les  "Arabes  appellent  de  ce  nom  les  gens  qui  ont  rapport 
à  quelque  Prophète. 

Caum  Hiid ,  le  peuple  de  Hûd  qui  efl  Heber  ,  efl  celuy  auquel  ce  Patriarche 
fut  envoyé  de  Dieu,  ce  font  les  Adites. 

Caum  Saleh  ,  le  peuple  de  Saleh,  c'cfl-à-dire ,  les  Themudites,  aufquels  ce  Pa- 
triarche fut  envoyé. 

Caum  Loth,  les  Sodomites,  aufquels  Loth  prêcha  de  la  part  de  Dieu. 

Caum  MufFa,  le  peuple  de  Moyfe,  ce  font  les  Ifraëlites. 

Caum  liTa,  le  peuple  de  Jcfus,  les  Chiêtiens. 

Caum  Mohammed,  les  Mahometans. 

CAUN  ou  Cavun,  Surnommé  Rezm  Khuah,  qui  fignifie  en  langue  Perfîenne, 
celuy  qui  cherche  des  avantures  &  des  hazards.  Il  étoit  fils  de  Caoh ,  ou  Gaoh 
le  Forgeron,  &  Ait  un  des  quatre  chefs  des  armées  de  Caicobad,  premier  Roy 
de  la  dynallie  des  Caianides  en  Perfe.  Quelques  Hifloriens  veulent  qu'il  fut 
tué  par  Afrafiab  Roy  du  Turkeflan,  à  la  tête  de  l'armée  de  Naudhar  Roy  de 
Perfe,  qu'il  commandoit. 

CAUS,  efl  le  même  que  Cai  Caus;  car  le  mot  Kai  efl  un  nom  appellatif 
qui  fe  met  au  commencement  des  noms  de  plufieurs  Roys  ,  Princes  ,  &  Sei- 
gneurs. Foyez  ci-dejjus  le  titre  de  Cai.  Le  nom  de  Cabus  femble  être  le  même 
que  Caus,  que  l'on  prononce  aufïï  Cavus.  Le  Lebtarikh  fait  mention  d'un  an- 
cien Roy  de  Mazaiiderân  nommé  Cavus. 
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CAUS  Ben  Al  Aziz.     Fuyez  le  titre  d'Enteflar. 

CAUS  en  Arabe  fignifie  un  arc.  Il  y  a  pluficurs  Livres  qui  enfeignent  l'art 
de  s'en  fcrvir.     Foycz  les  titres  rf'Alikâm  al  remi ,  6f  ^'Auhdra  al  afbâb  fil  remi. 

Les  Orientaux  prétendent  que  cet  art  fut  perfeélionné  fous  le  règne  des  Caia- 
nides  en  Perfe;  car  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  en  Pcrfe  Caus  Caiani  ,  uQ 
excellent  arc. 

Ils  difent  auÎTi  qu'Arefch ,  le  meilleur  Archer  de  fon  tems ,  tira  une  flèche  qui 
fut  marquée  pour  êti^  reconnue ,  du  haut  de  la  montagne  de  Damavend  jufques 
fur  les  bords  du  fleuve  Gihon.  i^oyez  dans  le  titre  ^e  Samfonlu  Zadeh,  C  exemple 
d'un  grand  maître  en  cet  art. 

L'Arc  étoit  chez  les  Mogols  le  fymbole  d'un  Roy  ,  &  la  flèche  ,  celuy  d'un 
Ambaillideur  &  d'un  Viceroy.    Les 'flèches  des  Arabes  qui  font  faites  de  cannes, 
s'appellent  en  leur  langue  Sehem,  &  celles  de  Perfe  qui  font  faites  de  bois  dur,  . 
Nefchab. 

CAUS  AGE.    Voyez  Rocub  Al  Caiîfage. 

CAUTSER,  Il  y  a  un  chapitre  dans  l'Alcoran  qui  porte  ce  titre:  Il  cfl;  îa 
cent  huitième. 

Les  Interprètes  de  ce  chapitre  difent  qu'il  fut  envoyé  du  ciel  à  Mahomet,  pour 
le  confoler  du  reproche  qu'As  fils  de  Vail  lui  avoit  fait  en  l'appellant  Abtar.  Ce 
mot  qui  fignifie  proprement  en  Arabe  fans  queue,  fe  dit  par  injure  à  un  homme- 
qui  n'a  point  d'enfant  mâle  qui  puifl'e  tranfmettre  fon  nom  à  la  pofl:erité. 

Cette  injure  fut  fort  fcnfible  à  Mahomet  ,  à  tel  point  qu'il  eut  befoin  que 
Gabriel  lui  apportât  exprès  ce  chapitre  pour  lui  mettre  l'efprit  en  repos.  Il 
commence  par  ces  mots,  où  il  fait  dire  à  Dieu  ces  paroles  qui  lui  font  addrcf- 
fées:"A^0M*  vous  avons  donné  le  Caiitfer. 

Les  Auteurs  du  Maallem  &  du  Cafchaf  prennent  ce  mot  qui  fignifie  propre- 
ment multitude  &  abondance,  pour  l'alfemblage  &  le  concours  de  toutes  fortes 
de  biens  fpirituels ,  &  temporels,  qui  comprend  richefl!'es,  famille,  fcience,  bon- 
nes œuvres,  fcclateurs,  principauté,  réputation,  autorité,  amis,  aclions  éclatantes, 
&  miracles;  toutes  iefquelles  chofes,  difent-ils ,  Dieu  a  donné  abondamment  à. 
Mahomet. 

Cependant  l'on  entend  plus  fpecialement  par  ce  mot  de  Cautfer,  un  flem-e 
du  Paradis  des  Mahomotans  qui  fe  trouve  dans  le  huitième  Ciel,  que  Dieu  pro- 
met de  donner  à  Mahomet  en  échange  d'une  pofl:erité  nombreufe,  dont  il  étoit 
dépourvu. 

Ceux  qui  expliquent  grolîîerement  l'Alcoran ,  difent  que  le  cours  de  ce  fleuve 
efl;  d'un  mois  de  chemin,  qu'il  a  fes  rivages  de  pur  or,  les  cailloux  qu'il  roule 
font  des  perles,  &  des  rubis,  fon  fable  efl;  plus  odoriférant  que  le  mufc ,  fon 
eau  plus  blanche  &  plus  douce  que  le  lait ,  fon  écume  plus  brillante  que  les 
étoiles,  &  celui  qui  boit  une  feule  fois  de  fa  liqueur,  n'efl  jamais  plus  altéré. 

Les  Dofleurs  Myfl:iques,  du  nombre  defqueis  eft  celuy  qui  a  compofé  le  Livre 
intitulé  Tavilar,  diient  que  ce  Fleuve  de  richefl^'es  &  d'abondance,  efl;  le  fymbole 
de  la  multitude  des  connoiirances  furnaturelles  qiu  viennent  toutes  fe  perdre  dans 
l'unité  de  Dieu,  de  laquelle  on  rend  témoignage,  &  d'où  procède  la  multiplica- 
tion 
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tion  de  toutes  les  fortes  de  biens  :  ce  Fleuve  coule  du  jardin  des  révélations, 
&  dos  communications  Divines ,  où  au(li-tôt  que  Ton  a  puifé ,  l'on  fe  trouvée 
garanti  pour  jamais  de  la  foif,  c'ell-à-dire ,  de  la  curioficé  &  de  la  recherche  des 
chofes  perillables,  dont  la  fource  ell  dans  le  defert  de  l'ignorance. 

La  conclufion  de  ce  chapitre  eft  que  les  ennemis  du  Prophète  encoureront  la 
malediftion  qu'ils  luy  donnent  ;  parce  qu'ils  demeureront  eux-mêmes  deftituei 
&  privez  de  tous  les  biens ,  dont  Dieu  le  fera  joiiir  pleinement. 

CAVAEDAI  âkaid  fil  kelâm,  Livre  de  Metaohyfique ,  compofc  par  Gazali, 
qui  a  été  commenté  par  Rocneddin  Khofru  Al  Afterabadi. 

CAVAED  Al  giallidt  fi  tahkik  al  colliût ,  afitrc  ouvrage  de  Metaphyfiquc 
compofé  par  Ahmed  Ben  Moflhafa  llirnommé  Thalchkupri  Zadeh,  mort  l'an  562' 
de  l'Hegire. 

CAVAED  Al  Hakaik,  Livre  de  la  manière  de  vie,  &  des  exercices  fpiri- 
tuels  des  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans,  compofé  par  le  Mufti  Muiad  Ben  Jacob 
Baharam.     11  contient  une  prefice,  dix  chapitres,  &  une  conclufion. 

CAVAED  Al  reiîal,  Livre  Perfien,  divifé  en  quatre  parties,  delà  manière 
&.  du  llile  des  lettres  miffives,  compofé  par  HaJTan  Ben  Abdalmumcn  Al  Khuni 
Al-Modhaftcri, 

CAVAED  Al  gedal  u  al  manthak,  de  la  manière  d'argumenter  &  de  difpu- 
ter ,  ouvrage  de  Logique  ,  compofé  par  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Mahmud 
Al-Esfahani,  mort  l'an  6f8  de  l'Hegire. 

■      CAVAED  Al  vafiah  fi  afl  hokra  kherkat  al  Sofiah,  traité  fur  l'habit  particu- 
lier  que  portent  les  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans. 

CAVAKEB  Al  Baherah ,  Traduftion  abrégée  en  langue  Turquefquc  ,  de 
rhiftoire  d'Egypte  intitulée  Nogium  alZaherah,  compoféc  par  Jofeph  Ben  Tangri 
virdi.  Cette  verfion  fut  faite  par  le  commandement  de  Sclim  premier  Empereui" 
des  Turcs,  après  la  conquête  d'Egypte.  L'Auteur  efl  Schamfeddin  Ben  Soliman 
Ben  Kemâl  Cadhilesker  -de  Natolic ,  qui  mourut  vers  l'an  940  de  l'Hegire. 

CAVA.KEB  Al  Darriah  fi  raenakeb  al  fofiah ,  Livre  de  l'Excellence  de  la 
vie  fpirituelle,  &  religieufe,  compofé  par  Mohammed  Ben  Abdalrauf  Al  Manavi 
Al  Haddâd,  natif  du  Caire. 

CAVAKEB  Al  darari  ,  Abrégé  de  l'hiflroire  de  Ben  Kethir  Al-Damafchki, 
faite  par  l'Auteur  même,     l^oyez  le  titre  de  cet  Auteur. 

CAVAKEB  Al  darriah  fil  Benkamât  al  dauriah,  Traité  des  Horloges  de  fible 
&  d'eau,  qui  contient  une  préface,  deux -difcours,  &  une  conclufion  ou  corol- 
laire ,  compofé  par  Takieddin  Mohammed  furnommé  Al-Ralfcd  ,  c'efii-h-dire, 
rObfervateur,  ou  le  Mathématicien. 

V  V  V  3  CAVAKEB  ■ 
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CAVAKEB  Al  darriah  fi  feirat  al  nuriah ,  la  vie  du  Sultan  Nureddin  en 

fcpt  chapitres ,  où  il  eft  traité  de  fa  naiffance  ,  de  fa  juftice  ,  de  fa  valeur,  de 

fa  politique ,  de  fes  conquêtes ,  de  Taufterité  de  fa  vie ,  &  de  ceux  qui  ont  fait 
fon  éloge. 

CAVAM  Al  daulat  Codbuga,  c'efl:  celui  que  nos  Hifloriens  appellent  Cor- 
banas,  lequel  fut  défait  devant  Antioche  par  les  Princes  François  qu'il  tenoit 
allîegez  dans  cette  place  l'an  491  de  l'Hegire ,  de  J.  C.  1097.  l^oyez  le  Jîrata, 
gems  dont  ils  fe  fervirent  par  le  conjcil  d'un  Moine ,  dans  Abulfarage  m  fa  neuviè- 
me dynajiie. 

CAV'AM  Al  molk  ou  Cavam  al  malcki,  Livre  politique  &  hiflorique,  com- 
pofé  par  Nezâm  al  molk,  Vizir  de  Malekfchah.     Foyez  le  titre  de.  Nezàni. 

CAVANIN  Al  Davavin,  les  Règles  ou  la  pratique  des  Divans,  c'efl-à-dire, 
des  Cours  Judiciaires  d'Egj-pte.  C'efl  le  nom  d'un  Livre  qui  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n^  864. 

CAVANIN  Al  furs.  Grammaire  de  h  langue  Perfienne,  compofée  par  Lali. 

CAVARIRL    Ployez  le  titre  de  Gionaid,  ou  Giuneid. 

GAVAS,  Auteur  d'un  Livre  de  difcours  Académiques,  que  les  Arabes  appel- 
lent Mecamdt.    Il  cil  dans  la  Bibliothèque  du  R03'  n^  1140. 

GAVAS,  Haggi  Gavas  Mekki,  Auteur  d'un  Poëme  fur  l'art  de  tirer  de  l'arc 
&  de  l'arbalefle.     Il  efl  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  703. 

GAVIMI,  furnom  d'Ahmed  Ben  Abdallah.     Foyez  ce  titre. 

GAVISI,  efl  le  même  Auteur  que  Ranûi,  dont  vous  pouvez  voir  le  titre. 

GAZ  AN,  Empereur  des  Mogols,     Foy:z  Gazdn. 

GAZER  UN,  ville  de  la  Province  de  Fars,  qui  efl  la  Pcrfc  proprement  dite. 
Elle  appartient  à  une  petite  Contrée  noniinée  Kureh  Schabur,  à  caufe  que  Sapor 
Roy  de  Perfe  en  a  bâti  la  principale  ville. 

L'air  de  cette  ville  efl  très-pur;  car  il  n'y  a  dans  fon  enceinte  que  des  eaux 
de  fource.  Pluficurs  gens  de  lettres  en  font  fortis  ,  qui  tous  en  portent  le  fur- 
nom,  &  entre  les  autres  Hagi  Mohammed  Ben  Tabbîin,  furnommé  Khathib  Al 
Cazeruni,  &  Seddiki,  qui  mourut  vers  l'an  940  de  l'Hegire.  L'on  trouve  aulîî 
Gazcruni  Al  Ilabafchi,  &  Cazeruni  Al  Schirazi  Schehabeddin  Ahmed,  &c. 

CAZLAK  &  Khazlak,  Race  ou  Tribu  du  Turqueflan  qui  fut  ainfi  nommée 
par  Ogûz  Khan,  à  caufe  que  ce  Prince  retournant  d'une  expédition  qu'il  avoit 
faite  en  Gurgiflan,  &  ayant  défendu  qu'aucun  des  fiens  demeurât  derrière,  il  y 
eût  cependant  une  partie  de  fes  troupes  qui  ne  pût  pas  le  fuivre  à  caufe  des 
neiges  qui  leur  fermèrent  ce  pafTage.  Oguz  ayant  appris  ce  qui  leur  étoit  arrivé , 
leur  donna  le  nom  de  Caziak ,  qui  efl  demeuré  à  leur  poflerité  :  ce  nom  qui 
fignifie.en  langue  Turque  &  Mogolienne,  la  rigueur  de  l'hyver,  fert  à  confer^er 
la  mémoire  de  cet  accident.    Mirkiiond. 

GAZLANI, 
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•  CAZLANI,  Surnom  de  Gclaleddin  qui  fut  maître  de  Nafrcddiii  Bazzazi. 

CAZVIN,  c'eft  la  ville  qu3  nous  appelions  communément  Cafbin  qui  a  été 
long-tems  capitale  de  l'Empire  des  Perfes.  Elle  fut  bâtie  par  Schabiir  fuinommé 
Dliulaktâf ,  en  un  lieu  qui  lui  avoit  fervi  autrefois  de  retraite,  lorfquils  le  fauva 
de  la  prifon  des  Grecs. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupe  k  bâtir  fa  ville  ,  les  Dilemitcs ,  peuples 
voifms  qui  en  prirent  jaloulie,  fàilbient  de  fréquentes  courtes  pour  empêcher  le 
travail  des  ouvriers;  de  forte  que  Schabour  fut  obligé  de  leur  payer  une  grolfe 
fomme  de  deniers  pour  le  délivrer  de  leur  brigandage  :  car  il  ne  le  trouvoit  pas 
en  état  de  les  reprimer  par  la  force  de  les  armes,  à  caufe  de  la  guerre  qu'il  fai- 
foit  pour  lors  aux  Arabes  qui  le  tenoient  fmt  occupé:  mais  cette  guerre  ne  fut 
pas  plutôt  adievée,  qu'il  tourna  fes  armes  contre  les  Dileraites ,  &  les  allujettit 
à  fon  Empire. 

On  jetta  les  premiers  fondemens  de  cette  ville  au  mois  nommé  Aiâr  dans  le 
Calendrier  des  Seleucides  ou  des  Grecs  de  Syrie,  l'an  d'Alexandre  466,  qui  cor- 
refpond  à  l'année  154  de  J.  C.  fous  l'afcendant  du  Jumeaux ,  au  rapport  du 
Lebtarikh.  . 

Cazuin  eft  fituée  dans  la  Province  appellée  Gebdl  ou  Erak  Agemi,  l'Iraque 
Perfienne,  c'ell-à-dire,  dans  la  partie  la  plus  montueufe  de  la  Perfe  à  85  dcgrez 
de  longitude,  &  à  37  de  laritudc  Septentrionale,  félon  les  Tables  Arabiques, 
&  on  lui  donne  le  furnom  ou  épithete  de  Gemalabad ,  qui  fignifie  la  belle  ville , 
nom  duquel  les  Perfans  fe  fervent  fouvent  pour  lignifier  le  Paradis. 

C'eft  d'où  vient  que  les^habitans  de  Cazuin  ont,  au  rapport  de  Khondcmir, 
une  fiiçon  de  parler  fort,  ufitée  parmi  eux,  pour  faire  entendre  que  l'on  a  fait 
mourir  quelqu'un  fecretemcnt,  c'eft  de  dire  ,  qu'il  a  été  envoyé  à  Gemalabad, 
à  caufe  que  Holagu  y  envoya  300  prilbnniers  d'entre  les  Molhedites  qu'il  fit 
expédier  de  cette  manière,  dans  le  fort  château  nommé  Arflan  Kufchai,  qui  en 
eft  proche,  &   qui  fait  toute  fa  force. 

Un  des  plus  célèbres  perfonnages  qui  foit  forti  de  Cazuin ,  &  que  l'on  appelle 
ordinairement  du  nom  de  fon  pays  Cazuini  ,  eft  Zacaria  Ben  Mohammed  Ben 
Mahmud,  duquel  nous  avons  deux  ouvrages  de  Géographie.  Le  premier  eft  in- 
titulé Jthdr  urJlheldd  u  alihbdr  al  ebdd ,  &  le  fécond  Jlgiaib  Almakhlucât  ,  dont 
vous  pou\'ez  voir  les  titres  chacuîi  en  fon  particulier.  Cet-  Auteur  mourut 
l'an  674  de  l'Hegire,  &  nous, a  laiffé  encore  une  hiftoire  de  fon  pays  intitulée 
Erfchàd  fi  akhbar  Ca&iiin. 

Nagmeddin  Ali  Ben  Amrân ,  dit  Abul-HalTan  al  Cateb  ,  difciple  de  Nafîîreddin 
Al  Thufi,  Auteur  des  Tables  Ilekhaniques ,  eft  auffi  furnommé  Al  Cazuini,  & 
nous  a  laiiré  pîufieurs  ouvrages  fur  divcrfes  fortes  de  fcienccs,  comme  le  Giamê 
al  dakaik,  Hekmat  alain,  &  autres. 

Ben  Kcnâb  Auteur  du  Tarikh  Moàggcm.  Fadhel  Ben  Zakaria.  Khalil  Ben 
Abdallah.  Khathib  Damefchek,  Radhieddin  al  Flakem,  &  Hamdallah  Moftavafi, 
ou  Mellouû  portent  tous  le  ftirnom  de  Cazuini. 

CAZZAZ, 
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CAZZAZ,  Surnom  de  Temimi  Cairoani  ,  natif  de  Cyrene  en  Afrique. 
Voyez  Temimi. 

CE.     ^oyez  SE. 
CEBASCH.     Voyez  Kebafch. 

CEBISSAH  ou  KebifTah,  Intercalation.  Dans  le  Calendrier" Arabic^ue  on 
fe  fert  de  Fintercalation  d\in  mois  entier ,  après  trois  années  lunaires ,  pour  faire 
accorder  ces  années  avec  celles  du  foleil:  mais  dans  le  Calendrier  Perfien  moder- 
ne qui  cft  nommé  Gelaleen ,  on  intercale  feulement  un  jour  tous  les  quatre 
ans'-  &  après  que  cela  a  été  fait  fix  ou  fept  fois,  on  intercale  ce  jour  après  la 
cinq'uiéme  année  fuivante.  Pour  ce  qui  regarde  l'ancien  Calendrier  Perfien  que 
l'on  nomme  lezdegirdique,  il  n'y  a  point  d'mtercalation;  car  on  le  fervoit  alors 
des  Molleraka ,  ou  Epagomenes  ,  comme  les  Grecs  &  les  Egyptiens  les  appel- 
lent qui  font  cinq  jours  ajoutez  à  la  fin  de  douze  mois  folaires  qui  font  360 
jours,  de  forte  que  leur  année  étoit  ainfi  de  365  jours  precifément. 

Ce  mot,  comme  tous  les  autres  que  nous  prononçons  par  Ce,  doivent  être 
cherchez  dans  la  fyllabe  Ke,  ou  dans  celle  de  Se. 

CH.     Voyez  les  lettres  Kh  0%  Sch. 

CI.    Voyez  Ki  ou  Si. 

COBA,  Ville  de  la  Tranfoxane,  des  dépendances^  de  celle  de  Schafche,  ou 
de  Farganah,  qu'elle  furpafle  en  beauté  &  en  politelîe.  Elle  eft  fituéc  à  91  de- 
grez  50  minutes  ,  ou  à  92  degrez  15  minutes  de  longitude  ,  &  à  42  degrez 
50  minutes,  ou  à  43 ,  15  de  latitude  Septentrionale  dans  le  cinquième  Climat, 
félon  les  Tables  d'Abulfeda. 

Son  château  cft  ruiné  ,  mais  la  muraille  de  la  ville  cft  fort  bonne ,  &  fes 
fauxbourgs  pleins  de  jardins  furpafl^ent  en  quantité  &  en  beauté  ceux  de  la  \-ille 
d'Akfikct. 

Il  y  a  auprès  de  Medinc  un  lieu  où  la  première  Mofquée  du  Mufulmanifme  a 
été  bâtie,  qui  poitc  aulîi  le  nom  de  Coba;  ceux  qui  en  font  natifs  ont  le  fur- 
nom  de  Cobai,  au  lieu  que  ceux  qui  tirent  leur  origine  de  la  première,  font 
furnommez  Cobaûi.  Al  Bcr^endL 

COBAH,  Surnom  de  NaflTereddin  affranchi  de  Schchab  eddin,  Sultan  de  la 
dynaftie  des  Gourides,  lequel  après  la  mort  de  fon  maître,  régna  dans  la  Pro- 
vince de  Multan  ,  &  dans  tout  le  pays  qui  s'étend  fur  le  fleuve  Indus ,  &  qui 
confine  avec  le  Zableftau  dont  Gaznah  eft  la  ville  capitale. 

Ce  fut  chez  ce  Prince  généreux  &  magnifique  qu'une  infinité  de  gens  de  tous 
états  fe  réfugièrent,  dans  le  tems  que  Genghizkhan  fit  fa  grande  irruption  dans 
la  Perle.  Nallereddin  Cobah  les  reçut  avec  toutes  les  honnètetez  poffibles,  & 
leur  fit  perdre  le  regret  qu'ils  avoient  de  fe  voir  chalTez  hors  de  leur  pays.  Il 
eut  cependant  fur  la  fin  de  fes  jours  à  foùtenir  une  fàcheufe  guerre  contre 
Schams-cddin  Ilctmifche ,  autre  affranchi  de  Schehabeddin  qui  s'ctoit  déjà  rendu 
maître  du  Royaume  de  Delli  aux  Indes. 

L'armée 
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L'armée  de-  Cobah  fut  taillée  on  pièces  par  fon  enncmy  qui  le  contraignit  de 
prendre  la  fuite,  &  de  s'enfermer  dans  le  château  de  Bikcr,  où  ayant  ^appris 
que  Nezâm  al  mulk  Vizir  de  Schams-cddin  venoit  l'affiegcr,  &  ne  s'y  trouvant 
pas  en  fcureté  ,  il  s'embarqua  fur  un  vailfeau  lequel  faifant  naufrage  au  milieu 
du  fleuve  Indus,  il  y  périt,  &  laiffii  ainfi  la  polîcffion  libre  de  t'Uis  fes  Ecats  à 
lletmifche,  qui  s'en  étoit  déjà  emparé.  Khondamir.  Voyez,  les  titres  de  Deheli 
(f  d'Iletmifclie. 

COBAI  &  Cobaoui.     Foyez  d-dejjus  Coba. 

COBBAT,  Une  voûte  en  général,  &  en  particulier,  ce  que  les  Italiens 
appellent  Cuppola,  &  nous  autres  un  Dôme. 

On  fe  fert  métaphoriquement  de  ce  mot  auflï-bien  dans  la  langue  Arabique, 
que  parmi  nous,  pour  exprimer  une  Métropole,  &  une  Cathédrale:  car  en  Italie 
on  appelle  II  Domo,  la  grande  Eglife,  ou  la  Cathédrale  d'une  ville.  Ainfi  on 
appelloit  autrefois  la  grande  Mofquée  de  Cordoue  ,  &  celle  de  Seville  Cobbat 
Al  M-ilek,  le  Domc  royal,     l^oy^z  le  titre  d'Almanfor  Roy  d'Efpagne. 

Cobbat  al  Eflâm  ,  le  Dôme  du  Mufulmanifme  :  c'efl  l'épithete  ou  le  titre 
d'honneur  qui  a  été  donné  à  la  ville  de  Balkhe  ,  capitale  de  la  Province  de 
KhoralTan. 

Cobbat  alzaman  ,  le  Dôme  du  tems.  C'eft  ainfi  que  les  Arabes  Chrétiens  & 
Mufulmans  appellent,  ce  que  les  Hébreux  ont  appelle  Oliel  Ilamoêd,  le  Taber- 
nacle que  Moyfe  fit  drefler  par  l'ordre  de  Dieu  au  milieu  du  camp  des  Ifraëlites. 
Les  Mufulmans  cependant  lui  donnent  aufll  fouvent  le  nom  de  Haical.  Foyez 
ce  titre. 

Cobbat  fe  prend  auflî'  dans  la  même  langue  Arabique ,  pour  un  Parafol  : 
Le  droit  de  porter  le  Parafol  &  l'oyfeau  de  proye  devant  le  Sultan  en 
Egypte,  du  tems  des  Mamlucs,  appartenoit  au  plus  grand  Seigneur  de  la  Cour. 
Indl ,  &  Khofchadam  qui  furent  tous  deux  Sultans  de  la  dynallie  des  Circaf- 
fiens  ,  avoient  eu  cette  charge  ,  qui  s'appelloit  Cobbat  u  Thair ,  fous  leurs  pre- 
decefleurs. 

COBBATHI,  celui  qui  vend  du  Cobbâth  qui  eft  à  peu  près  ce  que  les  Pro- 
vençaux appellent  Noga,  &  les  Efpagnols  Turon:  c'efl:  une  pâte  faite  de  fruits, 
comme  de  pignons,  de  raifins,  d'amendes,  &  de  fucre,  qui  eft  rendue  fort  blan- 
che, &  très-dure  par  la  cuilTon. 

Un  célèbre  Docteur  Mufulman  nommé  Abubecre,  a  porté  ce  furnom ,  parce 
qu'il  avoit  autrefois  vendu  de  cette  marchandife.  On  rapporte  de  luy,  qu'ayant 
un  jour  avoue  fon  ignorance  dans  la  chaire  fur  quelque  difficulté  ,  &  quelqu'un 
Juy  ayant  reoroché  que  la  place  qu'il  tenoit,  n'étoit  pas  faite  pour  les  ignorans, 
il  répondit  froidement:  J'ay  monté  jufques  dans  la  chaire  oi!i  je  fuis  maintenant, 
félon  la  portée  de  ma  fcience  :  mais  fi  je  m'étois  élevé  à  proportion  de  mon 
ignorance  ,  je  ferois  arrivé  jufqu  au  ciel. 

COBBERI,  Surnom    de  Nagmeddin ,   qui  efl;  Auteur   du   Livre    intitulé 
Offoul  Al  Âfchardt ,  les  cinq  Fohderaens  ou  Articles  de  la  profeffion  de  foy 
des  Mufulmans. 
.     Tome  L  Xxx  COBLA 
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COBLA  &  Cubla  Khûn,  fi's  de  Kil-Ivlian  fiirnommé  Ilingék,  fticceda  à  Ton 
peie  dans  l'Empire  des  Mogols ,  &  vangea  la  mort  d'Ughin-Khan  Ion  frère  aîné , 
que  les  Tartares  avoieni;  fait  mourir.  11  déclara  pour  cet  effet  la  guerre  à  Altiin- 
Khan  leur  Roy;  &  après  l'avoir  défait  dans  un  combat,  il  pilla  &  ravagea  fon 
pays,  d'où  il  remporta  un  très-riche  butin  chez  luy. 

Ce  Prince  ne  lailla  point  d'enfans  qui  kiy  fucccdalfent ,  de  forte  que  la  cou- 
ronne des  Mogols  paila  à  fon  frère  puîné  nommé  Bortan  qui  fut  le  grandpcre 
de  Genghiz  Khan.  Bortan  ne  porta  pas  le  titre  de  Khan  ou  d'Empereur,  mais 
feulement  celuy  de  Behadir  qui  fignifie  le  Valeureux  ,  non  plus  que  fon  fils 
Jefukai,  père  de  Genghiz-Khan. 

Du  tems  de  Bortan-Behadir  ,  Fagiouli  fon  oncle  &  Commandant  général  de 
fes  armées,  vint  à  mourir.  Jardumgi  fon  fils  furnommé  Perlas  fucceda  à  la  charge 
de  fon  père;  &  c'ell;  de  ce'^Perlas  que  la  Tribu  des  Mogols  qui  porte  ce  nom,  . 
a  pris  fon  origine.     Emir  Khuaml  fchah. 

COBLA  ou  Coblai  Caan,  fils  de  Tuli,  &  petit-fils  de  Genghiz-Khan,  fut  le 
quatrième  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares  après  Genghiz-khan. 

Il  fucceda  à  Alangu  Caan,  que  plufieurs  nomment  Mungaca,  fon  frère  aînéj . 
qui  l'avoit  envoyé  pour  comraapder  dans  l'Orient,   c'eft-à-dire,   dans  le  Cathai 
&  dans  la  Chine,  pendant  que  Holagu  fon  autre  frère  puîné,  comraandoit  dans 
l'Occident ,  c'eft-à-dire  dans  la  Perfe ,  la  Syrie ,  &c. 

Pendant  que  Coblai  étoit  dans  la  Chine,  il  y  eut  une  fi  grande  révolte  contre 
luy,  qu'il  fut  obligé  d'appeller  l'Em-pereur  JNIangu  Khan  fon  frère  à  fon  fecours. 
Avec  ce  fecours  il  dompta  les  rebelles;  &  Mangu  Khan  ayant  été  tué  d'un  coup 
de  flèche  dans  la  bataille  qui  fe  donna,  Coblai  fe  fit  auffi-tôt  reconnoître  par 
l'armée  des  Mogols,  pour  fon  fucceffeur,  &  alla  faire  fon  fejour  dans  Klianbalig,  . 
ou  Cambalu,   ville  capitale  du  grand  pays  de  Cathai,  &  de  la  Chine. 

Dès  le  commencement  de  fon  règne  il  eut  à  foûtenir  une  grande  guerre  contre 
Arik  ou  Arig  Buga,  un  de  fes  autres  frères,  lequel  faifoit  fon  fejour  à  Kelurân, 
&  à  Caracoram,  où  étoit  l'Orde  natale  de  Genghizkhan  :  Ce  lieu  eft  le  même 
que  l'on  appelle  aufîî  Ordu  Bab'g,  oîi  Arig  Buga  fe  maintint  pendant  dix-fept 
ans ,  au  bout  defquels  il  fut  enfin  contraint  d'avoir  recours  à  la  clémence  de 
Coblai  fon  frère. 

Coblai  ayant  Arigh  Buga  entre  fes  mains,  afi!embla  un  grand  confeil  des  prin-  .. 
cipaux  Seigneurs  de  la  nation,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  en  devoit  faire;  &  il 
y  fut  refolu  qu'il  feroit  enfermé  entre  quatre  murailles  faites  d'un  bois  noueux 
&  épineux  où  il  vcquit  pendant  un  an.  Les  Perfans  appellent  cet  arbre  Khâr 
moghilàn,  &  les  Arabes  Catàd,  c'ell  le  Tragacantha  des  Grecs,  duquel  on  tire 
cette  gomme  que  l'on  nomme  vulgairement  par  corruption.  Gomme  d'Adragan. 

Le  règne  de  Coblai  fut  de  vingt  cisq  ans:  car  Mangu  Caan  fon  frère  étant 
mort  l'an  6$ s  de  l'Hegire,  qui  eft  le  1257  de  J.  C.  il  luy  fucceda  imm.ediate- 
incnt  fans  interrègne  ,  ce  qui  n'étoit  pas  encore  arrivé  à  fes  predecefleurs ,  & 
mourut  l'an  de  l'Hegire  680,  de  J.  C.  1281,  que  les  Mogols  appellent  dans  leur 
cycle  particulier  Uân  II,  l'année  du  ferpent. 

Holagu  fon  frère  lui  fucceda  dans  la  Perfe:  mais  Timur  Caan,  fon  petit  fils, 
demeura  maître  du  Cathai  &  de  la  Chine,  où  il  prit  le  nom  d'Algiaptu  ou  d'Al- 
giaitu,  &  y  régna  douze  ans.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Algiaptu  avec  un 
aiUre  du  même  nom  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.    F  oyez  fon  titre,     _ 
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Ce  Prince^eft  loué  par  les  Hiitoricns  Orientaux  pour  avoir  été  fort  modcic 
dans  fes  pallions ,  &  pour  avoir  aimé  &  gratifié  les  gens  de  lettres  de  toutes 
les  nations  &  de  toutes  les  fetles  :  car  il  leur  accorda  plufieurs  privilèges,  & 
les  exempta  de  toute  forte  de  tributs ,  &  de  fubfidcs.    Khondemîr. 

Foyez  les  titres  de  Êarak  Khan  ,  âf  de  Sâl  ,  où  U  ejl  parlé  dvs  expéditions  de 
Cûblai  dans  la  Lhim. 

COBOUR  Schohada  ,  les  Tombeaux  des  Martyrs,  lieu  de  l'Arabie  Petrée 
auprès  de  la  ville  de  Hagiai-  ou  Petra,  dans  lequel  fe  voyent  les  tombeaux- des 
premiers  Miifulmans  qui  furent  défaits  par  Mofeilemah  :  Cet  homme  s'étoit  ré- 
volté contre  Mahomet,  lui  contenant  le  titre  de  Prophète,  qu'il  prétendoit  luy 
appartenir  à  meilleur  droit. 

COBOURI,  Surnom  de  Rafchideddin  Ali  natif  du  heu  de  Cobour.  Ccfc 
l'Auteur  du  Livre  intitulé  Adoviat  al  mofredat ,  des  Mcdicamens  firaplcs,  qui 
mourut  l'an  de  l'Hegire  239. 

COBROS,  rifle  de  Chypre.  Cette  Ifle  a  demeuré  entre  les  mains  des  Grecs 
jufqu'en  l'année  27  ou  28  de  l'Hegire  ,  de  J.  C.  647  ou  648  ,  que  le  Khalife 
Othman  envoya  Moavie  fils  d'Abufofian  qui  étoit  pour  lors  Gouverneur  de  la 
Syrie  ,  avec  la  première  flote  que  les  Mufulmans  ayent  équippée,  pour  la  fub- 
juguer.     Il  prit  la   ville  nommée  alors  Conltantia,  &  depuis  Famagoufte. 

L'Empereur  Tibère,  fécond  du  nom,  ayant  obtenu  par  la  valeur  de  Maurice 
fon  Général ,  une  grande  viftoire  fur  Hormizdas ,  fils  de  Khofroes  Parviz ,  & 
père  de  Noufchirvan  Roy  de  Perfe ,  avoit  fait  tranfporter  l'an  de  J.  C.  582, 
quarante  ans  avant  l'Hegire ,  plus  de  foixante  mil  captifs ,  dans  l'ifle  de  Chypre 
qui  commençoit  dès  ce  te^iis-là  à  fe  dépeupler. 

Les  divifions  '  étant  furvenues  entre  les  Khalifes  de  Bagdet  &  ceux  d'Egjrpte, 
cette  ifle  fuivit  la  fortune  tantôt  des  uns  ,  &  tantôt  des  autres.  Les  Grecs 
cependint  la  reprirent  ,  &  la  tinrent  jufqu'en  l'an  587  de  l'Hegire ,  &  de 
J.  C.  1191  ,  que  Richard  Roy  d'Angleterre  l'ôta  à  Ifaac  Commcne  qui  en  étoit 
le  Tyran,  pour  la  donner  aux  Templiers,  &  enfui  te  à  Guy  de  Lufignan,  dernier 
Roy  "de  Jerufalem ,  duquel  il  reçut  en  échange  la  ville  de  Ptolemaïde ,  que  nous 
appelions  anjourd'huy  faint-Jean  d'Acre. 

La  Maifon  de  Lufi^nan  polfeda  par  elle-même ,  ou  par  fa  branche  adoptive ,  la 
couronne  de  Chypre  jufqu'en  l'année  827  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1423,  que  Ma- 
lek  Al  Afchraf  Barftbai,  huitième  Sultan  des  Mamlucs  CircalTiens,  attaqua  Janus 
ou  Jean  fécond  qui  la  portoit,  le  fit  prifonnier,  &  ne  le  renvoya  qu'après  luy 
avoir  fait  payer  une  grolfe  rançon,  &  exigé  un  tribut  annuel,  &  perpétuel. 

Ce  Janus  avoit  un  fils  naturel ,  &  non  légitime  nommé  Jacques ,  qu'il  avoit 
defliné  à  l'Archevêché  de  Nicofie,  lequel  ne  pouvant  fouffrir  que  Charlotte  fa 
nièce  portât  la  couronne  de  Chypre  dans  la  Maifon  de  Savoye  où  elle  étoit 
mariée ,  s'en  empara  avec  le  fecours  des  Mamlucs ,  &  s'appuya  de  l'alliance  des 
Vénitiens,  prenant  Catherine  Cornara  pour  femme. 

Catherine  étant  devenue  héritière  du  Royaume  de  Chypre,  conjointement  avec 
le  fils  dont  elle  étoit  grofie  ,  par  le  teftancnt  du  Roy  Jacques  fon  mary,  re- 
nonça à  fa  couronne  en  faveur  de  la  Repubhque  de  Venife  Tan  de  J.  C.  1489, 
&  le  895  de  l'Hegire,  fon  fils  étant  mort  dans  la  première  année  de  fon  âge. 
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Cette  Republique,  après  avoir  pris  pofleflîon  de  ce  Royaume,  paya  aux  Mam- 
.  lues  le  tribut  ordinaire,  puis  à  Selim ,  premier  du  nom.  Sultan  des  Turcs  qui  le 
fixa  dans  la  fuite  à  huit  mil  fequins  par  an  :  mais  Selim  fécond  fon  petit  fils  ne 
s'en  contenta  pas ,  &  prétendant  être  entré  dans  tous  les  droits  des  Mamlucs  qui 
avoicnt  le  domaine  dired  de  cette  Ifle ,  fit  attaquer  Nicofie  par  Mufthafa  Bafcha 
qui  la  prit,  comme  auffi  Faraagoufi:e,  l'an  de  l'Hegire  980,  de  J.  C.  1571  ou  1572. 

CODAMAH,  Moafi^ekcddin  Abdallah  Ben  Codamah  efl  Auteur  du  Livre 
intitulé  Kafi  fil  foroû  Haribaliah  ^  c'eft-à-dire,  Livre  contenant  toutes  les  dccifions 
des  points  de  Droit  félon  les  principes  de  Ben  Hanbal,  un  des  quatre  Dofleurs 
chefs  de  party  reconnus  pour.  Orthodoxes  par  les  Mufulmans.  Cet  ouvrage  qui 
ell  compris  en  deux  volumes,  fe  trouve  dans  la   Bibliothèque  du  Roy  n'.  702. 

Il  y  a  un  autre  Livi-e  de  cet  Auteur ,  intitulé  Ketâb  al  taouabin ,  le  Livre  des 
Penitcns,  qui  efl  aulii  dans  la  Bibliothèque  Royale  n'.  668. 

CODA'S,  l'Euchariftie  &  la  MeiTe.  Ce  mot  vient  de  Cods  qui  fignifie  Sain-- 
teté  ,  comme  celuy  de  Corbân  que  les  Orientaux  luy  donnent  auffi  ,  fignifie 
Sacrifice.  P'oyez  ce  titre  ,  àf  celuy  de  Fathirah ,  qui  ejî  le  pain  Azyme  ou  fans 
levain.  Saheb  al  Codas  eft  pi-oprement  le  Prêtre  &  le  Célébrant,  comme  Scha-, 
mds  eft  le  Diacre  ou  le  Servant. 

Macaire  Patriarche  d'Alexandrie ,  Jacobite ,  changea  l'an  496  de  l'Hegire  ,  de. 
J.  C.  iioi,  plufieurs  cérémonies  de  la  Meffe  touchant  les  Tahalil ,  ouAlleluiah, 
&  les  Encenfemens.  Il  régla  auffi  le  miniftere  du  Diacre  ,  lequel  après  avoir, 
fervi  le  Prêtre,  quittoit  auffi-tôt  l'Autel:  car  il  ordonna  qu'il  y  aflifteroit  juf- 
qu'à  la  fin  de  la  Melfe,  félon  le  rapport  d'Ebn  Amid  dans  fa  Chronique. 

CODBUKA,  Capitaine  général  des  troupes  du  Sultan  Barkiarok  le  Selgiucide- 
en  Syrie:  Il  portoit  le  titre  ou  le  furnora  de  Caovam  al  daulat,  d^où  nos  Hifi:o-  - 
riens"  des  guerres  de  la  Terre  fainte   ont  formé  par  corruption  le  nom  de  Com-' 
moran,  ou  de  Corbonas  qu'ils  luy  donnent. 

Ce  fut  luy  qui,  après  avoir  laillé  prendre  la  ville  d'Antioche  aux  François,  l'an 
de  l'Hegire  491,  de  J.  C.  1097,  les  vint  afficger  avec  une  très-grofi"e  armée  de 
Turcs,  qu'il  avoit  ramalfée  de  tous  les  Etats  des  Selgiucides:  mais  après  qu'il  eut 
fait  tous  fes  efforts  pour  les  prendre  à  dilcretion ,  les  affiegez  qui  étoient  réduits  ■ 
;\  la  dernière  extrémité,  firent  une  fortie  fi  vigoureufe,  qu'elle  mit  le  defordre 
tlans  fon  armée,  laquelle  ayant  enfin  pris  la  fuite,  fut  entièrement  défaite. 

CODHA'A  ,  nom  d'une  Tribu  des  Arabes,  de  laquelle  étoit  iflu  un  Auteur, 
célèbre  nommé  Abu  Abd  llah  Mohammed  B^n  Salamat ,  furnommé  Al  Codhaî.. 

Nous  avons  de  luy  l'hiltoire  des  Patriarches  &  Prophètes  ,  habillez  à  la  Mu- 
fulmane,  qui  a  pour  titre   Ketdb  al  enba  an  al  Eubià. 

Tarikh  Al  Khoddî,  lîifioire  univerfelle  depuis  la  création  du  monde  jufqu'en 
l'an  411  de  THegire  ,  dans,  lequel  le  Khafife  Hakem  regnoit  en  Egypte.  Cet 
ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

Khûthdth  Al  Codhiiî,  Hiftoire  particulière  d'Egypte.  . 

CODOURI,  Surnom  d'Abul  Haffan  Mohammed  Doreur  infigne  de  Bagdet,- 
de  la  fefte  liancficane,  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  428.  lia  laiifé  un  ouvrage 
que  l'on  nomme  ordinairement  le  MokhtaflTar  ou  l'abrégé  de  Codouri  qui  contient 
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lés  dogmes  d'Abii  Hanifah ,  comme  ccluy  de  Codamah  comprend  ceux  d'Ebn 
Hanbal. 

Ce  livre  eft  en  fi  grande  vénération  chez  les  Mufulmans  Hanefitcs,  qu'ils 
l'apprennent  ordinairement  par  cœur,  &  le  lifent  par  dévotion  pour  obtenir  do 
Dieu  leurs  bL}foins,  &  particulièrement  pour  être  prefervez  de  la  peflc. 

U  a  été  commenté  par  Abultagia  Alokhtdr  Ben  Mohammed  Al  Zahedi  qui 
mourut  l'an  658  de  l'Hcgire  ,  &  il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Ray  , 
n.  604. 

Nous  avons  encore  un  ouvrage  de  cet  Auteur,  intitulé  Giauherat  Alitaîrat^ 
qui  ell  un  traité  de  Metaphyûque.    Foyez  le  titre  de  Tckellemat. 

C  O  D  R  A  T  &  Codiet ,  la  Pi-ovidencc  &  la  Toute-puiflance  de  Dieu.  Les 
Turcs  appellent  la  Manne  qui  comba  dans  le  defert,  Codret  Halvaflî,  la  Dragée 
de  la  Providence. 

CODS,  Sainteté.  Les  Chrétiens  qui  fe  fervent  de  la  langue  Arabique,  ap- 
pellent la  troifième  perfonne  adorable  de  la  Trinité,  Rûh  alcods,  c'efl-à-dire, 
rEfprit  de  fainteté:  mais  les  Mahomctans  entendent  par  ce  mot ,  l'Ange  Gabriel, 
&  difent  que  Jesus-Christ  efl  Riîh  allah  ,  1  Efprit  de  Dieu,  ce  qu'ils  ont 
tiré  apparemment   des  expreffions   de  quelques  anciens  PerGS. 

Le  mot  de  Cods  le  prend  aulîî  emphatiquement  pour  le  nom  de  la  ville  de 
Jcrufalem,  à  caufe  de  la  fainteté  de  fon  Temple  ;  on  ne  laifle  pas  cependant 
d'y  ajouter  fouvent  quelque  épithcte ,  comme  de  Scherif  qui  figaifie  Noble  ,  & 
de  Mobarek  qui  fign.ifie  Bénite. 

Le  nom  de  Beit  almocaddas,  ou  Beit  almacdes  qui  fignifieMaifon  fainte,  luy' 
eft  aufïï  fouvent  donné  car  rapport  à  fon  temple;  &  c'efl  ainfi  que  la  plupart 
des  Géographes  Orientaux  la  nomment,  &  difent  qu'elle  eft  fituée  dans  la  Pro- 
vince, de  Felifthin  ou  Palcfline,  au  troifième  Climat ,  à  66  degrez  30  minutes 
de  longitude,  &  à  31  degrez  50  minutes  de  latitude  Septentrionale. 

Ils  l'appellent  aui'fi  fouvent  Ilia,  qui  eft  un  nom  corrompu  de  celuy  d'Aelia, 
que  l'Eriipereur  Adrien  lui  donna  après  l'avoir  entièrement  ruinée.  Voyez 
ce  ti're. 

L'Auteur  du  Lebtarikh  dit  que  ce  fut  Kirefch  ou  Cyrus  qui  la  rebâtit  après 
la  ruine  qu'elle  fouiTrit  du  tems  de  Nabuchodonozor  :  mais  le  Tarikh  Montek- 
heb  veut  que  ce  fut  Ardfchir  Bahamaa  qui  la  rétablit.  Voyez  le  titre  de  ce 
Monarque. 

■  La  ville  de  Jerufilem  paiTa  des  mains' des  Perfans  en  celles  d'Alexandre  &  des' 
Roys  de  Syrie  fes  fucceiTeurs.  Les  Romains  la  prirent  enfuite  fur  les  Juifs  qui- 
y  étoient  rentrez  pendant  les  guerres  de  Syrie ,  &  les  Empereurs  Grecs  de  Con- 
ftantinople  l'ont  tenue  jufqu'à  ce  que  les  Arabes  Mufulmans  s'en  rendirent  les 
maîtres  fous  le  Khalifat  d'Omar,  premier  du  nom,  l'an  16  de  rKegire,de  J.  C.  6^7. 

Il  eft  vray  que  Khofroes  Parviz,  Roy  do  Perfe,  prit  Jerufalem  l'an  615  de 
J.  C.  mais  les  Perfcs  ne  la  gardèrent  que  jufques  en  l'année  629,  qui  étoit  la 
huitième  de  l'Hegire  ;  car  ce  fut  dans  cette  année  qu'Heraclius  rentra  triom- 
phant dans  cette  ville  avec  la  croix  de  Nôtre  Seigneur  que  Hormizdas  ,  ou 
félon  quelques-uns  ,    Siroes  fils  de  Khofroes ,  luy  avoit  rendue. 

Depui's  que  l^es  Mufulmans  fe  furent  rendus  maîtres  de  Jerufalem,  cette  ville 
ne  lailTa  pas  d'être  encore  fujeÇc  à  de  grandes  révolutions:  car  les  Turcs  Selgiu- 
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cides  en  chaflerent  les  Arabes,  &  en  dépouillèrent  ainfî  les  Khalifes.  Ils  la  pofle- 
dcrent  jufqu'à  ce  que  les  divilions  furvenues  entr'eux  fous  le  règne  du  Sultan 
Barkiarok,  les  ayant  afFoiblis,  le  Khalife  d'Egypte  les  en  chafla  ,  pendant  que 
Moftadher  Billah  tenoit   le  Khalifat  de  Bagdct. 

Ce  fut  donc  Mollaâli  Billah,  Khalife  de  la  race  des  Fathemites,  qui  aflîegea  dans 
Jerufalem  Socman  &  Ilgazi  tous  deux  fils  d'Artak  ,  &  Suncge  leur  oncle ,  qui  y 
cominandoient,  ou  pour  les  Princes  Selgiucides  qui  fe  faifoient  la  guerre  les  uns 
aux  autre:,  ou  de  leur  propre  chef:  les  Turcs  qui  n'attendoient  aucun  fecours, 
luy  rendirent  bientôt  la  place  :  mais  il  n'en  joiiit  pas  loîig-tems ,  comme  nous 
allons  voir. 

Dans  la  même  année  que  les  Egyptiens  furent  entrez  dans  Jerufalem,  à  fça- 
voir  la  492  de  l'Hcgirc ,  &  de  J.  C.  1098,  les  Francs  ou  François  les  en  chaf- 
ferent  après  35   jours  de  fiege,  &  la  poifcderent  91  ans. 

L'an  de  l'Hegire  583  ,  de  J.  C.  118;,  Saladin  Roy  d'Egypte  &  de  Syrie  la 
reprit  fur  les  Chrétiens,  avec  toute  la  Palelline  &  la  Galilée:  on  dit  que  Muhi- 
beddin,  Poëte  Arabe  de  ce  tems-là,  avoit  prédit  à  Saladin  qu'il  la  prendroit  au 
mois  de  Regeb.     f^oyez  le  titre  de  Saladin. 

Cette  conquête  de  Saladin  a  été  décrite  fort  amplement  dans  le  Livre  intitulé 
Fath  al  cojfi  fi  feth  al  Codfi,  duquel  il  efl  parlé  dans  la  lettre  F.  Cependant  elle 
ne  fut  pas  fi  alTurée  à  fa  pofterité,  que  30  ans  après  Malek  Al  Moàdham  Sultan 
de  Damas  fon  neveu  ne  fût  obligé  de  la  démolir  de  peur  que  les  Chrétiens  qui 
avoient  pris  Damiette,  ne  s'en  emparalîent. 

L'an  de  l'Hegire  62(5,  de  J.  C.  1228,  Malek  Al  Kamel  de  la  race  des  Jobites, 
&  de  la  pofterité  de  Saladin  ,  fit  trêve  avec  les  Francs  fur  lefquels  il  avoit  repris 
Damiette,  pour  alTurer  fon  royaume  d'Egypte  ,  &  céda  à  Anbarthon,  Roy  des 
Francs,  le  Royaume  de  Jerufalem. 

Cet  Anbarthon,  que  les  Arabes  interprètent  Malek  alomra  Roy  des  Princes, 
cft  l'Empereur,  &  par  confequcnt  il  fiuit  lire  Anberathor  qui  veut  dire  Impe- 
rator  ou  Empereur;  c'étoit  Frideric  Barbcroufi^e,  qui  pour  lors  faifoit  la  guerre 
aux  Sarrafins  en  Egypte,  &  en  Palcfline. 

Jerufalem  fut  remife  entre  fcs  mains  à  condition  que  les  murailles  n'en  feroient 
point  relevées,  que  les  Mahometans  ne  demeureroient  point  dans  la  ville:  mais 
qu'ils  habiteroient  feulement  dans  les  villages  d'alentour  où  ils  nuroient  leurs 
Juges,  &  qu'ils  viendroient  faire  leurs  dévotions  au  Temple  appelle  Cobbat  Al- 
fakhra,  le  Dame  de  la  pierre  de  Jacob,  &  au  Giamé  Al  Acfa ,  qui  eft  le  lieu 
où  étoit  bâti  le  tem.ple  de  Salomon.  En  ce  tems-là  les  Jobites  fe  faifoient  la 
guerre  entr'eux,  &  alïïegeoient  Damas.    B:n  Schohnah. 

Ifmaël  furnomraé  Malek  Affiilch  de  la  même  race  des  Jobites ,  &:  des  defcen- 
dans  de  Saladin,  reprit  fur  les  Francs  ou  Chrétiens  Latins  la  ville  de  Jerufalem 
l'an  de  l'Hegire  6'^-/^  de  J.  C.  1239,"  &  démolit  le  château  qu'ils  y  avoient 
bâti:  mais  l'an  641,  la  puifiance  des  Francs  croilfant  tous  les  jours  dans  la  Syrie; 
&  ce  Sultan  craignant  de  perdre  fon  royaume  de  Damas,  il  leur  abandonna 
Afcalon  &  Tiberiade,  &  leur  permit  de  s'établir  dans  Hierufalem. 

Le  C'adhi  Gemaleddin,  fils  de  Vafiel,  écrit  qu'en  paflant  dans  Jerufalem  pour 
■aller  en  Egypte,  il  vit  les  Prêtres  Chrétiens  qui  porto'ent  des  phioles  de  verre 
pleines  de  vin  dcflus  la  Sakiira,  e'eft-à-dlre  ,  fur  la  pierre  près  de  laquelle  les 
Mufulmans  avoient  bâti  leur  Temple,  qui  s'appelloit  pour  cette  raifon,  Je  Tem- 
ple de  la  pierre. 
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"  Cette  pieri-e  eft  celle  que  Jacob  avoitïniTefouS.Pci  tête,  lûiTqu'jreMflavifion 
de  l'cchelle  myftericufc:  on  J'appelle  encore  aujourd'hiiy  la  pierre  de  l'onàiion , 
à  caille  que  ce  Patriarche  après  Ion  réveil,  l'oignit,  &  pour  ainfi  dire,  la  con- 
facra.     Ben  Sclionali.  •  . 

Depuis  ce  tems-là ,  Jerufalem  tomba  entre   les  mains  des  Sultans  de  Damas, 
do  Bagdet ,  &  d'Egypte  jufqu  à  ce  que  Sclim  premier,  Sultan  des  Turcs ,  ayant  - 
conquis  l'Egypte  &  la  Syrie  fur  les  Mamlucs,  s'en  rendit  le  maître  ,  &  les  ilic- 
ceiFeurs  l'ont  polîedée  jufqu'à  prclent  fous  le  titre   de  Hami  ,    c'eil-à-dirc  ,   de 
Protefteurs,  &  non  pas  de  Maîtres. 

Jcrufiilem  a  toujours  été  un  lieu  de  grande'  vénération  pour  les  Mufulraans. 
Mahomet  ordonna  dans  les  premières  années  de  la  publication  de  fa  lefle ,  que 
tons  les  Mufulmans  le  tourneroicnt  vers  le  Temple  de  Jerufalem,  en  faiiant  leur 
prière.  Ses  compagnons  pour  la  plupart  étoient  d'avis  après  fa  mort,  que  Ton 
l'enterrât  dans  l'enceinte  de  cette  viile. 

Le  Temple  qu'Omar  y  fit  bâtir  fur  la  pierre  de  Jacob,  efl  cenfc  le  premier 
des  pèlerinages,  &  des  lieux  de  dévotion  que  les  Mufulmans  vifitcnt  après  ceux 
de  la  Mecque  &  de  Medine.  Valid  fils  d'Abdalmalek,  Khalife  de  la  race  des 
Omraiades,  le  fit  jcbâtir  plus  magnifique   qu'il  n'étoit.     , 

Le  pèlerinage  de  la  Mecque  ayant  été  interrompu  par  l'incurfion  des  Carma- 
tlies,  les  Mufulmans  firent  celuy  de  Jerufalem,  qu'ils  appelloient  Tharik  al  Forât, 
le  cheiTÙn  de  l'Euphrate,  pour  y  fuppleer.  Cette  interruption  dura  depuis  Fan 
de  FHegire  317  fous  le  Khalifat  de  Moclader,  jufqu'à  l'an  339,  fous  celuy  de 
Radhi. 

Pluficurs'  Auteurs  ont  écrit  fur  ce  pèlerinage ,  auffi-bien  que  fur  celuy  de 
riebron  en  Paleftine.  Calimi  a  compofé  un  ouvrage  intitulé  Uns  aikhalil  fi 
tarikh  al  Cods  u  al  Klialil  ,"*  d^ns  lequel  il  efl  traité  de  tous  les  deux. 

Mogireddin  Al  Hanbali  a  écrit  Fhiftoire  de  Jerufalem  fort  au  long  jufqu'en 
l'an  de  FHegire  goo  ,  de  J.  C.  1494  ,  &  Kemaleddin  Al  Mefri,  qui  ell  mort 
Fan  916,  a  fait  fur  le  mêm-C  fujet  le  Livre  intitulé  Jblan  al  kluffds  fi  ahfiui 
alkcjfds. 

Codfi  &  Mocadeffi  cil  le  furnom  de  plufieurs  Auteurs  Arabes  natifs  de  Jeru- 
falem ,  ou  de  quelque  autre  lieu  de  la  Terre  fainte. 

Les  Orientaux  difent  que  Jerufilcm  a  été  bâtie  par  Melchifedec ,  fils  deSem, 
qui  y  tranfporta  le  corps  d'Adam  que  Noé  avoit  confervé  dans  l'arche.  Il  faut 
voir  à  ce  fujet  le  titre  de  Cranion.  Ils  foûtiennent  auffi  qu'elle  ell  fituée  au  milieu 
de  la  terre  habitable,  fuivant  ce  paiîlige  du  Plalmille  :  Operatus  eî  faliitim  ihmsdio 
terrce.    Voyez  fur  cecy  le  titre  de  Scth,  ou  Scheith. 

Touchant  les  .Auteurs  Arabes  qui  ont  Jerulalem  pour  patrie  ,  &  qui  portent 
le  titre  de  Codfi,  de  Maccialfi ,  &  de  Mocadeffi,  Foyez  les  titres  de  Alohammed 
Ben  Atfadi ,  &  de  Scharafeddin  Al  Codfi. 

Lorfque  Jerufalem  fut  prifc  par  Khoruziah ,  Général  des  armées  de  Khofroes 
Aparviz,  les  Eglifes  du  Cranc  ou  Calvaire,  de  Conftantin,  &  d'Helene ,  furent 
brûlées  avec  la  Giafmaniah  où  étoit  le  fepulcre  de  la  fainte  Vierge. 

Après  que  les  Perfiins  l'eurent  abandonnée,  Modeilus  x\bbé  du  Monailere  de 
faint  Theodofe  nommé  Douakes,  alla  queflcr  par  les  villes  de  Syrie  ,  où  il  re- 
cueillit fuffifamment  de  quoy  les  rétablir  ,  &  il  fut  fccouru  aufli  abondamment 
par  faint  Jean  l'Aumônier  Patriarche  d'Alexandrie. 

Lorfque  cette  ville  fut  emportée  par  les  Ai-abes  Miifiilmans  fous  Omar ,  leur 
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fécond  Khalife,  Sophronius  qui  en  étoit  Patriarche,  obtint  de  ce  Khalife  que  les 
Mufulmans  n'auroient  qu'une  feule  Mofquée  dans  fon  enceinte. 

COF.  Ebn  Cof  &  Ebn  Al  Cof.  C'eft  un  des  noms  de  Grégoire  Abulfarage 
Médecin  de  Malathie  ou  de  Melitene,  Chrétien  de  langue  Syrienne,  dont  vous 
pouvez  voir  les  ouvrages  dans  les  titres  de  Grigorios  &  d' Abulfarage. 

COF  TH.     Foyez  les  titres  de  Kibth,  â?  de  Kifth. 

COFTHA  ou  Coftah  ,  Efpece  de  boiffon  qui  approche  fort  de  celle  da 
Café;  mais  qui  a  été  défendue  par  les  Doreurs  de  la  loy  aux  Mufulmans,  à 
cauîe  qu'elle  entête.  L'ufage  en  .étoit  fréquent  dans  la  Province  dlcraen  en 
Arabie,     l^oyez  le  titre  de  Cahuah. 

COFTHI,  Surnom  d'Ali  Ben  Jofeph  ,  Auteur  de  la  vie  des  Grammairiens 
Arabes  fous  le  titre  à'Enbd  al  ruât  dla  enbd  al  Nahât.  Il  mourut  Tan  6^6  de 
l'Hegire. 

Seîd  Al  Cofthi ,  titre  ou  furnom  de  Hebatalfeh  Ben  Abdallah  mort  Fan  6^7. 
Ces  deux  Dofteurs  étoient  apparemment  Cophtes  ou   Egyptiens  d'origine. 

COGIAH,  c'efl  un  mot  Turc  formé  de  l'Arabe  Khuageh  ,  qui  fignifie  un 
Marchand,  un  maître  &  un  vieillard.  .Les  Marchands  François  qui  negotient  en 
Levant ,  appellent  ordinairement  les  Negotians ,  Khouages. 

Cogiah  jemifchi ,  le  fruit  du  Cogia.  C'eft  le  fruit  que  porte  l'Arboifier  :  les 
Latins  l'ont  appelle  Unedo ,  &  les  Italiens  le  nomment  Corbezzola. 

COGIAGIUK,  la  petite  Cogia.  C'eft  le  nom  que  porte  aujourd'huy  une 
ville  de  l'Epire  ou  Albanie,  que  les  anciens  ont  nommée  Gethia. 

COGIOVI,  Surnom  de  Mohammed  Ben  Moflaheddin  qui  a  écrit  fur  les 
<  Anvâr  al  tanzil  de  Beidhavi.     Il  étoit  natif  de  la  ville,  dont  il  eft  parlé  cy-defTus. 

COHEN,  mot  Hébreu  qui  fignifie  un  Prêtre,  &  Sacrificateur  des  Juifs, 
c'cft-à-dire  ,  un  Juif  qui  prétend  dcfcendre  d'une  famille  Sacerdotale.  Il  y  a 
■plufieurs  Juifs  qui  prennent  ce  titre. 

Cohen  Atthâr,  furnom  dAbulmeni  Ben  Abu  Nafr  Ifraili  Harûni,  Apoticaire 
&  Droguifte  fameux  du  grand  Caire,  qui  viVcit  l'an  558  de  l'Hegire.  Il  nous 
a  laifle  un  Livre  intitulé  Menhage  al  dokidn  ou  dokan  ,  c'eft-à-dire  ,  l'ufige  des 
boutiques  dans  la  préparation  des  remèdes ,  qui  fc  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy  n°.  884. 

COI  &  Coin,  que  l'on  prononce  aufiî  Coiun,  fignifie  en  langue  Turquefque 
un  mouton  :  c'eft  chez  les  Turcs  Orientaux  le  nom  d'un  Giagh  ou  Cycle  d'an- 
nées, lequel  eft  le  cinquième  des  douze  qui  fervent  à  marquer  leurs  époques. 
Les  Cathaiens  ou  Chinois  qui  ont  le  même  calcul,  le  nomment  Ui. 

COIN  LU.    Voyez  les  titres  d'Ak  Coinlu ,  âf  de  Cara  Coinlu. 

COL  ABAT,  nom  de  celuy  qui  fit  fon  rapport  de  ce  qu'il  avoit  vu  dans  la 
vilie  fabuleule  des  Adites.    Voyez  les  titres  d'Ad  âf  de  Schedad. 
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'  COLADAT  Al  dorr  al  manfchour  fi  dhekr  albaath  u  alnafchour ,  Titre  du 
Pocme ,  comporé  par  le  Seid  Abdclaziz  Al  Dairini ,  fur  les  figncs  qui  doivent 
précéder  le  jugement  dernier.  Il  fc  trouve  ordinairement  à  la  fin  du  livre  in- 
titulé Kheridat  al  dgiaib.    Voyez  Kcladat. 

COLA'GHI,  fi-irnom  de  Soliman  Ben  MoufTa  ,  Auteur  du  livre  intitulé 
Ektcfa  fi  mefàzi  ou  mefaviz  Al  Mojîhafa,  où  il  traite  des  fuites  &  des  retraites 
de  Àlahomet. 

COLAID  Al  ekidn  fi  mehaffcn  al  âian.    f^oyez  Keladat  (f  Kelaid. 

COLCOTHAR.    Foyez  le  titre  de  Kholcothorât  &  Ramadât. 

COLOUZ,  Colouz  Corfouzi.  C'efl  ainfi  que  les  Tures  appellent  le  Golfe 
qui  eft  entre  l'Ifle  de  Negrepont  &  la  ThelTalie  ;  les  anciens  l'ont  nommé  Ma- 
liacus  Sinus  ,  &  nos  Mariniers  de  la  mer  Méditerranée ,  l'appellent  Golfo  del 
Volo. 

COLZUM,  Ville  d'Egypte  ,  fituée  fur  la  mer  rouge,  à  64  degrez  de  lon- 
gitude, &  à  28  degrez  30  minutes  de  latitude  Septentrionale  ,  félon  les  Tables 
Arabiques.  Il  ell  fort  probable  ,  que  c'efl  l'ancienne  ville  de  Clyfma,  oppofée 
à  celle  d'Elanah  qui  eft  bâtie  au  pied  du  Thor  ou  extrémité  du  Mont  Sinai , 
nommée  le  Mont  Pharan,  dans  le  pays  des  Madianites. 

Ce  n'eft  point  la  ville  de  Sues  qui  efl:  à  l'extrémité  &  au  fond  du  golphe, 
Colzum  aufïï  bien  qu'Elanah  font  à  préfent  ruinées  ;  il  n'y  a  qu'un  village  ,  qui 
porte  encore  aujourd'hui^  le  nom  de  Thor.    Voyez  ce  titre. 

La  ville  de  Colzum  a  donné  fon  nom  à  la  mer  rouge  que  les  Arabes  appel- 
lent Bahar  ad  Colzum  ,  Mer  de  Colzum.  Il  y  avoit  autrefois  un  canal  tiré  de 
cette  ville  jufqu'au  Caire,  dont  on  ne  voit  préfentement  aucun  veftige.  Omar, 
fécond  Khalife,  après  la  conquête  de  l'Egypte  ,  ordonna  à  Amru  ,  qui  l'avoit 
fubjugée,  de  le  faire  creufer,  afin  que  l'on  pût  facilement  tranfporter  les  grains 
d'Egypte  par  le  moyen  de  ce  canal  dans  la  mer  rouge. 

Ce  fut  une  grande  famine  qui  affligea  la  ville  de  Medine ,  où  le  Khalife  fai- 
foit  fa  réfidence  avec  toute  fa  Cour ,  qui  donna  fujet  aux  Arabes  d'entrepren- 
dre cet  ouvrage.  Mais  comme  Medine,  par  fucceffion  de  tems,  ne  fut  plus  le 
fiége  des  Khalifes  ,  &  fut  par  conféquent  réduite  à  un  fort  petit  nombre  d'ha- 
bitans,  l'ufage  de  ce  canal  n'étant  plus  fi  néccfi'airc,  on  le  négligea  &  les  fables 
le  remplirent.  Ce  canal  efl;  appelle  par  les  Hiftoriens  Arabes  Khaligc  Emir  Al 
moumenin,  le  canal  du  Khalife. 

Abdcbnoal,  Géographe  Perfien,  remarque  deux  ifles  dans  cette  mer. 

La  première  efl:  Tifle  de  Souaken  ,  qui  efl;  fort  proche  du  rivage  Occidental 
de  la  mer  rouge  fur  la  côte  d'Ethiopie,  &  n'efl;  éloignée  d'Aidhab  ou  Gaidâb, 
qui  cft:  vis-à-vis  de  Giddah,  port  de  la  Mecque,  que  de  fept  journées. 

La  féconde  efl;  celle  de  Dehelek ,  par  où  les  voyageurs ,  qui  vont  de  Gai- 
dâb au  pays  d'Iemcn  ,  ont  accoutumé  de  paflfer.  Elle  eft  fur  le  rivage  Orien- 
tal de  la  mer  rouge  ,  &  n'eft  éloignée  de  la  plaine  d'Jeraen  que  de  trente 
liiîlles. 

Tome  L  Y  y  y  Ces 


-.>i  C  O  M. 

Ces  deux  ifles  font  dans  la  partie  méridionale  de  la  mer  rouge  ou  Golphô 
Arabique ,  &  l'ont  compriies  dans  le  premier  Climat ,  félon  le  rapport  d'Abdel- 
moal.  SoLuken  efl:  aujourd  huy  entre  les  mains  du  Turc.  Il  y  a  un  Baifa  qui 
vit' en  bonne  intelligence  avec  le  Roy  d'Ethiopie,  &  qui  empêche  que  les  Eu- 
ropéens n'entrent  par-là  fur  fes  terres.  Il  y  a  cependant  une  troifième  Ifle 
dans  cette  mer,  allez  proche  de  Colzoum,  qui  porte  le  nom  de  Taran  ,  où  il 
ne  croît  point  de  froment  &  qui  manque  d'eau  douce.  Un  de  fes  habitans  étante 
interrogé  comment  il  pouvoit  demeurer  dans  un  fi  milerable  lieu  ,  répoadit  : 
La  patrie,  la  patrie. 

La  longueur  de  cette  mer,  félon  le  calcul  du  Scherif  AI  Edriffi  ,  eft  de  mil- 
quatre  cent  mille?.    Elle  commence  au  détroit  nommé  Bab  al  mandeb ,  que  nous 
nommons,  par  corruption,  Bobelmandel,  &  baigne  à  l'Orient  les  eûtes  d'Iemen,  , 
de  Tehamah  &  de  Hegiaz  en  Arabie  juiqu'aux  terres  de  Midian  ou  des  Madia- 
nites,  d'Ailah,  de  Faran  &  de  Colzum. 

A  l'Occident  elle  le  réxlechit  le  long  des  côtés  du  SàiJ  ,  qui  eft  l'Egypte  Su-  - 
périeure,  &  la  TJicbaïde  jufqu  à  Giiin  al  maiek,  &  de-là  à  Âidhàb  ou  Gaidhâb, 
puis  à  Suaken  &  à  Zalegh,  qui  appartient.au  pays  de  Bagiat,  &  le  rejoint  avec, 
la  mer  d'Oman  ou  Océan  Ethiopique. 

Le  même  Auteur  remarque  ,  qu'il  y  a  quinze  ifles  dans  cette  mer ,  &  beau- 
coup de  bancs  qui  en  rendent  la  navigation  fort  difEcile  ;  en  forte  ,  que  l'oo 
eft  obligé  de  prendre  des  pilotes  du  pays  pour  y  voyager. 

L'Auteur  de  Kheridat  al  âgiaib  dit,  que  la  mer  roiige  eft  îeffan  bahar  Fars, 
une  langue  de  la  mer  de  Perle;  &  celui  du  Tarikh  Montekheb  veut,  que  Pha- 
raon eût  un  Palais  qu'il  appelle  Kiofchk  Feraûn ,  auprès  de  Colzum. 

Les  Arabes  appellent  encore  cette  mer  Bahar  Al  lemen  ,  &  Bahar  Al  He- 
giaz, la  mer  de  l'Arabie  Heureufe,  &  la  mer  de  l'Arabie  Piefreufe.  Les  Turcs, 
la  nomment  Sues  Denghizi,  la  mer  de  Sues. 

Le  nom  de  Colzum  eft  auffi  attribué  aux  mers  Calpienne  &  Pont  Eusin,  pat 
plufieurs  Auteurs  Orientaux. 

COM,  Ville  de  la  Province  appellée  Giebal  &  Irak  Agemi ,  qui  eft  le  pays 
•les  Parthes.  EUe  eft  fituée  entre  Casbin  &  Ifpahan  dans  un  pays  où  les  mon- 
tat^nes  commencent  à  s'addoucir ,  &  fut  bâtie  l'an  de  l'Hegire  203  ,  des-  rui- 
née de  fcpt  autres  villes  dépendantes  autrefois  d'Abderrahman  ,  fils  de  Hegia- 
ge  ,  qui  s'y  étoit  fait  une  petite  Ibuveraincté.  Mais  cet  Arabe  ayant  été  dé- 
fait par  fes  ennemis  &  fon  pays  ruiné  ,  les  habitans  de  ces  fept  villes  bâtirent 
la  ville  de  Com ,  qui  fut  partagée  en  fept  quaitiers  ,  qui  retinrent  chacun  le 
nom  d'une  de  ces  fept  villes,  dont  la  principale  étoit  nommée  Comidan. 

Le  nom  de  Com  eft  demeuré  depuis  à  la  ville  entière ,  qui  eft  aujourd'huy 
célèbre  pour  fes  manufactures  de  foye,  que  l'on  appelle  en  Turquie  &  en  Per- 
fe  Comafch,  de  même  que  l'on  appelle  le  velours  Cathifah  ,  de  la  ville  de  Ca- 
thif,  où  il  fe  fabrique,  &  que  le  mot  Italien  de  Baldachino  a  été  emprunté  de 
la  ville  de  Bagdad,  que  les  Italiens  ont  appelle  dans  leurs  hiftoires  <Sc  dans  leiurs 
voyages  Baldach.    Abdalmodl. 

Comi  &  Comrai  eftlefurnom  d'Abulmogni  ou  Addalmogni  Ali,  célèbre  Aftro- 
liogiie ,  qui  étgit  natif  de  la  ville  de  Com ,  que  l'on  écrit  aufli  Coœm ,   &  qui 
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.TOUS  a  laiJTd  un  livre  intitulé  Ekthiarat ,   qui  cil  un  traité  des  Elcflions  &  des 
Jugemcns  Ailrologiqucs. 

COMAMAT,  KenifTat  al  Comamat ,  l'Eglife  de  la  Réfurrcaion.  C'cft  ce 
que  nous  appelions  ordinairement  l'Eglife  du  faint  Sépulcre  dans  la  ville  de  Je- 
rulalem. 

Elle  fut  bitie  par  faintc  Hclenc  ou  par  l'Empereur  Conftantin  fur  le  Mont 
■de  Calvaire  ,  dans  le  lieu  où  la  Croix  de  Nôtre  Seigneur  fut  trouvée  fous  un 
tas  de  décombremens  &  d'ordures,  ce  qui  s'appelle  en  Arabe  Comamat. 
»,  C'eft  dc-là  que  les  Mufulmans  &  enfliite  les  Chrétiens  lui  ont  donné  ce  nom , 
au  lieu  de  celui  de  Kiamat,  qui  fignifie  Réfurreélion. 

Hakem  Ben  Al  Aziz  ,  troifième  Khalife  des  Fathimites  en  Egypte,  fit  démo- 
lir ce  temple  ,  qui  entretenoit ,  difoit  -  il ,  la  fuperftition  des  Chrétiens  :  mais 
étant  mieux  confeillé,  &  confidérant  le  grand  profit  que  luy  apportoient  les  Pè- 
lerins, qui  y  accourroient  de  toutes  les  Provinces  Chrétiennes ,  il  le  fît  rebâtir 
à  fes  dépens. 

Ebn  Bati-ik  écrit ,  que  lorfque  l'on  remua  le  fumier  &  les  ordures  qui  cou- 
.vroient  la  fainte  Croix  ,  il  exhala  une  odeur  très-agréable  ,  qui  fut  fcntie  par 
tous  les  affiftans. 

COMAR,  Comor  &  Comr ,  Ifle  ou  Prefqu'ifle  des  Indes,  qui  fe  termine 
par  le  cap  que  nous  appelions  aujourd'huy  de  Coraorin  :  c'cft  d'où  vient  le  bois 
d'Aloës ,  que  les  Arabes  appellent  Oud  Comari ,  &  celuy  du  Sandal  qui  s'y  trou- 
ve en  grande  quantité. 

La  ville  capitale,  où  refide  le  Roy  du  pays ,  porte  le  nom  de  Malai ,  &  Çqs 
habitans  exercent  prefqife  tous  la  pyraterie.  Les  ifles  que  les  Arabes  nomment 
Rabihât,  &  que  nous  appelions  les  Maldives,  n'en  font  éloignées  que  de  5  ou 
6  journées  de  navigation  vers  l'Occident.    EdriJJî.    Abdalmohal. 

COMARL     l^'oysz  ci-dejjhs  le  titre  de  Comâr. 

Comari  efl  aufïï  un  nom  propre  qui  correfpond  h  celuy  de  Gomer  chez  les 
Hébreux  :  mais  c'eft  parce  qu'il  s'écrit  par  un  K,  que  les  Perfans  de  les  Turcs 
prononcent  quelquefois  comme  ic  GIl 

COMML    royez  Corn. 

COMR.    Foyez  Comar. 

COMRI  Hendi,  Tourterelle  dos  Indes.  Un  Roy  des  Indes  fit  un  jour  pré- 
fent  au  Sultan  Mahmoud  ,  fils  de  Sebekteghin  ,  d'une  tourterelle  de  fon  pays, 
dont  la  propriété  étoit  merveilleufe  ;  car  aulfi-tôt  que  cet  oyfeau  voyoit  quel- 
que chofe  où  il  y  avoit  du  venin  ,  les  larmes  lui  couloient  des  yeux  &  fe  pe- 
trifioient  auflî-tôt;  &  ces  mêmes  larmes  pétrifiées  &  réduites  en  poudre  étant  ap- 
pliquées fur  une  playe ,  en  attiroient  tout  le  venin  &  fervoient  d'un  antidote 
ibuverain  contre  tout  ce  qui  en  étoit  infefté.    UaLib  ejfcir. 

COMUS,  nom  d'un  pays  qui  n'efl:  pas  fort  grand,  compris  entre  les  villes 

de  Bafthâm  &  de  Scmnan,  qui  font  cenfées  être  du  même  pays.    Il  confine  d'un 
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côté  avec  le  Ghilan  ou  Dilcra,  qui  touche  la  mer  Cafpienne,  &  de  l'autre  avec 
le  Klioralîan. 

Quelques-uns  veulent,  que  Cornus  foit  le  nom  ancien  de  la  ville  de  Khoraf- 
flin.     Geogr    Paf. 

C'eft  ce  pays -là  que  nos  Géographes  modernes  appellent  par  corruption  le 
Cohemus.  Il  efl'  au  Septentrion  de  la  province  de  Fars  ,  ou  Perfe  proprement 
dite,  &  alFez  proche  de  Rei. 

Les  Tables  Arabiques,  imprimées  à  Londres,  fous  les  noms  de  Naffireddin  & 
d'Ulutr  Begh ,  par  Gravius  ,  mettent  Caus ,  au  lieu  de  Cornus  ,  &  marquent  la 
ville  de  Diraegân  ,  qui  elt  fa  capitale  ,  à  88  degrez  5$  minutes  de  longitude, 
&  à  36  degrez  20  minutes  de*  latitude  Septentrionale. 

CONOUZ,  Magarat  alconouz  ,  Nom  de  la  caverne  ,  où  Adam  &  les  pre- 
miers Patriarches  furent  enterrez.  Elle  ell  fituée  auprès  du  Paradis  terreitre , 
fur  la  Montagne  des  cnfans  de  Dieu ,  félon  la  tradition  des  Chrétiens  de  l'O- 
rient, au  rapport  d'Ebn  Batrik. 

CORADHAT  AI  dhahab  ,  Limaille  d'or.  Livre  compofé  par  Ben  RafcliiJç 
Al  Azdi,  qui  efl  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n°.  1152. 

COR  AI  3  Auteur  du  Hvre  intitulé  Erfchad  al  jnothage,  (ff-  . 

CORAISCHj  les  Coraifchites  ,  Famille  ou  Tribu  principale  de  la  ville  de 
la  Mecque,  qui  étoient  avant  Mahomet,  les  Adminiflrateurs  &  les  Gardiens  du 
Temple. 

Mahomet  étoit  Coraifchite ,  &  eut  cependant  les  gens  de  cette  famille  pour 
fes  plus  grands  ennemis.  On  ne  laiffe  pas  néanmoins  d'appeller  de  ce  nom  tous 
les  anciens  Arabes  de  la  Mecque  fes  contemporains  &  fes  compagnons. 

CORBA'N,  ce  mot,  que  les  Arabes  ont  emprunté  des  Hébreux,  figniiie 
Sacrifice ,  &  c'eft  ainfl  qu'ils  appellent  tous  les  facrifices  que  les  Patriarches  ont 
offerts  à  Dieu. 

Ils  nomment  aufTi  en  particulier  laiim  al  corbdn,  le  jour  du  fiicrifice,  le  dixiè- 
me du  dernier  mois  de  l'année,  appelle  Dhulhegiat,  auquel  on  facrific  folemnel- 
lement  la  viftime,  qu'ils  nomment  Dhahiaf,  à  la  Mecque,     f^oyez  Dhahiat. 

Les  Chrétiens  Orientaux  donnent  aufli  ce  nom  au  faint  facrifice  de  la  Mefle 
&  à  l'Euchariftie,  qu'ils  appellent  encore  Fathirat. 

Théophile  expliquant  le  fonge  de  l'Empereur  Théodofe  le  Grand  ,  luy  dit , 
que  l'agneau  qu'il  avoit  Vu  au  milieu  d'une  tente,  étoit  ou  fignilioit  le  Corban 
&  l'Euchariftie  au  milieu  de  l'Eglife  ,  laquelle  montoit  au  ciel,  de  même  qu'il 
y  avoit  vu  monter  l'Agneau.     JJen  Batrik. 

Ebn  Amid  rapporte,  fous  le  Khalifat  d'Abdalmaîek ,  que  Simon,  Patriarche 
Jacobite  d'Alexandrie  ,  ayant  été  empoifonné  trois  fois  après  qu'il  eut  pris  le 
"Corban ,  fans  en  avoir  été  incommodé ,  mourut  enfin  d'un  poilbn  qui  luy  fut 
donné,  lorfqu'il  étoit  encore  à  jeun. 

CORCUD,  que  l'on  prononce  aufîi  Corcut,  étoit  fils  de  Bajazeth,  fécond  d« 
nom,  Sultan  des  Turcs,    Il  fut  falué  &  reconnu  pour  Sultan  après  la  mort  de 

M»» 


C  O  R  C  U  D,  541 

Wuhomet  fécond ,  fon  ayeul ,  pendant  rabfcnce  de  Bajazeth  ,  foiî  père ,  qui  fai- 
foit  alors  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

L\vuceur  du  Tarikh  Al  Othmaniah  écrit,  que  Corcud  prit  pofTeflîon  de  l'Em- 
pire pour  empêcher  que  Gcm  ,  fon  frère,  ne  s'en  emparât ,  &  pour  le  confer- 
ver  à  Eajazcth  leur  père.  En  effet,  dit  le  même  Auteur,  il  le  lui  remit  aulîî- 
t(^t,  après  fon  retour  de  la  Mecque,  avec  beaucoup  de  pieté  &  de  refpeét;  de 
forte  que  fon  père  difoit  fouvent  qu'il  le  deltinoit  pour  fon  fucceffeur,  &  qu'il 
ne  tenoit  l'empire  en  dépôt  que  pour  luy. 

Mais  Selim  ,  fon  autre  frère ,  empêcha  bien  la  difpofition  de  leur  père  ;  car 
il  ufurpa  fur  luy  la  couronne  &  l'obligea  de  s'en  démettre  en  fa  favem*  :  Il 
arriva  même,  quelque  tcms  après,  que  Corcud  ,  qui  avoit  le  gouvernement  de 
Manilfa  ou  Magnefie  ,  ayant  voulu  y  remuer  ,  Selim  donna  ordre  qu'il  y  fût 
étranglé. 

Cependant  Lamai ,  dans  fes  Lathaif ,  raconte  fhifloire  de  Corcud  fort  différem- 
ment; car  il  dit,  qu'après  la  mort  de  Mahomet,  fécond  Empereur  des  Turcs, 
furnommé  Aboulfetah  &  Gazi  »  le  Viclorieux  &  le  Conquérant ,  les  Janiflaires 
fe  fouleverent  &  émeurent  une  grande  féJition  à  Conftaatinople  ,  dans  laquelle 
ils  tirent  mourir  plufieurs  Vizirs  &  Bâchas,  faccagerent  les  maiibns  des  autres, 
&  chargèrent  de  mille  outrages  les  Chrétiens  &  les  Juifs.  En  effet  dit  un  Poëte 
Turc  :  Qtmid  un  pays  demaire  fans  Prince  qui  le  gouverne. y  le  Putli;  ^  le  Parti' 
ciilier  tombent   dans  une  grande  confujîun. 

Il  fe  trouva  pour  lors  dans  la  ville  un  vieil  Bâcha ,  nommé  Ifaak  ,  qui  avoit 
été  autrefois  Vizir  du  Sultan  Amu;at:  il  étoit  de  la  rr.ce  des  enfans  de  tribut 
du  pays  de  Romelie,  homme  d'un,  très-bon  naturel,  mais  fort  ignorant  &;  très- 
mauvais  politique.  Il  crut  que  ,  pour  appaifer  cette  fédition  ,  il  falloit  mettre 
quelqu'un  fur  le  trône ,  ^  alla  prendre  Corcud  Chelebi ,  fils  de  Bajazeth ,  abfent , 
lequel  il  fit  déclarer  Empereur  à  ia  place  de  fon  père  ,  &  diftribua  de  grandes 
fommes  d'argent  aux  Janillaires  pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir. 

Quelque  tems  après,  les  Janilfaires  ne  laifferent  pas  de  fe  mutiner,  &  fous 
prétexte  d'excufer  leurs  fautes  paffées  ,  ils  vinrent  au  Divan  du  nouveau  Sul- 
tan ,  &  lui  dirent ,  que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  par  le  paffé ,  n'étoit  pas  pour 
piller  le  bien  d'autruy,  mais  feulement  pour  rétablir  les  affaires  de  TEmpire  , 
dont  les  loix  n'étoient  plus  obfervées  :  Que  Ton  ne  voyoit  plus  dans  les  char- 
ges militaires  qu'enfans  des  payfans,  ou  de  Bourgeois  des  villes  ,  au  lieu  que  , 
félon  les  Ordonnances  des  premiers  Empereurs  Othomans,  elles  ne  dévoient  être 
remplies  que  par  des  gens  qui  auroient  fervi  dans  les  troupes,  &  vieilli  dans  les 
exercices  de  la  guerre.  . 

Toute  leur  prétention,  difoiènt-ils ,  n'alloit  quà  obtenir,  que  dorénavant  on  ' 
tirât  du  corps  d.-s  Janilfaires  les  Colonels,  les  Capitaines,  les  Lieutenans- géné- 
raux &  le?  Gouverneurs  des  Provinces  ,  que  les  Turcs  appellent  en  leur  !an,c!;ue 
Buluk  Bachi ,  Aga,  Sangiak  Bey  &  Begler  Bei.  Le  bon -homme  Ifaac  Brcha , 
après  avoir  ouy  leur  propofition  ,  répondit  de  la  part  du  Sultan  ,  que  leur  de- 
mande étant  fort  raifonnable ,  on  y  auroit  égard  à  l'avenir  &  qu'ils  pouvoient 
fe  retirer  en  paix. 

Ayant  été  ainli  fatisfaits  &  congédiez,  ils  rexnnrent  aufli-tôt  fur  leurs  pas,  <k 
crièrent  qu'ils  vouloient  auffi  que  le  Cadhilesker,  qui  eft  le  Ja^e  fouverain  de 
la  milice,  &  doit  être  des  plus  verfez  dans  la  fcience  des  loix,  fût  pris  auHi  de 
leur  corps 5  le  Bâcha  leijx  répondit  :  Mes  enfans,  il  faut  qu'une  telle  charge  foit 
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remplie  par  un  homme  qui  ait  étudié  &  même  qui  foit  fçavant  :  y  en  a-t-il 
quelqu'un  parmi  vous  autres  qui  en  foit  capable  ?  ils  luy  répliquèrent  qu'il  y 
avoit  un  de  leurs  camarades,  nommé  Sarouge  Buchiuk,  qui  fçav-oit  pafîablement 
lire,  &  qui  n'écriv^)it  pas  mal ,  qu'en  travaillant  &  en  s'appliquant ,  il  pourroit 
s'acquitter  fort  bien  de  cette  charge  :  ce  que  le  môme  Bâcha  ayant  entendu  , 
leur  dit  :  J'en  fuis  content  :  Le  Cadhi  Lcsker  fera  auffi  des  vôtres  ;  Demeurez 
en  paix. 

CORKH,  Nom  d'un  grand  fauxbourg  qui  fait  une  partie  confiderable  de 
la  ville  de  Bagiet.     l^oyez  Carkh. 

COROUD,  Des  Singes,  Il  y  a,  au  rapport  du  Scherif  Al  Edrifli,  une 
Ifle  dans  la  mer  d'Oman,  qui  efh  l'Océan  Ethiopique,  nommée  Gezirat  al  co- 
roud,  rifle  des  finges,  où  ces  animaux  font  entièrement  les  maîtres.  Les  habi- 
tans  de  l'ifle  de  Zocotora ,  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  foixante  milles  ,  vont 
de  tems  en  tems  leur  faire  la  chalTe. 

CORRAH.  Abou  Aiâs  Ben  Corrah  AI  Bafri.  Il  fut  difciple  de  Corrah  , 
fon  père,  &  d'Ans  Ben  Malek,  &  maître  de  Cotâdah,  de  Sch^bah  &  de  Aam- 
afch.  Il  étoit  docte  &  pieux,  &  fon  père  Corrah  avoit  été  des  compagnons  de 
Mahomet. 

Ce  Doéleur  étant  un  jour  avec  Ilegidge  ,  l'Huiflîer  vint  les  avertir  qu'il  y 
avoit  un  Kateb  ou  Secrétaire  à  la  porte.  Ebn  Corrah  dit  alors  :  Cette  forte  de 
gens  eft  la  pire  de  toutes  :  Cependant  le  Seci'étaire  entra  &  fut  fort  bien  reçu 
par  Hegiage,  lequel,  après  l'avoir  congédié,  dit  à  Ben  Corrah  :  Si  ce  n'étoit  la 
confidération  du  titre  de  compagnon  de  Mahomet  qui  eil  dans  vôtre  famille  , 
je  vous  ferois  couper  le  col;  car  l'Alcoran  dit:  Honorez  les  Ecrivains.  Ben  Cor- 
rah repartit  auni-tôt  :  J'entends  parler  des  Secrétaires  du  Divan  &  non  pas  des 
Anges,  qui  font  appeliez  dans  l'Alcoran  Ecrivains  ,  parce  qu'ils  écrivent  les  ac- 
tions des  hommes  pour  les  produire  au  Jugement  dernier.     Ral/i  al  abrar. 

Corrah  eft  aufîi  un  grand  fouet  attaché  aux  portes  des  Officiers  du  Grand- 
Mogol,  qui  fert  à  châtier  ceux  qui  manquent  à  leur  de\'oir. 

CORRAT,  la  fphere.     Foysz  Korrat  6?  fm  plurier  Okar. 

CORRAT,  Sort,  Le  Tarikh  Montekhcb  dit ,  que  le  fort  a  eu  fon  origine 
du  tems  du  Prophète  Jonas ,  à  caufc  que  les  Mariniers  du  vaifTeau  ,  où  il  s'é- 
toit  embarqué ,  jetterent  le  fort  qui  tomba  fur  lui ,  pour  être  fauvez  du  nau- 
frage. 

Le  fort  des  Mufulmans  fe  pratique  ordinairement  avec  trois  flèches,  appellées 
Azlem,  que  l'on  tire  dun  fac:  furquoi //  faut  voir  le  titre  (i'Azlem. 

Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  deux  livres  des  forts  de  Giafer  Sadik ,  le 
quatrième  Iman:  L'un  eft  en  Arabe  n^.  1007,  &  l'autre  en  Turc  n'.  1019. 

L'on  y  trouve  auffi  le  Corât  Al  Enbia  ,  le  fort  des  Prophètes  ,  qui  eft  une 
efpèce  de  dévinction  qui  fe  fait  aufli  par  le  moyen  des  flèches ,  auxquelles  Toa 
donne  le  nom  de  certains  Prophètes  :  c'eft  au  n .  694. 

CORSI 


C  0  R  s  I.  C  O  S.  545 

COIISI,  Siège.  AI  Corfi  cft  par  excellence  ic  Trône  de  Dieu,  &  encore 
pkis  particulièrement  le  Tiibunal  de  Hi  jufticc,  de  même  quArfch  eft  le  trône 
de  la  gloire. 

Au  chapitre  fécond  de  l'Alcoran,  il  ell  dit  que  Le  Trône  de  Dieu  embra(Je 
If  s  deux  ij-  la  t.rre,  (j'  il  na  aucune  p-dm  à  les  confervcr:  car  il  eji  très -haut  y 
6f  trks-gra  il  Les  Commentateurs  de  ce  palfage  remirquent  que  ce  Coifi  ou 
Trône  eft  le  tribunal  d'un  Gouverneur  &  d'un  Juge ,  de  même  que  celuy  qui 
eft  nommé  Arlch  eft  le  trône  d'un  Souverain:  Le  Corfi  eft  placé  au-dcfTous 
d'Arfch ,  &  ne  lailfe  pas  néanmoins  d'être  fupérieur  aux  cieux  ,  puifqu'il  les 
comprend  &  les  embralîe  ;  c'eft  pourquoy  il  faut  entendre  par  ce  Siège  la  fa- 
gelfe  &  la  providence  de  Dieu  ,  qui  gouverne  les  cieux  &  la  terre  îk  tout  ce 
qu'ils  contiennent ,  fans  que  rien  luy  puille  donner  aucune  peine  ,  parce  qu'il  eft 
élevé  au-defllis  de  tout  ce  que  l'cfprit  de  l'homme  eft  capable  de  connoître,  & 
il  eft  fi  gran  i ,  qu'il  abforbc  dans  fon  immenfité  toutes  leurs  conceptions.  Les 
mêmes  Interprètes  prétendent  que  ce  verfet  eft  le  plus  confidérabie  de  tout 
l'Alcoran ,  &  dont  la  lefture  attire  par  conféqucnt  de  plus  grandes  bénediftions. 
Voyez   Us  ticres  <f'Arfch  âf  de  Serir. 

CORTHAI,  furnora  de  Gclaleddin,  tuteur  &  gouverneur  d'Az-cddin  ,  fils  de. 
Gaiatheddin,  Sultan  de  la  race  des  Selgiucides  dans  la  Natolie  :  c'étoit  un  hom- 
me très-religieux,  qui  jeûnoit  continuellement,  ne  mangeoit  jamais  de  viande, 
i'abftenoit  des  femmes,  dormoit  fur  des  coffres.    II  vivoit  l'an  642  de  l'Hcgire. 

CORTHOBAH,  Cordoue  ,  ville  de  la  haute  Andaloufie ,  comme  parlent 
les  Arabes,  fituée  félon  eux  au  38  degrez  26  minutes  de  longitude,- &  à  35  de 
latitude  Septentrionale,  a^été  le  fiége  royal  des  Khalifes  Ommiades  en  Elpagne, 
qui  y  fut  établi  par  Abdalrahman.     Voyez  le  titre  de  ce  Khalife. 

Ben  Schonah,  dans  Tannée  de  l'Hegire  170,  qui  eft  la  première  du  règne  de 
Haron  Rafchid,  cinquième  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflîdes  ,  dit,  que  cette: 
année-là  Abderrahman  l'Ominiade  bâtit  à  Cordue ,  dans  la  haute  Andaloufie,  la- 
grande  Mofquée  ,  au  lieu  même  où  étoit  l'Eglife  Cathédrale  des  Chrétiens  ,  & 
dépenfa  dans  ce  bâtiment  cent  mil  dinars  d'or.  Remarquez  en  paffant  que  cet 
Abderrahman,  qui  fut  le  premier  Roy  d'Efpagne  de  la  race  des  Ommiades,  eft 
appelle  Amaoui,  qui  veut  dij*e  de  la  race  des  Ommiades,  &  non  pas  Araaveen. 

CORTHOBI,  natif  de  Cordoue  en  Efpagne.  Il  y  a  plufieurs  Auteurs  Juifs 
&  Arabes  qui  portent  ce  titre,  comme  Abu  Ararân  &  Abu  Rofclid ,  dont  l'on 
peut  voir  les  titres. 

CafTcm  Ben  Mohammed  ,  qui  mourut  l'an  242  de  l'Hegire ,  étoit  aulîi  natif 
de  cette  ville,  &  a  compofé  le  livre  intitulé  Akbdr  ôlama  Al  Andalus  ,  Hiftoire 
des  Doéteurs  Efpagnols  Àluiulmans. 

Abd  Rabbihi,  Namari,  Ebn  Corthobiah  &  plufieurs  autres,  font  fortis  auffi  de 
cette  ville  &  en  portent  le  nom. 

COS  Adafîi ,  l'IOe  de  Cos  en  Turc:  mais  ce  n'eft  pas  Celle  qui  eft  fi  renom- 
mée par  la  nailfance  d'Hippocrate,  qu'ils  nomment  Eftanchio,  au(ïï-bi:jn  que  les 
Grecs  modernes.     C'eft  le  port  de  la  ville  d'Ephcfe,  auquel  ils  ont  donné   ce 
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nom.     Les  Italiens  &  les  MariHiers  de  la  mer  Méditerranée  l'appellent  aujour- 
d'huy  Scala  nuova. 

COSGOUN,  en  Turc  un  corbeau. 

COSGOUN  Denghizi ,  la  mer  des  corbeaux  ;  c'eft  ainfi  que  les  Turcs  ap- 
pellent la  mer  Cafpienne  &  non  pas  Colzoum  Den;jhizi ,  qui  eft  le  nom  de  la 
mer  rouge.  Le  mot  de  Cofgoun  fe  peut  auGî  prendre  pour  le  bruit  que  font 
les  vagues  de  cette  mer  fur  fcs  rivages.  Ce  mot  fe  trouve  auffi  fort  fouvent 
écrit  par  un  z,  &  l'on  le  prononce  Cozgoun. 

COSS,  Ville  d'Egypte  appartenante  à  la  Thebaïde  fupérieure  ,  que  les  Ara- 
bes appellent  Said  Aàla.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  du  Nil  ,  &  l'on  dit  qu'a- 
près Fuftât ,  qui  eft  le  grand  Caire ,  il  n'y  a  point  aujourd'huy  de  plus  grande 
ville  en  Egypte:  C'eft  ainfi  qu'Abdelmoal  en  parle  dans  le  fécond  Climat  de  fa 
Géographie. 

Il  y  a  apparence  que  cette  grande  ville  eft  l'ancienne  Thebes  d'Egypte,  qui 
a  donné  le  nom  à  tout  ce  grand  paj-s  qui  eft  l'Egypte  Supérieure  ,  que  nous 
appelions  la  Thebaïde  ,  «Se  les  Arabes  Said.  La  Thebaïde  eft  divilée  en  haute , 
moyenne  &  baffe.  Les  Villes  d'Afovan ,  d'Afna ,  l'une  defquelles  eft  l'ancienne 
Siené,  celle  de  Cofl",  de  laquelle  il  eft  queftion  ,  celle  de  Kipht ,  qui  eft  l'an- 
cienne Coptos ,  &  Akfur  font  de  la  haute  Thebaïde  ;  Akhmim  appartient  à  la 
moyenne,  &  Girge,  où  il  y  a  un  Bey,  à  la  balle,     l^oyez  Said. 

Nalîîr  eddin  donne  à  la  ville  de  Col!  ou  Kous  6i  degrez  &  30  minutes  de 
longitude,  &  24  degrez  30  minutes  de  latitude. 

Cette  ville  eft  appellée  auffi  par  les  Arabes  Ain  al  fchams  ,  &  pai-  les  Turcs 
Gunefch  Coffi ,  comme  qui  diroit  Heliopoh's  en  Grec  ;  cependant  les  Grecs  ont 
donné  ce  nom  à  une  autre  ville,  qui  eft  fituée  dans  la  bafle  Egypte. 

COSS,  nom  d'un  perfonnage  qui  a  remporté  le  pris  de  l'éloquence  parmi  les 
Arabes;  car  lorfqu'ils  veulent  loiier  le  ftylc  d'un  Orateur,  ils  difent  de  luy, 
qu'il  eft  plus  éloquent  que  CoCT. 

COSSAIBAH,  Voyez  le  titre  de  Gazdli ,  Auteur  du  livre  intitulé  EJlehsi:- 
tliâf  al  mcrahem. 

COSSIR  ou  ColTair,  Château  &  port  fitué  fur  la  rive  Occidentale  de  la  mer 
rouge,  à  quatre  journées  de  la  ville  de  Colf,  qui  eft  bâtie  fur  le  côté  Oriental 
du  Nil.  C'eft  de  ce  port  que  l'on  paft"e  d'Egypte  en  Arabie ,  &  dans  lequel 
les  Abyflins ,  les  Indiens  &  les  Egyptiens  font  un  grand  commerce  avec  les 
Arabes. 

Il  y>a  un  Monaftère  en  ce  heu,  qui  porte  le  nom  de  Deir  Coffir  ou  CofTair, 
dans  lequel  il  y  a  une  Eglife,  dédiée  aux  Apôtres,  bâtie  par  Euftatius,  qui  en 
devint  Abbé  &  fut  élevé  depuis  à  la  dignité  de  Patriarche  d'Alexandrie ,  vers 
l'an  de  l'Hegire  186,  de  J.  C.  802. 

.Le  chemin  du  Caire  &  de  la  ville  ColT ,  qui  eft  l'ancienne  Thebe  ou  Diofpo- 
lis,  n'eft  que  de  fablons,     Voyez  les  titres  de  Farma  ^  ^e  Gaidhâb. 
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COSSOVA,  la  plaine  de  CofTova  ,  ou  le  champ  des  merles,  s'étend  entre 
la  Servie  ou  Rafcie ,  &  la  Bulgarie.  Ce  fut-là  que  Bajazeth  premier,  fils  d'A- 
murath  premier,  défit  Lazare  Defpote  de  Servie  l'an  de  l'Hegire  791  ,  de 
J.  C.  1388. 

COSSOVI,  ColTovi  lel  Beidhavi ,  le  Cofl'ovi  de  Beidhaoui.  Voyez  le  titre 
de  cet  Auteur. 

COSTH,  Racine  femblable  au  Gingembre  ,  de  laquelle  on  fe  fort  dans  la 
compofition  des  parfums.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ;  l'une  amere  que  l'on  trouve 
communément  dans  le  terroir  de  la  ville  de  Schiraz  ,  oia  on  la  nomme  i  ofth 
telkh,  &  la  féconde,  douce,  qui  vient  des  Indes  appellée  Cofth  fchirin  en  Per- 
fiea  Les  Grecs  l'ont  nommée  Coftos ,  &  les  Latins  Coftus ,  qui  eft  une  efpece 
de  Gingembre  fauvage  ,  &  de  Zedoaria. 

Diofcoride  en  fait  trois  efpeces ,  l'Arabique  qui  eft  blanche ,  l'Indienne  qui  eft 
noire  ,  &  la  Syriaque  de  couleur  de  buis ,  dont  elle  a  aufii  la  pefanteur.  Pline 
n'en  fait  que  deuxj  à  fçavoir,  la  Blanche,  &  la  Noire. 

COSTHA  Ben  Liica,  Philofophe  Chrétien  natif  de  Baalbek  en  Syrie,  qui  vi- 
voit  l'an  250  de  l'Hegire  fous  le  Khalifat  de  Moftdin  billah.  Il  a  traduit  beau- 
coup de  livres  Grecs  en  langue  Arabique,  &  entre  les  autres,  celuy  des  Sphosri- 
ques  de  Theodofe. 

COSTH ANGIAH  &  Gollhangiafl'ah ,  mot  Turc  qui  fignifie  une  lance  fort 
longue,  &  particulierenient  celle  où  le  Labarum  des  Empereurs  Grecs  étoit  at- 
taché. Il  eft  dérivé  apparemment  du  nom  de  Conftantin,  qui  a  le  premier  fait 
porter  cet  étendart  dans  fes  armées. 

COSTHANTHIN,  le  Livre  intitulé  Alcàb  Salathin,  c'eft-à-dire,  les  Titres 
des  Roys  ,  dit  que  les  Empereurs  de  Roum  [car  c'eft  ainfi  que  les  Orientaux 
appellent  les  Empereurs  Grecs  de  Conftantinople]  ont  tous  porté  le  titre  de 
Conftantin ,  de  même  que  ceux  de  Rome  leurs  predeceffeurs  ont  porté  celuy  de 
CailFar,  ou  de  Céfars. 

COSTHANTHIN,  Conftantin  le  Grand,  lequel  eft  fouvent  confondu  par 
les  Orientaux  avec  Conftantius  Khlorus  fon  père, 

Abulfarage,  par  exemple,  attribue  à  Conftantius  tout  ce  que  nos  Hiftoriens 
difent  de  la  lèpre ,  du  bain  de  fang  humain ,  &  du  baptême  de  Conftantin  fon 
fils:  &  il  ajoute  qu'il  ne  fut  pas  conftant  dans  la  foy. 

Ebn  Batrik  fait  dcfcendre  Conftantin  en  ligne  droite  &  mafculine  de  l'Em- 
pereur Claude  fécond,  &  dit  qu'il  devint  paifible  pofTeffeur  de  l'Empire  Romain 
l'an  41  du  règne  de  Schabour  Dhoul  Aktaf,  fils  de  Hormùz  ,  qui  eft  Sapor, 
fils  de  Horraizdas,  auquel,  félon  Abulfarage,  il  fe  difpofoit  à  déclarer  la  guerre, 
lorfqu'il  mourut  à  Nicomedie  ville  de  Bithynie ,  dans  la  foixante-cinquième  année 
de  fon  règne. 

Conftantius  fon  père  étant  en  Mefopotamie ,  dit  le  même  Auteur ,  vit  Hélène 
fille  Chrétienne  ,  d'une  très-grande  beauté ,  auprès  d'Edefle ,  &  l'époufa.  Ce  fut 
d'elle  qu'il  eut  Conftantin  ,  lequel  fut  élevé  à  Edeflè ,  où  il  apprit  les  lettres 
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Grecques.    Barfica  étoit  pour  lors  Evêque  ce  cette  ville  ,  &.  avoit  baptifé   & 
infti-uit  Hélène. 

Conrtantin  après  la  viftoire  qu'il  remporta  fur  Maxence,  fit  célébrer  pendant 
huit  jours  la  fête  de  la  Croix  qui  luy  étoit  apparue ,  avant  qu'il  donnât  bataille 
à  ion  ennemi  ;  car  il  l'avoit  fait  mettre  au  delTus  de  fon  étendart ,  &  on  dit 
que  l'ayant  fait  porter  au  combat  qu'il  livra  à  Galerius  Maximinus ,  fa  feule  vue 
fit  fuyr  les  ennemis. 

Ebn  Batrik  dit  auffi  que  Conllantin  Tanaflar ,  c'efl-à-dire  ,  fe  fit  Chrétien  la 
douzième  année  de  fon  règne  qui  fut  de  trente-deux  ans  :  mais  on  ne  peut  pas  : 
conclure  de-là ,  qu'il  fût  alors  baptifc  ;  car  ce  mot  fe  peut  fort  bien  appliquer 
à  un  Catéchumène., 

COSTHANTHIN,  Roy  de  GurgiHan,  ou  de  Géorgie,  Chrétien  deReli» 
gion,  fut  défait  par  Cara  Jofef  le  Turcoman,  l'an  82.2  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1419. 

COSTHANTHINAH,  &  Cofthantiniah ,  la  ville  de  Conftantinople.  C'efl 
ainfi  que  les  Arabes,  Perfans,  Turcs  &  autres  Orientaux  l'appellent  du  nom  de 
Conllantin  le  Grand ,  lequel  dans  la  trentième  année  de  fon  règne  fit  faire  une 
nouvelle  enceinte  de  murailles  à  l'ancienne  ville  de  Bj^fance. 

Les  Turcs  qui  entendoient  dire  aux  Grecs,  lors  qu'ils  aUoient  à  Conftantino- 
ple:  Allons  à  la  ville,  ce  qu'ils  prononçoient  dans  leur  langue  vulgaire  Stan- 
polin,  luy  ont  donné  le  nom  particulier  de  Stanbol ,  &  d'Iftanbol;  &  afin  que 
ce  nom  lignifiât  quelque  chofe  en  leur  langue,  celuy  d'Iflambol,  dont  la  fignifi- 
cation  eft,  Abondance  &  étendue  du  Mufulmanifme. 

Le  port  de  Conltantinbple ,  ou  plutôt  fon.Golphe,  que  les  Grecs  appelloient 
Ccras  &  Ceratinum ,  auquel  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Klialige  Cofthan- 
thini,  a  vingt  milles  de  tour,  &  enferme  l'efpace  que  l'on  appelle  proprement 
le  port-  que  les  Turcs  nomment  Iskeleh ,  c'eft-à-dire,  la  fcala,  d'où  l'on  paife 
de  Conftantinople  à  Galata,  &  à  Fera,  colonie  des  Génois. 

La  defcritiption  de  la  ville  de  Conltantinople  a  été  faite  par  un  fî.  grand  nom» 
bre  d'Auteurs,  qu'il  feroit  fuperflu  d'en  dire  davantage  :  Je  rapporteray  feulement 
icy  ce  que  les  Orientaux  ont  remarqué  dans  leurs  hiiloires,  concernant  les  fieges 
qu'elle  a  foiiiferts  en  divers  tems. 

Cette  ville  fut  afïïegée  par  l'armée  des  Perfes  durant  tout  le  règne  de  Phocas 
qui  fut  de  huit  ans.     Heraclius  qui  la  fecourut  &  tua  ce  Tyran  ,   mérita  par 
cette  aftion  l'Empire,  qu'il  commença  h  gouverner  la  vingt-troifième  année  du. 
règne  de  Khofroes  Parviz  ou  Aperviz ,  Roy  de  Perfe. 

Le  même  Roy  de  Perfe  ne  lailTa  pas  de  l'affieger  encore  pendant  fix  ans  fous 
•Heraclius;  de  forte  qu'après  un  fiege  de  quatorze  ans  ,  l'Empereur  fut  obligé 
enfin  pour  la  délivrer,  de  fe  foûmettre  à  Khofroes,  &  de  lui  promettre  un  tribut 
de  mil  talens  d'or  par  an. 

L'an  52  de  l'Hegire,  de  J.  C.  572,  lezid  fils  de  Moavie,  premier  Khahfe  de 
la  race  des  Ommiades,  affiegea  Conilantinople  :  mais  il  fut  obligé  d'en  lever  le 
fiegc ,  où  périt  Abu  Aiùb ,  le  dernier  compagnon  de  Mahomet ,  &  fon  armée  navale 
fut  entièrement  défaite  l'année  fuivante  par  l'Empereur  Conftaiîtin  Pogonat. 

Moflemah  frcre  de  Soliman,  feptième  Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  faf- 
ficgea  derechef  l'an  de  l'Hegire  99,  de  J.  C.  717.    L'Empereur  Léon  Flfaurien  la 
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fecourut  &  brûla  la  flotte  des  Arabes,  lefquels  ayant  appris  la  mort  de  leur  Kha- 
life, le  retirèrent  au/îi-tôt. 

L'an  164  de  rHe;jire,  de  J.  C.  780,  Haron  Rafchid,  fils  du  Khalife  Maîiadi, 
&  qui  fut  depuis  aufîi  Khalife,  attaqua  la  Natolie ,  y  fit  de  grands  progrcz  ,  & 
vint  jufqu  à  la  vùë  de  Conftantinople  qu'il  vouloit  afliegor:  inair  l'Impératrice 
Irène  qui  y  regnoit,  le  gagna  par  quantité  de  prefens  qu'elle  luyfit,  &  s'obligea 
de  luy  payer  jo  mil  bcfunts  d'or  de  tribut  annuel. 

Batu  fils  de  Tufchi  Khan,  &  petit-fils  de  Genghizkhan ,  vingt  par  le  Septen- 
trion pour  aflicger  Conftantinople,  environ  l'an  630  del'Hegire,  de  J.  C,  1232. 
Cette  ville  étoit  pour  lors  entre  les  mains  des  François,  qui  s'en  étoient  rendus 
les  maîtres  dès  l'an  1204  de  J.  C.  fous  l'Empereur  Alexius.  Batu  avoit  conquis 
la  Mofcovie,  la  Pologne,  la  Silefie,  la  Bohême,  &  la  Hongrie,  &  il  s'avançoit 
dans  la  Bulgarie,  lorlque  les  Grecs  &  les  Francs  joints  enterable  luy  livrèrent 
bataille,  &  l'arrêtèrent  tout  court.  On  a  obfervé  que  depuis  ce  tems-là  les  Mo^ 
gols  ou  Tartares  n'ont  plus  attaqué  ni  les  Grecs,  ni  les  Francs. 

L'an  de  l'Hegire  65o,  de  J.  C.  1262,  Michel  Paleologue  furprit  ConHantî- 
nople,  &  en  chalTa  les  François  qui  l'avoient  tenue  cinquante-huit  ans:  depuis 
ce  tems-là ,  les  Empereurs  Grecs  l'ont  confcrvée  jufqu'en  l'année  857  de  la  même 
Hégire  qui  efl  la  1453  de  J.  C.  dans  laquelle  Mahomet  fécond  du  nom,  Sultan 
des  Turcs  de  la  race  d'Othman,  s'en  rendit  le  maître,  &  la  lailîa  à  fes  fuccef- 
feurs  qui  en  jouilTent  encore  à  prefent. 

COSTHANTHINI,  Khalige  Cofthanthini.  C'eft  ainfi  que  les  Arabes  ap- 
pellent le  Bofphore  de  Trace,  &  le  Golphe,  ou  port  de  Conllantinople. 

COSTHAS,  la  Balagce.  C'eft  le  titre  d'un  Livre  compofé  par  le  célèbre 
Do6leur  Zamakhfchari.    Foyezfon  titre. 

COSTHINAH,  Ville  que  nous  appelions  aujourd'huy  Conftantine  qui  cfi: 
fituée  dans  la  partie  d'Afrique  que  les  Arabes  appellent  Ouallh  Magreb ,  l'Afrique 
du  milieu:  Elle  a  de  fort  bonnes  murailles,  &  n'a  qu'une  feule  avenue  qui  efl: 
à  l'extrémité  de  la  colline  quarrée  fur  laquelle  efl:  bâtie.  Il  s'y  fait  un  très-grand 
trafic  particulièrement  de  grains  ;_  car  les  habitans  y  ont  fait  des  fofl^es  oii  ils 
pourroient  conferver  le  bled  l'eipace  de  cent  ans  fans  qu'il  fe  gâtât.  Geograph. 
Perf.  troifieme  Climat. 

COTADAH,  nom  d'un  Arabe,  dont  la  pofl:erité  a  commandé  autrefois  dans 
la  Mecque.  Ebn  Dhaher  a  fait  l'hifloire  de  cette  Maifon,  intitulée  ^iè/ziar  al 
moftefadah  fi  ahual  Al  Cotadah.    Voyez  Ebn  Dhaher. 

COTHAI,  Auteur  de  l'agriculture  Nabatheenne.    Foyez  Falahat. 

COTHB,  le  fer  qui  efl:  dans  le  mflieu  de  la  meule  inférieure  d'un  moulin, 
fur  lequel  la  meule  d'en  haut  fe  foûtient  &  fe  tourne  ;  c'efl:  ce  que  les  Latins 
appellent  Subfeus.  Les  Arabes  ont  donné  ce  nom  aux  Pôles  du  monde,  en  fe 
figurant  que  les  fpheres  des  deux  tournoient  fur  eux,  &  à  l'entour  d'eux  com- 
me fur  deux  pivots. 

Cothb  el  felek,  la  partie  du  ciel  qui  eft  entre  le  Gedi  &  les  Firkadein,  c'efl  â- 
dire  j  entre  la  Cj-nofure ,  &  les  étoiles  polaires  ;  c'ell  ce  que  nous  appelions  le 
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Pôle  Arélique  ,  où  il  faut  remarquer  que  Gedi  qui  fignifie  âudî  en.  Arabe  le 
figne  du  Capricorne,  fignilie  en  cet  endroit,  la  petite  ourfe,  ou  l'étoile  polaire, 
que  les  Grecs  appellent  Cynofura. 

Par  une  autre  métaphore ,  les  Arabes ,  Perfans ,  &  Turcs  appellent  le  pôle  du 
tems,  un  homme  illullre  en  vertu,  en  fcience,  &  en  autorité  ,  comme  fi  le  monde 
rouloit  fur  fon  exemple,  fur  fes  confeils,  &  fur  fa  puilfance. 

Ils  donnent  auffi  le  nom  de  Cothb  al  Kaoum,  qui  figniiie  le  pôle  des  peuples, 
à  celui  qui  a  le  commandement  dans  un  pays,  ou  qui  en  ell  le  Prince. 

Celuy  de  Cotlibeddin,  le  pôle  de  la  religion  ou  de  la  foy,  eft  devenu  le  fur. 
nom  de  plufieurs  Princes  &  autres  perfonnages,  dont  on  parlera  plus  bas. 

COTHB  Al  Arefin  ,  le  Pôle  des  fpirituels,  Titre  ou  Eloge  d'un  perfonnage 
fort  dofte,  &  très-fpirituel,  dont  le  nomi  propre  étoit  Abdallah,  mais  qui  eft  plus 
connu  fous  ce  titre.  HuiTain  Vaêz  cite  plufieurs  de  fes  fentimens  fort  relevez 
dans  fa  paraphrafe  fur  le  chapitre  de  l'Alcoran  intitulé  ^l  Alaidat ,  ou  de  la  Table. 

COTHB  AI  Mekki,  Auteur  du  Livre  intitulé  Âdhkar  alhagge  u.alômratj  ok 
il  traite  du  pèlerinage,  &  de  la  viûte  du  temple  de  la  Mecque. 

COTHBJEDDIN,  5urnora  de  Moliammed  Al  Mekki,  Al  Hanefi,  mort 
l'an  988  de  l'Hegire,  qui  a  compofé  un  ouvrage  intitulé  Bark  Lmani  fi  feth  Al 
Othmmi,  dans  lequel  il  décrit  les  conquêtes  des  Othomans. 

COTHB-EDDIN,  Premier  Sultan  de  Khovarezme,  étoit  fils  de  Boufteghin- 
Gurgé,  iffii  de  race  Turque,  &  efclave  de  Balcateghin  ou  Malcateghin  qui  étoit 
luy-même  auffi  du  nombre  de  ces  Efclaves  de  confideration ,  qui  poffedoient  les 
plus  grands  emplois  de  la  Cour  de  Malek-Schah  Sultan  de  la  dynaftie  des  Sel- 
glucides. 

Après  la  mort  de  Malcateghin  ,  Boufteghin  luy  fiicceda  dans  la  charge  de 
Tefchtdar,  c'eft-à-dire,  do  grand  Bouteiller  ou  Efchanfon  du  Sultan,  &  parce  que 
les  revenus  de  la  Province  de  Khovarezme  étoient  deftinez  pour  l'entretien  de 
cette  charge,  il  en  obtint  aifément  le  gouvernement., 

Cothb  eddin  fon  fils  luy  fucceda  dans  toutes  fes  charges  ;  &  comme  il  étoit 
homme  d'efprit  &  de  valeur  ,  il  les  foûtint  avec  dignité  ,  &  acquit  un  grand 
crédit  à  la  Cour  des  Selgiucides:  ce  crédit  alla  toujours  croiflant  fous  les  règnes 
de  Barkiarok  &  de  Sangiar  Succefleurs  de  Malekfcah;  de  forte  qu'enfin  il  obtint 
le  titre  de  Khovarezm-fchah ,  qui  veut  dire  Roy  ou  Prince  du  Khovarezme. 

Ce  titre  eft  toujours  demeuré  depuis  à  fa  pofterité  nonobftant  qu'elle  ait  été 
maîtrefle  de  plufieurs  autres  très-grandes  Provinces ,  &  la  dynaftie  qu'elle  a.  établie , 
porte  le  nom  de  Khovarczme-Schahiân,  ou  de  Khuarezmieiîs. 

Cothb-eddin  nonobftant  fa  grande  puilfance  ne  laiflbit  pas  de  rendre  aflîduement 
fes  fcrvices  aux  Sultans  Selgiucides ,  &  il  ne  fe  départit  jamais  de  leur  obeïflance  ; 
car  pendant  l'efpace  de  trente  ans ,  il  faifoit  la  charge  à  la  Cour  de  Sangiar  une 
année,  &  étoit  relevé  l'année  fuivante  par  fon  fils  Atziz  qui  prenoit  fa  place. 

Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  521 ,  de  J.  C.  H27,  en  réputation  d'un  des  plus 
puiffans  Seigneurs  de  fon  tems. 

COTHBEDDIN  Cogia ,  nom  d'un  village  fitué  à  deux  lieuè's  de  Delli  fitt 
le  chemin  d'Agra ,  où  il  y  a  un  ancien  temple  d'Idoles  que  les  Indiens  appellent 
Deura  :  on  y  voit  des  carafteres  fort  anciens,  dont  on  a  perdu  la  connoiilance. 

COTHBEDDIN» 
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COTHBEDDIN,  troifièmc  Sultan  de  la  dynallie  des  Caracathaiens :  Il  étoit 
neveu  de  Barak,    yoyez  Caracathai, 

COTHRI,  Surnom  de  l'Irna.n  Abulabbas  Ben  Ahmed,  Auteur  du  Livre  in- 
titulé Fa  M  al  KJmldâm  u  al  Khedm,  où  il  fait  l'éloge  des  Efclaves,  &  la  louange 
de  Tefclavage.  Il  traite  plus  particulièrement  des  efclaves  noirs  des  Princes,  qui 
font  pour  la  plupart  Eunuques,  &  qui  ont  fait  fortune  auprès  d'eux. 

COTHROB,  Un  Lutin,  un  Efprit  follet,  &  quelquefois  une  maladie  que 
nous  appelions  la  Lycanthropie.  Ce  mot  efl  devenu  le  furnom  de  Mohammed 
Ben  Ahmed  Al  Moflenir,  dit  encore  Al  Bafri,  parce  qu'il  étoit  natif  de  Balfora , 
lequel  mourut  l'an  de  IHegire  216,  &  nous  a  lailTé  deux  de  fes  ouvrages:  Le 
premier  efl, 

Al  Mothakîh ,  Poëme  dont  chaque  vers  enferme  un  mot  Arabe ,  qui  a  trois 
fignifications  dilliniles,  félon  la  diiference  des  trois  voyelles  qui  luy  donnent  le 
fon.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n'.  1147. 

Le  fécond  ell  intitulé  OJfoul  al  adhddd,  .les  racines  des  mots  qui  ont  des  figni' 
fications  oppofces  les  unes  aux  autres. 

COTHROBAH,  Ifle  de  la  mer  d'Oman,  ou  Océan  Ethiopique,  fituée  au 
midy  d'une  autre  appellce  Gezirat  al  coroud,  l'Ifle  des  finges ,  de  laquelle  il  a 
été  parlé  cy-dclfus.  Celle  dont  il  eft  queftion,  efl  habitée  par  des  Chrétiens,  & 
n'efl  éloignée  des  côtes  d'Ethiopie  que  d'environ  foixante  milles. 

COTHROBUL,  Lieu  de  l'Iraque  Babylonienne  ou  Arabique,  dont  le  ter- 
roir efl  fertile  en  exccllens  vins  qui  portent  fon  nom  ;  car  on  les  appelle  AI 
Cothrobuliàt» 

COTLUBEGH,  Surnommé  Fakhreddin,  fils  de  Thour  AH  Begh.  C'efl Te 
fécond  Prince  ou  Sultan  des  Turcomans  de  !a  dynaflie  du  Mouton  Blanc.  H 
étoit  maître  des  villes  de  Moful ,  d'Amide  ,  ou  Caraemit,  &  de  la  plus  grandfe 
partie  de  la  Mefopotamie.     l^oyez  le  titre  d'Ak  coinlu. 

COTLUBOGA  ,  Zeineddin  CafTem  Al  Mefri,  fameux  JuriTconfuIte  d'Egypte^ 
efl  ordinairement  nommé  Cotluboga.     Il  mourut  l'an  de  FHegire  879. 

Nous  avons  de  luy  un  ouvrage  qu'il  a  intitulé  Tahaliiaty  fur  le  Livre  d'Ahia 
al  ôloum ,  qui  a   rendu  fi  célèbre  G^zali  fon  Auteur. 

Le  même  Zeineddin  a  fait  auffi  un  Scharh  ou  commentaire  fur  la  Caffidah, 
©u  le  poëme  d'Ebn  Farah,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n°.  1148. 

Le  Livre  intitulé  Agiubat  an  êtiradhat ,  &  qui  efl  une  réponfe  touchant  la  • 
controverfe,  luy  efl  aufE  attribué. 

COTLUK,  Surnommé  Fakhreddin  Enbanege,  dtoit  fils  de  Mohammed,  & 
neveu  de  Kezel  Afflan,  Prince  delà  dynaflie  des  Atabeks  qui  regnoicnt  fous  la 
prote6lion  des  Sclgiucides. 

Cela  ne  l'empêcha  pas  de  fe  révolter  contre  Thogrul,  fîls  d'Arflan  Sultan  de 
cette  Maifon ,  qui  le  vainquit  en  bataille  rangée ,  &  le  fit  prifonnier. 

Le  Sultan  au  lieu  de  le  faire  périr  comme  il  mcritoit ,  luy  donna  la  liberté  ; 
&  cependant  cet  ingrat  follicita  Tagafche  Roy  de  Khuarezm,  d'attaquer  Thogrul, 
&  s'étant  mis  à  la  tête  des  Khuarezmiens  ,  il  le  tua  de  L  propre  main,  ^oyez 
les  titres  de  Thogrul  fils  d'Arflan,  &f  de  Fituaii. 

Z  z  z  3  COTOUR5  - 


y5d  CÔTOUR. COUFAH. 

COTOÙR,  les  Turcs  appellent  aM  la  ville  de  Cauro  en  Dalmatie. 

COTOUZ  &  Kutiiz,  furnommé  Malek  Mcdhaffer  Saifeddin.  Il  fut  le  troi- 
fième  Sultan  des  Mamlucs  de  la  première  dynaflie  nommée  Baharites,  ou  Turcs 
ou  Turcoraans. 

Les  Mamlucs  relevèrent  fur  le  trône  d'Egypte  après  la  dépofition  de  Malek 
Manfour  Ali  ,  fils  d'Ibeg  le  Turcoman  ,  qui  n'étoit  encore  âgé  que  de  quinze 
ans,  l'an  de  l'Hegire  (J57,  de  J.  C.  1258. 

Holagu  le  Tartare ,  après  avoir  pris  les  villes  de  Damas  &  d'Alep  en  Syrie , 
crut  qu'il  pouvoit  conferver  fes  conquêtes  &  fubjuguer  le  rcfte  du  pays  ,  en  y 
îaiflant  un  de  fes  Généraux  nommé  Kerboga ,  qui  étoit  fon  parent ,  avec  dix 
mille  chevaux  feulement,  après  quoy  ii  tourna  bride  vers  l'Orient, 

Cotouz  qui  fut  averti  de  la  retraite  de  Holagu ,  prit  fi  bien  fon  tems ,  qu'il 
"vint  d'Egyi>te  en  Syrie  avec  des  forces  confidérables  ,  &  ne  feignit  point  d'at- 
taquer les  Tartares,  qui  n'avoient  point  encore  été  vaincus  jufqu'alors.  Le  com- 
bat fut  rude;  mais  enfin  Kerboga  fut  défait  à  platte  couture,  &  fes  enfans  de- 
meurèrent prifonniers  du  vainqueur. 

Cette  viftoire  remit  les  Egyptiens  en  pofi^elfion  de  toute  la  Syrie  :  mais  lorf- 
que  Cotouz  retournoit  chez  lui  pour  y  joiiir  des  fruits  de  fa  viftoire  ,  il  fut 
alTaffiné  en  chemin  par  Bibars  Bondocdâr  qui  lui  fucceda,  l'an  658  de  l'Hegire, 
avant  qu'il  eut  achevé  pleinement  la  première  année  de  fon  règne. 

Cotouz  n'étoit  pas  de  race  fervile  comme  les  autres  Mamlucs  ;  car  il  étoit 
•fils  d'un  Maudud  fchah,  neveu  d'un  Roy  de  Khuarezm  du  côté  de  fa  fœur. 

COUFAH,  Ville  de  Chaldée  ou  de  l'Iraque  Babylonienne,  fituée  fur  la  ri- 
ve droite  de  l'Euphrate,  à  79  degrez,  26  félon  les  Arabes ,  ou  à  69  félon  nous, 
de  longitude,  &  à  31,  30  de  latitude  Septentrionale,  à  quatre  journées  ou  en- 
viron de  Bagdet. 

Khondemir  dans  la  vie  d'Omar,  fécond  Khalife  des  Mufulmans  ,  écrit,  qu'en 
l'année  17  de  l'Hegire ,  Saad  fils  d'Abou  Vacaz  ,  après  avoir  gagné  la  bataille 
de  Cadefie  ,  pris  la  ville  royale  de  Madain,  &  conquis  l'Empire  entier  des  Pcrfes, 
écrivit  à  Omar,  que  les  Arabes  ne  pouvant  pas  s'accoutumer  à  l'air  de  la  ville 
de  Madain ,  il  lui  demandoit  la  permiflion  de  bâtir  une  autre  ville  fur  la  même 
rivière ,  qui  fût  plus  proche  de  l'Arabie.  Le  Khalife  le  lui  permit  ;  &  parce 
que  les  maifons  de  cette  nouvelle  ville  n'étoicnt  faites  que  de  joncs  &  de  ro- 
feaux  couverts  de  terre ,  on  lui  donna  le  nom  de  Coufah ,  qui  fignifie  ces  cho* 
fes  en  langue  Arabique. 

Le  Tarik  Giafari  confirme  cette  opinion  touchant  l'origine  de  fon  nom  :  Il 
y  a  pourtant  d'autres  Auteurs  qui  veulent  qu'elle  ait  tiré  ion  nom  des  mottes 
de  fable  rouge  ,  dont  tout  fon  terroir  efl  couvert.  Les  Arabe»  appellent  les 
deux  villes  de  Coufah  &  de  Bafrah ,  Al  Coufani  &  Al  Bafratani ,  les  deux  Cou- 
fah &  les  deux  Baflbra,  à  caufe  de  leur  voifinage,  &  la  ville  de  Vafeth  fut  en- 
fuite  bâtie  entre  deux  pour  leur  communication. 

Les  Pcrfiens  difent  cependant  que  ce  fut  le  Roy  Houfchenk  de  la  première 
dynaftie,  nommée  des  Pifchdadiens,  qui  jetta  les  fondemens  de  cette  ville.  Quoi- 
qu'il en  foit,  Abul  Abbas  Saff'ah,  premier  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides,  ea 
Et  le  fiégc  royal  &  la  ville  capitale  de  fon  Empire. 
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.  Il  Icî  quitta  nëantrroins ,  pour  faire  fon  féjour  à  Anb^r ,  &  abandonna  encore 
ee  lieu-cy,  pour  s'établir  à  Hifchemiah  qu'il  avoit  fait  bâtir. 

La  ville  de  Coufiih  s'eft  ruinée  depuis  ce  tems-li  ,  &  n'eft  plus  confidérable 
aujourd'huy  que  par  le  fepulcrc  d'Ali  qui  en  efi;  fort  proche,  &  que  les  Schii' 
tes  Tes  feitateurs  vifitent  avec  beaucoup  de  dévotion. 

Les  Mufulmans  ont  par  tradition  ,  que  Noë  s'embarq_ua  dans  l'Arche  à  Cou- 
f!âh,  &  que  le  ferpent,  qui  tenta  Eve,  fut  relégué  dans  cette  ville,  ce  qui  a 
été  apparemment  inventé  ,  à  caufe  que  les  Coufitcs  font  extrêmement  querel- 
leux  &  féditieux.     Voyez  fur  cecy  la  npartie  à' Abu  Hanifah  à  Malek. 

L'hiftoirc  des  Abbaffides  rapporte  à  ce  fujet  l'hilloire  fuivante. 

Les  Hubitans  de  Coufah  étoient  des  gens  difficiles  à  contenter,  toujours  prêts 
à  la  révolte  ,  &  fe  plaignans  continuellement  de  leurs  Gouverneurs,  Etants  un 
jour  devant  le  Tribunal  du  Khalife  Al  Mamon  ,  où  ils  avoient  porté  des  plain- 
tes contre  un  de  fes  Officiers ,  l'un  d'eux  s'emporta  &  le  chargea  d'injures  ,  lui 
difant ,  qu'il  n'étoit  pas  Mufulman ,  mais  un  vray  Diable  ,  ou  un  de  fes  fatel- 
lites. 

Le  Khalife  offenfé  de  ces  injures ,  prit  le  party  de  cet  Officier ,  &  le  loiia 
fort  de  la  bonne  juftice  qu'il  rendoit  à  tous.  Alors  un  des  Couiltes  complai- 
gnans ,  entendant  les  paroles  du  Khalife  ,  reprit  ,  que  tout  ce  qu'il  difoit  étoit 
très-véritable,  &  que  tout  ce  qu'ils  avoient  avancé  contre  l'Officier,  n'étoit  que 
de  pures  calomnies,  mais  comme  il  falloit  que  la  juftice  s'étendît  par-tout ,  il 
n'étoit  pas  jufte  que  les  Coulites  feuls  jouillent  de  l'avantage  de  pofleder  un  tel 
homme ,  pendant  que  toutes  les  autres  provinces  de  l'Empire  en  feroient  pri- 
vées :  Faites  donc,  Seigneur,  pourfuivit-il  ,  que  vos  peuples  vous  louent,  & 
vous  béniffent  également»en  l'envoyant  ailleurs. 

La  ville  de  Coufah  a  été  fi  célèbre  du  tems  des  premiers  Arabes  Mufulmans, - 
comme  l'on  peut  voir  dans  le  titre  d'Ali  &  ailleurs  ,  que  le  grand  fleuve  de 
l'Euphrate  n'avoit  point  d'autre  nom  parmi  eux  que  de  Nahar  Cùfah,  la  ri- 
vière de  Coufah,  fi  ce  n'eft  que  dans  cette  même  ville  on  l'appelloit  encore,  à 
caufe  de  fa  grande  lai-geur,  Faidh,  c'eft-à-dire ,  le  fleuve  qui  déborde  &  qui  s'é- 
tend hors  de  fon  lit.  . 

Les  plus  anciens  caraétères,  que  les  Arabes  ayent  connus,  portent  le  nom  de 
Confites.  Il  efi:  rapporté  dans  fhiflioire  de  Tamerlan,  par  Ben  Arabfchah,  que 
lorfque  l'on  foiiilla  dans  les  ruines  de  la  vieille  ville  de  Samarcand ,  on  y  trou- 
va des  drachmes  &  autres  monnoyes  d'argent  marquées  de  caraétères  Coufi- 
ques.  J'ay  parmi  mes  livres  un  manufcrit  écrit  en  ces  caratlères,  qui  font  fort 
différens  des  modernes. 

D  y  a  une  infinité  d'Auteurs  qui  font  fortis  de  cette  ville ,  &  particulièrement 
des  Dofteurs  dans  la  loy  Mufulmane,  dont  l'autorité  eft  grande  &  qui  ont  fait 
autrefois  un  gros  party.  Les  exemplaires  Countes  de  l'Alcoran  même  ont  eu 
quelque  différence,  qui  les  a  diftingués  des  autres.  . 

COUL,  La  voix.  Coulallali  ,  la  voix  de  Dieu  tant  extérieure  qu'intérieure. 
Les  Mahomctans  croyent,  avec  beaucoup  d'ininieté,  que  tous  les  mots  de  l'Al- 
coran font  des  paroles  de  Dieu;  c'cll  pourquoy  lorfqu'ils  citent  quelque  pafTa- 
gc  de  ce  livre  ,  ils  ne  cottent  jamais  ni  le  nombre  des  verfcts  ,  ni  ccluy  ôqs 
chapitres  :  mais  ils  difcnt  fimplcmciit  Coulho  Taala,  c'eil-ù-dire ,  Dieu  dit:  c'cft 

fur 
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fur  <:e  vain  fondement  que  la  difpute  touchant  la  création  de  TAlcôran  efl  éta- 
blie.   Foyez  Alcoran. 

Par  la  voix  intérieure  de  Dieu  ,  ils  entendent  les  infpirations ,  &  ils  difent , 
qu'il  n'y  a  que  l'amy  qui  l'entende  &  qui  y  réponde,  l^oyet  dans  le  titre  d'A- 
dam le  pa£te  que  Dieu  fit  avec  luy  ^  avec  fa  pojlériié. 

COUT  Al  coloub ,  la  provifion  des  cœurs,  livre  de  morale,  compofé  par 
Ebn  Athiat  Al  Mekki ,  qui  y  a  mêlé  beaucoup  de  Métaphyfique.  Ce  livre  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celuy  des  Hébreux,  intitulé  Cobeth  haievauot. 

COZ,  Noix  en  langue  Turquefque.    Hindoflan  Cozi,  la  noix  du  Cocos. 

COZ  Adaffi,  rifle  des  noix.  C'efl  ainfi  que  les  Turcs  appellent  l'ifle  de  l'Ar- 
chipel ,  que  les  anciens  ont  nommée  Icaria ,  &  que  les  Grecs  modernes  appel- 
lent aujourd'hui  Nicaria. 

CRAL,  fignifie  en  langue  Elclavonne  Roy.  Les  Turcs  fe  fervent  de  ce 
mot  pour  le  titre  des  Roys ,  Princes  &  Defpotes  des  provinces  Clirèriennes  de 
ia  Pannonie.    Ils  appellent  même  l'Empereur  Betch  Crali ,  le  Roy  d'Auflriche. 

CRANION  &  Acranion.  Les  Syriens  d'aujourd'huy  auflî-bien  que  les  Ara. 
'bes  appellent  ainii  le  lieu  où  Nôtre  Seigneur  Jesus-Christ  fut  crucifié. 
C'efl  la  montagne  de  Golgotha  ou  du  Calvaire  ;  car  tous  ces  mots  fignifient  la 
même  chofe.  La  tradition  de  tout  l'Orient  efl ,  que  ce  nom  luy  a  été  donné 
ù  caufe  du  crâne  ou  de  la  tête  d'Adam  qui  y  a  été  enterrée. 

Sainte  Hélène  fit  bâtir  en  ce  lieu  une  Eglife  ou  chapelle  qui  en  porta  le  nom, 
fort  différente  de  celle  de  la  Comamah  ou  de  la  Réfurre6lion,  dans  laquelle  le 
fepulcre  de  Nôtre  Seigneur  eft  enfermé. 

Les  Mufulmans  ont  un  livre  intitulé  Kejfat  al  giamgiamah  ,  dans  lequel  il  y  a 
un  dialogue  entre  Jesus-Christ  &  le  crâne  d'Adam,  ou  d'un  autre  homme 
■reirufcité.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n.  ôjo. 

CRATUIZ,  c'efl  ainfi  que  les  Turcs  ont  appelle  autrefois  les  Roys  ou  Prin- 
ces de  Bulgarie,  parce  qu'ils  defcendoient  de  Crates  ,  fils  d'Unglefes. 

Cratovitz  en  langue  Efclavone  fignifie  le  fils  de  Crate  ou  Crato  ,  de  même 
que  Bulcovitz  le  fils  de  Bulcus ,  nom  qui  a  été  donné  aux  Defpotes  de  Servie  : 
celuy  de  Cernovitz  aux  Princes  de  Cataro  &  de  Dalmatie  :  Carlovitz  aux  Prin- 
ces de  Durazzo  en  Albanie,  parce  qu'ils  defcendoient  de  Charles  de  Duraz,  ar- 
rière petit-fils  de  Charles  d'Anjou,  frère  de  faint  Louis,  Roy  de  Naples. 

Les  noms  de  Bafilovitz  &  d'ivanovitz ,  qui  fignifient  fils  de  Bafile  &  fils  de 
•Jean,  comme  auili  ceux  de  Federovitz,  &  de  Theodorovitz ,  font  fort  connus 
«lans  Thifloire  de  Mofcovie. 

CRIM,  nom  d'une  ville  qui  porte  aufTi  celuy  de  Solgat ,  &  qui  n'efl  éloi- 
gnée de  la  mer  que  d'une  demi-journée  :  Elle  donne  fon  nom  à  une  province 
que  nous  appelions  aujourd'huy  la  Crimée  &  la  petite  Tartarie.  Cette  mer.  de 
laquelle  elle  eft  proche,  s'appelle  auffi  la  mer  de  Crim,  que  les  anciens  ont  appellée 
les  Paludes  ou  les  Marais  Mœotides  ,  fur  laquelle  la  ville  de  Cafa  eft  bâtie.  Al 
Bergendi  en  parle  ainfi  dans  le  climat  feptième  de  fa  Géographie.  Feycz  les  ti- 
ires  de  Solgât  ^  de  Soudak. 

Criai 
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Crimi  cft  le  furnom  de  Seid  Ahmed  Ben  Athaallah  ,  père  &  maître  du  Doc- 
teur Mohammed  Ben  Caflem,  qui  naquit  dans  la  ville  d'Amafie. 

Crimski  Khan  &  Precop  Khan ,  eft  le  Khan  ou  Prince  des  petits  Taitares. 
Vo-;jez  Kerai  Khan. 

CROIA,  Ville  que  les  Turcs  difent  être  dans  le  pays  qu'ils  nomment  Iban 
ou  Ivan  Vilaieti ,  c'ell-à-dire  ,  le  pays  de  Jean  Caftriot,  père  de  George  ,  dit 
Scanderbeg.  Aniurat  fécond  l'affîégea  deux  fois  fans  la  pouvoir  prendre  :  mais 
eniin  elle  céda  aux  armes  de  Mahomet  fécond ,  qui  s'en  rendit  le  maître  l'an 
de  THegire  871,  de  J.  C.  1466.     Tarikh  Othmani. 

Croia,  en  Albanois,  fignifie  une  fontaine,  dont  cette  ville  emprunta  le  nom, 
à  caufe  d'une  fource  abondante  d'eau  qui  étoit  dans  fon  château. 

Nos  Hiftoricns  difent ,  que  Croia  ne  fut  point  prifc  par  Mahomet  fécond  , 
&  qu'elle  fut  défendue  par  Scanderbeg,  qui  la  donna  aux  Vénitiens  pour  la  dé- 
fendre après  fa  mort. 

CURD_,  dont  le  plurier  eft  Arcâd  ,  de  même  que  le  p^urier  de  Turk  eft 
Atrdk.  C'éft  une  nation  particulière  &  originaire  des  monts  Gordiens,  qui  font 
une  branche  du  mont  Taurus ,  &  qui  feparent  l'Arménie  de  la  haute  Medie. 

Les  anciens  ont  appelle  ces  montagnes  &  les  peuples  d'alentour  Cordueni  & 
Carduchi  ;  &  leur  plus  haute  crouppe  eft  appellée  aujourd'huy ,  par  les  Turcs , 
Parmak  Daghi ,  la  montagne  du  doigt ,  à  caufe  qu  elle  eft  efcarpée  de  tous 
cotez. 

Cette  nation  s'eft  répandue  dans  l'Aftyrie  le  long  de  l'Euphrate  &  du  Tigre, 
&  a  donné  à  ce  pays  le  nom  de  Kurdiftan  ,  le  pays  des  Curdes.  Ils  n'ont 
reçu  que  fort  tard  la  lojr  Mahoraetane ,  &  ont  été  prcfquc  toujours  ennemis 
des  Mufulmans. 

Mirkhond  rapporte  dans  la  vie  d'Omar  le  Khalife  ,  en  l'année  23  de  l'Hegi- 
re  ,    que  les  Curdes  étant  venus  au  fecours  des  Perfans  afliégez  par  les  Muful- 
mans dans  un  château  fur-  le  Tigre,  ils  enveloppèrent  l'armée  du  Khalife  &,  la  . 
taillèrent  en  pièces. 

La  Maifon  des  lobites,  de  laquelle  étoit  Saladin,  droit  fon  origine  d'une  Tri- 
bu de  CCS  peuples,  nommée  Revadiat  &  Ravandiat.     f^'oyez  le  titre  ^'Aiub. 

Cette  nation  établit  une  Principauté  ou  Dynaftie  dans  le  pays  de  Lor  ou  de 
Lar,  de  laquelle  l'Auteur  du  Nighiariftan  fait  mention  après  celle  des  Cara  Ca- 
thaicns.     ^oyez  le  titre  de  Lar  &'  Lariftan. 

Los  Curdes  peuplèrent  aufli  plufieurs  bourgades  de  l'Iraque  Babylonienne  ou 
Chaldée,  autour  des  marais  appeliez  Nabatheens.     l^oyez  Nabathi. 

L'origine  de  ces  peuples  eft  marquée  d'une  circonftance  fort  remarquable  dans 
le  titre  de  Zohak. 

Othman  Ben  Milek  Al  Curdi  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Bedt  al  mdani  :  c'eft 
un  traité  de  Rhétorique. 

Curdiah  &  Cu;tekiah  ,  qui  fignifie  en  Turc  une  Cafaque  ,  a  pris  fon  origine 
d'un  habillement  des  Curdes  :  comme  nos  Cafaques  &  nos  Hongrelines  font  pri- 
fes  des  Cofaques  &  des  Hongrois, 

L'on  peut  voir  encore  le  titre  de  Fars ,  tiré  de  Ben  Schonah ,  touchant  l'ori- 
gine des   .-urdcs,  &  ceux  d'AH  Al  Curdi  &  de  Maleki. 

(Quelques  Auteurs  ont  cru  que  les  Curdes  font  Chaldeens  d'origine ,  &  qu'ils 
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ont  été  nommez  autrefois  Keldân  ,  comme  les  peuples  de  la  Chaldée  ,  qui 
font  appeliez  plus  ordinairement ,  par  les  Hébreux  &  par  les  Arabes  ,  Cafch- 
dânin. 

CURT,  la  dynaflie  de  Molouk  Curt  ou  Cart,  c'eft-à-dire  ,  des  Roys  ou  dés 
Princes  qui  portent  ce  nom,  contient  huit  Princes  qui  ont  régné  en  Afie  après 
les  Modhalferiens ,  pendant  l'efpace  de  130  ans.     Le  premier  eft 

SchamfedJin  Mohammed,  qui  régna  33  ans,  &  laifla  pour  fucceffeur 

Rokneddin  Ben  Scharafeddin,  fon  fils,  qui  en  régna  23. 

Fakhreddin,  fils  de  Schamfeddin,  régna  deux  ans,  &  fut  le  troifième, 

Gaiatheddin,  fils  de  Schamfeddin,  régna  23  ans  ,  &  fut  le  quatrième. 

Schamfeddin,  fils  de  Gaiatheddin,  deux  mois  feulement;  c'eil  le  cinquième. 

Le  fixième  fut  Hafez ,  fils  de  Gaiatheddin  ;  il  régna  deux  ans. 

Le  feptième  fut  Moezeddin  Huflain ,  fils  de  Gaiatheddin  ;  fon  règne  fut  de 
39  ans. 

Le  huitième  &  dernier  a  été  Gaiatheddin  Pir  Ali,  fils  de  Moezeddin,  qui  ré- 
gna douze  ans.    Nighiarifian. 

CUSCHIM,  les  Ethiopiens  font  ainfi  appeliez,  comme  étant  de  la  pofleri- 
té  de  Chus  ,  fils  aîné  de  Cham  fils  de  Noë  :  mais  comme  ce  mot  regarde  plu- 
tôt la  langue  Hébraïque  ,  que  l'Arabique  dans  laquelle  les  Ethiopiens  font  ap- 
peliez  Habafchin ,  d'où  vient  nôtre  mot  d'Abiffins ,  je  n'en  dirai  pas  davantage. 

CUTAIAH  &  Cutaige  ,  c'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  l'ancienne  ville 
de  Cotyœum ,  métropole  de  la  grande  Phrygie.  Le  Beglerbegh  ou  Gouverneur- 
général  de  la  Natolie  y  fait  aujourd'huy  fa  réfidence. 

Cutaiah  Vilaieti ,  le  pays  de  Cutaiah ,  fe  prend  aujourd'huy  pour  les  provin- 
ces du  Pont  &  de  ia  Bithynie. 
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*^^*AABOUL  Al  Khofai,  Poëte  Arabe,  qui  vivoit  fous  le  règne  du 
*^  O  ^  Khalife  Al  Mamoun,  &  qui  fit  des  vers  contre  Ibrahim,  fils  de  Maha- 
%^^  ^  di  &  oncle  d'Al-Mamoun ,  qui  prétendoit  au  Khalifat.  Foyez  le  titre 
*^5^#  J'Ibrahim. 

DAB  Schelim,  appelle  par  quelques  Auteurs  Difalem,  étoit  un  des  plus  puis- 
fans  &  des  plus  anciens  Roys  des  Indes  ,  qui  vivoit  du  tems  de  Houfchenk  , 
troifième  Roy  de  Perfe  de  la  première  dynaftie.  Ce  fut  par  fon  ordre  que  Bid- 
pai  le  Brachmane ,  fon  Vizir,  compofa  le  livre  le  plus  fameux  de  l'Orient ,  in- 
titulé Humaioun-Naméh  ;    Le  livre  Augufte. 

Il  cfl  rapporté  dans  le  livre  intitulé  Giamê  al  hekaidi ,  Recueil  des  hiftoires 
anciennes,  qu'après  que  Mahmoud,  fils  de  Sebecteghin ,  ce  grand  Roy  de  l'O- 
rient, 
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rient ,  fondateur  de  h  dynaftie  des  Gaznevides ,  eut  conquis  ie  Royaume  de 
Soumcnât  aux  Indes  ,  l'an  de  l'Hegire  410  ,  la.  penfée  lui  vint  d'dtablir  en  ce 
pays-là  le  ficgc  de  ion  Empire  ,  qui  étoit  d'une  trùs-vafte  étendue  dans  l'Afie  : 
mais  en  ayant  été  difluadé  par  Ces  Minières ,  lorfqu'il  eut  pris  la  réfolution  de 
retourner  en  Perfe  ,  il  chercha  dans  le  pays  quelqu'un  de  la  race  de  l'ancien 
Dabfchelim  ,  à  qui  il  pût  donner  ce  Royaume  à  foi  &  hommage ,  à  la  charge 
d'un  tribut  annuel. 

On  chercha  de  tous  cotez  &  on  ne  trouva  qu'un  feul  homme  de  cette  race, 
lequel  vivoit  dans  la  retraite ,  ayant  abandonné  tous  fes  biens  pour  vacquer  com- 
me un  fimple  Derviche  à  la  contemplation.  Cet  homme  ayant  été  prefenté  à 
Mahmoud ,  il  fut  d'avis  de  lui  donner  la  couronne  que  fes  ancêtres  avoient  p03- 
fedée  :  mais  il  trouva  dans  fon  Confeil  des  gens  qui  s'y  oppoferent ,  luy  repré- 
fentant  que  c'étoit  un  homme  de  petit  génie,  lequel  aj'ant  choifi  de  vivre  dans 
l'abjeétion  &:  abandonné  le  foin  des  chofes  du  monde ,  feroit  mal  propre  à  gou- 
verner un  Etat  ;  ils  luy  rapportoicnt  fur  ce  fujet  le  proverbe  Perfien  qui  dit, 
que  la  tcte  de  celui  qui  a  accoutumé  d'être  dans  la  pouffière,  ne  peut  plus  fe 
redrelfcr  par  quelque  machine  que  ce  foit ,  c'eft-à-dire ,  que  qui  efl  accoutumé  à 
la.  vie  folitaire,  n'eft  plus  capable  des  fonélions  de  celle  du  fiécîe. 

Le  Sultan  Mahmoud ,  nonobftant  ces  avis  ,  jugea  à  propos  de  tirer  ce  Der- 
viche de  fa  cellule  pour  le  placer  fur  le  trône  ,  &  c'efl  de  lui  que  l'on  racon- 
te favanture  qui  fuit,  comme  elle  efl  rapportée  par  le  Giamî  al  Hikaiat  &  par 
le  Ni;Thiariftan. 

Le  nouveau  Roy  n'eut  pas  fi-tôt  pris  pofFeffion  de  fa  couronne  ,  qu'il  parut 
un  de  fes  parens  qui  s'étoit  caché,  pour  la  lui  contefter,  prétendant  qu'elle  lui 
appartenoit  comme  au  plus  proche  héritier  du  dernier  Roy.  Le  Dervifche  qui 
n'avoit  aucune  expéiienc(i  des  armes,  n'eut  point  d'autre  refFource  pour  fe  dé- 
livrer de  cet  ennemi  ,  que  de  prier  le  Sultan  qu'il  fe  faifît  de  fa  perfonne  & 
le  fît  conduire  en  Khoraffan  ,  julqu'à  ce  qu'il  fût  plus  autorifé  dans  fon  nou- 
vel Etat  ;  après  lequel  tems ,  il  le  lui  renvoyeroit  pour  le  tenir  prifonnier  en 
la  manière  pratiquée  de  tout  tems  parmi  les  Indiens, 

La  manièi'e  de  traiter  un  prifonnier  de  cette  importance  ,  étoit  de  le  mettre 
dans  une  grotte  fort  obfcure  ,  qui  étoit  creuiee  delfous  le  trône  même  du  Roy 
régnant  :  l'on  muroit  enfuite  la  grotte,  &  l'on  y  faifoit  tous  les  jours  une  ou- 
verture pour  donner  à  manger  au  prifxjnnier ,  après  quoy,  elle  étoit  derechef 
murée  comme  auparavant,  &  fans  que  l'on  fe  mît  en  peine  de  fçavoir  fi  le  pri- 
fonnier étoit  vif  ou'  mort ,  on  faifoit  tous  les  jours  la  même  choie. 

Les  Indiens  avoient  auffi  une  autre  coutume  qui  étoit  que,  lorfqu'un  prifon- 
nier de  guerre  de  conféquence  étoit  conduit  à  la  ville  capitale  pour  être  enfer- 
mé dans  cette  étroite  &  obfcure  prifon ,  le  Roy  alloit  au  -  devant  de  lui  quel- 
ques journées  ,  &  lui  préfentoit  un  ballîn  &  une  aiguière  d'or  dont  il  s'étoit 
fervi,  que  le  prifonnier  étoit  obhgé  de  porter  fur  fa  tête  &  à  pied  jufqu'au  lieu 
de  fa  prifon. 

Le  Roy  Dabfchelim  alloit  donc  au-devant  de  celuy  que  le  Sultan  Mahmoud 
liai  renvoyoit  pour  le  traiter  de  cette  manière ,  lorfque  s'impatientant  de  fa  ve- 
nue, il  s'engagea  h  la  chalfe  qu'il  continua  jufqu'au  plus  haut  peint  du  jour:  mais 
enfin  la  chaleur  l'obligeant  de  chercher  fombre  pour  prendre  le  frais  &  pour  fe 
delaffer,  peu  de  tems  après,  le  fommeil  le  gagna,  &  il  mit  un  mouchoir  de  foye 
rouge  fur  foa  vifai,'e,  pour  fo  gai-eotir  des  infères  pendant  fon  fommeil. 
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Il  y  a  dans  ce  pays-là  plufieurs  efpèces  d'oyfeaux  de  proye  ,  qui  ont  le  bec- 
&  les  ferres  extrêmement  fortes  &  tranchantes  ;  un  de  ces  oyfeaux  prenant  le 
mouchoir  rouge,  qui  étoit  fur  le  vifage  du  Roy  endormi ,  pour  quelque  proye, 
fondit  delTus  avec  une  telle  impétuofité ,  qu'a\^ec  fon  bec  &  avec  fes  ongles ,  il 
crev^a  les  yeux  du  Roy.  Cet  accident  pitoyable  ,  qui  devoit  exciter  des  mou- 
vemens  de  compaffion  dans  fes  fujets,  caufa  un  effet  tout  contraire  :  car  ils  ju- 
gèrent d'abord  ce  Prince  incapable  de  régner  ,  à  caufe  de  la  perte  qu'il  avoif 
faite  de  la  vue,  &  réfolurent  en  même  tems  de  donner  fa  couronne  à  celui  que 
Ton  lui  amenoit  prifonnier  ,  qui  étoit  de  la  même  famille  royale  de  Dabfche- 
lim.  Ce  changement  ne  fe  pouvant  pas  faire  fans  s'affiirer  de  fa  perfonne ,  ils 
prirent  le  baffin  &  l'aiguière  qui  étoient  deftinez  pour  le  prifonnier,  &  les  mi- 
rent fur  la  tête  de  ce  pauvre  Prince  aveugle ,  qu'ils  conduifirent  en  cet  équipa- 
ge à  la  prifon  qui  étoit  préparée  pour  fon  ennemi. 

Ce  Roy  infortuné ,  dit  l'Hiftorien  ,  faifant  réflexion  fur  un  revers  fi  inopiné 
de  la  fortune  ,  verfoit  de  fes  yeux  crevez  ,  du  fang  au  lieu  de  larmes ,  &  ex- 
primoit  fa  doiileur ,  par  des  paroles  affez  femblables  à  celles  qui  fe  lifent  dans 
Catebi. 

Far  les  larmis  de  mes  yeux,  &'  par  la  playe  de  mon  cœur  ,  la  terre  dont  je  fuis- 
pétri,  fe  confume  par  le  feu  èf  fe  refout  en  eau  dans  le  même  tems.  Dieu  fort  ce- 
pendant toûjows  loué,  dit  ce  malheureux  Prince,  de  ce  qu'il  a  voulu  y  qu'en  fi  peu. 
de  tems,  je  me  fuis  trouvé  en  deux  états  fi  différens. 

Un  autre  Poëte  Perfien  dit  fur  ce  même  fujet  : 

Celuy  qui  creufe,  dans  le  chemin  d'un  autre,  un  puits  pour  V'y  faire  tomber,  s'otu 
vre  très-fouvent  à  foy-me'me ,  par  fon  imprudence  ,  un  chemin  fous  terre  pour  s'enfe- 
velir.     Voyez  les  titres  de  Soumenât  &  de  Mahmoud. 

DABAI ,  Ebn  Dabaî  ell  le  même  qu'Abdalrahman  Ben  Ali,  qui  a  compofé 
le  livre  intitulé  j^hfan  al  falouk ,  le  meilleur  de  tous  les  chemins  ou, de  tous  les 
états  de  la  vie. 

DABBAT,  une  Bcte  en  général,  &  en  particulier,  la  Bête  de  l'Apocalypfe,, 
que  les  Mufulmans  croyent  devoir  paroître  avant  le  Jugement  dernier  auffi-bien 
que  l'Antechrilb,  qu'ils  appellent  Daggiâl.     t^oyez  plus  bas. 

Dabbat  al  ardh  ,  la  Bête  de  la  terre.  C'eft  le  nom  de  la  féconde  Bête,  de. 
laquelle  il  eft  fait  auffi  mention  dans  l'Apocalypfe. 

Dabbat  Almisk,  l'animal  qui  porte  le  mufc.  Al  Edrifîî  dit,  qu'il  fe  trouve  dans 
rifle  de  Serandib  ou  Z.ilan;  auffi-bien  que  dans  le  Tobut  ou  Tebet. 

Dabbat  al  Zabbdd  &  alzobâd  ,  l'animal  que  nous  appelions  la  civette ,  &  du- 
quel on  tire  un  parfum  qui  porte  le  même  nom  ;  ce  mot  a  été  corrompu  de 
l'Arabe  par  les  Italiens ,  qui  l'appellent  l'animale ,  o  il  gatto  del  Zibetto  :  C'eft 
le  même  qui  cfl  appelle  encore  Algalia  par  les  Efpagnols ,  &  Galia  mofchata 
par  les  Italiens. 

DABI,  ce  mot  fignifie  Blanc  dans  la  langue  des  Nubiens  :  c'eft  le  furnom  d'un 
célèbre  Dofteur  nommé  Sciieibdni,  dont  vous  pouvez  voir  plus  bas  le  titre. 

DABOUSSI  &  Debouffi,  furnom  du  Dofteur  Obeidallah  Ben  Omar,  qui 
mourut  l'an  de  l'IIcgire  4^2.    Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages. 

Le 
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te  premier  eft  /ifrdr  fil  ojfoul  u  fil  foroû ,  les  fecrets  des  fondemens  ou  raci- 
nes ,  &  des  branches  du  Mufulmanifme. 

Le  fécond  a  pour  titre  Imddd  fil  gihàd ,  le  fccours  pour  la  guerre  qui  fe  fait 
aux  Infidèles. 

Cet  Auteur  étoit  natif  ou  originaire  de  la  ville  de  Dabouiîîah,  de  laquelle  il 
efl  parlé  au  titre  fuivant, 

DABOUSSIAH,  Ville  de  la  Tranfoxane  ,  qui  ell  des  dépendances  de  cel- 
le de  Bokharah ,  fituée  entre  cette  ville  &  celle  de  Samarcand ,  au  midy  de  la 
Sogde,  qui  eft  la  vallée  ou  la  plaine  de  Samarcand. 

Cette  vrlle  n'efl  pas  éloignée  de  celle  d'Arbengian  qui  la  furpaiTe  en  gran- 
deur, &  efl  aifez  égale  à  celle  de  Tliaovais  ;  elle  eft  au  milieu  &  à  pareille  dif- 
tance  de  Kufchaniah  &  de  Kerminah,  n'étant  éloignée  de  chacune  de  ces  deux 
villes  que  de  cinq  parafanges  ou  de  30  miles. 

Dabuiîiah  eft  à  88  degrez  55  minutes  de  longitude,  &  à  39  degrez ,  40  ou 
50  minutes  de  latitude  beptentrionale,  félon  les  Tables  d'Abulfeda. 

DABSCHELIMAT,  la  race  de  Dabfchelim ,  dynaftie  de  Roys  régnants  à 
Soumenât  dans  les  Indes  ,  qui  ont  tous  porté  le  même  nom,  comme  les  Pha- 
raons d'Egypte. 

DACAK  &  Decak,  Père  de  Selgiuk.    Voysz  les  Selgiucides. 
Dacak.    l^oyez  Saremeddin  6f  Abubecr  Ben  Dacak. 

DACAIK,  les  fubtilitez  de  l'Ecole.  Voyez  le  titre  de  Kenz  al  dacaik  ,  le. 
Tréfor  des  fubtilitez.      ^ 

DACMAK.    Voyez  Docmak. 

DACOUK.  C'eft  dans  la  langue  des  Turcs  Orientaux  le  nom  du  dixième 
Giagh  ou  Cycle  de  leurs  années  ,  que  les  Cathaiens  ou  Chinois  appellent  Jou. 
Les  Turcs  d'Occident  prononcent  Thaouk  &  Taouk,  &  c'eft  le  nom  qu'ils  don- 
nent à  la  pouUe. 

D  AD  OU  ou  Dedou,  Ville  d'un  pays  de  l'Afrique  intérieure,  que  les  Ara- 
bes appellent  Vacouâk  ;  elle  eft  coritigue  au  pays  nommé  Selafat  al  tcbr ,  qui 
eft  une  grande  plaine,  où  l'on  trouve  de  l'or  en  poudre. 

DAGA'R,  nom  d'une  nation  ,  à. la  tête  de  laquelle  fe  mit  le  Scherif  Mo- 
hammed Al  Sarbedal  du  tems  de  Tamerlan.    Voyez  barbedal  ^  Sarbedar. 

DAGDAGAH,  grande  bourgade  du  pays  de  Vaciiak,  fituée  en  Afrique  dans 
la  partie  Occidentale  du  premier  Climat. 

DAGFAL  Ben  Hanthalah,  un  des  plus  anciens  Arabes  Mufulmans  :  Il  avoit 
vu  Mahomet  ;  mais  il  n'avoit  rien  entendu  de  fa  bouche.  Il  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Dolab,  par  les  Azrakeens,  fous  le  Khalifat  de  Moavie,  le  premier  des 
Ommiades. 

Dagfal  eft  furnommc  Al  Sadouffi,  Al  Schcihani,  parce  qu'il  dcfcendoit  de  Sa- 
dousj  fils  de  Schcibân. 

Aaaas  DACGIAL, 
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DA-GGIA'L  ou  Deggial.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe  un  menteur 
&  un  impoftour ,  comme  auffi  celui  qui  n'a  qu'un  œil  &  un  Iburcil ,  tel  que 
doit  être  l'Antechrift,  que  les  Mahometans  appellent  de  ce  nom. 

Ds  lui  donnent  auffi  celui  d'Almaffih  Al  Daggiâl ,  c'eft  -  à  -  dire ,  le  faux  Mef- 
fie,  &  à  caufe  que  le  véritable  Meffie,  qui  efl  Jesus-Christ,  reconnu  pour 
tel  par  les  Mahometans,  monta  fur  un  afne  le  jour  de  fon  entrée  dans  Jerufa- 
falem  ,  ils  veulent  que  le  Daggial  ou  Antechrift  fe  ferve  auffi  d'une  pareille 
monture,  pour  laquelle  ils  ont  autant  d'horreur,  qu'ils  ont  de  vénération  pour 
celle  de  Jésus -Christ,  à  laquelle  ils  donnent  môme  une  place  dans  leur  Pa- 
radis. 

Sàadi  Schirazi  dit^  que  lorfqu'un  chien  affamé  a  trouvé  de  la  chair,  il  ne  fe 
met  pas  en  peine  fi  c'eft  celle  du  chameau  du  Prophète  Saléth,  ou  fi  c'eft  cel- 
le  de  l'afne  de  l'Antechrift. 

Les  Mufulmans  croyent,  que  rAntechrift  doit  venir  à  la  fin  du  monde,  aue 
Jesus-Christ,  qui  n'eft  pas  mort  félon  eux  ,  viendra  le  combattre  dans  fon' 
fécond  avènement  ,  &  qu'après  l'avoir  vaincu ,  il  mourra  efteélivement.  l^o- 
yiz  Ilfa. 

Tamim  Al  Dari  eft  celui  qui  a  appris  de  la  bouche  de  Mahomet  l'Hiftoire  de 
l'Antechrift  ,  &  c'eft  fur  la  foy  de  cet  homme  que  les  Mufulmans  la  croyent. 
Foyez  le  titre  de  ce  pcrfoiinage. 

DAGHIL  Khofai,  excellent  Poëte  Arabe,  qui  fleurifi'oit  fous  le  Khalifat  de 
Haroun  Rafchid  &  d'Almaraoun  ;  on  dit  de  luy  qu'il  étoit  fçavant  dans  la  méta- 
phyfique,  dans  la  morale,  dans  la  poëiîe  &  dans  la  fcience  de  la  loy. 

Il  accompagna  l'Imam  Ali  Riza ,  un  des  douze  Imams  de  la  race  d'Ali  ,  dans 
fon  voyage  du  Khoralfan  ,  étant  monté  avec  lui  fur  le  même  chameau  ,  qui 
avoit  Ifaak  Ramovich  le  Hanthalite  pour  condufteur. 

Ce  Poëte ,  qui  avoit  pour  compagnon  le  Scheikh  Mohammed ,  fils  d'Aflem 
Thoufi  ,  entretenoit  fort  agréablement  l'Imam  &  le  confoloit  dans  fes  difgraces. 
Hamdallah  Meftoufi  ,  Auteur  du  Tarich  Kozidch  en  Perfien  ,  cite  fouvent  les 
vers  de  Daghil,  &  entr'autres  ceux  de  l'élegie  qu'il  compofa  fur  la  mort  de  l'I- 
mam Mouifa  Al  Kiazem,  père  de  l'Imam  Riza,  où  parlant  de  fon  tombeau  qui 
étoit  dans  la  ville  de  Bagdet ,  l'Imam  Riza  dit  au  Poëne ,  qu'il  vouloit  ajouter 
à  fon  poëme  un  autre  vers  qu'il  lui  difta  ftir  le  champ  ,  par  lequel  il  luy  fit 
connoître  qu'il  feroit  enterré  à  Thous ,  comme  fon  père  l'avoit  été  à  Bagjct. 
Doulet  Schali. 

Il  y  a  un  recueil  des  poëfies  de  cet  Auteur ,  qui  porte  le  nom  de  Divan 
Khozai.     l^oyez  Daabul. 

DAGON.     Voyez  Th:!igonn. 

DAGOUTHAH,  Ville  du  pays  que  les  Arabes  appellent  Sefalat  al  tebf, 
la  campagne  de  l'or  en  poudre,  appelle  vulgairement  Tibr. 

C'eft  la  dernière  du  pays,  &  la  plus  proche  de  l'embouchure  du  grand  fleu- 
ve nommé  le  Nil  de  l'Occident;  c'eft  le  Niger,  que  nous  appelions  aujourd'hui 
le  Senega. 

Elle  eft  fituée  à  90  milles  de  la  ville  de  Giafthah  ,  &  à  30  milles  feulement 
de  l'ille  de  Comar. 

DAHALAOUI, 
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DAHALAQUr,  furnom  de  deux  Auteurs  célèbres,  donc  le  pjemier  eft 
_  Emir  al  kelâm  Khofm,  qui  mourut  l'an  j6s  de  l'Hegire,  &  nous  a  laiiTé  un 
îivre  écrit  en  langue  Perficnne,  intitulé  ^Jiîieh  Iskender  ^  le  Miroir  d'Alexandi-e. 
yoyiz  ce  titre. 

Le  fécond  eft  Cadhi  Khan  Mahmoud ,  qui  a  compofé  le  livre  nommé  ^dab 
al  fodhala  ,  touchant  la  politelFe  de  la  langue  Arabique.  Cet  Auteur  dédia  fon 
ouvrage  à  Cadri  Klian,  &  mourut  Tan  de  l'Hegire  823. 

DAHAS,  nom  d'un  fort  petit  canton  de  la  province  d'Iemen  ou  Arabie 
Heureufc,  qui  eft  entre  les  villes  de  Sanaah  &  d'Aden. 

DAHHAN,  Abu  Mohammed  Sâid  Ben  Almobarek  eft  plus  connu  fous  le 
nom  d'Ebn  Dahhân  Al  Bagdadi  :  Il  eut  la  réputation  d'un  très-habile  Grammai- 
rien &  dun  excellent  Poëte.  Il  nous  a  lailfé  pluficurs  ouvrages  de  grammaire, 
&  quelques  échantillons  de  fa  poëlic.  Il  naquit  à  Bagdet  l'an  de  l'Hegire  494 
&  mourut  l'an  569.  Etant  devenu  aveugle  long-tcms  avant  fa  mort ,  il  fçut 
profiter  de  fon  aveuglement. 

'Voici  des  vers  de  fa  façon. 

Ne  prenez  point  i'habitude  de  railler  ,  ni  de  boufonner  :  car  c'eft  un  défaut  qtie 
Von  ne  peut  pas  fupporter. 

Au  contraire ,  les  gens  Jérieux  acquièrent  toujours  de  la  réputation  auprès  des  hom- 
mes de  mérite'. 

Ne  vous  flattez  point  non  plus  de  ce  que  le  Prince  voies  fou/rit ,  quand  vous  avez 
dit  un  bon  mot: 

Car  la  foudre  ne  tombe  jamais  de  la  7iuë  que  dans  le  tems  qu'elle  femble  rire. 

Il  difoit  encore  fur  ce  fujet. 

Otiatre  cliofes  ne  doivent  point  nous  flatter  ,  la  familiarité  des  Princes ,  les  careffes 
des  femm.'S,  le  ris  de  nos  ennemis,  la  chaleur  de  l'hyver  :  car  ces  quatre  cJtofes  ne 
font  pas  de  durée.  . 

DAHIAH,  Ebn  Dahiah,  Auteur  des  deux  livres,  intitulez  l'un  y^khbar  al 
attheba,  &  lautre,  Akhbar  al  Motegiajfenim.  Le  premier  eft  une  hiftoire  des 
Médecins ,  &  le  fécond  eft  un  difcours  contre  ceux  qui  admettent  la  corporeité 
dans  Dieu  &:  dans  les  Anges.     Voyez  Tegieffum, 

DAINOURI,  Auteur  du  livre  mûlvûé  Mogialejfat ,  Converfation.  f'oyez 
DeiHour. 

D  AIR  INI,   furnom  du  Said  Abdelaziz  ,   Auteur  du  poëme  intitulé  Keladat  ' 
al  dorr,  le  Collier  de  perles,  dans  lequel  il  traite  des  fignes  qui  doivent  précé- 
der le  jugement. 

DAIS  S  AT,  nom  de  la  vingt-unième  portion  des  vingt-quatre,  dans  lefquel- 
les  l'année  des  Cathaiens  eft  divifée. 

Daifchou  eft  le  nom  de  la  douzième  partie  ;  chaque  partie  eft  de  quinze 
jours ,  &  tient  lieu  à  ces  peuples  de  fcmainc ,  de  forte  que  leur  année  eft  de 
360  jours. 

DAKIKAN. 
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DAKIKAN.     Voyez  les  titres  de  Haroun,  â?  de  Samfaraah. 

DALI  AT,  Poëme  compofé  par  Radhi  Scherif,  dont  chaque  vers  fe  termine 
en  Dal,  qui  efl  le  D  des  Arabes. 

DAMASCHK  &  Demefchk,  la  ville  de  Damas ,  capitale  de  la  Syrie.  Les 
Arabes  appellent  plus  ordinairement  cette  ville,  &  fa  Province  du  nom  de  Schâmj 
c'efl  pourquoy  il  faut  voir  ce  titre. 

La  plus  commune  opinion  des  Orientaux  tant  Chrétiens  que  Mufulmans ,  eft 
que  cette  ville  a  tiré  fon  nom  de  Dimfchak  ou  Daniafchk  Eliezer,  ferviteur  d'A- 
braham, &  que  c'eft  ce  Patriarche  qui  en  eft  le  Fondateur.     Voyez  ce  titre. 

Khovageh  Damafchk  eft  le  nom  d'un  des  enfms  de  l'Emir  Gioubân,  lequel  a 
tiré  fon  nom  d'une  autre  ville  de  Damas  que  le  Sultan  Abufaid ,  fils  d'Algiaptu , 
fit  bâtir  dans  l'Iraque  fur  le  modèle  de  Damas  de  Syrie.    Voyez  le  titre  d' Abufaid. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  natifs  ou  originaires  de  Damas,  qui  portent  tous  le 
fur  nom  de  Damafchki. 

Les  plus  célèbres  d'entr'eux  font 

Ahmed  Ben  Alaeddin  Hagi,  l'Hiftorien ,  duquel  Ebn  Haggiar  a  beaucoup  em- 
prunté dans  fon  hiftoire  d'Egypte. 

Abulabbas  Ahmed  Ben  Jofef ,  Auteur  du  Livre  intitulé  AklMr  al  douai  u  Athâr 
al  aoval  fi  tarikh:  c'eft  fhiftoire  la  plus  générale  &  la  plus  complette  que  nous 
ayons  en  Arabe;  car  cet  Auteur  n'eft  mort  qu'en  l'an  1017  de  l'Hegire ,  qui 
eil  le  1608  de  l'ère  Chrétienne.     Fuyez  auffi  le  titre  de  Tholon. 

11  y  a  des  Hiftoriens  Arabes  qui  font  la  ville  de  Damas  encore  plus  ancienne 
que  le  fiecle  d'Abraham ,  &  qui  prétendent  qu'elle  a  été  fondée ,  &  nommée  par 
Demfchâk  fils  de  Chanaan ,  fils  de  Cham  ,  fils  de  Noé.  II  eft  parlé  de  Damas 
plus  amplement  dans  le  titre   de  Dimfchak. 

DAMAVEND,  ville  qui  étoit  autrefois  comprife  dans  la  Province  d'Adhei-- 
bigiân  ou  Medie ,  &  qui  eft  aujourd'hui  de  la  Province  nommée  Gcbal,  ou 
Iraque  Perfienne. 

Caiumarath,  premier  Roy  de  Pcrfc,en  jctta  les  fondemcns , après  avoir  fubjugué 
tout  le  pays  d'alentour;  &  ce  fut  dans  les  montagnes  voifines  qui  portent  le  nom 
de  cette  viile,  que  Feridoun  tint  prifonnier  le  Tyran  Zohak.  Voyez  ces  titres  y 
aujji  bien  que  celui  de  Thahuiurath  ,  qui  après  avoir  défait  les  Dives  ou  Géans, 
les  confina  dans  les  détroits,  àf  dans  les  grottes  de  ces  mêmes  montagnes.  Khovand 
fchah.     Lebtarikh. 

DAMBAC,  nom  d'un  Roy  qui  regnoit  dans  le  tems  fabuleux  des  Orientaux. 
Ce  tems  mythique  ou  fabuleux  chez  eux  ,  eft  celui  qui  a  précédé  la  création 
d'Adam,  comme  le  tems  fabuleux  des  Grecs  eft  celui  qui  a  précédé  le  déluge  de 
Deucalion. 

Ce  Dambâc  commandoit  à  des  peuples  Antéadamites  qui  avoicnt  la  tête  platte, 
&  que  les  Perfans  appellent  pour  cette  rai  fon  Nim  fer ,  Demy-tôtes.  Ils  habi- 
toient  dans  l'ifle  de  Âloufcham,  qui  eft  une  des  Maldives;  &  iorfqu'Adam  vint 
s'établir  d-.ms  l'ifle  de  Serandib,  qui  eft  celle  de  Zeiian,  ils  lui  fiu-ent  fournis ,  & 
eurent  la  garde  de  fon  tombeau  après  fa  mort. 

Ces  peuples  faifoient  leur  garde  de  jour,  &  lesiions  la  faifoient  de  nuit,  d« 

crainte 
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crainte  que  les  Divcs ,  ou  mauvais  Génies,  ennemis  d'Adam  &  de  fa  pofterité, 
^ne  l'enlevaflent. 

C'eft  ce  qui  cfl:  rapporte  dans  le  Livre  intitulé  Houfchenk-Nameh  qui  efl  dans 
le  cabinet  du  grand-Duc. 

Il  y  a  encore  aujourd'huy  dans  l'ifle  de  Zeilan  une  montagne  que  les  Por- 
tuguais  appellent  Pico  de  Adam,  où  les  naturels  du  pays  ont  par  tradition, 
qu'Adam  et  été  enterré. 

DAMEGA'N,  ville  qui  appartenoit  autrefois  à  la  Province  de  KhorafTan, 
devenue  aujourd'hui  la  capitale  .d'un  petit  pays  nommé  Cornus ,  lequel  cfl:  relferré 
entre  le  Ghilân  &  le  Khoralfan.  Il  y  a  auprès  de  cette  Ville  une  fontaine  de 
vent,  de  laquelle  il  efl  parlé  dans  le  titre  de  Bad  Khaneh. 

DAMEGANI,  Surnom  du  Cadhi  Ahmed  natif  de  la  ville  de  Damegdn  qui 
(îft  Auteur  du  Livre  intitulé  Rfte  fchahad  al  akhbdr. 
Voyez  Haflan,  onzième  Prince  de  la  dynaftie  des  Sarbedariens. 

DANDAMAH,  ville  principale  du  pays  dit  Sefalat  aldheheb ,  la  plaine  de 
l'or:  c'ell  ce  que  nous  appelions  aujourd'huy  la  côte  de  Sofala  &  de  Mozambi- 
que.   La  ville  de  Hanthamah  efl  auili  confiderable  dans  le  même  pays. 

DANI,  Surnom  d"Ochman  Ben  Said  ,  Auteur  du   Livre  intitulé  EkteJJad  fi 
rsfm  al  moshaf.     C'efl    un  traité  fur  la  manière  de  lire  ,   &  d'écrire  l'Alcoran. 
Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  444. 

DANI  AL  ou  Daniel,  Prophète  des  Hébreux  qui  vivoit  pendant  leur  capti- 
vité en  Babylone.  >» 

L'Auteur  du  Tarik  Montekheb  dit  que  ce  Prophète  étoit  du  tems  de  LohorafT) , 
Roy  de  Perfe,  &  par  confequent  de  Kirefch  ou  Cyrus  qui  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  Syrie  ,  &  que  ces  deux  Princes  apprirent  de  lui  l'unité  de  -Dieu 
qu'ils  profefferent. 

Ce  même  Prophète  prêcha  la  foy  dans  toute  l'Iraque  Babylonienne,  qui  efl 
la  Chaldée ,  &  fut  envo3''é  avec  Ozair  qui  eft  Efdras,  en  Judée,  après  la  mort 
de  Nabuchodonofor,  par  Bahaman  fîls  d'Asfendiar  qui  regnoit  pour  lors  en  Perfe. 

Daniel  étant  de  retour  de  Judée  en  la  ville  de  Soufan  ou  Schoufter  qui  efl 
Sufe  capitale  de  la  Perfe ,  y  mourut ,  &  y  fut  enterré. 

Les  Orientaux  attribuent  à  Daniel  Finvention  de  la  Geomantie  qu'ils  appellent 
Reml ,  &  un  Livre  qui  a  pour  titre  Offoul  al  Tdbir ,  les  principes  de  l'Oneiro- 
critique,  ou  de  l'explication  des  fonges. 

Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n'.  410,  un  Livre  intitulé  Odhmat  al 
mancoul  an  Danial  al  Nahi^  qui  contient  des  prediftions  reçues  par  tradition  du 
Prophète  Daniel  :  c'efl:  un  ouvrage  plein  de  fauifctcz ,  que  les  Mufulmans  ont 
fabriqué  fur  le  fondement  des  véritables  Prophéties  de  Daniel. 

Les  Septante  femaines  de  Daniel  commencent  la  vingtième  année  d'Ardfchir 
Dirazdefl: ,  qui  efl:  Artaxerxcs  Longimanus  Roy  de  Perfe ,  lorfqu'il  envoya 
Neheraias  fon  Efchanfon  en  Judée  ,  félon  Abuifai'agc  ,  &  les  autres  Ecrivains 
Orientaux. 

f^oyfz  les  titres  de  Lohorafb,  &'  de  Bahamaiif 
,   TowE  L  B  b  b  b  DANK 
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DANK  en  Perfien,  &  Danek  en  Arabe,  la.fixiéme  partie  d'une  drachme- 
Arabique  qui  pefe  douze  carats  ;  ce  font  donc  deux  carats ,  que  les  Arabes 
appellent  Ker;îth,  &  au  plurier  Kerathith,  dont  chacun  pefe  quatre  de  nos  grains. 

C'cll  auiîî  une  petite  monaoye  d'argent ,  dont  fix  font  la  drachme  d'argent 
qui  revient  à  nôtre  gros.  Hegiage  fut  le  premier  qui  en  fit  battre.  Halfan  Al- 
Éufri   diibit  que  Dieu  avoit  maudit  le  Danek,  &  celui  qui  en  étoit  finventeur. 

Le  plurier  de  Danek  cft  Daovanik ,  c'eft  de-là  que  vient  là  fobriquet  de 
Daovanik,  qui  fut  donné  au  Khalife  Almanfor,  à  caufe  qu'il  fit  lever  un  danek 
par  tète ,  pour  creufer  le  folîe  de  la  ville  de  Coufah. 

DANSIRI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Mohammed,  Auteur  du  Livre  intitulé 
£(dï  al  mdani ,  les  fens  cachez  &  figurez  des  Auteurs.  Il  mourut  l'an  994  de 
i'Hegire. 

DAOUD  Ben  Ifcha  Ben  Aovil,  David  fils  d'Ifai,  fils  d'Obed.  Dans  le  cha- 
pitre intitulé  Bacrat ,  iMahomet  dit:  David  tua  Gialout  (c'eft  Goliath)  ij"  Disu 
lui  donna  un  Royaume  çf  la  J'ageffe ,  £5'  lui  enfeigna  ce  qu'il  voulut  fçavoir. 

Hufilnn  Vaêz  dit  fur  ce  palfage  ,  que  l'armée  des  Philillins  commandée  par 
Goliath  étoit  fort  grolfe  ,  &  que  cependant  Saiil  ne  fit  point  de  difBculté  de 
l'attaquer  avec  313  hommes,  qui  étoient  ceux  que  Dieu  avoit  choifis ,  parce 
qu'ils  n'avoicnt  bu  dans  le  ruifleau  qu'avec  la  main.  (Il  confond  l'hiftoire  de 
Gedeon  avec  celle  de  Saiil.) 

Goliath  étoit  d'une  taille  fi  énorme,  que  fes  armes  complètes  de  fef  pefoient 
mil  livres ,  &  que  fcn  feul  cafque  en  pefoit  300.  David  cependant ,  avec  une . 
pierre  de  fa  fronde  cafla  fon  cafque ,  lui  perça  la  tête ,   &  en  fit  fauter  la  cer- 
velle.   Après  ce  coup  l'armée  des  Philiftins  épouvantée  par  la  mort  de  fon 
Général,  fe  mit  en  déroute  &  prit  la  fuite. 

Dieu  donna  donc  alors  le  Royaume  à  David,  paî'ce  que  Saiil  avoit  promis  fa 
fille  en  mariage,  &  la  moitié  de  fes  Etats  à  celui  qui  tueroit  Goliath,  &  Saiil 
étant  mort  quelque  tems  après ,  David  entra  en  polFelIion  du  Royaume  entier. 

Ti'iQn  lui  donna  aufli  la  fagefle,  dit  le  texte,  c'efi:-à.dire,  le  don  de  Prophétie, 
&  le  Livre  des  Pfeaumes ,  ou  le  Pfeautier ,  que  les  Mufulmans  appellent  ordinai- 
rement Zcbour.     Voyez  ce  titre. 

Ce  veriet  dit  encore  que  Dieu  lui  enfeigna  ce  qu'il  voulut  fçavoir ,  ce  qui 
fe  doit  entendre  de  l'art  de  faire  des  haires  &  des  cilices  ,  ou  bien  des  cottes 
de  maille,  qui  étoit  le  métier  ordinaire  des  Prophètes,  quoy  que  félon  une  an- 
cienne tradition,  l'explication ^du  langage  des  oyfeaux  puifle  être  entendue. 

Le  Tarikh  Montekheb  ajoute  à  l'hiftoii'e  de  David,  que  les  oyfeaux  &  les 
pierres  lui  obcilîbient ,  que  le  fer  s'araolifibit  entre  fes  mains ,  &  que  pendant 
les  quarante  jours  qu'il  pleura  fon  péché  ,  les  larmes  qu'il  repandoit  faifoient 
croître  des  plantes. 

Dans  le  Livre  intitulé  Hoddoud,  on  lit  qu'un  jour  Dieu  apparoilTant  à  David, 
lui  dit:  Vous  me  demandez  toujours  fentrée  du  Paradis,  en  implorant  ma  mife- 
ricorde,  &  vous  ne  me  demandez  jamais  la  polfeffion  d'un  defir  ardent,  &  d'un 
amour  brûlant  pour  moy  :  cependant  j'ai  une  coraplaifance  toute  particulière 
pour  les  cœurs  que  j'ay  douez  de  cette  vertu,  &  je  répands  fur  eux  les  lumières 
de  ma  face. 

Les  Mufulmans  difcnt  qu'Adam  donna  foixante  ans  de  la  durée  de  fa  vie ,  pour 

proton- 
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prolonger  celle  de  David,  à  qui  Dieu  revcla  que  les  grandes  profperitcz,  dont 
plufieurs  Roys  de  Perle  avoienc  joiii,  leur  avoient  été  accordées  en  vûë  de  la 
bonne  juftice  qu'ils  rendoient  à  leurs  fujets.  roysz  les  titres  de  Thdout ,  de 
Gialout,  6?  de  Noufchiruan. 

DAOUD  Al  Anthaki,  David  d'Ancioche,  fut  furnomraé  Al  Baffir ,  &  Al 
Dharir  ,  l'Aveugle  :  (  ces  mots  dont  le  premier  fignific  voyant ,  &  le  fécond 
blelIé  ,  fe  donnent  par  euphonie  à  ccluy  qui  a  perdu  la  vue,)  II  fixa  fa  de- 
meure au  Caire  ,  &  vint  mourir  à  la  Mecque  l'an  1005  de  l'Hegire.  Il  étoit 
excellent  Médecin,  &  nous  a  laiiTé  plulieurs  de  ihs  ouvrages  fur  la  Médecine, 
qui  font. 

Boghiat  al  mohtage  fitthé,  Syfleme  de  la  Médecine,  Ektejfa  al  ôlal  fi  fair  alam- 
radh  u  al  élal^  des  caufes  des  maladies,  &  infirmitez,  &  Tadhkerat  aouli  alalbdb. 
Avis  aux  gens  fages  :  ce  dernier  Livre  eft  dans  la  Bibliotlieque  du  Roy ,  n  .  955. 

DAOUD,  Anba  Daoud  Al  Ab  Al  Kadis,  le  faint  Patriarche  David  d'Alexan- 
drie. Il  a  compofé  un  livre  fur  Tagiaflud  Al  Maffih ,  c'eft-à-dire ,  fur  le  myftere 
de  l'incarnation  du  Meffie,  pour  refoudre  une  difficulté  qui  s'étoit  émue  en 
Alexandrie,  à  fçavoir  fi  le  corps  de  Jesus-Christ  étoit  femblable  au  nôtre. 
Voyez  ce  traité  dans  le  volume  792  ,  de  la  Bibliothèque  du  Roy. 

DAOUD  Al  Esfahani ,  Chef  d'une  des  fîx  fedes  reconnues  pour  Ortho- 
doxes dans  le  Mufulmanifme. 

DAOUD  Al  Thai,  Dofteur  pieux  &  fçavant.  Un  de  fes  difciples  lui  ayant 
dit  un  jour  qu'il  vouloit  apprendre  à  tirer  de  l'arc,  il  lui  dit:  l'art  de  tirer  de 
l'arc  eft  bon;  mais  les  joiirs  de  vôtre  vie  font  précieux  :  confiderez  un  peu  avec 
quoy  vous  les  voulez  coiàpper.  Les  paroles  Arabiques  font  plus  emphatiques, 
Enalremi  halTan  lakcnnaha  aiamak  faondhor  berna  takthàoha. 

DAOUD  lagri  Beg ,  fils  de  Mikail  ,  fils  de  Selgiuk ,  étoit  frère  de  Thogrul 
Beg  fondateur  de  la  dynaftie  des  Selgiucides  ,  &  père  d'Alp  Arflan.  Il  vèquit 
toujours  en  bonne  intelligence  avec  fon  frère,  lequel  étant  mort  fans  enfans, 
laiflia  fa  fucceffion  à  Alp  ou  Olup  Arflan  fon  neveu,    f^oyez  le  titre  d'Alp  Arflan. 

DAOUD  Ben  Mahmoud,  fucceda  à  fon  père  l'an  525  de  l'Hegire,  de 
J.  C.  II 30.  Les  affaires  des  Selgiucides  étoient  alors  fort  brouillées.  Foyez 
Mahmoud  le  Selgiucide. 

DAOUD  le  Grand,  &  Daoud  le  Petit,  Roys  de  Géorgie,  vaiTaux  des  Mogols 
ou  Tartares  ,  fe  trouvèrent  à  leur  grande  affemblée  dite  Curiltai ,  qui  fut  tenue 
l'an  de  l'Hegire  645,  de  J,  C.  1247,  où  Gaiuk  Khan  fut  élu  Empereur  après 
la  mort  d'Oktai  fon  père. 

DAOUD  Ben  Honain  ,  exerça  la  médecine  aufîî-bien  que  fon  père  :  mais 
tion  pas  avec  le  même  fuccez. 

DAOULAT.     royez  Daoval. 

DAOULATABADI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  AbilcafTem,  Auteur  du  Livre 
intitulé  /Isbdb  al  fakr  u  el  ghina  ,  les  caufes  de  Ja  pauvreté,  &  de  la  riche.Te. 

B  b  b  b  a  Va 
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Un  autre  Auteur  du  même  nom,  av'ec  le  furnom  ajouté  d'Al  Héndi ,  a  corn- 
pofé  une  grammaire  Arabique  qui  a  pour  titre  Erfchdd  fil  mhou ,  &  un  com- 
mentaire fur  la  Cafiah. 

DAOULI,  Surnom  d'Aouhadeddin  Cadhi,  natif  de  la  ville  de  Manbege  en 
Syrie,  Auteur  d'un  commentaire  lur  le  Livre  intitulé  Lrfchad  fi  êlm  al  Kheldf  u 
algcdcil,  de  la  méthode  qu'il  faut  garder  dans  les  difputes  de  l'école. 

D  A  O  U  M.    royez  Doum. , 

DAOURA,  une  des  cinq  villes  brûlées  dans  la  Péntapole  des  Sodomites, 
doat  on  voit. encore  les  ruines  fur  le  lac  Afphaltite  dit  communément  la  mer 
morte, 

DAOURAK,  Ville  de  la  petite  Province  dite  Ahouâz  ,  dans  la  Chaldéfi' 
Cette  ville  eii  éloignée  d'environ  dix-huit  parafanges  de  celle  d'Arragian. 

DAOURDAN,  Bourgade  des  dépendances  de  la  ville  de  Vaflèth  qui  efl 
entre  Coufa  &  Baflbra  ,  dont  tous  les  habitans  étant  morts  de  la  pefte,  furent 
relfufcitez  par  le  Prophète .  Ezechiel,     Foyez  le  titre  de  Khazkil. 

DAOVA  Alnafs  raen  al  naks.  Livre  de  la  guerifon  des  morfures  venimeufes 
Je  toutes  fortes  d'animaux,  compofé  par  Gemâleddin  Ben  Aipuh.  Il  eu  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy  n°.  945. 

D  AO  VAGIA,  Surnom;  de  Mohammed  Ben  Schamfeddin  Al  Halabr,  Cadhi  de 
la  ville  de  Laodicée  en  Syrie ,  qui  efl  l'Auteur  d'un  Livre  de  Chymie  intitulé 
Bedlil  al  aîha  fi  keffch  al  ghitha^  Defcouverte  des  fecrets  de  cet  art. 

DAOVAL,  efl"  le  plurier  de  Daoulat  qui  fignifie  Puiffance,,  Fortune,  Prin,- 
cipauté  &  Dynaftie. 

Tarikh  mokhtaflar  al  dacval  ,  hiftoire  abbregée  des  dynaflies,  C'eft.  Je  titre 
de  l'hiftoire  d'Abulfarage.     Foyez  aujfi  le  titre  d'Azdi. 

DAPIKHEN,  Vingt-quatrième,  &  dernière  partie  de  l'année  des  Cathaiens. 
Chaque  partie  de  cette  année  eft  de  quinze  jours ,  &  leur  tient  lieu  de  mois  & 
de  femaine. 

DA'R,  ce  mot  fignifie  en  Arabe  une  demeure,  &  une  habitation:  c'eft  d'oili 
viennent  plufieurs  mots  compofez,  comme  les  fuivants. 

DAR  Al.Khelafat,  le  Palais  Impérial  des  Khahfes  dans  la  ville"  de  Bagdet, 
qui  fut  bâti  par  Abougiafar  Almanfor,  fécond  Khalife  des  Abbaffides,  puis  au- 
gmenté &  enrichi  par  les  fuccelfeurs  qui  y  firent  leur  fejour  ordinaire,  à  la  re- 
ferve  de  quelques-uns  qui  demeurèrent  à  Samarah,  ville  qui  porte  auffi  le  nom 
du:.Sermenrai-.  , 

Khondemir  rapporte  dans  la  vie  de  Mofl:aazen>,  le  dernier  des  Khalifes  _  da 
Bagdet ,  que  ce  Palais  étoit  fi  richement  meublé  ,  que  l'or ,  l'argent ,  &  les  pier- 
reries y  ctoicnt  communes:  mais  ce  qui  en  relevoit  de  beaucoup  la  dignité,  & 
la  vénération,  ctoit  un  morceau  de  la. pierre  noire  du  temple  de  la  Mecque 
enchalfé  dans  le  feuil  de  la  porte,  &  une  grande  pièce  d'étoffe  prife  des  pare-, 
mens  &  tcnuircs  du  môme  temple  qui  pendoit  d'une  fenêtre  ou  balcon  placd 

au 
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an  dènus  de  la  même  porte  julqu'ii  la  portée  d'un  homme  î  car  perfcinne  n'cn- 
troit  dans  ce  palais,  qu'il  ne  portât  le  bout  de  cette  étolfe  fur  fcs  yeux,  &  qui 
ne  baifàt  la  pierre  enchairée  dans  le  leuil  de  la  porte  qui  étoit  fort  relevé  ,  & 
fur  lequel  il  étoit  défendu  de  pofer  le  pied. 

Il  y  avoit  quatre  cent  Eunuques  qui  faifoicnt  tous  les  offices  du  dedans  de  ce 
palais  ou  ferrail,  &  quatre  mille  autres  Officiers  qui  avoient  bouche  à  cour  & 
un  cheval  entretenu. 

DAR  AKalâm  ,  ou  Dar  elTalam,  la  maifon  de  paix.  Titre  qui  fut  donné  à 
la  ville  de  Bagdet  par  fon  fondateur  Abugiafar  AI  Manfor.  Foyez-en  les  raifons 
dans  les  titres  des  Alides ,  6?  de  Bagdad. 

Ce  nom  s'applique  au  Paradis  ,  de  même  que  nous  l'appelions  la  Jerufalem 
celefte  ;  car  ce  fut  par  affeftation  particulière ,  &  par  un  rapport  fingulie  r  au 
nom  de  Jerufalem  qui  fignifie  en  Hébreu  vifion  de  paix  ,  qu'Almanfor  donna 
celuy  de  maifon  de  paix  à  fa  nouvelle  ville, 

DA'R  Al  fchefii,  Maifon  de  fanté.  Ceft  en  Arabe  un  Hôpital  de  malades, 
que  les  Perfans  appellent  Mariftân ,  &Bimariftan,  &  les  Turcs,  Timarkhaneh. 

L'on  peut  remarquer  icy  que  les  Muililmans  ne  bâtiffent  point  de  temples 
ou  mofquées,  qu'ils  n'y  joignent  ordinairement  un  Medreffeh  ,  c'efl-à-dire  ,  un 
collège,  &  un  Timar  khaneh  ou  Hôpital. 

Le  premier  Hôpital  de  Jerufalem  qui  a  fervi  dans  la  fuite  des  tems  de  fonda- 
tion à  l'ordre  militaire  des  Chevaliers  de  Malthe,  fut  bâti  par  l'Empereur  Jufti- 
nien  à  la  prière  de  faint  Sabas. 

DAR  La  roui ,  Mer  où  il  n'y  a  point  d'habitation.  Ceft  ainfi  que  les  Ara- 
bes appellent  cette  portion  de  la  mer  des  Indes ,  qui  s'étend  vers  les  terres 
Auftrales,  qui  étoient  autrefois  entièrement  inconnues.  Cette  mer  fe  joint  à  celle 
qui  porte  le  nom  de  Sancfi ,  félon  Schcrif  Al  Edriflî  dans  fon  premier  climat. 

D  A  R  A ,  &  Daras ,  Ville  &  château  confiderable  que  les  Empereurs  Grecs 
avoient  fortifié  contre  les  Perfans  allez  près  de  Nifibe  dans  la  Mefopotamie: 
mais  les  Perfes  s'en  rendirent  les  maîtres  fous  l'empire  d'Anaftafe. 

Il  y  a  une  autre  Dara  en  Syrie,  qui  n'eft  qu'une  bourgade  confiderable  dans 
le  terroir  de  Damas:  c'eft  de  ce  lieu-cy  qu'étoit  natif  Abdalrahman  Ben  Athiah, 
qui  porte  le  furnom  de  Darai  ou  Darani ,  duquel  11  fera  parlé  plus  bas. 

DARA,  Nom  Perfien  qui  eft  plutôt  appellatif  que  propre;  car  Dara  en 
langue  Perfienne  fignifie  un  Souverain  ,  d'où  vient  que  Saadi  dans  fon  Boftan 
parlant  de  Dieu,  dit  qu'il  eft  bien-faifant,  libéral,  &  pour- voyant  aux  neceffitez 
d'un  chacun:  Qu'il  eft  le  Dara  ou  le  Souverain  des  hommes,  &  le  Dana,  c'eft- 
à-dire ,  celuy  qui  les  gouverne  avec  une-  très-profonde  fageflTe  ,  par  laquelle  il 
pénètre  les  fecrets  les  plus  cachez. 

Cependant  ce  nom  eft  donné  particulièrement  au  fils  de  Darab  fils  de  Baha- 
man,  que  l'on  trouve  fouvent  norruné  encore  Darab  le  jeune,  neuviènie  &  der- 
nier Roy  de  Perfe  de  la  race  ou  dynaftie  des  Caianides. 

Ce  Monarque  n'avoit  pas  les  qualitez  de  fon  père;  car  il  étoit  fevere,  vio- 
lent, &  cruel,  ce  qui  lui  attira  la  haine  des  peuples,  &  même  des  plus  grands 
■de  fa  Cour,  qui  écrivii-ent  à  Alexandre,  pour  l'exhorter  d'entreprendre  la  con- 
quête de  la  Pcrfc. 

B  b  b  b  3  Ce 
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Ce  foulevement  des  Perfans  fit  qu'Alexandre ,  qui  avoit  déjà  fuccedé  à  Philipp'e 
fon  père  dans  le  Royaume  des  Grecs  ,  refufa  d'abord  d'envoyer  le  tribut  ordi- 
naire que  les  Grecs  payoient  tous  les  ans  aux  Roys  de  Perfe ,  qui  confiftoit  en 
mille  Beizat  ou  œufs  d'or,  dont  il  ell  parlé  dans  la  vie  de  Darab  fils  de  Bahaman^ 
de  forte  que  Dara  ayant  envoyé  un  AmbalTadeur  vers  lui  pour  ce  tribut,  il  lui 
fit  cette  réponfe:  L'oyfeau  qui  pondoit  ces  œufs,  s'eft  envolé  en  l'autre  monde. 

Ce  refus  joint  à  la  raillerie  ,  fit  que  Dara  alî'embla  une  très-puilTante  armée 
pour  réduire  Alexandre  à  fon  devoir  ;  &  celui-ci  de  fon  côté  fe  mit  auffi  en 
état  non  feulement  de  le  recevoir  ,  mais  auffi  d'aller  au  devant  de  lui  jufqu'en 
Perfe ,  pour  lui  livrer  bataille.  Le  choq  des  deux  armées  fut  terrible  :  mais  l'a- 
vantage demeura  tout  entier  du  côté  d'Alexandre  ,  car  Dara  fe  retirant  de  la 
mêlée  dans  fes  pavillons,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  pour  prendre  du  repos,  que 
deux  de  fes  principaux  Officiers  natifs  de  la  ville  de  Hamadan  lui  pafTerent  leur* 
épées  au  travers  du  corps,  &  prirent  la  fuite  vers  le  camp  du  vainqueur. 

Alexandre  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  paifé,  courut  auffi-tôt  à  la  tente  de  Dara 
<iui  étoit  fur  le  point  de  rendre  les  derniers  foupirs:  il  lui  prit  la  tête,  &  la  mit 
fur  fes  genoux,  pleurant  une  fi  trifte  avanture.  Dara  ouvrit  un  peu  les  yeux, 
&  fe  voyant  entre  les  mains  de  fon  ennemi ,  pouffa  un  grand  foupir  :  mais 
Alexandre  lui  protefta  avec  de  fi  grands  fermens ,  qu'il  n'avoit  aucune  part  à  fa 
mort,  qu'il  demeura  perfuadé  que  fa  proteftation  étoit  fincere  ,  &  employa  ce 
■qui  luy  refi:oit  de  vie  pour  lui  recommander  la  vangeance  de  fa  mort.  Il  ac- 
•corda  même  à  Alexandre  fa  fille  nommée  Roufchenk  ou  Roxane  en  mariage,  & 
le  pria  de  ne  point  mettre  les  gouverncmens  de  Perfe  entre  les  mains  des  Grecs. 
Dara  après  avoir  dit  ces  dernières  paroles ,  &  qu'Alexandre  lui  eut  promis  de 
les  exécuter ,  palFa  en  l'autre  vie  ayant  accompli  quatorze  ans  de  fon  règne. 
Klwndanir. 

Le  Tarikh  JMontekheb  dit  que  ce  Prince  aliéna  de  foy  l'efprit  &  l'amour  de 
fes  fujets  par  fa  cruauté,  ce  qui  fit  que  quelques-uns  des  fiens  le  mirent  en  pie- 
ces  à  coups  d'épées  dans  fa  propre  tente,  &  appellerent  Alexandre  fils  de  Phi- 
lippe, pour  le  placer  fur  le  trône. 

Le  Lebtarikh  ajoute  qu'Alexandre,  pour  fatisfaire  à  la  parole  qu'il  avoit  donnée 
à  Dara,  établit  d'abord  des  Perfans  pour  commander  dans  la  Perfe  ,  &  que  ce 
font  ces  Princes  que  les  Hifioriens  appellent  Molouk  Thaovaif ,  les  Roys  du  pays 
ou  des  familles:  mais  que  peu  après  il  vouloit  changer  ces  Gouverneurs  Perfiens, 
&  leur  en  fubftituer  de  Grecs,  fi  Ariftote,  fon  premier  Vizir  &  Miniflre  d'Etat, 
ne  f  eût  empêché  de  le  faire  :  car  ce  Philofophe  lui  confeilla  de  conferver  tous 
ceux  qui  étoient  de  la  famille  royale  de  Perfe  dans  toutes  les  principales  Char- 
ges de  l'Etat. 

Le  même  Auteur  dit  que  Dara  efl:  le  fondateur  de  la  ville  de  Perfe  nommée 
Abcherab,  &  que  de  fon  tems  les  Grecs  qui  polfedoient  plufieurs  Etats  dans 
l'Iran,  c'eft-à-dire,  en  Afie  ,  avoient  fouv^ent  des  différends  avec  les  Roys  de 
Perfe  fur  le  fujet  du  tribut  qu'ils  étoient  obligez  de  leur  payer. 

Ce  Dara  eft  le  Darius  Codoraanus  des  Grecs ,  que  quelques  Hiftoriens  de  la 
Perfe  prétendent  avoir  été  le  frère  d'Alexandre  le  Grand  ;  fur  quoy  il  faut  voir 
le  titre  d'Efcander. 

DARAB,  Il  y  a  deux  Roys  de  ce  nom  dans  la  dynaflie  des  Caianides:  Le 
jpremier  Dai-ab  efi;  le  huitième  Roy  de  Perfe  de  cette  dynallie  &  le  fécond  qui 

port« 
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porte  aufîî  le  nom  de  Dara,  duquel  on  vient  de  parler,  fucceda  à  fon  père,  & 
tient  le  rang  du  neuvième  &  dernier  Roy  de  cette  même  race  ;  c'eft  celuy 
que  quelques-uns  appellent  Darab  Al  afgar  ,  le  petit  Darius,  ou  Darius  fécond 
du  nom. 

Darab  étoit  fils  de  Bahaman  fils  d'Asfendiar,  &  fu':  aufli-tôt  après  fa  naiffance 
expofé  par  Horaai  fa  mère  ,  dans  une  corbeille  fur  le  courant  des  eaux.  Un 
homme  de  la  lie  du  peuple  l'ayant  trouvé  fur  le  rivage  du  Tigre  ,  le  prit,  & 
réleva  comme  fon  fiis,  (avanture  pareille  à  celle  de  Moyfe  qui  fut  trouvé  fur 
le  Nil,  &  élevé  par  la  fille  de  Pharaon,)  ce  fut  de-là  qu'il  fut  nommé  Darab, 
qui  fignifie  en  Perfien  trouvé  fur  l'eau,  l^oyez  la  caufe  de  cette  expofition  dans 
le  titre  de  Horaai. 

Ce  Prince  étant  v.\\  peu  avancé  en  âge,  &  ne  fentant  en  lui  aucune  inclina- 
tion pour  le  métier  de  fon  père  qui  étoic  foulon,  eraployoit  tout  fontcmsàla- 
chaife,  &  à  tirer  de  Tare,  enfin  il  accolta  un  jour  ce  père  putatif,  &  lui  dit: 
Je  ne  puis  croire  que  je  fois  vôtre  fils  ;  car  je  ne  fens  en  moy  aucune  difpofi-- 
tion  pour  travailler  à  vôtre  art.  Le  foulon  lui  repartit  :  Le  rubi  tout  éclatant 
qu'il  efl,  tire  fon  origine  d'une  pierre  brute:  Il  peut  donc  awiver  qu'une  per- 
fonne  qui  a  des  qualitez  auffî  relevées  que  vous,  foit  fortie  d'un  homme  d'aufli 
baffe  condition  que  la  mienne;  c'eft  la  penfée  d'un  de  nos  Poètes,  qui  dit,  ce 
me  fcmble  :  que  le  ruby  eft  le  bouton  d'une  fleur  dont  la  tige  n'elt  qu'une 
pierre. 

Darab  après  l'avoir  entendu  parler  ,  lui  dit;  LailTons-lJi  ces  difcours  figurez, 
dites-moy  nettement  la  vérité  fur  ce  qui  regarde  ma  perfonne  &  mon  état:  Alors 
le  Foulon  lui  raconta  au  long  fon  hiftoire ,  &  de  quelle  manière  il  l'avoit  trouvé 
fur  les  eaux  du  Tigre,  avec  ces  joyaux  qui  pourroient  fervir  à  le  faire  rccon- 
noîcre.  Auffi-tôt  que  Dara  eut  ouy  le  récit  de  fon  avanture,  il  prit  les  joyaux 
&  alla  trouver  un  des  Généraux  d'armée  de  la  Reine  Homai  fa  mère  ,  auquel 
il  fit  entenJre  tout  ce  qu'il  avoit  appris  du  foulon. 

Ce  Général,  qui  étoit  fur  le  point  de  donner  bataille  aux  Grecs,  quand  Darab 
le  vint  trouver ,  crut  qu'il  dcvoit  lui  faire  voir  cette  occafion  ,  pour  le  mieux 
connoître  ;  en  effet  il  lui  vit  ftiire  de  fi  belles  aftions  dans  le  plus  fort  de  la 
mêlée ,  qu'il  ne  douta  plus  de  tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit  :  Après  donc  qu'il  eut 
remporté  une  pleine  victoire  fur  les  ennemis,  il  alla  trouver  la  Reine,  &  lui  fit 
part  de  ce  qu'il  venoit  d'apprendre  de  la  bouche  de  Darab, 

La  Reine  fut  fort  furprife  d'abord  ;  mais  ayant  enfuite  fait  une  recherche 
exafte  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  faire  reconnoître  fon  fils,  elle  paffa  dans  une 
joye  extrême,  lorfqu'elle  fut  affurée  de  la  vérité  des  chofes.  Elle  l'embralia 
tendrement ,  &  le  fit  monter  auffi-tôt  fur  le  trône  qui  lui  appartenoit  fuivant  la 
dsrniere  volonté  que  B.thaman  fon  père  avoit  déclarée  en  mourant. 

Homai  avoit  régné  trente  ans  depuis  la  mort  de  Bahaman  fon  mari ,  quand 
elle  fit  proclamer  Darab  fon  fils  pour  Roy  légitime  ;  &  elle  lui  remit  entre  les 
mains  toute  l'autorité  qu'elle  avoit  poffedée  jufqu'alors. 

'  Darab  régna  en  Prince  doué  de  toutes  les  vertus  royales,  entre  lefquelles  la 
V^tleur  tint  le  premier  rang  :  il  fit  la  guerre  à  Filikous  qui  eft  Philippe  Roy 
de  Macédoine  ,  lequel  refuibit  de  reconnoître  fon  autorité ,  &  après  l'avoir 
difait ,  il  l'obligea  de  fe  réfugier  dans  une  place  forte  ,  où  l'ayant  afliegé, 
il  le  ferra  de  fi  près ,  qu'il  le  contraignit  de  luy  demander  la  paix  ,  de  lui 
accorder  fa  fille  en  mariage ,  &  de  lui  payer  mille  Bcizat  ou  œufs  d'or ,  pe- 
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fants  chacun  quarante  drachmes ,  de  tribut  par  an.  C'eU  de  ce  mot  Beizat  qus 
celui  de  Befant  a  été  formé,  &  non  pas  du  nom  de  la  ville  de  Byfancc.  Un 
Bêlant  valoit  deux  dinars ,  chaque  dinar  valoit  20  draclimes  d'argent,  &  quel- 
quefois vingt-cinq. 

Darab  ayant  reçu  la  fille  de  Philippe  pour  fa  ïcmme  ,  &  s'appercevant  dès  la 
première  nuit  de  lès  nopces,  que  cette  Princcire  avoit  l'haleine  mauvaife,  refolut 
de  la  renvoyer  à  fon  père,  quoy  qu'elle  fût  déjà  enceinte.  Philippe  la  fit  foi- 
gneufement  garder  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fût  délivrée  de  fon  fruit.  Elle  accoucha 
d'un  fils  qui  fut  nommé  Alexandre,  lequel  Philippe  déclara  lui  appartenir. 

-Darab  cependant  époufa  une  autre  femme,  de  laquelle  il  eut  un  fils  qui  porta 
fon  même  nom;  c'eft  celui  que  l'on  nomme  Darab  le  jeune,  ou  bien  Dara  fiU 
de  Darab,  qui  lui  fucceda  au  Royaume  de  Perfe  ,  duquel.il  fut  dépouillé  par 
Alexandre. 

Platon  ,  maître  d'Ariftote,  vivoit  fous  le  règne  de  Darab,  &  quelques  Hilloriens 
veulent  auffi  que  Gergis,  lequel ,  félon  les  Mahometans  ,  tient  rang  parmi  les 
Prophètes ,  fut  fon  contemporain  ;  c'efl  ce  Gergis  que  plufieurs  confondent  avec 
faint  George  le  Martyr,  lequel  eft  auffi  en  vénération  chez  eux. 

Le  Tarikh  Montekheb  donne  à  Darab  fils  de  Bahaman  quatorze  ans  de  règne, 
&  le  Lcbtarikh,  douze  feulement.  Le  Schah-Nameh  dit  de  lui  quaufïï-tôt  qu'il 
fut  monté  fur  le  trône  des  Caianidcs ,  il  fit  la  guerre  à  fcs  voifîns ,  &  étendit  de 
tous  cotez  les  limites  de  fon  empire,  en  forte  que  fa  puifTance  s'éleva  au  defllis 
de  celle  de  tous  fes  preJccefleurs.  Il  établit  des  pofl;es  dans  toutes  les  Provinces 
de  fes  Etats,  pour  avoir  promptement  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  s'y  paflbit,  âc 
on  lui  attribue  la  fondation  des  villes  de  Darabgierd,  &  de  Khoureh,  dit  l'Auteur 
du  Lebtarikh. 

DARABGERD  &  Darab  fcheher,  ville  de  la  Province  de  Fars,  qui  eft  la 
Perfe  proprement  dite,  bitie  par  Darab  fils  de  Bahaman,  qui  tient  le  huitième 
rang  dans  la  dynaftie  des  Caianidcs.  Cette  ville  a  au  miheu  de  fon  enceinte,  une 
colline  qui  relFemble  à  une  tente  ou  pavillon  d'armée,  &  eft  entourée  au  dehors 
de  fes  murailles,  par  un  cercle  de  montagnes,  delquelles  l'on  tire  du  fel  de  plufieurs 
fortes  de  couleurs;  il  y  en  a  de  blanc,  de  noir,  de  rouge,  de  jaune,  &  même  de 
Verd,  que  l'on  tranfporte  de-là  en  divers  lieux  de  la  Perfe. 

DARACTHANL     Voyez  Darcathani. 

DARAI  &  Darani,  Surnom  d'Abdalrahman  Ben  Athiah,  un  des  plus  anciens 
Sofis  &  Contemplatifs  du  Mufulmanifme  :  Il  étoit  natif  de  Dara ,  bourgade  du  ter- 
roir de  Damas,  où  il  fut  enterré  l'an  215  de  l'Hegire, 

Ce  Sofi  dit  un  jour  à  fes  Auditeurs  ,•  qu'une  révélation  des  veritez  les  plus 
fublimcs  s'étoit  pendant  un  long-tems  prefentée  à  fon  efprit  ;  mais  qu  il  ne  lui 
avoit  point  donné  l'entrée  qu'avec  deux  témoins ,  à  fçavoir ,  l'Ecriture  &  hi 
Tradition. 

Un  de  fes  difciples  lui  ayant  dit  qu'il  ne  pouvoit  prier  Dieu,  s'il  n'étoit  ei 
fon  particulier,  &  feparé  des  hommes,  il  lui  répondit:  Vous  êtes  l)ienfoible,  Si 
vous  vous  fouvcnez  encore  des  hommes. 

DARARIOUN,  Sefte  d'impies  &  d'heretiques  qui  ont  pris  leur  nom  flt 
leur  origine  d'un  impofteur   nommé  Darari ,    lequel  étant  venu  de  Perfe  en 
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Egypte,  fous  le  Khalifat  de  Hakem,  vouloit  perfunder  au  peuple  m'Hakeim  étoit 
Dieu  :  mais  le  peuple  le  tua  ,  quoy  qu'il  fût  fort  careflc  du  Khalife.  Il  eut 
pour  fuccelfeur  un  certain  Hamzah ,  qui  fe  faifoit  appeller  Al  Hadi  ,  le  Direc- 
teur. Celui-ci  introduifit  la  licence  &  la  débauche,  abolilFant  toutes  les  œuvres 
de  piété,  comme  le  jeûne,  loraifon  &  le  pèlerinage.  Cette  fe6le  s'é'tendit  fort 
fur  la  côte  .maritime  de  la  Syrie  &:  dans  le  mont  Liban. 

DARB,  Porte,  PaiTage,  Détroit. 

Darb  al  harb ,  Porte  de  la  guerre ,  c'efl-à-dire  ,  l'entrée  dans  le  pays  des  en- 
nemis; c'efl  auiîi  le  nom  d'une  des  portes  de  la  ville  de  Bagdet. 

Darb  alkikeron,  portes  de  Cilicie,  &  non  pas  de  Ciceron,  comme  quelqu'un 
a  traduit,  que  les  Arabes  nomment  encore  Mocathâ  al  adhfar ,  Montagnes  qai 
ont  les  ongles  coupez,  c'eft-à-dire,  qui  font  efcarpées.  Les  anciens  les  ont  aj- 
pellées  Pylce  ou  Por4a  Ainaniccc  &  Cilicia. 

Les  Grecs  donnèrent  en  ce  lieu  aux  Arabes  une  grande  bataille,  dans  laquel- 
le Seifeddoulat ,  Sultan  de  la  race  de  Hamadan  ,  Général  de  l'armée  Mufulma- 
ne ,  fut  entièrement  défait,  l'an  de  THegire  339,  de  J.  C,  950,  fous  fempire 
de  Conllantin,  fils  de  Léon. 

DARCATHANI,  furnora  d'Abou  HalTan  Ali  Ben  Omar,  dit  encore  Ha- 
fedh  Al  Bagdadi ,  qui  mourut  l'an  335  de  fHegire ,  &  a  beaucoup  travaillé  fur 
les  matières  du  Mufulmanifme. . 

DARDANOUS,  furnommé  Al  Eskenderani,  c'eft-à-dire,  lAlexandrin  ,  eft 
Auteur  d'un  livre  d'Aftrologie  Judiciaire,  intitulé  udl  Ekhtiarat ,  des  Eleélions. 

DAREM.     Voyez  Darien. 

DAREMI,  furnom  d'AbuIfarage  Mohammed,  Ben  Abdal  Vahed,  dit  enco- 
re, à  caufe  de  fa  nailFance,  Al  Bagdadi,  qui  eft  lAuteur  du  Mefnad ,  dont  il 
faut  voir  le  titre ,  &  d'Eftedhkâr  fi  fekh  al  Schafei ,  qui  eft  un  ouvrage  fur  la 
Jurifprudence  du  Docteur  Schafei,  un  des  quatre  chefs  des  feéles  Orthodoxes  du 
Mufulmanifme.     Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  448. 

Il  y  a  encore  un  Poëte  de  ce  nom  ,  qui  eft  auffi  furnommé  Maffiffi.  Voyez 
ce  titre  6f  celui  de  Nami. 

DARGA'N,  une  des  principales  villes  du  pays  de  Khuarezm,  que  l'on  ren- 
contre la  première  quand  on  vient  de  la  ville  de  Merou,  une  des  capitales  du 
Khoraflan.  Il  y  a  de  cette  ville  jufqu'à  celle  de  Hezdr  Afb  vingt-quatre  para- 
fanges.  Al  Birouni  lui  donne  86  degrez  26  minutes  de  longitude,  &  40  degrez 
30  minutes  de  latitude  Septentrionale. 


DARI,  furnom  dAboubakiat  Tamim  Ben  Aous ,  natif  de  Dar  ou  Darah  , 
bourgade  du  territoire  de  Damas.  Il  étoit  un  des  compagnons  de  Mahomet,  & 
ce  fut  à  lui  que  ce  faux  Prophète  raconta  l'hiftoire  de  lAntechrift  que  les 
Mufulmans  ne  tiennent  que  de  lui. 

DARI  EN  &  Darioun  ,    le  Roy  de  Darien   eft  un  des  plus  anciens  Roys 

des  Indes ,  dont  la  ville  capitale  fe  nommoit  Mage.  Tahmurath ,  fm-nommé  Diu- 
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bend ,  Roy  de  Perfe  de  la  première  race ,  lui  fit  long-tems  la  guerre  fans  pou- 
voir obtenir  aucun  avantage  fur   lui. 

La  province  de  Kabul,  frontière  des  Indes  &  de  la  Perfe  du  côté  du  Nord- 
Eft  ou  Levant  d'été  ,  fut  le  théâtre  de  cette  guerre  &  devint  auffi  le  tombeau 
de  Tahmurath;  car  il  tomba  dans  les  embûches  de  Houdkenz,  Général  du  Roy 
des  Indes,  qui  le  furprit  &  le  tua.  Kurfchafb  ou  Gherfchufb ,  fils  de  Tahmu- 
rath ,  ne  laiiTa  pas  la  mort  de  fon  père  impunie  ;  car  ayant  mis  une  grolfe  ar- 
mée  fur  pied,  il  défit  entièrement  ce  Roy  &  lui  ôta  la  vie.     'ralnnurath-A'amé, 

Il  y  a  auffi  dans  les  Indes  une  ifle  appellée  Darioun  ou  Dariaven  ,  &  Da- 
rien,  dans  laquelle  Doudafch  tua  le  Géant  Sendcrous,  qui  s'y  ctoit  réfugié,  /o- 
yez  le  titre  de  Samfouvâr. 

DAROUN  Schah,  c'eft  le  même  que  Darioun  fchah.  Foyez  le  titre  de  Darien.. 

DASCARAH,  Château  que  Hormouz  ,  fils  de  Schabour  ,  c'eft  Hormizdas 
fils  de  Sapor ,  fit  bâtir  entre  bagdet  &  le  Khuziftan  ,  qui  eft  la  Sufiane  ,  pour 
fervir  de  retraite  à  l'hérétique  Manés ,  dont  il  avoit  embraflfé  la  doftrine. 

Ce  mot  fe  prend  auffi  fouvent  daiîs  les  Hiftoriens  Arabes  pour  un  Hermitage. 

DASTAN  Gehân>  titre  &  furnom  donné  à  Nerimàn;  il  fignifie  le  Héros  & 
le  plus  vaillant  homme  du  monde.    Foyez  Nerimân. 

DEBALIG  &  Dibalig.  Foyez  Edebalig",  nom  d'un  Sofi  renommé  pour  fa 
fainteté  parmi  les  Turcs,  d'oili  vient  le  proverbe  ^tii  Dibalig  Sanma:  Ne  le  cro- 
yez pas  fi  faint  qu  Edebalig. 

DEC  AN,  c'eft  le  pays  de  Soumenât  aux  Indes.  Foyez  ce  titre  £?  le  mot  dt 
Giuzurat,  qui  eft  Guzerate  dans  le  titre  de  Hend  ou  Hind. 

DEFTER,  Rôle,  Lifte,  Etat,  Livre  de  comptes,  &  en  général  un  livre. 
Defter  allathaif ,  Livre  de  bons  mots.    Lamâi  en  eft  l'Auteur. 

DEFTERDAR,  celui  qui  tient  les  rôles  &  les  états  de  la  milice  &  des 
finances  chez  les  Perfans  &  chez  les  Turcs  ;  c'eft  une  des  plus  grandes  charges 
de  lEtat ,  &  qui  a  du  rapport  à  celle  de  Surintendant  ou  Contrôleur -général 
des  finances  en  France. 

DEFTERI,  furnom  d'Aboul  fadhl  Mohammed  Ben  Edris,  Auteur  d'un  Ta- 
rikh  ou  hiftoire  générale ,  &  d'une  verfion  Arabique  du  livre  Perfien  ,  intitulé 
Jkhldk  yil  mohfejii,  des  bonnes  mœurs. 

DEGGIAL,  c'eft  ainfi  que  les  Perficns  &  les  Turcs  prononcent  le  nom  de 
l'Antechrift,  que  les  Arabes  appellent  Daggiâl.    Foyez  ce  titre. 

DEGHIRMEN  Adaffi,  l'iOe  des  meules  de  moulin  ,  &c.  C'eft  ainfi  que 
les  Turcs  appellent  l'ifle  que  les  Grecs  ont  nommée  Mylos  pour  la  même  rai- 
fon  ;  car  Mylos  &  Dcghirmen  fignificnt  la  même  chofe.  On  la  nomme  dans  la 
méditerrance  le  Mile  ou  11  Milo. 

DEGHIZ.    Foyez  Dcnghiz.    C'eft  en  Turc  la  mer. 

Deghiz 
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-    Deghiz  malcki,  le  Roi  ou  la  Reine  de  la  mer,  une  Sirène.    Les  Italiens  rap- 
pellent //  veccliio  tnarino. 

DEGIAIL  Tigrillus.  Le  petit  Tigre.  C'eft  un  des  bras  du  Tigre.  Ployez 
le  thre  de  Moflaaflem  &  celui  de  Diglat. 

DEHELI,  que  l'on  nomme  vulgairement  Dclli ,  efl  le  nom  d'un  Roj'aume 
de  rindoftan ,  qui  tire  fon  nom  de  la  ville  qui  en  eft  la  capitale,  où  reli'de  au- 
jourd'hui ce  grand  Roy  des  Indes,  que  nous  appelions  le  Mogol. 

Ce  Royaume  ell  fort  ancien  ;  car  les  Sultans  Gaourides ,  qui  fuccèdercnt  aux 
Ghaznevides,  s'en  emparèrent  auffi-bien  que  de  celui  de  Multan  ,  de  Sou -an  & 
de  plufieurs  autres  de  l'Indoftan ,  fituez  au  de-çà  &  au  de-là  du  fleuve  Lndus ,  & 
s'avancèrent  même  jufqu'au  Gange. 

Tous  ces  pays  font  appeliez  par  les  Orientaux  du  nom  général  de  Sind ,  pour 
les  diftinguer  des  provinces  qui  fonf  plus  Orientales ,  &  fituées  fur  le  Gange  ou 
au  de-là ,  que  les  mêmes  Otf'ientaux  appellent  auffi  d'un  nom  général  Hind  ;  de 
forte,  que  par  les  noms  de  Hind  &  de  Sind,  ils  entendent  toutes  les  provinces 
■des  Indes  tant  au  de-çà  qu'au  dc-là  du  Gange. 

Après  la  mort  de  Schehabcddin  ,  quatrième  Sultan  de  la  dynaftie  des  Gaouri- 
des,  les  Efclaves  qu'il  avoit  tiré.s  du  Tuikeflan  &  élevés  aux  plus  grandes  char- 
ges de  fon  Etat  ,  s'emparèrent  ùe  la  plupart  de  fes  Etats  ,  &  particulièrement 
de  ceux  de  l'indoltan  ou  des  Inde<;. 

Cothbeddin  Ibek  fut  celui  qui  d  iibord  y  fut  le  plus  puilTant ,  car  il  étendit 
fort  loin  fa  domination  par  de  nouveîies  conquêtes  ;  mais  Aramfchuh  ,  fon  fils , 
qui  lui  fucceda,  ne  fe  trouvant  pas  capable  de  foûtenir  le  poids  d'un  fi  grand 
Empire ,  Iletmifche ,  furnjammé  Schamf cdd"n ,  Efclave  Turc  de  fon  père ,  en  prit 
le  gouvernement  &  enfuie  s'en  rendit  le  maître ,  joignant  au  Royaume  de  Delli 
celui  de  Multan ,  dont  il  dcpolfeda  Nafil-r-eddin  Cobah  ,  qui  étoit  auiïï  du  nom- 
bre des  Efclaves  Turcs  du  Saltan  Schehab  eddin. 

Ce  Prince  régna  avec  autorité  &  acquit  une  très -grande  réputation  de  juflice 
■pendant  l'efpace  de  vingt-fix  ans,  jufqu'en  l'an  de  l'flegire  633,  qu'il  mourut, 
de  J.  C.  1235.     l^oyez  Iletmifche. 

Firouz-fciiah  ,  furnommé  Rocneddin ,  fon  fils,  lui  fucceda:  mais  il  n'eut  pas 
plutôt  commencé  fon  rogne  ,  qu'il  s'abandonna  entièrement  à  la  débauche  ,  ce 
qui  obligea  les  -grands  de  fa  Cour  à  le  dépolTjder  &  à  l'enfermer ,  lorfqu  il  n'a- 
voit  encore  commandé  que  l'efpace  de  fept  mois. 

On  mit  en  fa  place  Radhiat-eddin,  fa  fœur,  qui  étoit  très-digne  de  comman- 
der. Cette  PrincelTe  poffédoit  toutes  les  qualitez  royales,  même  au-defllis  de 
fon  fexe  ;  car  elle  fit  plufieurs  expéditions  militaires ,  dans  lefquelles  elle  domp- 
ta non-feulement  les  rebelles  de  fes  Etats;  mais  réduifit  à  la  raifon  ceux  d'entre 
fes  voifins  qui  vouloicnt  l'inquiéter. 

Cette  Princefi^  portoit  le  Tage  ou  couronne  royale  comme  les  Sultans,  &  le 
mettoit  defllis  le  voile  que  les  femmes  avoient  accoutumé  de  porter  pour  ca- 
cher leur  vifage;  elle  le  découvroit  néanmoins  les  jours  qu'elle  montoit  fiur  fon 
"trône  pour  rendre  publiquement  la  juflice  à  fes  fujets. 

Elle  favorifa  extrêmement  tous  les  gens  de  mérite  &  particulièrement  les  fça- 
vans  :  mais  comme  d'ailleurs  elle  vouloit  être  obéie  ,  elle  parut  trop  fevère  ; 
de  forte  qu'ayant  entrepris  de  faire  la  guerre  au  Roy  d'Albonia  ou  d'Aliounia, 
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lequel  ne  vivoit  pas  en  bon  voifin  avec  elle,  quelques  grands  Seigneurs,  chefs 
de  les  troupes  ,  qui  écoient  de  race  Turque  aulîi  bien  qu'elle ,  le  révolte reruC 
contre  elle  ;  &  s'étant  lailis  de  la  perfonne ,  l'enfermèrent  comme  ils  avoient 
déjà  fait  fon  frère,  ce  qui  arriva  l'an  de  l'Hegire  637,  de  J.  C.  1239,  f^oyez 
le  titre  particulier  de  Radiiiateddin. 

Bahararalchah  ,  frère  de  Radhiat ,  après  avoir  défait  en  bataille  fa  fœur  ,  qui 
s'étoit  mariée  au  Roy  d'Aliounia  contre  fon  gré  ,  lui  fucccda  dans  le  royaume 
de  Delli ,  &  n'en  joiiit  que  deux  ans ,  ayant  été  tué  dans  une  révolte  de  les  fu- 
jets.     Ce  Prince  fut  furnommé  Moâzeddin. 

MâlTouJrchah ,  furnommé  Ala-eddin ,  lils  de  Firouzfchah ,  fucceda  à  fon  oncle  , 
Baharam  fchah,  fils  d'Iletmifche.  Ce  Prince  gouverna  fon  royaume  avec  beau- 
coup de  juftice,  il  donna  auffi  plufieurs  marques  de  fa  valeur  dans  les  guerres 
qu'il  fit  à  les  voifins,  où  il  demeura  toujours  vièlorieux  :  mais  ayant  fur  la  fin 
de  fes  jours  abandonné  entièrement  le  foin  du  gouvernement ,  &  s'étant  jette 
dans  la  débauche  du  vin  ,  à  un  point  que  l'on  difoit  de  lui  qu'il  relfembloit  au 
narciife  &  à  la  tulippe,  qui  ne  font  jamais  fans  ce  que  l'on  appelle  ,  leur  cali- 
ce ,  il  fut  dépofé  &  l'on  appella  fon  frère  Mahmoudfchah  ,  furnommé  Nalfer- 
eddin,  pour  occuper  fa  place. 

Mahmoudfchali  s'approcha  pour  cet  effet  de  la  ville  de  Delli  avec  des  trou- 
pes, l'an  de  l'Hegire  644,  de  J.  C.  1246,  &  il  s'en  empara  aifément  par  fin- 
telligence  de  ceux  qui  l'avoient  appelle  ;  il  fit  fon  frère  prilbnnier  &  l'envoya, 
Ibus^'honne  &  fùi-e  garde,  en  un  château  où  il  le  fit  enfermer:  ce  fut  au  Prin- 
ce Nallereddin  ,  lequel  fit  par  fa  valeur  de  très  -  grandes  conquêtes  dans  les  In^ 
des  ,  que  l'on  dédia  le  livre  intitulé  Tabakat  NaJJeri  ,  hiftoire  dans  laquelle  les 
plus  belles  aftions  de  ce  Prince  font  décrites  éloquemment. 

A  ces  deux  frères  fuccéderent  Firouz  &.  Ala-eddin,  dont  le  premier  étoit  leur 
oncle,  &  le  fécond  leur  neveu  :  Ceux-ci,  félon  Mirkhond,  après  plufieurs  guer- 
res qu'ils  fe  firent  entr'cux,  confentirent  d'entrer  en  accommodement  ;  &  pour 
cet  effet,  ils  convinrent  d'une  entrevue  qui  fut  fatale  à  Firouz  ;  car  ce  Prince 
paiTant  une  rivière,  accompagné  feulement  de  cinq  perfonnes,  pour  s'abboucher 
avec  Alaeddin  fon  neveu  :  celui-ci,  fans  avoir  aucun  égard  ni  à  fon  fang,  ni  à 
fa  parole,  fit  alfaUîner  fon  oncle,  &  demeura  ainfi  feul  en  polfeffion  du  royau- 
me Delli  jufqu'en  l'année  de  l'Hegire  717,  de  J.  C.  1317. 

Ni  Khondemir ,  ni  les  autres  Hifioriens  ne  portent  pas  plus  avant  cette  dy^ 
nafiiie  des  Roys  de  Delli ,  ils  ne  rapportent  point  non  plus  de  quelle  maniè- 
re elle  finit  :  mais  ils  remarquent  tous  unanimement ,  que  ces  Princes  furent 
grands  amateurs  &  protecteurs  des  lettres,  &  que  les  livres  excellens ,  intitu- 
lez Giams  al  Hikaidt  &  Jabacàt ,  ont  été  faits  fous  leur  règne  &  leur  ont  été 
dédiez, 

D  E  H  E  N  Alban  ,  Huile  de  Ben.  Elle  Noient  particulièrement  de  l'Arabie 
Heureufe  dite  lemen  ,  d'où  on  la  tranfporte  dans  les  autres  pays.  Foycz  Ha, 
bulben, 

DEHEN  Al  Salgiam  ,  Huile  de  rav.e.  C'efl:  une  efpèce  de  drogue  qui  ne 
fe  tire  que  de  l'Egypte  :  car  les  raves ,  dont  elle  efl  faite  ,  ne  croilfent  qu'en 
ce  pays-là. 

DEHIEK, 
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DEHIEK,  nom  d'un  lieu  prcs  de  h  ville  de  G:iznah,  qui  s'eft  rendu  célè- 
bre par  le  nom  de  Schehabcddin  ,  dernier  Sultan  de  la  dynallie  des  Guurides , 
qui  y  mourut,     f^oyez  le  titre  de  ce  I^rince. 

D  E I ,  en  langue  Perfienne  eft  le  nom  en  général  de  la  Divinité  &  du  bon 
principe,  qui  porte  aufli  le  nom  d'Ormoz-i*:  mais  en  particulier  c'eft  le  nom 
d'un  mois  qui  commence  avec  l'hyver  ,  &  qui  répond  à  nôtre  mois  de  Dé- 
cembre. « 

Un  Poète  Perfien  dit  :  Ezameden  behdr  ez  reften  Dd.  Enrak  liaiaîma  mikerded 
thei.  L'arrivée  du  printems  &  le  retour  de  l'hyver,  plient  tour-à-tour  les  feuil- 
les du  livre  de  nôtre  vie. 

Ce  mot  de  Dei  fe  trouve  aufli  à  la  tète  des  noms  de  trois  jours  de  chaque 
mois  de  l'année  Perflenne  :  ces  jours  font  Deibadir ,  Dcimihir  &  Dcibadin  ,  ce 
qui  marque ,  que  ces  trois  jours  font  fous  la  garde  &  protcftion  de  Dei.  Voysz 
le  titre  de  Alah. 

DEIBUL,  Ville  de  la  province  de  Sind  dans  les  Indes  Orientales,  c'eft-à- 
dire,  de  la  partie  de  l'Indoftan  qui  eft  au  deçà  du  Gange  &:  à  l'entour  du  fleu- 
ve Indus ,  que  les  Arabes  ,  Perfans  &  Turcs  appellent  Sind.  Cette  ville  cfl  fî- 
tuée  fur  le  bord  de  la  mer  des  Indes  ou  du  Golphc  de  Cambaya,  &  ncfl  éloi- 
gnée de  Manfoura,  c'eft-à-dire,  de  Sourate,  que  de  fis  journées  de  chemin;  fon 
air  efl  extrêmement  chaud  &  mal-fain.     Abdelmoal  dans  le  f.  coud  climat. 

Nous  appelions  aujourd'huy  cotte  ville  Diul  ou  Diu  par  abréviation.  Nafîî- 
reddin  l'appelle  Debil;  mais  il  faut  lire  Deibul  :  car  Abdelmoal  marque  fa  pro- 
nonciation avec  les  voyelles.  Elle  ell  fituée  ,  félon  Naiîîreddin  ,  à  102  degrez 
&   30  minutes  de  longitude,  &  à  25  degrez  &  10  minutes  de  latitude. 

Deibul  eft  aujourd'hui  poffédée  par  les  Portugais.  Elle  a  été  affiegée  par 
l'armée  de  Soliman  fécond ,  qui  fut  contraint  d'en  lever  le  fiége  à  l'aiTivée  du 
fecours. 

DEIHEKI,  Poëte  Perfien,  natif  de  la  province  de  KhorafTan.  On  racon- 
te de  lui,  qu'étant  un  jour  venu  avec  les  enfans  pour  baifcr  les  mains  de  Gia- 
mi ,  qui  étoit  lors  en  fort  grande  vénération  dans  toute  la  Perle  ,  pour  fa  doc- 
trine &  pour  fa  vertu,  ce  Docteur,  quoy  que  d'ailleurs  fort  grave,  voyant  les 
enfans  du  Poëte ,  qui  étoient  encore  jeunes ,  d'un  teint  de  vifage  fort  noir  & 
mal  propres  en  habit,  lui  demanda,  fi  ces  petits  fcarabées  étoient  à  lui.  Le  Poë- 
te, fans  fe  déconcerter,  lui  répondit  froidement,  qu'il  les  croyoit  tels  &  que  fa 
bonne  odeur  les  avoit  attirés  chez  lui.  Cette  repartie  aigre  &  ingénieufe  ,  qui 
auroit  picqué  jufqu'au  vif  un  moins  honnête-homme  que  Giami  ,  ne  fit  que  le 
réjouir ,  &  fut  caufc  qu'il  careilli  encore  davantage  le  père  &  les  enfans. 

DEILEM,  Infefte  de  l'Arabie,  dont  le  venin  furpaflxi  la  malignité  de  tous 
les  autres  venins. 

DEINOUR,  Ville  de  la  province  dite  Gebâl,  &  Iraque  Perfienne,  proche 
de  celle  de  Hamadan.  Elle  efl:  fituée  à  83  degrez  de  longitude,  &  à  35  degrez 
de  latitude.  Septentrionale,  félon  les  Tables  Arabiques.  La  ville  de  Hamadan  a 
la  même  longitude  &  di.K  minutes  de  plus  de  latitude. 
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Plufieurs  gens  fçavans  font  fortis  de  cette  ville  ,  &  ont  pris  le  furnom  de 
Deinouri. 

DEINOURL  Abdallah  Ben  Màâllem  Ben  Catibali ,  a  pris  le  furnom  de 
Deinouri ,  quoy  qu'il  ne  fût  pas  natif  de  Deinour  ;  car  il  étoit  né  à  Bagdet  ; 
mais  il  paffa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  cette  ville  ,  où  il  enleigna  les 
traditions  Mahometanes ,  comme  il  avoit  fait  dans  Bagdet  même. 

On  trouve  fouvent  cet  Auteur  qualifié  Careb  l'Ecrivain.  Il  nous  a  laifTé  plu- 
fieurs ouvrages  :  mais  le  plus  fameux  de  tous  eil  l'explication  des  difficultez  & 
la  réfolution  des  doutes ,  que  l'on  peut  former  fur  l'Alcoran.  Ce  livre  eft  in- 
titulé Garib  Alcoran  u  mofchkolha. 

On  a  de  lui  encore  le  livre  intitulé  Adah  al  Cateb  ,  qui  efl  une  inftruflion 
pour  les  Ecrivains  &  Secrétaires.  Ce  Doéleur  mourut  de  pelle  à  Bagdet ,  l'an 
270  de  l'Hegire. 

Abubekr  Ben  Haffan  Al  Deinouri  a  compofé  un  corps  d'hilloire  en  langue 
Perfienne. 

Ahmed  Ben  Daoud  Al  Deinouri-,  qui  mourut  l'an  282  de  l'Hegire  ,  a  écrit 
Tarikh  Abi  Haniflih,  qui  ell  l'hiftoire  de  la  vie  d'Abu  Hanifah. 

Un  autre ,  nommé  Abu  Hanifah  Ahmed  Ben  Deinouri ,  qui  efl  apparemment 
le  fils  du  précédent  Auteur ,  a  compolé  Eflah  al  raanthek ,  qui  ell  un  traité  de 
Logique,  &  mourut  l'an  290  de  l'Hegire. 

Oioun  al  akhbàr  ,  les  yeux  ou  les  fources  de  l'hifloire  ,  ell  un  ouvrage  que 
l'on  attribue  au  premier  Auteur  d'entre  ceux  dont  il  ell  parlé  dans  ce  titre. 

DEIR  Abouna,  Nom  d'un  Monaftère  de  Mefopotamie  ,  fitué  en  un  lieu 
où,  félon  la  tradition  du  pays,  Noë  a  fait  fa  demeure  ,  après  qu'il  fut  forti  de 
l'arche,  &  où  il  fut  enterré. 

Ce  mot  de  Deir  ,  qui  fignifie  en  général  une  habitation  ,  ell  pris  en  particu- 
lier pour  fignifier  un  monaftère  ,  une  chapelle  &  un  hermitage,  habité  par  des 
gens  retirez  qui  s'appliquent  au  fervice  de  Dieu ,  de  quelque  religion  qu'ils  puis- 
fent  être. 

Deir  Ghiaufchid ,  Nom  du  premier  Pyrée  ou  Temple  ,  dans  lequel  les  Mages 
ont  entretenu  &  adoré  le  feu.  Il  fut  bâti  dans  la  province  d'Adherbigian  ou  Me- 
die  par  Cai  Khofrou,  Roy  de   Perfe  de  la  dynnilie  des  Caianides. 

DEIR  Albalouth,  la  chapelle  du  chêne.  C'eft  le  furnom  de  Mohammed  Ebn 
Halfan  Ben  Abdalcâl,  Auteur  d'un  traité  de  la  nature,  &  de  la  coutume  ou  ha- 
bitude :  fon  titre  Arabe  eft  Eîedhd  fi  hofn  al  dfcharàt  u  al  tliebâ. 

Ce  même  Auteur  eft  furnommé  auffi  Deiri,  comme  étant  natif,  ou  original- 
re,  ou  habitant  de  quelque  lieu  nommé  Deir. 

DEKEURIS,  dans  les  Rouznameh  ou  AIraanachs  des  Turcs  de  autres  Orien- 
taux, c'eft  nôtre  mois  de  Décembre. 

DELAIL  al  Khairdt  u  Schaouarek  al  anovâr,  Ouvrage  de  Mohammed  Ben 
Soliman  Al  Thaâlebi ,  fur  la  béncdiftion  qui  fe  donne  au  faux  Prophète  toutee 
les  fois  que  1  on  prononce  fon  nom.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
no.  67g. 

Il 
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Il  y  a  un  autre  exemplaire  de  ce  livre  écrit  en  caraélère  Afriquain  ,  &  qui 
porte  le  nom  de  Giozouli;  il  cil  dans  la  même  Bibliothèque,  n-".  65 j. 

DEL  AL  AT  Al  Hairin,  celui  qui  éclaircit  les  doutes,  ou  qui  détermine  ceux 
qui  doutent ,  Livre  compofé  en  Arabe  par  le  fçavant  Juif  nommé  Moyfc  ,  fils 
de  Maieraon,  qui  a  été  traduit  en  Hébreu,  par  un  de  les  difciples ,  fous  le  ti- 
tre de  IVIoreh  ha  nevokira.     f^oyez  le  titre  r^Abou  Ararân. 

Delli ,  Ville  des  Indes  ,  plus  Occidentale  qu'Agra  dont  elle  effc  éloignée  près 
de  60  lieues,     f^oycz  Deheli. 

DEMIA'TH  ou  Dimiath,  la  ville  de  Damiette  en  Egypte.  Les  Francs  ou 
Chrétiens  Latins  la  prirent,  l'an  de  l'Hegire  613,  de  J.  C.  1216,  félon  Ben 
Schonah  ,  y  firent  un  grand  nombre  d'efclavcs  ,  cl  changèrent  la  Mofquée  des 
Mufuhmns  en  Eglife.  Malek  Al  Camcl,  Roy  d'Egypte  de  la  Mailbn  des  Jobi- 
tes,  &  de  la  poftérité  de  Saladin  ,  bâtit  alors  la  ville  de  Manfourah  au  lieu  où 
le  Nil  le  fepare  en  deux  bras,  dont  l'un  va  à  Damiette,  &  l'autre  à  Schamon, 
pour  fe  couf  rir  contre  les  Francs  ,  &  ce  fut  alors  que  Malek  Al  Moadham , 
Roy  de  Damas  &  de  Syrie,  qui  étoit  aufli  de  la  Maifon  des.  Jobites,  fut  obligé 
de  faire  démolir  les  murailles  de  Jerulalem,  de  peur  que  les  Francs  ne  s'en  ren- 
dilTent  les  maîtres. 

Ce  fut  cette  m -me  année  de  613  qui  fut  fi  fatale  aux  Mahometans;  car  Gen- 
ghiz  khan  d'un  côte- ,  &  les  Francs  de  l'autre  en  firent  mourir  ,  &  en  prirent 
prifonniers  un  très-grand  nombre  ,  de  forte  que  ,  fuivant  le  rapport  du  Sultan 
Omadeddin  ,  le  Mufulmanifmc  n'avoit  encore  jamais  éprouvé  une  fi  grande  ca- 
lamité. 

Nos  Hilloriens  cependant  ne  mettent  cette  prife  de  Damiette  qu'en  l'an  1219 
de  J.  C, ,  qui  efl  l'an  616  de  lllegire:  mais  cette  variation  vient  de  ce  que  le 
fiége  de  cette  place  dura  près  de  deux  ans. 

Elle  fut  enfuite  rendue  par  les  Francs  à  Malek  Al  Camel,  Roy  d'Egypte,  au- 
quel s'étoient  joints  tous  les  autres  Princes  des  defcendans  de  Saladin,  l'an  618 
de  l'Hegire. 

Damiette  fut  depuis  prife  par  faint  Louïs  l'an  647  de  l'Hegire,  auquel  tems 
mourut  Malek  Al  Saleh,  Roy  d'Egypte,  &  Gaiuk  khan,  Empereur  des  Mogols. 
Ce  fut  Tan  de  J.  C.  1249;  mais  Tannée  fuivante,  le  Roy  fut  obligé  de  la  ren- 
dre, pour  fortir  de  fa  prifon. 

Quoy  que  1  Egypte ,  depuis  la  conquête  qu'en  firent  les  Arabes  fur  les  Grecs , 
fous  le  Khalifat  d'Omar ,  foit  toujours  demeurée  entre  les  mains  des  Mufulmans; 
Damiette  cependant  avoit  été  reprifc  par  les  Grecs  fur  les  Arabes ,  l'an  de  l'He-. 
gire  238,  de  J.  C.  852,  fous  le  Kalifat  de  Motavakel  l'Abbaflîde. 

Elle  tomba  depuis  entre  les  mains  des  Khalifes  d'Egypte,  puis  des  Sultans  Jo- 
bites jufqu'aux  guerres  des  Francs  ,  qui  la  prirent  &  la  perdirent ,  comme  l'on 
a  vu  cy-defilis.  Cette  ville  efl  félon  les  tables  Aftronomiqucs  à  63  degrez  30 
minutes  de  longitude,  &  à  31  degrez  25  minutes  de  latitude  Septentrionale. 

DEMIATHI,  étoffe  qui  fe  fait  à  Damiette,  de  cotton  &  de  lin  mêlez  en- 
femble,  &  variez  de  plufieurs  fortes  de  couleurs. 

Demiathi  elt  auffi  le  nom  d'un  Auteur ,  qui  efl;  cité  dans  le  titre  de  Thou- 
bah. 

DEMIR- 
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DEMIR  &  Demur ,  que  l'on  prononce  auffi  Ternir  ou  Temur ,  fignifie  en 
Turc  du  fer.  C'eft  le  nom  de  Tamerlan,  que  l'on  appelloit  en  Turc  &  en  Per- 
fien  Temur  Lenk,  c'elt-à-dire ,  Timur,  &  quelquefois  Tiraur  dit  le  Boiteux. 

DExMIR  Capi ,  Porte  de  fer  dans  la  même  langue.  C'eft  en  général  un 
palîlige  étroit  dans  les  montagnes  :  de  même  que  Derbend  en  langue  Perfienne. 
Il  y  a  de  ces  portes  de  fer  en  Tlirace  au  mont  Ha;mus  ,  en  Tranfilvanie  ;  en 
Cilicie  au  mont  Amanus;  &  au  mont  Caucafe  fur  le  rivage  de  la  mer  Cafpien- 
ne  Les  Arabes  les  appellent  Bâb  alabouâb,  la  porte  des  portes.  Voyez  outre 
ce  dernier  mot,  ceux  de  Derbend,  d'iagiouge  &  Magiouge  ,  &  celuy  de  Senr 
aldhahab  ou  du  Trône  d'or. 

DEMIRI,  furnom  de  Kemaleddin  Abulbaca  Mohammed  BenllTa,  Ben  Mous- 
fa,  Auteur  du  livre  intitulé  Kemdl  haiat  al  haivan^  qui  eft  une  hiftoire  des  ani- 
maux. 

Ahmed  Al  Afcasbi  y  a  trouvé  plufieurs  fautes  qu'il  a  corrigées  dans  1  ouvra- 
ge qui  a  pour  titre  Albeian  al  tacriri  p,  takhthiat  al  hmal  Jl  Demiri.  En  effet , 
l'Auteur  a  compofé  ce  livre  plutôt  en  Legiftc  qu'en  Naturaîifte.  i^oyez  Baha- 
giat  al  enfdn. 

Demiri   écrivoit  l'an  773  &  mourut  l'an  808  de  l'Hegire. 

-DEMLOUEH,  Château  de  la  province  d'iemen,  fitué  fur  la  montagne  qui 
eft  au  Septentrion  de  la  ville  d'Aden.  Il  eft  renommé  par  fa  force,  laquelle  a 
paffé  même  en  proverbe  :  c'eft  le  lieu  où  les  Roys  de  l'Ieraen  gardoient  leurs 
tréfors.     Gcog.  Pcrf. 

DEMOCRATIS,  Auteur  Grec  d'AgriculUire  ,  traduit  en  Arabe  par  Ebn 
Vahafchiah. 

DEMOCRITOUS,  Philofophe  Grec,  que  nous  appelions  Democrite  ,  qui 
a  enfeigné  que  les  corps  font  corapofez  d'atomes.  Les  Arabes  appellent  Agza 
la  tergczi  ces  parties  indivifibles  ,  &  difent  que  ce  Piiilofophe  étoit  contempo- 
rain de  Diogène  &  de  Pythagore  ,  lefquels  vivoient  fous  le  règne  de  Darius  , 
fils  de-Hyftafpe. 

DEMSCHAK  &  Dimfchak  ,  Efclave  noir,  lequel  Nembrod  donna  à  Abra- 
ham ,  après  qu'il  l'eut  vu  fortir  ,  par  la  vertu  du  nom  de  Dieu  ,  du  milieu  de 
la  fournaife  ardente  où  il  l'avoit  fait  jetter. 

Abraham  prit  cet  efclave  tellement  en  alfeftion  ,  qu'il  lui  donna  la  charge  de 
toute  fa  maifon,  &  il  l'envoya  même  en  Mcfopotamie,  pour  chercher  une  fem- 
me à  fon  fils  Ifaac.  C'eft  celui  qui  eft  nommé  ,  dans  l'Ecriture  ,  Damafcenus 
Eliezer,  qu'Abraham  deftinoit  pour  fon  héritier,  en  cas  qu'il  n'eût  point  d'en- 
fans. 

Abraham  étant  dans  le  paj'S  de  Scham  ou  Syrie ,  y  bâtit  une  ville  qu'il  nom- 
ma du  nom  de  fon  cfclave  Dimfchak  ;  &  c'eft  celle  que  les  Arabes  nomment 
aujourd'huy  Damafchk  ou  Demefchk,  &  nous  autres  Damas,  &  gue  les  autres 
Orientaux  appellent  plus  ordinairement  Schâm ,  du  nom  général  dé  la  Syrie  ,  à 
caufe  qu'elle  eft  la  capitale  de  cette  province. 

L'Autcui- 
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L'Auteur  du  Thirâz  AIjTnncoufch  a  tire  cette  hifloire  du  livre  de  Soiouthi» 
iiUitulé  Azhdr  al  ôroufch.    Voyez  Damafchk, 

Quoyque  l'on  ait  déjà  parlé  de  la  ville  de  Damas  dans  le  titre  de  Damafchk, 
on  ne  lailTera  pas  d'ajouter  ici ,  que  cette  ville  fut  prifi  fur  les  Turcs  par  les 
Arabes,  fous  le  Khalifat  d'Omar,  l'an  14  de  l'Hegire,  de  J.  C,  635,  après  un 
fiége  de  fept  mois  par  Khaled  Ben  Valid  ,  Général  des  armées  du  Khalife ,  le- 
quel lui  accorda  une  capitulation  honorable ,  contre  l'avis  des  autres  Chefs  de 
fon  armée. 

L'Eglife  Métropolitaine,  dédiée  à  faint  Jean  Baptifte,  fut  confervée  aux  Chré- 
tiens; mais  cela  changea  bien  depuis  fous  le  règne  des  Khalifes  Oramiades ,  dont 
k  puilTance  commença  à  s'établir  dans  cette  ville  :  car  cette  puiflance  les  ayant 
enfuite  élevez  jufqu'au  Khalifat ,  ils  choifirent  Damas  pour  leur  féjour  ordinai- 
re, &  pour  le  lieu  de  leur  fepulture,  abandonnant  la  ville  de  Medine  qui  leur 
étoit  peu  favorable. 

Abdalmalek,  Khalife  de  cette  race  des  Ommiades,  changea  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  en  celuy  de  Hierufalem ,  à  caufe  du  voifinage  de  Damas  ,  qui  devint 
en  ce  tems-là  la  première  ville  de  l'Afie.  Ben  Schohnah.  Khondemir.  Lebta- 
rikh. 

Le  Géographe  Perfien  dit ,  que  la  campagne  ou  plaine  de  Damas  qui  s'étend 
entre  le  Liban  &  l'Antiliban ,  &  que  les  Arabes  appellent  Gaouthah ,  efl  un  des 
quatre  Paradis  de  l'Orient;  que  l'on  y  voit  au  pied  de  la  montagne  qui  regarde 
le  Septentrion,  le  lieu  où  Caïn  tua  fon  frère  Abel. 

Son  temple,  qui  eft  le  plus  beau  que  les  Muflilmans  ayent,  dit  le  même  Au- 
teur ,  a  été  premièrement  bâti  par  les  Sabiens ,  qui  fe  difent  difciples  de  faine 
Jean  Baptifle,  duquel  ils  coniervoient  le  chef  fufpendu  à  la  voûte.  Les  Chré- 
tiens en  prirent  poffeflîoiî  dans  la  fuite,  &  en  furent  chalTez  par  le  Khalife  Va- 
lid ,  fils  d'Abdal  malek ,  qui  dépenfa  pendant  plufieurs  années  tout  le  revenu 
qu'il  tiroit  de  la  Syrie  ,  à  l'embellir.  En  effet ,  fes  murailles  &  fes  colonnes 
étoient  toutes  de  marbre  fin  &  fa  couverture  étoit  d'étain. 

D  feroit  trop  long  de  rapporter  combien  de  fois  cett;  belle  &  riche  ville  a 
changé  de  maîtres;  je  diray  feulement,  que  Tamerlan  l'ayant  prife,  l'an  de  l'He- 
gire 803 ,  de  J.  C.  1400 ,  il  la  fit  ruiner ,  &  que  cette  époque  efl  marquée  par 
le  mot  Arabe  Kharab  ,  qui  fignifie  ruine  ,  dont  les  quatre  lettres  qui  le  com- 
pofent ,  à  fçavoir ,  le  Kha ,  le  Ré ,  l'Elif  &  le  Be ,  font  juflement  le  nombre 
de  803. 

Le  même  Tamerlan ,  après  la  défolation  de  Damas ,  fit  bâtir  fur  fon  modèle 
une  ville  du  même  nom  ,  à  une  demi-journée  de  Samarcande  ;  de  même  que 
Gazan  ,  un  des  fuccelfeurs  de  Genghizkhan  ,  en  avoit  fait  bâtir  une  auprès  de 
Tauris,  à  laquelle  il  avoit  donné  le  même  nom  :  mais  ce  fut  après  avoir  per- 
du l'efpérance  de  poffcder  la  véritable  ville  de  Damas. 

Les  Tables  de  Nafîîreddin  donnent  à  cette  ville  70  degrez  de  longitude  ,  & 
33  degrez  20  minutes  de  latitude:  mais  Khalili  &  Tizini,  qui  ont  calculé  exac- 
tement fa  hauteur ,  lui  donnent ,  dans  le  Gedoual  fadhl  al  dair  ,  33  degrez  & 
30  minutes. 

Ebn  Alfaker  a  compofé  l'hifloire  de  cette  ville  en  $7  volumes ,  fous  le  titre 
de  Tarikh  Demefchk.    Ebn  Schamah  a  travaillé  auffi  fur  le  même  fujet. 

Tome  L  D  d  d  d  DENHA. 
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DENHA.  Mar  Denha,  Evêque  dans  le  pays  d'Igur ,  fitué  dans  les  extrêmi- 
tez  de  rOrient  Septentrional ,  où  regnoit  Ungh  ou  Avenk  Khan  ,  Prince  Chré- 
tien: la  fille  de  ce  Prince,  nommée  Oifungin,  étoit  femme  de  Genghizkhan,  & 
connoiflbit  cet  Evêque ,  qui  l'inflruifoit  &  la  conduifoit  dans  les  exercices  de  la 
vie  Chrétienne. 

D  E  R  A  G  E.    Voyez  Dirage  &  Durage  ;  c'eft  Diirazzo. 

DERBEND,  mot  Perfien,  qui  fignifie  un  partage  étroit  &  fermé.  C'efl  le 
nom  d'une  ville  fituée  fur  la  mer  Cafpienne  ,  au  pied  du.  mont.  Caucafe  dans  la 
province  nommée  aujourd'huy  Schirvan.. 

Les  Orientaux  croyent,  qu'Alexandre  le  Grand  la  fit  bâtir  avec  ime  fort  lon- 
gue muraille ,  pratiquée  dans  les  ouvertures  de  la  montagne  ,  pour  fermer  le 
paiTage  dans  la  Perfe  aux  peuples  du  Nord ,  qu'ils  appellent  lagiouge  &  Magiou- 
ge,  c'ell-à-dire,  Gog  &  Magog. 

Les  Turcs  appellent  cette  ville  Demir  capi ,  porte  de  fer ,  ce  font  les  Cafpia; 
porta  des  anciens..  Voyez  les  titres  de  Bdb  alabouâb  ,  de  Sedd  Eskanderi ,  ^'la- 
giouge &  de  Serir  aldliahab.. 

DERDA,  AboulDerda  Ben  Amer,  furnommé  Al  Khezergi  Al  Anfari ,  Doc- 
teur Medinois  ,  compagnon  de  Mahomet ,  lequel  fraternifoit  auffi-bien  que  Sel- 
man  avec  ce  faux  Prophète  ;  il  mourut  à  Damas  l'an  32  de  l'Hegire  ,  fous  le 
Khalifat  d'Othman  :  c'eft  luy  qui  difoit  :  Malheur  une  fois  à  celuy  qui  ne  fçait 
pas  :  mais  fept  fois  malheur  à  celuy  qui  ne  pratique  pas ,  ce  qu'il  fçait  en  ma- 
tière de  bonnes  -  œuvres.  Il  n'eut  point  d'enfans  mâles:  c'eft  pourquoy  il  em» 
prunta  le  nom  de  fa  fille,  nommée  Derda.. 

DERID,  Mohammed  Ben  Abubecre,  dit  Al  Bafri,  c'eft-à-dire ,  natif  de  Bas- 
fora,  eft  fouvent  cité  fous  le  nom  d'Ebn  Derid,  Sa  profeffion  étoit  la  Rhéto- 
rique :  c'eft  pourquoy  on  luy  donne  le  titre  de  Lagaovi.  11  mourut  l'an  de 
l'Hegire  321.  Il  y  a  un  autre  Ebn  Derid,  nommé  Mohammed  Ben  HulTain,. 
Auteur  du  livre  intitiilé  Efma  al  cabail,  des  noms  des  tribus  &  des  familles  des 
Arabes,  qui  mourut  fan  de  l'Hegire  821.. 

DERIDIAH',  Poëqie,  qui  porte  encore  lè  nom  de  Macfourat,  contenant 
les  éloges  des  anciens  Poètes  Arabes  :  Cet  ouvrage,  qui  tire  fon  nom  d'Ebn  De-- 
rid,  qui  en  eft  l'Auteur,  fe  trouve  dans  la  Bibhotheque  du  Roy,  n*'.  1099. 

DERIHEM,  furnom  de  Tageddin  Ali  Ben  Mohammed  Al  Mouflali ,  qui 
mourut  l'an  de  l'Hegire  763.  Il  eft  Auteur  du  livre  qui  a  pour  titre  Efchrâf  alnafs 
àla  modharrat  al  khams  j  l'Elévation  de  l'arae  au-defTus  des  affliftions  de  la  vie. 

DERLIGHIN,  Tribu  des  Turcs  Orientaux,  qui  habitent  au  de-là  du  fleu- 
ve  Gihon.  Le  pays  où  ils  demeurent  porte  auÎE  le  même  nom.  Voyez  les  ti- 
tres de  Kiân  cf  de  Khiât.. 

DERSAMEK,  Bourgades  de  la  vallée  nommée  Sogd  ,  où  la  ville  de  Sa- 
marcande  eft  bâtie. 

DERVAZEH,  les  Turcs  appellent  ainfi  une  ville  de  Paphlagonie ,  que  les 
anciens  ont  nommé  Derbé.  Ce  mot  de  Dervazeh  en  Perfien  &  en  Turc  figni- 
fie une  porte.  D  E  RV I S  C  H  E 
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DERVISCHE,  un  pauvre  en  gcncral  ,  dans  les  langues  Perfiennc  &  Tur- 
qucfque  ,  de  même  que  Fakir  dans  TArabique  ,  &  ces  deux  mots  fignifient  en 
particulier  un  Religieux  dans  les  mêmes  langues  :  cependant  ils  font  plutôt  em- 
ployez pour  exprimer  les  Religieux  Mufulmans  &  Indiens;  car  celuy  de  Raheb 
&  de  Rohban  en  Arabe  &  de  Calogeros,  &  de  Kefchifche  en  Turc,  fignilie  plus 
particulièrement  un  Religieux  Chrétien. 

Le  mot  de  Sofi,  qui  ell  Perfien,  &  que  plufieurs  Auteurs  veulent  néanm_oins 
tirer  de  l'Arabe ,  fignifie  aulîi  un  homme  Ipiritucl ,  retiré  du  monde  ,  &  par 
conféquent  Religieiux.     l^oyez  ce  titre  ^  celuy  de  Raheb. 

Les  Chrétiens  Orientaux ,  &  même  les  Mufulmans ,  font  remonter  finllitution 
du  Monachifme  ,  non  pas  funplement  jufqu'à  faint  Jean  Baptifte  ,  ou  jufqu'à 
Elle  tout"  au  plus ,  comme  nous  fciifons  ;  mais  jufqu'aux-  enfans  de  Dieu  ,  c'efl- 
à-dire ,  la  poftérité  de  Seth  ,  qui  vivoit  fur  la  fainte  montagne  religieufement , 
&  à  la  manière  de  nos  Cœnobites. 

Pour  ce  qui  efl  des  Solitaires  ,  ils  veulent  que  Melchifedech  ,  fils  ou  petit-fîls 
de  Sem  fils  de  Noé  ,  lequel ,  félon  les  livres  faints ,  n'avoit  point  de  généalo- 
gie, ait  été  le  premier  inflituteur  de  la  vie  Eremitique. 

Les  Mufulmans  ont  beaucoup  de  refpefl  pour  les  Religieux  Chrétiens ,  ils  en 
ont  adopté  plufieurs  parmy  leurs  Saints.  Cais,  fils  de  Zohair,  qui  regnoit  avant 
le  Mahometifrae  en  Arabie ,  vint  fe  faire  Religieux  parmy  les  Cœnobites  du 
mont  Araanus  en  Cilicie,  &  les  Mahometans  le  louent  beaucoup  pour  fa  pieté. 

Sâadi  dit ,  que  les  Religieux  qui  vivoient  dans  le  mont  Liban  de  fon  tems  , 
failbient  des  miracles  ,  &  fhiftoire  de  Saheb  Gioraige  ,  dont  il  faut  voir  le  ti- 
tre, fait  foy  de  l'eflime  que  Ton  a  faite  d'eux  dans  le  Mufulmanifme. 

Monteki  Poëte  Turc  dit ,  que  la  vie  religieufe  eft  un  rempart  afluré  contre 
toutes  les  calamitez  publiques,  &  contre  toutes  les  affligions  particulières. 

Les  différents  Ordres  de  Religieux  Mufulmans  que  nous  voyons  aujourd'huy» 
ne  font  pas  d'ancienne  inflitution  ;  leur  première  origine  ne  va  pas  plus  loing 
que  le  règne  de  Nalfer  le  Samanidc  ,  duquel  fon  peut  voir  le  titre:  car,  félon 
les  véritables  principes  du  Mufulmanifme  ,  la  vie  monaftique  eft  défendue.  Fo- 
yez  Rohbaniat. 

Voyez  les  titres  ^e  "Zahed ,  de  Sofi  £5*  autres  y  où  vous  trouverez  qu'un  bon 
Mufulman  doit  étudier  avant  que  d'entrer  en  retraite  :  qu'un  Rehgieux  fans 
fcience,  efl  une  maifon  fans  porte:  que  fhabit  ne  fait  pas  le  Moine  :  que  les 
biens  des  Religieux  appartiennent  à  tous  les  pauvres  :  qu'un  Religieux  avare  eft 
un  voleur  de  grands  chemins.  Le  chapitre  huitième  du  Guliftan  de  Sàadi  eft 
plein  d'inftruclions  pour  les  Derviches  ,  &  de  reprimcndes  à  ceux  qui  font  de 
la  profefiîon  Religieufe  un  art  de  la  plus  fine  hypocrifie. 

Le  même  Sàadi  dit  dans  fon  chapitre  fécond  du  même  livre  ,  que  l'extérieur 
d'un  Dervifche  eft  d'a\-oir  un  habit  déchiré  &  des  cheveux  mal  peignez  :  mais 
que  fon  intérieur  doit  être  un  cfprit  vif  &  attentif  ,  &  une  chair  ou  concupi- 
fcence  morte.  Il  dit  ailleurs  à  un  d'eux:  Vous  portez  félon  vôtre  règle  un  ha- 
bit bien  blanc,  &  un  livre  dont  la  couverture  eft  fort  noire;  vous  avez  aufii 
grand  foin  d'ajufter  vos  manches:  je  vous  confcille  cependant,  avant  toutes  cho- 
ies, de  retirer  vos  mains  &  vos  dcfirs  des  chofes  de  ce  monde;  car,  après  que 
vous  l'aurez  fait  parfaitement,  il  importera  peu  que  vos  manches  foient  longues 
ou  courtes.    Il  change  fa  phrafe  en  un  autre  endroit  où  il  dit  :  Ayez  les  \'crtus 

D  d  d  d  2  "  d'un 
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d'un  véritable  Dervifche,  &  puis  au  lieu  d'un  bonnet  de  laine,  prenez,  li  vous 
voulez,  un  feutre  de  Tartare, 

HaiTan  Al  Bafri  dit ,  que  les  Dervifches  doivent  avoir  dix  qualitez  de  celles 
qui  font  propres  au  chien.  Avoir  toîijours  faim  ;  n'avoir  point  de  lieu  afluré  ; 
veiller  la  nuit  ;  ne  laiffer  point  d'héritier  après  fa  mort  ;  ne  point  abandonner 
fon  maître  ,  quoy  qu'il  en  foit  maltraité  ;  fe  contenter  du  plus  bas  lieu  ;  céder 
fa  place  à  qui  la  veut,  &  en  prendre  une  autre;  retournera  celuy  qui  l'a  bat- 
tu, quand  il  lui  préfente  un  morceau  de  pain;  fe  tenir  éloigné  quand  l'on  ap- 
porte à  manger  ;  ne  point  fonger  à  retourner  au  lieu  qu'il  a  quitté  ,  lorfqu'il 
fuit  fon  maître. 

Conformément  à  cette  maxime ,  un  Dervifche ,  au  rapport  d'Iafei ,  ayant  été 
fouvent  invité  à  une  maifon  d'où  on  le  renvoyoit  chaque  fois  auffi-tôt,  le  maî- 
tre lui  dit  un  jour ,  qu'il  admiroit  fa  douceur  &  fa  patience  :  Le  Dervifche  luy 
répondit ,  qu'il  n'y  avoit  point  lieu  d'admirer  en  luy  cette  difpofition  qui  n'é- 
toit  pas  une  vertu  :  mais  feulement  une  des  qualitez  &  proprietez  des  chiens , 
qui  viennent  quand  on  les  appelle,  &  qui  s'en  vont  quand  on  les  chafTe. 

Les  Dervifches  font  diftinguez  entr'eux  par  des  habits  de  différente  forme  & 
de  plufieurs  fortes  de  couleurs,  qu'Ebn  Caflab,  un  de  leurs  Maîtres  fpirituels , 
appelloit  des  mafques  d'hypocrifie,  La  robe  des  Dervifches  de  Perfe  étoit  de 
couleur  bleue.  Hafez,  excellent  Poëte  natif  de  Schiraz ,  dit  dans  fes  poëfies  : 
Mettez  -  moy  en  main  une  tafle  pleine  de  vin  :  car  je  veux  enfin  quitter  cette 
robe  bleue  de  Dervifche,  que  j'ay  portée  jufques  icy.  Les  Perfans,  qui  expli- 
quent myfliquement  tous  les  vers  de  cet  Auteur,  difent  qu'en  cet  endroit  le  vin 
cil  le  fymbole  de  l'amour  Divin ,  &  la  robe  bleue  celuy  de  l'hypocrifie  &  du 
refpeft  humain. 

L'habit  des  Dervifches  en  général  s'appelle  en  Arabe  Khirkhah ,  qui  fignifie  une 
robe  déchirée  ,  &  en  Perfien  Delk  &  Pelas  :  les  Turcs  fe  fervent  de  tous  ces 
mots  indifféremment. 

Les  Mufulmans  difent ,  que  c'étoit  l'habit  des  anciens  Prophètes ,  &  c'eft  un 
proverbe  ufité  parmi  eux  ,  que  la  Khirkhah  ou  la  robe  déchirée  de  Moyfe  étoit 
plus  précieuie  que  l'habit  doré  de  Pharaon.  Les  Turcs  difent  auffi  Dervifchlik 
Khirkhaden  bellu  degiiil ,  l'on  ne  connoît  pas  le  Dervifche  par  la  Khirkhah ,  l'ha- 
bit ne  fait  pas  le  Moine. 

(Quelques-uns  portoient  un  chaperon  ou  capuchon  attaché  à  cette  robe.  Mbn- 
teki ,  Poëte  Turc  dit ,  parlant  des  Dervifches  :  Nous  autres  qui  avons  la  tête 
couverte  d'un  chaperon,  nous  nous  foucions  peu  que  l'Humai  vole  au-deflus  de 
nous ,  pour  nous  faire  de  l'ombre  :  c'elt-à-dire ,  nous  avons  renoncé  à  toutes  les 
félicitez  du  monde,    f^oyez  Humai,  oyfeau  de  Paradis. 

Un  maître  de  la  vie  Religieufe  parmi  les  Mufulmans ,  conclut  ainfi  l'exhorta- 
tion qu'il  fait  à  un  jeune  homme  pour  l'embraffer.  Tes  camarades  font  demeu- 
rez dans  le  monde  pour  un  peu  de  tems  &  en  font  partis  :  Ils  l'ont  quitté , 
parce  qu'ils  n'y  ont  trouvé  ni  fiabilité,  ni  repos:  Leve-toy  donc  promptement, 
viens  te  joindre  à  eux  ,  &  garde-toy  bien  de  fuivre  les  pas  de  ceux  qui  n'ont 
point  de  voye,  ou  qui  l'ont  perdue. 

Il  y  a  un  très-grand  nom.bre  de  livres  qui  traitent  de  la  vie  religieufe,  de  la 
manière  qu'elle  ell  pratiquée  par  les  Mufulmans  :  mais  il  faut  voir  fur  ce  fujet 
les  titres  de  Sofi  &  de  Teflaouf.  Schàrani  a  compofé  un  livre,  où  il  traite  de 
quelle  manière  les  Religieux  doivent  converfer  avec  les  Grands;  cet  ouvrage  eft 
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intitulé  Erfchad  al  mogafdin  men  al  fokara.  Ali  Al  Edriffi  a  écrit  un  livre  ,  qui 
contient  les  vies  de  ceux  qui  ont  acquis  le  plus  de  réputation  parmi  eux,  il  l'a 
intitule  Bdân  garibat.    Voyez  ce  titre. 

Nous  avons  encore  une  hiftoire  générale  des  Religieux  Chrétiens  &  autres, 
intitulée  Akhbdr  al  rohhàn  bel  tamâm. 

DES  C  HT,  fignifie  en  Perfien  Campagne  déferte  ,  où  il  n'y  a  ni  villes,  ni 
villages,  &  dont  les  habitans  font  Nomades,  c'eit-à-dire ,  vivent  fous  des  tentes 
&  des  pavillons. 

DESCHT  Capgiak  ou  Captchak,  ou  Kiptchak.    Voyez  Cabgiak  &  Kipgiak. 
DESKEREH.     Voyez  Dafcarah. 

DE  S  TOUR.  Ce  mot  ell  Perfien,  &  néanmoins  les  Arabes  s'en  fervent 
auflî  dans  leur  langue ,  &  en  forment  le  plurier  Deffatir,  Il  fignifie  en  général 
un  livre,  &  des  tablettes  où  l'on  écrit  d'abord  les  chofes  dont  on  veut  confcr- 
ver  la  mémoire. 

Deflour  Mani ,  le  livre  de  Manès,  l'Auteur  du  Manicheifme  ;  on  l'appelle  aulfi 
d'un  nom  plus  particulier  Ertenk.     Voyez  ce  titre. 

Defliour  Fillogat ,  Diélionnaire  des  verbes  de  la  langue  Arabique ,  expliquez 
en  Perfien.  Il  efl  divifé  en  28  chapitres  ,  dont  chacun  comprend  douze  fec- 
tions ,  &  a  été  compofé  par  Nathanaffi  Hollain  Ben  Ibrahim ,  qui  luy  a  donné 
aufli  le  nom  de  Hedaiat ,  qui  fignifie  Direflion  bu  Inftruftion.  On  le  trouve 
dans  la  BibUotheque  du  Roy,  tf.  1045. 

DEURA  ,  Temple  das  Idolâtres  aux  Indes.  Ce  nom  efl  général  pour  les 
exprimer  tous,  &  vient  apparemment  du  mot  Chaldaïque  Deira  ,  qui  efb  le  mê- 
me que  Deir  en  Arabe.  Voyez  ce  titre.  Il  y  a  un  de  ces  Deura  à  deux  lieues 
de  Delli ,  dans  une  Bourgade  nommée  Cogia  Cothbeddin  ,  où  l'on  voit  des  ca- 
ractères inconnus  &  indéchiffrables. 

DEVEH,  un  Chameau  en  Turc.  Il  y  a  un  proverbe  parmi  les  Turcs,  qui 
fert  d'excufe  à  ceux  qui  ont  peur  de  trop  parler  ;  car  étant  interrogez  s'ils  n'ont 
point  vu  ou  entendu  dire  quelque  chofe,  ils  répondent  :  Je  n'ay  vu  ni  le  cha- 
meau, ni  le  chamelier;  ou  bien  je  n'ay  vu  ni  le  chameau,  ni  fon  petit. 

Deveh  Etmeghi  &  Deveh  Oti ,  le  pain  ou  l'herbe  du  chameau ,  c'eft  la  mê- 
me plante  ou  Arbre  que  les  Turcs  appellent  Kerchi  Boinuzi ,  la  corne  de  chè- 
vre; les  Latins  l'appellent  Siliqua  dulcis  c?  edulis;  les  Grecs  Keratia  &  les  Ara- 
bes Khamoub  &.  Kharroub,  d'où  vient  nôtre  mot  de  Carroubier. 

DHA.  Nom.  de  la  dix-fcptième  Leth-e  de  l'Alphabet  Arabique,  lequel  en- 
tre dans  le  titre  d"un  LivTC,  dont  il  efi:  parlé  dans  l'Article  fuivant. 

DHA  Argiouzat.  Titre  d'un  Poëme  ,  qui  contient  tous  les  mots  de  la  Lan- 
gue  Arabique ,  où  la  Lettre  Dha  fe  rencontre.  Son  Auteur  efl  Radhieddin 
Al  Gazi. 

Cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  1127,  expliqué  par 
Mohammed  Badr  Al  Gazi,  fils  de  l'Auteur. 

Dddds  DHAFAR. 
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DHAFAR.  Nom  d'une  Ville  de  l'Iemen  ou  de  l'Arabie  heureufe,  fituce  au 
fond  d'un  Golfe  forme  par  la  Mer  ou  par  l'Océan  Ethiopique  ,  qui  borne  l'A- 
rabie du  côté  du  Midy. 

Suivant  le  Géographe  Perfien  ,  elle  efl  comprife  fous  le  premier  Climat ,  & 
éloignée  de  la  Ville  de  Sanâa  ,  Ville  Capitale  &  Royale  de  l'Iemen ,  de  vingt- 
quatre  Parafanges,  Elle  a  du  côté  du  Midy,  la  Ville  de  Mirbath  ,  qui  eft  entre 
le  premier  Climat  &  la  Ligne  Equinoriale.  Elle  n'eil  pas  auiîî  éloignée  de 
Hadramuth,  ni  du  Sépulcre  de  Heber,  qui  n'eft  qu'à  cinq  journées  de  Mirbath. 

Le  même  Auteur  rapporte,  que  le  terroir  de  la  Ville  de  Dhafar  produit  plu- 
fieurs  fortes  de  fruits  des  Lides,  que  Ton  ne  trouve  pas  en  d'autres  Pays ,  com- 
me le  Nargil  &  le  ïanbul,  qui  font  le  Cocos  &  le  Bétel. 

DHAFAR.  Abou  Hafchem  Mohammed  Ben  Dhafar:  nom  de  l'Auteur  du 
Livre  intitulé  Solvan  almcthââ.    Foyez  ce  tiers. 

DHAFER  ou  Zafer.  Dhafer  Beemrillah  Ben  Hafedh  Ledinillah.  Ceft  le 
nom  du  douzième  Khalife  de  la  race  des  Fathimites  en  Egypte ,  lequel ,  avant 
que  de  monter  fur  le  Trône ,   portoit  le  nom  d'Abou  Manfor  Ifmaïl. 

Dhafer  fucceda  à  fon  père  Hafedh  Ledinillah  ,  l'an  544  de  l'Hegire  ,  de  J. 
C.  II 49,  &  fon  règne  fut  affez  tranquille.  Néanmoins,  au  rapport  du  Leb 
Tarikh,  les  Francs,  c'eft-à-dire,  les  Croifez,  affiégerent  &  prirent  la  Ville  d'Af 
calone  de  fon  temps. 

Ce  Khalife  eut  pour  Vizir  A'bbas  Ben  Temim  ,  lequel  le  fit  mourir  à  caufe 
d'un  fils  qu'il  avoit  ,  auquel  Dhafer  faifoit  des  carefles  un  peu  trop  libres ,  & 
qu'il  ne  put  fouffrir  la  mauvaife  réputation  qu'elles  donnoient  à  ce  fils.  Sa  mort 
arriva  l'an  549  de  l'Hegire,  de  J.  C.  11 54,  après  un  règne  d'environ  cinq  ans. 
Leb  Tarikh. 

Il  eut  pour  fuccefl;eur  fon  fils  Al  Faïz  Billah  Aboul  Caflem  Ifla. 

D  H  x\  F  E  R.  Al  Malek  Al  Dhafer.  Nom  d'Amer  ,  dernier  Roy  de  l'Iemen 
ou  de  l'Arabie  heureufe  ,  d'entre  les  Arabes.  Il  foûtint  plufieurs  combats  fous 
les  règnes  de  Sultan  Soliman  ,  &  de  Sultan  Selim  fon  fils.  Mais  enfin  ,  il  fuc- 
eomba  &  fon  Royaume  fut  réduit  fous  la  domination  de  l'Empire  des  Turcs. 

DHAFER.  Mot  Arabe  ,  qui  fîgnifie  Viftoire ,  lequel  entre  dans  les  titres 
des  Livres  fuivans. 

DHAFER  Nameh.  Titre  d'un  Livre  de  Politique  &  de  Morale,  par  de- 
mandes &  par  réponfes  entre  Noufchirvan  ,  Roy  de  Perfe  ,  &  Bouzour  gem- 
hir,  fon  grand  Vizir,  compoie  apparemment  par  ce  Minifl:re  en  ancienne  Lan- 
gue Periienne,  appellée  Pehlou  ou  Pchloui.  Depuis  Ben  Sina  ,  c'eft-à-dire, 
Avicenne,  ei?  fit  la  Traduftion  en  Langue  Perfienne,  qui  étoit  en  ufage  de  fon 
temps ,  par  ordre  de  Nouh  Ben  Manlour ,  Sultan  de  Perfe  de  la  Dynailie  des 
Samanides,  duquel  il  étoit  Vizir. 

DHAFER  NAMEH.  Titre  d'un  Livre  écrit  en  Perfien,  lequel  contient 
la  Vie  &  les  Conquêtes  de  Timour  ou  de  Tamcrlan.  Son  Auteur  ell:  Scharf 
ou  Scherefeddin  A'ii  Iczdi  ,  qui  le  dédia  à  Mirza  Ibrahim  ,  fils  de  Schahrokh, 
Roy  de  Perfe. 

Le 
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Le  même  Auteur  a  compofé  un  autre  Ouva-age,  intitulé  Mocaddemat  Dhafer 
Namch  ,  dans  lequel  il  traite  de  Ginghizkhan  &  de  fes  SuccelFeurs  ,  pour  lervir 
de  Préface  à  fon  Hiftoirc  de  Tamerlan.     Hagi  Kbalfah, 

Ce  Dhafer  Namch  a  été  traduit  en  Langue  Turque  par  Al  Hafedh  Moham- 
med Ben  Al  A'gemi.  Il  y  a  une  continuation  du  même  Ouvrage  ,  depuis  l'an 
de  l'Hegire  807,  où  Ali  lezdi  a  fini  fon  Hiltoire ,  jufqu'en  l'an  813  de  la  mê- 
me Hégire,  compofée  par  ïag'  Al  Salgiak.  Il  y  parle  des  allions  de  Schahrokh, 
fils  de  Tamerlan ,  &  d'Ulug  Bcg ,  fils  de  Schahrokh.  Foysz  le  titre  de  Scharf 
ou  Scheref  eddin. 

DHAFER  NAMEH.  Titre  d'une  Hiftoire  de  la  Vie  &  des  Conquêtes  de 
Timour  ou  de  Tamerlan  ;  mais  écrite  en  Vers  Perfiens.  Son  Auteur  efl  A'b- 
dallah,  fils  de  la  fœur  de  Giami,  autre  Poëte  Perfan  très-fameux. 

Le  Poëte  A'bdallah  ell  mort  l'an  de  l'Hegire  927,  &  Hagi  Kalfah  compare 
fon  OuvTage  au  Poëme  de  Giami,  fon  Oncle,  intitulé  Eskender  Nameh,  qui  eft 
l'Hiftoire  d'Alexandre  le  Grand,  écrite  auffi  en  Vers  Perfiens. 

DHAFER  NAMEH.  Titre  d'un  autre  Poëme  Hifhorique  en  Perficn,  dont 
l'Auteur  eft  Aboubecr  AI  Cazvini.     Ce  Poëte  eft  mort  l'an  750  de  l'Hegire. 

DHAHAB  ou  Dheheb.  Mot  Arabe,  qui  fignifie  l'Or,  lequel  fc  trouve  dans 
les  titres  des  Livres  qui  fuivent. 

DHAHAB  alâbriz.  Titre  d'un  Recueil  des  paffages  les  plus  particuliers  de 
l'Alcoran  ,  &  qui  demandent  qu'on  y  faile  plus  d'attention  qu'aux  autres.  Il  a 
été  compofé  par  Abou  Hamed  Mohammed  Al  Gazali. 

DHAHAB  alabriz  almt)harrar  fi  fchafa  êlm  alramal  v  alathar.  Titre  d'un 
Livre  qui  traite  de  la  Science  que  les  Mufulmans  appellent  ôlm  alramal,  qui  eft 
la  Geomance.  Son  Auteur  eft  Ahmed  Ben  A'ii  Ben  Al  Molakki ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Ben  Zenbil  Al  Rammal."  Le  mot  Al  Rammal  fignifie  ccluy  qui 
fait  profefiîon  de  la  Geomance. 

DHAHAB  almasbouk  fi  dhekr  man  hag'men  almolouk.  Titre  d'un  Ouvra- 
ge, où  il  eft  traité  des  Rois  &  des  Princes  qui  ont  fait  le  Pèlerinage  de  la  Mec- 
que. Ahmed  Ben  A'ii  Al  Macrizi ,  qui  en  eft  l'Auteur ,  remarque  que  vingt- 
fept  Rois  ou  Sultans,  en  y  comprenant  Mahomet  &  les  premiers  Khalifes  ,  fes 
fdccefleurs ,  s'étoient  acquitté  de  cette  dévotion  jufques  à  fon  temps.  Il  eft  mort 
l'an  845  de  l'Hegire  ,  &  il  acheva  cet  Ouvrage  l'an  841  ,  environ  quatre  ans 
avant  fa  mort.. 

DHAHABL  Schamseddin  Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Ahmed,  AI 
Dhahabi.  Nom  d'un  Doftcur  Mufulman  ,  lequel  a  compofé  une  Hiftoire ,  inti- 
tulée Akhbar  Codhat  refik.  Voyez  ce  titre.  Ses  autres  Ouvraf^es  font  Maâgcm 
Saghir  v  lathif;  Maârefat  alcorra  ,  &  un  Poëme,  intitulé  Efma  almodallcffin, 
l^oyez  aujfi  ces  titres. 

DHAHER  Leêzaz  dinillah  ,  ou  fuivant  le  Leb  Tarikh ,  Billah  Aboul  Ilaf- 
fan  A'ii  Ben  Hakem.  Nom  du  feptième  Khalife  de  la  race  des  Fathimitcs,  qui 
ont  régné  en  Egypte.    11  fucceda  au  Khalife  Hakem  ,  fon  Père ,  l'an  411  de 
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l'Hcgire,  &  de  J.  C.  1020,  &  occupa  à  fa  place  le  trône  du  Royaume  d'Egyp- 
te, auquel  celuy  de  la  Syrie  étoit  joint  en  ce  temps-là. 

La  plus  belle  aftion  de  ce  Khalife  fut  la  vangeance  qu'il  prit  de  la  mort  de 
fon  père.  Il  en  chercha  l'occafion  avec  foin ,  &  l'ayant  trouvée  il  fit  mourir 
raiTaffin  comme  il  le  méritoit.  Après  un  règne  d'environ  feize  ans ,  il  mourut 
l'an  427  de  FHegire  ,  &  de  J.  C,  1035  ,  &  eut  pour  fucceiTeur  Al-Moftanfer 
Billah  Abou  Tamim  Moêzz,  fon  fils.     Leb  Tarikh.  Ebn  ^mid.  yiboiil  Farage. 

Il  faut  remarquer ,  que  le  Leb  Tarikh  iSc  THiftoire  d'Ebn  Amid  portent  Tha- 
her  :  mais  il  faut  lire  Dhaher. 

DHAHER  Billah  Abou  Nafler  Mohammed  Ben  Nafler,  nom  du  XXXV. 
Khalife  de  la  race  des  Abbaflides  ,  lequel  fucceda  à  fon  père  NafiTer  Ledinillah, 
l'an  622  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1225. 

Aboul  Faragc  rapporte  ,  qu'on  tira  Dhaher  Billah  de  la  prifon  pour  le  faire 
remontei'  fur  le  Trône,  &  comme  il  étoit  alors  âgé  de  plus  de  cinquante  ans, 
il  dit  à  ceux  qui  le  mirent  en  liberté  pour  ce  fujet,  qu'il  n'étoit  pas  à  propos 
d'ouvrir  la  boutique  le  foir.  Il  fe  rendit  recommandable  par  fa  jullice  ,  &  il 
avoit  déjà  fait  bâtir  un  pont  fur  le  Tigre  àBagdet,  lorfqu'il  mourut  au  bout  de 
neuf  mois  &  feize  jours  de  règne. 

Le  fucceileur  de  ce  Khalife  fut  Al  Moflanfer  Billah  Abou  Giafar  Manfor, 
fon  fils. 

DHAHER.  Al  Malek  Al  Dhaher  Bibars.  Nom  d'un  des  Sultans  du  Ro- 
yaume d'Egypte,     l^oyez  le  titre  de  Bibars. 

DHAHER.  Sultan  Dhaher.  Nom  du  fils  d'Ahmed  Ben  Avis,  Sultan  de 
riraque  Arabique  &  de  l'Adherbigian  ,  &  qui  avoit  la  Ville  de  Bagdet  pour  ià 
Capitale. 

Ahmed ,  pourfuivi  par  Tamerlan ,  s'étant  rais  en  fuite  ,  &  ayant  pris  le  che- 
min de  la  Syrie,  envoya  Sultan  Dhaher,  fon  fils,  avec  fes  meubles  les  plus  pré- 
tieux  à  la  Fortereffe  d'Al  Nagia ,  où  il  fe  maintint  l'efpace  de  douze  ans ,  ap- 
puyé de  la  bravoure  du  Gouverneur,  qui  fe  nommoit  Aitoun.  Au  bout  de  ce 
temps-là ,  ayant  conçu  quelque  foupçon  de  la  fidélité  d'Altoun ,  il  le  chaliii. 
Mais ,  peu  de  temps  après ,  ayant  fçû  que  Tamerlan  devoit  venir  l'affiéger ,  & 
fe  défiant  de  fes  propres  forces,  il  prit  luy-même  la  fuite  &  abandonna  la  For- 
tereffe dont  Tamerlan  s'empara. 

DHAHER  Al  Gazi.  Nom  d'un  des  fils  puînez  de  Saladin ,  lequel  eut  le 
Royaume  d'Halep  en  partage  ,  où  il  régna  pendant  plufieurs  années,  i^oyez  Le 
tttre  de  Salaheddin. 

DHAHERL  Nom  d'un  des  fi.s:  Chefs  des  Seftes  Orthodoxes,  &  reçues 
par  les  Mufulmans. 

DHAHERL  Aboul'  A'bbas  Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Halabi ,  portoit 
ce  furnom.  Il  efl  Auteur  d'un  Scharh  ,  ou  Commentaire  fur  les  Arbâïn.  Sa 
mort  arriva  l'an  696  de  THegire. 

DHAHERL  Khalil  Ren  Schahin  AI  Dhaheri.  Nom  de  l'Auteur  d'un  Ou- 
vrage intitule  Efcharat  fil  ébârat.     f^oyez  ce  titre. 
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DHAIIERIOUN.  Les  Dhaheritcs.  Les  Hiftoriens  Arabes  appellent  de  ce 
nom  les  Rois  Mamclucs ,  enfans  d'Al  Malek  AI  Dhaher  Bibars ,  quafième  Sul- 
tan d'Egypte  de  la  Dynaftic  des  Turcs.  Ils  fe  firent  une  guerre  cruelle  l'an 
6jS  de  l'Hegire.     Gianabi. 

DHAHL  Gezirat  Dhahi.  Nom  d'une  Ifle  ,  fituée  fort  avant  k  l'Orient  de 
la  Mer  de  la  Chine  ,  laquelle  a  donne  à  cette  Mer  le  nom  de  Bahr  Dbahi  ,  de 
forte  que ,  fous  ce  nom  ,  les  Orientaux  entendent  la  mcrae  chofe  que  ce  que 
fignifie  Bahr  Sin,  la  Mer  de  la  Chine,   qui  fe  nomme  encore  Bahr  A\  Senf. 

L'Iile  de  Dhahi  efl  éloignée  de  l'Ifle  de  Maïd,  en  tirant  vers  l'Orient,  de  Dois 
journées  de  navigation. 

La  Tradition  fabuleufe  des  Orientaux  porte,  qu'il  y  a  dans  cette  ifle  des  fla- 
tu°s  femblables  à  celles  des  Ifles  fortunées  ,  lefquelles  ayant  les  mains  éle\-écs  , 
femblent  faire  figne  aux  Voyageurs,  comme  pour  leur  dire  :  Retournez  fur  vo» 
pas;  car,  il  n'y  a  plus  d'habitations  en  allant  plus  avant.  Les  mêmes  Oricitaux 
ajoutent ,  que  l'on  peut  naviger  de  cette  Ifle  à  celles  qui  font  nommées  Seïla. 
Scherif  Al  Edrijfi  dans  la  dixième  Partie  de  fon  premier  Climat. 

DHAHIR  EDDIN  Al  Nifchabouri.  Nom  de  l'Auteur  d'un  Taffir,  ou 
Commentaire  écrit  en  Perfien  fur  l'AIcoran,  fous  le  titre  de  Balfaïr  fi  tafflr.  Il 
y  en  a  plufieurs  volumes,  &  il  l'a  compofé  l'an  sjj  de  l'Hegire. 

DHAHI  RI  A  H.    Fataoui  Al  Dhahiriah.    P'oyez  le  titre  de  Mcidani. 

DHAIBAM.     Voyez  le  titre  de  Nabegat. 

DHAKHAIR.     Voye^.  le  titre  ds  Ohekhaïr. 

DHAMAR.  Nom  d'une  petite  Ville  de  l'Iemen  ou  de  l'Arabie  heureufe, 
à  huit  parafanges,  c'eft-à-dire  ,  à  feize  lieues  de  la  Ville  de  Sanâa  ,  qui  en  ell 
la  Capitale.  Le  Scherif  Al  Edriffi  ,  qui  en  fait  mention  dans  la  fixième  Partie 
de  fon  premier  Climat,  remarque  ,  que  plufieurs  Docteurs  de  Traditions  Mulul- 
raanncs  font  fortis  de  cette  Ville. 

DHAMIRI.  Aboul  Aïs  Al  Dhamiri.  Nom  de  l'Auteur  d'un  Livre  intitulé 
Ail  alolfoul  fi  ahkam  alnogioum  v  ahkam  almaoualed.  C'efl  un  Ouvrage  qui 
traite  de  fAilrologie  Judiciaire  &  des  Horofcopes. 

DU  A  MI  RI.  Aboul  CafTem  A'bdalouahed  Ben  Hoflaïn  AI  Dhamiri.  C'efl: 
l'Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  Adab  ou  Adeb  Al  Mofti.    Voyez  ce  liire. 

DHAMM.  Ce  mot  Arabe,  qui  fignifie  Blâme,  entre  dans  les  titres  de  Li- 
vres, dont  il  efl  fait  mention  dans  les  articles  fuivans. 

DHAMM  fil  haflad.  Le  BIAme  de  l'Envie.  Titre  d'un  Livre  de  Morale 
contre  ce  vice,  compofé  par  Aboubekr  Mohammed,  plus  connu  fous  le  nom  de 
N.iccafch  Al  Aîiu.TiIi  :   Le  Peintre  de  Moful,  Ville  de  la  Mefopotamie. 

DHAMM  alkathi  fil  Scheêr.  Titre  d'un  Ouvrage  qui  traite  des  fautes  qui 
Çc  commettent  dans  la  Poëfie  Arabi(iue,  compofé  par  Abou  Holfaïn  Ahmed  Bqyi 
Fares  Al  La^oui ,  Al  Kazvini,  lejue!  efl  mort  l'an  8^0  de  THegire. 

Tome  I.  '       E  c  e  c  '  DlIAMi\£ 
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DHAMM  fil  khamr.  Titre  d'un  Traite  contre  l'ufage  du  vin,  lequel  dé- 
couvre'tous'  les  mauvais  efFcts  qu'il  produit.  Son  Auteur  eft  Abou  Takin  Mo- 
hammed ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Mir  Sadreddin  S-chirazi.  Il  l'a  compofé 
l'an  941  de  l'Hegire. 

DHAMM  aldonia.  Titre  d'un  Ouvrage  contre  les  abus  qui  fe  commettent 
dans  le  Monde,  compofé  par  Ahmed  Al  Hamoui,  Al  Hanbali. 

DHAMM  algadhab^  Titre  d'un  Traité  contre  la.  Colère,  com.pofé  par  Ben 
Abûul  Donia. 

DHAMM  algaïbat.  Titre  d'un  Ouvrage  contre  la  Médifancc  ,  dont  Abou 
HoiTdïn  Ahmed  Ben  Farés  eSt  Auteur..  Ben  Hagiar  en  fait  mention  dans  fon 
Livre  intitulé  Mag'raoû. 

DHAMM  alkelam.  Titre  d'un  Traité  contre  la  Parole,  compofé  par  Abou' 
Ifmaïl  A'tliallah  Ben  Mohammed  Al  Anlari ,  Al  Shaharouardi ,  furnommé  Al 
Scheïkh  Al  Eflam.  Borhan  eddin  Ben  O'mar  Al  Bakaï  ,  Al  Khordhi  a  fait  un 
Ouvrage  oppoïe  à  celuy-là,  à  la  Louange  de  la  parole,  fous  le  titre  de  Ahfan: 
alkelam. 

D  HA  M  M  almekr.  Titre  d'un  Traité  contre  la  Fraude  ,  la  Tromperie  & 
la  Mauvaife  Foy,  compofé  par  Soïouthi. 

DHAOU  ou  Dhau.     Foyez  le  titre  de  Dhou. 

DHARAPR  alfchêer.  Titre  d'un  Ouvrage  qui  traite  de  ce  qui  efl  nccef- 
faire  pour  la  Perfection  de  la  Poëfie  Arabique.  11  a  pour  Auteur  Mohammed 
Ben  Giàfar  Al  Kazzaz  Al  Firouzabadi. 

DHARIR.  Ce  mot,  qui  fignifîe  en  Arabe  un  Aveugle  ,  efl"  le  furnom  de 
plufieurs  Auteurs  &  Perfonnages  illuflres  parmy  les  MufuJmans. 

DHARIR.  Abou  A'ii  Hoffaïn  Al  Nifchabouri  Al  Dharir.  Nom  d'un  Doc- 
teur qui  a  écrit  fur  l'Ouvrage  d'£bn  Sakkit,  intitulé  Eflah  almantek.  Il  eft  mort 
l'an  442  de  l'Hegire. 

DHARIR,  furnom  de  Daoud  Al  Antaki.     Voyez  ce  titre.. 

DHARIR.  Giahad  cddin  A'ii  Ben  Mohammed  Al  Dharir.  C'eft  le  nom: 
d'un  Auteur  qui  a  fait  un  Commentaire  fur  les  Offoul  de  Bazdadi ,  Ouvrage 
qui  traite  des  Fondemens  de  la  Religion  Mahomctane.  Il  cil  mort  l'an  666  • 
de  rilegire. 

DHARIR.  Mohammed  Ben  l'ITa  Al  Dharir.  C'eft  le  nom  d'un  Auteur- 
qui  a  fait  un  Ouvrage  ,  qui  porte  le  titre  d'Ollbul ,  dans  lequel  il  traite  des 
Fondemens  ou  des  Principes  de  la  Religion  Mufulmanne. 

DHAROURAT  altakdir  fi  tahrim  alkhamr  v  alkhanzir.  Titre  d'un  Livre 
qui  traite  de  la  défenfe  de  boire  du  vin  &  de  manger  de  la  viande  de  Porc, 
fuivant  les  Préceptes  de  la  Loy  Mahometane,  fins  nom  d'Auteur, 

DHAROURAT 


DHAROURAT.  DHEKIIAI/R.  587 

DHAROURAT  alSchêer.  Titre  d'un  Traité  touchant  la  ncceflîtd  qu'il  y 
a  de  faire  des  V^crs.  Son  Auteur  elt  AboulA'bbas  Mohammed  Ben  lezid  almo- 
barrcd  AlNahoui. 

DHAT  aldorar  fi  maâgizat  fcïd  albafchar.  Titre  de  la  deuxième  des  CafTaïd 
alP^bà  de  Sakhaoui,  touchant  les  miracles  prétendus  de  Mahomet.  Cet  Ouvrage 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy ,  num.  644. 

DHAT  alcoloub  fi  mefakher  alralToul.  Titre  de  la  quatrième  des  CafTaïd, 
de  rOuvrage  de  Poëfies  de  Sakhaoui ,  intitulé  Cailaïd  AlScbaà.  L'Auteur  y  exa- 
gère les  belles  aélions  de  Mahomet.  Ce  Poëme  le  trouve  dans  la  Bibliothèque 
^u  Roy,  num  644. 

DHAT  alofToul  fi  madh  alraiïbul.  Titre  de  la  première  des  CafTaïd  alSeba:T 
de  Sakhaoui,  touchant  les  Louanges  de  Mahomet. 

DHATI,  ou  Zati  AlRoumi.  C'efl  le  nom  d'un  Auteur  qui  a  compofé  un 
Ouvrage  de  Geomancc,  fous  le  titre  de  Ahmed  v  Mahmoud.  Il  efl  mort  l'an  953 
de  l'Hegire. 

DHECRAT  aleflam.  Titre  d'un  Livre  dont  il  eft  parlé  dans  le  titre  de 
HafTan  Ben  Mohammed ,  quatrième  Prince  des  Ifmaclicns  de  l'Iran.    Foyez  ce  titre. 

DHEDD  alâkl.  Titre  d'un  Ouvrage,  qui  traite  des  chofes  qui  font  con- 
traires  à  l'cfprit,  ou  à  l'entendement.  Il  a  été  eompofé  par  Aboubekr  AlNac- 
cafch  AlMaulTalL 

D  HE  FER.    Foyez  k  titre  de  Zefer. 

DHEHEB.    Foyez  le  titre  de  Dhahab. 

DHEHIR,  &,  Dhohaïr.  Bahaeddin  Al  Dhehïr.  Nom  d'un  Poète,  lequel 
efl  Auteur  d'un  Divan,  ou  Recueil  de  Poëfies,  loué  par  Mohammed  AI  Bckri, 
11  \-ivoit  l'an  649  de  THcgire  fous  Al  Malek  Al  Nafll^r,  petit -fils  de  Saladin. 
Son  Divan  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  num.  1164. 

DHEHIR,  ou,  Zchir.  Nom  d'un  Poëte  Perfien ,  fi  ellimé,  qu'on  le  com' 
pare  à  Felcki,  autre  Poëte  de  la  même  Nation. 

D  H E  H I R  E  D  D I N.  Al  Imam  Dhchircddin.  Nom  d'un  Docteur  ,  fort  fça- 
vant  &  fort  fpiritucl.     Foyez  le  titre  de  ,  Taoubat. 

DFIEKHAI'R,  ou,  Dhakhaïr',  que  les  Turcs  prononcent,  Zekhaïr.  Ce  11  le 
plurier  du  mot  Arabe,  Dhekhirat,  ou,  Dhakhirat,  &,  Zekireh,  fuivant  la  prO' 
nonciation  des  Turcs.  Il  fignifie  Threfor ,  Magazin  de  toutes  fortes  de  Provi- 
iions,  Provifion,  &  entre  dans  les  titres  de  plulieurs  Livres. 

DHEKHAPR  alathâr  alafchrafiat  fil  algaz  alkhafiat.  C'cfi:  un  Ouvrage  d'E. 
nigmcs ,  dont  TAuteur  ell  Ebn  Al  Nagim. 

DHEKHAPR  alhokm.  Titre  d'un  Livre  de  JurifpruJcncc  ^lufuîmanne, 
fompofé  par  Ali  Ben  Zaïd  Al  Baïhcki. 

Eecc2  DIÎEKHAIL^. 
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DHEKHAI'R  alôloum.  Titre  d'un  Livre,  qui  traite  des  Sciences,  ic  de 
l'Hifloire  en  général.    Son  Auteur  eft  Ali  Ben  tioflaïn  Al  MalTôudi. 

DHEKHAI'R  ahkhlak  fi  adab  alnofous  v  mekarem  alakhlak.  Titre  d'un 
Livre  de  Morale  ,  dont  l'Auteur  eft  A'bdallah  Salam  Ben  A"bd  AlBaheli  Al- 
Afchbili,  natif,  ou  originaire  de  Seville,  en  Elpagne. 

DHEKHIRAT  alfakr  fi  taffir  fourat  AlAfr.  Titre  d'un  Commentaire  fur 
le  Chapitre  de  l'Alcoran,  intitulé,  AlA'fr,  Il  a  été  corapofé  par  Schams  eddin 
Mohammed  Ben  Mohammed  AlHalabi,  lequel  eft  mort  l'an  879  de  l'Hegire,  dans 
la  Ville  de  Jerufalem. 

Le  même  Chapitre  de  l'Alcoran  a  été  commenté  par  un  autre  Auteur,  fous 
le  titre  de,  Dhekhirat  alcafr  fi  taffir  fourat  AIA'ir. 

DHEKHIRAT  alkhafiat  fil  Thebb.  Titre  d'un  Ouvrage  de  Médecine, 
compofé  par  un  Médecin  de  la  Ville  de  Damas,  nommé  E'zzeddin  IbrahrmBen 
Mohammed  AlSauïdi ,  AlDemefchki ,  lequel  eft  mort  l'an  450  de  l'Hegire. 

DHEKHIRAT  almodhakkerin.  Livre  de  Dévotion  Mufulmanne ,  dont  Hof- 
faïn  Vâez  fait  mention  dans  l'Ouvrage  qu'il  a  intitulé  ,  Tohfat  alfalaouàt,  où  il 
traite  de  la  Prière ,  conformément  aux  Principes   du  Mufulmanifrae. 

DHEKHIRAT  almolouk.  Titre  d'un  Livre  de  Dévotion  ,  &  de  Morale, 
compofé  par  Seïd  A'ii  Ben  Schahab  AlHamadani ,  lequel  efl  mort  l'an  78  de 
l'Hegire. 

Cet  Auteur  a  divifé  Ton  Ouvrage  en  dix  Chapitres.  Le  premier  traite  de  la 
Foy  Mufulmanne:  Le  fécond,  du  Culte  envers  Dieu  :  Le  troifième  ,  du  Règle- 
ment des  Mœurs:  Le  quatrième,  des  Louanges  deuës  à  Dieu,  &  de  la  manière 
de  les  luy  rendre:  Le  cinquième,  du  Devoir  des  Sultans,  ou  des  Rois,  &  des 
Princes:  Le  fixième,  du  Gouvernement  fouverain  ,  tel  qu'il  efl  en  luj'-même  , 
&  comme  on  le  doit  regarder:  Le  feptième,  du  Commandement,  &  de  l'Equité: 
X^e  huitième ,  de  ce  qui  efl  défendu ,  &  illicite  :  Le  neufvième  ,  des  Aélions  de 
Traces  que  l'on  doit  rendre  à  Dieu  pour  les  bienfaits  qu'on  en  reçoit  :  Et  le 
dixième,  de  la  Patience  dans  les  adverfitez,  du  Mépris  de  la  grandeur,  avec  des 
AvcrtilTcmens  pour  s'abflenir  des  emportemens  &  de  la  œlere.  Ce  même  Ouvrage 
a  été  traduit  du  Perfien  en  Turc,  par  Moflafa  Ben  Schaban. 

DHEKHIRAT  almemat  caul  betalkin  mermat..  Titre  d'un  Livre,  qiù 
traite  ,  de  la  manière  de  fe  préparer  à  bien  mourir  ,  compofé  par  Mohammed 
Ben  Ibrahim  ,  furnommé  Hanbali  Zadeh. 

DHEKHIRAT  Khouarezm  Schahi.  Titre  d'un  Livre  de  Médecine ,  écrit  en 
Pjrfien ,  compris  en  dix  Volumes.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  efl  Zeineddin 
lùnaïl  Ben  Hoffaïn  AlGiorgiani  ,  qui  l'a  dcdié  à  A'iaeddin  Takafch  ,  Roy  du 
Khouarezm  ,  &  c'efl  pour  cala  qu'il  l'a  intitulé ,  Khouarezm  Schahi.  Il  en  a 
feparé  deux  Volumes,  qui  fe  trouvent  fous  le  titre  de  Agradh  althaïbat.  Il  a 
été  traduit  en  Turc,  par  Aboulfadhl  Mohammed  JBen  Edris  Al  Defteri ,  lequel 
eft  mort  l'an  972  de  l'Hegire. 
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DHEKHIRAT  fi  ofToul  alfekh.  Titi-e  d'un  Ouvrage  où  il  efl  traité  des 
Fondemens  ,  ou  Principes  de  la  Jurirpriidence  Mufulmanne,  Il ,  a  été  compofé 
par  Ben  Hoilaïa,  connu  plus  communément  fous  le  nom  de  Ben  AlBorhan  Al- 
Mocdciîi,  natif,  ou  originaire  de  la  Ville  de  Jerufalem,  lequel  efl  mort  l'an  805 
de  THegire. 

DHEKHIRAT  fi  êlm.  Titre  d'un  Livre  où  il  efl  traité  de  la  Science, 
dont  l'Auteui-  eil  l'Imam  Abou  Haraed  AlGazali. 

DHEKHIRAT  fil  forôu  AI  Schafeiah.  Titre  d'un  Livre  de  Droit  du  Mu- 
fulmanifme  fuivant  la  Doftrine  de  Schafêï ,  un  des  quatre  Chefs  principaux  & 
orthodoxes  de  cette  Religion,  Son  Auteur  eft  Abou  A'ii  Hollaïn  Ben  A'bdal- 
lah  AlBagdadi. 

Aboul  Khaïr  Giâfar  Ben  Mohammed  AlMerouzi  ,  natif,  ou  originaire  de  la 
Ville  de  Merou  en  KhoraiTan,  a  compofé  un  Ouvrage  fous  le  môme  titre  &  fur 
la  même  matière.    Cet  Auteur  eft  mort  l'an  442  de  l'Hegire. 

DHEKHIRAT  fi  hafTen  me  ahal  AlGezaïr  ïâni  AlAndaloufli.  Titre  d'un 
Ouvrage  compofé  à  la  louange  des  Habitans  de  la  Ville  d'Alger,  &  particulière- 
ment, des  Mufulmans  Efpagnols  qui  étoient  venus  s'y  habituer.  Le  Poëte  Abou 
Hamed  A'ii,  plus  connu  fous  le  nom  de,  Ben  AlSarai ,  en  eft  l'Auteur.  Il  efl: 
mort  l'an  403  de  l'Hegire. 

Cet  Ouvrage  à  été  abbrégé  par  Aboul  Fàdhl  Gemaleddin  Mohammed  Ben  Mo- 
Ijarrem  AlAnfari,  natif,  ou  originaire  de  la  Ville  de  Mcdine,  lequel  eft  moïc 
Van  711  de  l'Hegire. 

DHEKHIRAT  fi  Mekhtaflàr  AlSami.  Titre  d'un  Ouvrage,  compofé  fur 
î'Abbregé  dont  il  eft  parlé  dans  le  titre  précédent.  Il  a  été  compofé  par  Bor- 
haneddin  Ibrahim  Ben  Mohammed,  plus  connu  fous  le  nom  de  Ben  AlMarhal. 

DHEKHIRAT  laahh  albafchar.  Titre  d'un  Livre  de  Morale,  dont  l'Au- 
teur eft  Abou  Mohammed  Ben  A'ii  AlKarafi  ,  lequel  eft  mort  l'an  510  dé 
iHegire. 

DHEKHIRAT  alraoradiat  fi  êlm  althebb.  Titre  d'un  Livre  de  Médecine, 
compofé  par  Moumen  Ben  Mokil  AlSivaffi,  lequel  eft  mort  l'an  741  de  l'Hegire. 
Il  a  divifé  cet  Ouvrage  en  cinq  Parties  fous  le  nom  de  Mecalut ,  c'eft-à-dire, 
Difcours. 

DHEKHIRAT  fi  âddat.  Titre  de  l'Eloge  d'A'bdallah  Ben  Gioud,  compofé 
par  AlHareth  Abou  MoufTa  AlMedeni. 

DHEKHIRAT  v  kafchf  mauakê  ahal  altabfir.  Titre  d'un  Livre  d'Oneiro- 
critique,  ou  de  l'Interprétation  des  Songes,  diviie  en  huitMecalat,  ou  Difcours, 
dont  l'Auteur  n'eft  pas  nommé,  par  Hagi  Khalfah, 

DHEKR.  Ce  mot,  qui  fignifie  en  Arabe,  la  Mémoire,  le  Récit  que  l'on 
fait  en  foy-même ,  ou  de  bouche,  du  Nom  de  Dieu ,  ou  de  fcs  louanges ,  ou 
des  chofes  divines,  Renommée ,  &c.  entre  dans  le  titre  du  Livre  fuivant. 

Eeeea  DHEKR,, 
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DHEKR,  alfalehin.  La  Mémoire  des  Bons.  Titre  d'un  Livre  de  Spiritin- 
]itc ,  lliivant  la  Religion  Mufulmanne  ,  compofé  par  Daoud  Ben  Mohammed 
i\li\udeni. 

Abou  Abdalrahman  Ben  Allcïth  AlBokhari  a  fait  un  Ouvrage  femblable  fous 
le  même  titre,  dont  l'Auteur  du  Livre  intitulé  AlKhaÛat,  fait  mention. 

DHEML  Nom  d'un  Religieux  Mufalman  ,  de  l'Ordre  de  Mevievites ,  lequel 
a  comporé  un  Scharh,  ou  Commentaire  fur  le  Poëme  de  Ben^  Faredh ,  intitulé, 
Taïiah ,  parce  que  toutes  les  rimes  fe  terminent  par  la  lettre  T. 

D  HE  RAI'.  Ce  mot  efl  le  plurier  du  mot  Arabe,  Dlieriât  ,  qui  fignifia 
Grand  Pas,  Pas  fait  en  diligence.  Les  Arabes  ont  des  Ouvrages  dans  les  titres 
defqucls  ces  deux  mots  entrent. 

DHERAI'  fi  êlm  alfcheraï.  Titre  d'un  Livre  qui  traite  des  Loix  de  la  Re- 
ligon  Aîufulmanne.  Il  a  pour  Auteur,  Abou  Hamed  Mohammed  Ben  A'bdallah 
AlKharkhi,  lequel  eft  mort  l'an  532  de  l'Hegire. 

DHERAR.  Mot  Arabe,  qui  fignifie  proprement  la  Méchanceté  d'un  Cha- 
meau femelle,  &  par  métaphore,  la  Méchanceté  des  hommes,  ou  des  femmes.  li 
entre  dans  le  titre  d'un  Ouvrage,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Article  fuivant. 

DHERARI  fi  anba  alfcrari.  Titre  d'un  Raiïalat,  ou  Traité  de  la  Méchan- 
ceté des  Femmes,  ou  Concubines,  que  Ton  a,  outre  la  Femme  légitime,  &  com- 
me en  cachette.  Il  a  été  compofé  par  Soïouthi,  &  l'Auteur  du  Livre  intitulé, 
Tharaz  AlManconfch,  en  fait  mention, 

DHERIA'T  âàdad  aluaredat  fil  fcheriât.  Titre  d'un  Ouvrage,  qui  traite  de 
îa  Loy  Mahometane ,  dont  l'Auteur  efl  ,  Schams  Mohammed  Ben  Ahmed  AU 
Afkahi,  lequel  eft  mort  l'an  897  de  l'Hegire. 

DHERIA'T  ela  mârcfat  afrar  alfcheriât.  Autre  titre  d'un  Ouvrage  fur  la 
Loy  Mufulmanne ,  compofé  par  Nag'meddin  Soliman  A'bdalcaoui  AlSofi  ,  AlHan- 
bali.  C'ctoit  un  Sofi  ,  ou  Religieux  de  la  Sefte  de  l'Imam  Hanbal ,  l'une  des 
quatre  principales  qui  font  reçues  comme  orthodoxes  dans  le  Mufulmanifme. 
Il  efl  mort  l'an  710  de  l'Hegire. 

'  DHERIA'T  ala  ahkam  alfcheriât.  Titre  d'un  Ouvrage  qui  traite  des  Dcci- 
fions  de  la  Loy  Mufulmanne.  Son  Auteur  ell  Aboul  Caflem  Hoflaïn  Ben  Mo- 
hammed ,  Ben  AlFadhl  AlRagheb  AlEsfahani.  L'Iman  Hogiat  AlEflam  AlGazali 
faifoit  une  fi  grande  efiime  de  fon  Livre,  que  l'on  dit  qu'il  le  portoit  toujours 
avec  luy. 

DFIERRAT.  Mot  Arabe  qui  fignifie.  Une  Fourmi  très-petite,  Un  Atome, 
Une  ciiofc  petite  comme  un  Atome.  11  entre  dans  le  titre  de  l'Ouvrage  dont 
il  efl  parlé  cy-deiîbus. 

DHERRAT  alabrar  fi  nâat  almokhtar.  Titre  d'une  Cafîîdah  ,  ou  Elégie  de 
quatre -vingt  feize  bcith  ,  ou  Difliques ,  dont  Schani  ElTendi  cil  Auteur.  Les 
Rimes  de  cette  Elégie  fc  terminent  par  la  lettre  L  ,  ce  qui  fait  qu'elle  porte 
^c  nom  de  Lamiah. 

DHIA. 


D  H  I  A.  D  II I  L.  sât 

DHIA.  Mot  Arabe  qui  fignific,  Lumière,  Splendeur,  de  même  que  le  mot 
de  DIiou  ,  dont  il  cil  parlé  plus  bas.  Il  entre  dans  les  titres  de  quelques  Li- 
vres, &  dans  des  Noms  propres,  comme  on  peut  voir  dans  les  Articles  fuivans. 

DHIA  alarouah  almo6labes  mcn  alfabah.  Titre  d'un  Poëme  dont  Abou  A'thal- 
lah  Mohammed  Ben  AlMarakefchi  eft  l'Auteur.     Il  ell  mort  l'an  837  de  l'IIcgirc. 

DHIA  alhadakat  fi  fadhl  alfadakat.  Titre  d'un  Traité  touchant  l'excellence 
&  les  prérogatives  de  FAumofne,  compofé  par  A'bdalrahman  Ben  lahia  AlMe- 
lahi  ,  qu'il  compofa  l'an  1006  de  l'Hcgire,  &  le  dédia  à  Mohammed  troilième 
du  nom  ,  Sultan  des  Empereui"s  Othmanides  de  Conftantinople  ,  après  la  con- 
quellc  d'Agria. 

DHIA  alcoloub  fil  taffir.  Titre  d'im  Commentaire  Cuv  l'AIcoran ,  compofc 
par  Aboul  Fath  Selira  Ben  Aïoub  AlRazi ,  lequel  eft  mort  l'an  447  de  l'Hegire. 

DHIA  ALMOLK.  Nom,  ou  Surnom  du  fils  de  Nadiiam  almolk.  Vizir  de 
Gaïatheddin  Abou  Schagià  Mohammed ,  fils  de  Malek  fchah  ,  Sultan  de  la  Dy- 
naltie  des  Selgiucides  qui  ont  régné  en  Perfe.  Il  fut  accule  de  n'être  pas  bon 
Mufulraan,  &  il  eut  une  forte  inimitié  contre  A'iaaldaulat.  ^oyez  le  titre  de 
ce  Sultan. 

DHIAEDDIN"  Ben  AlMagid.  Nom  d'un  Auteur  qui  a  compofé  une 
Hiftoire  de  l'Ieraen,  ou  de  l'Arabie  heureufe,  fous  le  titre  de,  Bahagiat  zemcn 
û  akhbar  lemen. 

DHIB.  Ce  mot,  qui  fignifie  en  Arabe,  un  Loup,  entre  dans  les  titres  des 
Livres  dont  il  eft  fait  mention  cy-defTous. 

DHIB  Aljouflbufi.  Titre  du  Divan,  ou  Recueil  des  Poëfics,  du  Poëte  louf, 
fouf  ALMogrcbi  Ben  AlHarbi. 

DHIB  alâfr.  Titre  d'un  Dhil,  ou  d'une  addition  au  Livre  intitulé  ,  AlMa- 
fchrek  v  AlMagrcbi,  compofé  par  Ben  lahia  Ben  Fadhlallah,  plus  connu  fous  le 
nom  de,  Ben  AlSchahah.  Il  a  div-ifé  fon  Ouvrage  en  deux  Parties.  Dans  la 
première,  il  traite  de  la  Vie,  &  de  l'Hiftoirc  des  Poëtes  Orientaux;  &  dans  la 
féconde ,  des  Poëtes  Occid-jntaux ,  &  il  a  fuivi  la  méthode  qui  cil:  obfer\-ée  dans 
le  Livre  intitulé,  letimah. 

DHIL.  Ce  mot  Arabe  fignific  proprement ,  l'Extrémité  de  quelque  chofe 
que  ce  foit ,  la  Queue  traînante  d'un  habit  ,  &  plufieurs  Auteurs  Mufulmans 
s'en  font  fervi  dans  les  titres  de  leurs  Ouvrages,  pour  fignificr  par  métaphore 
un  Supplément,  ou,  une  Addition  à  l'Ouvrage  d'un  autre  Auteur,  comme  on 
peut  le  remarquer  en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage.  On  ajoute  encore  icv 
quelques-uns  de  ces  titres  dans  les  Articles  fuivans. 

DHIL  alcodhat.  C'eft  le  Supplément  de  l'Hiftoirc  des  Cadhis  du  Caire ,  dont 
Ebn  Hagiar  eft  l'Auteur.  Elle  eft  icy  continuée  par  Schams  eddin  Aboul  Khaïr 
Mohammed  AlSakhaoui.    Cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  lloy. 

DHIL 
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DHIL  altam  le  Daulat  aleflam.  Titre  du  Supplément  de  l'Hifloire  intitulée, 
Daulat  aleilam,  compole  par  Sakhaoui. 

DHIL  akanzil  fil  taffir.  Titre  d'un  Supplément  du  Commentaire,  intitulé, 
Tanzil  akafiir.  Hagi  Khalfah  qui  ne  rapporte  pas  le  nom  de  l'Auteur,  remar- 
que feulement  qu'il  a  été  compoié  Tan  1048  de  l'Hegire. 

DHIL  altauarikh.  Titre  du  Supplément  des  Hifloires  de  Dhahabi ,  de  Bar- 
zali,  &  de  Ben  Kethir.  Son  Auteur  ell  Aboubekr  Ben  Ahmed,  Ben  Moham- 
med, Ben  O'mar,  Ben  Cadhi  Schobhat  AlAiradï,  qui  l'a  commencé  à  l'an  741, 
&  l'a  continué  jufques  au  temps  auquel  il  vivoit. 

DHOBBAH.  Nom  d'une  Tribu,  ou  Famille  des  Arabes.  Dhobbi ,  eft  le 
nom  appellatif,  pour  fignitier  celuy  qui  en  eil  ilfu,  tel  qu'étoit,  Ben  Schobro- 
mah.     ^oy.z  ce  titre. 

DHOHAI'R.  Nom  d'un  des  fept  Poètes  anciens  parmi  les  Arabes,  Auteurs 
des  INIoâllakat.    Foyez  ce  titre. 

DHOHAK,  ou,  Zohak.  Nom  du  cinquième  Roy  de  la  première  Dynaflie 
des  Rois  de  Perle,  appellée  des  Pifchdadiens. 

Ce  Prince  très-fameux  parmi  les  Uiientaux  à  caufe  de  fa  cruauté  ,  étoit,  fui- 
vant  l'Auteur  du  Leb  Tarikh,  de  la  Lignée  de  Siamîk  fils  de  Caïumarrath ,  pre- 
mier Roy  de  la  même  Race  des  Pifchdadiens,  ou  fils  d'une  Sœur  de  Giamfchid 
Ton  pred'ecefieur.  Mais,  Khondemir,  auffi-bien  que  les  Auteurs  des  deux  Chro- 
niques nommées,  Giafari ,  &  Montekheb,  veut  qu'il  fufl  Tazi,  c.  a.  Arabe  d'o- 
rigine, &  fils  d'UIuan,  que  les  Perfans  appellent,  Mardas. 

Cet  Uiuan  defcendoit  en  droite  ligne  de  Schedad  fils  d'A'd,  lequel  avoit  donné 
fon  nom  à  l'ancienne  Tribu  des  Adites ,  de  laquelle  il  eft  parlé  dans  l'Hifloire  du 
Prophète  Houd,  ou,  Heber,  &  dans  l'Hifloire  des  Arabes. 

Cependant,  le  même  Khoniemir  &  les  mêmes  Hiftoires  font  mention  d'une 
Généalogie  tirée  bien  plus  haut ,  dans  laquelle  on  ne  trouve  que  deux  généra- 
tions enn-e  Adam  &  Dhohak.  Il  y  a  d'autres  Hiiloriens  qui  afilirent ,  qu'il 
étoit  de  la  Lignée  de  Cham  fils  de  Noé,  &  que  c'cft  le  même  Perfonnage  que 
le  Nembrod  des  Hébreux,  fous  lequel  naquit  Abraham.  &  ils  luy  donnent  pour 
frère,  Kus,  furnommé,  Fil  dendan,  c.  a.  Dent  d'Elenhant,  lequel  eft  le  même 
que  Chus ,  fils  de  Chanaan  ,  fils  de  Cham. 

Le  Leb  Tarikh  veut  ,  que  le  nom  de  Dhohak  ait  été  addouci  par  les  Arabes 
de  celuy  de  Deh  Ak,  que  les  Perfans  luy  avoicnt  donné,  à  caufe  qu'il  pofTedoit 
dix  mauvaifjs  qualitez  qui  rendoient  fon  corps  &  fon  clprit  également  difformes. 

Cependant,  l'on  trouve  que  fon  propre  nom  étoit,  Piurasb,  nom  qui  fignifie 
dans  rancicnne  Langue  des  Perfans,  appellce  Pchelevienne  ,  Dix  mille  chevaux. 

Ce  Prince  fut  regardé  par  fes  fujets  ,  comme  un  Tyran  abominable,  tant  à 
caufe  du  meurtre  qu'il  avoit  commis  en  la  perfonne  de  fon  predecelTcur  dont 
il  avoit  ufurpé  l'Etat,  que  de  fon  gouv^ernement  injufte  &  violent,  &  des  nou- 
veiux  fupplices  qu'il  inventa  ,  tels  que  furent  ceux  de  faire  écorcher  vifs ,  & 
d'attacher  en  croix,  ceux  qu'il  deftinoit  à  la  mort. 

La  cruauté  de  Dhohak  alia  bien  plus  avant ,  loriqu'il  fe  fentit  dévoré  par  deiLX 
chancres  qui  luy  vinrent  aux  deux  épaules ,  ulcères,  que  les  Perfans  appellent, 
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deux  Sci'pcns ,  d'où  ils  ont  pris  lieu  de  donner  à  ce  Prince  ,  le  fumom  'de 
Mar,  c.  a.  Serpent. 

La  caufe  de  cette  maladie  cil  rapportée  dans  le  Cahcrman  Nameh,  d'une  ma- 
nière fabuleufc.  Car,  le  Diable,  dit  cet  Auteur,  s'ctant  prefeiité  un  jour  h  Ion 
fervicc ,  après  y  avoir  demeuré  pluficurs  armées  à  fon  gré ,  ne  luy  demanda  pour 
toute' recompenfe ,  que  de  luy  bailèr  les  épaules.  Cette  grâce  luy  ayant  été 
accordée,  deux  Serpens  s'y  attachèrent  incontinent,  &.  fe  nourrirent  de  fa  pro- 
pre chair. 

Le  Démon,  après  avoir  affligé  Dhohak  de  ce  mal,  luy  enfeigna  tin  remède 
Diabolique  pour  l'adJoucir.  C'étoit,  d'y  faire  appliquer  tous  les  jours  la  cer- 
velle de  deux  hommes  que  l'on  faifoit  mourir  à  cet  efFcC.  Après  que  l'on  eut 
vuidé  les  priions  des  criminels  ,  il  fallut  fe  jetter  fur  les  innocens ,  &  l'on  en 
enleva  de  tous  cotez  Se  de  tous  états ,  que  l'on  enfermoit  dans  un  lieu  deftiné 
à  cette  boucherie. 

II  arriva,  que  les  enf:ms  d'un  Forgeron  d'Ifpahan,  nommé  Gas ,  furent  pris. 
Le  Père  animé  par  cette  violence,  cria  aufli-tofl  au  fccours ,  puis  tranfporté 
de  fureur,  courut  par  la  Ville  ,  &  portant  fon  tablier  de  cuir  attaché  au  bout 
d'une  perche ,  en  guife  d'étendart ,  il  alfembla  en  peu  de  temps  tous  ceux  que 
la  cruauté  du  Tyran  avoit  irritez. 

Ces  foûlevez  allèrent  aulîî-toft  aux  prifons  pour  délivrer  ceux  que  l'on  y  gar- 
doit ,  &  ayant  groiîî  leur  Troupe  d'un  grand  nombre  de  ces  miferablcs ,  il  fe 
fit  bien-tofl  une^  armée  de  gens  tous  également  portez  à  la  vangeance.  Gas ,  qui 
en  étoit  le  Général,  auroit  pu  en  devenir  le  Prince;  mais,  fa  modellie  le  porta 
à  chercher  dans  le  Sang  Royal,  un  fujet  digne  de  porter  la  Couronne  de  Perfe. 

On  trouva  Feridoun  qui  vivoit  dans  une  retraite  qu'il  avoit  choifie,  tant  pour 
éviter  la  fureur  du  Tyraiî,  que  pour  y  vacqucr  plus  hbrement  aux  exercices  de 
Tefprit.  Il  fuft  auiïî-toft  acclamé  Roy  par  tout  le  Peuple,  ^  s'étant  mis  à  leur 
tefle,  il  pouffa  Dhohak  fi  vivement,  qu'il  le  força  d'abandonner  la  Perfe,  &  do 
fe  réfugier  en  Syrie.  Mais,  il  ne  trouva  pas  plus  de  fùrcté  en  ce  Pays-là.  Car, 
Feridoun,  qui  le  pourfuivoit,  l'eut  enlin  entre  fes  mains,  &  le  confina  dans  une 
des  grottes  effroyables  de  la  Montagne  de  Damavend. 

Après  une  expédition  fi  heureufc,  Gas  couronna  Feridoun  de  fa  propre  main , 
&  ce  Prince  conferva  l'étendart  de  Gas  ,  pour  mémoire  de  fon  zèle  &  de  fa 
valeur. 

Khondemir,  pariant  de  ces  gens  que  Ton  gardoit  pour  en  tirer  la  cervelle, 
unique  remède  des  douleurs  que  Dhohak  fouffroit  de  fes  deux  ulcères,  ajoute, 
que  ceux  qui  avoient  la  charge  de  ces  malheureufes  Viftimes,  émus  de  compaf- 
fion  ,  en  laiffoient  échaper  plufieurs ,  lefquels  fe  fauvoient  dans  les  Pays  les  plus 
fauvages,  pour  n'être  jamais  plus  reconnus  dans  leur  Pays,  &  leurs  Liberateui-s 
employoient  la  cervelle  des  moutons  pour  fuppléer  à  celles  des  hommes  qui  leur 
Inanquoient. 

Les  pauvres  Fugitifs  qui  fe  banniffoient  ainfi,  s'attroupant  en  divers  endroits 
reculez  de  l'Afie ,  formèrent  enfin  des  Nations  particulières,  &  telle  efl;  la  pre- 
mière origine  des  Curdes,  félon  cet  Hiflorien. 

Les  Sultans  Gaurides,  qui  ont  régné  dans  le  Pays  de  Gaur,  entre  la  Perfe  & 
les  Indes,  d'où  ils  ont  été  chaffez  par  Mahmoud  fils  de  Sebekteghin ,  Sultan  des 
Gaznevides,  ont  prétendu  defcendre  de  la  pofterité  de  Dhohak. 

L'Auteur  du  Lcb  Tiu-ikh  donne  à  Dhohak  un  frère  ooramé  Kus  Fildendan , 
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duquel  on  a  déjà  parié.  Ce  "Prince  régna  en  Afrique  ,  &  particulièrement  dans 
la  Partie  d'Ethiopie,  que  les  Orientaux  appellent,  Berber ,  ou,  Berberah.  C'eft 
le  Pays  que  nous  nommons,  le  Zanguebar  ,  &  la  Lôte  de  Cafrerie,  où  eft  le 
HiriU!  Barharicns^  dont  Ptolomée  fait  mention. 

Ce  Kus,  qui  ell  le  Chus  fils  de  Chanaan,  que  les  Hébreux  difent  être  le  Père 
des  Ethiopiens,  aufquels  ils  donnent  le  nom  e  Chufchim,  eflfurnommé.  Dent 
d'Eléphant  .  à  caufe  qu'il  regnoit  dans  le  i-'ays  d'où  Ton  tire  l'yvoire;  &  l'on 
ajoute,  que  voulant  fe  faire  rendre  des  honneurs  divins,  Feridoun  envoya  contre 
luy  une  puiffante  armée  ,  fous  la  conduite  de  Sam  Neriman  ,  qui  le  rcduifit  à 
Ton  obéiÛance. 

DHOHAK.  Nom  d'un  Poëte  Perfien,  lequel  a  excellé  dans  la  Poëfie  Ara- 
Ijique  &  qui  lleuriiibit  fous  le  règne  de  NalTer  fils  d'Ahmed ,  csultan  de  la  Race 
des  Samanides. 

Lamuï,  dans  fon  Defcer  Lathaïf  chap.  premier,  raconte,  que  ce  Poëte  vint 
un  jour  fur  le  tard  au  Palais  de  Nag'meddin  ,  Vizir  de  ce  Prince  ,  &  dit  aux 
gens  du  Vizir,  qu'il  venoit  pour  y  loger  cette  nuit-là >  en  ajoutant  ces  paroles: 
Tangri  conoughi   im ,  Je  fuis  l'HÔfle  de  Dieu. 

Auflî-toll  que  le  Vizir  fçut  qu'un  pauvre  étoit  arrivé  chez  luy  ,  comme  il 
ëtoit  très-charitable,  il  luy  envoya  un  grand  plat  de  posifon  pour  le  faire  fou- 
per.  Cependant,  les  ferviccurs  luy  demandèrent  fon  nom,  &  Dhohak,  au  lieu  de 
le  dire,-  fit  fur  le  champ  ce  Diftique  Arabe:  la  aïoha  alnag'm  alladhi  men  faadro 
dha  alfclek  :  Lan  lam  takon  bahr  alfakha  ma  giani  mennak  alfemek ,  O  Nag'm 
(  CV/?  le  nom  du  l^izir  ,  gui  fign'fie  une  Eftoile,  en  Arab?'^  qui  rendez  par  vos 
hcureufes  influences  le  Ciel,  encore  plus  ferain;  fi  vous  n'étiez  pas  une  Mer  de 
Libéralité  &  de  Generofité  ,  vous  ne  m'auriez  pas  envoyé  un  ii  beau  poilTon. 
Nag'meddin  ,  fur  ces  paroles  qui  luy  furent  rapportées  ,  vint  luy-même  recon- 
noître  fon  hoftc,  &  l'ayant  cmbraiTé  ,  il  luy  fit  raille  carelies. 

Une  autre- fois,  le  incme  Dhohak  était  chez  le  Khalife  Haroun  AlRafchid, 
qui  avoit  devant  lui  un  bafïïn  plein  de  rofcs  fraifchjment  cueillies.  Haroun  dit 
au  Poëte:  Faites-moy  far  le  champ  un  Diilique,  qui,  exprime  naïvement  la  qua- 
lité de  ces  rofes  par  quelque  comparaifon  ingenieufe.  Dhohak  fit  aufii-tofl  ce 
Diftique:  Kaannho  launon  khadJin  edh  ïikbelho:  Fom  alhabib  v  kad  bada  bihi 
alkhog'lan;  La  couleur  de  ces  rotes  eft  fcmblable  à  celle  de  la  joue  dune  Dame 
qu'une  honnefte  pudeur  fait  rougir,  quand  fon  Amant  s'approche  pour  la  faluer. 

Haroun  avoit  alors  auprès  de  luy  une  de  les  Dames  ,  qui  excelloit  dans  la 
Mufi.jue  &  dans  la  Poëfie,  laquelle  entendant  ces  Vers  de  Dhohak  ,  dit:  C'eft 
plus  que  cela.  Le  Khalife  fe  tournant  vers  elle,  luy  dit:  Que  diriez -vous  de 
mieux  fur  ce  fujctV  &  elle  prononça  aulîj-toft  ces  vers:  Kannho  laun  khaddi 
haïn  ïadfilni:  lad  AlRafchid  leamr  iougiab  algoOan;  Il  me  femble  ,  que  la  cou- 
leur de  ces  rofes  eft  femblable  à  celle  de  mes  joues  ,  quand  Haroun  me  prend 
par  la  main,  pour  me  conduire  en  un  lieu,  duquel  il  faut  paficr  au  bain.  Lamdi. 

DHOHAK.  Nom  d'un  Saint  Mufulman,  duquel  lafêï  fait  mention  dans  fon 
Hiftoirc,  chap.  loi. 

D'IOHAK.  Nom  d'un  Imam  fort  illuftre  duKhorafian,  qui  vivoit  l'an  105- 
de  THegire ,  fous  le  K 'alifat  de  Hefcham  Ben  A'bdalmalek.  l^'oyi-z  la  raifon 
pourquoy  il  ne  voyoit  point,  dans  le  titre   de  O'mar  Ben  A'bdalàziz. 

DHOROUB 
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DHOROUB  alâmthal.  Titre  d'un  Recueil  fort  ample  de  Proverbes,  dont 
Meïdani  eil  l'Auteur,    l^oyez  le  titre  de  Meïdani. 

DHOU,  (ScDhaou,  ou  Dhau.  Mot  Arabe  qui  fignifîe ,  Lumière,  Splendeur, 
de  même  que  le  mot  de  Dhia  ,  dont  il  a  été  parlé  cy-delTus.  Cejuy-cy  entre 
auflî  dans  les  titres  de  quelques  Livres,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Articles 
qui  fuivent. 

DHOU.  La  Lumière.  Titre  d'un  Commentaire  fur  l'Ouvrage  deMotharezi, 
intitulé  ,  Mesbah  ,  dont  Esfahani  efl  l'Auteur.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy,  num.  1109. 

Les  Mufulraans  font  une  très-grande  eftime  de  ce  Livre ,  &  un  de  leurs  Au- 
teurs a  fait  ces  vers  à  fa  louange  :  Ketab  aldhou  mamlou  forouran  :  Ari  fihi  laahl 
alfadhl  nouran  :  Ketab  efraho  Dhou  v  laken  :  Màmih  iefchabehun  albodou;-an  : 
Le  Livre  qui  porte  le  titre  de  Dhou,  eft  rempli  de  beautez  qui  réjcûiiïent,  & 
les  Lefteurs  intclligens  y  rencontrent  une  grande  lumière.  Mais  ,  il  y  a  encore 
quelque  chofe  de  plus;  car,  il  reflemble  à  plufieurs  Lunes  dans  leur  plénitude. 

DHOU  albadr  âla  AlNil.  Titre  d'une  Defcription ,  ou  de  la  Louange  du 
Nil,  compofée  par  'jA.hmed  Ben  A'ii  AlGani,  AlCorthobi,  AlM^fri,  Auteur  qui 
tiroit  fon  origine  de  Cordouë  en  Efpagne ,  &  qui  faifoit  fa  demeure  au  Caire. 

DHOU  alfari  fi  mârefat  Tamim  AlDari.  Titre  de  l'Eloge  d'un  Perfonnage 
illuftre  parmi  les  Arabes,  nommé,  Tamim  AlDari,  compofé  par  Takieddin  Ben 
A'ii  AlMacrizi. 

DHOU  fi  mârefat  ma  iedell  alaiihi  alfauth  v  alaïn.  Titre  d'un  Ouvrage, 
dans  lequel  l'Auteur  qui  ^eft  inconnu ,  traite  des  qualitez  bonnes  &  mauvaifes  de 
la  voix  &  de  la  veuë ,  en  quatre-vingt  Seftions ,  ou  Chapitres. 

DHOU  alfekth.  Titre  d'un  Commentaire,  ou  de  Scholies,  fur  le  Livre  inti- 
tulé, Sekth  alzend,  dont  Aboul'O'la  eft  l'Auteur.  L'Auteur  de  ces  Scholies  eft, 
Khatheb  AlTabrizi,  &  elles  fe  trouvent  dans  la  Biblioiheque  du  Roy,  num.  708. 

DHOU  alferag/.  Titre  d'un  Commentaire  de  Nagiari  fur  les  Feraïdh  alfcra- 
giah,  de  Serag'eddin  Mahmoud  AlSegiavendi.  Ce  Commentaire  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy,  num.  708. 

DHOU  alfclmms  fi  ahual  alnefes.  Titre  d'un  petit  Traité  de  l'Ame.  Son 
Auteur  eft  E'zzediin  Mohammed  Ben  Giamàat ,  lequel  eft  mort  l'an  ji6  de 
THegire. 

DHOU  alfabah  âla  targiz  almesbah.  Titre  de  l'Abbregé  du  Livre  intitulé 
Mesbah.     Foycz  ce  titre. 

DHOU  alfchemâat  fi  ôhoud  algiomâat.  Titre  d'un  Traité  touchant  l'aftion 
^u  Mariage,  dont  Soïouthi  eft  l'Auteur.  Le  même  a  compofé  un  autre  Traité 
touchant  le  Mariage  en  général,  fous  le  titre  de,  Dhou  alfabah  fi  olfat  alnekah. 

DHOU  alcamar  alfari  éla  mârefat  albari.  Titre  d'un  Ouvrage  où  il  eft  traité 
de  la  ConnoifTance  de  Dieu,  dont  l'Auteur  eft  Abou  Schamali  Ben  Ifmaïl  Al- 
Mocdeffi,  lequel  eft  mort  l'an  66<r  de  l'Hcgire. 

F  f  f f  i  DHOU 
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DHOU  allamê  fi  aiian  altaJé.  Ti',re^  d'un  Ouvrage  contenant  la  Vie,  &  les 
Eloges  de  plufieurs  Perlbnnages  illuftres  par  ordre  alphib.tir.ue  fuivant  leurs 
noi-ns,  dont  l'x^uceur  eft  AlSakhaoui,  qui  mourut  l'an  951  de  THegire.  Soïouthi 
a  écrit  contre  cet  Ouvrage  ,  fous  le  titre  de  AlKeloui  fi  tarikh  AiSakhaoui,  «Se 
accule  l'Auteur  d'être  Schiite.  Mais,  Sakhaoui  a  été  défendu  contre  Soïouthi, 
par  Zeïncddin  O'mar  Ben  Ahmed  AlSchamraâ  AlHalabi,  dans  un  Ouvrage  inti- 
tulé, Cabs  alhaoui  legorar  Dhou  AlSakhaoui.-  Schahab  Ahmed  AlGaz  Moham- 
med, plus  connu  fous  le  nom  de  Ben  Abdalfalam ,  a  pris  auffi  le  pai'ty  de  Sa- 
khaoui  dans  un  Ouvrage,,  intitulé,  Badr  alchaiê, 

DHOU  almesbah  v  alhath  âla  alfemah.  Titre  d'un  Commentaire  ,  fur  le 
Mesbah  de  Motharczi.  Son  Auteur  eft,  Kemaleddin  O'mar  Ben  Ahmed  AlO'caïli ,. 
AlGiabali ,  lequel  efl  mort  l'an  660  de  l' Hégire.  Il  l'a  dédié  à  AlMalek  AlAfch- 
raf ,  Sultan  de  la  Dynaflie  des  Aioubites  qui  ont  régné  en  Egypte  ,  &  dans 
la  Syrie. 

DHOUALACTAF,  ou  Dhoulaflaf.  Surnom  de  Schabour,  ou  Sapor, 
neuvième  Roy  de  Perfe  de  la  Pynaftie  des  Saffanides.  Voyez-en  la  raifon  dans 
le  titre  de  Schabour,  &  pourquoy  Teixera,  &  quelques, autres  Auteurs,  luy 
donnent  mal  à  propos  le  furnom  de  Dhoulacnaf. 

DHOUALNOUN.  Abou  FadhI  Thouban  Ben  Ibrahim  Dhou  alnoun.  Nom 
d'un  Perfonnage  trôs-celcbre  parmi  les  Mufulmans ,  à  caufe  de  fa  dévotion ,  le- 
quel fut  difciple  de  l'Imam  Malek ,  &  fuivit  fa  Sefte  en  Egypte  où  il  demeu- 
roit ,  &  où  il  mourut  l'an  245  de  l'Hegire.  Il  a  été  le  chef  des  Religieux  que 
ïks  Mufulmans    appellent  Sofis  ,   &  il  s'acquit  la  réputation  d'un  faint  Homme. 

Un  jour,  ce  Saint  Mufulraan  étant  fort-i  de  la  Ville  pour  aller  à  un  Village, 
il  s'endormit,  &  vit  en  fonge  une  alouette  aveugle  tomber  de  fon  nid  à  terre. 
La  terre  s'ouvrit,  &  il  en  fortit  deux  plats,  l'un,  d'or,  &  l'autre  d'argent.  Dans 
le  premier  il  y  avoit  du  fefame,  &  dans  l'autre  de  l'eau.  Il  mangea  &  il  but, 
&  fon  corps  fe  fortifia.  Auffi-tofl  après  il  fut  pris,  &  on  luy  mit  les  fers  aux 
pieds  &  aux  mains;  &  comme  on  le  menoit  en  prifon,  il  dit  à  ceux  qui  pleu- 
roient  fon  malheur:  Cette  perfécution  eft  une  grâce  qui  vient  de  Dieu.  Tout 
ce  qu'il  fait  eft  bon  &  doux  comme  le  miel,  &  doit  eftre  regardé  comme  une 
grande  faveur. 

On  raconte  encore  de  luy  ,  qu'étant  allé  trouver  un  de  fes  amis ,  Dofteur 
d'Afrique  très-renomm.é ,  qui  pafToic  les  jours  &  les  nuits  à  l'étude  des  Sciences, 
cet  ami  luy  demanda  :  Ezbehcr  tchih  amedehi  ?  Pourquoy  eftes  vous  venu  en 
ce  Pays,  &  quel  eft  vôtre  dclfein?  Et  fans  luy  donner  le  temps  de  répondre i 
il, continua  en  diiant:  Egher  amedch  kih  êlm  evvelin  v  akherin  biamouzi  in  rah 
roui  nift  in  hemeh  khalek  daned;  Car.,  fi  c'eft  pour  apprendre  toutes  les  chor 
fes  qui  fe  font  déjà  pafiees  en  ce  Monde,  pourquoy  vous  fatiguez-vous  inutile- 
ment ?  Vous  perdez  afllirémcnt  vôtre  peine ,  &  vous  ne  prenez  pas  le  bon  che- 
min  pour  les  fçavoir.  Car  ,  Dieu  ne  fçait-il  pas  toutes  ces  chofes  ?  Ve  eghef 
amedeh  kih  ora  gioij  ,  angia  kih  evvel  kiam  ber  ghirifti,  o  khod  angia  boud^ 
Mais,  fi  vous  me  dites  que  vous  cherchez  Dieu,  &  que  c'eft  pour  le  trouver 
que  vous  travaillez:  Sçachez  que  Dieu  eft  par  tout,  &  qu'il  fe  trouve  au  pre- 
mier pas  que  vous  avez  fait ,  &  que  c'eft  en  vain  que  vous  le  cherchez  hors 
<ie.  VOUS:  mefme.. 
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'  Un  Contemplatif  MLifuIman  a  die  fort  à  propos  fur  ce  fujct,  en  Vers  Perfiens: 
Zin  pifch  biroun  zckhifch  pendafciitcmet  :  Der  gaiet  feïr  kliod  kuman  dafchte- 
met:  Eknoun  kih  tura  ïaftch  ani  dancm  :  Kendcr  cadem  nokhoft  bckhudhalch- 
teniet:  Seigneur,  j'ay  crû  jufqu'icy  que  vous  étiez  hors  de  moy  ,  &  je  penfois 
qu'il  falloit  jcaucoup  courir  pour  vous  trouver.  Msis,  maintenant  que  je  vous 
ai  trouvé  dans  moy,  je  connois,  que  je  vous  avois  lalifé  dès  le  premier  pas  que 
j'ay  fait  pour'  vous  chc-rchcr  ailleurs.     Baharijîan  Giaini,  ch.  i. 

Jafêï  fait  mention  fort  ample  de  Dhou  alnoun,  dans  les  trois  premières  Hiftoi- 
res  r  &  dans  la  vingt-troifième ,  &  dans  la  trentième  de  fon  Livre  intitulé, 
Raoudh  alriahin  ,  qui  contient  la  Vie  de  pluficurs  Perfonnages  reconnus  pour 
Saints  par  les  Muiu'mans.  Sadi ,  dans  fon  Guiiilan ,  rapporte  auffi  de  luy  une 
parole  remarquable,  au  Chapitre  premier. 

DHOUALNOUN  AlAkhmini.  Nom  d'un  Auteur  qui  a  compofé  un  Ou- 
vrage intitulé,  Mogiarrcbat.  C'eft  en  apparence  un  Livre  de  Médecine;  mais  en 
effet,  fuperftiticux ,  magique,  &  diabolique.  Il  ell  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
num.  1021.- 

DHOUALRIH,  ou  Dhoualrig'.  Nom  d'une  Partie  de  la  Province  de 
Thokhareftan. 


le  titre  de  Haram. 


DHOULCARNEIN.  Surnom  de  Khedhcr ,  lequel  vivoit  du  temps  d'Abra- 
ham, fuivant  la  Tradition  5es  Mufulmans  qui  difcnt,  qu'il  étoit  Mufulman  comme 
eux.  Il  a  vécu  1600  ans,  &  a  régné  dans  l'Orient  &  dans  l'Occident.  Foyez 
le  titre  de  Khedher.- 

DHOULHEGIAH.  Nom  du  dernier  Mois  de  l'année  Arabique,  lequel 
eft  prefque  tout  confucré  à  des  Solcmnitez,  &  à  des  Cérémonies,  qui  fe  font  à 
la  Mecque,  &  à  la  Montagne  d'A'rafalu 

Les  dix  premiers  jours  font  appeliez,  Màalloumat;  le  iTuitièmc  fe  nomme  Jaum 
Tauiah,  Jour  d'airémblée;  le  neuvième,  A'rafali;  le  dixième  ,  E'ïd  aldhahi,  k 
Fefle  de  la  Viftim^e,  ou  du  Sacririce,  auquel  jour  il  y  a  peu  de  Mufulmans  qui 
n'égorge,  ou  ne  facrifie  un  ou  pluficurs  moutons.  Les  onzième,  douxième,  & 
treizième  jours  s'appellent  du.  nom  de  Talchac,  dans  lefquels  on  lailfe  fécher 
la  chair  des  Viclhncs.  On  les  appelle  aufli,  Màadoudat;  le  dixième  eft  feulement 
jour  de.Nahr,  c.  a.  d.  de  Sacrifice;  l'onzième,  &  le  douzième  font,  Nahr  &  Tafch- 
r4c;  «S:  le  treizième  eft  feulement,  Tafchrik.     Maârcfat  îauarikh. 

DHOULKEFATEI'N.  Aboul  Fath  A'ii  Ben  Mohammed  Dhoul  kefateïn. 
Nom  d'un  Vizir  de  Rokn  aldoulat,  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Sclgiucides  qui  ont 
régné  en  Pcrfe.  11  fucceda  à  Ebn  AlA-mid,  &  mourut  l'an  366  de  1  Hégire, 
fous  le  règne  du  même  Sultan. 

DIIOULKEFEL,  nom  d'un  faux  Prophète  qui  étoit  de  la  Tribu  des  Ara- 
bes ,  nommée  Boni  AlFud. 

F  f  f  f  3.  L'Auteur 
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L'Auteur  du  Tarikh  Montekheb  remarque ,  qu'Aïoub  ou  Job  le  fit  mourir, 
parce  qu'il  refufa  de  fe  convertir  à  fa  Prédication.  Le  Peuple,  qui  croyoit  en 
fes  Prophéties ,  fut  auffi  exterminé  de  même  par  Job  ,  parce  qu'ils  ne  voulu- 
rent pas  abandonner  les  méchans  enfeignemens  qu'il  leur  avoit  donnez. 

DHOUVANAI  &  Dhouanoio,  fuivant  les  Syriens.  Surnom  de  Hermès  ou 
Mercure  Trifmegifte,  que  les  Syriens  furnomment  auffi  Ouraioïo. 

DL    Foyez  Dei. 

DIABERS  &  Deniabers.  Les  Arabes,  Pcrfans  &  Turcs  appellent  ainfî  le 
Boryfthcne  du  nom  qu'il  a  dans  la  langue  Efclavone  ,  qui  eil  naturelle  à  tous 
les  peuples  qui  habitent  fur  les  rives  de  ce  grand  fleuve;  nous  l'appelions  ordi- 
nairement le  Dnieper.  Foyez  la  defcription  de  Bonthos  y  qià  ejî  le  Pont  Eiixin^ 
dans  Scherif  Al  EdriJJi  &"  autres  Géographes  Orientaux. 

DIAH  &  Diat,  le  Talion.  La  peine  du  talion,  que  les  Arabes  appellent  en- 
core Keirds,  particulièrement  quand  il  s'agit  d'un  meurtre. 

Dans  la  loy  Mahometane ,  lorfque  quelqu'un  a  été  tué  par  un  autre  ,  le  frè- 
re ou  le  plus  proche  héritier  du  mort  doit  fe  porter  partie  contre  le  meui'- 
trier  &  demander  le  prix  de  fon  fang  :  cotte  loy ,  que  l'on  appelle  du  Talion , 
ell  conforme  à  celle  de  Moyfe ,  félon  laquelle  le  parent ,  qui  fe  porte  pour 
partie  contre  un  meurtrier ,  s'appelle  en  Hébreu  Gohel^  dam  ,  c'efl-à-dire ,  celui 
qui  demande  le  prix  du  fang  :  La  vulgate  l'a  interprété ,  Redemptor  fanguinis. 

Avant  Mahomet,  la  coutume  des  Arabes  dans  le  tems  des  guerres,  que  leurs 
tribus  fc  faifoient  entre  elles,  celle  qui  avoit  remporté  la  viftoire,  pour  un  efcla- 
vc  qu'elle  avoit  perdu  au  combat ,  faifoit  tuer  un  homme  libre  de  ceux  qu'elle 
tenoit  prifonniers  de  guerre  ;  pour  une  femme  tuée  ,  elle  faifoit  pareillement 
tuer  un  homme. 

Mahomet  défendit  cet  ufagc,  &  reduifit  les  chofes  à  la  loy  du  talion  par  ces 
paroles  de  l'Alcoran  :  On  vous  a  ordonné  le  talion  en  ce  qui  regarde  le  meurtre ,  un  hom- 
me libre  pbur  un  homme  libre,  un  efclave  pour  un  efclave  if  une  femme  pour  une  femme. 

Kafchcfi  remarque,  que  des  quatre  Docteurs  dont  les  fentimens  font  fui  vis  par 
quatre  feftes  différentes,  toutes  quatre  permifcs,  fur  l'interprétation  de  l'Alco- 
ran, il  n'y  en  a  que  deux  qui  fui  vent  cette  loy,  ù  fçavoir ,  Schafei  &  Malek; 
car  Abou  Hanifah  &  fianbal  difent ,  que  cette  loy  a  été  abrogée  par  une  au- 
tre ,  qui  porte  ame  pour  ame  ou  corps  pour  corps ,  qui  font  les  propres  termes 
de  la  loy  Mofaïque  Ncfcsch  banefesch  ,  parce  qu'il  n'y  a  point,  difent -ils,  de 
différence,  ni  divers  degrez  d'excellence  entre  les  araes.  Il  ell  bon  de  remar- 
quer que  Mahomet  ajoute  aux  termes  de  la  loy  du  talion  ,  ces  paroles  :  Mais 
celui  qui  pardonnera  au  meurtrier^  obtiendra  la  mféricorde  de  Dieu  ,  0°  lors  que  l'on 
aura  pardonné  au  meurtrier,  on  ne  pourra  plus  exiger  de  lui  le  talion. 

Ce  prix  du  fang  s'appelle  encore  en  Arabe  Caovad ,  ce  que  les  Latins  appellent 
Fiaculuu  cœdis. 

Khovageh  Senai,  Poëte  Perfien ,  moralife  fort  élégamment  cette  loy  du  talion, 
&  de  la  rétribution  que  les  Arabes  nomment  auffi  Mekaffat.  Je  vous  ay  don- 
né, dit  Dieu  à  unMufulman,  la  loy  du  talion  que  je  veux  bien  obferver  moy- 
môme  :  J'ay  orJonné  ,  cjuc  vous  rendiez  dix  pour  dix ,  &  je  me  fuis  obligé  à 
vous  rendre  Je  même.     D'où  vient  donc ,  que  vous  ne  vous  acquittez  pas  de 

ce 
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ce  devoir  pendant  que  la  terre  vous  rend  ,  par  mon  ordre  ,  fon  tribut  ordinai- 
re ?  Il  n'y  a  point  de  fureté  dans  ce  contrat  :  car ,  félon  les  principes  de  vô- 
tre loy,  il  femble  que  je  manque  à  ma  parole,  pendant  que  la  terre  &  le  fu- 
mier gardent  fidèlement  la  leur. 

Du  tems  d'Abdalmothleb  ,  ayeul  de  Mahomet ,  le  prix  du  fang  d'un  homme 
étoit  de  dix  chameaux  ;  c'ell-à-dire  que  pour  lors ,  parmi  les  Arabes  celuy  qui 
avoit  tué  un  homme,  écoit  quitte  de  fon  fang  envers  le  plus  prochain  héritier, 
du  mort,  en  luy  payant  dix   chameaux. 

DIAMGOUEH,  nom  d'un  fameux  Pyrée  ou  Temple  des  Mages,  bâti  par 
Caikhoufrou  ,  Roy  de  Perfe  de  la  féconde  dynaflie  ,  où  le  feu  étoit  confervé 
religieulement  :  11  étoit  bùti  fur  une  des  montagnes  de  la  province  nommée 
DilciTi  &  Ghilân,  laquelle  cfl  appcliée  Diamgoueh  Ghilovieh ,  &  peut-être  auffi 
Dilemgoueh. 


DIARBEKR  &  Diarbek.    La  Méfopotamie  en  géne-ral,   quoy  que  ce   n'en 


qu'ide. 

Cette  Prefqu'ide  a  été  nommée  paf  les  Syriens  &  par  les  Hébreux  Beth  Na- 
harain  ,  l'entre  deux  rivières  ,  &  di\ilée  par  les  Arabes  en  quatre  parties  ,  qui 
portent  toutes  le  nom  deDidr,  qui  fignifie  habitation. 

Trois  de  ces  habitations  font  diftinguées  par  le  nom  de  trois  tribus  des  Ara- 
bes qui  s'y  établirent.  La  première  cil  Diârbekr ,  de  laquelle  il  eft  queftion  , 
dont  la  capitale  cft  Amida  ,vfituée  fur  la  rive  Occidentale  du  Tigre  ;  les  Turcs 
la  nomment  Caraemit ,  Amide  la  Noire  &  abfolument  Diarbek.  Bekr  qui  vint 
s'y  établir  étoit  fils  de  Vail,  fils  de  Caffith  ,  &  luy  a  donné  fon  nom.  La  ri- 
vière ou  le  canal  d'eau  qui  y  pafle  ,  &  que  Ion  nomme  Zabin  ,  tire  fon  nom 
de  Zab  ou  de  Znu  ,  dixième  Monarque  de  la  première  dynaftie  des  Roys  de 
Perfe.  C'ell  peut-être  le  Lycus  ou  le  Nympha-us  des  anciens.  Foyez  Am'id  6? 
Caraemit. 

La  féconde  efl:  Diarmodhar  ,  &  tire  fon  nom  de  la  tribu  de  Molhar,  ayant 
pour  ville  capitale  Raccah,  &  par  corruption  Arafta,  où  Al  Battani  fit  fes'ob- 
fervations  Agronomiques  l'an  300  de  THegire.  Ce  fut  auffi  dans  cette  ville, 
que  le  Khalife  Haroun  Rafchid  bâtit  un  chfitea-u  Impérial,  qu'il  nomma  Cafr  al 
Salam. 

La  troifième  efl  Diàr  Rabiâh  ,  qui  porte  auffi  le  nom  d'une  autre  tribu  ou 
famille  d'Arabes  ,  &;  contient  tout  le  pays  des  montagnes ,  où  la  ville  de  Nifi- 
be,  qui  en  efl  la  capitale,  cfl:  bâtie  :  ces  montagnes  font  une  partie  des  monts 
Gordiens ,  que  les  Orientaux  appellent  du  nom  que  l'Ecriture  fainte  leur  don- 
ne Ararat,  &  encore  Giouda. 

La  quatrième  efl  appcliée  fimplcment  Gezirah  ou  Didr  al  gezirah ,  &  a  pour 
capitale  la  ville  de  Mouffal  ou  Molul ,  qui  eft  bâtie  fur  la  rive  Occidentale  du 
Tigre,  vis-à-vis  de  Ninive,  fituéc  fur  la  rive  Orientale  de  la  même  ri\'ière. 

Tamerlan,  après  la  prife  de  P.agdet ,   le  rendit  maître  de  toute  la  Méfopota- 
mie, qui  appartenoit  lors  à  plufieurs  Princes,  à  la  icfervc  du  fort . château  nom-  • 
raé  Tacrit,  l'an  de  l'Hegire  796,  de  J.  C.  1393,. 

Qjtre  . 


Ce»  D I A  R  B  E  K  R  I.  DIB   BACOUI. 

Outre  les  villes  dont  l'on  a  déjà  parlé  ,  celles  de  Roha  ou  Edefle  ,  de  Rafa- 
lain  ,  de  Miafarequin,  de  Harran  ,  qui  efl:  l'ancienne  Carrœ,  fameufe  par  la  nais- 
fance  d'Abraham,  &  par  la  défaite  de  CraiFus,  &  d'Arbel ,  renommée  par  la 
viftoire  d'Alexandre,  font  toutes  fituées  dans  la  Méfopotaraie. 

'DIARBEKRI,  furnom  de  HufTain,  fils  de  Mohammed  Al  Huflaini,  Auteur 
du  livre  intitulé    Taiikh  Al  Khamiffi.  ,  ^ 

C'eft  auffi  le  furnom  de  Monla  Chelebi. 

DIB  A  G  «S:  Dibagiah,  que  les  Perfans  &  les  Turcs  prononcent  Dibagé  ,  efl 
prcçrcment  une  étoife  riche,  &  une  broderie  d'or  &  d'argent  que  l'on  y  atta- 
che :  mais  l'on  prend  fouvent  ce  mot  pour  fignitier  la  préface  d'un  livi-c  ,  la- 
quelle cft  ordinairement  enrichie  d'or ,  ou  d'autres  ornemens  en  forme  de  bro- 
derie ,  chez  les  O/ientaux. 

Dibagi  efl  le  furnom  de  Valieddin  Mohammed  ,  Auteur  du  livre  qui  a  pour 
titre  Erfchad  al  îhaif  ela  êlm  allathaif ,  de  la  manière  de  railler  &  de  plaifanter 
fans  otfenfer  perfonnc. 

C'efl  auffi  le  furnom  d'Ahmed  Bon  Sâad  Al  Othmani  ,  qui  a  compofé  un  li- 
vre en  deux  volumes,  intitulé  y^nis  al  ferid  u  gciis  al  vehid^  la  compagnie  &  la 
convcrfation  du  Solitaire.    Cet  ouvrage  eft  fort  cflimé. 

Il  y  a  encore  un  Auteur  de  commentaire  fur  les  Arbain  ,  nommé  Schamf»d- 
din  Mohammed,  furnommé  Al  Dibagi.  Ce  furnom  a  été  donné  à  ces  Auteurs, 
pai'ce  qu'eux  ,  ou  leurs  pères  travailloient  en  broderie  ,  ou  bien  à  embellir  les 
titres  &  les  préfaces  des  livres. 

DIBALIG,  les  Turcs  donnent  par  corruption  ce  nom  à  Edebali  So.*! ,  qui 
vivoit  du  tems  du  dernier  Aladin ,  Sultan  des  Selgiucides  de  Roum.  Ce  Sofi 
ou  faint  Mufulman  étoit  alors  regardé  comme  un  homme  doiié  d'une  profonde 
feience  &  d'une  infigne  piété,  à  laquelle  ayant  joint  de  grandes  richeflcs,  il  avoit 
acquis  une  telle  autorité,  que  le  Sultan  même  luy  portoit  refpefl. 

Ce  fut  à  cet  homme  qu'Orthogrul  ,  que  nous  appelions  Ermcule  ,  s'adreffa  , 
pour  apprendre  l'explicition  du  fonge  qu'il  avoit  fait.  Ce  Sofi  le  luy  expliqua 
&  luy  donna  enfuite  fa  fiile  en  mariage,  de  laquelle  naquit  Othman ,  fondateur 
de  la  monarchie  des  Turcs  régnants  aujourd'huy  à  Conllantinople.  On  com- 
mence ordinairement  la  première  année  du  règne  d'Othman  l'an  700,  ou  peut- 
être  deux  années  moins,  de  l'Hegire,  qui  eft  de  J.  C.  1300. 

Edebali  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à  Cogna  ,  qui  efl  l'ancien  Iconiura ,  ville 
de  Lycaonie  ou  de  Cilicie  ,  qui  efl  aujourd'huy  la  Carammie.  Les  Turcs  di- 
font  qu'il  faifoit  des  miracles  :  un  des  plus  fignalez  fut  d'avoir  prédit  à  Othmim 
un  grand.  Empire  ,  tel  que  fa  poftérité  a  polfedé  jufqu'à  prêtent.  Ils  ont  ce 
proverbe  parmi  eux  :  Ne  le  croyez  pas  fi  faint  que  Dibalig  ou  Edebali ,  Ani 
Dibalig  Sofi  Sanma.  Nous  dirions  en  nô'tre  langue  :  Ce  n'ell  pas  un  faint  Ma- 
caire.  Un  Auteur  Itahen  dit,  en  parlant  d'un  faux  dévot:  Paré  un  fan  Macario 
dipinto  al  muro.  Les  Turcs  difent  auffi  fur  le  même  fujet  :  Vous  le  prendriez 
pour  un  Edebali. 

^  DIB  BACOUI,  Fils  d'ilmingé,  fils  de  Turk ,  fils  de  Japhet.     Ce  mot  figni- 
fie  en  la  langue  des  Turcs  Orientaux  grande  Charge  &  dignité;  car  Dib  fignifie 
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honneur  &  dignité  ,   &  Bacoui  fîgnifîe  grand.     Ce  Prince  c'tendit  beaucoup  les 
bornes  de  fcs  Etats  ,  &  devint  plus  puiiTant  que  les  prédcccireurs, 

Mircond  luy  donne  le  titre  de  Kh:in,  &  dit,  qu'il  fuc  le  premier  qui  porta  la 
couronne  royale  &  qui  fe  fit  élever  un  trône  parmi  les  Mogols.  Il  amiffa  de 
grandes  richelFes  ;  mais  il  ne  s'en  fervit  que  pour  les  diftribuer  libéralement 
aux  autres.  Les  loix  qu'il  publia  dans  fcs  Etats  font  allez  connoîtrc  qu'il  ai- 
moit  la  juftice;  car  il  les  fit  obfcrver  exaftcment.  II  eut  pour  fuccclfeur  dans 
fes  Etats  Gaiuk  Khan. 

DIDOURNI,  furnom  d'Aluibecre  Mohammed  Ben  HafUm  ,  Auteur  d'un  Ta- 
rikh  Agemi,  c'efi:-à-dire,  d'une  liilloire  de  Perfe.     l^oyez  Dcinouri. 

DIGELAT,  le  Tigre,  fleuve  que  les  Syriens  appellent  Diglito,  &  les  Hé- 
breux Khiddekel.  Il  prend  fa  fourcc  dans  la  province  d'Adhcrbigian  ,  qui  cft 
l'Adiabcne  des  anciens  ,  &  fe  décharge  dans  la  mer  de  Fars  ,  qui  cfl;  le  Golphe 
Perfique,  ou  mer  d'Al  Cathif,  à  Abbaddn  ,  ville  plus  méridionale  que  Bafiï)ra, 
d'une  journée  &  demie. 

Giamfchid,  Roy  de  Perfe  de  la  première  dynailie,  fit  bâtir  un  pont  de  pier- 
re fur  le  Tigre,  un  peu  plus  haut  que  Bagdet,  qu'Alexandre  fit  démolir.  Ard- 
fchir  Babegan  ,  premier  Roy  de  la  quatrième  dynaftie  de  Perfe  ,  entreprit  en 
vain  de  le  rétablir,  &   n'en  put  faire  qu'un  de  bateaux. 

Les  Mufulmans  appellent  fouvent  ce  fleuve  Nuhar  al  Salara  ,  *le  fleuve  de  la 
paix;  mais  c'efl  à  caufe  que  la  ville  de  Bagdet,  qui  y  efl  bâtie  ,  porte  le  titre 
de  Ddr  al  falam,  le  féjour  de  la  paix,     l^oyez  le  titre  de  Bagdad. 

DIH  AT  &  Diat  anab.  *•  Le  village  ou  la  bourgade  des  vignes,  nom  d'un  lieu 
proche  de  Jerufalem,  où  Ozair,  qui  efl  le  même  qu'Efdras,  mourut  &  fut  res- 
fufcité.    Les  Perfans  appellent  ce  lieu  Seirabâd. 

DILEM  &  Deilem,  Province  du  Royaume  de  Perfe,  qui  s'étend  le  long  de 
la  côte  méridionale  de  la  mer  Cafpienne ,  à  laquelle  elle  a  donné  fon  nom  ;  car 
on  appelle  en  Perfien  cette  mer  la  mer  de  Dilem  ,  auffi  -  bien  que  la  mer  de 
Giorgiân  &  la  mer  de  Ghiiân. 

Cette  province  a  eu  autrefois  fes  Princes  indépendants  des  Roys  de  Perfe. 
Schabour  Dhoulaktâf,  qui  eft  Sapor  aux  épaules,  leur  fit  long-tems  la  guerre.,  à 
caufe  des  courfes  qu'ils  faifoient  fur  fes  terres  de  l'Adherbigian,  &  des  inquiétu- 
des qu'ils  luy  donnèrent  pendant  qu'il  bâtiifoit  fa  ville  de  Cafbin. 

Les  Roys  de  cette  province  portoient  autrefois  le  titi"c  de  Cai,  qui  palTa  de- 
puis aux  Roys  de  Perfe  de  la  féconde  dynaftie,  laquelle  cfl:,  pour  cette  raifon, 
nommée  la  dynaftie  des  Caiân,  c'efl:-à-dire ,  des  Caianiens  ou  Caianidcs. 

Le  Dilem  ayant  été  conquis  par  les  Roys  de  Perfe  &  réiini  à  leur  couronne, 
demeura  en  cet  état  jufqu'après  la  conquête  que  les  Arabes  firent  de  l'Empire 
des  Perfans:  mais  fous  le  KhaHfat  de  Moftader  l'Abbaffide,  environ  l'an  315  de 
l'Hegire,  qui  efl;  le  927  de  J.  C,  Vafchoudân,  fils  de  Marzaban,y  établit  une 
principauté,  dont  la  ville  de  Schahareftan  fut  le  fiége  royal. 

Cet  Etat  pafl^i  fuccefTivemcnt  aux  deux  enfans  de  Vafchouddn  ,  nommez  Has- 
fan  &  Ali,  &  à  Mahadi,  fils  de  ce  dernier,  puis  à  Mohammed,  fils  de  Moflafer, 
&  enfuite  à  Asfar  ,  Seigneur  du  Giorgiân  &  du  Thabarcflian  ,  qui  en  fut  dé- 
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poûillé  par  Mardavige ,  fous  lequel  Amadeddoulat ,  qui  fonda  depuis  la  dynaftie 
des  Bouides,  tit  fes  premiers  exploits  militaires. 

M.u-davige  eut  pour  lucceiTeur  Ion  frère  Vafclimaghin,  &  celuy-ci  Jenfchoun, 
fon  fils,  qui  mourut,  l'an  367  de  fHegire,  de  J.  C.  <)■]■] ^  fans  enfans,,  &  lais- 
fa  fa  lliccelîion  à  Cubous,  fon  frère,  i^oytz  ks  titres  de  Mardavige,  de  Vafcli- 
magliin   âf  de  Cabous. 

Tous  ces  Princes  font  nommez  Dilemiân  par  les  Perfans ,  &  Dialemah  par 
les  Arabes,  c'eft-à-dire,  les  Dilcmites .  aulîî-bien  que  les  Buides  ou  Bouides,  dont 
l'on  peut  voir  plus  haut  la  dynaftie  &  l'origine  d.ms  les  titres  de  Buiah  &  d'A- 
madeddoulat.     l^oyez  au']ï  celui  d'  Fars ,  tiré  de  tien  Schonati. 

Nous  avons  deux  hiftoires  du  Dilem ,  dont  la  première  porte  le  titre  d'Akh- 
bâr  al  Dilem  ;  &  la  Icconde  celuy  de  Tage  al  millat  &  Tage  al  Diicmiah ,  com- 
pofée  par  Ishak  Ban  Ibrahim  Ben  Helal ,  furnommé  Al  Sabi ,  qui  mourut  l'an 
384  de  l'Hegire. 

Bahar  al  Giorgiiin  u  al  Dilem,  la  mer  Cafpienne,  comme  il  a  déjà  été  dit. 

DIN,  la  foy  que  l'on  a  pour  ce  que  Dieu  a  révèle.  La  Religion  en  géné- 
ral. Les  Mufulmans  appellent  leur  Religion  la  voie  droite,  c'eft-à-dire,  le  droit 
chemin  pour  arriver  à' Dieu  &  à  la  félicité  éternelle. 

Dans  le  premier  chapitre  de  l'Alcoran  ,  il  y  a  ce  verfet  :  Conduiftz-nous ,  Sei- 
gneur, par  le  droit  chcmm .  c'eft-à-dire,  difent  les  Mufulmans,  dans  la  Religion  & 
dans  la  croyance  des  FiJèles ,  qu'ils  appellent  plUs  particulièrement  Eflâm  ,  le 
Mufulmanifme.  Au  chapitre  Anaam  :  /-"oici,  dit  le  SeigJieur  ,  mon  droit  chemin  ^ 
fuivez-lc  Éf   ""  chercluz  point  d'autres:  routes,  car  elles  vous  en  écartiroienî. 

Abdallah  Milfoùi  dit  fur  ce  paffige  ,  que  Mahomet  traça  une  ligne  droite 
pour  les  Muiùimans  .  &  qu'à  droit  &  à  gauche  de  cette  ligne  ,  il  en  marqua 
d'autres  difint  à  fes  difciplcs  :  Vous  voyez  toutes  ces  lignes  qui  font  différen- 
tes de  la  droite  ,  ce  font  autant  de  chemins  détournez  qui  ont  chacun  un  dé- 
mon particulier,  qui  convie  les  hommes  à  y  entrer  (Se  à  les  fuivre:  mais  écou- 
tez ce  que  porte  le  verfet,  qui  dit  :  yoici  la  ligne  droite  ,  qui  ejl  le  véritable  che- 
viin  que  vous  d:  yt'Z  Jwvre 

Un  des  plus  fpirituels  entre  les  Mufulmans  dit  fur  ce  fujet  :  On  ne  peut  ti- 
rer une  ligne,  ni  tracer  un  chemin  quil  n'y  ait  un  commencement  &  une  fin: 
car  la  ligne  n'eft  auti'C  cliofe  qu'un  elpace  qui  s'étend  d'un  point  marqué  à  un 
autre  :  L'homme  fpii-ituel  &  iatelligent  fçait  le  premier  point,  qui  eft  le  prin- 
cipe &  l'origine  de  toutes  choies  ,  &  n'ignore  pas  non  plus  le  fécond  ,  qui  eft 
le  terme  où  toutes  chofes  aboutilfcnt ,  &  c'eft  en  quoy  toute  la  Religion  con- 
fifte.  Il  fembie,  que  cet  Autiîur  ne  foit  pas  trop  bon  Mufulman,  &  qu'il  lais- 
fc  à  penfer ,  que  tout  ce  qui  eft  entre  f  un  &  l'autre  de  ces  deux  points  ,  eft 
fort  incertain. 

SadredJin  Kenaoui ,  dans  fon  livre  intitulé  Ee'gidz  el  beidn  ,  dit  fur  le  même 
fujet,  que  fimmenfité  de  Dieu  comprend  toutes  chofes,  fuivant  ce  pafllige:  Di(U 
comprtnd  tout.  Ores  cette  immenfi'-i  eft  le  cercle  où  toutes  les  lignes  &  toutes 
les  voyes  des  Religions  différente^  uboutiffent ,  &,  en  un  mot,  le  terme  que 
chaque  homme  a  en  vue  dans  fi  foy,  félon  la  diverfité  de  fes  opinions,  d'où 
vient  que  lo  Mjthnevi  a  fort  bien  dit  dans  une  exclamation  qu'il  fait  à  Dieu  : 
En  quelque  lieu  que  nous  mettions  le  pied,  nous  fjmncs  toujours  ,  Seigneur, 
dtuis  vôtre  rcirort.    Dans  quelque  coin  que  nous  nous  retranchions ,  nous  fom~ 
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mes  toujours  chez  voii<!.  Nou5  nous  difions  à  nons-mêmcs,  peut-être  que  nous 
trouverons  quelque  cliomin  qui  nous  mènera  ailleurs.  Mais  quelque  chc.nin  que 
nous  ayons  pu  prendre,  il  nous  a  toujours  conduit  vers  vous. 

On  voit  clairement ,  dms  les  fentimens  de  ces  Dofteurs ,  qu'il  y  a  des  Déi- 
fies parmi  les  Mahomotans,  &  plufieur;^  parmi  eu\'  qui  doutent  de  la  vérité  de 
leur  Religion;  mais  qu'ils  ne  s'en  expliquent  que  fort  délicatement. 

Sur  ce  pafTage  du  chapitre  NufTa  :  O  vous  qui  croyez,  croyz.  Les  Interprè- 
tes difent  que  ces  paroles  figni fient  :  Vous  qui  croyez  par  des  argumens  pl?.a- 
fibles  &  par  des  motifs  de  crédibilité  ,  croyez  déformais  comme  fi  vous  aviez 
une  conviélion  &  une  démonilration  é\'id'jnte.  Ou  bien  ,  \'ous  qui  croyez  dé- 
jà par  des  raifons  démonftrativcs  de  \'ôtrc  foy,  croyez  maintenant  en  vertu  de 
la  vérité  fuprêrae  qui  vous  en  aiTùre. 

Le  Scheikh  Baha-eddin  Nakfchbendi  dit ,  que  cette  reduplication  de  croyance 
qui  efl  commandée  dans  ce  verfet ,  nous  enfcigne  à  démentir  continuellement 
nos  fentimens  naturels  ,  &  nôae  raifon  charnelle  pour  adhérer  à  ce  que  nous 
dit  l'Auteur  même  de  la  natuic  ,  &  la  première  &  fouveraine  raifon  qui  cft  le 
feul  Etre,  fubfillant  nécelfaircment  par  foy-même. 

C'eft  pourquoy  le  Dofleur  Giuneid  difoit  :  Il  y  a  cinquante  ans  que  je  m'exer- 
ce dans  la  pratique  des  aftes  de  foy,  &  je  recommence  chaque  jour  cet  exer- 
cice ,  fans  m'abandonner  jamais  à  mon  propre  raifonnement.  Et  un  Poëte  Ara- 
be dit  :  l'^ougioiidak  dhcnb  la  ickas  hilii  dhenb.  Vôtre  propre  raifon  cil  elle-même 
une  erreur  ,  &  par  conféquent  elle  ne  peut  pas  par  elle  -  même  difcerner  une 
erreur;  le  fecours  de  la  foy  efl  donc  abfolument  nécefîaire,  de  la  manière  que 
l'explique  le  Poëte  Perfien  qui  dit  :  Palfer  un  feul  moment  fans  la  connoidance 
de  la  vérité ,  c'efl  un  état  d'erreur.  Adliérer  à  les  propres  fentimens  &  à  fes 
lumières ,  efl  le  grand  c'ftemin  de  l'impiété  :  cai*  puifque  vous  ne  pouvez  pen- 
fer  ni  raifonner  jamais  que  fur  l'être  contingent,  toutes  vos  penfées  &  tous  vos 
raifonnemens  ne  vous  peuvent  conduire  que  dans  les  ténèbres  de  l'orgueil  & 
de  l'opiniâtreté.  Il  faut  donc  quitter  abfolument  cet  attachement  à  fes  propres 
lumières  ,  qui  efl  une  impiété  manifelle  &  une  idolâtrie  de  foy  -  même  :  puis- 
qu'après  avoir  parcouru  tous  les  êtres ,  vous  trouverez  enfin  ,  qu'il  n'y  en  a 
point  proprement  d'autre  véritable   que  Dieu  feul. 

Dans  le  chapitre  intitulé  Ibrahim ,  la  Religion  efl  comparée  au  palmier.  La 
Religion  ejl  femblahle  à  im  Ion  arbre  ,  comme  le  palmier  ,  duquel  la  racine  ejî  bien 
affermie  en  terre  ^  (y  les  branches  élevées  vers  le  ciel  (s"  qui  donne  fon  fruit  m  tout 
tems ,  par  f  ordre  de  Dieu  :  Au  contraire  ,  l'impiété  eft  une  méchante  plante  ,  comme 
la  coloqwnte  qui  ejl  hors  de  terre  :  car  elle  en  a  été  arrachée  aifément ,  à  caufe  qu'el- 
le n'a  point .  de  fortes  racines  qui  ry  attachent. 

Voici  la  paraphrafe  que  Huflain  Vaez  fait  de  ce  pafiage  :  L'Arbre  de  la  foy 
&  de  la  Religion  donne  toujours  de  la  fraîcheur  par  fon  ombre  &  porte  conti- 
nuellement des  fruits  ;  fes  fruits  font  fi  délicieux  ,  que  l'on  n'en  trouve  point 
de  femblables  ailleurs  :  mais  l'arbre  de  l'impiété  a  fes  branches  fans  feuilles  & 
fans  fruits ,  &  ne  donne  aucune  ombre  fous  laquelle  on  puiife  fe  repofer ,  de 
forte  qu'il  n'ell  bon  à  aucun  autre  ufage  qu'à  brûler. 

Un  autre  Auteur  dit  de  cette  méchante  plante  :  Elle  n'a  point  de  racine  qui 
la  puiflTe  affermir  :  elle  n'a  ni  branches  ni  feuilles  qui  puiflent  donner  du  cou- 
vert :  c'efl  une  plante  inutile  que  l'on   trouve  hors  de  terre ,  femblable  à  ces 

Gggg  2  char- 


6o+  D  I  N. 

chardons  roulants  chafTez  par  les  vents ,  qui  ne  portent  que  des  épines  &  qui 
qe  font  de  nul  ufage. 

Il  y  a  dans  la  fuite  du  même  texte  :  Dieu  fortifie  ceux  qui  croymt  par  la  fer- 
m-té  de  fa  parois  m  ce  monde -cy  if  en  l'autre  ;  c'eft-à-dire,  que  la  parole  de  Dieu 
efl  le  fondement  &  la  racine  de  la  foy  &  de  la  Religion. 

Dans  le  chapitre  Aaraf  Ton  lit  ces  paroles  :  à' ils  cruyiiit  en  Dieu  ,  ^  s'ils  le 
daignait,  c'ejî-à-dire ,  s'ils  ont  la  foy  if  les  bonnes  œuvres,  ficus  ouvrirons  fur  eux 
les  portes  dus  bénédictions  du  ciel  if  de  la  terre. 

Selemi  les  explique  ainfi:  Si  mes  ferviteurs  croyent  à  mes  promefles ,  &  s'ils 
craignent  mes  menaces,  leurs  efprits  feront  éclairés  des  lumières  de  ma  préfun- 
ce  &  de  ma  grâce,  ce  qui  cil  la  bénédiftion  du  ciel,  &.  je  difpoferai  leurs  corps 
à  faire  facilement  &  agréablement  tout  ce  qui  regarde  mon  lervice  ,  en  quoy 
confifle  la  bénédiction  de  la  terre. 

Il  y  a  des  portes  de  libéralité  &  de  magnificence  dans  le  ciel  &  fur  la  terre. 

Mais  Dieu  ne  les  ouvre  qu'à  fes  vrais  adorateurs. 

Quittez  donc  cette  terre  pleine  d'aftions  ferviles  &  d'œuvres  extérieures, 
pour  vous  élever  par  un  noble  vol  jufqu'au  ciel  des  plus  fublimes  connois- 
fances. 

Ce  fentiment  efl  celuy  de  la  feéle  des  Illuminez,  qui  a  pris  fon  origine  dans 
l'Orient,  d'où  elle  cil  paifée  avec  les  Arabes  en  Efpagne  fous  le  nom  d'Alum- 
brados  ,  &  laquelle  a  été  renouvellée  de  nos  jours  ,  par  le  Dofteur  Molinos  , 
Efpagnol.  La  plupart  des  contemplatifs  MufuJmans  ,  qui  prennent  le  nom  de 
So'à  &  d'Ahel  al  tharicat,  font  de  cette  feCle. 

Les  ISIafulmans  ont  un  fentiment  allez  droit  touchant  la  Religion  en  géné- 
ral ;  car  ils  croyent  qu'elle  efl:  tellement  attachée  d'intérêt  à  rEtat"",  que  l'un  ne 
peut  fublifl:er  fans  l'autre.  Selman ,  Poëte  Perfien  ,  dit,  que  fon  Prince  nourrit 
&  entretient  de  f.-s  bienftiits,  qu'il  appelle  les  raammelles  de  fa  tendrefle ,  deux 
jumeaux  inféparables  qui  font  la  Religion  &  l'Etat,  &  Khondemir  dans  la  pré- 
face de  fon  hiftoire  dit ,  que  la  fagelTe  de  Dieu  a  tellement  uni  enfemble  la 
Religion  &  lEtat,  qu'ils  paroiifent  être  deux  jumeaux  qui  ont  pris  naifllince  en 
même  tems  ,  &  dont  la  moi  t  de  l'un  femble  être  fatale  à  l'autre.  Un  Poëte 
Turc  a  dit  llir  le  même  fujet  :  Gam  deghildur  dunia  ghidth  calah  Un  :  AJufchkiil 
oldur  dunia  calah  glii ,Ji  din.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  fi  l'Etat  périt,  pour- 
vu que  la  Religion  demeure  ;  car  il  n'arrive  jamais  que  l'Etat  fublifle  ,  lorfque 
la  Religion   fe  pa-d. 

Les  .\rabes  ont  ce  proverb?,  ^Inds  âla  din  moloukhem,  les  hommes  fuivent  la 
Religion  de  leurs  Princes  ;  &  les  Perfans  difent ,  her  âib  ki  Solthan  pcjf.ndiùJi 
h-'wr  lU  toutes  les  rêveries,  &  tous  les  vices  des  Princes  deviennent  "des  ver- 
tus pour  leurs  fujrts. 

lahia  Ben  Maàdh  difoit  que  quatre  fortes  de  perfonnes  fervoient  Dieu  dans 
kar  re]i?:ion ,  les  fages  par  obé'ïlfance ,'  les  Pénitens  par  crainte ,  les  Dévots  par 
defir  &.  IfS  Juflies  pur  amour. 

Au  chapitre  fecon  1  de  l'Alc^ran  ,  Mahomet  avoit  défendu,  par  les  parales 
fuivantes,  que  l'on  forçât  les  gens  d'embralfer  la  Religion  Mufulmane.  La  Jkra- 
ha  fi,ldini  :  mais  ce  verfet  ou  ccLte  loy ,  difent  les  Interprètes  ,  a  été  abrogée 
par  un  autre,  qu'ils  appelleiit  JJiat  al  Kitdl ,  le  verfet  ou  la  loy  de  la  guerre: 
car  cette  loy  pr>rte  ,  que  l'on  doit  faire  la  guerre  aux  Juifs  ,"  aux  Chrétiens, 
aux  Mages  ou  Parfis,  &  aux  Sabiens;  ce  qui  comprend  toutes  les  Religions  hors 
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de  la  Mufulmane  ,  pour  les  contraindre  d'cmbrafler  le  Mufiilmanifrae  ,  ou  de 
payer  tribut. 

Les  MLifulmani)  difent ,  que  le  prenicr  vcrfet  fut  envoj'ii  à  Mahomet  au  fu- 
jet  d'un  Mcdinois,  dont  les  deux  enfans  avoient  été  convertis  par  un  Chrétien 
de  Syrie  ;  à  qu'ayant  interrogé  Mahomet  s'il  pouvoit  licitement  les  obliger  à 
retourner  au  Mufulmanifme  ,  il  répondit ,  qu'il  ne  falloit  forcer  perfonne  de 
quitter  fa  Religion.  C'efl  ce  qu'ils  pratiquent  encore  aujouj-d'huy  à  l'égard  des 
adultes  :  car  pour  les  enfans  qu'ils  difent  n'être  pas  encore  en  état  de  faire  le 
choix  d'une  Religion,  ils  les  élèvent  dans  la  leur. 

DINAR,  l'Auteur  du  Mircdt  allogdt  dit  ,  que  c'efl:  le  poids  d'un  methcal, 
que  les  Médecins  Arabifans  appellent  un  médical  ,  lequel  pefe  une  drachme  & 
demie  Arabique;  mais  en  m^itière  de  monnoye,  ce  mot  fignilie  en  général  ce  que 
les  Turcs  appellent  Acgia  &  Filouri,  des  afpres  &  des  florins,  c'ell-à-dire,  tou- 
te forte  d'argent. 

Dinar  cependant  fe  prend  le  plus  fouvent  pour  une  pièce  d'or  du  peids  d'un 


cinq  drachmes  d'argent. 

Les  Mafulmans  n'eurent  point  de  dinars  d'or  marquez  à  leur  coin  jufqu'en 
l'an  16  de  l'Hegire,  de  J.  C.  695.  Ce  fut  Hegiage ,  lequel  établit  la  première 
monnoye  fous  le  Khalifat  d'Adalmalek.  Auparavant  toute  la  monnoye  d'or  étoit 
au  coin  des  Empereurs  Grecs ,  &  celle  d'argent  avoit  fon  infcription  en  carac- 
tères Perfiens.  Les  Khalifes  Abbaffidcs ,  Haroun  Rafchid  ,  Allnamon  &  Va- 
thck  firent  battre  de  la^monnoye  à  plus  haut  titre  que  n'avoient  fait  les  Om- 
miades. 

Malek  Dinar.    Voyez  Malek  â?  Abou  Hazem. 

DIOCLETIANOUS ,  la  pcrfécution  que  cet  Empereur  exerça  contre  les 
Chrétiens  dans  l'Egypte  &  dans  la  Thebaïde ,  à  particulièrement  dans  la  ville 
d'Afna  &  au  mont  Agathoun ,  a  été  décrite  par  Jonas ,  Evêque  d'Afiouth  ,  qui 
fut  depuis  le  94  Patriarche  d'Alexandrie.  Cette  defcription  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n\  618. 

Comme  cette  pcrfécution  a  été  l'Epoque  de  l'/Ere  des  Martyrs,  appcllée  com- 
munément l'iEre  de  Diocletien ,  il  faut  voir  le  ticre  de  Tarikh  al  fchoada.   , 

DIOFANTOUS,  Diophante,  Auteur  Grec,  qui  a  compofé  le  livTc  intitu- 
lé Al^tbr  u  tjwcabelah,  c'efl:-à-dire ,  l'Algèbre  traduit  en  Arabe,  par  Mohammed 
Aboulbaca,  furnommé  Al  Bouzgiani  &  Al  Nifchabouri  ,  parce  qu'il  étoit  natif 
de  la  ville  de  Nilchabour,  une  des  quatre  capitales  du  Khoralfan. 

DIOGENIS  Al  Kelbi,  Diogene  le  Cynique,  Auteur  de  la  feSie  des  Kel- 
biin  ou  Cyniques,  vivoit,  félon  les  Orientaux,  fous  l'empire  de  Darâb  ou  Da- 
rioufch,  Roy  de  Perfe  de  la  dynafl:ie  des  Caianidcs. 

C'efl:  auffi  fous  l'Empire  de  ce  même  Prince ,  que  les  Hifl:oires  de  lOricnC 
font  vivre  les  Philofophes  Pythagore  ,  Democrite  ,  Anaxagore  &  Hippocrate  : 
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Quelques-uns  y  ajoutent  Platon  :  car  pour  Ariïlote  fon  difciple ,  ils  le  mettent 
fous  Dara,  fils  de  Dardb. 

DIONOUSIOUS  ou  Theodofius ,  furnommé  Rais  alhocama  Athiniah  ,  le 
chef  des  Sages  ou  Philofophes  d'Athènes.  C'eil  faint  Denys  l'Arcopagite  ,  qui 
fut ,  félon  les  Orientaux ,  Evêque  d'Athènes  ,  qui  écrivit  à  S.  Jean  en  l'ifle  do 
Pathmos ,  pour  le  confoler  dans  fon  exil ,  &  l'afTurer  de  la  mort  prochaine  de 
Domitien ,  par  laquelle  il  devoit  recouvrer  fa  liberté, 

DIOSCORIDIS,  Diofcoride,  Auteur  Grec,  fort  connu  des  Arabes  qui  l'ont 
traduit  en  leur  langue,  &  qui  le  citent  très-fouvent  dans  leurs  ouvrages  Bota- 
niques ,  comme  fait  particulièrement  Ebn  Beithar,  dans  chaque  page  de  fon  Mag- 
ma &  de  fon  Mogni.     Foyez  ces  titres. 

Abulfaragc  luy  donne  le  titre  de  Hakim  fadhel  Hafchaifchi ,  Philofophe  ou 
Médecin  excellent  dans  la  Botanique  ,  &  dit ,  qu'il  vivoit  fous  le  règne  de  Ba- 
thalmious  Fifikous,  qui  eil  Ptoloraée,  furnommé  Phyfcon. 

DIRAZ  GOUSCH,  en  langue  Perfienne  grandes  Oreilles,  fufnom  ou  fo- 
briquet  d'un  fameux  Corfaire,  lequel  fucceda  au  commandement  de  mer  à  Bar- 
beroulTe  ,  fous  l'Empire  de  Soliman  ,  Sultan  des  ïlu*cs.  11  eft  connu  dans  nos 
hiltoires  fous  le  nom  de  Dragut. 

Dragut  prit  Tripoli  de  Barbarie ,  puis  la  ville  de  Mahadie  fur  le  Roy  de  Cai- 
roan,  l'an  956  de  l'Hegire,  de  J.  C  1549?  &  en  fut  fait  Bafcha. 

L'an  966  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1558,  il  le  rendit  maître  de  l'ifle  de  Zerbi 
ou  de  Gerbe,  appelléq  par  les  anciens  Meninx,  qu'un  Scheikh  Arabe  pofTédoit; 
&  les  Efpagnols  s'en  étant  depuis  emparez,  Dragut  les  en  chafla. 

DIRFESCH  Gaviani ,  l'Etendart  de  Gas  le  Forgeron  d'Ifpahan  ,  qui  foule- 
va  toute  la  Perfe  contre  le  Tyran  Zohak.  ■  Cet  étendart  ne  fut  d'abord  qu'un 
tablier  de  cuir  :  mais  il  devint  fi  précieux  par  la  quantité  des  perles ,  &  des  pier- 
reries dont  il  fut  chargé ,  qu'il  fufiic  pour  enrichir  les  chefs  de  l'armée  des  Ara- 
bes ,  qui  s'en  rendirent  les  maîtres  dans  la  bataille  de  Cadefie. 

DIRHEM  &  Direm,  le  premier  mot  eft  Arabe  &  a  pour  plurier  Derahim, 
&  le  fécond  eft  Perfien.  Un  Dirhem  &  demi  pefe  un  methcal  ou  une  drach- 
me ,  de  forte  qu'il  y  en  a  douze  à  l'once  ,  qui  n'cfl:  que  de  huit  drachmes  ou 
de  huit  gros.  Le  Direm  pefe  au. Ti  douze  carats,  &  fe  prend  fouvent  pour  une 
fort  petite  monnoj-e  de  cuivre.  Ce  fut  Hegiage,  Gouverneur  de  l'Iraque  Ara- 
bique, qui  fit  battre  le  premier  des  Derahim  d'argent  avec  l'infcription  ^llah 
iîamaiy  Dieu  efl:  immuable.  Sous  le  Khalifat  d'Abdalmalek  ,  ils  étoicnt  de  bas 
alloy  :  mais  les  Khalifes  Abbaflîdcs  les  mirent  à  plus  haut  titre.    Foyez  Dinar. 

Le  Dirhem  d'argent  a  pefé  quelquefois  un  méthcal ,  puis  les  dix  n'ont  pefé 
que  cinq  ou  fix ,  ou  fept  methcals  ou  drachmes  Arabiques. 

D  ISS  AN,  Fleuve  de  Mefopotamie,  qui  coule  au-defliis  de  la  viUe  de  Roha 
qui  eft  Edelfe. 

Ebn  Diffin ,  nom  d'un  Fanatique  natif  de  ces  quartiers-là  ,  lequel  difoit ,  que 
la^Lune,  qu'il  appclloit  la  mère  de  la  vie,  dans  fa  conjonàion  avec  le  Soleil, 
c^u'il  uommoit  le  Père  de  la  vie,  engendroit  des  enfans,  par  le  moyen  defqueis 

la 


D  I  V.  5o7 

la  génération  &  h  pi-opa,gation  de  tout  ce  qui  cft  dans  le  monde  inférieur  ,  fe 
failbit. 

DIV  ou  DIVE,  en  langue  Perficnnc  fignific  une  créature,  qui  n'efl  ni  hom- 
me,  ni  Ange,  ni  diable;  c'ell  un  génie,  un  démon,  comme  les  Grecs  l'enten- 
dent ,  &  un  Géant  qui  n'efl  pas  de  l'efpèce  des  liommcs.  Il  faut  prononcer  ce 
mot  comme  les  Latins  prononcent  le  mot  Divus  ,  lequel  en  tire  fon  origine  , 
aulli  bien  que  le  Dios  des  Grecs.  En  effet,  les  Divi  des  Gentils  n'étoienc  que 
des  démons  ou  des  Géancs ,  &  des  créatures  d'une  autre  efpèce  que  ceile  des 
hommes  ,  quoyque  ceus-cy  ayent  été  aulîî  adoptez  parmi  leurs  Dieux. 

Entre  ces  Dives  il  y  en  a  que  les  Perliens  appellent  Ner  ou  Neré  ,  c'efl-à- 
dire,  mâles,  parce  qu'ils  font  les  plus  terribles  &  les  plus  médians  de  tous.  Il 
y  en  a  d'autres  qu'ils  appellent  Péri ,  qui  ne  font  pas  fi  méchans ,  &  qui  pas« 
fent  pour  les  femelles,  quoy  qu'elles  falfent  leur  efpèce  à  part,  &  qu'elles  foicnt 
engendrées  d'autres  Péri,  &  non  pas  des  Neré  ou  Dives  mâles  qui  font  aulîi  la 
leur.     l'^oyiZ  le  titre  de  Péri. 

Les  plus  célèbres  parmi  ces  Neré,  que  l'on  peut  prendre  pour  des  Géants,  & 
qui  ont  fait  le  plus  de  mal  aux  hommes  dans  les  anciens  tems,  font  Demroufch 
Neré ,  Sehelân  Neré ,  Mordafch  Neré ,  Cahameragc  Neré ,  lefquels  onc  tous  fait 
la  guerre  aux  premiers  Monn-ques  de  l'Orient,  &Tahmuras,  un  d'entr'eux,  fut 
furnommé  Div-bend,  le  lieur  des  Dives,  pour  les  avoir  vaincus ,  fait  priibnniers 
&  confinés  dans   des  grottes  de  montagnes  affreufes  où  il  les  faifoit  garder. 

Vaheb,  fils  de  Manbas,  félon  le  rapport  d'Abugiafar  dans  fa  Chronique  ,  dit, 
que  Dieu ,  avant  la  création  d'Adam ,  créa  les  iJives  &  leur  donna  ce  monde-cy 
à  gouvei-ner  pendant  l'efpace  de  fept  mil  ans  ,  après  lequel  tems  les  Péris  leur 
avoient  fuccedé  ,  &  occupé  le  monde  pendant  deux  autres  rail  ans  ibus  l'empi- 
re de  Gian  Ben  Giin,  leur  unique  &  fouverain  Monarque:  mais. que  ces  deux 
fortes  de  créatures  étant  tombées  dans  la  delbbéïlîance  ,  Dieu  leur  donna  pour 
maître  Eblis ,  lequel  étant  d'une  nature  plus  noble  &  formé  de  l'élément  du 
feu,  avoit  été  élevé  parmi  les  Anges.  Eblis  ,  après  avoir  reçu  les  ordres  de 
Dieu  ,  defcendit  du  ciel  en  ce  monde  ,  &  fit  la  guerre  aux  Dives  &  aux  Pé- 
ris ,  qui  s'étoient  unis  enfembie  pour  leur  commune  défenfe.  Ce  fut  en  ce 
tems-là  que  quelques-uns  des  Dives  prirent  le  bon  party  ,  &  demeurèrent  en 
ce  monde  jufqu'au  fiécle  d'Adam;  &  même  jufqu'à  celuy  "de  Salomon  qui  en  eut 
à  fon  fcrvice,  commz  l'on  pourra  voir  dans  le  titre  de  Soliman. 

Eblis  fortifié  de  ce  fecours  ,  attaqtia  &  dent  en  un  combat  général  le  Mo- 
narque Giin,  i3c  fe  rendit  par  ce  moyen,  en  fort  peu  de  tems,  Seigneur  de 
tout  ce  bas  monde,  qui  n'étoit  encore  rempli  que  de  ces  deux  efpèces  de  créa- 
tures. 

Eblis,  quoy  qu'il  fût  de  l'ordre  des  Anges,  étant  devenu  fi  puiffant ,  ne  fut 
pas  plus  fage  que  les  autres  créatures  ;  car  il  s'oublia  jufqu'à  ce  point  que  de 
dire  :  Qui  ell  femblable  k  moy  ?  Je  monte  au  ciel  quand  il  me  plaîc  ;  iSi  fi  je 
demeure  fur  la'  terre ,  je  la  v^ois  entièrement  foùmife  à  mes  volontcz. 

Dieu  irrité  de  fon  orgueil,  réfolut  pour  l'humilier,  de  créer  le  genre-humiii, 
qu'il  tira  de  la  terre  &  la  lui  donna  à  gouverner;  il  voulut  même  obliger  Ebis 
audî-bicn  que  tous  les  autres  Anges,  d'adorer  Adam  qu'il  venoit  de  créL'r  :  mais- 
ce  fupeibe,  fécondé  d'une  troune  des  fiens,  refufant  de  le  faire ,  fut  dépoiiidé 
de  la  fouveraincté,  &  encourut  la  malédiction  de  Dieu. 


Coi  DIVAN. 

C'efl  ce  qui  luy  fît  donner  le  nom  d'Iba  ,  qui  fignific  le  Refra^taire ,  celuy 
de  Scheithan  ou  Sathan,  c'eil-à-dire ,  le  Calomniateur  &  d'Eblis ,  qui  figni- 
fie  le  Defefperé  :  car  fon  premier  nom  étoit  Haretli ,  qui  fignifie  Gouverneur 
&  Gardien. 

DIVAN,  ce  mot  fignifie  en  Arabe  deux  chofes  fort  différentes.  Par  fa  pre- 
mière fignifîcation  l'on  entend  une  chambre  de  Confeil,  de  juflice,  de  police  & 
de  finances ,  &  il  y  a  un  livre  qui  a  pour  titre  Caovanin  al  Daiiatiin  ,  les  règles 
&  le  protocolle  des  Divans  ou  des  chambres  de  Jufi:ice. 

Les  Orientaux  difent ,  que  Salomon  avoit  un  Divan  dans  lequel  il  jugeoit  non 
feulement  les  hommes  :  mais  encore  les  Génies  &  les  Démons  qui  luy  étoient 
alfujettis,  &  que  ce  Divan  comprenoit  une  très-grande  étendue  de  pays. 

Les  Khalifes  Abbaffides  en  avoient  un  ,  lequel  portoit  le  nom  de  Divan  al 
modhalem,  où  les  caufes  de  toutes  les  perfonnes  opprimées  qui  y  avoient  re- 
cours ,  étoient  jugées.  Les  Khalifes  y  dévoient  préfider  en  perfonne  ,  &  les 
Hifloriens  remarquent  pour  un  très-grand  abus,  que  fous  le  Khalifat  de  Mocla- 
der ,  une  femme  y  faifoit  la  fonftion  de  Préfident. 

Lohorafb  ,  quatrième  Roy  de  Perfe  de  la  dynaflie  des  Caianide»  ,  établit  un 
Divan  militaire  ,  qui  le  nommoit  Divan  ârdh  lefchker  ,  où  toutes  les  requêtes 
des  gens  de  guerre  étoient  répondues,  indépendamment  du  confeil  du  Prince. 

Aiak  Divan  ,  Divan  en  pied  ,  s'appelle  chez  les  Turcs  un  confeil  extraordi- 
naire ,  que  le  Sultan  tient  à  un  des  balcons  de  fon  ferrail ,  lorfqu'il  s'agit  d'en- 
tendre les  plaintes  de  fes  fujets ,  dont  il  faut  promptement  appaifer  l'émotion 
&  le  foulevement. 

La  féconde  fignification  du  mot  de  Divan  s'employe  pour  exprimer  un  Re- 
cueil de  diverfes  pièces  d'un  même  Auteur  ,  foit  en  profe  ,  foit  en  vers  ,  qui 
pour  l'ordinaire  ont  été  ramaffées  après  fa  mort.  Ainfî  le  Divan  d'Abdallah, 
fils  de  Mohammed  ,  qui  fut  feulement  pendant  quelques  heures  Khalife  ,  fous 
le  nom  de  Môtaz  billah  ,  a  été  publié  par  Saouh  ;  il  efl  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy ,  n^'.  1162. 

Celuy  d'Ebn  Faredh  a  été  recueilli  par  Ali  Sebth  ,  qui  le  tira  du  manufcrit 
de  Kemaleddin,  fils  de  l'Auteur,  &  y  a  joint  fa  vie  &  fon  éloge.  Cet  ouvra- 
ge a  été  commenté  par  plufieurs  perfonnes ,  &  il  fe  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roy,  n.  1153. 

DIVAN  Dharif,  a  été  compofé  par  Den  Baralv  ;  il  ell  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n".  1151. 

DIVAN  Al  Maffih,  Ouvrage  de  Gcmaleddin  Ben  Nobatah  ,  qui  porte  le  ti- 
tre particulier  de  Sauk  al  rafik.  Il  contient  les  éloges  do  plufieurs  hommes  il. 
luftres ,  &  commence  par  celuy  d'Aboulfcda  ;  il  eu.  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n-".  1173.    Il  eft  mêlé  de  vers  &,  de  profe. 

DIVA'N  Al  Saheb,  compofé  en  profe  &  en  vers  par  Ebn  Mocanncs;  il  eÛ 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n-".  11 77. 

DIVAN  Al  Sagliir  ,  le  petit  Divan.  Ouvrage  qui  porte  encore  le  nom  de 
Divan  al  moafcherâc  u  al  codfiut,  qu'Ai  Gialiani,  furnommé  Ebn  Alarabi,  com- 
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pofa  par  dixains  à  la  louange  de  Saladin ,  après  qu'il  eut  fait  la  conquête  de  Je- 
rufalem  ;  il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n"'.  11 80. 

Il  y  a  plufieurs  autres  Div^ans  tant  Arabes,  comme  de  Ga.Tani,  de  Soiouthi, 
de  Zemzemi ,  &c.  que  de  Perfiens ,  comme  ceux  de  Giami ,  de  Hafez ,  &c.  ôc  de 
Turcs  ,  comme  de  Fozouli ,  Monteki ,  &c.  defquels  il  efl  parlé  dans  les  titres 
particuliers  de  leurs  Auteurs. 

DIV  MARD,  &  Div  Mardura  en  Perfien ,  Animal  fauvage  qui  a  la  figure 
humaine  ,  un  Faune  ,  un  «Satyre  ,  tel  que  celui  dont  S.  Hierôme  parie  dans  la 
vie  de  faint  Antoine,     f^oyez  Is  titre  rf'Angudân. 

DQBRAVENEDIK  ,  les  Efclavons  &  les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  de 
Ragufe  en  Dalmatie,  qui  ell  tributaire  du  Sultan  des  Turcs.  Elle  eil  bâtie  au- 
près de  l'ancienne  Epidauvus. 

Son  nom  Efclavon  ,  dont  les  Turcs  fe  fervent ,  fignifie  la  bonne  Vénife  ,  à 
caufe  que  la  République,  qui  porte  le  nom  de  cette  ville,  paye  tribut  au  Turc, 
ce  que  celle  de  Vénife  refufe  de  faire.  Quelques-uns  ont  cru  que  fbn  nom 
Efclavon,  qu'ils  écrivent  Dubrounik,  fignilîe  fauvage. 

DOCAIN&DOKIN.  Ebn  Dociin  eft  le  nom  le  plus  ordinaire  d'Abou 
Naim  Fadhl  Ben  Omar ,  grand  Jurifconfucc  des  iMuililmans  ,  qui  fut  dii'ciple 
d'Aàmafch  &  de  Thouri ,  &  maître  d'Ebn  Mobarek  &  de  Giuneid.  Il  mourut 
l'an  218  de  l'Hegire  fous  le  Kalifat  de  MôtalTem.  (^oyez  ce  qu'il  difoit  pour  fe 
mocquer  des  Aftrologues  dans  le  titre  de  Mofchteri,  qui  eil  l'étoile  de  Jupiter  fur- 
nommée  ,  par  les  Arabes ,  Sâad  al  Sôoud ,  &  par  les  Latins  F^rtuna  major. 

DOCMAK  ou  Dacmak,  le  premier  fcmble  meilleur;  car  Docmak  fignifie 
en  Turc  un  Marteau,  &  efl:  devenu  un  furnom  dans  le  Levant,  comme  parmi 
nous  Martel,  &  chez  les  Italiens  MartcUo  &  Martelli. 

Docmaki  a  été  un  des  fiirnoms  de  Barfebai  ,  huitième  Roy  des  Maralucs  en 
Egypte  de  la  race  des  Circafîiens.     Foyez  fou  titre. 

Ebn  Docmak,  c'efl:  Ibrahim  Ben  Mohammed,  qui  a  pour  titre  Dhiaeddin:  Il 
eft  Auteur  d'une  hiftoire  intitulée  Giauhar  al  thamin  ,  laquelle  commence  de- 
puis Abubecre ,  premier  Khalife  des  Mufulmans ,  &  finit  par  Toumam  Begh 
ou  Tomambei  ,  qui  commença  de  régner  en  Egypte  l'an  ^06  de  l'Hegire  ,  de 
J.  C.  1500. 

Il  y  a  un  autre  Ben  Docmak,  furnommc  Sarera  eddin  ,  beaucoup  moins  cé- 
lèbre que  le  précédent,  qui  a  travaillé  fur  l'hiflioire  d'Egypte,  duquel  Ebn  Ha- 
giar  a  beaucoup  emprunté  :  celuy  -  cy  étoit  natif  du  Caire  ,  &  mourut  l'an  de 
l'Hegire  -^go.  On  a  de  luy  deux  ouvrages,  dont  l'un  efl:  intitulé  Jjuiff'dr  le  vaf- 
ftth  al  amfdr^  le  fecours  ou  l'aide  des  voyageurs;  &  le  fécond  porte  ie  nom  de 
Aldorr  al  madhiat,  les  joyaux  dun  voyageur. 

Il  y  a  aufQ  un  Ben  Docmak ,  qui  a  compofé  les  Thabacât  al  Hanefiah  ,  l'hii'- 
toire  des  Doéleurs  Hanifites,  c'efl:-à-dire  ,  de  ceux  qui  ont  fait  profeffion  de  la 
fecle  d'Abou  Hanifah,  qu'il  a  difl:ribués  en  plufieurs  clafl'es. 

DO  es  ANGE,  nom  de  la  huitième  lune  chez  les  Turcs  Orientaux,  qui  ha- 
bitent le  Turkeftan.  Aujourd'huy  parmi  les  Turcs  d'Occident  Dokiiz  fignifie  le 
nombre  de  neuf,  &  Docfan  celui  de  quatre-vingt-dix. 

l'bME  L  H  h  h  h  DOLAB, 
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DOLAB,  nom  d'une  bourgade  de  la  province  d'Ahovaz  dans  l'Iraque  Ara- 
bique ou  B:ibylonicnne  ,  qui  ell  la  Chaldée  ,  à  l'Orient  de  la  ville  de  Bagdet. 
Elle  eft  fiimeûfe  à  caule  d'un  grand  combat  qui  y  fut  donné  contre  les  Azra- 
kedns,  fous  le  Khalifat  de  Moavic  le  premier  des  Ommiades.     ('"oyez  Dagfal. 

Dolabi  eft  Je  furnom  d'Abou  Balchar ,  Auteur  d  Akhbâr  al  Kholafa  ,  qui  eft 
une  hiftoire  des  Khalifes. 

.DOLFIN  &  Dolfan.  Un  Dauphin.  L'Auteur  du  Mircat  dit,  que  ce  poif- 
fon  fauve  les  hommes  qui  font  en  danger  de  fe  noyer  dans  la  mer.  C'eft  dt-ià 
que  les  Grecs  ont  forgé  la  fable  d'Arujn,  &  leurs  Grammairiens  diient,  que  ce 
mot  eft  tiré  de  Delphvs ,  qui  ûgnirie  la  matrice ,  à  cauie  que  ce  poiflbn ,  ainli  que 
la  Baléne,  s'accouple  \\  la  man'iè/e  des  animaux  terreftres.^ 

L'origine  de  ce  'nom  pourroit  b>en  aufli  être  empruntée  du  mot  Chaldaïque 
Dolfan,'^ qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs  du  Talmud  ,  où  il  eft  dit  DoLfanim  pa- 
rim  u-rabinm  kebene  ^^VfriWJ,  que  les  Dauphins  engendrent  &  fe  multiplient  com- 
me les  hommes  :  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  ce  mot  vient  de  delaf ,  qui 
lignifie  tom.ber  ou  couler  goutte  à  goutte ,  &  de  delfah ,  qui  eft  une  diftillation , 
ou  un  éDanchement  fait  en  dégouttant. 

Ainfi  le  mot  Grec  Delphys  pourroit  avoir  été  formé  de  la  langue  Chaldaï- 
que, dans  laquelle  nous  trouvons  de  plus,  qu'un  homme  qui  a  les  yeux  humi- 
des &  chaflieux,  eft  appelle  Dolfan. 

On  peut  remarquer  icy  ,  que  la  glofc  du  Talmud  explique  le  mot  Dolfanim 
par  Bene  jamah,  les  Enfans  de  la  mer,  nom  que  les  Talmudiftes  donnent  auffi 
aux  firenes,  que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue  Bendt  al  bahr  ou  Benàt  al 
ma,  les  tilles  de  la  mer  &  les  filles  de  l'eau,  les  Perfans  &  les  Turcs,  Malck 
deria  &  Denghiz  Maleki,  les  Roys  ou  les  Reines  de  la  mer. 

DONBUTI,  furnom  de  Gemaleddin  Mohammed  Ben  Sâid,  Auteur  d'un  ou- 
vra'^e  intitulé  /Irbain  ,  ou  les  quarante  Traditions  :  Il  mourut  l'an  de  l'Hegire 
62,7.  'Donhut  &  Tonbut  eft  le  Thebet. 

DONGOUZ,  nom  du  douzième  Giagh  des  Igureens  &  des  Turcs  Orien- 
taux ,  que  les  Cathaiens  appellent  Khai ,  &  les  Perfiens  Kouk.  Tous  ces  mots 
fjgnifient  un  Porc,  l'^oyez  leur  Tarikh  ou  Calendrier ,  i^  le  titre  de  Giagh.  Les 
Turcs  d'Occident  appellent  cet  animal  du  même  nom  que  ceux  d'Orient  ;  ils 
l'adiouclirent  néanmoins  fouvent  &  prononcent  Domouz. 

Dongouz  dami  &  Dongouz  Evi  ,  le  trebuchet  ou  la  cage  d'un  porc.  Les 
Turcs  ?.!:)pellent  ainfi  en  terme  de  guerre  ce  que  nous  nommons  un  Gabion. 

Dongouz  balughi ,  dans  la  même  langue ,  eft  ce  que  nous  appelions  Marfouin 
ou  Pourceau  de  mer,  poilfon  qui  eft  défendu  dans  la  loy  Mufulmane,  félon  le 
Do'Sleur  Malek,  feulement  à  caufc  qu'jl  porte  le  nom  de  pourceau. 

Dongouz  eft  auiTi  le  furnom  ou  fobriquet  d'Ahmed ,  Dofteur  domeftique  des 
Sultans  O^homans,  qui  eft  1  Auteur  du  !\:erah  a'arouah^  Commentaire  iur  le  Taf- 
rif,  ou  grammaire  Arabique  dEbn  MafTôud.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n-'.  1090.  Le  même  a  fait  aufli  le  meilleur  commentaire  qui  fe  trouve  fur  le 
livre  de  Samarcandi ,  intitulé  /Idab  albaliath  ,  règles  &  méthode  pour  la  ditpute 
des  écoles. 

Don'rouzîan  Courdi  ,  c'eft  en  Turc  un  Scarabée  ,   à  caufe  du  rapport  de  fes 
prop;ictcz  avec  celles  d'un  pourceau.. 
*  D  ON  K  A  LA  H, 
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DONKALAH,  Dongalah  ,  &  Dangalah,  Ville  que  l'on  peut  appeller  la 
capitale  du  pays  de  Nubie;  elle  efl  fituce  iac  la  rive  Occidentale  du  Nil,  doîi 
elle  tire  toutes  fcs  eaux.  Les  habitans  du  pays  font  de  la  race  des  Soudan  ou 
Nègres,  Chrétiens  Jacobitcs  de  Religion,  &  pair^nt  pour  les  mieux  faits  d'entre 
tous  les  Noirs.  Leur  nourriture  ordinaire  n'cfb  que  d'orge  ,  de  millet  &  de 
dattes  ,  encore  faut-il  que  ces  Provifions  leur  viennent  de  dehors ,  tant  leur  pays 
eft  aride:  ils  n'ont  point  d'autre  viande  que  la  chair  de  chameau  qu'ils  man- 
gent fraîche  &  fechée.  C'efl  cette  dernière  que  les  Arabes  appcllciit  Cadid. 
Abdel  moal. 

Naffireddin  &  Ulug  beg  donnent  à  cette  ville  53  degrez ,  &  40  minutes  de 
longitude ,  &  14  degrez  30  minutes  de  latitude  Septentrionale. 

Les  gens  de  Uangala  ou  ûonkala  viennent  fervir  au  Caire ,  &  après  qu'ils  ont 
gagné  dix  ou  douze  écus,  ils  en  achètent  une  pièce  de  toile  bleue  ,  &  s'en  re- 
tournent aufîî-tôt  en  leur  pays ,  fans  que  rien  les  puilTe  arrêter. 

Les  habitans  de  Doncalah  viennent  dans  des  barques  qu'ils  ont  fur  le  Nil, 
jufquà  Galovah  qui  efl  à  cinq  journées  plus  bas  fur  le  même  fleuve;  ils  defcen- 
jdent  encore  jufqu'à  lalak,  &  exercent  non  feulement  le  commerce:  mais  encore 
la  pyraterie  ,  à  ils  viendroient  même  jufqu'en  Egypte ,  fi  la  catarafte  du  mont 
Gianadel  ne  les  empêchoit  ;  ce  que  fait  cependant  leur  cavalerie  qui  court  juf- 
qu'aux  portes  de  la  ville  d'Afovan.    Foyez  le  titre  de  Noubah. 

DO  RAID.  Ebn  Doraid,  nom  fous  lequel  Abubecr  Mohammed  Al  Azdi,  eft 
le  plus  connu.  Il  eft  Auteur  du  poëme  que  l'on  nomme  Mac  fourah ,  ou  Caffi- 
dah  Al  Doraidiah ,  qu'il  compofa  à  la  louange  des  hommes  illuflrcs  fortis  de  la 
ville  de  Balforah,  dont  il  étoit  citoyen.  Il  mourut  l'an  321  de  l'Hegire.  Cet 
ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n'.  1156. 

DORAIHEM,  ebn  Doraihem.  C'eft  Tageddin  Ali  Ben  Mohammed,  mort 
vers  la  moitié  du  huitième  fiècle  de  l'Hegire.  Il  eft  furnommé  Al  Mouiîali ,  à 
caufe  qu'il  étoit  natif  de  la  ville 'de  MofuI  en  Mefopotamie.  Nous  avons  un 
livre  de  luy  intitulé  Eknaâ  fil  Kelàm ,  qui  eft  un  traité  de  Metaphyfique  & 
de  Scholaftique ,  &  un  autre  fur  une  matière  bien  différente ,  qui  porte  le  titre 
de  Icddit  almojfib ,  le  réveil  d'un  bon  fuccez  ;  c'eft  une  méthode  pour  apprendre 
à  bien  joiier  aux  écheos. 

DORAR  Al  bohour  fi  medaih  al  malek  Al  Manfour.  Perles  des  mers  fiir  les 
Loiianges  du  Roy  vi6lorieux.  Nom  d'un  Divan  compofé  de  pluficurs  Caffidah , 
ou  petits  poëmes,  dont  chacun  a  tous  fes  vers,  qui  commencent,  &  qui  finifl^ent 
par  UM  même  lettre  de  l'alphabet  Arabique.  Safiedin  Abdalaziz  Serigia  en  eft 
l'Auteur,  &  fon  ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  922. 

DORAR  Gorar,  nom  d'un  commentaire  fait  fur  le  Livre  intitulé  Hedaiah. 

DORAR  u  Gorar  al  akhbâr.  Abrégé  du  Livre  intitulé  ^Jfad  al  GabaJi,  le 
Lion  de  la  forêt,  compofé  par  Abuzakaria  Al  Furfi,  AI  Vaêdh, 

DORAR  Al  Sonniah  ,  Livre  des  traditions  Mufulmanes  qui  concernent  les 
Mofquées ,  compofé  par  Hafedh  Ebn  Fahad.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy,  n".  671. 

H  h  h  h  2  DORR 


6rî  D  O  R  R.  D  O  U  C  A  R. 

DORR  AI  Fakher  fi  fcharh  ôkoud  al  giavaher,  Traité  des  fciences,  de  ceux 
qui  les  enfeignent ,  &  de  ceux  qui  les  apprennent ,  compofé  par  Abou  Jacob 
Ben  Joief  a1  Magrebi.    Cet  ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  585. 

DORR  Almonaddliam  fil  ferr  al  aâdham,  les  Perles  enfilées  fijr  le  grand  ray- 
llere:  Titre  du  livre  qui  eft  auffi  nommé  Gefr  u  Giamê,  compofé  pai-  Abou 
Salem  Mohammed  Ben  Thaleha.  Il  efl  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n  .  1027. 
Foy<.z  le  titre  de  Gefr  u  Giamê. 

DORR  Al  Meknoun  fi  fcba  fenoun  ,  Perles  percées  fur  les  fept  manières. 
Cefl  une  Profodie  Arabique  où  il  eft  traité  des  fept  différentes  efpeces  de  vers, 
avec  plufieurs  exemples  des  Auteurs  fur  chaque  efpece  de  la  verfification,  ou 
Poëfie  des  Arabes.    Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n  .  1145. 

DORR  Alnafis  fi  tàlim  col  gialis.  C'eft  une  inftruftion  pour  compofer  des 
lettres  mifïïvcs,  avec  les  formules,  donnée  par  Abdalrahim  Afendi  Meulevi.  Il 
cfl  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  1134. 

DORR  AT  Theminat,  perle  precieufe.  Hiftoire  de  la  ville  de  Medine,  com- 
■pofée  par  Ebn  Naggiâr:  Ce  nom  fignilie  le  fils   du  Charpentier. 

DORR  AT  Allamèat  fil  adoviât  algiamêdt,  Perle  éclatante  touchant  les  remè- 
des f^énéraux.  Livre  de  médecine,  plein  de  brevets  &  carafteres  fuperftitieux , 
&  nîeme  diaboliques,  en  dix  chapitres.     Bibliothèque  du  Roy,  n  .  956. 

DORR  AT  Al  montekhabat  fil  adoviât  al  mogiarrebât,  Perle  choifie  touchant 
les  remèdes  expérimentez.  C'eft  un  livre  allez  femblable  au  précèdent ,  com- 
p:»fé  par  Aboubccre  Al  Farfi.    Bibliothèque  du  Roy,  n'.  957. 

DOUAZDEH  Rokh,  les  douze  Preux.  Ce  font  douze  Héros  delà  Perfe, 
lefquels  furent  choifis  du  tems  de  Caikhofrou  Roy  de  Perfe  de  la  féconde  dy- 
naftie,  pour  combattre  contre  autant  de  Turcs,  &  pour  décider  par  ce  moyen 
de  la  deftinée  des  deux  Etats  d'Iran  &  de  Touran,  c'eft-à-dire,  des  Perfes  &  des 
Turcs.  Les  Pcrfans  vainquirent ,  &  firent  par  cette  vi(5toire  retirer  les  Turcs 
au  de-là  du  Gihon.     l'oyez  le  titre  ^  de  Caikhofrou. 

Il  y  a  un  Roman  Perfien  dans  lequel  ce  fameux  combat  eft  décrit,  à  peu  près 
comme  dans  celuy  qui  eft  connu  des  Italiens  fous  le  nom  de  Li  dodici  Fart  di 
l'rancia,  les  douze  Pairs  de  France. 

DOUAZDEH  Giofclik,  &  Kiofchk,  les  douze  Portiques  ou  Galleries.  Les 
Perfans  appellent  ainfi  le  Zodiaque  ,  à  caute  des  donze  fignes ,  que  les  Arabes 
nomment  aulîi  Borge,  &  Borouge  au  plurier,  nom  qui  fignifie  Tour  &  Château. 

DOUBURADERAN,  les  deux  Frères.  C'eft  le  nom  que  les  Perfans 
donnent  à  une  efpece  d'oyfeaux  de  rapine,  qui  volent  toujours  deux  à  deux  pour 
venir  plus  aii'ément  à  bout  de  leur  proye:  Les  Arabes  les  appellent  Zoumenge. 

DOUCAGHIN&  Doucagin  Ogli, Vizir  qui  mitBajazeth  fécond  entre  les  mains 
de  fou  fils  Selira,  duquel  il  époula  la  fille;  il  étoit  Aibanois  ou  Arnaut  d'origine. 

DOUCAH,  c'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  abfoUiment  le  grand-Duc  de 
Tofc-ine  dans  leurs  difcou''s,  dans  leurs  lettres  ,  &  dans  leurs  hiftoircs  :  &  ne 
donnent  ce  nom  ou  titre  à  aucun  autre  Pdnce.    Ds  appellent  auffi  du  nom  du 

grand- 
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grand- Duc,  la  mer  de  Tofcanc  Doucah  Denghizi ,  avec  h  même  étendue,  que 
le  Mari  TyrrliLinim  des  anciens  :  ceux  qui  ont  plus  de  commerce  à  Livourne, 
ou  plus  de  connoilFance  de  nos  affaires,  dilent  auHi  Gran  Doucah:  car  pour  le 
Doge   de  Venife,  ils  l'appellent  Dougi  ou  Venedik  Dougi. 

DOUCAHKIN  Zadch  ,  c'efl  Othman  Ben  Mohammed  ,  furnommé  encore 
Al  Roumi,  parce  qu'il  étoit  de  la  Province  de  Roum  Ili ,  que  nous  appelions 
vulgairement  Romelie.  II  cil  Auteur  de  l'Hiftoire  des  Cadhis  de  Conrtantinople 
qu'il  dédia  à  Amurath  III.  l'an  1013  de  l'Hegire.     I^oyez  Azlmr  al  hamail. 

DOUOASCH,  Ben  Béni  Adam,  c'eft-à-dire ,  fils  des  enfans  d'Adam,  ou  de 
la  pofterité  d'Adam  defcendante  de  Seth ,  pour  les  diflinguer  de  ceux  qui  font 
appeliez  Béni  Cabil ,  ou  les  enfans  de  Gain  :  ces  deux  générations  fe  faifoient 
continuellement  la  guerre ,  au  fujet  de  la  Religion ,  parce  que  les  enfans  d'Adam 
ou  de  Seth,  qui  maintenoient  le  culte  du  vray  Dieu,  ne  pouvoient  fouffrir  les 
Cainites  qui  faifoient  profefîîon  ouverte  d'impiété. 

Enoch  fut  le  premier  qui  commença  cette  guerre  ,  &  introduifit  fufage  de 
faire  efclaves  ceux  d'entre  les  Cainites,  qu'ils  avoient  pn's  dans  quelque  combat. 

Doudafch ,  qui  paife  pour  être  le  même  que  Mahaleel ,  demeura  toujours  attaché 
au  fervice  de  Seth  reconnu  pour  le  Prophète  &  le  Monarque  univcrfel  du  mon- 
de en  ces  premiers  tems.  On  dit  qu'il  ne  fe  fervoit  d'aucune  arme  ofFenfive  ni 
défenfivc,  &  combattoit  nud  depuis  la  tête  jufqu'au  nombril  avec  k  feule  force 
de  fes  bras.     Kaiumaras-Namé. 

DOUDI,  Surnom  d'Abdalkerim  Pjen  Mohammed  Samâni,  Auteur  du  Livre 
intitulé  ^mcli  Alhamfat.    Il  mourut  fan  552  de  l'Hegire. 

DOUGE.  Venedik  l)ougi  &  Dou^i.  C'efl  ainfi  que  les  Turcs  appellent  le 
Doge  de  Vcnife;  car  pour  le  grand -Duc  de  Tofcane ,  ils  le  nomment  Doucah, 
&  Grand  >ucah;  &  les  Ducs  d'Allemagne,  de  Boflîne  &  autres,  iis  les  qualifient 
Ferzek ,  m' t  qui  eft  corrompu  de  la  langue  Allemande  &  de  l'Efclavone.  l^oyez 
Herzegouina. 

DOUGEH'AN,  en  Pcrfien  fignifîc  les  deux  mondes,  c'eft-à-dire,  celuy  dans 
lequel  nous  vivons  pour  un  tems,  &  celuy  dont  la  durée  efl  interminable.  Ils 
appellent  le  premier  In  Gehdn  ,  ce  mondo-cy  ,  &  le  fécond  An  Gehân  ,  ce 
monde-là  ;  les  Arabes  les  nomment  Dunia  u  Akhret ,  l'une  &  l'autre  vie.  Ils 
difent  que  la  félicité  des  deux  mondes  confirte  à  faire  du  bien  à  fes  amis ,  &  à 
fouffrii-  le  mal  de  fes  ennemis. 

D  O  U I  K  E  N  ,  c'efb  ainfi  que  les  Cathaiens  appellent  la  vingt-deuxième  partie 
ou  portion  de  leur  année,  qu'ils  divifent  en  24  dont  chacune  correfpond  à  quinze 
de  nos  jours;  car  leur  année  eft  precifément  de  360  jours. 

DOURAK,  ville  de  la  petite  Province  d'Ahovdz  ,  comprife  dans  l'Iraque 
Arabique  ou  Babylonienne  qui  cfl  la  Chaldée. 

DOURSUN,  Abdallah  Ben  Dourfun  a  mis  en  vers  le  Livre  fntitulé  Fcra'.rlh 
Serag'ah  qui  efl  un  Recueil  de  tous  les  Statuts  de  l'Ak-oran,  comnoré  par  Serâ;,n:d- 
din  S.agiavendi.  Cet  Ouvrage  de  Ben  Dourfun  a  été  fait  l'an  1004  de  l'Hegire,  & 
fe  Ci'ouvc  dans  la  Biblioihcque  du  Roy ,  n  .  709. 

H  h  h  h  3  DOUS 
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DOUS  ou  DAOUS,  nom  d'une  tribu  d'Arabes  dans  la  Province  d'Iemen,  ou 
Arabie  Heureufe.  C'eft  de  cette  tribu  qu'efl  Ibrti  le  célèbre  Abou  Horeirah , 
compagnon  de  Mahomet,  lequel  à  caufe  de  Ion  origine  eft  furnomraé  Al  Douiii. 

DOVALDOUZ  &  Giovaldouz.  C'cfl  en  Perficn  celui  qui  fait  le  meflier 
de  coudre  des  facs.  Ben  Doualdouz  effc  le  nom  d'un  Dofteur  Mufulman,  lequel 
pour  s'attacher  au  fens  le  plus  groffier  de  l'Alcoran  foûtint  le  Tagiaffim  ,  c'eft-à- 
dirc ,  la  corporcité  en  Dieu.  Il  enfeigna  cette  'méchante  dodrine  à  Mocatel  qui 
la  publia ,  &  fe  lit  chef  de  parti. 

DRENZ  lii  Ban,  les  Turcs  appellent  ainfi  le  Ban,  ou  Gouverneur  de  Croa- 
tie, du  nom  d'Almeric  Drenzen  Comte  de  Cillcy,  lequel  fut  défait  par  le  Bafcba 
de  la  Bodinc,  &  envoj'é  prifonnier  à  Bajazeth  fécond  du  nom,  Sultan  des  Turcs; 
ce  qui  arriva  par  la  trahifon  du  Comte  Frangipani  qui  l'abandonna  dans  le  combat. 

DR  US  ES,  Nation  qui  habite  dans  la  Syrie.    Voyez  Durzi. 

DULGADIR  Ili,  Petit  pays  de  la  Natolie  enfennc  dans  les  montagnes  de 
Cappadoce,  appellées  Mongiar.  ÏBajazeth  fécond  s'en  rendit  le  maître,  &  en  chafla 
les  Princes  Turcomans  qui  y  commandoient.  Ce  Pays  eft  le  même  que  celuy 
d'Aladoulet  Ili,  c'eft-à-dire,  k  pays  d'Aladoulet,  un  des  Capitaines  d'Othman  ,  à 
qui  il  échut  en  partage,  dès  le  premier  établillcment  de  la  puifîance  Othomane. 

DUNIA,  le  Monde.  Ce  mot  eft  Arabe:  Les  Perfans  &  les  Turcs  s'en  fer- 
vent également.  Son  origine  eft  le  verbe  Dena  ou  Déni,  qui  fignifie  en  Arabe 
être  vil  &  méprifable  :  mais  quelques  Auteurs  veulent  qu'elle  vienne  de  Doun 
qui  fignifie  proximité,  à  caufe  que  le  monde  d'icy  bas  eft  plus  proche  de  nous 
que  l'autre  qui  eft  la  vie  éternelle;  c'eft  pourquoy  l'on  prend  fouvent  ce  mot 
pour  l'état  de  cette  vie  prcfcnte,  caduque  &  mortelle. 

C'eft  dans  ce  fens  que  lAuteur  du  Rabiàl  abrâr  dit  :  On  recherche  le  monde 
pour  acquérir  une  de  ces  trois  chofes,  les  honneurs,  les  richeflès ,  les  plaifirs: 
mais  celuy  qui  vit  retiré  du  monde,  acquiert  de  l'honneui-  :  celuy  qui  fe  con- 
tente de  ce  qu'il  a  ,  eft  riche  ;  &  celuy  qui  méprife  le  monde  ,  &  qui  s'en 
occupe  le  moins,  a  trouvé   fon  repos. 

C'eft  ce  qui  a  fiiit  dire  à  Fozouli  en  Turc.  Voiigioiid  efbdbi  gougai  gihandiir  : 
Adm  mulkineh  catch  d.ir  al  amandier.  L'attirail  de  toutes  les  chofes  qui  fubfiftent 
dans  ce  monde  ne  font  que  du  bruit ,  &  ne  caufent  que  du  trouble  :  Fuiez  & 
faites  vôtre  retraite  dans  le  royaume  du  néant,  &  vous  y  trouverez  le  repos. 

Un  Religieux  Mahometan  étant  interrogé,  quelle  eft  la  plu.s  petite  chofe  que 
Dieu  ait  créée,  répondit:  C'eft  le  monde  même,  lequel  auprès  de  Dieu  ne  pefe 
pas  plus,  félon  l'Alcoran,  que  l'aiflc  d'un  moucheron;  &  il  ajouta:  Celuy  qui 
le  recherche,  &  qui  en  fait  cas,  eft -encore  plus  petit,  &  plus  léger  que  luj\ 

Thaouri  Do6leur  fpirituel  difoit  :  Si  vous  voulez  connoîtrc  ce  que  c'eft  que  le 
monde ,  confiderez  feulement  entre  les  mains  de  qui  il  eft 

Ce  monde ,  ou  la  polleflîon  de  fes  biens  eft  de  telle  nature ,  que  vous  mourez 
pour  l'acquérir,  ou  qu'enfin  fon  acquifition  v^ous  fait  mourir. 

Un  Poète  Turc  cité  dans  le  Tevarikh  Al  Othman  dit;  Dimia  mal  duniaitchtin 
ne  gherek  bon  hirz  u  dz  :  Dunia  tchoghineh  né  ajfi  tclnin  ûmr  ola  dz.  Que  fert-il 
de  rechercher  avec  tant  d'avidité  les  biens  de  ce  monde,  &  de  quelle  utilité  eft 

ce 
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ce  grand  amas  de  richefles  à  un  homme  dont  la  vie  eft  fi  courte.  Et  un  Poëte 
Perfien  dit  fort  élégamment  en  lu  langue  :  Niarzed  Kenge  dunia  renge  dunia  :  Tous 
les  trelbrs  du  monde  ne  valent  pas  la  peine  que  l'on  fc  donne  pour  les  amalTer. 

Monteki  autre  Poëte  Turc  s'étend  fort  fur  ces  fentimcns  dans  fon  Divan ,  où  il 
dit  :  Un  homme  d'eiprit  peut-il  s'attacher  au  monde ,  &  peut-i!  être  afFez  ignorant 
pour  employer  fi  inutilement  tout  le  tems  de  la  vie  ?  Suppolbns  que  vous  polîe- 
diez  tout  ce  que  le  monde  a  de  plus  grand,  tout  cela  ne  s'évanouira-t-il  pas  un 
jour,  &  ce  jour  fatal  ne  vous  dit-il  pas  inceffimmient:  la  cendre  &c  la  pouffiere 
eft  vôtre  fcul  fond,  &  vôtre  dernière  demeure.  La  talîe  ou  le  creux  des  yeux 
du  Fagfour  qui  eft  le  Roy  de  la  Chine  ,  n'eft-elle  pas  maintenant  remplie  de 
terre.  Ce  miroir  admirable  qu'Alexandre  avoit  placé  ilir  le  Phare  d'Alexandrie 
n'a-t-il  pas  été  enfin  brifé  :  Cai  Kaous  ce  puilîant  Roy  de  Perfe  n'a-t-il  pas 
échangé  fon  trône  contre  un  cercueil:  &  les  fuperbes  Palais  des  Cofroes  &  des 
Ceiars  ne  font-ils  pas  enfevelis  fous  leurs  ruines? 

Fozouli  enchérit  encore  fur  ce  fujet  dans  la  même  langue  :  Si  tu  veux  con- 
noître,  dit-il,  quelle  eft  la  révolution  des  chofes  du  monde,  regarde  ce  qu'eft 
devenu  l'orgueil  &  la  magnificence  d'Ad.  Ce  Roy  infenfé  s'arrogeoit  des  hon- 
neurs divins,  &  avoit  planté  un  jardin  délicieux  qu'il  faifoit  palier  dans  l'efprit 
des  ignorans  pour  le  Paradis.  Qu'eft  il  refté  de  toutes  les  conquêtes  d'Alexan- 
dre, finon  le  fujet  d'une  hiftoire  qui  nous  en  a  confervé  feulement  la  mémoire, 
&  qui  les  a  confondues  avec  les  exploits  fabuleux  de  Schedid  &  de  Schedâd  ?  Si  tu 
veux  fçavoir  ce  qu'eft  devenu  le  trône  admirable  de  Salomon,  demande-le  aux 
vents  &  aux  tempêtes.  Ne  te  fie  donc  jamais  à  cet  infidèle,  &  n'efpere  point 
de  mifcricorde  de  ce  cruel:  il  ne  l'a  jamais  faite  à  perfonne,  &  aucun  n'a  jamais 
pu  demeurer  avec  feureté  dans  fa  mailbn  ,  puiiqu'elle  menace  ruine  de  tou- 
tes parts.  "• 

Les  Perfans  ne  font  pas  moins  cloquens  fur  la  vanité  des  chofes  du  monde. 
Hufiain  Vaêz  dans  fa  paraphrafe  fiu-  le  chapitre  Neifa  de  l'Alcoran ,  oi^i  il  eft 
dit:  U  ma  alha.at  al  dunia  illa  m"tad  al  gorour:  La  vie  de  ce  monde  n'cft  que 
vanité  &  tromperie ,  cite  ces  vei-s  Perfîens  du  Methnevi  : 

Si  vous  vous  y  arrêtez  ,  il  parie  du  monde ,  vous  conmùrez  que  ce-  nejî  que  k 

phantùne  d'un  fjige. 
Si  vous  y  voyagez,  vous  ny  trouverez  pour  gifle  que  le  logis  du  deftin: 
Vous  ne  pouvez  jamais  vous  affcurer  ni  de  fa  chaleur,  ni  de  fa  fraîcheur. 
Et  fi  vous  êtes  quelquefois  ébloui  par  fon  éclat,  fongez  qu'il  fe  flétrira  bientôt. 

Nezami  autre  Poëte  Perfien  s'écrie  :  Que  celuy-là  eft  heureux  qui  penfe,  & 
qui  après  y  avoir  bien  penfé,  fc  déhvre  pour  toi'ijours  des  embarras  du  monde! 
Heureux  celuy  qui  confidcre  ferieufement  que  tout  le  tems  de  nôtre  vie  n'eft 
qu'un  repy  que  l'on  nous  donne.  Dites  donc  à  tous  les  hommes  :  Ne  dreffez 
point  en  ce  monde  de  tentes  qui  foient  attachées  avec  des  piquets:  Et  ne  vous 
chargez  point  inutilement  d'un  bagage  qu'il  faut  toujours  tenir  emballé  pour 
partir. 

Quelle  afiurance  ou  quel  repos  peut-on  avoir  dans  ce  monde ,  dit  Hafcz ,  où 
le  deftin  tient  continuellement  entre  les  mains  la  caillé  du  fignal ,  pour  faire 
pai-tir  de  moment  en  moment  la  caravane, 

lie 
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Le  même  Huflain  Vaêz  cite  fur  le  chapitre  de  Hoiid  ces  vers  Perfiens. 

Cejî  une  grande  folie  que  de  donner  le  capital  ^  le  fond  de  fa  religion  pour  les 

biens  de  ce  monde: 
Pufque  tout  ce  que  le  inonde  vous  peut  donner  en  échange  n''efî  que  douleur  (f 

affiiàion  ,  ^  que  la  pieté  eft  la  feule  paix  de  l'ame. 
Vous  recevez  des  biens  perijjables^  ^  vous  en  abandonnez  d'éternels. 
La  prudence  ne  vous  fait-elle  pas  voir  clairement  que  es  marché  n'efl  pas  légitime. 

Les  Perfans  qui  appellent  particulièrement  le  monde  en  leur  langue  Gihân, 
difent  que  l'origine  de  ce  mot  vient  de  Gihiâniden  qui  fignifîe  luire  &  briller; 
&  ils  tirent  de  cette  fignification  ,  la  reflexion  fuivante.  /imtfdl  ahovalma  bark 
gihàneft.  L'état  de  nôtre  vie  eft  un  tems  d'orage  &  de  tempête,  tantôt  il  éclaire, 
&  tantôt  il  nous  lailTe  dans  les  ténèbres. 

Finiflbns  ces  moralitez  par  les  paroles  que  Saâdi  dit  avoir  été  écrites  autour 
de  la  couronne  de  Feridoun,  Roy  de  Perle  de  la  première  dynaftie.  Ce  monde 
ô  mon  frère,  ne  demeure  à  perfonne  :  Attache  ton  cœur  à  celuy  qui  en  eft 
l'Auteur,  &  cela  fuffit.  Ne  te  fies,  ni  ne  t'aliures  fur  la  po/Teffion  des  biens 
du  monde;  car  combien  de  gens  femblabics  à  toy  n'a-t-il  pas  engraiflez  pour  les 
égorger  en  fuite. 

Puifqu'il  eft  fait  mention  dan;  ces  derniers  vers  de  l'Auteur  du  monde,  l'on 
dira  ici  que  les  Mufulmans  Orthodoxes  croyent  que  Dieu  a  créé  le  monde  en 
fix  jours,  &  s'eft  repofé  le  feptièrae,  conformément  à  ce  qui  eft  écrit  dans  la 
Genefe.  Il  y  en  a  pourtant  parmi  eux  qui  croyent  que  ces  fix  jours  font  fix 
mil  ans  fuivant  la  tradition  tirée  des  Pfeaumcs  de  David,  qu'un  jour  du  Seigneur 
vaut  mil  ans  des  nôtres.  Cette  perfuafion  eft  fondée  fur  ce  que  la  tradition 
des  anciens  Hébreux  étoit  que  le  monde  devoit  durer  fix  mil  ans,  &  qu'ils  ont 
pris  cet  efpace  de  tems,  pendant  lequel  Dieu  confcrve  le  monde  en  fon  état, 
pour  une  création  ou  produftion  continuée. 

Il  y  a  auffi  parmi  les  Mufulmans  des  Dofteurs  qui  ont  été  foupçonnez  d'être 
du  fentiment  de  ces  Philofophes  que  les  Arabes  appellent  Deherioun ,  Deherites , 
c'eft-à-dire ,  qui  croyent  que  le  monde  foit  éternel.  Ces  Do6l:eurs  font  Avcr- 
roes,  Avicenne,  Alfarabius,  &  autres  qui  ont  fait  une  profelîion  particulière  de 
fuivre  la  Philofophie  d'Ariftote.  Ilafedh  ,  Poète  Pcrfien,  Philofophe,  &  Théolo- 
gien myftique,  dit  fur  le  fujet  de  Féternité  du  monde:  Parlons  de  nous  réjouir, 
&;  n'entrons  point  dans  ce  myftere  :  car  nul  homme  n'a  pu  jufqu'à  prefent  dé- 
chiffrer par  fa  philofophie  cette  énigme. 

Thabari  dans  fon  hiftoire  univerfelle  rapporte  fur  la  durée  du  monde ,  une 
tradition  que  Vaheb  Ikn  Monabbeh ,  ou  Manbah ,  dit  avoir  reçue  de  Mahomet , 
à  fçavoir  que  Dieu  a  bâti  dès  le  commencement  du  monde  une  ville  qui  a  douze 
mil  parafanges  de  tour,  dans  laquelle  il  y  a  douze  mille  portiques,  fous  lefquels 
font  autant  de  magazins  pleins  de  graine  de  mouftarde  deftinez  pour  la  nourri- 
ture d'un  feul  oyfeau  ,  lequel  n'en  doit  prendre  chaque  jour  qu'un  feul  grain , 
&  lorfque  toute  cette  graine  fera  conlumée,  le  monde  finira  par  la  refurreftion 
générale  :  mais  que  ce  tems-là  eft  connu  de  Dieu  feul ,  &  que  fi  quelqu'un  d'entre 
les  hommes  le  pouvoit  connoître ,  ce  feroit  fon  Prophète.  Jufqu'icy  font  les 
termes  de  la  tradition  ou  narration  de  Mahomet,  dans  laquelle  l'on  voit  com- 
ment 


D  U  R  A  G  E.  E  B  A'  D.  ^i.j 

ment  cet  impofleur  a  voulu  faire  le  finge  de  Jesus-Ciirist,  &  emploj'er 
quelques-unes  de  fes  divines  paroles. 

Abou  dunia,  Abonbccre  Ben  Abi  dunia  efl  Auteur  du  livre  intitule  Akhbàr 
al  fabour ,  l'hifloirc  dis  gens  qui  le  font  rendus  illuftres  par  leur  patierxe.  Il 
mourut  l'an  de  l'Hegire  329. 

DURAGE  «Se  Derage,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  de  Durazzo,  qui  eft 
l'ancienne  Dj-rrachium  en  Epire  ou  Albanie. 

DURGUT  Ili ,  le  pays  que  les  Latins  ont  appelle  Phrygia  Maior  ^  porte 
maitenant  ce  nom  parmi  les  Turcs.  Sa  capitale  efl:  Cutaige  ,  nommée  par  les 
anciens  Cotyaum  Métropole,  où  le  Beghilerbeg  de  Natolie  fait  fa  refidence,  à 
caufe  qu'elle  eft  fituée  au  milieu  de  cette  grande  Province.  Les  Turcs  l'appel- 
lent le  pays  de  Durgut,  du  nom  d'un  des  premiers  Capitaines  d'Othman  qui  s'y 
établit  dans  les  commencemens  de  la  monarchie  Othomanne. 

DURUSTOVIEH.  Abdallah  Ben  Giafar  Ben  Duniftovieh  mourut  l'aa 
de  l'Hegii'e  347 ,  &  a  laifle  une  Grammaire  Arabique  intitulée  Erfchad  fil  ncJwu. 

DURZI,  les  Drufes,  nation  de  Syrie  mêlée  avec  les  Maronites,  qui  prétend 
tirer  fon  origine  des  premiers  François  que  Godefroy  de  Bouillon  mena  avec 
luy  à  la  conquête  de  la  Terre-fainte.  Les  plus  nobles  d'entr'eux  comme  l'Emir 
Fakhreddin,  que  l'on  appelle  par  corruption  l'Armificardin ,  &  quia  vécu  de  nos 
jours,  fe  difent  parens  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Ils  ont  eu  plufieurs  Emirs  qui 
furent  tous  foûmis  ,  &  dépouillez  de  leurs  petits  Etats  par  Ibrahim  Bafcha  du 
Caire  l'an  992  de  l'Hegire  fous  Amurath  troifième,  Sultan  des  Turcs,  en  l'année 
de  J.  C.  1584. 

E      B      A/      D. 

^.ÊïSS^;^  B  A'  D ,  Plurier  du  mot  Arabe  Abd  qui  fignifie  Efclave  &  ferviteur. 
^  T^  %  Ce  mot  fe  prend  aufli  en  général  pour  un  ferviteur  de  Dieu  ,  &  en 
%  ^  à^  particulier  pour  ccluy  qui  eft  plus  attaché  à  fon  fervice.  Au  chapitre 
tt'fSfS^*  d'Amran,  il  eft  dit  que  Dieu  a  toujours  les  ycicx  fur  fa  fervitcurs,  dont 
le  caradsre  eft  d'être  Saberin  Hadekin  ,  Canetin  Monafekin  Moftagferin  Relashàr  ^ 
c'eft-à-dire,  félon  la  paraphrafe  de  Houffain  Vaez,  des  hommes  patiens ,  ce  qu'il 
explique  de  ceiLY  qui  perfeverent  dans  l'obfervance  des  points  fondamentaux,  &•. 
des  ftatuts  de  la  loy,  ou  bien  qui  s'éloignent  de  ce  qui  eft  mauvais,  &  de  ce 
qui  eft  même  douteux,  ou  enfin  de  ceax  qui  foufFrent  avec  tranquilité  les  dif 
grâces,  &  les  adverQtez  de  la  vie. 

La  féconde  qualité  des  fcrviteurs  de  Dieu  eft  d'être  juftes,  c'eftà-dire,  fince- 
rcs  dans  leurs  paroles ,  &  droits  dans  leurs  aftions  félon  la  loy  qu'ils  profelfent. 

La  troifième  qualité  eft  d'être  obeiff'ans,  c'eft-à-dire  ,  gardans  les  commande- 
mens,  &  refpeélans  la  parole  de  Dieu  en  particulier  &  en  public. 
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Lt  quiriime  ,  libéraux  à  diftnbusr  le  bien  qu'ils  ont  légitimement  acquis,  k 
ecuv  qui  en  font  di^ius. 

Lî  ciaquiè;-nc  &  d-'rniere  qualité,  efl  dètre  du  nombre  de  ceux  qui  prient, 
&  qui  domi.i.!  nt  pirdon  à  Dieu  dès  le  matin,  c  eft-à-dire,  v^ers  iau^OiC,  tenis 
au:|u:l  les  prières  font  plutôt  exaucées;  ou  qui  font  la  prière  du  matin  duns  la 
m  .quée,  ou  chez  eus:  dans  la  dernière  des  trois  parties  de  la  nuit. 

Les  plus  Ipirituels  difent  que  les  fervitcurs  de  Dicu  font  patiens  à  fuiporter 
la  rigueur  de  loblervance,  &  1  aullerité  de  la  vie;  juftcs  à  fuivre  exiftemeut  ie 
chemin  de  la  perfeiflion,  à  laquelle  la  volonté  de  Dieu  les  appelle;  obéiffans  dans 
les  voyes  qui  conduifcnt  à  Dieu,  &  qui  marchent  en  fa  preience  fans  défiut  & 
fans  relâche;  libe.auî  pour  donner  &  facrifier  à  Dieu  non  feulement  tous  leurs 
biens  extérieurs,  mais  encore  ce  qui  efl  le  plus  attaché  à  leur  nature,  par  l'efF.-t 
d'un  pur  amour;  fupplians  ,  &  demandans  pardon  pour  les  moindres  fautes  où 
ils  tombent,  quan  1  ils  o:it  des  regards  pour  quelque  choie  qui  nVfl  pas  Dieu. 
C'efl  fur  ce  dernier  article  qu'un  autre  Dévot  a  dit  :  Quand  ces  égaremcns  du 
cœur  vous  furprennent  •  dites  incontinent:  Ah'  il  n'y  a  rien  d'égal  à  Dieu,  ni 
qui  en  approche  :  car  fi  vous  en  ufez  de  cette  forte  ,  vous  en  obtiendrez  le 
purdon. 

Le  m"me  Auteur  dit  encore,  qu'il  refulte  de  toutes  ces  qualitcz  des  fervitcurs 
de  Dieu,  que  la  patience,  dans  laquelle  il  comprend  la  pénitence,  efl  le  premier 
pr.s  qu'il  faut  faire  dans  le  chemin  de  la  vie  fpirituelle;  la  jullice  vient  eniuite, 
&  commence  à  nous  revêcir  des  vertus  &  des  pej  feélions  divines  ;  l'obeïirance 
nous  fait  retran:her  toutes  les  afFeélions  de  la  nature  corrom;)Ue  ;  la  libéralité 
qui  ne  fe  referve  rien,  nous  donne  la  perfcélion  neceiraire  pour  être  agréables 
aux  yeux  de  Dieu,  &  enfin  le  pardon  humble  que  l'on  demande  de  fès  moin- 
dres fautes  nous  retient  tot-'ijours  dans  la  baiRire.  Cette  huma  iation  nous  con- 
duit à  1  aneantiiî'ement  dans  funité  de  Dieu;  car  alors  nous  connoilfons  parfaite- 
ment que  nous  ne  femmes  rien  ;  &  par  cette  connoiilance  nous  avouons ,  & 
nous  confelfons  que  Dieu  efl  unique,  &  par  confequent  toutes  chofes. 

Le  me, ne  Auteur  pourluic:  en  eifet  à  moins  que  l'être  du  vray  ferviteur  de 
Dieu  ne  fe  plonge  entièrement  dans  l'Occident  de  fon  néant,  le  Soleil  divin  ne 
fort  point  de  l'oient  de  fes  communitions  adorables  pour  l'éclairer.  Le  tems 
m'me  de  l'aurore  auquel  nous  devons  piincipalement  prier,  déclare  affez  que  com- 
me l'aurore  ne  paroit  qu'en  chalfant  les  ténèbres  de  la  nuit,  ainfi  les  connoif- 
fances  les  plus  fubiimes  de  Dieu  ne  montent  jamais  fur  l'horizon  de  nos  âmes, 
jufqu'à  ce  que  toutes  les  autres  connoiifances  que  nous  avons  de  luy  par  fes 
créatures,  &  par  nôtre  raifonnement,  ne  foient  entièrement  effacées,  &  que 
toutes  les  idées  qui  nous  reftent  de  nous-mcmes,  &  de  nos  puilTances,  ne  foient 
anéanties  à  nos  yeux:  ce  qui  a  fait  djre  à  un  homme  fort  éclairé  fur  cette  ma- 
tière: Eteignez  le  ilambeau,  car  l'aurore  fe  levé:  K'fd  alferage  facad  ihatd  al- 
fdiah.  \Jn  autre  Auteur  dit  fur  ce  m.-me  fujet:  C'efl  de  nôtre  humiliation,  & 
de  nôtre  aneantiiî'ement  que  fort  le  rayon  de  la  lumière  divine,  &  c'efl  par  ce 
rayon  que  nos  cœurs  font  renouveliez,  &  que  toutes  nos  aff celions  font  chan- 
gées. Lorfque  cette  aurore  commence  feulement  à  blanchir ,  on  n'entend  de 
tous  cotez  que  la   voix  de  la  prière. 

Cet  Auteur  fait  allulion  à  la  prière  que  les  Mufulmans  font  le  matin,  laquelle 
répond  à  ce'.le  que  nous  appelions  l'hju  e  à:  Prime,  ou  à  celie  dont  i!  efl  pr.rlé 
plus  haut,  qui  fe  fait  dans  la  dernière  partie  de  la  nuit  qui  efl  le  chant  du  coeq: 

nous 


E  B  A  D.  E  B  A  D  I  A  H.  ^19 

nous  l'appelions  dans  nôtre  Office  Laudes  rnatiitincc  ,  les  Laudes  qui  fe  difoient 
autrefois  dans  l'Eglife  immédiatement  avant  l'Aurore. 

Comme  les  fentimens  precedens  font  fort  relevez,  je  fuis  bien  aife  d'avertir 
qu'ils  (ont  couchez  dans-  des  termes  encore  plus  emphatiques  dans  la  paraphrafe 
de  Hudain  Vaêz  fur  le  chapitre  de  l'Alcoran  intitulé  de  la  famille  d'yJmran,  page 
quatrième  &  cinquième  de  la  verfion  Perfienne  du  même  Auteur  qui  eil  entre 
mes  mains. 

Il  faut  remarquer  icy  qu'Abd  qui  fignifie  ferviteur ,  a  deux-  pluriers ,  dont  le 
premier  qui  eu  Ebâd,  s'entend  toujours  des  ferviteurs  de  Dieu  ;  &  le  fécond 
qui  efl  Abid  fignifie  les  Efclaves  des  hommes,  yoycz  un  peu  plus  bas  le  litre 
d'Ebadi. 

EBAD,  Abulcaflïm  Ismâil  Cafi  fut  furnommé  Ebn  Ebdd.  Il  pofl'eda  la  charge 
de  Vizir  &  de  premier  Miniftre  d'Etat  fous  les  Sultans  Moviad  eddoulat ,  & 
Fakreddoulat ,  de  la  race  des  Buides. 

On  dit  que  c'ell  luy  qui  a  porté  le  premier  dans  fa  famille  le  titre  de  Saheb, 
c'eft-à-dire,  d'Amy  &  de  camarade,  à  caufe  de  l'amitié  qu'il  avoit  contraèlée 
avec  Ebn  Àl  Amid.  C'écoit  le  premier  homme  de  fon  tems  pour  la  fcience  & 
pour  le  confeil.  Il  mourut  à  Rei  l'an  385  de  l'Hegire  ,  &  fut  de-]à  traiifporté 
&  enterré  à  Ifpahan.  On  dit  qu'il  laiffa  une  Bibliothèque  de  cent  &  dix'-fept 
mil  volumes.  Nous  avons  de  luy  un  Livre  intitulé  Akhbdr  Âl  Fouzara,  l'Hiftoire, 
des  Vizirs.  Ben  Schohnah  met  fa  naifl"ance  à  l'an  336  de  l'Hegire,  &  fa  mort 
l'an  383  ;  il  lui  donne  auffi  la  loiiange  d'avoir  été  l'homme  le  plus  généreux 
&  le  plus   libéral  de  fon  fiecle. 

EBAD  A  H.  Ebadat  Allah,  le  culte  &  le  fervnce  que  l'on  rend  à  Dieu,  la 
Religion,  que  les  Arabes** appellent  encore  Uboudiah.  Ali  difoit:  Il  y  en  a  qui 
fervent  Dieu  par  intérêt  ;  c'eft  le  fervice  des  Marchands  :  les  autres"  le  fervent 
par  crainte  ,  c'eft  celuy  des  efclaves  ;  &  enfin  il  y  en  a  qui  le  fervent  par 
amour  &  par  reconnoilîance  ;  &  c'ell:  le  fervice  des  hommes  libres  &  bien-nez. 

Ce  culte  chez  les  Mufulmans  confiile  en  cinq  points  ,  la  profeffion  de  foy , 
la  prière  réglée  félon  les  tcnis,  &  purifiée  par  l'ablution,  Faumône  ou  dixme  de 
fes  biens  légitimement  acquis  donnée  aux  pauvres,  le  jeûne  durant  le  mois  en- 
tier de  Ramadhan,  &  le  pèlerinage  de  la  Mecque,     l^oycz  le  titre  d'Esldm. 

EBADI,  celuy  qui  eft  de  la  race  des  Ebdd  ou  EL.idien.. ,  nom  d'une  race 
d'Arabes  Chrétiens  raraafllîz  de  différentes  tribus  qui  s'établirent  dans  Hirah,  ville 
de  l'Iraque  Arabique,  &  aux  environs:  ils  bâtirent  plulieurs  cabanes  qui  formè- 
rent peu  à  peu  des  villages  &  des  bourgades ,  où  ils  pouvoient  exercer  avec 
plus  de  liberté  leur  Religion. 

Honain  Ben  Ishak ,  célèbre  Médecin ,  &  Tradufleur  des  livres  Grecs  en  Arabe , 
tiroit  de-là  fon  origine;  c'eft  pourquoy  il  eft  furnommé  Al  Ebadi. 

Il  y  a  auffi  des  Mahometans  qui  portent  ce  furnom ,  comme  Abou  Aficm 
Mohammed  Hen  Ahmed,  mort  l'an  458  de  l'Hegire  qui  eft  l'Auteur  d'Aiib  al 
Cadhi,  Inftruftion  pour  les  Cadhis  ou  Juges  MululmâiK  félon  les  principes  du 
Docteur  Schafèi. 

EiîADIAH,  Dynaftie  d'Arabes,  qui  a  duré  en  Efpagne  pendant  leurs  divi- 
fions,  depuii  que  ks  Ommiadv-û  en  fmvnt  chalTez,  jufqu'au  tems  que  JoRf  Ben 
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Tafchfin  ou  TefleHn,  Roy  ou  Sultan  des  Morabith  ou  Almoravides  ,  alîîégea'&; 
fit  prilbnnier  IMôtained  Billah  ,  qui  en  fut  le  dernier  Prince.  Ce  fut  l'an  484 
de  l'Hegire,  de  J.  C.  1091 ,  félon  Novairi. 

Roderic  Ximenéz,  Archevêque  de  Toleie  ,  écrit ,  que  ce  dernier  Prince  des 
Ebadiens ,  qu'il  nomme  Mahomet  Abenhabeth  ,  avoit  appelle  Jofeph  ,  Roy  de 
Maroc ,  à  fon  fecours  contre  Alfonfe ,  Roy  d'Efpagne ,  qui  s'ctoit  emparé  de 
Tolède;  &  que  la  première  chofe  que  Jofeph  fit,  fut  de  l'affiéger  lui-même  dans 
Seville,  où  l'ayant  pris,  il  lui  fit  finir  fes  jours  en  prifon. 

EBBAD,  Abou  Obaidah  Ebbad,  dit  auffi  Ben  Ebbâd,  étoit  Zahed ,  c'eft-à- 
dire,  homme  retiré  &  détaché  des  afRiires  &  du  commerce  du  monde,  tranf- 
porté  de  l'amour  de  Dieu  &  abandonné  entièrement  à  fa  Providence  ,  c'elt  ce 
(lue  fignificnt  les  paroles  Arabes  de  Ben  CaflTem  ,  qui  le  qualifient  Ahel  al  me- 
hibbat  u  al  fchouc.  Il  vivoit  fous  le  Khalifat  de  Mahadi  &  mourut  l'an  172  de 
l'Hegire, 

On  rapporte  de  lui  qu'il  ne  rejettoit  pas  les  traditions  ;  mais  qu'il  ne  s'en 
fervoit  point  pour  la  conduite  de  fa  vie.  Un  jour  qu'il  fe  trouvoit  auprès  du 
Vizir  Ben  Abi  Khaled  Al  Haoval ,  auquel  on  avoit  amené  un  homme  accufé 
d'avoir  commis  quelque  faute,  ce  Vizir,  après  avoir  ouy  les  charges  &  les  dé- 
fenfes  de  cet  homme  ,  demanda  à  Ebbad  ce  qu'il  lui  fcmbloit  de  l'affaire  ;  Eb- 
bid  lui  dit,  que  fon  avis  étoit  de  renvoyer  l'homme  fur  le  fond  du  procez, 
'  &  de  le  faire  fulligcr  ,  à  caufe  des  mauvaifes  excufes  qu'il  avoit  alléguées  pour 
la  dcfenfe. 

EBBAD,  Père  d'Amrou  Ben  MolTddah.  Il  fut  Vizir  &  fon  fils  auffi  du  Kha- 
life Almamon,  après  que  ce  Prince  eut  fait  mourir  Fadhel  Ben  Sahal,  qui  pof- 
fédoit  feul  fcc  bonnes  grâces,  &  qui  avoit  toute  fon  autorité  en  main. 

EBLIS  ,  les  Arabes  en  corrompant  le  mot  Grec  Diabolos  ,  appellent  de  ce 
nom  le  Prince  &  le  chef  des  Anges  prévaricateurs  &  Apojdats.  P'oyrz  fon  hif- 
toire  entière  dans  Kliondonir  ,  en  la  première  partie  qiiil  appelluit  i' Avant  -propos  de 
fon  hiftûire  luiiv^.rfUe  cf  le  titre  de  Dîve  dans  la  lettre  précédente. 

C'eft  cet  Ange  même  que  les  Chrétiens  appellent  Lucifer  ,  nom  tiré  de  la . 
prophétie  d  Ezcchiel.  Les  Mahometans  l'appellent  auffi  Azazel ,  nom  que  l'Ecri- 
ture donne  au  bouc  emiiîaire  que  l'on  chalibit  dans  le  défert  pour  l'expiation 
des  péchez  du  peuple -Juif ,  en  le  chargeant  de  toutes  fortes  de  malédidions  :, 
c'efl  pourquoy  les  Mahometans  ne  font  jamais  mention  de  cet  Azazel  ou  Eblis , 
i}u'ils  n'y  ajoutent  auffi-tôt,  maudit  de  Dieu. 

Huiîain  Vaez  dans  fon  interprétation  Perfienne  de  l'Alcoraa  fur  ces  mots  : 
Fafagiadou  illa  Eblts  Atba,  Et  ils  l'adorèrent  excepté  Eblis ,  qui  refifa  de  ie  faire  , 
dit,  que  les  Anges  ayant  reçu  un  commandement  exprès  de  Dieu  de  fe  pro- 
llerner  devant  Adam,  ils  y  fatisfirent  tous,  à  la  referve  d'Eblis,  qui  refufa  d'o- 
béir; &  il  ajoute  ces  paroles,  excepté  Azazel,  créature  de  l'ordre  &  de  l'efpèce 
des  Ginnes  ,  qui  font  des  Efprits  ou  Génies ,  lequel  fut  depuis  furnommé  Ibba 
&  Eblis,  à  caufe  de  fa  defebéilfance ,  &  parce  qu'il  n'a  plus  rien  à  efpérer  de 
la  miféricorde  de  Dieu. 

Ibba  ,  qui  fignilie  Refraftaire  &  defûbéiffant ,  efl  donc  un  des  épithetes  que 
lt«  Mahometans  donnent  à  Eblis  ou  à  Lucifer ,  Prinee  des  Anges  Apoftats ,   à 

caufe . 


E  B  N.  62T 

caufe  qu'il  refufa  avec  opiniâtreté  d'adorer  Adam  ,  incontinent  après  fa  créa- 
tion, nonobftant  le  commandement  exprès  qu'il  en  avoit  reçu  de  Dieu.  La  rai- 
fôn  qu'Eblis  apportoit  de  fa  defobéïiTance ,  étoit ,  qu'ayant  été  luy  &  fes  com- 
pagnons formé  do  l'élément  du  feu,  il  ne  devoit  pas  être  alfujetti  à  une  créa- 
ture ,  tirée  de  celiiy  de  la  terre  :  ce  qui  fait  dire  à  Esfahani  ,  Poëte  Perfien  : 
Le  fju  qui  efl  l'origine  de  la  nature  &  de  l'orgueil  d'Ibba,  fera  éternellement 
l'inftrument  de  fa  peine. 

Après  qu'Eblis  &  ceux  de  fa  fuite  eurent  refufé  de  rendre  hommage  à  Adam, 
nonobftant  le  commandement  exprès  de  Dieu,  l'on  trouve  dans  le  chapitre  in- 
titulé de  la  prière,  que  Dieu  dit  à  Ebhs  :  Sors  d'icy,  car  tu  feras  privé  puiir  tou- 
jours de  ma  grâce,  (f  tu  férus  maudit  julqu  au  jour  du  Jugement.  Ce  mot,  Sors 
d'icy ,  difent  les  Interprètes,  fe  peut  entendre  du  paradis  ou  de  la  compagnie  des 
bons  Anges  :  mais  il  peut  fignifier  auiîî  :  Quitte  ta  forme  Angélique ,  car  tu  fe- 
ras privé  de  la  grâce  que  tu  polfédois  ,  &  de  la  gloire  à  laquelle  tu  pouvois 
prétendre. 

L'Epithete  de  Regim  qui  efl  donné  au  diable  dans  ce  verfet ,  &  que  l'on 
explique  privé  &  dépouillé  de  la  grâce  de  Dieu ,  fignifie  à  la  lettre ,  chaffé  à 
coups  de  pierre,  à  caufe  que  le  plus  grand  affront  que  l'on  puiffe  faire  à  quel- 
qu'un eft  de  le  traiter  de  la  forte. 

La  malédiction  du  Démon  doit  durer  félon  le  fentiment  des  Mufulmans,  qui 
paroit  avoir  quelque  conformité  avec  les  paroles  de  la  fcconde  Epitre  de  faint 
Pierre,  jufqu'au  jour  du  jugement  univerfel,  après  lequel  il  doit  être  tourmenté 
dans  les  enfers.  II  y  a  dans  le  même  chapitre,  que  le  Démon  demanda  à  Dieu, 
quil  lui  donnât  dn  delay  jufq'uau  tons  de  la  refurrection  générale  :  mais  on  ne  voit 
point  que  Dieu  l'exauçvt  ;  il  lui  dit  feulement  qu'il  lui  donnoit  du  delay  juf- 
qu  a  un  certain  tems  dont  il  fe  refervoit  la  connoilfmce ,  c'eft-à-dire  ,  félon  les 
Intrepretes,  jufqu'au  tems  de  la  première  trompette,  qui  cil  celle  de  la  mort, 
parce  que  félon  eux  ,  à  la  fin  du  monde ,  il  y  aura  deux  trompettes  :  au  fon 
de  la  première,  qui  eft  celle  de  la  mort,  tous  les  hommes  qui  feront  vivans 
{ïiv  la  terre  mourront  ;  &  au  fon  de  la  féconde ,  qui  efl  appellée  la  trompette 
de  la  refurrection  ,  tous  les  hommes  doivent  reffufciter  :  nous  lifons  dans  faint 
Paul  in  novilpna  tuba. 

Eblis  vouioit  avoir  du  rcpy  &  du  delay  jufquà  cclle-cy  pour  ne  pas  mourir;' 
car  félon  le  fentiment  le  plus  généralement  reçu  des  Mufulmans  ,  il  fe  paffera 
quaninte  années  entre  le  fon  de  la  première  trompette  &  celuy  de  la  féconde, 
pendant  lefquelles  Eblis  demeurera  mort,  &  ne  rellufcitera  qu'à  la  féconde  avec 
tous  les  hommes,     l^oyez  Hulfain  Vaez.,  page  479. 

Eblis  efl  le  même  que  les  Arabes  appellent  Scheithân  &  les  Hébreux  Sathan. 
//  faut  voir  ce  titre  particuliir  ,  an f. -bien  que  ceux  rf'Afmough  ,  de  Surkhrage  & 
rf'Imlân  Hakim. 

EBN,  en  Arabe  fignifie  un  Fils:  On  le  prononce  fouvent  l'Ibn;  ce  mot  en- 
tre dans  les  furnoms  des  Arabes ,  aulîi  fouvent  que  celuy  d'Abou  ,  qui  fignifie 
Père;  c'cfl  pourquoy,  pour  ne  pas  trop  grofïïr  cet  ouvrage,  j'avertis  le  Lec- 
teur de  chercher  le  mot  qui  fuit  Ebn  dans  fa  lettre  particulière  :  Il  faudra,  par 
exemple,  chercher  Ebn  Sina  dans  Sina,  Ebn  Beithdr  dans  Beithâr ,  &  ainfi  des 
autres. . 

liîi  3  EBRAHIM.":. 
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EBRAHIM.     Voyez  Ibrahim  âf  Abraham. 

EBRA'Z  Lathaif  fanâat  al  Feraidh  ,  les  loix  &  la  méthode  de  diviTer  &  de 
partager  les  fiiccefïïons.  Abrégé  du  livre  intitulé  Kaji  fi  maouardh  aMmnati,  qui 
a  pour  Auteur  Ishak  Ben  Jolef  Al  zercali.  Cet  Abrégé  a  été  fait  par  Al  Ma- 
gedi.    Il  efl  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  \f.  710. 

ECADH  Al  motegafel  u  Etâdh  al  motdmmel ,  le  réveil  du  négligent,  & 
l'exhortation  à  celui  qui  s'apnlique  &  qui  confidere.  Il  femble  que  ce  Ibit  quel- 
que livre  de  morale  ;  cependant  c'ell  celuy  d'une  hiftoire  d'Egypte ,  compofée 
par  Tageddin  Abdalvaheb  Al  Zobeiri. 

ECRAMAH,  furnom  d'Abou  Abdallah  ,  qui  d'efclave  qu'il  étoit  d'Ebn  Ab- 
bas,  devint  fon  affranchi  &  fon  difciplc.  Il  profita  fi  bien  auprès  de  fon  maî- 
tre, qu'après  avoir  appris  la  Jurifprudcnce  Mufulmane  ,  il  fe  perfeftionna  dans 
l'école  d'Abou  Horeirah  ,  de  forte  que  Saîd  Ben  Giobair  étant  interrogé  ,  s'il 
connoiffoit  quelqu'un  qui  le  furpaliat  en  fcience  ,  il  répondit  que  c  etoit  Écra- 
mah.    Ce  Jurifconfulte  mourut  l'an  de  l'Hegire  107,  âgé  de  plus  de  80  ans. 

ECRAR,  on  prend  fouvcnt  ce  mot  pour  la  confeffion  ;  cependant  il  ne  fi- 
gnifie  proprement  que  l'aveu  &  la  recoanoillance  que  l'on  fait  de  fa  faute  ,  & 
le  mot  d'Etcràf  efl  la  confeflîon  qui  s'en  fait  ;  d'où  vient  le  proverbe  ou  la 
maxime  ufitcc  par  les  Arabes  :  Schafi  al  moàhui  ''  Ecrarho  u  taubat  êterafbo  ,  le 
meilleur  interceffeur  du  coupable  efl  l'aveu  de  fa  faute  ,  &  la  meilleure  péni- 
tence efl  la  confcflion  qu'il  en  fait. 

On  rapporte  entre  les  fentences  d'Ali  les  deux  fuivantes.  La  première  efl  : 
Ce  qu'il  y  a  de  plus,  grief  dans  le  péché  efl  de  le  diminuer:  Addham  al  dJwnoub 
ma  eftakhaf  bild  fahebho^  &  la  féconde,  Giohoud  al  dhmbi  dhenbatii,  c'efl  doubler 
fon  péché  que  de  le  diminuer. 

On  attribue  aulîî  à  Haifan  fon  fiîs  celle-cy:  Ouagd  al  êteraf  aoukad  ahnaadhir , 
la  confeffion  de  fa  faute  efl  la  plus  forte  de  toutes  les  excufcs. 

Il  faut  voir  fur  ce  fujet  le  titre  de  Taoubat  &  de  Salât ,  où  l'on  trouve  que 
le  premier  degré  de  la  pénitence  efl  la  confeffion  de  fes  péchez ,  qu'Amrou  fit 
une  confeflîon  générale  de  {qs.  péchez  au  faux  Prophète,  &  que  c'efl  le  propre 
des  grands  hommes  de  confcller  leurs  propres  fiutcs. 

Dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  l'on  verra ,  que  les  Mufuîmans  font  de  la  con- 
feflîon  le  cinquième  article  capital  &  fondamental  de  la  Religion  Chrétienne;  ce 
qui  fait  voir  fa  néceffité  &  l'ancienneté  de  fon  origine. 

Voyons  maintenant  ce  que  Mahomet  en  dit  dans  l'AIcoran,  &■  ce  que  les  plus 
fpiritucls  entre  fes  intrepretcs  ont  gloféTur  cet  article. 

Dans  le  chapitre  Taoubat ,  il  efl  dit ,  que  la  confeflîon  des  péchez  attire  la 
miCéricorde  de  Dieu  fur  les  pécheurs.  Le  verfet  efl  couché  en  ces  termes:  Et 
pour  les  autres,  qui  confepnt  leurs  péchez,  il  arrivera  que  Dieu  les  lur  pardonnera. 
Sur  ce  pafTage,  Cafchi ,  dans  fes  Taouilât  ou  Expofitions  dit  ce  qui  fuit:  La 
confeflîon  de  fes  propres  fautes  efl  un  refle  de  lumière  qui  fert  à  préparer  l'â- 
me du  pécheur,  en  lui  ôtant  l'obllination  ,  qui  efl  proprement  le  règne  du  pe- 
dié  :  La  preuve  de  cecy  efl,  que  celuy  qui  confeffe  fon  péché,  a  les  yeux  ou- 
verts pour  en  voir  la  difformité;  car  lorfque  les  ténèbres  du  péché  fe  font  épais- 

fies, 
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fies ,  &  que  le  cœur  efl:  entièrement  obfcurci ,  les  crimes  ont  pris  une  telle  ra- 
ci'ic  dans  lame,  que  le  pécheur  n'y  trouve  aucune  difformité;  au  contraire, 
il  les  ju^e  convenables  à  là  nature ,  &  ibuiFre  ainli  la  peine  terrible  de  l'a- 
ba:i.lon. 

L'eil  ce  qui  fait  dire  à  Hakim  Senai ,  excellent  Poëte  Perfien  ,  qui  n'a  em- 
ployé fa  plu.ne  q'i  à  traiter  des  matièi-es  féricufes  ,  par  où  il  a  mente  le  titre 
do  liakim,  ceità-jire,  de  Snge  : 

L'i  fqu^  vous  connoilfez  la  laideur  du  péché  &.  que  vous  l'avouez,  cette  con- 
noia'uîce  &  cet  aveu  vous  eonduifent  au  repentir, 

JVlais  lorfque  vous  ne  la  con  loiiTez  pas,  vous  portez  la  marque  infaillible  de 
la  rep.obation,  &;  ;)ar  coiiféquent  du  malheur  éternel.  ^o;yc2  Huifain  Vaèz ,  page 
364.  de  fa  paraphr.if. 

ECSIR,  &  avec  farticle  Al  Ecflr,  la  Chymie.  C'efl:  d'où  vient  nôtre  mot 
d'E.ixir.  ii  dr  at  monir  fi  kiiuas  Ai  Ekfir,  Livre  qui  traite  de  la  chymie,  /'6_)cZ 
le  titre  de  Faiahat. 

ECTEDHAB,  Recueil  des  queftions  générales  qui  font  traitées  dans  le  Ca- 
non d  Avicenne  ,  com.^ofé  par  Abuikhan- ,  1  Archidiacre  ,  frère  d'Ebn  Mafîih  , 
Pacriarcne  d'Antiociie.  Cet  Auteur  ,  après  avoir  expliqué  ces  queftions  fort  au 
loag  dans  fon  ouvraj,e,  en   rit  un  abrégé  qu'il  intitUia  LnUkhau  al  tkuuimb. 

ECTEFA  fi  megazi  al  Moftafa  u  Ashabehi  al  thalatha  al  Kho'afa  ,  Fliftoire 
des  gujrres  de  Maaomet  &  de  les  trois  compagnons  qui  ont  été  Khalifes,  h  fça- 
voir,  d'Abubecr,  dOmr  à  dOthman,  compofée  par  Abul  Rabiâ  Al  Kelài.  ko- 
ycz  le  titre  de  Fotouh  Mwfr. 

ECTERAN  Al  Kaou^.kcb,  la  conjonftion  des  Planètes,  Livre  compofé  par 
Aui.nàfcliar  jBen  Aiohammci  Al  Balkiii ,  que  nous  appelions  ordinairement  Al- 
burauar.    11  ell  dans  la  Bibiiotnequc  du  Roy,  n".  1033; 

EDHAH  Al  Vecaiat,  l'EclairciiTcment  du  livre  intitulé  Fecaîah.  Voyez  Is  ti- 
tres d'EÙah  ^  de  Vecaiah. 

EDHAN  be  feth  afrdr  al  tefchehiid  u  al  adhân:  Livre  qui  traite  des  myftè- 
res  enfermez  dans  le  témoigna  je  que  les  Mjfulma  :s  portent  de  1  unité  de  Di.  u" 
&  de  la  convocation  à  la  prière  p  ibli  me  faite  par  les  Muedhin  ou  AJ 'ezins! 
Ib-ahim  Rjn  Omar  M  Becai  eft  1  Auteur  de  cet  ouvrage,  qui  fe  trolive"^dans 
la  Bibliothèque   du  Roy,  n.  663, 

EDO  M,  furnom  d'Ais  qui  eft  Efiii  ,  à  caufe  qu'il  étoit  roux  ou  blond  de  ' 
poil.  Les  A. abcs  ont  tiré  ce  nom  de  IHeb'eu;  &  ils  appellent  en  hiir  lannie 
Edonioun  &  Edo',vin,  les  Edoniites  ou  Idumeens  qui  font  de  la  poftérité  cfE- 
faii.  Ils  leur  donnent  au.Iî  le  titrede  Ba;iou  &  Baiii  al  A-far,  les  enfa.is  dû 
Blond  ou  du  Roulfeau,  à  caufe  qu  t,dom  en  H.breu  a  cette  fi^nification  :  mais 
ils  n'cntenlcnt  pas  par  ce  mot  limplement  les  IJumeens  ;  car 'Ils  appliquent  ce 
no  n  aux  Grecs  &  aux  Romains  .  qu'ils  croyent  defcendre  d'i^faii  Les  Ta.'mu- 
di^^cs  &  les  J  iif  m  ;d  ;rnes  ont  perluadé  cette  rév^ria  aux  Mu:ul  nms  ,  pour 
faLe  tomber,  par  une  infigne  impuiîure,  Ls  ro.alcJift]ons  que  les  Proplietes  ont 

don-  - 
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données  aux  Idumeens ,  fur  les  Chrétiens ,   &  même  fur  la  perfonne  adorable  de 
Jesus-Christ. 

EDRESSAH,  les  Edriflites,  famille  &  dynaftie  qui  tire  fon  nom  d'Edris , 
fils  d'Abdalla,  defcendant  d'Ali  ,  gendre  de  Mahomet.  Elle  a  régné  l'efpace  de 
plus  de  cent  ans  dans  l'Afrique  en  Barbarie ,  à  Fez ,  à  Sebtah  &  à  Tangiah  , 
qui  font  les  villes  de  Ceuta  &  de  Tanger  ,  &  fut  exterminée  par  les  Fathimi- 
tes,  l'an  de  l'Hegire  296,  de  J.  C.  908,  car  le  Mchedi  conquit  en  ce  tcms-là 
leurs  Etats,  &  fit  couper  la  tête  à  tous  ceux  de  cette  race,  qu'il  pût  avoir  en- 
tre fes  mains.     JBen  Schonah.     Voyez  les  titres  rf'Edris  cf  ci'Edriffi. 

Al  Scherif  Al  Edriiïï,  Auteur  d'une  Géographie,  dont  celle  qui  porte  le  nom 
de  Nubie,  &  qui  a  été  traduite  par  les  Maronites,  n'efl  qu'un  abrégé,  fe  difoit 
iflli  de  cette  famille ,  dont  le  débris  s'étoit  fauve  en  Sicile.  Voyez  plus  bas  le 
titre  ci'Edriffi. 

EDRIS  &  Idris ,  c'efl  le  même  qui  efl  encore  appelle  par  les  Arabes  Akh- 
nokh  &  Khangiouge  ;  c'eft-à-dire  ,  Enoch,  fils  de  Jared  le  Patriarche.  L'o- 
rigine du  nom  Edris  vient  du  mot  Dcrs ,  qui  iîgnifie  en  Arabe  étude  &  médi- 
tanon. 

Dans  rhiftoire  de  Jofeph  &  de  Zuleikha,  Jofeph  invoque  Dieu  par  le  mérite 
d'Enoch  en  ces  termes  : 

Je  vous  conjure  par  la  doiflrine  ,  par  la  fageffe  &  par  le  don  de  prophétie 
que  poffedoit  Edris  :  car  les  Mufulmans  croyent  que  Dieu  envoya  à  ce  Pro- 
phète trente  vokunes,  dans  lefquels  tous  les  fecrets  des  fciences  les  plus  cachez 
étoient  écrits ,  ce  qui  a  donné  un  fi  grand  nom  aux  livres  d'Enoch  dans  l'O- 
rient. 

L'Auteur  du  Tarikh  Montekheb  écrit ,  que  ce  Prophète  fut  le  premier  qui  fit 
la  guerre  aux  Infidèles,  defcendus  en  droite  ligne  de  Kabil  ou  Gain.  Cette  for- 
te de  guerre  s'appelle  en  Arabe  Gehâd  &  Gaza;  celuy  qui  l'a  faite  s'^appelle  Mo- 
giahed  &  Cazi ,  furnom  que  prennent  les  Princes  Mahometans  ,  quand  ils  ont 
fait  la  guerre  aux  Chrétiens. 

Ce  fut  le  même  Enoch  ou  Edris ,  difent  -  ils  ,  qui  établit  la  fervitude  &  l'ef- 
clavage  pour  ceux  qui  étoient  pris  en  cette  forte  de  guerre  contre  les  Infidèles. 
Il  vivoit  du  tems  de  Iloufchenk  félon  le  Lebtarik  &  fous  Tahmurath  ,  félon  le 
Tarikh  Montekheb ,  tous  doux  Roj's  de  Pcrfe  de  la  première  dynallie. 

Edris  Kitableri,  les  Turcs  appellent  ainfi  les  livres  d'Enoch.  Dans  le  Caher- 
man  Namch  ,  il  eft  rapporté  que  Burage ,  Meherage  &  autres  fçavans  Philofo- 
phes  &  Aflronomes  ayant  confulté  tous  les  livres  d'Aflironomie  &  de  Geoman- 
ce,  pour  faire  l'horofcope  de  Sam  Souvar  fils  de  Nerimân,  &  petit-fils  de  Ca- 
herman,  furnommé  Catel,  c'efi:-à-dire,  le  Conquérant,  firent  apporter  enfin  les 
livres  d'Enoch,  non  pas  ceux  qui  lui  avoient  été  envoyez  de  Dieu,,  en  qualité 
de  Prophète  fpecialement  defigné  ;  mais  ceux  qu'il  avoit  compofés  touchant  les 
fciences  les  plus  fublimes  &  les  plus  iccrettes. 

Ces  livres  d'Enoch  ont  toûjoui-s  été  vantez  par  les  Orientaux ,  &  même  nous 
les  trouvons  citez  par  l'Apôtre  Saint  Jacques  dans  fon  Epître  Canonique.  Juf- 
ques  icy  nous  n'en  avons  eu  aucune  connoiflance  ,  quoy  que  les  Ethiopiens 
prétendent  les  avoir  confervez  dans  leur  langue  :  S'ils  les  ont ,  ils  peuvent  être 

ou 
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ou  vrais  >,  ou  fuppofez.  M.  du  Peirefc  ,  homme  d'un  très-grand  mérite  ,  fit  au- 
trefois toixs  fes  eiiorts  pour  les  avoir,  mais  il  fut  trompé. 

Les  Mufulmans  donnent  à  Edris  ou  Enoch  365  années  de  vie  conformément 
à  la  Genèfe  »  &  croyent  comme  nous ,  qu'il  a  été  enlevé  au  ciel  :  mais  ils  difcnt 
de  plus,  qu'il  fut  envoyé  de  Dieu  aux  Cainites  qui  étoicnt  fort  dcbordez,  pour 
les  ramener  dans  le  bon  chemin  ,  &  que  ceux-ci  ayant  refulé  de  l'écouter  ,  il 
leur  fit  la  guerre ,  &  reduifit  leurs  femmes  &  leurs  eiifans  en  fervitude. 

Ils  difent  encore ,  qu'Edris  eut  la  fcience  en  partage ,  &  Caroun  ou  Corc 
les  richeffes  ;  que  le  premier  fut  élevé  jufqu'au  ciel ,  &  le  fécond  englouti  par 
la  terre.  Ils  lui  attribuent  l'invention  de  la  .plume  &  de  l'aiguille ,  de  l'Aflro- 
nomie  &  de  l'Arithmétique ,  &  encore  plus  particulièrement  de  la  Géomancc. 

Edris  fut  félon  eux  îa  caufe  innocente  de  l'idolâtrie  :  car  un  de  fes  amis  l'a- 
yant perdu  après  fon  enlèvement,  forma,  par  l'inlligation  du  Démon,  une  fta- 
tue  qui  le  lui  repréfentoit  fi  au  naturel,  qu'il  s'entretenoit  des  jours  entiers  au- 
près  d'elle ,  &  lui  rendoit  des  honneurs  particuliers ,  qui  dégénérèrent  peu-à-peu 
en  fuperftition. 

Les  Perfans  qui  croyent  que  Caiumarath ,  leur  premier  Roy  ,  étoit  des  en- 
fans  de  Malaleel,  fils  de  Cainan,  fils  d'Enos,  fils  de  Seth,  ont  écrit  que  ce  pre- 
mier Roy  ,  dans  un  âge  déjà  avancé  ,  embrafl^a  la  religion  d'Edris ,  laquelle  il 
laiiT'  par  fucceffion  à  Houfchenk   &  à  Thahamurath  fes  fucceffeurs. 

Les  Chrétiens  d'Orient  difent,  qu'Edris  ou  Enoch  eft  le  Hermès  ou  Mcrcwrc 
des  Egyptiens ,  qui  fut  furnommé  Trois  fois  grand  ou  Trifmcgifte.  Voyez  It 
titre  de  Hermès. 

EDRIS  Ben  Jacob,  neuvième  Prince  &  Khalife  des  Almohades  en  Maurita- 
nie.    Foyez  le  titre  de  Muahedah  ou  des  Muahedites, 

Il  y  a  encore  un  autre  Edris ,  neveu  d'Abou  Hafedh ,  qui  fut  le  treizième 
Prince  de  cette  même  dynaftie. 

EDRIS.  Ebn  Edris  Mohammed  a  compofé  le  premier  Ahcdm  Alcoran,  c'efi:- 
à-dire,  des  ftatuts  &  des  loix  tirées  de  l'AIcoran.  Il  cfl:  auffi  l'Auteur  d'un  li- 
vre intitulé  Eklitflàf  al  hadith  ,  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  tradition  &  tra- 
dition.   Cet  Auteur  mourut  l'an  214  de  l'-Hegire. 

EDRIS  SI,  celuy  qui  eft  de  la  lignée  d'Edris,  Ben  Edris,  defcendant  d'Ali, 
duquel  les  Edriffites  ,  dont  il  eft  parlé  cy  -  deflTus  dans  le  titre  d'EdrelIah  ,  ont 
pris  leur  origine. 

Al  Scherif  Al  Edriffi,  qualifié  du  titre  d'Emir  Almoumenin,  c'eft-à-dire.  Kha- 
life ,  eft  Auteur  d'une  Géographie  fort  ample  ,  diftribuée  félon  les  fept  climats 
marquez  par  Ptolomée ,  qui  eft  fouvent  citée  fous  le  nom  d' Al  Memalck  u  AI 
Melfalck  ,  les  pays  &  les  voyages  :  mais  dont  le  propre  titre  eft  Nozhat  al 
mofchtâc  fi  ekhterâc  al  afâc,  le  plaifir  du  curieux  dans  les  voyages. 

Cet  ouvrage  fut  compofé  l'an  548  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1153,  pour  faire  la 
defcription  d'un  globe  terreftre  péfant  800  marcs  d'argent,  que  Roger,  Roy  de 
Sicile  &  de  Calabre,  avoit  fait  faire  :  c'eft  pourquoy  il  eft  aulîi  nommé  Ketdb 
Ragiar,  le  livre  de  Roger. 

La  Géographie  dite  de  Nubie ,  que  les  Maronites  de  Paris  ont  traduite  en 
Latin  3  &  publiée  l'an  de  J.  C.  1619  ,  n'cft  que  l'abrégé  de  cet  oiivrag;; ,  qui 
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avoit  déjà  été  imprimé  en  Arabe  ,  à  Rome  dans  l'imprimerie  de  Medicis ,  fur 
le  manuicrit  qui  fe  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  cabinet  du  Grand -Duc  de 
Tofcane, 

Le  nom  propre  de  cet  Auteur  efl  Abou  Abdallah  Mohammed  ,  qui  étoit  fils 
d'un  autre  Mohammed  Ben  Abdallah  Ben  Edris. 

EDRISSI.  Al  Scherif  Gemaleddin  Mohammed  Ben  Ali  Al  Aziz ,  porte  ce 
fumom,  parce  qu'il  étoit  de  la  même  race  que  le  précèdent.  Il  a  compofé  un 
livre  fur  les  Pyramides  d'Egypte  ,  qu'il  dédia  à  Malek  Al  Kamel  ,  Sultan  d'E- 
gypte de  la  race  des  Jobites  &  neveu  de  Saladin,  Ce  livre  a  pour  titre  Â^ivâr 
àla  al  agram  fi  Kafchfi  an  afrar  al  Ehram ,  lumières  fur  les  myilères  ou  Hiéro- 
glyphes "des  pjTamides.    II  moui-ut  l'an  623  de  l'Hegire. 

EDRISSI,  furnom  d'Ali  Ben  Maimoun  Al  HolTaini ,  Auteur  de  Beian  ga- 
ribat,  qui  ell  un  traité  de  Gnomonique  ou  des  Horloges ,  &  de  la  vie  des  faints 
Religieux  du  Mufulmanifme.    Il  moui'ut  l'an  916  de  l'Hegire. 

EELAM  fi  taffir  al  ahlam,  explication  des  fonges,  compofée  par  Salkani.  H 
cil  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  1035. 

EELAM  u  Ehtemâm  ,  Livre  qui  porte  auflî  le  tftre  de  Fetaovi  Cadhi  Za- 
karia.  Les  décifîons  juridiques  du  Cadlii ,  nommé  Zacarie.  11  efl  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roy,  n°.  706. 

EFLAK.     f'^oyiz  Iflàk,  c'efi:  ainfi  que  les  Turcs  appellent  la  Valaquie. 

EFSAH  an  lobb  al  faovaid  u  al  takhlis  u  al  mesbah  ,  Traité  des  élégances 
de  la  langue  Arabique ,  compofé  par  Radhi  eddin  Algazi  Al  Ameri ,  &  coraraen- 
té  par  un  inconnu.  11  eil  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  1127J  fon  com* 
mentaire  ell  intitulé  Tahj-ir. 

EFTERAC  Al  Nilein  ,  la  féparatîon  des  deux  prfncipales  branches  du  Nil 
qui  fe  fait  en  Ethiopie,  &  que  les  Arabes  appellent  les  deux  Nils,  &  nous  au- 
tres le  Nil ,  &  le  Niger  ou  Scnega.    l^oyez  les  titres  de  Nil  cf  de  Thomi. 

EGIAS  Fil  igiâz  ,  Florilège  ou  Recueil  des  façons  de  parler  les  plus  élé- 
gantes de  la  langue  Arabique,  compofé  par  Thâlebi,  qui  a  auffi  intitulé  fon  ou- 
vra<^e  Gorar  al  bdagaî ,  les  joyaux  ou  les  fleui-s  de  l'éloquence.  Il  efl  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy. 

EHKAM'Fi  Offbul  al  ahkam  ,  Jugement  ou  Critique  des  principes  fur  Icf: 
quels  font  appuvez  les  loix  &  les  Statuts  du  Mufulmanifme ,  Livre  compofé  par 
S'jifeddin  Ali  Al  Amedi ,  natif  d'Amida  ou  Caraemit  en  Mefopotamie.  Cet 
Auteur  a  divifé  fon  livre  en  quatre  Caovaed ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  Fondemens  ou 
maximes. 

EHRAM  ou  Eherdm,  plurier  Arabe  de  Herem ,  qui  fignifie  une  vieilîefTe 
décrépite.  Ce  p'urier  joint  à  l'article  fait  Al  Eheràm  ,_  &  fignifie  en  particulier 
les  Pyramides  d'Egypte ,  à  caufc  de  leur  grande  antiqirité. 

ArHermàni,  au  duel  font  les  deux  plus  grandes  entre  les  autres,   qui  font 
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bâties  fur  la  rfve  occidentale  du  Nil,  où  ctoit  autrefois  la  ville  de  Mcmohii; 
car  le  Caire  d'aujourd'huy  efl  à  fOrient  du  même  fleuve. 

Le  fentiment  prefque  général  des  Mufulmans  ,  qui  eft  rapporté  par  l'Auteur 
du  Nàmetallah  ,  eil  que  ces  Pyramides  ont  été  élevées  avant  Adam  ,  par  Giàn 
Ben  Giân,  Monarqiie  univcrfcl  du  monde,  dans  les  (iécles  qui  ont  précédé  fé- 
lon eux,  la  création  de  ce  premier  père  du  genre-humain;  &  il  cil  bon  de  re- 
marquer icy  rhércfie  des  Pra;adam;tes  ,  parmi  une  infinité  d'autres  dont  le  Mu- 
fulmanifme  eil  rempli. 

Edrifli  a  compofé  un  livre  particulier  des  Pyramides,  royz  le  titre  particulier 
de  cet  auteur,  qui  remarque,  qu'Alexandre  le  Grand  avoit  fait  bâtir  un  obelif- 
que  de  pierre  Thébaïque,  qui  eil  une  efpèce  ,  félon  luy,  de  marbre  noir,  dans 
Alexandrie;  mais  cet  ouvrage  ne  s'ell  pas  confervé  jufqu'à  nous,  comme  les  py- 
ramides. 

Les  Turcs  appellent  une  Pyramide,  &  un  obelifquc  en  leur  langue  d'un  nom 
commun  Dikilu  Tafch. 

EKHLAS.  Ketâb  Al  Ekhlds,  le  livre  du  falut,  ouvrage  compofé  par  Haf- 
f;in  Al  Bakhteri  ,  que  Hallage  citoit  pour  fe  jullifier  des  termes  durs ,  &  qui 
paroiflbient  impics ,  dont  il  fe  fervoit  :  mais  fes  ennemis ,  fans  avoir  égard  à 
l'autorité  de  HalFan,  ne  laiiferent  pas  de  le  condamner.  Foyez  k  titre  de  Hal- 
lage. 

EKHTELAGE,  le  trefailleraent  involontaire  de  quelque  partie  du  corps, 
de  fœil ,  des  lèvres ,  de  la  main  ,  &  c'eft  proprement  une  pulfation  de  nerf  ou 
d'artère.  Il  y  a  un  livre  Arabe ,  intitulé  Ketabal  ekhtelage  ou  Elin  al  Ekhtclage , 
dans  lequel  il  eft  traité  vies  prognoftiques  qui  fe  tirent  de  ces  trefailleraens  ,  & 
il  y  a  une  diftribution  de  prières  fuperftitieufes  que  l'on  doit  faire  ,  félon  les 
parties  du  corps  où  ils  arrivent.  L'on  attribue  cet  ouvrage  à  Giafer  Ben  Mo- 
hammed Al  Sadik,  un  des  douze  Imams  de  la  race  d'Ali. 

Les  Turcs  ont  un  livre  femblable  en  leur  langue ,  &  l'appellent  SignirNamehj 
c'eft  à-peu-près  celui  que  les  Grecs  appellent  Feri  ton  Palmôn. 

EKHTIAR,  nom  d'un  commentaire  qui  a  été  fait  fur  le  Mokhtdr.  Voyez 
ce  titre.     L'un  &  l'autre  de  ces  mots  figniHent  choix  &  éleftion. 

C'eft  aulïï  le  furnom  de  Ben  Gaiatheddin  Holfaini  :  car  on  l'appelle  Ekhtiar 
&  Ekhtiarcddin  :  il  a  compofé  le  livre  intitulé  Âffas  al  Ektehas ,  &  mourut  l'an 
897  de  l'Hcgire. 

Ekhtiarat  font  les  Eleftions  dans  l'Aftrologie  Judiciaire  ;  celles  de  Fakhred- 
din  Razi ,  qui  ont  été  traduites  de  Perfien  en  Arabe  par  Enrideddin  Calfcm  , 
furnommé  Al  Gezcri ,  font  fort  eftimées  ,  &  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n^.  890. 

EKHUAN  Al  Safa  ,  les  Frères  ou  les  Amis  fmcères.  U  y  a  un  livre  de 
grande  réputation  parmi  les  Arabes,  intitulé  R.fTiil  hhhuan  al' Safa ,  c'eft -fi- 
dire,  les  lettres  des  amis  fmcères  :  Elles  font  aii  nombre  de  cinquante  fur  toii- 
tjs  les  matières  de  la  Philofophie  ,  &  fur  plufieurs  traitez  de  la  Théologie  Mu- 
fuimanne  ;  il  y  en  a  une  cinquante- unième  ajoutée,  qui  contient  l'abrcgé  des 
autres. 
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L'Auteur  ou  les  Auteurs  de  ces  lettres  font  demeurez  inconnus.  L'on  dit 
feulemsnt ,  que  Zeid  Ben  Rafàat ,  qui  viv^oit  vers  l'an  373  de  l'Hegire ,  avoit 
ramafTc  plufieurs  gens  d'ef;-)rit  &  fçavans  ,  qui  faifoient  profeflion  de  n'être  atta- 
chez à  aucune  feéle  particulière ,  lefquels  les  ayant  compofées ,  cachèrent  leurs 
noms,  &  les  publièrent  fous  celui   de  Frères. 

Abou  Haiian  Al  Taouhidi ,  grand  Scholaflique ,  ne  faifoit  pas  grand  état  de 
cet  ouvrage ,  &  Ebn  Bagiat ,  que  nous  appelions  Avenpace  &  que  les  Arabei 
nomment  plus  communément  Ebn  Al  Saieg,  a  cenfuré  ces  Auteurs  &  les  a  taxez 
de  Novateurs.  Il  fe  trouve  aufli  des  gens  qui  ont  cru ,  que  quelque  feftaire 
d'Ali ,  ou  quelque  Motazale  en  étoit  l'Auteuiv 

EKIA'N,  Or  pur  qui  fort  de  terre  comme  s'il  étoit  végetabie.  Kelaid  d 
ekiân  efl  le  titre  d'un  livre  compofc  par  Ebn  Khacàn.    Foyez  ce  titre. 

EL  Ail,  c'efl  le  nom  de  Dieu  en  Arabe,  d'où  fe  forme  avec  l'article  Ai 
Elah ,  &  par  abréviation  Allah  ,  qui  fignifie  le  vray  &  unique  Dieu  ,  Créateur 
de  rUnivers. 

Eîahiat  &  Elm  Elahiat ,  la  icience  divine.  C'efT:  proprement  chez  les  Arabes 
ce  que  nous  appelions  la  Métaphyfique.  Il  y  a  un  commentaire  fur  les  Me- 
calTed  de  Taftazani ,  qui  porte  le  nom-  d'Elahiat  ;  on  le  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roy,  n°.  865.  ' 

ELAHIOUN,  les  Divins.  Les  Mufulmans  entendent  par  ce  mot  la  féconde 
fefte  de  Philofophes  ,  qui  a  admis  un  premier  moteur  de  toutes  chofes  &  une 
fubflance  fpirituelle  détachée  de  toute  forte  de  matière;  en  quoy  elle  a  eu  plus- 
de  lumières  que  la  première  ,  compofée  de  ceux  qu'ils  appellent  Deherioun  & 
Thabâioun,  c'efl-à-dire ,  Mondains  &  Naturels,  ou,  û  vous  voulez,  Mondanif- 
tes  &  P'J'aturalifles ,  à  caufe  qu'ils  n'admettoient  point  de  principes  hors  du  mon- 
de matériel  &  de  la  nature. 

Gazali ,  dans  fon  livre  intitulé  Monkedh,  dit,  que  les  Philofophes  de  cette  fé- 
conde fefte  appeliez  Divins,  font  Socrate,  Platon  &  Ariflote,  l'inventeur  de  la. 
logique  ou  de  l'art  de  raifonner,  qui  a  réduit  les  fciences  en  méthode.  Ce  der- 
nier, pourfuiC-il,  a  prétendu  réfuter  Platon,  Socrate  &  tous  ceux  qui  l'avoicnt 
précédé  dans  cette  fecle  :  mais  il  n'a  pas  laifFé  de  foûtenir  plufieurs  de  leurs  fen- 
timcns  condamnables,  quoy  qu'il  femble  les  avoir,  pour  ainfi  dire,  abjurez;  car 
il  a  foûtcnu  l'éternité  du  monde ,  ce  qui  nous  oblige  à  le  rejetter  comme  un 
impie,  aufîi-bien  que  tous  les  autres  Philofophes  appeliez  Divins.  Nous  dirons- 
la  même  chofe  de  ceux  qui  les  ont  fuivis  parmi  les  Mufulmans,  &  qui  ont  vou- 
lu philofopher  à  leur  manière,  comme  Alf^riabi  &  Ebn  Sina,  c'eft-à-dire,  AI- 
forabius  &  Avicemie. 

Rabi  Salomon  larkhi  &  plufieurs  autres  Docleurs  Juifs  ont  traité  Rabi  Moy- 
fe  ,  fils  de  Maiemon  j  de  la  même  manière  que  Gazali  a  fait  Avicenne  ,  pour 
s'être  trop  attaché  à  cette  Philofophie  des  Divins,  c'efl -à-dirc  ,  des  Académi- 
ciens &  des  Péripateticiens. 

ELIA  &  ELIAS,  nom  du  Prophète  Elic.  Voyez  le  titre  ^'Ilia,  qui  cfl  le 
nom  de  ce  Proph.-te  &  celui  de  la  ville  de  Jcrufalera,  corrompu  du  Latin  jElia> 
Capitolina. 

ELIA 
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ELI  A  Neflhouri ,  Elie  'e  Neftoricn,  Evèque  de  Nifibc  en  Mcfoiiotamie.  Il 
eft  Auteur  du  livre  intitulé  Maounat  àla  defd  al  hammi  u  al  gammiy  fecours  con- 
tre les  foucis  &;  les  aifliélions  de  la  vie.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy, 
n°.  926. 

ELIAS  Solthan,  le  Sultan  Elie,  fils  de  Mohammed  &  petit-fils  d'Orch'an  , 
fécond  Sultan  de  la  race  des  Othmanides  ou  Othomans.  Schirvani  a  fait  un  ou- 
vrage en  fa  faveur,  qu'il  a  intitulé  Eliafiat. 

ELIAS  Al  Roumi  dit  auffi  Schegiâ  eddin.     Voyez  le  titre  de  Kharfamah. 

ELIAS  Milkoun,  Interprète  des  quatre  Evangeliftes  en  Arabe.  Les  Muful- 
mans  le  citent  fouvent. 

ELISCHA  Ben  Akhthob,  c'eft  Elifée  qui  étoit  fils  de  Saphat,  félon  les  li- 
vres facrez.  Les  Mufulmans  difent  qu'il  fut  Vaffi  Elias  ,  le  fuccelFeur  d'Elie 
dans  la  prophétie,  &  qu'ayant  prêché  long-tcms  l'unité  de  Dieu  aux  Ifraëlitcs  , 
lefquels  pour  la  plupart  s'abandonnoient  au  culte  des  Idoles,  il  demanda  à  Dieu 
qu'il  lui  plût  le  retirer  de  ce  monde  ,  &  le  remettre  en  la  compagnie  d'Elie. 
Dieu  lui  accorda  la  première  de  fes  demandes  ;  car  il  mourut ,  lailTant  pour  hé- 
ritier de  fa  prophétie  Dhoulkcfel  ,  duquel  nous  ne  trouvons  aucune  mention 
faite  dans  l'Ecriture  fainte.    Khondemir. 

L'Auteur  du  Tarikh  Montekheb  ne  luy  donne  aucun  fuccefleur  :  au  contraire 
il  afllire,  que  les  Ifraëîites  demeurèrent  long-tems  après  luy,  fans  avoir  parmi 
eux  aucun  Prophète  ,  du  nombre  de  ceux  qu'ils  appellent  Nabiin  Morfelin  , 
c'eft -à -dire,  envoyez  exprcllément  de  la  part  de  Dieu.  Voyez  le  titre  d'Elhs 
(f  d'ilia. 

ELM,  la  Science.  Elm  Al  Kelâm,  la  fcience  des  paroles  ou  des  mots.  Les 
Arabes  appellent  ainfi  la  Métaphyfique  ,  à  laquelle  ils  donnent  aufli  le  nom 
d'Elm  Elahiat  ou  de  fcience  divine.  Il  ne  faut  pas  être  furpris  de  cette  pre- 
mière dénomination ,  puifque  Ocham ,  qui  palFe  parmi  nous  pour  un  célèbre 
Philofophe  ,  a  réduit  la  Métaphyfique  &  la  Logique  aux  fimples  mots ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  titre  d'Auteur  de  la  fefle  des  Nominaux. 

Comme  les  Arabes  n'ont  point  de  mots  compofez  ,  ils  n'expriment  point  par 
un  feul  les  noms  des  fciences  à  la  manière  des  Grecs  &  des  Latins  :  ainfi  ils 
appellent  l'Aftrologie ,  Elm  al  mgioum  ;  la  fcience  des  Aftres  ,  Elm  alhiat  ;  la 
Sphère,  Elm  al  hendajfah  ;  la  Géométrie,  Elm  aliad  ;  &  Elm  al  kef^  la  fcience 
de  la  main,  la  Chiromantie,  &c. 

Les  Ecrits  des  Arabes  font  pleins  des  éloges  de  la  fcience.  Ils  difent ,  que 
Dieu  appelle  dans  l'Alcoran  les  richeffés  un  petit  bien  ou  peu  de  chofe  :  Mc- 
tdd  al  dtinid  calil ,  ou  ,  pour  prononcer  avec  toutes  les  voyelles  &  par  les  rè- 
gles d^  la  grammaire:  Metdoddûnia  caiilon.  Au  contraire  ,  il  appelle  la  fcience 
un  grand  bien,  comme  il  paroît  pai-  cet  autre  pafllige  :  Vaman  iotalhehnata  fa- 
cad  otiii  khairan  kethiran^^  ou ,  pour  prononcer  vulgairement  :  Vaman  iota  alhek- 
mat  facad  otia  khair  kethir  :  Celuy  à  qui  la  fcience  eft  donnée,  a  reçu  un  grand 
bien. 

Huffain  Vaêz  fur  ce  paffage  du  chapitre  intitulé  NeJJa ,  ou  des  femmes  ,  rap- 
porte qu'Ali,  dans  le  tems  que  fes  affaires  &  celles  du  Mufulmanifmc,  ne  prof- 
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pcroient  pas,  cliHMt  qu'il  avoit- plii  à  Dieu  dans  la  diftribution  de  fes  biens, 
de  luy  fiiire  don  de  la  Icience ,  &  de  donner  pour  partage  à  lès  ennemis  les 
richeires. 

L'Imam  Aboulaith  avoit  accoutumé  de  dire  par  allufion  à  ce  même  verfet , 
que  riionime  fçavant  ne  devoit  jamais  s'afùiicttir  au  riche  ,  parce  qu'il  avoit 
reçu  beaucoup  de  Die«  &  l'autre  fort  peu.  D'où  vient  cependant,  difoit  quel- 
qu'un ,  que  l'on  voit  Ibuvent  les  fçavans  aux  portes  des  riches  ,  &  jamais  les 
riches  aux  portes  des  fçavans  :  C'eft,  luy  répondit-on,  que  les  fçavans  connois- 
fcnt  l'utilité  des  richelTes,  &  que  les  riches  pour  la  plupart  ignorent  le  prix  de 
la  fcience. 

L'on  rapporte  du  fiuix  Prophète  qu'ayant  été  interrogé  par  quelqu'un ,  qu'el- 
le étoit  l'œuvre  la  plus  excellente  d'un  fidèle  ,  il  répondit ,  que  c'étoit  de  con- 
noître  Dieu  &  fa  loy:  Alors  celuy  qui  l'avoit  interrogé  ,  lui  dit:  Je  vous  inter- 
roge fur  les  œuvres  &  vous  me  répondez  fur  la  fcience.  Mahomet  lui  repli- 
qua  aufTi-tôt:  C'eft  que  la  icience  de  Dieu,  c'eft-à-dire,  la  foy  ,  peut  fervir  fans 
les  œuvres,  &  que  toutes  les  œuvres  font  inutiles  jans  la  fcience. 

Un  des  plus  anciens  Dofteurs  du  Mufulmanilaie  dlbit ,  que  celuy  qui  s'exer- 
ce dans  les  bonnes-œuvres  fans  la  fcience  ,  eft  femblable  à  l'âne  du  moulin  qui 
tourne  toujours  fans  avancer  chemin  ,  Kehemar  al  thaounah  iedour  u  la  iactlid  al 
m?J]afat. 

Les  Mufulmans  ont  feint  qu'IlTa  ,  qui  efl  N.  S.  Jesus-Christ,  étant  à 
l'école,  &  apprenant  l'Abc,  enfeignoit  à  fon  maître  le  fens  myftique  de  toutes 
les  lettres  de  l'Alphabet,  &  qu'entre  les  autres  inftruftions  ,  il  lui  donna  celle-i 
cy,  à  fçavoir,  que  les  trois  lettres  dont  le  mot  E!ra ,  qui  veut  dire  fcience, 
eft  compofé,  figniiîent  ^Jdd  fil  malcoiit  addham  ddlnm  ,  un  grand  rang  dans  le  Ro- 
yaume des  cieux.  Cette  fable  eft  prife  afiurément  de  l'Evangile  ,  où  nous  li- 
fons,  que  Jesus-Christ  fut  trouvé,  à  l'âge  de  douze  ans,  parmi  les  Doc- 
teurs. 

Il  y  a  encore  plufieurs  traditions  entre  celles  que  les  Mufulmans  appellent  au- 
thentiques ,  en  ces  termes  :  L'encre  des  Docteurs  &  le  fang  des  Martyrs  font 
d'un  prix  égal.  Celui  qui  en  mourant  ne  laifte  pour  héritage  que  des  plumes 
&  un  ccritoirc,  eft  alfuré  du  paradis.  Le  monde  ne  fubfifte  que  par  quatre  cho- 
fes ,  par  la  fcience  des  Doéleurs ,  par  la  juftice  des  Princes ,  par  les  prières  des 
gens  de  bien,  &  par  la  valeur  des  braves.  Les  Princes  font  fur  les  peuples  &; 
pour  les  peuples ,  &  les  Dotlcurs  font  pour  les  Princes  &  fur  les  Princes. 

Dans  le  Rabî  al  abrâr ,  &  alakhiâr  nous  trouvons  beaucoup  d'inftruftions ,  & 
plufieurs  fentimens  touchant  la  fcience  ,  qui  y  font  exprimez  avec  beaucoup 
d'élégance.  Ne  parlez  jamais  de  ce  que  vous  ne  fçavez  pas ,  &  doutez  toujours 
de  ce  que  vous  fçavez.  Les  hommes  doivent  être'  tous  ou  fçavans  ,  ou  travail- 
lans  à  le  devenir.  Si  vous  avez  acquis  de  la  fcience,  prenez  garde  d'étouffer 
cette  lumière  par  les  ténèbres  du  péché ,  de  peur  que  vous  ne  demeuriez  dans 
l'obfcurité  au  jour  que  les  fçavans  ne  pourront  marcher  qu'à  la  faveur  de  la 
lumière  de  leurs  bonnes  œuvres.  La  fcience  eft  un  trefor  dont  l'ufage  fait  le 
prix.  Chaque  fois  que  vous  inftruifez  celui  qui  vous  interroge,  vous  augmentez 
vôtre  fcience. 

Abou  Haiân  difoit  :  La  fcience  dans  l'homme  le  gouverne  ,  &  la  vertu  le 
poufte  ,  fa  concupifcence  eft  un  animal  rêcil\  Si  la  première ,  c'eft-à-dire  ,  la 
fcience,  eft  fans  la  féconde  qui  eft  la  vertu,  l'animal  s'arrête;  &  fi  la  féconde 
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qui  le  fait  marcher  cft  fans  la  première  qui  le  doit  gouverner,  l'animal  peut 
prendre  aufll-tôt  à  la  gauche  qu'à  la  droite. 

L'on  attribue  à  Locman  cette  fentence  :  Soyez  ou  fçavant ,  ou  difciple  des 
Sçavans,  ou  écoutant  les  Sçavans  ,  ou  au  moins  aimant' la  fcience,  &  defireux 
d'apprendre:  fur  quoy  Halfan  difoit  que  l'orgueil  &  la  honte  étoient  les  deux 
pafïïons  qui  entretenoient  le  plus  nôtre  ignorance. 

Buzurge  mihir,  Vizir  de  Noufchirvan,  étant  un  jour  interrogé  comment  il  avoit 
acquis  fa  fcience ,  répondit  agréablement ,  avec  la  vigilance  d'un  corbeau  ,  l'avi- 
dité d'un  pourceau,  la  patience  d'un  chien,  &  les  carelles  d'un  chat. 

Abou  Jofef  dit  un  peu  avant  fa  mort  ces  paroles  à  tés  enfans  :  Apprenez 
toutes  les  fcienccs  où  vos  inclinations  vous  pourront  porter ,  à  la  referve  de 
trois  qui  font  l'Aftrologie  judiciaire,  la  Chymie  ou  Recherche  de  la  pierre  phi- 
lofopha'e,  &  la  Controverfe;  car  la  première  ne  fert  qu'à  multiplier,  &  augmen- 
ter les  chagrins  de  la  vie;  la  féconde  à  confumer  le  bien,  &  la  troifième  à  en- 
gendrer des  doutes,  &  faire  perdre  enfin  la  Religion. 

On  ne  peut  point  douter  que  les  Arabes  n'aycnt  eu ,  depuis  la  fondation  du 
Khalifat,  &  l'établiifement  de  leur  grande  Monarchie,  une  grande  eflime  pour 
les  arts  &  pour  les  fcicnces,  puifqu'ils  ont  traduit  en  leur  langue  tous  les  meil- 
leurs livres  Grecs,  Hébreux,  Chaldeens,  &  Indiens,  qui  font  venus  à  leur  con- 
noiflTance:  mais  il  n'en  eil  pas  ainfi  des  Turcs  que  plufieurs  ont  cru  &  croyent 
encore  aujourd'huy  être  les  ennemis  déclarez  des  lettres,  &  des  études,  à  caufe 
peut-être  qu'i'.s  n'étudient  pas  le  Latin. 

Voici  cependant  quelque  échantillon  des  témoignages  qu'ils  nous  donnent  de 
l'eftime  qu  ils  font  de  la  fcience.  Un  de  kurs  Poètes  dit  :  Caiidak  bir  e/ili  tlm 
Gureh  guziim.  diaghi  tho^ra^.h'  olfun  bou  ioiizum  :  Auiîî-tôt  que  je  vois  un  hom- 
me fçavant,  je  fouhaite  de  me  jetter  à  fes  pieds,  &  d'en  baifer  la  pouflîere. 
Nous  dirions  en  nôtre  façon  de  parler  ordinaire ,  de  baifer  la  terre  par  où  il  paiïè. 

Un  autre  dit  :  Lorfqu'un  mauvais  deftin  lâche  la  bonde  des  calamitez  fur  la 
terre,  les  hommes  fages  fe  font  un  afyle  de  l'étude  &  de  la  pieté. 

Il  eft  vray  que  la  nation  Turquefque  dans  les  commencemens  de  fa  grandeur 
en  Europe,  a  fait  une  profeffion  particulière  de  l'exercice  des  armes  ;  mais  il 
eft  auffi  certain  qu'elle  s'eft  extrêmement  polie  dans  la  fuite,  &  que  fi  elle  n'a 
pas  pris  les  Grecs  qu'elle  a  fubjugués,  pour  fes  maîtres,  comme  les  Romains  & 
les  Arabes  ont  fait,  les  Turcs  ont  étudié  fous  ces  derniers,  dont  ils  ont  traduit 
les  plus  beaux  ouvrages,  &  Ton  fçait  d'ailleurs  que  IMahomet  Second,  Soliman 
Second ,  &  les  deux  Bajazets  étoient  fçavans ,  &  que  les  Sultans  Turcs  ne  bàtif- 
fent  jamais  de  Mofquée  fans  y  joindre  un  Collège. 

.  Lamai  rapporte  dans  fes  Lathaif  qu'un  Cadilefker  de  Conftantinople,  homme 
de  grande  confideration  par  fa  charge  qui  eft  des  premières  de  l'Empire  Turc, 
&  par  fon  propre  mérite,  nommé  Halfan  Ogli,  fut  averti  par  un  de  fes  amis, 
qu'il  ne  faifoit  pas  un  aifez  bon  accueil  aux  gens  de  lettres.  Cet  ami  lui  difoit: 
Que  répondrez  vous  au  jour  du  jugement,  quand  ces  gens-là  vous  demanderont 
raifon  de  ce  que  vous  avez  eu  û  peu  d'égard  pour  eux  ;  il  lui  répondit  fort 
agréablement:  Pour  moy,  quand  ce  jour  fera  venu,  je  ramalfjiai  cnfemble  tous 
les  méchans  mots  ,  toutes  les  fomettes ,  &  toutes  les  medifanccs  qu'ils  débitent 
tous  les  joui's  contre  moy,  &  contre  ceux  de  mon  rang,  &  me  tenant  à  toutes 
ces  chofes  ,  je  crois  qu'ils  auront  un  plus  grand  compte  à  me  rendre  que  moy  à 
eux,  &  qu'ils  m'en  devront  encore  de  refte. 

Ce 
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Ce  même  Auteur  rapporte  auffi  les  vers  Turcs  qui  fuivent  fur  ce  fujcC.  ^ 

Les  gens  de  lettres  fe  font  rendus  tellement  méprifahles  par  leur  avarice ,  que  le! 
Grands  ne  croycnt  pas  qiCils  les  viennent  jamais  faluer  que  par  intérêt. 

Ils  ne  s^ajfemblmt  jamais  que  pour  fe  faire  valoir,  ou  pour  décrier  les  autres:  il 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  s''ils  demeurent  fouye}it  dans  la  mifere,  puif 
qu'ils  abandonnent  les  yoyes  de  Dieu,  (f  l'exercice  de  la  vertu. 

EMA'D  &  Omâd,  Colomie,  Soutien,  Appuy.  Emad  al  redha  fi  adah  al  cadha. 
Ceft  un  commentaire  fait  par  Zakaria  Al  Anfari ,  fur  le  Livre  de  Scharaf  Al- 
gazi,  intitulé  yidab  Al  cadha,  c'eft-à-dire ,  du  devoir  des  Juges,  &  des  formules 
des  jugemens.  Ce  commentaire  a  été  encore  expliqué  par  Manaoui.  Voyez  Is 
Bibliothèque  du  Roy  n^  605. 

EMAD  Al  Kateb,  &  Emadeddin  Al  Kateb,  c'eft-à-dire ,  le  Secrétaire,  Sur- 
nom de  Mohammed  fils  d'Abdalla,  fils  de  Samed,  dit  Esfahani ,  à  caufe  qu'il 
étoit  natif  ou  originaire  d'Ilpahan,  C'efh  un  Auteur  illuftre ,  duquel  il  eft  fou- 
vent  fait  mention  dans  la  vie  de  Saladin.  Il  a  compofé  plufieurs  beaux  ouvra- 
ges en  langue  Arabique ,  entre  lefquels  eft  le  Geridat  al  aflTar  u  Kheridat  al 
cafTar  qui  eft  un  fupplément  d'Ietimat  al  deher  de  Tliàlebi.  Son  titre  fignifie  la 
palme,  &  le  joyau  le  plus  pretieux  du  fiecle.  II  eft  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy,  n°.  1167.  Mais  fon  grand  ouvrage  eft  le  Livre  intitulé  Bark  Al  Schiami , 
L'Eclair,  ou  la  Lumière  de  la  Syrie.  Ceft  l'hiftoire  de  Saladin  en  fept  volu- 
mes ,  où  il  s'étend  fort  fur  les  louanges  de  ce  Sultan.  Il  mourut  l'an  597  de 
THegire. 

EMAD  Al  doulat,  le  Soutien  &  l'appuy  de  l'Etat.  Voyez  plus  bai  le  titrt 
^'Emadeddin  Zengi.    L'on  prononce  auflî  Emadeddoûlat. 

EMADEDDIN  &  Omadeddin,  le  Soutien  de  la  Religion  que  Ben  Schonah 
nomme  Emad  al  doulat,  1  Appuy  de  l'Etat,  titre  &  furnom  de  Zengi  Ben  Ak- 
fenkar  Al  Borfaki,  premier  Prince  de  la  dynaftie  des  Atabeks  de  l'Iraque,  qui 
fut  établi  Gouverneur  de  Bagdet  par  le  Sultan  des  Selgiucides  Mahmoud ,  & 
lequel  peu  après  fe  rendit  maître  d'Alep  ,  de  Hamah  ,  &  de  plufieurs  autres 
villes  de  la  Syrie.     Voyez  les  titres  «i'Atabek ,  âf  de  Zengi. 

EMADEDDIN  Ben  Cara  Arflan  ,  Sultan  des  defccndans  de  Zengi  duquel 
on  vient  de  parler,  fut  dépouillé  de  la  principauté  d'Alep  par  Saladin.  Ce  fut 
à  ce  Prince  que  Schaharvardi  dédia  le  LivTre  qu'il  avoit  compofé  contre  les  Ela- 
hioun,  ou  Philofophes  Divins,  auquel  il  donna  pour  ce  fujet  le  titre  d'AIouah 
Al  Emadiah,  du  nom  du  Sultan  Emadeddin. 

EMADI,  Surnom  d'Abu  Sôoud  Ali  Ben  Mohammed,  Mufti  de  Conftantino- 
pic  fous  le  Sultan  Soliman  Second  ,  duquel  nous  avons  deux  ouvrages.  Le 
premier  eft  intitulé  Bedhdût  al  Cadhi  :  Le  Fond  &  le  Capital  d'un  Cadhi  oa 
Juge.  Le  fécond  eft  Erfchdd  al  âkl  fi  taffir  Alcoran,  c'tft  une  inftruftion  fur  les 
diverfes  interprétations  de  l'Alcoran. 

EMADI  eft  auiïï  le  nom  d'un,  ou  de  deux  Poëtcs  Perfiens;  car  les  Auteurs 
ne  conviennent  pas  que  celui  qui  poite  le  furnom  de  Scheheriari  foit  le  mcme 
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<fje  le  Gaznevi.  Il  y  en  a  cependant  qui  foAtiennent  qu'Emadi  Schchcriari 
étoit  natif  de  la  ville  de  Gazna  ,  d'où  il  étoit  venu  dans  celle  de  Sclicheriar, 
qui  eft  des  dépendances  de  Roi. 

Les  autres  alleurent  que  le  Gaznevien  fleurifToit  fous  le  règne  de  Mahmoud 
Sebekteghin,  &  le  Scheheriarien  fous  celuy  de  Malek  Schah,  fécond  du  nom,  de 
la  race  des  Sclgiucides.  De  plus  ils  obiervcnt  une  grande  diiFcrence  de  ftj-le  dans 
les  ouvrages  de  ces  deux  Poètes ,  &  cependant  il  y  a  des  Auteurs  qui  jugent 
le  contraire,  par  la  conformité  qui  fe  rencontre  dans  leur  Ityle. 

Quoy  qu'il  en  foit,  le  Divan,  ou  recueil  de  Poëfies  qui  porte  communément 
le  nom  d'Emadi  ou  d'Emodi,  comme  prononcent  les  P.erfiens  ,  e(t  du  Scbehe- 
riari ,  &  on  trouve  dans  quelques  autres  recueils ,  des  pièces  détaclaées  du  Gaznevi , 
fi  tant  eft  que  ce  foient  deux  Poëtcs  difFerens. 

Ce  Poëte  ayant  eu  un  mauvais  fuccez  dans  fes  amours  à  la  Cour  du  Sultan 
de  Mazanderan,  prit  congé  de  lui,  &  vint  en  la  Province  de  Khoraflan.  Il  de- 
meura dans  la  ville  de  Balkhe ,  appellée  par  excellence  Cobbat  al  efldm ,  la  Métro- 
pole du  Mufulmanifme ,  où  il  eut  plufieurs  difputes  &  démêlez  avec  les  Poëtes  & 
autres  Sçavans  de  cette  grande  ville.  Ce  fut  alors  qu'il  lia  une  très-étroite  arnitié 
avec  Hakim  Senai,  un  des  plus  illullres  perfonnages  de  fon  tems,  duquel  il  apprit 
les  principes  de  la  vie  fpirituelle  &.  dévote,  dans  laquelle  il  profita  fi  bien,  qu'il 
abandonna  entièrement  le  monde ,  pour  s'appliquer  uniquement  aux  exercices  de 
la  pieté. 

Après  qu'il  eût  demeuré  quelque  tems  auprès  de  ce  grand  homme,  il  retourna 
en  fon  paj's,  où  il  acquit  fur  la  fin  de  fa  vie  un  très-grand  crédit  dans  l'efprit  du 
Sultan  Togrul,  fils  d'Arflan  le  Selgiucide,  &  mourut  l'an  de  l'Hegire  573.  Le 
Divan  qui  porte  fon  nom  contient  environ  quatre  mille  vers. 

Les  vers  fuivans  fon^ attribuez  indilTeremment  à  ces  deux   Poëtes: 

Cherchez  les  quatre  fleuves  du  paradis  dans  les  deux  foiirces  de  vos  yeux  :  car  là  ■ 
haut  on  fait  plus  d'état  de  ces  deux  fontaines  que  du  prefent  entier  des  quatre 
élemens,  c'efl:-à-dire,  de  tout  ce  qui  eft  compris  dans  ce  bas  monde. 

Emadi  efl  ordinairement  qualifié,  par  allufion  à  fon  nom,  Emâd  &  Omat  al 
Schoàra,  ce  qui  fignifie  la  colonne  &  le  foûtien,  c'eft-cà-dire ,  le  Prince  des  Poë- 
tes; l'on  trouve  dans  fes  œuvres  plufieurs  pièces  qui  fe  rencontrent  aulfi  parmi 
celles  de  Hakim  Senai  qui  a  été  fon  contemporain  &  fon  maître,  fans  que  l'on 
fçache  au  vray  lequel  des  deux  eft  le  plagiaire. 

Le  Poëme  que  Senai  fit  à  la  louange  de  Beheram-Schiah,  a  beaucoup  d'en- 
droits femblables  à  celui  qu'Emadi  compofa  pour  le  Prince  de  Mazanderan;  on 
y  lit  par  exemple  cet  endroit-cy  tout  entier  :  Les  Démons  &  les  Fées  fe  font 
liguez  enfemble  &  armez  contre  vous:  mais  l'Empire  de  Salomon,  c"eft-à-dire, 
la  Monarchie  univerfelle  ne  vous  peut  manquer,  pourvu  que  vous  ayez  foin  de 
ne  pas  perdre  fon  anneau  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  la  ragefïe  qui  vous  rendra  maître  de 
toutes  chofes.    Il  faut  voir  le  titre  de  Salomon  au  fiijet  de  cet  anneau. 

EMBIDOCLIS.  Empedocles.  Abulfarage  écrit,  félon  le  fentimcnt  des 
Orientaux  peu  fçavans  dans  l'hiftoire  Grecque,  que  ce  Phiiofophe  vivoit  fous  le 
règne  de  David,  &  qu'il  a  précédé  Pythagorc;  que  Locman  avoit  été  Ion  maî- 
tre &  Salomon  fon  difciple  :  mais  il  n'eft  pas  cvcufable,  lorfqu'il  dit,  que  Salo- 
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mon  fuit  dans  fon  Ecclefiafte  le  fentimcnt  d'Empedocle,  qui  nioit  la  réfurreélion' 
des  corps  &  des  âmes,  &  qui  avoit  fait  un  livre  pour  la  réfuter. 

EMIR,  Commandant,  Chef  &  Prince.  Les  Khalifes,  qui  avoient  une  auto- 
rité foaveraine,  tant  au  fpirituel  qu'au  temporel,  fur  tous  les  Mufulmans,  ne  pre- 
noient  autre  titre  que  celuy  d'Emir  al  moumenin  ,  Commandant  des  Fidèles. 
Piufieurs  Souverains  dans  différentes  races,  qui  ont  régné  fous  l'autorité  des 
Khalifes  ,  ne  prenoient  au  commencement  que  le  titre  d'Emir ,  lequel  dans  la 
fuite  des  tem's  ayant  été  changé  en  celui  de  Sultan  ,  demeura  feulement  aux- 
Princes  leurs  enfans,  comme,  celui  de  Céfar  chez  les  Romains. 

Ces  Princes  furent  auffi  appeliez  en  Perfe  Emir  Z?.deh  ,  Enfans  du  Prince,  & 
par  abréviation  d'Emir  on  lit  Mir  ,  &  d'Kmirzudeh  on  fit  Mirza.  Ces  qualitez 
entrent  dans  les  noms  de  quelques  enfans  de  Tamerlan ,  qui  les  conferverent  après 
même  qu'ils  furent  montez  fur  le  trône. 

Ce  titre  d'Emir,  par  fucccfîîon  de  tcms ,  a  païïc  à  tous  ceux  qui  font  cenfez  être 
de  la  lignée  de  Mahomet  par  fa  fille  Fathimah ,  &  qui  portent  le  turban  verd  , 
pour  être  diilinguez  &  refpeftez.  On  les'  appelle  en  Afrique  Scherifcs  ,  c'eft- 
à-dire.  Nobles  &  illuftres  de  naiffance. 

Ce  même  titre  d'Emir  étant  joint  à  quelque  autre  mot,  défigne  fouv^ent  quel- 
que charge.  Emir  al  Ornera  ,  le  Commandant  des  Commandans ,  étoit  du  tems 
des  Khahfes,  le  chef  de  leurs  confeils  &  de  leurs  armées.  11  fe  donne  mainte- 
nant chez  les  Turcs  à  tous  les  Vizirs  &  Bâchas  ,  ou  Gouverneurs-généraux  des 
provinces  ;  car  le  premier  de  tous  prend  celui  de  Vizir  Aazem  ou  Grand- Vizir. 
i>^oyez  le  titre  de  Radhi. 

Le  Chef  de  la  Caravane  de  la  Mecque  fe  nomme  Emir  Hage ,  le  Prince  des 
Pèlerins.    Foyez  le  titre  (i'Abou  Moflem. 

Emir  Akhor ,  vulgairement  Imrahor ,  eft  le  grand  Efcuyer  du  Sultan  des  Turcs: 
Ce  mot  fignifie  Prince  ou  Chef  des  écuries,  qui  efi;  la  charge  de  l'ancien  Cornes 
StalmUf  d'où  nous  avons  fait  le  mot  de  Connétable. 

Emirâlem,  vulgairement  Mirâlem,  eil  le  Port-enfeigne  de  l'Empire,  ce  que 
nous  dirions  la  Cornette  Blanche,  ou  celuy  qui  portoit  autrefois  l'Oriflamme. 

Emir  Bazar ,  eft  le  Prévôt ,  qui  a  l'intendance  fur  les  Alarchcz  ,  &  règle  le 
prix  des  denrées. 

Emir  Al  Modemin  ,  fignifie  la  même  chofe  qu'Emir  Al  Motiraenin  ,  finon, 
qu'il  eft  encore  plus  précis  ;  car  il  ne  fignifie  pas  fimplement  le  Commandant . 
des  Fidèles  ou  Croyans ,  mais  le  Prince  des  Mufulmans.  C'eft  le  titre  que  les 
Princes  des  Marabouths  &  des  Muahedites  ,  qui  font  les  Almoravides  &  les  Al- 
mohades,  qui  ont  régné  en  Afrique  &  en  Efpagne,  poïtoient.  f^oyez  les  titres 
de  Mara'oith  &'  de  Moahedah. 

Pour  celuy  d'Emir  Al  Moumenin,  que  Ton  dit  avoir  été  porté  premièrement 
par  Omar  ,  troilième  Khalife  ,  il  n'a  pas  été  tellement  attaché  à  la  dignité  du 
Kiialifat,  qu'il  n'ait  été  communiqué  à  d'autres  Princes,  comme  aux  Sultans  Sel- 
giucides.     Foytz  fur  cela  le  litre  de  ISIalek  Schah. 

EMIR  Daghi,  la  montagne  de  l'Emir.  C'efl  ainfi  que  les  Turcs  appellent 
le  mont  Olympe,  non  pas  celuy  de  la  Grèce  ,  mais  celuy  qui  eft  en  Bithynie, 
affez  proche  de  la  ville  de  Burfe  ;  &  parce  qu'il  a  été  habité  autrefois  par  des 
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Religieux  Chrétiens  ,  &  qu'il  y  a  encore  aujourd'huy  des  Dervirches  Turcs ,   ils 
le  nomment  aufli  fort  fouvent  Kefchiicli  Daghi.     l^oyez  Kcfchilcli. 

EMIR  ALI.  Foyez  Mohammed  Ben  Elias,  Gouverneur  de  la  province  de 
Kerman. 

EMIR  Al  Kelâm,  titre  &  furnom  de  Khofru  Dahalaovi  ,  Auteur  d'un  livre 
Perficn,  intitulé  Ainih  Iskmd:r  ,  le  Miroir  d'Alexandre,  c'ell-à-dire,  le  Phare 
■d'Alexandrie. 

EMIR  Padifchah,  furnom  de  Mohammed  Amin,  Auteur  d'un  Scharh  ou  com- 
mentaire fur  le  poëme  d'Ebn  Faredh,  intitulé  Taiah. 

EMIR  Soliman,  Auteur  de  l'Iskender  Nameh,  qui  efl  une  h ifloire  d'Alexan- 
dre le  Grand  en  vers  Periiens. 

EMIR  ZAD,  ou  Emir  Zadch  Iskender  ou  Iskandcr.     l^oyez  ce  titre. 

EMLA  ,  plurier  du  mot  Arabe  Amali ,  qui  fignifie  une  diftce  ou  une  le- 
çon de  Profelîeur.  ,  Ces  deux  mots  fervent  de  titre  à  plulieurs  ouvrages.  Fo- 
ysz  Amali. 

Adab  al  Emla ,  de  la  manière  que  ces  leçons  de  l'école  doivent  être  faites. 
C'eft  une  méthode  compofée  pair  Ebn  Samâani. 

EMR,  Commandem.ent.  Emr  u  Nehi ,  les  commandemens  de  Dieu,  tant 
aSirmatifs  que  négatifs  ,  comme  les  Mufulmans  les  diftinguent  après  les  Hé- 
breux. 

Emr  Scherif  ;  on  appelle  ainfl  chez  les  Turcs  une  ordonnance ,  ou  une  let- 
tre en  commandement  du  Sultan  :  on  lui  donne  auffi  le  nom  de  Fermân ,  qui 
eft  Perfien. 

La  publication  des  Ordonnances  du  Sultan  fe  fait  avec  cette  formule  :  Padi' 
fchah  Sagh  olfun  HaktaalLah  bir  ghwii  bingh  eiLfun  Ifchteh  ami  boudur  ki,  que  la 
fanté  de  l'Empereur  foit  toujours  bonne,  (ce  qui  fignifie  proprement  nôtre  Vi- 
ve le  Roy.)    Que  Dieu  lui, prolonge  fes  jours,  voici  fon  ordonnance. 

ENAIAH,  &  en  conflruftion  Enaiat.  Enaiat  Allah  ^  la  Grâce  de  Dieu,  que 
les  Arabes  appellent  encore  d'un  nom  tiré  de  la  même  racine  Aoun  Allah  ,  le 
fecours  de  Dieu.  C'cfl  ainfi  que  parmi  nous  le  traité  de  la  grâce  eft  appelle 
le  traité  De  Auxiliis,  &  la  congrégation  De  AuxiLiis  tenue  à  Rome,  fous  Paul 
Cinquième,  eft  alTez  connue. 

Les  Arabes  donnent  encore  plufieurs  autres  noms  à  la  Grâce ,  tels  que  font 
ceux  de  Nàmat  Allah,  Rahmat  Allah,  Taoufik  Allah,  &c.  c'eft  pourquoy  il  fau- 
dra vifiter  tous  ces  titres,  pour  y  voir  de  quelle  manière  les  Mufulmans  par- 
lent fur  cette  matière. 

ENAIAT  Al  Hoflbulat.  -Voyez  le  titre  ti'Akmaleddin. 

ENBA  an  al  Enbia  ,  Titre  du  livre  que  l'on  appelle  ordinairement  Tarik 
Al  Codkai.  C'eft  une  hiftoire  des  Prophètes  connus  par  les  Mufulmans,  laquel- 
le eft  chargée  de  plufieurs  contes  fabuleux. 
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ENBA  Al  gomri  fi  cbnalôrnri ,  Hiftoire  d'Egypte,  &  particulièrement  des 
Sultans  Maralucs ,  qui  finit  en  l'an  850  deTHcgire,  de  J.  C.  1446,  dont  l'Au- 
teur ell  Ebn  Hagiar  Al  Askalani,     Voyez  le  titre  de  cet  Auteur. 

ENBIA,  les  Prophètes.    Voyez  Anbia. 

ENGHELION;  ce  mot,  qui  efl  corrompu  du  Grec  &  du  Syriaque,  figni- 
fie  dans  le  langage  des  anciens  Perfans  l'Ev^ingile  :  car  les  modernes  depuis  qu'ils 
font  Mufulmans ,  auflî-bien  que  les  Arabes  &  les  Turcs ,  l'appellent  communé- 
ment Engil  &  Ingil, 

Ebn  Caflem  &  Aiïedi  difent ,  que  c'efl  le  livre  le  plus  eilimé  des  Chrétiens, 
qu'ils  tiennent  toujours  couvert  d'une  étoffe  de  foye  fort  riche  ,  à  laquelle  on 
donne  le  même  nom  d'Enghelion  :  c'efl  pourquoy  l'on  entend  ordinairement 
pai*  ce  mot  un  brocard  de  foye,  d'or  ou  d'argent. 

Comme  le  livre  de  Muni  ou  Manés  l'Hércfiarque  étoit  autrefois  en  très-gran- 
de vénération  parmi  les  Perfans  de  fa  fefte  ,  ces  hérétiques  lui  ont  donné  le 
même  nom  d'Enghelion,  comme  fi  ce  livre  eût  été  l'Evangile  des  Manichéens. 

ENGIL  &  Ingil,  l'Evangile,  mot  qui  eil  répété  cent  &  cent  fois  dans  YA\- 
coran,  &  qui  cft  pour  l'ordinaire  joint  à  celuy  de  Taourat  ,  qui  fignifie  auffi- 
bien  que  Taouriat  la  loy  Mofaïque  ;  de  forte  que  toutes  les  fois  que  Mahomet 
renvoyé  fes  Mufulmans  au  Taûrat  &  à  l'Engil  ,  il  faut  entendre  par  ces  deux 
mots  l'ancien  &  le  nouveau  Teftament,  c'eft-à-dire  ,  tout  ce  que  nous  appel- 
ions l'Ecriture. 

Il  efl  vray  pourtant  que ,  par  cet  Ingil  ou  Evangile ,  les  Mufulmans  n'enten- 
dent pas  celuy  que  les  Clirêtiens  ont  entre  les  mains ,  car  ils  le  croyent  cor- 
rompu :  mais  un  Evangile  chimérique  qu'ils  difent  avoir  été  envoj'é  de  Dieu  à 
Jésus- Christ,  &  duquel  il  n'cft  reflé  que  ce  qui  en  eil  cité  dans  l'AI- 
coran. 

Les  Mahometans  mettent  dans  l'Evangile  tout  ce  qui  leur  plaît  ,  &  ils  en  ci- 
tent fouvent  des  palfages  qui  ne  s'y  trouvent  point.  Ils  difent ,  par  exemple  , 
que  fEmpereur  des  Abiflins  qu'ils  nomment  Negiafchi  ,  qui  regnoit  du  tems  de 
Mahomet,  quitta  la  Religion  Chrétienne,  pour  embrafi'er  laMufulmane,  à  la  fol- 
licitation  de  ce  faux  l'rophete.  L'Alcoran  fait  mention  de  luy,  &  les  premiers 
compagnons  de  Maliomet  publient  à  i'envi  fcs  loiianges ,  à  caufe  qu'il  les  reçut 
dans  fes  Etats,  au  tems  de  leui-  première  fuite.    Voyez  Hégire. 

Ce  Prince  ayant  reçu  la  nouvelle  d'une  grande  vicloire  que  fes  armées  avoie«t 
remportée  dans  l'Arabie,  affembla  fon  Divan,  où  ayant  convié  tous  les  étran- 
gers, &  particulièrement  les  Arabes,  qui  le  trouvoient  à  fa  Cour,  il  parut  ce 
jour-là,  qui  étoit  celuy  d'une  grande  rèjoiiiilance  ,  afîîs  à  platte  terre,  &  vêtu 
"d'un  vieil  habit  fort  déchiré.  Ces  J^.rabes  élonnez  de  le  voir  en  cet  équipage, 
qui  nnrquoit  plutôt  un  état  d'afiilclion  &  de  douleur  que  de  joye  ,  lui  deman- 
dèrent la  caufe  de  cet  appareil. 

Le  Negiafchi  leur  répondit  en  ces  termes ,  qui  font  rapportés  dans  le  livre 
Turc,  intitulé  Thiraz  Âlmankoiifch  :  Nous  trouvons  écrit  dans  le  livre  de  l'E- 
vangile, qui  a  été  envoyé  de  Dieu  à  Jésus,  fils  de  Marie  ,  que  lorfque  Dieu 
fait  quelque  nouvelle  grâce  à  un  de  fes  ferviceurs  ,  il  exige  de  Juy  qu'il  prati- 
que quelque  acT;e  particulier  d'aumilitc  &  d'abballfemenC ,  en  reconnoiliance  de 
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la   grace  qu'il  a   reçue,    &  c'cfl  ,    pour  cette  raifon  ,  que  vous  me  voyez  en 
cet  état. 

Il  y  a  apparence  que  cecy  eft  tiré  de  ces  paroles  de  Jesus-Christ  :  Otci 
fe  exaltât  humiliabitur ,  £f  qui  fe  humiliât  exaltabitur  ;  car  il  eft  vray  de  dire  , 
que  tout  ce  que  les  Mufulmans  citent  de  TEvangile  foit  hiftorique  ,  foit  doftri- 
nal ,  a  quelque  fo-ndcment  dans  le  même  Evangile  :  mais  ils  lui  donnent  tou- 
jours quelque  nouveau  tour,  afin  qu'il  ne  paroifîe  pas  qu'ils  l'ont  emprunté  des 
Chrétiens,  &  pour  penuader  aux  ignorans  qu'ils  ont  entre  leurs  mains  les  vrais 
originaux,  qu'ils  n'ont  cependant  jamais  pu  produire  jufqu'à  préfcnt. 

Nous  trouvons  dans  le  livre  intitulé  Klafchf  al  d/ionoufi  ,  une  plaiiante  rêverie 
des  Mufulmans,  qui  difent  que  l'Evangile  qui  commence  par  Bifmilab,  &c.  c'ell- 
à  dire  ,  au  nom  du  Père  &  du  Fils  ,  &  du  Saint-Efprit ,  n'cft  pas  celuy  que 
Dieu  a  envoyé  à  Jésus- Christ:  car  ce!uy-ci ,  difent-ils,  commence  par  Bif- 
millah  ,  &c.  Au  nom  de  Dieu  c-Iément  &  miféricordicux ,  &  ne  contient  que 
des  enieignemens:  au  lieu  que  le  premier  n'cfb  qu'une  hiftoire  de  fa  vie,  écrite 
par  qu:itre  de  fes  difcipjcs. 

Cependant^  ceux  qui  font  mieux  inftruits  parmi  eux  des  chofes  qui  regardent 
le  Chrillianilmc ,  avouent  que  l'Evangile  qui  efl  aujourd'hui  ent)-e  les  mains  des 
Chrétiens,  aulli-bien  que  celuy  qui  y  étoit  au  tems  que  le  faux  Prophète  Ma- 
homet parut,  cffc  le  véritable  Evangile  de  Jesus-Christ  ,  &  qu'il  n'y  en  a 
point  d'autre:  mais  ils  foûtiennent,  qu'il  a  été  altéré  &  corrompu  par  les  Chré- 
tiens aufli-bien  que  le  vieil  Teftament  par  les  Juifs. 

L'une  &  l'autre  de  ces  deux  fuppofitions  étant  également  fauITes  &  impofîl- 
bles  ,  je  m'étonne  extrêmement  qu'il  fe  trouve  aujourd'huy  des  chrétiens  qui 
veuillent  fortifier  les  preuves  des  Mahometans,  &  leur  donner  gain  de  caufe  en 
une  matière  fi  importante  oi!i  il  s'agit  du  fondement  eflentiel  de  nôtre  foy. 

Quoyquc  les  Mahometans  foûtiennent  la  corruption  de  l'Evangile  ,  à  caufe 
principalement  que  plufieurs  palîages'  où  il  étoit  parlé  clairement ,  difent-ils ,  de 
leur  faux  Prophète,  ne  s'y  trouvent  plus,  ils  ne  JailTent  pas  d'en  citer  plufieurs 
verfets  en  leur  faveur,  comme  celuy  du  ParacLt,  qu'il  faut  voir  en  fon  lieu,  & 
celuy  de  la  Table  des  Apôtres. 

Sàadi,  dans  le  huitième  chapitre  de  fon  Guliftan,  fait  dire  à  Jesus-Christ 
ces  paroles,  qu'il  dit  être  dans  l'Evangile  :  O  homme,  fi  je  te  donne  des  riches- 
fcs,  elles  t'occupent  tellement  que  tu  ne  fonges  plus  à  moy  ;  &  fi  je  t'envoye 
la  pauvreté,  tu  t'affliges  à  un  tel  point  que  la  parelfe  te  faifit,  &  te  fait  aban- 
donner entièrement  mon  fervice  !  En  quel  état  veux  -  tu  donc  être  pour  fatis- 
faire  à  ton  devoir?    rayez  les  titres  dWà,  de  Maidat,  de  Havarioun,  &c. 

SàiJ  Ben  Batrik  écrit  dans  fes  Annales,  que  faint-Pierre  écrivit  un  Evangile 
qu'il  publia  fous  le- nom  de  fiint-Marc,  qui  favoit  traduit  en  Latin,  &  que  faint- 
Jean,  outre  fon  propre  Evangile  qu'il  écrivit  en  Grec,  traduifit  auffi  en  Grec 
celuy  que  faint  Mathieu  avoit  écrit  en  Hébreu. 

ENSAN,  l'homme.  L'Auteur  du  livre  intitulé  Jin  al  mdani ,  la  fource  de 
l'intelligence,  dit,  qu'il  y  a  grande  différence  entre  l'animal  qui  eft  Mamour , 
c'ell-à-dire ,  obligé  &  commandé,  &  celuy  qui  eft  Maadhour ,  en  fa^Jibcrté  & 
excafé:  L'homme  cfl  du  premier  genre,  &  les  bêtes  font  du  iccond  :  car  on  ne 
leur  a  impofé  aucune  loy,  &  ils  fuivent  fimplement  leur  pente  naturelle.  D'où 
cet  Auteur  infère ,    que  l'homme  eft  de   pire  condition   &  nlus  ravalé  que:  les 
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bêtes ,  lorfqu'il  ne  fait  pas  fon  devoir ,  félon  ce  qui  efl  écrit  dans  le  chapitre 
Aàraf. 

Le  fondement  de  cecy  eft ,  félon  le  même  Auteur,  que  l'homme  efl  en  par- 
tic  fpirituel ,  &  en  partie  corporel ,  &  par  confcqucnt  railbnnable  &  fenfitif  ; 
l'une  de  fes  propriétez  lui  efl  commune  avec  les  Anges,  &  l'autre  lui  efl  com- 
mune avec  les  bêtes ,  de  forte  que  s'il  furmonte  fes  fens  &  fon  appétit  par  la 
raifon,  il  devient  plus  excellent  que  les  Anges  mêmes  qui  n'ont  point  à  com- 
battre contre  les  fens  :  mais ,  fi  au  contraire  il  lailfe  vaincre  fa  raifon  par  fon 
appétit  &  par  fes  fens  ,  il  devient  plus  bas  &  plus  méprifable  que  les  bêtes  , 
qui  n'ont  rien  en  elles-mêmes  qui  puifTe  brider  &  dompter  leurs  fens. 

11  y  a  cependant  des  hommes  qui  femblcnt  n'ên-e  pas  compofez ,  comme  par- 
le nôtre  Auteur,  de  l'Ange  &  de  la  bête  ,  mais  bien  de  l'Ange  &  du  Démon, 
ce  qui  a  fait  dire  à  l'Auteur  du  Methnevi  :  Vous  avez  une  portion  de  vous- 
même  qui  efl  Angélique,  &  une  autre  qui  efl  diabolique:  Si  vous  pouvez  vous 
défaire  de  celle-cy,  vous  palTcrez  en  excellence  les  Anges  mêmes. 

Entre  les  Hadiths  ou  Traditions  Mufulraanes  ,  nous  trouvons  les  fuivantes  : 
Les  hommes  font  tirez  de  différentes  mines ,  il  y  en  a  d'or  &  d'argent  :  Les 
meilleurs  de  la  Gentilité  font  les  meilleurs  du  Mufulmanifme.  C'cfl  comme  fi 
l'on  difoit  parmi  nous  :  Les  meilleurs  Huguenots  deviennent  les  meilleurs  Ca- 
tholiques. 

Si  vous  entendez  dire  à  quelqu'un,  quune  montagne  a'^iangé  de  place,  vous 
pouvez  le  croire  ;  mais  û  l'on  vous  dit ,  qu'un  homme  a  changé  de  mœurs ,  n'en 
croyez  rien,  car  il  retournera  toujours  à  fon  naturel. 

Eblis  étoit  de  la  race  des  Ginnes  ou  Démons ,  &  quoy  qu'il  eût  été  admis  au 
ciel  en  la  compagnie  des  Anges,  il  ne  lailfa  pas  de  le  révolter  contre  Dieu. 

Les  mœurs  fuivent  le  tempérament  de  l'homme  :  -dl  Akhlâc  tabêat  almizage , 
&  le  tempérament  ne  change  point;  car  il  fort  de  fon  propre  fond. 

Quelques-uns  tirent  l'étymologie  du  mot  Enfan ,  d'une  racine  Arabique ,  qui 
fignifie  fociété  &  converfation,  c'efl  le  fentiment  de  l'Auteur  d'Anvâr  Sohaili  ; 
mais  celuy  de  l'Auteur  du  Camus  ,  efl  qu'elle  fe  doit  tirer  d'une  autre  racine 
qui  fignifie  oubUer,  fuivr;nt  ce  vers  Arabe  :  Fàn  aoval  ndjjm  aonal  aliiajjï  :  Le 
premier  des  hommes,  efl  celuy  qui  a  le  premier  oublié  fon  devoir.  Cette  éty- 
mologie  a  plus  de  rapport  à  l'origine  Hébraïque  defignée  dans  ce  verfet  du  Pfal- 
mifle  :  Qjùd  eft  homo  Çobliviofus)  quùd  memor  es  ejiis. 

"ENSAN  Al  Kamel,  l'homme  parfait,  titre  d'un  livre  de  fpiritualité  ,  com- 
pofé  par  un  célèbre  Sofi  ou  Dévot  nommé  Abdalkerim  Al  Gili.  Cet  ouvra- 
ge contient  63  chapitres,  &  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n°.  418. 

ENSCHA,  Ketâb  Al  Enfcha,  Livue  contenant  les  formules  de  toutes  for- 
tes de  lettres,  tant  Patentes  que  Miffives,  compofé  par  Takicddin  Ben  Hoggiat. 
D  efl  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  1135. 

Mohammed  Al  Kanari  a  compofé  aufîi  un  ouvrage  fur  la  même  matière  ,  au- 
quel il  a  donné  le  titre  de  Bolgat  Al  Hàfedh  u  Belâgat  Al  Afed. 

ENTECAL  Anba  Matheous  ,  Panégyrique  ou  Oraifon  funèbre  fur  la  mort 
du  Patriarche  d'Alexandrie,  nommé  Mathieu,  qui  mourut  en  réputation  de  fain- 
teté.    Il  efl  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n**.  792. 

ENTEKHAB 
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ENTEKHAB  AI  cctedhab  ,  le  choix  de  l'abrégé.  Ccd  un  fécond  Alire- 
gé  du  Canon  d'Avicenne  ,  compcfé  par  l'Archidiacre  Abulkhair ,  frère  d'Ebn 
Malîîh,  Patriarche  d'Antioche. 

ENTHALI  &  Enthaliah,  Ville  de  la  Pamphylie,  appellée  autrefois  Attalia, 
du  nom  du  Roy  Attalus.  Elle  donne  aujourd'huy  fon  nom  à  la  mer  qui  efl 
entre  la  Natolie  &  Tlfle  de  Chypre  :  car  les  Turcs  l'appellent  Enthaliah  Jvor- 
fouzi,  &  nos  Mariniers  le  Golfe  de  Settahe. 

ENVx^RI  &  Enveri,  Poëte  illuftre  parmi  les  Perfans.  Foy ez  Anvm  & 
Anveri. 

ERAC  &  In'ic.  Ce  nom  eft  commun  à  deux  contrées,  dont  la  première, 
que  nous  appelions  vulgairement  l'Iraque,  cfl:  une  province  de  l'Afie,  qui  a  du 
côté  de  1  Occident  pour  limites  le  défert  d'Arabie,  &  la  Gezirah  ou  Meibpota- 
mie  du  côté  du  midy,  un  autre  défert  contigu  au  premier  ,  &  la  mer  ou  Gol- 
phe  de  Perfe,  avec  une  partie  du  Khouziflan ,  qui  elt  la  Sufiane.  Elle  cfl  bor- 
née à  l'Orient  par  le  Giebâl ,  Paj^s  de  la  montagne,  ou  Kouhcflan,  auquel  ou 
donne  auffi  le  nom  d'Erac  :  car  c'efl  icy  la  féconde  province  qui  porte  ce  nom, 
auquel  on  ajoute  toujours  l'épithetè  d'Agémi,  c'eft-à-dire ,  de  Perfe,  qui  efl  la 
Parthe  des  anciens.  La  dernière  ville  de  l'Iraque  de  ce  côté -là,  eft  Hulvan, 
depuis  laquelle  jufqu'à  la  Mefopotamie,  s'étend  le  côrJ  du  Septentrion  qui  ter- 
mine cette  province. 

Plufieurs  appellent  ce  pays  Erac  Arabi,  l'Iraque  Arabique,  &  quelques  autres 
Erac  Babeli ,  l'Iraque  Babylonienne  pour  la  diftinguer  de  la  Perfienne  :  mais 
pour  parler  félon  les  anciens  Géographes  &  Hifloriographes  de  l'Orient,  il  fauc 
appeller  abfoluraent  la  premig'c  de  ces  provinces  l'Iraque,  &  la  féconde  Giebâl. 

Au  refle ,  flraque  s'étend  le  long  des  deux  rives  du  Tigre  ,  de  même  que 
l'Kgyptc  ernbraffe  les  deux  cotez  du  Nil. 

La  longueur  de  l'Erac  fe  prend  depuis  Takrit ,  jufqu'à  Abadan  ,  où  le  Tigre 
fe  décharge  dans  le  Golphe  de  Perfe ,  &  cette  longueur  eft  du  Nord-Eft  au  Sud- 
Eft  de  vingt  journées. 

Sa  largeur  eft  comprife  depuis  Cadefie  jufqu'à  Hulvân  ,  &  comprend  le  che- 
min d'onze  journées  ,  félon  le  calcul  des  Géographes  Perliens. 

L'Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Manugeher,  ancien  Roy  de  Perfe  de  la  ra- 
ce des  Pifchdadiens ,  fit  creufer  les  grands  canaux  qui  partagent  le  Tigre  &  l'Eu- 
phrate,  pour  la  commodité  de  cette  province. 

Babel  ou  Babylone  étoit  fa  capitale  fous  les  Chaldéens  &  Affyriens.  Madain 
l'a  été  fous  les  Cofroes,  &  Bagdet  fous  les  Arabes. 

C'eft  cette  province  que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  appellée  la  Chaldée  & 
la  Babylonie  ,  &  l'on  pourroit  conjefturer  que  le  nom  d'Erac,  que  les  Arabes 
luy  ont  donné ,  vient  de  l'Hébreu  Erek ,  ville  du  pays  dts  Cafchdim ,  qui  font 
les  Chaldéens. 

ERAKI ,  furnom  d'Abdalrahim  Zeineddin  HafTan  Ebn  Hulfain  ,  Auteur  de 
deux  livres  ,  dans  lefquels  il  ccnfure  celuy  de  Gazdi  ,  intitulé  ^fna  al  ôlcum  , 
&  d'un  poëm.o,  intitulé  Jlfiat  al  Erac:  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hcgire  805 
ou  806. 

ERDEL 
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<  ERDEL  &  Eftel;  les  Turcs  appellent  ainfi  la  Tranfilvanie  ,  que  les  anciens 
ont  nommée  Pannodacia ,  à  caufe  qu'elle  a  été  peuplée'  par  les  Pannoniens  ou 
Pœoniens,  &  par  les  Daces.  On  l'appelle  auffi  quelquefois  Dacia  Ripenfis ,  par- 
ce qu'elle  s'étend  le  long  des  rivages  du  Danube. 

Amurath  fécond  l'attaqua,  l'an  de  l'Hegire  846,  de  J.  C.  1442,  mais  fon  ar- 
mée fut  déf lite  par  Jancous  qui  en  étoit  le  Ban ,  c'eil  -  à  -  dire  ,  par  Jean  fiun- 
niade,  qui  en  étoit  le  Prince,  &  qui  fut  le  père  de  Mathias ,  Roy  de  Hongrie. 
Les  Hongrois  appellent  fa  ville  capitale  Cibin  ,  de  fon  ancien  nom  Cibimum  ; 
mais  les  Allemands  luy  ont  donné  ccluy  d'Hermanllad. 

ERKENEH  Koun  ,  nom  d'une  montagne,  où  Kiân  &  Teghouz  fe  reti- 
rèrent après  la  défaite  entière  de  leur  nation  ,  qui  arrfva  dans  la  fanglante  ba- 
taille que  Tour,  fils  de  î"eridoun ,  livra  aux  Mogols.  Ce  fut -là  qu'ils  engen- 
drèrent les  pères  de  deux  peuples ,  nommez  Kiat  &  Derlighin  ,  qui  rétablirent 
la  nation  &  l'Empire  des  Âlogols. 

Le  nom  de  cette  montagne  fignific  en  langue  Alogolienne  inacceffible  ,  parce 
qu'elle  eil  fermée  par  une  autre  chaîne  de  montagnes  ,  que  les  anciens  ont  ap- 
pelle le  mont  Imaus  ,  qui  fepare  les  Scythes  en  Orientaux  &  en  Occidentaux. 
Khondemir  la  décrit  dans  la  vie  d'Ilkhan  en  ces  termes  :  Plufieurs  montagnes 
attachées  &  enclavées  les  unes  dans  les  autres,  ferraoient  toutes  les  avenues,  & 
les  fortics  de  ce  lieu,  Ic^.ucl  cependant  étoit  fi  agréable,  que  vous  l'auriez  pris 
plutôt  pour  une  po.tion  du  ciel,  que  pour  une  partie  de  la  terre. 

ERLA,  nom  que  les  Turcs  donnent  à  la  vdllc  capitale  de  la  haute  Hongrie, 
que  nous  appelions  ordinairement  Agria,  &  les  Allcipands  Egger. 

ERSCHAD  Al  Thalebin,  Inftruftion  pour  ceux  qui  font  dcfireux  d'appren- 
dre. C'efl  une  traduftion  en  langue  Turquefque  du  livre  Arabe  de  Zerbougi, 
intitulé  Tdlim  al  motdllem,  la  méthode  d'inflruire  les  difciples. 

ERTENK  &  Erzenk,  nom  d'un  livre  de  Mani  ou  Manés  ,  rempli  de  figu- 
res Magiques,  Aftrologiques  &  Prophétiques,  que  cet  Herefiarque  &  Impofteur 
difoit  contenir  toutes  les  mcr\'ciJles  que  Dieu  luy  avoit  fait  voir,  les  expliquant 
à  ceux  qu'il  avoit  féduits,  félon  les  principes  du  Zoroaftrifme  ou  du  Mani- 
cheifme. 

Ce  livre,  que  l'on  difoit  avoir  été  peint  à  la  Chine  ou  par  des  Chinois,  étoit 
fi  célèbre  dans  toute  la  Perfc ,  que  Keniil  Esfahani,  Poëte  Perficn  ,  pour  louer 
l'habileté  d'un  Peintre  ,  dit ,  que  fes  ouvrages  faiibient  plier  le  livre  d'Ertenk  , 
&  méprifer  toutes  fes  figures.    Zmaonki  kilki  ton  clcr  khath  Sahifei  Ertenk. 

ERVAN  &  Erivan  Vilaieti,  c'efi:  en  Turc  l'Arménie  Supérieure,  à  caufe  de 
la  ville  de  Van  ou  Rcvan,  qui  eil  des  plus  confidérables  de  cette  province. 

ESCANDER  ou  Iskender.  Alexandre.  Le  Lebtarikh  ,  le  Tarik  Montek- 
•heb  ,  Khondemir  &  tous  les  autres  Hrfi:oriens  Orientaux  difent ,  qu'il  y  a  eu 
deux  Alexandrcs,  tous  deux  furnoramez  Dhiilcarnein ,  c'efi:-à-dire,  aux  deux  cor- 
nes. L'origine  de  ce  furnom  vient  des  deux  cornes  du  monde ,  c'efi:  à  fçavoir 
l'Orient  &  l'Occident  ,  comme  les  Orientaux  les  appellent ,  que  ces  deux  con- 
•quéitans  ont  fubjugués. 
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Le  premier  &  le  plus  ancien  de  ces  deux  Alexandi'es  efl:  celuy  que  l'on  tienc 
avoir  conltruit  la  muraille  épailTe,  qui  renferme  les  nations  Septentrionales  dans 
les  conlins  du  Nord  ,  &  qui  les  empêche  de  faire  irruption  dans  les  pays  plus 
méridionaux  de  l'Afie.  C'efl:  cette  muraille  qui  efi:  ordinairement  nommée  le 
rempart  de  Jagiouge  &  de  Magiouge,  c'eft- à-dire,  de  Gog  &  de  Magog  ,  pour 
parler  félon  les  Hébreux. 

C'efl  aufli  ce  premier  Alexandre  duquel  on  dit  qu'il  ne  put  jamais  trouver  la 
fontaine  de  vie,  après  l'avoir  cherchée  long-tems  inutilement  dans  la  région  te- 
nebreufe  ,  c'eft-à-dire  ,  inconnue  de  l'Orient  ;  que  Khedher  fut  le  feul  qui  la 
trouva  &  qui  en  bût  :  ce  qui  le  rendit  immortel.  Foyez  les  titres  d'Ab  tchefch- 
meh  haivât  ^  de  Khedher. 

Le  fécond  Alexandre,  qui  efl  le  nôtre,  que  les  Orientaux  appellent  Roumi, 
c'efl  à-dire  ,  le  Grec  ,  efl:  communément  appelle  Ben  Filicos ,  fils  de  Philippe  , 
quoy  qu'efFeclivement  il  fut  fils  de  Darab,  fils  de  Bahaman  ,  c'eft-à-dire,  de 
Darius,  qui  avoit  époufé  la  fille  de  Philippe  de  Aîacedoine  ,  &  qui  la  renvoya 
à  fon  père,  quoy  qu'elle  fiit  déjà  grofle  de  luy,  à  caufe  de  la  puanteur  de  fa 
bouche  qu'il  ne  pouvoit  foufFrir.  Cette  fille  de  Philippe  accoucha  d'un  fils  de 
Darius,  dans  la  maifon  de  fon  père,  qui  fit  élever  l'enfant  comme  s'il  eût  été 
fon  propre  fils;  c'ell  pourquoy  le  fumom  de  fils  de  Philippe  luy  demeura. 

Alexandre  étoit ,  félon  cette  tradition  des  Perfes  ,  frère  de  Dara  ,  qui  eft  le 
dernier  Darius ,  furnommé  Codomanus ,  fiJs  du  premier  Darius  d'une  autre  fem- 
me que  la  mère  d'Alexandre.  Ce  Prince  ayant  appris  de  qui  il  étoit  véritable- 
ment fils  ,  &  que  la  couronne  de  Perfe  luy  appartenoit  comme  à  l'aîné,  entre- 
prit, après  la  mort  de  Philippe,  de  faire  la  guerre  à  Dara,  fon  frère:  il  le  défit 
en  plulieurs  rencontres  ;  ^&,  après  l'avoir  tué  en  bataille  rangée,  il  fe  rendit 
maître  abfolu  de  la  Perle  ,  où  il  régna  en  qualité  de  dixième  Roy  de  la  race 
des  Kaianides. 

Il  régna  quatorze  ans  depuis  la  mort  de  Philippe  ,  &  mourut  dans  la  ville  de 
Scheherezour  en  Allyrie,  après  avoir  partagé  fes  Etats  entre  quatre-vingt-dix  de 
fes  principaux  Capitaines  ,  dont  le  premier  fe  nommoit  Lagus ,  c'ell  Ptolomée , 
fils  de  Lagus. 

Eskenderous  fon  fils,  autrement  appelle  Artoiis  ou  Ardous,  c'eft  Aridœus,  que 
les  Grecs  difent  avoir  été  fon  frère,  n'eut  point  de  part  dans  cette  fucceflîon; 
car  il  s'attacha  entièrement  à  l'étude  de  la  Philofophie  fous  la  difcipline  d"Ari- 
flote,  qui  avoit  été  maître  de  fon  père. 

Le  Tarik  Montekheb  remarque  plus  particulièrement ,  qu'Alexandre ,  un  peu 
avant  fa  mort  ,  partagea  les  provinces  de  la  Perfe  entre  les  enfans  des  Princes 
quil  avoit  dépouillez,  &  qu'il  les  leur  donna  à  foy  &  hommage  ,  Sangiac  tha- 
rikilhé ,  dit  -  il  ,  comme  le  Sultan  des  Turcs  donne  des  Sangiaks  &  des  Timars , 
c'eft-à-dire,  des  bannières  &  des  commandes,  à  condition  que  ceux  qui  en  font 
pourvus ,  entretiennent  un  tel  nombre  de  foldats  à  fon  fervice  ;  mais  que  ces 
Princes,  après  la  mort  d'Alexandre,  de  tributaires  ou  feudataires  qu'ils  étoient,  fe 
rendirent  ablblus  &  fouverains  :  ce  font  ces  Princes  que  les  Arabes  &  les  Per- 
fans  qualifient  dans  leurs  hiftoires  &  chroniques  du  nom  de  Molouk  al  thaovaif, 
les  Roys  des  nations  ou  familles,  qui  font  une  dynaftie  particulière  dans  la  fui- 
te  de  Roys  de  Perfe. 

Le  même  Auteur  appelle  Alexandre  le  Grand  ,  Efcander  Dhoulcarnein  Al 
Tbani  Al  Jounani ,  Alexandre  aux  deux  cornes ,  le  fécond  du  nom  &  le  Grec , 
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où  il  faut  remarquer  que  les  Orientaux  ,  qui  parlent  plus  correftement ,  appel- 
lent les  anciens  Grecs  Jounvin,  Joniens ,  du  mot  Hébreu  Javan  ,  &  les  raoder- 
nés  Roumi  ■  mot  qui  fignilie  proprement  Romains ,  parce  que  les  Grecs  étoient 
flijets  des  Romains,  &  que  l'Empire  des  Romains  avoit  été  transféré  chez  eux. 

Le  Lebtarikh  dit,  qu'Alexandre  le  Grec  bâtit  les  villes  d'Alexandrie  en  Egyp. 
te ,  de  Damas  en  Syrie ,  de  Hurat ,  qui  efl  l'Aria  des  anciens  ,  en  KhoralFan , 
SamarkanJe  dans  la  province  de  Mavaranahar ,  c'eft-à-dire  ,  de  de -là  la  rivière, 
qui  elt  rOxus,  &  que  fon  corps  fut  porté,  après  fa  mort,  en  Alexandrie  dans 
un  cercueil  d'or ,  que  fa  mère  fit  changer  en  un  autre ,  fait  de  mai-bre  d'Egypte. 

Giami  raconte  dans  fon  Bahariilan  qu'Alexandre  ayant  pris  une  place  forte , 
donna  ordre  que  l'on  la  faccageât  :  quelques  Grands  de  fa  Cour  luy  dirent , 
qu'il  y  avoit  dans  cette  place  un  fort  grand  Philofophe  qui  méritoit  bien  d'être 
écouté,  Alexandre  commanda  auffi-tôt  qu'il  fut  appelle;  mais  l'ayant  trouvé  de 
fort  mauvaife  mine ,  il  le  méprifa  ,  «Se  die  à  ceux  qui  le  luy  avoient  prefenté  c 
Voil;\  une  étrange  figure  d'homme  !  Le  Philofophe  indigné  de  ce  mépris,  recita 
hardiinent  à  ce  Prince  ces  vers  qu'il  compofa  fur  le  champ. 

Prince^  dépourvu  de  courtoijîe  ^  de  civilité-^  vous  ayez  tort  de  me  méprifer  fur  ma 

mauvaife  mine. 
Le  corps  de  l'homme  riejl  qiCun  fourreau  ,  dans  lequel  Pâme  efl  mife  >  comme  une 

épéz. 
Ceft  de  cette  épée  qu'il  faut  faire  état,  ^  jton  pas  du  fourreau. 

Il  ajouta  à  ces  vers  les  paroles  qui  fuivent:  L'on  peut  dire  d'un  homme  qui 
n'eft  doué  d'aucune  vertu  ,  que  fon  corps  ne  luy  fert  que  de  prifon  ;  car  fon 
ame  fe  trouve  réduite  en  un  lieu  fi  chetif  &  fi  étroit ,  que  toute  autre  prifon 
feroit  pour  luy  une  campagne  ouverte,  en  comparaifon  de  celle-là.  Celuy  qui 
eft  chargé  de  vices ,  a  toujours  cent  foucis  qui  le  tourmentent.  II  ne  faut  ni 
Prévôt,  ni  Archers  pour  le  mettre  aux  fers,  ni  pour  luy  donner  la  gêne:  car 
la  même  peau  qui  couvre  fon  corps,  efl  pour  luy  une  prifon  perpétuelle. 

Ce  même  Philofophe  luy  dit  enfuite,  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  d'envier  aux 
autres  les  biens  que  Dieu  &  la  nature  leur  avoient  donnez  :  l'envieux  efl  tou- 
jours en  colère  &  querelle,  pour  ainfi  dire,  continuellement  fon  Créateur;  il 
trouve  mauvais  tout  ce  qu'il  donne  aux  autres ,  &  voudroit  toujours  avoir  ce 
qui  n'efl  pas  fait  pour  luy.  La  coutume  ordinaire  de  l'envieux  efl  de  refifler 
toujours  aux  ordres  de  celuy  qui  gouverne  le  monde  avec  tant  de  fageffe  :  Aulïï 
fa  bouche,  qui  murmure  toujours  contre  la  Providence,  ne  mérite  autre  chofe 
que  d'être  remplie  de  terre.  Il  fe  plaint  fur  tout  ce  qu'il  voit  dans  les  mains 
d'autruy,  difant  continuellement  :  Quelle  raifon  y  a-t-il  que  celuy-ci  ait  plutôt 
cela  que  moy  ?  Le  difcours  de  ce  Philofophe  plut  fi  fort  à  Alexandre ,  qu'il  luy 
donna  la  pcrmifîion  de  le  pourfuivre,  &  témoigna  vouloir  bien  recevoir  fes  avis. 
11  continua  donc  fon  difcours  en  cette  manière  :  Les  fages  ufent  libéralement  de 
leurs  biens,  à  en  font  part  pendant  leur  vie  à  leurs  amis:  mais  les  avares  font 
fi  fols,  qu'ils  amalTent  des  richefl'es  pour  leurs  ennemis. 

Puis  entrant  plus  avant  dans  ce  qui  le  regardoit  plus  particulièrement,  il  luy 
dit  :  les  railleries  &  les  injures  que  les  Grands  font  aux  petits ,  terni/lent  le  lu— 
ilre  de  leur  grandeur,  diminuent  le  refpecb  que  l'on  a  pour  eux,  &c  leur  attire 
enfin  le  mépris.    Un  Poëte  dit  :  Si  vous  vous  divertifTez  aux  dépens  d'un  pau. 

vre 
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vre  miférable,  je  crains  fort,  que  cette  manière  fi  hautaine  ne  vous  fafle  per- 
dre quelque  chofe  de  la  grandeur  que  v^ous  affectez.  Ne  vous  mocquez  jamais 
d'im  homme  de  balle  fortune  ;  car  en  le  failant ,  vous  perdrez  toujours  quel- 
que chofe  du  refpecb  qui  vous  eft  dû. 

Coluy  qui  s'accoutume  à  frapper  celuy  qui  ne  luy  peut  pas  refiftcr ,  mourra 
à  la  fin  fous  les  coups  des  plus  foibles ,  &  celuy  qui  fe  fert  de  fon  épée,  fans 
pitié,  tombera  enfin  fous  répce  de  gens  qui  n'auront  point  de  pitic, 

Alexandre  ayant  ouy  de  fi  belles  chofes  de  la  bouche  de  ce  Philofophe,  par- 
donna en  fa  confidération  à  la  ville  qu'il  vouloic  ruiner,  &  le  renvoya  comblé 
de  faveurs  &  de  très -riches  préfens.  Les  Hifloriens  Grecs  &  Latins  rappor- 
tent quelque  chofe  d'aûez  femblable ,  touchant  Alexandre ,  qu'ils  difent  avoir 
épargné  la  ville  de  Thebes  en  confidération  de  Pindare. 

Les  Orientaux  citent  en  pluiieurs  endroits  de  leurs  ouvrages  des  actions  & 
des  paroles  mémorables  de  ce  Monarque  ,  lequel  n'efi:  pas  moins  connu  parmi 
eux  que  parmi  nous. 

Le  Nighiariftan  rapporte,  que  l'on  luy  préfenta  un  jour  un  chef  de  rebelles, 
pieds  &  mains  liez,  comme  un  homme  defiiné  au  dernier  fupplice.  Alexandre 
le  fit  mettre  en  liberté  ,  &  luy  pardonna  au  grand  étonnement  de  tous  ceux 
qui  furent  préfens  à  cette  aiflion.  Un  de  fes  favoris  prit  la  hardiefl'e  de  luy  di- 
re :  Si  j'avois  été  en  v^ôtre  place,  Seigneur,  je  n'aurois  point  ufé  de  clémence 
envers  cet  homme;  &  il  luy  répondit  aufli-tôt  :  Parce  que  je  ne  fuis  pas  en  la 
vôtre,  je  luy  ay  pardonné,  &  il  ajouta  enfuite  ces  paroles:  Je  pardonne  vo- 
lontiers à  mes  ennemis  ,  parce  que  je  trouve  un  plaifîr  beaucoup  plus  grand 
dans  la  clémence  que  dans  la  vengeance. 

Giami  rapporte  dans  forh  Bahariflan ,  qu'Alexandre  ayant  ôté  à  un  de  fes  Officier» 
une  charge  confidérable,  luy  en  avoit  donné  une  autre  de  peu  de  conféquence 
pour  réprouver  :  Cet  Oîficier  s'étant  un  jour  préfenté  devant  luy  ,  il  luy  de- 
manda comment  il  s'accommodoit  de  ce  fécond  office  qu'il  luy  avoit  donné  » 
l'Officier  luy  répondit  fort  fageraent  :  Ce  n'ell  ni  l'office  ,  ni  la  charge  qui  ren- 
dent celuy  qui  la  poifede ,  confidérable  :  mais  c'eil  celuy  qui  en  efi:  pourvu  qui 
la  relevé,  &  qui  luy  fait  honneur.  Chaque  charge  pour  petite  qu'elle  foit,  de- 
mande un  homme  fage  &  qui  aime  la  juftice  pour  l'exercer.  Alexandre  fut  fi 
fatisfait  de  la  moJefiiie  &  du  bon  fens  de  cet  Oificier  ,  qu'il  luy  rendit  fa  pre- 
mière charge  avec  éloge. 

Le  même  Auteur  rapporte ,  qu'i\lexandre  étant  un  jour  interrogé  ,  comment 
il  avoit  pu,  en  fi  peu  de  tems  &  dans  un  âge  fi  peu  avancé,  conquérir  tant  de 
pays  &  établir  une  fi  grande  Monarchie,  il  leur  répondit  en  ces  termes  :  C'efl: 
en  traitant  fi-bien  mes  ennemis,  que  je  les  ay  obligés  à  devenir  mes  amis  ;  &  en 
■careff'ant  fi  foigneufement  mes  amis  ,  qu  ils  fe  font  attachez  inviolablement  à 
mon  fervice. 

Cette  réponfe  donna  fujet  à  un  Poëte  Perfien  de  parler  ainfi  à  fon  Prince  : 
Voulez-vous  que  vôtre  Empire  devienne  auffi  grand  &  auffi  fieurilfant  que  ce- 
luy d'Alexandi'e ,  pratiquez  les  vertus  d'Alexandre.  Faites-vous  des  amis  de  vos 
ennemis  mêmes,  &  rendez  vos  amis  toujours  plus  afi'eâiionnez  à  vôtre  perfon- 
ne,  en  leur  faifant  du  bien. 

Khondemir  rapporte  dans  la  vie  d'Alexandre  qu'un  homme  fçavant ,  mais  tout 
déchiré ,  &  en  très-mauvais  ordre ,  luy  ayant  préfenté  ime  requête  parfaitement 
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bien  écrite ,  ic  conçue  en  des  termes  fort  choifis ,  ce  Prince  comparant  cet  écrit 
avec  l'habit  &  l'état  du  fuppliant,  luy  dit:  Si  vous  aviez  eu  autant  de  foin  de 
vous  prefenter  devant  moy  en  un  état  décent  &  honnête  ,  que  vous  en  avez 
pris  à  écrire  vôtre  requête,  j'aurois  été  plus  fatisfait.  Le  fuppliant  luy  répondit 
auffi-tôt  :  Vôtre  efclave  a  reçu  de  la  nature  quelque  avantage  pour  parler  ,  & 
pour  écrire^  mais  vous,  grand  Monarque,  qui  êtes  fi  vanté  pour  vôtre  magnifi- 
cence ,  &  libéralité ,  vous  en  avez  un  très-grand  au  delîus  de  moy  ,  en  ce  qui 
regarde  la  diftribution  &  la  qualité  des  habits.  Alexandre  fut  fi  content  de  cette 
repartie  ingenieufe ,  qu'il  luy  fit  aulTi-tôt  donner  un  habit  de  très-grand  prix. 

Le  même  Auteur  nous  dit  encore  que  ce  Prince  voyant  fa  dernière  heure 
venue,  écrivit  ces  deux  vers  à  fa  mère  pour  la  confoler. 

Vôtre  fils ,  après  avoir  compté  quelques  momens  de  vie,  ejl  livré  à  la  mort: 
Il  a  pa[fê  comme  un  éclair ,  6f  laijfe  feulement  après  luy  ,   la  matière  de  beaucoup^ 
difcourir. 

L'Auteur  du  Rabi  al  abrar  rapporte  les  aftions  &  les  paroles  fuivante?  d'A- 
lexandre. Alexandre  étant  interrogé  pourquoy  il  honoroit  plus  fon  maître  que 
fon  père,  répondit:  Mon  perc  m'a  fait  dcfcendre  du  ciel  en  terre,  &  mon  maître 
m'a  fait  monter  de  la  terre  au  ciel. 

Il  difoit  :  Heureux  celuy  qui  ne  nous  connoît  point ,  &  que  nous  ne  con- 
noifibns  point;  car  fi  nous  connoilFons  quelqu'un,  cela  ne  luy  fert  qu'à  prolon- 
ger la  journée  de  fon  travail ,  &  luy  diminuer  fon  fommeil. 

Alexandre  étoit  fujet  à  la  colère,  &  il  3vertifix)it  fes  amis  du  péril  qu'il  y  a 
d'accofter  les  Princes,  lorfqu'ils  font  irritez:  car  fi  la  mer,  difoit-il ,  donne  à 
peine  de  la  feureté  à  ceux  qui  navigent  pendant  fon  calme,  que  fera-ce,  quand 
les  vents  l'agitent  &  foùlevent  fes  flots. 

Motannabi,  dit  fur  ce  fujet:  Le  Prince  eft:  une  mer  où  il  faut  pêcher  des  per- 
Içs  quand  elle  efl  paiilbk ,  &  s'en  garder  quand  elle  eft  orageufe. 

Le  même  Prince  dit  un  jour  à  un  de  fes  Miniftres  qui  l'avoit  long-tems  fervi  ; 
Je  ne  fuis  point  fatisfait  de  vous;  car  je  fuis  homme  ,  &  je  fçais  que  comme  tel 
je  fuis  fujet  à  l'erreur,  &  à  l'oublj-;  cependant  vous  ne  m'avertilTez  jamais  d'au- 
cun de  mes  défauts  :  Si  vous  ne  vous  appercevez  pas  plus  que  moy  de  mes 
fautes ,  c'ell  ignorance  ;  fi  vous  vous  en  appercevez,  &  que  vous  me  les  cachiez, 
c'eft  trahifon. 

Les  Orientaux  Arabes,  Perfans ,  &  Turcs  ont  fait  plufieurs  Ouvrages  fur  la 
vie  &  fur  les  conquêtes  d'Alexandre  le  Grand;  mais  ce  font  plutôt  des  Romans 
que  des  hilloires.  Nezami,  Hatefi,  &  Ahmedi  en  ont  compofé  en  vers  Perfiens 
fous  le  nom  d'Iskender  Nameh  ,  &  d'Aineh  Iskenderi.  Il  y  a  auffi  un  gros 
Ouvrage  en  vers  Turcs  qui  eft  à  peu  près  la  traduftion  de  celuy  de  Nezami. 

Dahaloui  eft  aulïï  l'Auteur  d'un  Aineh  Iskenderi  en  vers  Perfiens  ;  ce  titre 
fignifie  le  miroir  d'Alexandre  le  Grand  :  mais  cet  Ouvrage  eft  plus  moi-al  & 
politique  qu'hiftorique. 

Les  Chrétiens  de  l'Orient  ne  font  pas  moins  fabuleux  fur  le  fujet  d'Alexandre , 
que  les  Mufalmans  :  il  n'y  a  qu'à  voir  ce  qu'en  difent  Abulfarage  ,  &  Ebn  Batrik, 
qui  le  font  fils  de  Neclanebus  Roy  d'Egypte,   lequel  ayant   été  chaffé  de  fon' 
Royaume  par  Artaxerxes  Ochus ,  fe  déguifa  en  Afrrologuc ,  &  coucha  avec  Olym- 
pias,  femme  de  Philippe,  Roy  de  Macédoine.     Voyez,  le  titre  de  Neélabius. 

Ajoutes  ■ 
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Ajoutez  encore  à  cotte  fable  celle  du  muid  de  graine  de  fefame  que  Darius 
envoya  à  Alexandre  pour  luy  faire  connoître  le  nombre  infini  de  fes  foldats, 
&  le  fac  de  graine  de  fenevé,  dont  Alexandre  fit  prefent  à  Darius  pour  luy 
apprendre  la  valeur  des  liens. 

Ebn  Batrik  rapporte  auffi  les  éloges  funèbres  que  les  Philofophes  firent  autour 
du  cercueil  d'or  rempli  de  miel  où  étoit  fon  corps,  dans  la  ville  d'Alexandrie, 
&  Abulfirage  raconte  la  manière  dont  il  confola  fa  mère ,  un  peu  avant  fa  mort , 
en  luy  mandant  de  convier  à  un  banquet  folcmnel  qu  elle  devoit  faire  ,  tous 
ceux  qui  auroient  vécu  fans  aucune  afflidlion. 

Ce  dernier  Auteur  cependant  eft  plus  exact  fur  la  durée  de  fon  règne  ;  car  il 
ne  le  fait  que  de  fix  ans  avant  la  défaite  de  Darius  ,  &  de  fix  autres  années, 
après  fon  entrée  en  Babylone,  ce  qui  fe  rapporte  allez  bien  à  ce  que  les  Auteurs 
Grecs  &  Latins  écrivent,  puifquc  tous  unanimement  ne  luy  donnent  que  douze 
années  de  règne. 

Le  même  Abulfarage  écrit ,  qu'Alexandre  défit  en  bataille  trente  Roys  ,  & 
bâtit  douze  villes,  à  quatre  defquclles  il  donna  fon  nom.  f^oyez  le  titre  rf'Efcan- 
deriah  qui  eft  Alexandrie. 

ESCANDER  Emir,  ou  Mir  Iskender,  fils  de  Cara  Jofef,  commença  à  régner 
parmi  les  Turcomans  de  la  dynaftie  du  Mouton  noir,  dont  il  fut  le  fécond  Sul- 
tan, l'an  de  THegire  824,  de  J.  C.  1421.  11  commença  fon  règne  par  le  meur- 
tre de  fon  frère  Abufaid  qu'il  commit  fur  un  fimple  foupçon,  &  fut  défait  deux 
fois  confecutivement  par  Scharokh  fils  de  Tamerlan-,  qui  luy  ôta  la  ville  de  Rei, 
&  donna  celle  de  Tauris  <à  Gihan  fchah,  fon  frère. 

Gihan  Schah  aidé  de»  troupes  de  Scharokh,  fait  la  guerre  à  Iskender,  & 
l'affiége  dans  le  château  d'Alengiak,  où  Schah  Cobad,  fils  de  Mir  Iskender,  ennuyé 
des  difgraces  de  fon  père  ,  le  tue,  &  fait  fa  paix  avec  fon  oncle,  l'an  de  l'He- 
gire  841. 

Gihan  Schah  fut  fon  fuccefi'eur  dans  la  dynaftie  des  Cara  Coinlu.  Khondetnir,  ■ 

Gianâbi  fait  finir  le  règne  de  Mir  Ifkender  l'an  de  l'Hegire  839. 

Khondemir  écrit  dans  la  vie  de  Baifancor  fils  de  Scharokh,  que  le  fils  de  Mir 
Iskender,  nommé  Jdr  AH,  qui  eft  peut-être  le  même  que  Schah  Cobad,  fe  réfu- 
gia auprès  de  ce  Prince. 

ESCANDER,  dit  Emirzad,  Prince  de  la  pofterité  de  Tamerlan,  qui  n'eft 
point  compté  entre  les  Sultans  de  cette  race,  à  qui,  cependant,  GemaledJin  n'a 
pas  laiflje  de  dédier  fon  hiftoirc. 

ESCANDER  Al  Gelali ,  Prince  de  Mazanderan ,  Province  de  Perfe  ,  fituée 
ftir  la  mer  Cafpienne ,  &  qui  répond  à  l'Hyrcanie  des  anciens,  f^oyez  Ahmed 
Ben  Arabfchah  dans  fon  Livre  intitulé  Akhbàr  Tinnir  qui  eft  une  hiftoire  de 
Tamerlan  en  langue  Arabique. 

Il  fut  un  des  premiers  Emirs  qui  vint  accompagné  d'Arfchivend ,  &  d'Ibrahim 
Al  Cami,  au  devant  de  Tamerlan,  lorfqifil  envahit  la  Perfe. 

ESCANDER  Al  AfrodilTi,  Alexandre  Aphrodifcen,  Auteur  Grec  qui  a  fait 
des  commentaires  fur  plufieurs  Ouvrages  d'Ariftote,  lefquels  ont  été  traduits  en 
Ariibe:  Alkendi  en  a  même  abbregé  quelques-uns. 
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Le  commentaire  que  cet  Auteur  a  fait  fur  le  Livre  d'Arillote  que  les  Arabes 
appellent  Hari  anninias ,  nom  corrompu  du  Grec,  &  qui  eft  celuy  de  l'Interpréta- 
tion ,  ne  fe  trouve  plas  en  Arabe ,  dit  l'Auteur  du  Kafchf  al  dhonoun. 

ESCANDER  lahia  Al  Nahovi,  c'efl:  le  nom  d'un  Auteur  qui  a  traduit  en 
Arabe  les  Analytiques  d'Ariflote,  que  les  Arabes  appellent  Anolouthica. 

ESCANDER  Begh.    Voyzz  le  titre  Je  Scanderbegh. 

ESCANDERANI,  Surnom  d'Ahmed  Ben  Mohammed,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Jifrlr  al  afrar ^  le  fecret  des  fecrets  ,  qui  mourut  l'an  6%'^  de  l'Hcgire. 

Ce  nom  d'Efcanderani  fignifie  auffi-bien  que  Scanderi  &  Lskenderi  ,  natif  ou 
originaire  d'Alexandrie,  &  efl  devenu  commun  à  plufieurs  perfonnages. 

ESCANDERI,  Natif,  ou  originaire  de  la  ville  d'Alexandrie ,  auffi-bien  que 
celuy  d'Efcanderani.     yoyez  ce  titre. 

ESCANDERIAH  ou  Iskenderiah,  la  ville  d'Alexandrie  aiTez  connue  par 
les  Auteurs  Grecs  &  Latins.  Naffireddin  &  Ulug  Begh  luy  donnent  6i  degrez 
54  minutes  de  longitude,  &  30  degrez  58  minutes  de  latitude  Septentrionale. 

Les  Arabes  difent  qu'elle  portoit  le  nom  de  Caiffoun  avant  qu'elle  fût  reb.itie 
par  Alexandre  le  Grand.  Les  Grecs,  les  Romains,  puis  derechef  les  Grecs  l'ont 
poffedée  tour  à  tour  jufqu'à  ce  que  les  Arabes  la  conquirent  fous  le  Khalifat 
d'Omar,  troifième  fuccefleur  de  Mahomet.  Amrou  fils  d'As  qui  la  i^rit,  écrivit 
h  Omar  qu'il  y  avoit  dans  cette  ville  quatre  mil  palais ,  quatre  mil  bains  ,  qua- 
rante mil  Juifs  payants  tribut ,  quatre  cent  places ,  &  douze  mil  Baccâl ,  c'eft- 
à-dire.  Vendeurs  d'herbes,  &  de  fruits. 

Alexandrie  fut  prife  par  Obeidallah  dit  l'Afriquain ,  de  la  race  d'Ali ,  fur  le 
Khalife  Moft^der ,  &  reprife  encore  par  Aboulcaifem  fon  fils ,  puis  abandonnée , 
&  fes  habitans  tranfportez  en  l'ille  d'Aboukir,  ou  Biker. 

Elle  fut  reprife  &  repeuplée  d'habitans  fous  le  Khalifat  de  Radhi  l'an  de 
i'Hegire  324,  puis  retomba  peu  après  entre  les  mains  des  Fatheraites,  nouveaux 
Khalifes  de  l'Egypte,  &  a  fuivi  depuis  le  fort  de  cette  Province  fous  les  Aiou- 
bites,  fous  les  Mamlucs,  &  fous  les  Turcs. 

Abulfarage  dit  qu'il  y  a  eu  quatre  villes  aufquelles  Alexandre  donna  fon  nom. 
Celle  d'Egypte,  les  villes  de  Herat  &  de  Merou  dans  le  Khoraffiin,  &  celle  de 
Samarcand  dans  la  Sogdiane. 

Cependant  les  Turcs  appellent  aujourd'huy  encore  la  ville  d'Aleffio  en  Albanie 
Arnauth  Iskenderiaffi,  l'Alexandrie  des  Albanois;  mais  l'origine  de  ce  nom  vient 
de  Scander  Begh,  &  non  pas  d'Alexandre  le  Grand. 

L'on  pourroit  auffi  dire  que  la  ville  de  Candahai-  en  Pcrfe,  fituée  fur  \qs  con- 
fins des  Etats  du  grand  Mogol,  eft  auffi  une  des  Alexandries  de  ce  grand  Con- 
■qucrant  qu'il  fit  bâtir  dans  les  détroits  de  la  montagne  appellée  par  les  anciens 
Paropanifiis. 

ESCANOEROUNAH  &  Ifcalderoun.  C'eft  une  ville  &  un  port  de  la 
Syrie,  nommé  vulgairement  Alexandrette:  c'eft  l'échelle  d'Alep,  comme  parlent 
les  Mariniers  &  les  Marchands  de  la  Méditerranée. 

ESCHARAH, 
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ES  CHAR  A  H,  Traité  ample  de  la  Jurifpmdence  des  Mufulmans,  compofé 
par  /\boulvu!id  Al  Bagi.  Ce  n'eft  proprement  qu'un  commentaire  fur  l'Ouvrage 
d'Aboul  Hairan  Fadhl  Ben  Ibralùjn,  furnommé  Al  Moaferi ,  qui  porte  le  titre  de 
Sclieikh  Al  Ojfouli. 

ESCHARAH  Fi  êlm  al  êbarat.  Livre  d'Oneirocritique ,  ou  explication  des. 
fonges  ,  compole  par  Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Sirin  ,  qui  appuyé  tout 
fon  Ouvrage  fur  les  vifions  de  Kermani.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy 
n°.  1034, 

Ce  livre  cependant  femble  être  la  traduftion  du  livre  d'Artemidore  qui  a  été 
chargé  de  luperflitions  Mahomctanes. 

Nallireddin  Al  Taoulli,  ca  grand  Mitheraaticien  de  l'Orient,  a  fait  un  Ouvrage 
intitule  Schurh  al  efchara'i ,  qui  eft  apparemment  un  commentaire  fur  les  Oneiro- 
critiques  du  même  Artemidore. 

ESCHBA'Z,  nom  du  vingt-fixième  jour  de  chaque  mois  de  l'année  folaire 
des  anciens  Perfes  dans  le  Calendrier  Iczdegirdique ,  reformé  par  Gelaleddin  Ma- 
lekfchah  Sultan  des  belgiucides,  qui  luy  a  donné  le  nom  de  Gelalcen. 

ESCHK  AJlah,  l'Amour  de  Dieu.  Comme  faint-Thomas  a  fort  bien  en- 
feigné  que  les  Payens  &  autres  Infidèles  ont  pu  aimer  Dieu  d'un  amour  pure- 
ment naturel,  en  le  confiderant  comme  l'être  infiniment  parfait,  l'auteur  de  tout 
le  bien  de  fes  créatures  ,  &  le  rémunérateur  des  bonnes  œuvres  au  de-Jà  de  toute 
forte  de  mérite:  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  Mahometans  qui  ont  plus  de  lu- 
mières que  les  Idolâtres ,  ont  eu  des  fentimens  fi  relevez  touchant  l'amour  de 
Dieu,  qu'ils  femblent  avbir  égalé  les  Chrétiens  fur  cette  matière. 

11  faut  cependant  reconnoître  que  le  pur,  &  le  véritable  amour  de  Dieu,  ne 
fe  trouve  que  dans  le  Chriftianifme,  puifqu'il  eft  le  propre  effet  de  la  grâce  de 
Jjîs us-Christ,  &  une  opération  particulière  du  faint  Efprit  fuivant  les  paro- 
les de  l'Anôtre  qui  dit,  que  la  charité  de  Dieu  eft  répandue  dans  nos  cœurs 
par  l'Efprit  faint  qui  nous  eft  communiqué. 

Les  degrez  de  l'amour  Divin  ,  félon  les  Arabes ,  font  Hubbat  &  Mehabbat^ 
l'amitié,  Efchk^  l'amour,  Hcliouk,  ledefir,  Ifchtidk^  l'ardeur,  l^agd^  l'extafe,  D 
y  en  a  qui  y  ajoutent  encore  l'enthoufiafme  &  la  fureur;  mais  ces  deux  qualitez 
peuvent  être  rangées  fous  une  autre  efpcce.  On  parle  de  tous  ces  ditferens 
degrez  en  divers  endroits  de  cet  ouvrage. 

Nous  allons  voir  d'abord  ce  qui  fe  trouve  de  plus  confiderable  dans  rA'coran 
fur  ce  fujet,  &  dans  les  commentaires  de  leurs  Docteurs  les  plus  fpirituels ,  lef- 
quels  nous  verrons  donner  fouvent  dans  l'excez ,  &  dans  une  efpece  de  quiétifme 
&  d'illufion. 

Voicy  un  paffage  du  chapiti*e  Taoubat  qui  eft  pris  prefque  mot  à  mot  de  l'E- 
vangile, par  lequel  l'amour  de  Dieu  par  préférence  eft  établi  comme  neceffiire 
à  tout  iidele  :  Si  \ous  aimez  vos  pères  (f  vos  vu  res  ,  vos  enfans  ,  vos  fm  s  ,  vos 
femmes,  vos  parens^  les  biens  que  vous  avez  acquis,  le  négoce  dont  vous  crai^nz  le 
déchet,  is'  enfin  les  maifons  6f  l'^  habitations  d'ms  h'fqudUs  vous  vous  comptai  fez, 
plus  que  Dieu  6f  fon  Prophète ,  ^  plus  que  la  guerre  contre  les  Infidèles ,  vous  at- 
tirer ez  fur  vous  la  vangeance  de  Dieu^  qui  vous  abandonnera  miierement. 
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Les  interprètes  difent  qu'il  y  a  dans  ce  paflage  une  occafion  de  defefpoir,  ou 
au  moins,  le  fujet  d'une  très-grande  crainte 5  car  combien  y  a-t-il  peu  de  Fidèles 
qui  préfèrent  leur  foy ,  &  leur  religion  à  leurs  biens,  à  leur  femmes,  &  à  leurs 
enfans,  puilqu'il  n'y  en  a  prefque  point  qui  veuillent  quitter  les  ailes  &  les  plaifirs 
de  ce  monde  abfolument  pour  Dieu.  Il  faut  néanmoins,  pour  fuivre,  &  fervir 
Dieu  ,  dit  Cafchiri ,  imiter  Abraliam ,  &  dire  comme  luy ,  en  quittant  toutes 
chofes  :  Tout  m'efi  ennemi  hrs  de  Dieu  ,  le  Seigneur  de  toutes  les  creaticres  ;  & 
faire ,  comme  luy ,  de  fon  bien ,  le  revenu  des  pauvres  &  des  étrangers ,  de  fon 
fils  unique  un  facritice,  &  de  fa  propre  perfonnne  une  viflime  deftinée  au  feu, 
pour  pouvoir  acquérir  le  titre  de  fidèle,  &  de  véritable  ami  de  Dieu. 

Ahmed  fils  d'Iahia  natif  de  Damas,  lifant  un  jour  à  fon  père  &  à  fa  mère, 
l'hiflioire  du  facrifice  qu'Abraham  voulut  faire  de  fon  fils  à  Dieu  ;  ces  bonnes 
gens  luy  dirent  auiîî-tôt:  Leve-toy  &  va-t'en,  nous  te  donnons  &  confacrons  à 
Dieu:  Ahmed,  après  ces  paroles,  fe  leva,  &  dit  à  Dieu:  Seigneur,  je  n'ay  plus 
d'autre  père ,  ni  d'autre  mère  que  vous ,  &  prenant  aufli-tôt  le  chemin  de  la 
Mecque,  il  fe  dédia  entièrement  au  fervice  du  temple. 

Après  vingt-quatre  ans  d'abfence,  Ahmed  defirant  voir  fes  parens,  vint  à  Da- 
mas, &  frappant  à  leur  porte,  fa  mère  demandant  le  nom  de  celuy  qui  frap- 
poit,  il  luy  répondit  aufli-tôt:  C'eft  Ahmed  vôtre  fils.  Alors  fa  mère  luy  répli- 
qua :  Nous  avions  autrefois  un  fils  de  ce  nom,  que  nous  donnâmes  à  Dieu: 
mais  nous  ne  connoiiTons  plus  maintenant  pour  fils  ni  Ahmed,  ni  aucun  autre. 

Ce  fentiment  fi  généreux  eft  exprimé  par  un  Poëte  Perfien  en  ces  vers. 

Nous  vous  avons  voué  âf  confacré ,  Seigneur,  tout  ce  que  nous pojfedions ,  ^  nous 
nous  fommes  mis  nous-mêmes  dans  vos  liens  ;  de  forte  que  vous  ayant  fait  un 
abandon  de  nous-mêmes ,  6f  de  tous  ce  que  nous  avions  de  plus  précieux  dans 
l'un,  âf  datis  Vautre  monde ,  il  ne  nous  rejîe  qu'à  vous  protefter  que  tout  ce  que 
mus  avons  fait ,  a  été  fait  pour  vôtre  amour.  Voyez  les  pages  340  &  341 
du  Kafchefi. 

Au  chapitre  d'Amran:  Vous  ne  poffcderez  jamais  la  vraye  pieté  jufqu'à  ce  que  vous 
vous  détachiez ^  âf  dcpo'ùilliez  de  ce  que  vous  aimez  le  plus ,  c'ell-à-dire ,  comme  les 
Interprètes  de  ce  pafilige  l'expliquent ,  des  biens  de  la  terre  ,  une  dillribution 
libérale  en  aumônes  ,  des  honneurs  &  des  charges  ,  vous  en  lervant  feulement 
pour  fecourir  ceux  qui  ont  befoin  de  protection  de  vôtre  corps,  employant  fes 
forces  au  fervice  de  Dieu  ,  &  à  l'oblervance  de  fes  comraandemens  ;  de  vôtre 
propre  cœur,  ne  le  lailfant  pofl'eder ,  ni  s'occuper  que  du  feul  amour  de  Dieu; 
de  la  vie ,  en  la  bazardant ,  &  l'expofant  pour  fon  honneur  ;  &  enfin  de  Telprit 
m?me ,  en  le  retirant  de  tout  ce  qui  l'éloigné ,  ou  de  ce  qui  ne  le  porte  pas 
à  Dieu. 

Selemi  dit  fur  ce  fujet  :  Quiconque  fe  dépouille  de  ce  qu'il  aime  dans  ère 
monde  ,  parviendra  à  la  jouifl!ance  de  ce  qu'il  prétend  obtenir  dans  l'autre  : 
Mais  celuy  qui  facrifie  tout  ce  qu'il  a  dans  ce  monde  ,  &  même  toutes  fes 
efperances  pour  l'autre  ,  arrivera  certainement  à  une  union  intime  avec  fon 
Seigneur. 

L'Auteur  du  Methnevi  dit  dans  le  même  fens  :  Celuy-là  boira  le  vin  pur  de 
l'union  Divine,  qui  a  mis  entièrement  en  oubli  ce  monde  ,  &  les  recompenfes 
de  l'autre  ;  fur  quoy  fon  commentateur  dit  que  le  mot  Akeb,  dont  l'Auteur  fe 

fert. 
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îêrt,  fignifie  la  fin,  &  la  recompenfe  du  travail,  &  qu'ainfi  on  peut  entendre 
par  ce  mot,  la  paix  de  l'arae,  la  joyc  de  la  bonne  confcience ,  &  les  confola- 
tions  fpirituelles ,  &  temporelles,  dont  Dieu  recompenfe  ceux  qui  fe  détachent 
des  biens  de  la  terre:  mais  auflî  que  cette  expreflîon  fe  peut  étendre  jufqu'aux 
recompenfes  de  l'autre  vie ,  car  l'état  du  pur  amour  fait  que  l'on  ne  regarde  plus 
Dieu  comme  rémunérateur;  mais  feulement  comme  le  principe,  &  la  fin  der- 
nière de  toutes  les  créatures,     ^oyez  Kafchefi  page  io8. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  Laovami,  c'eft-à-dire ,  des  fplcndeurs  &  des  lumiè- 
res, dit  que  l'amour  efl  proprement  une  pente,  &  une  inclination  qu'a  le  feul, 
&  le  véritable  Bien,  pour  fa  fouvcraine  beauté  en  général,  &  en  particulier,  ce 
qui  fe  peut  confiderer  en  quatre  manières  difTérentes  :  car  c'eft  ou  du  général  au 
général,  ou  du  général  au  particulier;  ou  du  particulier  au  particulier,  ou  en- 
fin du  particulier  au  général,   ce  qu'il  explique  en  ces  termes. 

La  première  manière  eil  lorfque  Dieu  contemple  fa  propre  eiïence  dans  le 
miroir  de  fon  eiïence  même  ,  fans  le  milieu  d'aucune  autre  fubflance,  &  c'ell 
alors  qu'il  produit  de  toute  éternité  ce  premier  amour.  L'on  peut  reconnoître 
dans  ces  termes ,  la  manière  toute  pure  ,  avec  laquelle  les  Chrétiens  expliquent 
le  myftcre  adorable  de  la  très-fainte  Trinité.  Un  Poëtc  Pcrfien  parle  de  ce 
premier  amour  allegoriquement ,  dans  les  vers  fuivans, 

C'ejî  un  Bien-aimé  dont  pas  un  autre  que  lui-même  ne  connoît  la  beauté: 

Il  en  a  levé  Vétendart  dans  fon  royaume  éternel. 

Il  ri  CL  pas  befoin  du  ciel  pour  lui  fervir  d'' efchiçiuier  ,  ni  du  foleil  ou  des  ajlres  > 

pour  lui  fervir  de  pièces. 
Il  joue  lui  feul  avec  lui  feul ,  le  jeu  ineffable  de  Pamour, 

La  féconde  manière  de  confiderer  cet  amour,  efl:  du  général  au  particulier, 
&  c'eft;  lorfque  Dieu  par  fon  effence  qui  efl;  unique  ,  jette  une  infinité  de  re- 
gards fur  les  fplendeurs  de  fa  beauté ,  foit  fur  l'excellence  de  fes  attributs  divins , 
foit  fur  la  perfeftion  de  fes  Ouvrages  :  c'efl:  ce  qui  efl:  fort  bien  expliqué  dans 
les  vers  fuivans  du  Methnevi: 

Cette  beauté  infpire  de  V amour  à  un  chacun  ,•  mais  aucun  n'ejî  a/fez  heureux  en  et 
monde  pour  en  pouvoir  jouir  en  elle-même  : 

Le  Miroir  dans  lequel  vous  la  pouvez  contempler ,  eft  la  production ,  ^  la  confer^ 
vation  de  toutes  les  créatures: 

Ceji-là  l'unique  objet ,  ou  plutôt  le  feul  milieu  que  nôtre  amour  peut  prendre  \  con- 
tentez-vous de  cette  image: 

Car  on  rCen  peut  rien  tirer  davantage  en  cette  vie. 

La  troifième  forte  d'amour,  qui  porte  du  particulier  au  particulier,  efl:  celuy 
des  hommes ,  lefquels  confiderans  des  lueurs  &  des  reflexions  de  la  fouverain'c 
Beauté  attachées  à  des  objets  pafl^agers ,  &  periflàbles  ,  en  font  le  fujet  de  leur 
occupation,  &  l'objet  de- leur  félicité,  fe  rejouiflants ,  lorfqu'ils  les  polfcdent» 
&  s'affligeans  quand  ils  en  font  feparez.    Vers  Perfiens  fur  ce  fujcL 

■Tome,  L  Nnnn  Ctfi 


65©  ESCHRAT. 

Cefl  vôtre  beauté  cachée,  ^néanmoins  brillante ^  fous  des  voiles,  qui  a  fait,  Sei' 

gneiir ,  un  nombre  infini  d'amants  ^  d'amantes: 
Cejl  par  f  attrait  de  vôtre  odeur  que  Leilé  a  ravi  le  cœur  de  Megnoun  : 
Et  c'efi  par  la  pajfion  de  vous  poffder ,   que  yamek  a  tant  poujjé  de  foupirs  poiiT 

celle  qu'il  adorait. 

Enfin  le  quatrième  amour  efl:  du  particulier  à  l'univerfel,  &  c'eft  celuy  qui 
fait  que  les  âmes  choifies  de  Dieu  quittent  toutes  les  penfées  &  les  afFeftiuns 
pour  les  chofes  d'icy  bas,  &  ne  fe  fervent  de  la  confider.ition  de  leurs  qualités 
&  proprietez  que  pour  s'élever  jufqu'à  celuy  qui  les  poffedc  toutes  dans  leur 
fource,  &  pour  s'attacher  d'afFeftion  à  cette  Efrt;nce  unique  &  parfaite  qui  en 
eft  le  principe. 

-Cefl  cet  état  dans  lequel  fe  trouvoit  celuy  qui  difoit  :  Mon  cœur  eft  hors 
des  bornes  &  des  confias  des  créatures;  mon  cœur  eft  au  defl^us  de  la  circon- 
férence des  cieux:  mon  cœur  fe  fepare  entièrement  &  ne  s'attache  plus  ni  aux 
qualitez ,  ni  aux  attributs  ;  mon  cœur  enfin  ne  peut  plus  recevoir  d'auti-es  im- 
preffions  que  celles  de  la  fplendeur  de  l'elfence  divine. 

De  tout  ce  qui  a  été  dit  cy-defius ,  il  eft  aifé  de  juger  que  dans  le  verfet  où 
il  eft  dit.  Dieu  les  aime,  il  eft  parlé  de  cet  amour  qui  fe  communique  du  tout 
à  la  partie  ou  aux  individus,  &  que  par  la  parole:  Ils  r aiment,  il  faut  entendre 
cet,  amour  qui  retourne  des  individus  au  tout. 

Cotb  El  arefin  Abdalla  dit  que  fi  on  confidere  bien  ces  chofes ,  on  en  recueil- 
lera, que  félon  ces  quatre  fortes  d'amour,  Dieu  ne  peut  proprement  aimer  que 
foy-raême,  ce  qu'il  explique  par  une  expreflîon  myftique:  Lorfque  Dieu  dit  des 
hommes:  le  les  aime,  &  ils  m'aimeront ,  il  femble  qu'il  donne  des  arrhes  pour 
acheter  nôtre  amour:  mais  à  dire  le  vray,  c'eft  luy-mèaie  qui  fe  cache  fous  le 
voile,  &  qui  étant,  pour  ainfi  dire  ,  déguifé,  eft  en  même  tems  le  vendeur  &  . 
l'acquéreur,  ou  pour  mieux  dire  l'acheteur  &  l'acheté. 

En  effet  félon  le  même  Auteur  il  eft  impoffible  que  la  fource  de  la  Beauté 
efientielle  fe  porte  à  aimer  un  miroir  qui  ne  reprefente  qu'une  petite  partie  de 
fcs  perfections,  &  encore  d'une  manière  fort  imparfaite:  mais  il  faut  que  tout 
fon  amour  s'épuife  dans  la  pofl"effion  ,  &  dans  la  joùifiânce  de  foy-même:  il 
rcfte  feulement  que  l'homme  fpirituel  pai-  la  confîderation  de  ce  que  Dieu  dit: 
Je  les  aime ,  ^  ils  m'aimeront ,  s'efforce  de  s'approcher  de  luy  par  l'exercice  &  la 
pratique  de  toutes  fortes  do  bannes  œuvres ,  pour  pouvoir  palier  de-là  peu  à  peu 
à  cette  haute  contemplation  qui  fatisfait  pleinement ,  &  qui  ne  confifte  fimple- 
nient  qu'à  confiderer  que  Dieu  eft  Al  Moffik  Al  Kafi ,  c'eft-à-dire ,  connoiiïant . 
&  ordonnant  d  un  côté  ce  qui  nous  eft  convenable  ,  &  de  l'auti-e  ,  fuffifant  à  . 
foy-même,  &  à  tous.     Voyez  Kafchéfi  pages  208  &  209., 

ESCHRAT,   Kctab  al   êfchrat.     Livre  de  converfation  ,  &   d'cmtretiens,  . 
Ouvrage  ancien  &  ciu'ieux  qui  contient  plufieurs  fortes  de  fecrets  ;  il  eft  cité 
par  Giaubcri. 

HcUiat  al  êfchrat ,  rornement  de  la  converfation.  Ceft  un  commentaire  fur 
«e  même  Livre. 
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ESCODAR  ou  Ifcodar ,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  de  Chalcedoine 
fituée  en  Afie,  vis-à-vis  la  pointe  du  Serrail  de  Conilantinoplc  :  nous  l'appelions 
vulgairement  Scutari  &  Scutaret. 

^  Il  y  a  un  autre  Efcodar  que  l'on  nomme,  plus  ordinairement  Scodra ,  ville  de 
l'Epire  ou  Albanie,  dépendante  de  l'Archevêché  de  Duras,  qui  fut  prife  par  le 
Sultan  Morad  ou  Amurath,  Second  du  nom,  l'an  850  de  l'Hegirc,  de  J.  C.  1446. 
Ces  Grecs  &  les  Latins  l'ont  appellée  autrefois  SciUarium. 

ESFAHA'N  &  Isfahdn,  Ville  que  l'on  appelle  ordinairement  Hifpahan;  mais 
il  faut  écrire  ce  mot  fans  afpiration  à  la  première  fyllabe.  Elle  cil  la  capitale 
de  la  province  appellée  Gebûl  ou  Iraque  Perlicnne  ,  qui  efl:  l'ancienne  Parthie, 
fituée  à  86  degrez  40  minutes  de  longitude,  &  à  52  degrez  25  minutes  de  la- 
titude Septentrionale.  Ce  fut  Cai  Cobad,  Roy  de  Perfe,  fondateur  de  la  dyna- 
Itie  des  Caianides  ,  qui  y  établit  le  premier  fon  féjour ,  &  où  il  choilit  fa  fé- 
pulturc  ,  félon  l'Auteur  du  Lebtarikh  ;  mais  cette  prérogative  de  capitale^  de  la 
Perle  ne  lui  demeura  pas  long-tems. 

Les  Géographes  Perfiens  écrivent  qu'il  y  a  un  autre  Ifpahan  appelle  lehou- 
diah ,  le  Juif,  pour  le  diftinguer  de  celuy-cy  :  l'un  &  l'autre  font  dans  la  mê- 
me province. 

Le  nom  d'Esfahan  a  été  corrompu  par  les  Arabes ,  du  mot  Perfien  Ifpahdn 
&  Sipahân  ,  qui  fignifie  Cavalleric  ,  à  caufe  que  les  anciens  Roys  de  Perle  fai- 
foient  ordinairement  en  ce  lieu -là,  le  quartier  d'affemblée  de  leur  Cavallerie, 
dans  laquelle  confifloit  la  principale  force  de  leurs  armées. 

La  plupart  des  Hilloriens  de  Perfe  attribuent  la  fondation  d'Ifpahân  à  Hou- 
fchenlc  ou  à  Tahmurathî  Roys  de  Perfe  de  la  première  dynaflie  ,  nommée  des 
Pifchdadiens.  Ils  difent  même  ,  que  cette  ville  a  emprunté  fon  nom  d'Efbahan 
ou  Ifpahdn,  père  de  Feramok,  qui  fut  mère  de  Feridoun,  &  que  c'eft  par  ce- 
luy-ci  que  Feridoun ,  qui  fut  depuis  Roy  de  la  Perfe ,  touchoit  à  l'ancienne  race 
Royale  du  pays. 

Feridoun  donna  cette  ville  en  appanage  à  Gas  le  Forgeron ,  qui  en  étoit 
natif,  pour  rccompenfe  de  ce  qu'il  avoit  délivré  la  Perfe  de  la  tyrannie  de 
^ohak. 

Cette  ville  ayant  perdu  fon  titre  de  capitale  de  Perfe  ,  par  la  tranflation  du 
fiége  de  l'Empire,  que  les  Khofroes  firent  en  la  ville  de  Sufe,  puis  à  Iftckhdr, 
qui  efl  l'ancienne  Perfepolis ,  &  de-là  à  Madain  fur  le  Tigre  ,  où  étoit  l'ancien- 
ne ctefiphon,  le  recouvra,  par  la  fuite  des  tems,  fous  le  règne  des  Selgiucides, 
car  Gelaleddin  Malek  Schah  quitta  le  KhorafTan  &  l'Iraque  Arabique  où  fes  pré- 
décefTeurs  avoient  fait  leur  féjour,  pour  y  fixer  fa  demeure. 

Elle  fut  cependant  encore  obligée ,  depuis  la  décadence  de  la  dynaflie  des 
Selgiucides,  de  céder  cet  honneur  à  la  ville  de  Schiraz,  où  étoit  encore  le  fié- 
ge Royal  des  Modhafferiens ,  Sultans  de  la  Perfe  du  tems  de  Tamerlan,  comme 
nous  allons  voir  dans  la  fuite  :  mais  depuis  que  la  poflérité  d'Ifmaël  Sofi  règne 
en  Perfe ,  elle  porte  aulîi  le  titre  de  Capitale  de  ce  grand  Etat ,  &  celuy  de  la 
plus  grande  &  de  la  plus  magnifique  ville  de  l'Afie  ,  après  celles  de  la  Chine, 
particulièrement  depuis  que  Schah  Abbas ,  premier  du  nom  ,  y  a  joint  plu- 
fieurs  fauxbourgs ,  où  il  établit  des  colonies  de  Géorgiens ,  d'Arméniens  &  de 
Chebrcs. 
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Ifpahan  reçut  autrefois  deux  grandes  fécoulTes,  La  première  fut  lorfque  les 
Mogols  ou  Tartares  de  Genghizkhan  la  prirent  fur  le  Sultan  Mohammed  Kho- 
varezm-fchah  ;  car  alors  les  Khovarczmiens  ou  Chorazmins,  comme  nos  Hifto. 
riens  les  appellent,  la  pofledoient. 

La  féconde  défolation  que  cette  ville  a  foiifFerte,  efl:  arrivée  fous  Tamerlan  : 
car  ce  Conquérant,  après  avoir  défait  &  tué  Schah  Manfour  ,  Sultan  des  Mod- 
hafleriens ,  qui  la  podedoit  avec  toute  la  Perfe  &  le  Kerman  ,  la  fit  ruiner  de 
telle  manière  ,  qu'il  ne  fembloit  pas  qu'elle  dût  jamais  fe  relever,  d'autant  plus 
qu  elle  n'étoit  plus  alors  la  capitale  du  pays  ,  &  que  cette  prérogative  fût  pas- 
fée  à  celle  de  Schirâz  ,  où  les  Atabeks ,  &  enfuite  les  ModhafFeriens  tenoient 
leur  Cour,     f^oycz  le  titre  de  Kemaleddin. 

Ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dans  Ifpahan  depuis  l'Empire  de  ceux  que  nous  ap- 
pelions xoilgairement  les  Sophis  ,  efl:  aflÀaz  connu  par  les  relations  de  nos  vo- 
yageurs modernes  ,  tels  que  font  Pietro  délia  valle  ,  Herbert ,  Olearius  ,  The- 
venot,  &c. 

Perdeh  Esfahân.     C'efl;  ainfi  que  l'on  appelle  aujourd'huy  en  Perfe,  un  air  de 
mufique  qui  efl:  fort  efl:imé ,   com.me  qui  diroit  l'Air  d'iïpahan.     L'Auteur  du . 
Guliftan  en  fait  mention. 

ES  FA  H  A  NI,  natif  d'Ifpahan.  Nom  fous  lequel  efl  connu  Schamfeddin 
Mahmoud  Ben  Abi  Câflem  Al  Afchâri  ,  Dofteur  de  la  feéle  Afcharienne ,  qui 
a  expliqué  les  Anovâr  de  Beidhaovi,  commentaire  le  plus  célèbre  de  l'Alcoran. 
Il  a  donné  à  fon  ouvrage  le  titre  de  Methalê  u  Thaovalé ,  &  en  ajouta  depuis 
un  autre  fur  le  Menhage  al  voulToul  du  même  Auteur  ;  lequel ,  fé  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  597. 

Il  a  auffi  commenté  le  Tagerid  de  Thoufîi  &  le  MokhtafTar  d'Ebn  Hageb, 
&  a  compofé  lui-même  un  Taffir  ou  commentaire  fur  l'Alcoran  ,  qui  com'- 
prend  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  le  Kefchaf  de  Zamakfchari.  Voyez  tous 
c-es  titres. 

Ce  Doftcur'fut  compagnon  d'Aboul  Abbas  Al  IMariffi  ,  qui  avoit  été  difciple 
■d'Aboul  Haffan  Al  Schadeli ,  &  mourut  au  Caire  en  Egypte  dans  la  Mofquée  de 
Hakem  Bemrillah,  Khalife  Fathemite,  l'an  de  l'Hegire  749. 

L'on  trouve  encore  de  luy  un  autre  Scharh  ou  commentaire  abrégé  fur  le 
ilahfouî.     Voyez  ce  titre-, 

ESFAHANI,  furnom  d'Aboul  Caflem  Ifmaël,  Auteur  du  livre  intitulé  Tar- 
ghh  u  Tarhib,  qui  traite  de  ce  que  l'on  doit  rechercher,  &  de  ce  que  l'on  doit  . 
fuïr.    Il  efl:  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n'.  650. 

Mondheri  a  prcfque  tout  pillé  cet  ouvrage  avec  peu  de  bonne-foi. 

ESFAHANI,  furnom  d'Abulfarage  Ali  Ben  Hiiflàin,  Auteur  du  livre  qui  a- 
pour  titre  yidab  al  goraba,  de  quelle  manière  fe  doivent' comporter  ceux  quife 
trouvent  étrangers  dans  un  pays;    &  d'un  autre,   intitulé  Akhbàr  Giahedh  Bar- 
maki^  l'hiftoire  ou  la  vie  de  Giahedh  le  Barmecide. 

On  trouve  cet  Esfahani  avec  le  nom  de  Ben  Hamzah  ,  &  le  titre  d'Adib  , 
c'efl;-à-dire,  Philofophe  Moral  &  homme  de  Belles-lettres,  à  qui  l'on  attribue  le 
livre  d'Aiân  al  Furs,  des  hommes  illufl;res  de  Perfe. 

ESFAHANI, 
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ESFAIL\NI,  Aboul  CafTem  Haflan  Ben  Mohammed,  Auteur  du  livre  in- 
titulé Akhldk  Ragheb  ,  les  moeurs  &  les  manières  d'un  curieux.  Cet  Auteur 
mourut  environ  l'an  400  de  riiegire. 

ESFAHANI,  Abou  Nàira  Ahmed  Ben  Abdallah  ,  Auteur  du  hvre  intitulé 
Helidt  al  aulia  ,  v.  l  habacàt  alasjh.  Les  qualités  des  amis  fincères  ,  &  une  hif- 
toire  rangée  par  clalîes  de  ceux  qui  ont  mérité  ce  nom.  Cet  Auteur  mourut 
l'an  de  THegire  .1^30.     i'oycz  le  titre  de  Sand  allah. 

ESFAHANI,  Mohammed  Ben  Ibrahim,  Auteur  d'un  livre  d'urbain  ou  des 
quarante  Traditions,  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  4.66. 

ESFAHANI,  furnom  de  Kemaleddin,  Poète  fort  illuflre  chez  les  Perfans , 
qui  a  compofé  plufieurs  ouvrages  ,  &  entre  les  autres  un  éloge  du  Sultan  Ge- 
laleddin,  &  une  imprécation  contre  la  ville  d'Ifpahan,  fa  patrie,  f^oycz  le  titre 
de  Kemaleddin. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  Auteurs,  comme  Kaouameddin  ,  Saléfi  &  Tha- 
kéfi,  qui  ont  porté  le  furnom  d'Esfahani;  mais  on  les  obmet  pour  ne  pas  trop 
groflîr  ce  vo!um.e. 


ESFARAINI,  furnom  d'Abou  Hnmed  ,  natif  d'Esfarain  ,  petite  viile  du 
KhorafTan  ,  d'où  ctoient  auffi  Ibrahim  &  Aboulabbas  Fadhel  ,  furnommez  tous 
deux  Esfaraini.  Il  ne  fe  rendit  pas  feulement  recomraandabie  par  fa  fcience  ; 
car  il  devint  auffi  très-puiflant  en  biens  &  en  honneurs.  On  dit,  que  l'on  vo- 
yoit  fouvent  chez  luy  juHvjes  à  trois  cens  Dofteurs  qui  s'alfembloicnt  pour  l'é- 
couter, &  qu'il  avoit  fept  cens  Ecoliers  qui  faifoient  tous  profefîîon  de  fa  Doc- 
trine, qui  étoit  celle  de  la  Sefte  Schafêienne ,  dans  laquelle  il  devint  fi  excel- 
lent ,  que  plufieurs  l'ont  préféré  à  Schaféi  même  ,  &  les  autres  tombent  d'ac- 
cord que  fi  Schaféi  eut  vécu  de  fon  tems,  il  auroit  eu  une  cflime  toute  particu- 
lière pour  ce  Doéleur. 

Il  naquit  l'an  de  l'Hegire  3  ^4 ,  &.  vint  à  Bagdet  l'an  3^3  ,  où  il  enfeigna  Ja 
Jurifprudence  depuis  l'an  370  jufques  en  406,  qu'il  y  mourut.  Les  funérailles 
que  l'on  luy  fit  furent  magnifiques  ;  car  on  ne  vit  jamais  un  plu-î  grand  con- 
cours de  monde ,  ni  plus  de  gens  en  deiiil  qu'à  fes  obfeques  :  Il  fut  enterré  d'a- 
bord en  fa  maifon,  d'où  il  fut  enfuite  porté  à  Tune  des  portes  de  la  ville,  ap- 
pellée  Darb  al  harb,  la  porte  de  la  guerre. 

E?  FA  RAI  NI,  furnom  d'Aboul  Abbas  Fadhel ,  Vifir  de  Mahmoud,  fils  de 
Sebekteghin,  Sultan  &  Fondateur  de  la  Dynallie  des  Gaznévides. 

Nezâmalmulk  ,  ce  Tameux  Vifir  ,  furnominé  Kîiouagé  Raftân  ,  le  Maître  des 
gens  'le  bien,  dans  fon  livre  intitulé  l^aijaia  ,  qui  contient  des  avis  aux  Princes 
pour  bien  gouverner,  raconte  la  difgracc  de  ce  grand  perfoimage,  doué  de  très- 

N  n  n  n  3  rai-es 


6$4.  ESFARAINL 

rares  qualitez ,  en  la  manière  qui  fuit  :  Il  avoit  pour  ennemi ,  dans  la  Cour  de 
Mahmoud,  un  nommé  Ali  Khifchavendi ,  premier  Officier  de  la  chambre  de  ce 
Sultan ,  lequel  luy  rendoit  tous  les  jours  de  mauvais  offices  auprès  de  fon  maî- 
tre, fans  qu'ils  filTent  d'abord  aucune  mauvaife  impreffion  fur  fon  efprit  :  mais 
enfin  ,  il  arriva  que  Mahmoud  fe  trouvant  dégoûté  des  fervices  d'Esfaraini  ^ 
commença  à  luy  témoigner  peu  de  confiance  &  bsaucoup  de  froideur;  &  le  Vi- 
zir s'en  étant  apperçû  luy  fit  demander  fon  congé  par  Ahmed  Miraendi  ,  un 
des  plus  confidérez  dans  cette  cour.  Le  Sultan  le  luy  accorda  ;  mais  ce  fut  à 
condition ,  qu'il  feroit  porter  dans  le  Tréfor  Royal  tout  l'argent  qu'il  avoit  tiré 
des  Provinces  pendant  fon  adrainiflration ,  fuivant  ce  que  fes  propres  regiftres 
feroient  foy  ,  moyennant  quoy  il  luy  pardonnoit  toutes  les  malverfations  qulU 
auroit  pu  commettre. 

Quelque  tems  après,  le  Sultan  taxa  ce  qui  lui  dcvoit  être  reftitué,  à  la  fom- 
ine  de  cent  mille  dinars  d'or ,  &  Esfaraini  fe  voyant  condamné  à  cette  taxe , 
ramafîli  tout  l'argent  qu'il  avoit  pu  épargner  pendant  l'exercice  de  fa  charge  de 
Vizir,  avec  tout  ce  qu'il  avoit  gagné  auparavant  dans  celle  de  Général  des  pof- 
tes  du  KhorafTan,  &  dans  les  autres  emplois  qu'il  avoit  eiis  par  le  pailé.  Maie 
■tous  ces  deniers  ne  pouvant  pas  fournir  la  fomme  de  cent  mil  dinars  ,  il  ne 
laiiîli  pas  néanmoins  de  faire  porter  au  tréfor  du  Prince  ,  ce  qu'il  avoit  de 
comptant,  &  luy  fit  repréfentcr  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  davantage.  Le  Sul- 
tan ayant  appris  ces  chofes  ,  luy  fit  dire  ,  que  s'il  vouloit  jurer  par  fa  vie  & 
par  fi  tète  la  vérité  de  ce  qu'il  avançoit,  qu'il  l'en  croiroit,  &  qu'il  luy  remet- 
troit  le  furplus  de  fa  taxe. 

Esfaraini ,  qui  étoit  homme  de  bien ,  répondit ,  qu'il  ne  vouloit  pas  s'engager 
à  faire  ce  ferment  avant  que  d'avoir  fait  une  recherche  encore  plus  exafte  de 
tous  fes  biens,  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  diligence,  en  ufant  de  menaces  envers 
fes  domeftiques  ,  qu'à  la  fin  il  découvrit  que  fa  fille  avoit  mis  en  gage  un  jo- 
yeau  de  grand  prix  chez  un  Marchand  de  fes  amis.  Esfaraini  l'ayant  retiré  ne 
manqua  pas  de  le  porter  auffi  -  tôt  au  tréfor  du  Prince ,  &  ne  fit  point  alors 
aucune  difficulté  de  jurer  par  la  vie  &  par  la  tête  du  Sultan  Mahmoud  ,  qu'il 
ne  croyoit  pas  qu'il  luy  reftdt  d'autres  biens  que  ceux  qu'il  avoit  cônfignez  au 
tréfor  Royal. 

Ali  Khifchavendi,  cet  ennemi  capital  du  Vizir,  dont  il  a  déjà  été  parlé,  n'é- 
'tant  pas  content  de  la  difgrace  d'Esfaraini  ,  voulut  achever  de  le  perdre  &  lui 
ôter  la  vie.  Le  Sultan  étoit  pour  lors  dans  les  Indes,  où  fes  armes  viélorieu- 
fes  faifoient  de  grands  progrez.  Khifchavendi  avoit  trouvé  dans  le  pillage  qui 
avoit  été  fait  des  tréfors  de  plufieurs  Princes  Indiens,  deux  pièces  de  très-grand 
prix  qu'il  tenoit  cacliées  avec  grand  foin.  La  première  étoit  un  poignard  dont 
le  pommeau  étoit  fait  d'un  feul  rubi,  appelle  Roummani  ,  c'ell-à-dire ,  de  cou- 
leur de  grenade  ,  qui  pefoit  foLxante  drachmes  ou  gros  Arabiques ,  douze  des- 
quelles font  une  once  ;  l'autre  étoit  une  taffe  de  Turquoife ,  contenant  deux 
pintes  de  liqueur ,  qui  avoit  appartenu  autrefois  aux  Sultans  de  la  race  des  Sa- 
manides. 

Khifchavendi  ayant  entre  les  mains  ces  deux  pièces ,  qui  étoient  d'un  fi  haut 
•prix  s'en  fervit  pour  faire  une  trahifon  fans  exemple  :  Il  alla  trouver  le  Sultan 
&  luy  dit,  qii'Esfaraini  avoit  fait  un  faux  ferment,  ayant  caché  des  chofes  très- 
prétieufcs  qu'il  n'avoit  point  envoyées  au  Tréfor  ,  &  que  s'il  vouloit  luy  donner 
tcommiffion  d'en  faire  la  lecherche,  il  luy  en  rendroitbon  compte.    Je  le  veux 
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b'fen ,  luy  repartit  le  Sultan  ,  pourvu  que  vous  ]ie  tourmentiez  pas  ce  pauvre 
homme.  Khil'chavcndi  ayant  reçu  cet  ordre,  fe  contenta  feulement  de  le  faire 
enfermer  dans  un  château  fous  bonne  garde,  puis  prenant,  quelque  tems  après, 
ces  deux  joyaux  inellimabies ,  il  fe  préfenta  au  Sultan  &  luj'  dit  :  Voici  ce  que 
j'ay  découvert  lans  torture  &  fans  queflion,  vous   pouvez  juger  du  refle. 

Le  Sultan  bien  furpris  de  ce  fait,  &  fort  indigne  du  parjure  qu'il  croyoit  que 
le  Vizir  avoit  fait ,  dit  à  Khifchavendi  :  Je  vous  donne  ces  deux  pièces  ,  h 
condition ,  que  vous  trouviez  le  refte  par  toutes  fortes  de  moyens  dont  je  vous 
permets  d'ufer:  Ce  perfide  ayant  donc  enfin  fon  ennemi  à  fa  dilcrétion,  ne  luy 
donna  aucun  quartier  jufques  à  ce  qu'il  l'eût  fmt  moiu-ir  cruellement  dans  les 
tourmens. 

ES  FAR  A  INI,  que  l'on  trouve  aufîi  fous  le  furnom  d'Asfarani,  cfl  le  mê- 
me quAbou  Ishak  Ibrahim  Al  Uftad  ,  mort  l'an  418  ou  408  de  l'Hegire  ,  qui 
nous  a  lailfé  un  livre  de  matières  fort  différentes  &  entremêlées  fous  le  nom  de 
Bàjun  fiip.aouadir  u  algarib^  qui  fignifîe  un  jardin  de  curiofitez. 

Nous  avons  aufli  de  luy  un  ouvrage  fur  la  difpute  &  fur  la  controverfe  ,  in- 
titulé Mah  algedel. 

ES  FAR  AI  NI,  furnom  d'un  autre  Dofteur  fort  célèbre  parmi  les  Muful- 
mans  ,  dont  le  nom  plein  &  entier  eft  Elfâmeddin  Ibrahim  Ben  Mohammed, 
qui  mourut  dans  la  ville  de  Samarcand  l'an  943  de  l'Hegire.  Il  a  écrit  fur  les 
Anouâr  de  Beidhaoui,  &  fur  les  Adâb  de  Samarcandi  &  d'Aigi. 

ES  FAR  A  INI,  furnom  d'ilbou  Modhaffer  Thaher  Ben  Mohammed,  Auteur 
d'un  livre  intitulé  7 âge  al  teragem  fi  îasfir  akûrdn  leUl^em.  La  couronne  des  tra- 
ductions fur  la  verfion  de  l'Alcoran  en  langue  étrangère  :  il  faut  voir  le  titre 
de  Schah  Fouri. 

Il  y  a  une  Hifloire  des  villes  de  la  Mecque  &  de  Medine ,  fous  le  titre  de 
Zohdat  al  Admdl  ,  attribuée  à  un  Esfaraini  ,  qui  mouriit  fan  de  l'Hegire  762. 
Voyez  Zobdat. 

Voyez  aufli  dans  Hamadani  la  difpute  qu'il  eut  avec  Esfaraini ,.  &;  le  titre  de 
Camar  Khoralfan. 

ESFIGIA'B,  Ville  de  la  Tranfcx'anc  ,  de  la  jurifdiflion  de  celle  de  Scha- 
fche.  Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  99  degrez  50  minutes  de  longitude, 
43  degrez  &  36  minutes  de  latitude  Septentrionale:  fes  murailles  font  de  deux 
lieues  de  tour,  &  enferment  quantité  de  jardins  arroufez  d'eaux  courantes.  Cet- 
te ville  efl  entre  celles  de  Tharaz  &  d'Ofbaniketh  à  une  journée  environ  de 
chemin  de  l'une  &  de  l'autre.  Abulfeda  varie  un  peu  dans  fa  pofition  ,  &  re- 
marque, auffi-bien  qu'Ai  Bergendi ,  qu'elle  a  donné  plufieurs  Doftews  au  Mu- 
fulmanifme. 

ES  Kl  Numaid  ou  Nimrod.  Le  vieil  Nembrod.  Les  Turcs  appellent  ainfi 
ies  ruines  de  la  ville  de  Babel  ou  Babyione  ,  qui  relient  encore  lur  les  rives 
de  l'Euphratc.    P'vyiz  Nemro.L 
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ESKI  Serai,  le  vieil  Serrai!.  Palais  du  Sultan  des  Turcs  ou  du  Grand  Sei- 
gneur, fitué  au  milieu  de  Conflantinople  ,  qui  ne  fert  maintenant  qu'à  loger  les 
femmes  que  l'on  met  hors  du  nouveau  Serrail ,  après  la  mort  du  Sultan.  Les 
Grecs  l'ont  appellée  autrefois  Bafiliki  Megali ,  le  grand  Palais ,  félon  Leuncla- 
vius. 

ES  LA' M,  riflamifme  ou  le  Mufulmanifrae  ,  car  l'on  prononce  auffi  Manu 
Les  Mufulmans  ou  Mahometans  appellent  ainfi  leur  Religion.  Ce  mot  fignifie 
une  entière  foumifïïon  &  réfignation  du  corps  &  de  l'ame  à  Dieu,  &  à  ce  que 
Mahomet  a  révélé  de  fa  part  ,  en  quoy  confifte  tout  le  Mufulmanifme  :  Ils 
tiennent  de  plus  pour  Mufuln;ians  ou  Fidèles  ,  tout  ceux  qui  avant  la  prédica- 
tion de  Mahomet  ont  crû  l'unité  de  Dieu  ,  &  ils  difent  même  ,  que  tous  les 
hommes  naiflent  dans  l'Iflàmifme  ;  mais  que  leurs  parens  les  en  détournent  & 
les  engagent  par  leur  éducation  dans  le  Magifme ,  dans  le  Judaïfme  &  dans  les 
autres  Religions. 

Le  Tarik  Montekhcb  écrit ,  que  du  tems  de  Noë  il  ne  fe  trouva  que  80  Mu- 
fulmans dans  le  monde  ,  ce  qui  fit  qu'il  n'y  eut  que  ce  nombre  d'hommes  fau- 
vez  dans  l'Arche;  car  du  tems  de  Jare.i ,  fils  de  Mahaleél  &  père  d'Enoch,  la 
plus  grande  partie  des  hommes ,  dit  cet  Auteur  ,  abandonna  le  Mufulmanifme 
&  embralTa  l'Idolâtrie. 

L'hiftoire  de  Jofeph  &  de  Zulcicha  rapporte  ,  qu'après  la  mort  d'Abraham , 
il  refta  de  fa  race  deux  Prédicateurs  de  l'Eflam,  dont  l'un  étoit  Ifaak  &  l'autre 
Ifmaël.  Le  premier  choifit  la  terre  de  Chanaan  ou  Paleftine  pour  fon  habita- 
tion, &  l'autre  le  pays  de  la  Mecque  dans  l'Arabie. 

On  appelle  en  Arabe  Belâd  al  Eflâm  ,  le  pays  que  pofFédent  les  Mufulmans 
ou  Mahometans,  comme  auffi  EOamiat,  l'Iflàmifme  &  le  Mufulmanifme,  de  mê- 
me que  nous  -appelions  la  Chrétient-é  tout  ce  qui  efl  habité  &  polfedé  par  les 
Chrétiens.  L'étendue  de  l'Iflàmifme  ou  Mufulmanifme  du  tems  d'Ebd  Alûardi  , 
Géographe  Arabe ,  qui  vivoit  l'an  385  de  l'Hegire  ,  de  J,  C.  ggs  ■>  étoit  depuis 
la  ville  de  Farganah ,  dans  la  Province  Tranfoxane,  ou  de  de -là  la  rivière  qui 
efl;  le  Zagathay  ,  fitué  au  de -là  du  Fleuve  Gihon  ou  Oxus ,  jufques  aux  riva- 
ges maritimes  de  l'Ienien  ou  Arabie  heureufe  fur  l'Océan  vcîs  la  ville  d'Aden: 
c'efl:  ainfi  que  l'on  prend  fa  longueur ,  qui  comprend  cinq  mois  entiers  de  ca- 
ravane. 

Sa  largeur  efl:  depuis  le  pays  de  Roum  ,  qui  efl:  la  Natolie  ,  jufques  à  Man- 
fourat  ou  Souratte  aijx  Indes  ,  dans  le  Royaume  de  Decan  ;  &  cet  cfpace  con- 
tient quatre  mois  de  chemin. 

Dans  toute  cette  étendue  ,  on  ne  comprend  point  la  partie  Occidentale  de- 
puis l'Egypte  le  long  de  l'Afrique  jufques  en  Efpagne ,  dit  le  même  Auteur; 
parce  que  cette  partie  de  l'Iflàmifme,  qui  efl:  comm.e  la  manche  dans  un  habit, 
€fl:  referrée  vers  le  Septentrion  par  la  mer  Méditerranée-,  &  au  midy  par  le  pays 
des  Nègres,  qui  n'ont  pas  encore  reçu  la  religion  Mahometane-, 

Ebn  Alvardi  fait  encore  un  plus  grand  détail  de  cette  contrée ,  lorfqu'il  dit , 
■{]ue  pour  mefurer  fa  longueur  on  va  de  Farganah  en  Khoraflàn  ,  du  Khoraflan 
au  Gebâl,  qui  efl;  l'Iraque  Perfienne ,  de  celle-cy  en  l'Iraque  Arabique  ,  ou  Ba- 
bylonienne, puis  en  Arabie  jufques  aux  bords  de  la  mer  d'Iemen. 

Sa 
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Sa  largeur  commence  dans  l'Afie  mineure,  ou  pays  des  Grecs,  duquel  on  paf- 
fc  en  Syrie,  &  de-là  en  Méfopotamic,  puis  dans  l'iraque  Arabique  ouChakicc; 
de  cette  province  en  Perfe,  de  Perfe  en  Kerman,  &  du  Kerman  jufques  à  Sou- 
ratte  aux  Indes. 

'Cependant  fi  vous  comptez  fa  manche,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  y  a  de- 
puis Acfa  almagreb,,  qui  ell;  l'extrémité  de  l'Afrique ,  jufques  en  Egj'pte,  qua- 
tre-vingt-dix journées  ;  depuis  l'Egypte  jufques  à  l'iraque  Arabique  trente  ;  de- 
puis l'iraque  jufques  à  Balkhe  en  Khoraflan  foixante ,  &  de  Balke  à  Farganah 
vingt. 

Abdallah  Al  Banna,  dit  Mocdeflî,  c'efc-à-dire,  natif  de  Jerufilem,  a  fait  un 
ouvrage  ,  intitulé  Bedi  Filmemauk  al  Ejlamiat.  Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  & 
d  admirable  dans  toutes  les  provinces  du  Mufulmanifrae. 

Pour  mieux  connoître  l'étendue  de  ce  pays,  il  faut  confidérer,  que  depuis  ic 
tems  qu'Ebn  Alvardi  a  écrit,  la  plus  grande  partie  des  Indes,  en  y  comprenant 
les  Royaumes  de  Vifapour  &  de  Golconda  ,  efl  devenue  JNIahometane  :  Il  eft 
vray .,  .que  les  Mahometans  ont  perdu  l'Efpagne  ,  mais  ils  ont  beaucoup  gagne 
du  côté  de  la  Grèce,  de  la  Hongrie  &  de  la  Tartarie. 

Pour  fçavoir  les  points  fondamentaux  du  Mufulmanifme ,  il  faut  voir  les  ti- 
tres de  Din  &  d'Iman  ,  qui  fignifient  la  Religion  (f  la  Foy.  L'Auteur  du  Ra- 
bî  al  Abrâr  L:.it  que  ce  fut  Seiraan  ,  un  Ut-s  premiers  compagnons  de  Maho- 
met, lequel,  après  s'être  fait  Chrétien,  de  Juif  qu'il  étoit  peut-être  aupara- 
vant &  avoir  lu  les  Livres  Saints,  a  bâti  tout  l'édifice  du  Rlufulmanifme ,  tel 
qu'il  fubfifi:e  encore  âujom-d'huy.  l^oyez  le  titre  de  Selman  &  celuy  de  Sarouge 
Balcha,  où  vous  verrez  que  cette  fecle  n'ell  qu'une  branche  pourrie  du  Chrif- 
tianifme.  ^ 

Les  Mahometans  remarquent  dans  leurs  Chroniques  une  année  qu'ils  difent 
avoir  été  fitale  au  Mufulmanifme  ,  c'efl:  la  613  de  l'Hegire,  dans  laquelle  les 
Francs  d'un  côté  prirent  la  ville  de  Damiette  en  Egj^pte ,  tSc  fe  rendirent  maî- 
tres d'une  grande  partie  de  la  Syrie;  &  de  l'autre,  les  Mogols  ou  Tartares  de 
■Genghizkhan ,  fous  Oktai  fon  fuccefieur,  firent  un  fi  grand  ravage  dans  la  Per- 
fe, que  fi  ces  deux  puifiances,  également  ennemies  du  Mahométifme  ,  fe  fuf- 
lent  entendues  ,  il  auroit  été  infailliblement  aboli.  Cette  date  ,  qui  correfpond 
aux  années  de  Jesus-Christ  I2I(5&  1217,  n'efl  pas  tout-à-fait  conforme 
au  calcul  de  nos  Hifi:oriens;  mais  la  longueur  du  Siège  de  Damiette,  qui  du- 
r;i  pi-ès  de  deux  ans,  efl  la  caufe  de  cette  difi^érence. 

Cependant  tous  les  Hiftoriens  Orientaux  conviennent  ,  que  l'ancien  Ogouz, 
Sultan  des  Mogols  ,  duquel  les  Othomans  prétendent  tirer  leur  origine  ,  fit 
profelîîon  du  Alufalmanilme  dès  le  ventre  de  fa  mère ,  &  que  Selgîuk ,  premier 
chef  de  h  famille  royale  des  Selgiucides  ,  fe  fit  Mufulmaii  avant  que  fes  en- 
fans  eufl'ent  palfc  le  Gihon. 

L'on  trouve  parmi  les  Traditions  authentiques  des  Mufulmans,  celle  qui  por- 
te que  Jesus-Chrtst  ,  qu'ils  appellent  Ifia  ,  doit  à  fon  fécond  avènement, 
i-éiinir  toutes  les  religions  &  toutes  les  fectcs  diff"érentes,  au  Mufuhnaniime.  H 
cfl:  aifé  d'entrevoir  qu'ils  entendent  en  cet  endroit  par  le  mot  de  Mufulmanii- 
îiîe,  le  Chriltianifme  ;  car  il  conviendroit  beaucoup  mieux  à  leur  faux  Prophè- 
te de  les  réunir  au  Mahométifme. 

Les  Profelyte^  MiUiilmans  ont  accoutumé  de  changer   d'habit ,  comme  l'on 

ToaME  I.  '        O  0  0  o  peut 
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peut  voir  dans  le  titre  de  Harmozan  :  Ils  commençoient  auflî  autrefois  leur- 
converfion  par  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ;  mais  cet  ufage  s'efl  aboli  à  me- 
fure  que  le  Mufulmanifine  s'ell  étendu.  Voyez  le  titre  de  Souzeni.  La  pro- 
feffion  de  l'unité  de  Dieu  &  de  la  miffion  de  Mahomet  fuffit  maintenant  pour 
faire  un  Miifulman  ;  car  la  circoncifion  même  n'efl  pas  d'une  fi  précife  obli- 
gation. 

ESMA,  les  Noms.  Efraa  Allah,  les  Noms  de  Dieu.  Dans  Te  chapitre  Aa^ 
raf,  il  eil  dit:  Dieu  a  plujîeurs  noms  excellens  ,  invequez-le  par  ces  noms  ,  ($'  fépa* 
rez-voiis  de  ceux  qui  liiy  en  dorment  de  faux. 

Sur  ces  paroles ,  TAuteur  du  Zâd  al  meffii*  dit ,  que  ce  verfet  fut  prononcé 
au  fujet  d'Abou  Gehel ,  qui  entendit  un  Mufulman  lequel  faifant  fa  priè- 
re ,  invoquoit  Dieu  tantôt  fous  le  nom  d'Allah ,  Sx.  tantôt  fous  celuy  de 
Rahman  ,  qui  fignifie  Clément  &  Miféricordieux  ;  il  dit  fur  cela  aux  compa- 
gnons de  Mahomet  :  Vôtre  Prophète  vous  enfeigne  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,. 
pourquoy  ce  Mufulman  en  invoque-t-il  deux.  Alors  Mahomet  répondit  à  cet 
ignorant  par  les  paroles  du  verfet  précèdent. 

Il  s'agit  maintenant  de  fçavoir  quels  font  ces  noms  excellens  de  Dieu.  Les 
Mufulraans  difent,  qu'il  y  en  a  quatre-vingt-dix-neuf,  lefquels  avec  celuy  d'Al- 
lah font  le  nombre  de  cent  ;  c'eft  pourquoy  leurs  Tefbihs  ou  chapeilecs  font 
ordinairement  de  cent  grains ,  fur  chacun  defquels  ils  invoquent  un  de  ces 
noms,  &  ils  ont  une  ancienne  tradition  qui  les  afllzre  ,  que  celui  qui  les  invo- 
que fouvent ,  trouvera  l'entrée  du  Paradis  ouverte  :  ce  qui  fait  que  plufieurs- 
roulent  inceflarament  les  grains  de  ces  cliapellets  entre  leurs  mains.. 

L'Auteur  du  Kefchaf  dit,  que  ces  99  noms  font  autant  d'attributs  de  Dieu, 
flui  font  tous  excellens ,  comme  la  Juflice  ,  la  Bonté  ,  la  Miféricorde  ,  &c.. 
qu'il  faut  le  loiier  de  toutes  ces  perfeélions  ,  &.  que  cela  s'appelle  invoquer 
fes  noms  excellens  :  mais  qu'il  y  a  encore  une  autre  manière  d'accomplir  ce 
commandement,  qui  eft  beaucoup  plus  élevée  ,  &  qui  nous  eft  enfeignée  par 
ces  paroles  :  Formez-vous  fur  les  perfedions  divines  ,  en  forte  que  l'on  puiffe 
reconnoître  en  vous  l'image  &  les  traits  de  la  Divinité. 

Quant  à  ces  faux  noms  de  Dieu,  que  les  Mufulmans  rejettent,  ce  font  ceux 
que  les  anciens  Arabes  lui  donnoient  d'Aboul  MukaiTcm ,  de  Père  libéral  & 
magnifique,  d'Abiadh  al  ovagiah  ,  c'eft-à-dire ,  celuy  qui  a  la  face  blanche,  & 
ceux  que  les  Philofophcs  lui  donnent,  comme  de  Première  caufe  ;  car  les  Ma- 
hometans  ne  veulent  point  qu'il  y  ait  en  Dieu  ni  caufe,  ni  effet.. 

Il  y  a  encore  d'autres  noms  injurieux  à  Dieu,  que  les  Arabes  de  la  Genti- 
lité  donnoient  à  leurs  Idoles.  Tous  ces  noms  étoient  tirez  ,  par  corruption 
ou  abréviation,  des  véritables  noms  de  Dieu,  comme  Lât ,  qui  eft  pris  d'Al- 
jah ,  Aza  ou  Uza  ,  pris  de  celuy  d'Aziz ,  &  Menât  dérivé  de  Menân  ,  qui 
fignifie  le  Diftributeur  des  dons  &  des  grâces. 

Les  Mufulmans  difent,  que  Jésus-Christ  opéroit  fes  miracles  par  la 
vertu  du  nom  ineffable  de  Dieu.  Voyez  le  titre  «^'Iffa.  Ils  ont  appris  cette  tra- 
dition des  Juifs,  qui  ont  inventé  fur  ce  fujet  une  fable  fort  ridicule.  Ils  ont 
cependant  pour  maxime  d'invoquer  toujours  le  nom  de  Dieu  fur  les  viandes, 
avant  que  de  les  entamer. 
Ce  nom  de  Dieu  étoit  gravé ,  félon  eux ,   fur  la  pierre  que  Japhet  avoit 

donnée 
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donnée  à  Ces  enfans  pour  attirer  la  pluye  du  ciel  ;  &  c'étoit  en  vertu  de  ce 
même  nom  que  Noé,  père  de  ce  Patriarche,  faifoit  voguer  l'arche  à  fon  gré 
fur  les  eaux  du  déluge ,  fans  qu'il  eût  befoin ,  ni  de  i^mes  ,  ni  de  gouver- 
nail. 

Motaflem  ,  huitième  Khalife  de  la  race  des  Abbaffîdes  ,  fut  le  premier  qui 
ajouta  le  nom  de  Dieu  au  fien,  ce  qui  fut  imité  par  tous  fes  fuccelfeurs  ,  aux 
noms  defquels  vous  trouvez  toujours  ajoutées  les  paroles  de  Billali  ,  d'AIallah, 
de  Lellah,  de  Bemrillah,  &c.  qui  fignifient  de  Dieu,  de  par  Dieu,  par  le  com- 
mandement de  Dieu,  &c. 

Il  y  a  plufieurs  ouvrages ,  compofez  fur  les  noms  de  Dieu  ,  fous  les  titres 
d'Efma  al  dddhàm,  les  grands  Noms.  Efma  al  maStoum,  les  Noms  cachez.  Kenz 
al  maàotimy  Tréfor  caché. 

Anabi  en  a  compofé  un  qui  eft  fameux ,  fous  le  titre  de  Scliarh  al  efma  al 
hofuj ,  l'explication  des  faints  Noms,  Il  y  a  auffi  un  livre ,  qui  porte  le  ti- 
tre â'Aloiiah  al  dhahab  u  4frdr  al  thalab  fiefma  allah  al  hofna.  Les  Tables  d'or, 
&  les  rayllères  curieux  fur  les  faints  noms  de  Dieu.  II  eft  plein  de  fecrets 
fuperftitieux. 

Le  Bifraillah ,  qui  fignifie  Au  nom  de  Dieu  ,  &:  qui  fe  trouve  au  commence- 
ment de  tous  les  chapitres  de  l'Alcoran ,  ne  faifoit  pas  autrefois  le  commence- 
ment de  la  prière  des  Mufulmans.  Ce  fut  Moêz  le  Fathiraite  ,  premier  Khali- 
fe d'Egypte  de  la  poftérité  d'Ali  ,  qui  l'y  ajouta.  Il  y  a  eu  une  difpute  fort 
échauffée  entre  les  Do6beurs  de  la  loy  fur  cette  formule  ,  &  nous  avons  un  li- 
vre  qui  porte  pour  titre  Enfâf  bein  al  élama  men  al  ekhtelaf ,  qui  roule  entière- 
ment fur  ce  fujet. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici ,  que  les  Mahometans  appellent  en  Arabe  Efm 
al  âddhem,  le  grand  nom,  celuy  que  les  Hébreux  appellent  ineffable,  &  de  qua- 
tre lettres ,  &  nos  Hebraïfans  Jehovah ,  ou  d'un  mot  Grec  Tetragrammaton.  Ce 
grand  nom  eft  celuy  d'Allah.    Foyez  fon  titre. 

ESNEMID.  Foyez  Ifnimit.  C'eft  la  ville  de  Nicoraedie  en  Bithynie  ,  S 
laquelle  les  Turcs  donnent  ce  nom. 

ESSAKER,  Aboul  Caffem  Ebn  Effaker ,  natif  de  Damas,  qui  mourut  l'an 
de  l'Hegire  571  ,  a  compofé  deux  ouvrages  de  Géographie  ,  dont  le  premier 
eft  intitulé  Ethâf  al  zair  ,  qui  regarde  particulièrement  le  voyage  de  la  Mec- 
que; &  le  fécond,  qui  eft  plus  général ,  porte  le  titre  d'Efchrdf  âla  mârefat  al 
uthràf. 

ESTAR.    Foycz  Iftar,  qui  eft  le  Stater  des  Grecs. 

ESTECAMAH,  Droiture  &  Direftion.  Les  Arabes  appellent  ainfi  cette 
intention  pure  &  droite  qui  élevé  toutes  nos  actions  jufqu'à  Dieu  ;  &  celuy 
qui  la  poffcde  eft  appelle  Moftakim.  Serdt  al  Moftakim  ,  eft  la  voye  qui  va 
droit  à  Dieu ,  qui  nous  conduit  par  le  canal  de  fes  volontcz  ,  en  un  mot ,  la 
vraye  Religion;  c'eft  pourquoy,  fur  la  fm  du  chapitre  de  Houd  ,  Dieu  dit  au 
fidèle,  Faejîah'iii  Kuna  Omerta  :  Fc?icz  à  moy  par  le  droit  chmin ,  comme  il  vous 
eji  enjoint.  O  o  0  o  2  Quel» 
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Ouelqaes  Interprètes  difent  que  ce  chemin,  qui  va  droit  à  Dieu,  cfl-l'acconii 
plilTcment  parfait  des  préceptes  affirmatifs  &  négatifs  de  la  loy. 

L'Imam  Cafchiri  eflimc  que  celuy-là  va  droit  à  Dieu  qui  ne  quitte  point  fes 
voyes  juiqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé  au  terme  de  fon  voyage,  qui  cfl  l'union  avec 
Dieu. 

L'Auteur  des  Hakaik  paraphrafe  ainfi  ce  paflage  :  Ne  demandez  point  à  Dieu 
ni  des  biens,  ni  des  honneurs;  demandez -luy  feulement  la  pureté  d'intention, 
v.iin  que  vous  ne  cherchiez  que  luy. 

Mohammed  Ebn  Fadhel  difoit  :  Que  penfez- vous  que  ce  foit  cette  pure- 
té  d'intention  ?  Et  il  répond  à  fa  queftion  :  C'cft  une  chofe  qui  fait  que 
les  affions  indifférentes  font  bonnes ,  &  Cins  laquelle  les  bonnes  deviennent 
mauvaifes. 

Le  Scheik  al  Iflam  ayant  entendu  cette  définition,  l'approuva  &  dit:  La  rai- 
fon  de  ceci  eft  prife  du  texte  même  qui  porte  :  yltlcz  droit  en  obftrvant  ce  qui 
vous,  eft  commandé. 

Un  autre  perfonnage  ,  également  dofte  &  vertueux  ,  étant  interroge  quelle 
étoit  la  plus  excellente  de  toutes  les  pratiques  de  piété,  répondit  :  C'eft  la  pu. 
reté  d'intention. 

ESTEKHAK  uu  lltekhâr  ,  c'elt  l'ancienne  Ferfepolis  ,  ville  capitale  de  la 
Pcrfe  proprement  dite ,  fous  les  Roys  des  trois  premières  races  ;  car  ceux  de  la 
quatrième,  qui  font  les  Cofroes  ,  avoiejit  établi  leur  fiége  Royal  dans  celle  de 
Madain.  Elle  eft  fituée  à  88  degrez,  30  minutes  de  longitude,  &  à  30  degrez 
de  latitude,  félon  le  calcul  des  Tables  Arabiques. 

L'Auteur  du  Lebtarikh  écrit ,  que  Kifchtaf b  ,  fils  de  Lohorafb  ,  cinquième 
Roy  delà  race  des  Caianidcs  ,  y  établit  fa  demeure,  qu'il  y  fit  bâtir  plufieurs 
éc  ces  temples  dédiez  au  feu  ,  que  les  Grecs  appellent  Pyraa  &  Pyrateria., 
les  Perfans  ^tefch  Khané  &  Atifch  GheJa  ,  &  que  fort  près  de  cette  ville., 
dans  la  montagne  qui  la  joint ,  il  fit  tailler  dans  le  roc  des  fepulcres  pour  luy 
&  pour  fes  fucceflcurs  : .  l'onen  voit  encore  aujourJ'Iiuy  les  ruines,  avec  des 
relies  de  figures  &  de  colonnes ,  lefquelles  quoy  qu'effacées  par  la  longueur  da 
tems  ,  marquent  affcz  ,  que  ces  anciens  Roys  avoient  choifi  leur  fepulture  en 
ce  lieu»-. 

Il  ne  faut  pas'  confondre  ces  monuraens  avec  un  fuperbe  Palais  que  la  Rei-, 
ne  Homai ,  fille  de  Bahaman  ,  fit  bâtir  au  milieu  de  la  ville  d'Eflekhar:  0;i 
le  nomme  aujourd'huy  ,  en  langue  Perfienne  ,  Giliil  ou  Tchilminàr  ,  les  qua. 
rante  Phares  ou  Colonnes,  Les  Mufulmans  en  firent  autrefois  une  Mofquée  ;, 
mais  la  ville  s'étant  entièrement  ruinée  ,  on  s'efl;  fervi  de  fes  décombremcns 
pour  bâtir  celle  de  Scl(iraz ,  qui  n'e~n  cfl:  éloignée  que  de  douze  parafan- 
ges ,  &  qui  a  pris  la  place  de  capitale  de  la  province  proprement  dite  Fars  ou 
Perfe. 

Ce  que  le  même  Auteur  écrit  de  la  grandeur  ancienne  de  cette  ville  ,  pa* 
roît  fabuleux;  car  il  luy  donne  douze  parafanges  de  long  &  dix  de  large  ,  de, 
forte  que  la  ville  de  Schiniz  y  auroit  été  comprife  ;  mais  il  efl:  certain  ,  que 
tous  les  Hiftoriens  de  Perfe  en  parlent  comme  de  la  plus  ancienne  &  de  la 
plus  magnifique  ville  de  toute  l'Afie. 

Il» 
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■'  Ils  écrivent  que  ce  fut  Giamfchid  ,  qui  en  fut  le  premier  Fondateur,  & 
quelques-uns  font  remonter  l'on  anci..'nneté  jufqu'à  Houlchenk  ,  &  même  juf- 
qu'à  Caiumarath ,  premier  fondateur  de  la  Monarchie  de  Perfe.  11  efl  vray  ce- 
pendant qu'elle  a  tiré  fon  principal  lullre  de  la  féconde  dynaftie  des  Roys,  qui 
abandonnèrent  le  fcjour  de  la  ville  de  Calkhe  en  Khoraflan  ,  pour  demeurer  à. 
Eftekhâr. 

On  peut  ajouter  icy  ,  que  le  fuperbc  Palais  de  la  ville  d'Eftekhâr  ,  que  la 
Reine  Horaai  fit  b.itir,  pourroit  bien  être  un  de  ces  ouvrages  tant  vantez  de 
Scmiramis ,  laquelle  n'efl  pas  inconnue  aux  Orientaux  ,  puifqu'ils  font  men- 
tion de  deux  Semirem  dans  leurs  hifloires  ,  dont  la  féconde  ,  qui  pourroit 
avoir  été  la  même  que  nôtre  Homai,  n'ell  pas  entièrement  ignorée  des  Grecs. 

Je  finis  ce  titre  en  difant ,  que  la  tradition  fabuleufe  des  Perfans  porte  que 
cette  ville  a  été  bâtie  par  les  Péri,  c'ell  -  à  -  dire ,  par  les  Fées,  du  tems  que  le 
Monarque  Giân  Ben  Gian  g^ouvernoit  le  monde  ,  long  -  tems  avant  le  liécl» 
d'Adam  ,  ce  qni  n'ell  attribué  à  aucune  autre  ville  d'Afie  qu'à  Eftekhâr  iSc  à 
Baaibek. 

E  S  T  I  A  B  ,  Livre  univerfel.  Jofef  Abdalber  a  compofé  un  ouvrage  qui 
porte  ce  titre.  Les  Juifs  en  ont  un  intitulé  Colbo  ,  mot  qui  fignilie  la  mê- 
jne  chofe  qu'Efliab  y  mais  ni  l'un,  ni  rnub-R  de  ce.s  livres  ne  donnent  ee  qu'ils 
promettent.. 

ESTRIGONIA,  Ville  de  la  baffe  Hongrie,  appellée  ainfi  par  les  Turcs 
du  nom  Latin  Strigonhmi.  Les  Hongrois  l'appellent  Gran  ,  du  nom  d'une  ri- 
vière qui-  prend  fa  fo^urce  dans  les  monts  Carpathiens  ,  &  fait  un  conflans  avec 
le  Danube ,  d'où  quelques  -  uns  prétendent  que  la  ville  de  Strigonie  a  tiré 
fon  nom  Lacin ,  comme  qui  diroit  Iftrigranium  ,•  car  le  Danube  porte  le  nom 
d'Ilter. 

ETA  AD  H  Al  honafn  fi  akhbâr  al  kholafa  ,  l'iiiftoire  des  Khalifes  d'Egyp- 
te, compofée  par  Macrizi,  porce  ce  titre,  qui  fio^nifie  mot  à  mot,  le  Conléil, 
ou  l'avis  donné  par  les  Hanefites  au  fujet  de  l'hilloire  des  Khalifes. 

ETEDAL,  l'Equinoxe.  Les  Perfans  appellent  les  deux  Equinoxes  du  prin- 
tems  &  de  l'automne,  Neurouz  &  Mihirgiàn,  &  ils  les  honorent  chacun  d'une 
fête  particulière.     Foycz  les  titres  ^'Abrizan,,  de  Neurouz  (f  de  Mihirgidn. 

ET  EL,  nom  Turc  d'un  grand  fleuve,  qui  prend  fa  fource  dans  la  vraie 
Bulgarie,  c'eft- à-dire  ,  dans  le  pays  d'oia  font  venus  les  Bulgares  qui  h"bitent 
maintenant  dans  la  Mcefie  ,  &  lequel  coulant  vers  le  midv ,  fe  déchr.rt,^e  dans 
la  mer  Cafpienne  auprès  de  la  ville  d'Allracan  ;  c'efl  le  Volga  ou  le  Rha  d<s 
anciens  Géographes, 

Ce  fleuve,  dit  Ebn  Alvardi  dans  fli  Géographie  Arabique  ,  donne  fon  nom  à 
un  grand  pays  fort  peuplé  qui  setenJ  fur  fes  bords,  &  a  pour  voifins  les  Kho- 
zares  &  les  Bagonakieus ,  que  nous  appelions  aujowd  luiy  les  Tartares  Calmu- 
ques  &  Nagaiens. 

O  o  0  0  3  Quel- 
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Quelques  Géographes  Orientaux  donnent  à  ce  fleuve  le  nom  de  Bular  ou  Bul- 
gar ,  d'où  viennent  les  Bulgares  ;  mais  il  femble  que  ce  nom  convienne  mieux 
à  celui  que  nous  appelions  Obj'',  qui  eft  le  Cararabice  des  anciens  ,  &  qui  fait 
la  réparation  de  l'Europe  d'avec  l'Afie,  du  côté  de  la  RuŒe,  Foyez  les  titres 
de  Bular  &"  de  Rous,  fils  de  Jafeth. 

EZZEDDIN,  Titre  &  furnom  de  plufieurs  Princes,  Auteurs  &  autres  per- 
fonnages,  dont  l'on  ti-ouvera  les  titres  dans  la  lettre  A,  en  la  feélion  Az. 

EZZEDDIN  Al  Dharir,  Ezzeddin  l'Aveugle,  homme  fort  fçavant  dans  la 
Philologie ,  dans  la  Philofophie  ,  &  même  dans  les  Mathématiques.  On  dit , 
qu'il  fçavoit  par  cœur  les  figures  &  les  lettres  des  fix  premiers  livres  d'Euclide. 
Il  vivoit  dans  le  feptième  fiécle  de  THegire. 

Ezzeddin  Al  Abbailî ,  Prince  du  pays  de  Lour  ou  Lor ,  en  Perfe ,  qui  remit 
fa  forterefl'e  de  Burougerd  entre  les  mains  de  ïamerlan  ,  qui  la  lui  rendit  quel- 
que tcms  après. 

EZZEDDIN  Salehi,   Prince  des  Curdes  &  du  Curdillan.      Voyez  le  titre 

de  Maleki. 

EZZEDDIN.  Al  SdicHf  AI  DcmcfcliM  ,  eft  Auteur  d'un  livre  intitulé 
Algaz,  c'eft-à-dire ,  des  Enigmes.    Il  mourut  l'an  874. 

EZZEDDIN.    Foyez  Ebn  Athir. 

EZZELMULUK  ou  Azzahnolouk ,  furnom  &  titre  qui  fignifie  la  force  & 
le  prix  des  Roj^s, 

L'on  nomme  ainfi  le  quinzième  Prince  de  la  Maifon  &  dynaftie  des  Boui- 
des.  Il  étoit  fils  de  Solthan  eddoulat ,  &  fucceda  à  fon  oncle  Gelai  eddoulat 
l'an  de  l'Hegire  435,  de  J.  C.  1043,  dans  la  charge  d'Emir  al  Omara  ou  Con- 
nétable de  BagJet  ;  mais  fa  puiiTance  fut  fort  affoiblie  par  1p«  Turcs  Selgiuci- 
des,  qui  commençoicnc  à   prévaloir  dans  tout  l'Etat  des  Khalifes. 

Il  mourut  l'an  de  l'Hegire  440  ;  cependant  on  ne  laifle  pas  de  lui  donner 
24  de  règne,  parce  qu'il  régna,  après  fon  père  Solthan  Eddoulat,  dans  l'Aho- 
vaze  &  dans  la  Perfe  ,  avant  qu'il  poffedât  la  charge  d'Emir  al  Omara  auprès 
du  Khalife.    Ceci  eft  conforme  à  ce  qu'écrit  Khondemir. 

Le  Nighiariftan ,  qui  ne  compte  que  dix-fept  Princes  de  la  Maifon  des  Boui-» 
des,  obmet  celui-ci,  lequel  feroit  le  nombre  de  dix-huit,  &  doit  être  le  quin- 
zième en  ordre,  &  placé  immédiatement  après  Gelal-eddoulat,  fon  oncle. 

Il  y  en  a  qui  donnent  à  ce  Prince  le  furnom  d'Oraad-ledinillah ,  &  le  font 
père  de  Malek  AI  Rahim  &  d'Abou  Manfor,  derniers  Princes  de  la  Maifon  des 
Bouides. 

EZZI,  furnom  de  Radhi  eddin,  qui  a  écrit  fur  l'Adab  al  Cadhi,  c'eft-à-dire, 
fur  les  moeurs  &  les  coutumes  des  Juges  ,  avec  leurs  manières  &  formules  de 
juger,  félon  les  principes  &  les  fentimens  du  Jurifconfulte  Schafei,  un  des  qua- 
tre chefs  des  feftes  approuvées  par  les  Mufulmans. 

EZZI 
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EZZI  AI  Zengiani,  Titre  d'un  Tafrif  ou  Traité  de  la  conjugaifon  des  ver- 
bes Arabes,  compofé  par  Aboul - fodliail  Abdalvahlidb  Emadcddin  Al  Zengia- 
ni  ,  qui  mourut  l'an  de  l'Hegire  655.  Ce  traité  ,  qui  a  été  commenté  par 
ixn  grand  nombre  de  Grammairiens ,  le  trouve  daus  la  Bibliothèque  du  Roy , 
n".  105. 

FIN   LU    TOME    PREMIER. 
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